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LETTRE  PREMIÈRE. 

De  Versailles,  le  5 janvier  1786. 

Parmi  les  personnes  impliquées  dans  l’affaire  étrange  du  car- 
dinal, l’une  des  plus  coupables,  au  premier  coup  d’œil,  est  la 
demoiselle  Oliva.  On  excuse  cependant  l’inexpérience  de  cette 
personne.  Elle  ignoroit,  dit-on,  quel  rôle  on  lui  faisoit  jouer, 
et  à qui  elle  devoit  parler.  Ses  instructions  portoient  seulement 
qu’il  falloit  dire  à un  homme  au  désespoir  : « J’oublie  tout  le 
passé;  j’approuve  votre  conduite;  comptez  sur  mes  bontés.  « 
Elle  est  enceinte,  et  la  crainte  d’être  pendue  lui  cause  des 
frayeurs  mortelles. 

On  continue,  au  Châtelet,  les  interrogatoires  de  M.  le  Maître. 
Il  prétend  que,  lors  de  l’exil  du  Parlement,  les  magistrats  lui 
permirent  d’avoir  une  imprimerie  chez  lui  : il  s’en  est  servi  dans 
le  temps  pour  la  requête  de  la  noblesse  de  Normandie,  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  à cette  époque.  Lorsqu’on  lui  a demandé  ses 
complices,  il  a répondu  qu’il  n’étoit  point  un  scélérat,  qu’il 
n’avoit  point  de  complices,  mais  des  collaborateurs,  à la  tète 
desquels  étoit  une  des  têtes  les  plus  respectables  dans  la  hiérar- 
chie de  la  magistrature  du  royaume.  Il  a déclaré  qu’il  n’étoit 
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point  l’auteur  des  pamphlets  qu’on  lui  attribuoit,  mais  seulement 
l’éditeur  et  l’imprimeur.  Il  a ajouté  que  l’auteur  étoit  d’un  rang 
supérieur  à tous  ses  juges,  quels  qu’ils  fussent. 

On  a osé  dire  que  Monsieur ■,  frère  du  Roi,  avoit  pris  le  sieur 
le  Maître  pour  l’instrument  de  quelques  plaisanteries.  Son  Altesse 
Royale  a été  trouver  le  Roi,  et  l’a  supplié  de  faire  punir  ses 
calomniateurs.  On  recherche  avec  la  plus  grande  sévérité  tous 
ceux  qui  peuvent  avoir  eu  quelque  part  à cette  affaire.  Les  écri- 
vains un  peu  hardis  sont  dans  les  transes,  et  les  nouvellistes 
d’un  certain  genre  n’osent  rien  écrire  en  ce  moment.  M.  de  Ga- 
lonné , l’un  des  personnages  les  plus  maltraités  dans  les  libelles 
en  question,  se  montre  le  plus  généreux.  Il  sollicite  lui-même  le 
garde  des  sceaux  en  faveur  des  coupables. 

Parmi  les  personnes  récemment  décrétées  d’ assigné  pour  être 
oui  dans  cette  même  affaire,  on  nomme  M.  de  Montholon,  pre- 
mier président  du  Parlement  de  Rouen;  M.  de  Bretignières , 
conseiller  de  grand’chambre ; M.  Albert,  ancien  lieutenant  de 
police;  MM.  Chaumont  de  la  Millère  et  Duret  de  Brûlerie, 
maîtres  des  requêtes,  et  M.  Élie  de  Beaumont,  célèbre  avocat  au 
Parlement. 

Le  nouvel  emprunt  étoit  indispensable  et  très-pressé.  Quelque 
temps  avant  qu’il  fût  publié,  le  trésor  royal  se  trouvoit  entière- 
ment à sec,  et  l’on  fut  obligé  d’enlever  six  millions  au  MonLde- 
piété.  Cette  opération  n’a  pu  se  faire  assez  secrètement  pour  que 
plusieurs  capitalistes*  qui  s’étoient  empressés  de  placer  des  fonds 
dans  cet  établissement,  n’en  fussent  instruits.  L’alarme  s’est 
répandue  parmi  eux.  La  restitution  de  cette  somme  doit  les  tran- 
quilliser, mais  l’impression  reste. 

La  manie  des  calembours  s’étend  sur  tout.  On  a dit  de  l’acci- 
dent arrivé  à M.  de  Calonne,  qui  a été  très-blessé  par  le  ciel  de 
son  lit,  que  c’ étoit  « un  coup  du  ciel». 

P.  S.  On  assure  que  M.  le  Maître  et  M.  Augeard  ont  interjeté 
appel  au  Parlement  des  décrets  lancés  contre  eux.  Le  public  va 
jouir,  sur  le  grand  théâtre  de  Thémis,  du  spectacle  d’une  de 
ces  affaires  que  l’autorité  avoit  toujours  pris  soin  de  dérober  à 
ses  regards  et  à ceux  des  véritables  juges  des  citoyens. 

On  prétend  que  madame  de  Marsan  a ému  la  clémence  du 
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monarque  au  sujet  du  cardinal.  Mais  il  se  joint  un  nouvel  inci- 
dent à son  affaire.  C’est  le  mariage  qu’il  vouloit  faire  d’une  de 
ses  maîtresses,  et  non  d’une  de  ses  filles,  comme  on  l’avoit 
dit,  à un  garde  du  corps  de  Monsieur,  qui  a pris  la  fuite.  Il 
y aura  encore,  dit-on  , des  décrets  lancés  à ce  sujet. 

Le  nouvel  emprunt  prend  laveur.  Avant-hier,  le  trésor  royal 
avoit  déjà  reçu  vingt-six  millions. 


LETTRE  DEUXIÈME. 

De  Versailles,  le  9 janvier  1786. 

L’afïàir.e  du  cardinal  de  Rohan  est  suspendue  par  une  attaque 
violente  de  goutte  qui  a retenu  dans  la  chambre  M.  Titon  de 
Villotran , qui  en  est  le  rapporteur.  Les  lettres  patentes  qui  or- 
donnent que  la  Bastille  serve  de  prison  aux  accusés  ne  sont 
pas  même  encore  enregistrées.  On  croit  que  ce  sera  pour  cette 
semaine. 

Le  7 de  ce  mois,  la  Tournelle,  s’étant  fait  apporter  les  pièces 
du  procès  commencé  par  le  lieutenant  criminel  contre  M.  le 
Maître  et  ses  coaccusés,  a ordonné  que  la  cause  seroit  plaidée 
mercredi  prochain  à l’audience.  Sur  l’événement  de  la  plaidoi- 
rie, il  sera  jugé  si  elle  sera  évoquée  ou  continuée  au  Châtelet. 
Le  public,  sachant  que  de  grands  personnages  sont  compromis 
directement  ou  indirectement  dans  cette  affaire,  lui  donne  toute 
s.on  attention.  On  croit  qu’elle  n’a  été  abandonnée  aux  tribu- 
naux que  pour  détruire  d’une  manière  très-publique  les  idées 
calomnieuses  auxquelles  elle  a donné  lieu,  et  pour  faire  con- 
noître  au  Roi  les  vrais  coupables  par  une  instruction  authentique. 

L’emprunt  de  quatre-vingts  millions  s’est  rempli  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  qu’on  ne  F avoit  pensé  d’abord.  On  n’a  reçu  de 
soumissions  et  de  fonds  en  papier  que  des  maisons  Haller,  Van- 
denyver,  Lecouteux  et  Choppin  : le  reste  a été  fourni  en  argent 
comptant  par  le  public. 

Du  12  janvier. 

Le  cardinal  de  Rohan  se  livre  de  plus  en  plus  à la  tristesse  et 
au  découragement.  L’archevêque  de  Paris  a obtenu  la  permission 
d’aller  verser  quelques  consolations  dans  son  sein.  On  assure 
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que  madame  de  Brionne  est  exilée  pour  avoir  resté  cinq  heures 
avec  l’illustre  prisonnier  au  lieu  de  deux,  qui  lui  avoient  été 
permises.  D’autres  parlent  de  propos  indiscrets  qu’un  zèle  mal 
entendu  pour  le  cardinal  lui  a fait  tenir  à la  Reine  même.  Ven- 
dredi dernier,  on  a conduit  au  Châtelet  un  prisonnier  chargé  de 
chaînes  au  point  qu’il  ne  pouvoit  marcher,  et  que  l’on  fut 
obligé  de  le  porter.  Quelques  personnes  prétendent  que  c’est 
M.  de  la  Mothe , que  les  Anglois  ont  livré , et  qui  a voulu  em- 
ployer la  violence  pour  se  délivrer  en  route.  Voici  une  épigramme 
calquée  sur  un  passage  du  mémoire  de  madame  de  la  Mothe  : 

Cagliostro , homme  savant , 

Enseigne  au  Prince  la  magie. 

Ils  n’étoient  que  deux  seulement. 

Mais  par  tour  de  sorcellerie , 

Les  voilà  trois  : Qui  l’eût  prédit? 

De  surprise  ôtant  sa  calotte, 

Le  bon  cardinal  vit  la  Mothe , 

Et  la  Mothe  le  vit. 

Il  est  évident  que  le  cardinal  sera  obligé  de  payer  le  collier; 
mais  ses  ennemis  publient  qu’il  sera  blâmé  : ceci  paroit  plus  dif- 
ficile à croire.  Une  telle  punition  peut-elle  être  infligée  à un 
homme  de  sa  naissance,  et  de  tels  coupables,  s’il  l’est  en  effet, 
connoissent-ils  un  milieu  entre  le  pardon  et  la  mort? 

M.  de  Galonné,  qui  met  de  la  grandeur  et  de  la  magnificence 
dans  toutes  ses  actions,  a donné  des  étrennes  à madame  le  Brun. 
Il  lui  offrit  d’abord  une  poignée  de  pistaches  en  papillotes , et 
tandis  qu’elle  s’amusoit  à les  développer,  il  lui  dit  en  riant  : 
« Prenez  garde  de  déchirer  les  devises.  » Quel  fut  l’étonnement 
de  madame  le  Brun  ! Chaque  bonbon  étoit  enveloppé  d’un  billet 
de  Caisse  d’escompte  de  300  livres.  Après  avoir  plaisanté  sur  des 
papillottes  d’un  genre  aussi  agréable,  M.  de  Galonné  tire  de  sa 
poche  une  superbe  boîte  d’or,  qu’il  présente  à cette  aimable 
artiste  en  lui  disant  : « Voici  qui  vous  servira  de  bonbonnière.  » 
Madame  le  Brun  voulut  y mettre  les  papillotes,  elle  la  trouva 
remplie  de  louis  neufs  enveloppés  chacun  d’un  billet  de  Caisse 
de  la  même  valeur  que  les  précédents  O). 

(0  Madame  Lebrun  nie  le  fait  dans  ses  Souvenirs.  Tout  mauvais  cas  est 
niable. 
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La  veille  du  premier  jour  de  l’an,  le  Roi,  visitant  les  superbes 
ouvrages  de  la  manufacture  de  Sèvres,  qu’on  est  dans  l’usage 
de  présenter  à Sa  Majesté,  en  choisit  quelques-uns,  fit  donner 
mille  louis  vieux,  et  ajouta  en  riant  : « Je  veux  qu’on  me  tienne 
compte  de  mes  douze  sols  par  chaque  louis.  » 

L’affaire  de  M.  le  Maître  reste  au  Parlement.  M.  Martineau , 
son  défenseur,  montre  beaucoup  d’énergie.  Il  a observé  qu’il  ne 
pouvoit  remplir  les  fonctions  dont  il  étoit  chargé  tant  que  son 
client  étoit  au  secret,  et  se  prépare  à parler  vigoureusement 
contre  la  partialité  que  le  lieutenant  criminel  a mise  dans  cette 
affaire.  On  a été  étonné,  en  effet,  que  M.  Bacchois,  dont  on 
Jouoit  la  droiture  et  l’humanité,  ait  fait  sentir  tant  de  dureté  à 
M.  le  Maître.  Il  lui  a fait  subir  des  interrogatoires  de  neuf  heures 
consécutives.  On  prétend  qu’il  a voulu  faire  sa  cour  aux  per- 
sonnes intéressées  à poursuivre  ce  coupable. 

L’émeute  à laquelle  le  petit  roulage  a donné  lieu  dans  Paris 
n’est  pas  encore  terminée.  Les  crocheteurs , rassemblés  au 
nombre  de  quinze  cents,  étoient  en  marche  pour  venir  présenter 
une  requête  au  Roi.  On  est  parvenu  à les  dissiper.  Les  employés 
de  cette  nouvelle  régie  sont  habillés  de  vert.  Quelqu’un,  en  les 
voyant  passer,  a dit  : « Voilà  les  perroquets  de  M.  de  Breteuil  ! » 
Le  plaisant  a été  conduit  en  prison.  Cette  punition  a appris  au 
public  que  l’entreprise  du  petit  roulage  est  une  spéculation  de 
finance  du  ministre  de  Paris,  qui  en  a,  dit-on,  fourni  les  fonds. 
Tels  sont  les  objets  dont  notre  curiosité  s’alimente  dans  un  mo- 
ment où  les  affaires  politiques  languissent  ou  sont  recouvertes 
d’un  voile  impénétrable. 


LETTRE  TROISIÈME. 

De  Versailles,  le  18  janvier  1786. 

Deux  événements  naturels  pourroient  fort  bien  troubler  la 
paix  de  l’Europe,  qui  ne  l’a  été  jusqu’ici  qu’en  projets,  en  me- 
naces et  en  conjectures.  On  dit  que  le  Roi  de  Pologne  a eu  une 
attaque  d’apoplexie.  Quoique  ce  monarque , âgé  seulement  de 
cinquante-quatre  ans,  puisse  survivre  à cet  accident,  on  sait  que 
ce  mal  ne  pardonne  guère,  et  toutes  les  puissances  vont  spécu- 
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1er  sur  ce  pauvre  royaume.  On  dit  toujours  aussi,  malgré  les 
démentis  des  gazettes , que  la  santé  du  grand  Frédéric  est  très- 
chancelante  ; on  assure  que  ses  forces  sont  épuisées,  qu’il  est 
plusieurs  heures  du  jour  dans  une  espèce  d’anéantissement.  Il 
est  vrai  que  souvent  il  lui  est  arrivé  de  s’enfermer  à Potsdam, 
de  se  faire  passer  pour  mourant,  et,  au  bout  d’un  certain 
temps,  de  faire  éclore  quelque  grand  projet,  qu’il  avoit  médité 
et  mûri  dans  le  silence  et  la  retraite,  ainsi  qu’à  la  faveur  de 
ces  bruits. 

Les  nouveaux  projets  que  feroit  éclater  la  mort  de  quelqu’un 
des  principaux  souverains  de  l’Europe  nous  rendent  attentifs  sur 
ces  événements.  La  France  laissera-t-elle  encore  la  Pologne  à la 
merci  des  prétentions  de  ses  voisins,  et  quel  que  soit  le  mérite 
que  l’on  reconnoit  à l’héritier  du  trône  prussien,  n’y  auroit-il 
pas  une  grande  différence  entre  la  pondérance  du  Salomon  du 
Nord  et  celle  de  son  successeur?  Le  grand  Frédéric  a encore 
dernièrement  rendu  à son  illustre  héritier  un  témoignage  qui 
doit  rassurer  à cet  égard.  Lorsque  le  comte  de  Reuss,  ministre 
de  l’Empereur,  le  félicita  du  mieux  qu’il  trouvoit  dans  sa  santé, 
en  l’assurant  de  l’intérêt  que  tout  l’Empire  y prenoit,  le  mo- 
narque, assure-t-on,  lui  répondit  : « Si  vous  revoyez  l’Empereur, 
vous  pouvez  lui  dire  que  je  suis  touché  de  la  part  qu’il  prend  à 
ma  situation,  et  le  consoler  sur  ma  fin,  parce  que  j’ai  un  neveu 
qui  me  recommencera.  » Ce  mot  énergique  est  si  digne  du  grand 
prince  auquel  on  l’attribue  et  de  celui  qui  en  est  l’objet,  qu’il 
est  permis  de  croire  à cette  anecdote. 

Les  mouvements  parlementaires  se  termineront  par  des  dépu- 
tations, auxquelles  le  Roi  dira  avec  énergie  sa  façon  de  penser. 
Le  bruit  a couru  que  l’abbé  Tendeau  avoit  refusé  d’être  rappor- 
teur de  la  cour.  Le  fait  est  qu’il  l’est  en  ce  moment,  et  une 
abbaye  de  25,000  livres  de  rente,  que  l’on  vient  de  donner  à 
ce  magistrat,  étoit  bien  propre  à vaincre  sa  répugnance  vraie  ou 
prétendue.  On  a dit  à ce  sujet  : « Fallait-il  tant  d’eau  pour  laver 
M.  de  Galonné  ? » 

M.  Titon  a déjà  fait  subir  plusieurs  interrogatoires  au  cardi- 
nal de  Rohan.  On  dit  que,  dans  la  première  séance,  l’illustre 
prisonnier  a montré  beaucoup  de  constance  et  de  sang-froid,  et 
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qu’il  a lu  au  rapporteur  une  longue  déclaration  relative  aux  cir- 
constances de  cette  affaire.  Les  lettres  patentes  qui  donnent  aux 
accusés  la  Bastille  pour  prison,  permettent  qu’ils  soient  trans- 
portés à la  Conciergerie  si  le  cas  le  requiert. 

Le  Parlement  a prononcé  sur  l’affaire  de  M.  le  Maître  d’une 
manière  à confirmer  le  public  dans  ses  soupçons.  Il  a été  relâché 
avec  injonction  d’être  plus  circonspect  à l’avenir.  Tous  les  autres 
accusés,  M.  Augeard  à la  tète,  ont  été  absous.  La  cause  a été 
plaidée  publiquement  au  milieu  d’une  affluence  incroyable. 
L’avocat  de  M.  le  Maître  a fort  adroitement  capté  la  bienveillance 
des  juges,  en  disant  que  la  forme  d’imprimerie  qu’on  produi- 
soit  aujourd’hui  comme  pièce  de  délit  contre  son  client,  étoit  la 
même  qui  avoit  servi  pour  plusieurs  écrits  en  faveur  de  la  magis- 
trature opprimée  lors  des  derniers  troubles.  Enfin,  il  a établi 
qu’il  ne  pouvoit  y avoir  de  véritablement  répréhensible  dans  les 
productions  littéraires,  que  ce  qui  atteignoit  directement  le  Roi, 
la  Reine,  la  religion  et  l’État.  Or,  M.  le  Maitie  a constamment 
respecté  ces  objets  sacrés.  Bref,  il  n’y  a plus  de  coupables,  dans 
une  cause  où  tant  de  personnes  sembloient  compromises.  Lorsque 
l’huissier  du  Parlement  alla  notifier  l’arrêt  au  geôlier  du  Châte- 
let, pour  qu’il  mît  ses  prisonniers  en  liberté,  celui-ci  exhiba  une 
copie  faite  sur  son  registre  de  l’ordre  du  Roi  en  vertu  duquel 
M.  le  Maître  avoit  été  arrêté.  On  en  référa  à M.  le  lieutenant  de 
police,  qui  ordonna  l’exécution  de  l’arrêt. 

Quelques  gazetiers  ont  dit  une  fausseté  et  une  absurdité,  en 
prétendant  que  le  Roi  avoit  reçu  la  requête  des  portefaix  de 
Paris  contre  le  petit  roulage,  et  leur  avoit  promis  une  réponse 
qu’ils  auroient  attendue  en  vain.  Cette  requête  a été  prise  par  la 
maréchaussée  de  Sèvres , qui  a rencontré  la  députation  des  mé- 
contents sur  le  chemin  de  Versailles,  et  qui  ne  leur  a promis 
rien  de  plus  que  de  la  mettre  sous  les  yeux  du  gouvernement. 

Du  19  janvier. 

On  a répandu  sur  le  compte  de  l’archevêque  de  Cambrai  des 
bruits  qui  n’ont  aucun  fondement.  Ce  prince,  dont  les  mœurs 
et  les  principes  diffèrent  extrêmement  de  ceux  du  cardinal  de 
Rohan,  n’avoit  aucune  connoissance  de  l’affaire  du  collier.  Au 
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reste,  quoique  le  résultat  des  interrogatoires  ne  soit  point  connu, 
on  voit  l’esprit  du  public  revenir  encore  en  faveur  du  cardinal,  et 
le  plaindre  de  s’être  aussi  cruellement  laissé  abuser  par  des  im- 
posteurs et  des  fripons  qui  le  travaillaient  depuis  longtemps. 


LETTRE  QUATRIÈME. 

De  Versailles,  le  24  janvier  1786. 

Le  cardinal  de  Rohan  a protesté  entre  les  mains  de  M.  Titon 
contre  la  procédure  faite  et  à faire  à son  sujet.  On  prétend  que 
c’étoit  pour  le  déterminer  à cette  démarche  que  Mgr  l’archevêque 
de  Paris  sollicitoit  si  chaudement  la  permission  de  le  voir.  Depuis 
ce  moment,  on  a répandu  avec  abondance  dans  le  public  un 
Précis  manuscrit,  attribué  à M.  Target,  et  dans  lequel  on  prouve 
que  le  cardinal  n’est  coupable  que  d’imprudence  et  de  crédu- 
lité. Le  sieur  la  Mothe,  qu’on  attendoit  de  Londres,  n’est  point 
arrivé.  On  dit  que  la  famille  de  Rohan  a trouvé  le  moyen  de  le 
faire  échapper,  et  qu’il  a passé  en  Russie.  Voici  la  vérité  sur  un 
incident  joint  à l’affaire  du  collier,  et  dont  on  a déjà  parlé  vague- 
ment U).  Il  y a dix-sept  à dix-huit  ans  que  le  prince  Louis  s’avisa 
de  faire  un  enfant  à une  chanoinesse.  Ce  fut  une  fille,  à qui  l’on 
donna  une  éducation  convenable  à sa  naissance.  Dans  le  temps 
même  où  se  fit  l’acquisition  du  collier,  la  chanoinesse  sollicitoit 
l’Éminence  d’assurer  l’état  de  sa  fille.  Le  cardinal  vouloit  la 
marier.  «Cela  ne  suffiroit  pas,  objecta  la  chanoinesse,  il  vau- 
droit  mieux  me  marier  moi-même  et  qu’on  la  reconnût  par  con- 
trat. » On  trouva  un  jeune  garde  du  corps  de  Monsieur  qui  voulut 
bien  se  prêter  à tout.  Le  cardinal  fit  une  obligation  de  300,0001ivres, 
que  l’on  déposa  cachetée  chez  un  ancien  prieur  de  Saint-Victor. 
Le  futur  époux,  bâtissant  là-dessus  de  grandes  espérances  de  for- 
tune, fit  des  dettes,  et  ses  créanciers  s’étant  informés  de  l’exis- 
tence du  dépôt,  lui  donnèrent  toute  confiance.  La  chanoinesse 
ayant  appris  la  détention  du  cardinal,  a repris  le  dépôt,  a,  dit-on, 
brûlé  l’obligation,  pour  ne  pas  compromettre  son  ancien  amant, 
et  s’est  sauvée  à Bruxelles.  Le  prétendu  a cherché  au  Temple 

(*)  Voir  sur  l’affaire  du  Collier  l’excellent  ouvrage  de  M.  Campardon  : Marie- 
Antoinette  et  le  Procès  du  Collier.  - — Paris,  Henri  Plon. 
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un  asile  contre  ses  créanciers.  Un  chevalier  de  Malte  qui  avoit 
négocié  le  mariage  est  en  prison , et  le  moine  dépositaire  assi- 
gné pour  être  ouï.  Un  homme  d’Etat  dit  en  entendant  le  récit  de 
cette  aventure  : « Il  faut  avouer  que  le  jeune  homme  avoit  un 
bon  estomac  pour  digérer  une  fille  de  dix-huit  ans.  » La  réflexion 
est  d’autant  plus  plaisante  dans  la  bouche  de  ce  ministre,  que  la 
chronique  veut  qu’il  ait  été  dans  le  même  cas. 

Le  parti  est  pris,  assure-t-on,  d’exiler  le  cardinal  à l’abbaye  de 
la  Chaise-Dieu.  On  dit  même  que  l’on  en  prépare  les  bâtiments 
pour  le  recevoir. 

Les  amis  de  M.  le  Maître  le  voyant  échappé  à la  sévérité  des 
tribunaux,  lui  conseilloient  de  se  soustraire,  par  un  voyage  en 
pays  étranger,  au  ressentiment  de  la  cour  : il  a rejeté  cet  avis, 
et  l’on  assure  qu’il  vient  d’être  arrêté  de  nouveau  et  renfermé 
à la  Bastille.  On  motive  sa  détention  sur  un  mémoire  apologé- 
tique très-hardi,  qu’il  a répandu  après  son  élargissement.  Il  s’y 
justifie  d’avoir  en  quelque  sorte  chargé  M.  Augeard,  disant 
qu’au  moment  de  son  interrogatoire  il  avoit  l’esprit  troublé  et 
une  forte  attaque  de  rétention  d’urine.  M.  le  garde  des  sceaux 
avoit  demandé  au  Parlement,  de  la  part  du  Roi,  communication 
des  pièces  de  la  procédure  : on  lui  a répondu  qu’elles  avoient 
été  brûlées  par  ordre  de  la  Chambre. 

On  parle  d’une  aventure  fort  scandaleuse  arrivée  dernière- 
ment ici.  Il  est  d’usage  que  les  nouveautés  de  la  manufacture  de 
porcelaine  de  Sèvres  soient  exposées  dans  une  salle  du  château 
au  commencement  de  l’année.  Un  marquis  de  ***  s’est  épris  d’un 
charmant  petit  vase  qui  faisoit  l’admiration  de  tous  les  curieux  : il 
s’en  est  emparé  furtivement.  Par  une  fatalité  désespérante,  le  Roi, 
dit-on,  lui  a dit  de  ne  point  s’alarmer,  qu’il  connoissoit  le  voleur. 

Il  y a eu  la  semaine  dernière  trois  combats  singuliers.  Le 
marquis  de  Coigny  contre  le  prince  Joseph  de  Monaco  : le  pre- 
mier a été  grièvement  blessé.  Le  comte  de  Broglie  contre  le 
comte  Roger  de  Damas  : le  premier  a été  également  blessé.  Le 
chevalier  de  Belsunce  contre  le  comte  Étienne  de  Durfort,  qui  a 
remboursé  un  coup  d’épée. 
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LETTRE  CINQUIÈME. 

De  Versailles,  le  29  janvier  1786. 

La  promotion  militaire  qui  a été  annoncée  sera  déclarée  sous 
deux  mois.  Il  y aura  beaucoup  de  régiments  à donner.  On  pré- 
tend qu’il  sera  créé  des  colonels  en  second  pour  les  régiments, 
provinciaux.  Le  comte  de  Buffon,  officier  aux  gardes,  a été 
nommé  colonel  en  second  du  régiment  de  Chartres  infanterie. 

Le  marquis  de  Chabrillant , gendre  du  duc  d’ Aiguillon,  et 
premier  écuyer  de  madame  la  comtesse  d’Artois,  a été  exilé.  Les 
uns  attribuent  cette  punition  ji  l’énormité  et  à la  nature  de  ses 
dettes;  les  autres,  à l’aventure  du  vase  de  porcelaine  dont  je 
vous  ai  parlé. 

La  galerie  retentit  des  plaintes  du  marquis  de  Conflans,  qui 
s’attendoit  à être  au  nombre  des  nouveaux  chevaliers  des  ordres 
du  Roi.  Ses  espérances  étaient  fondées  sur  ce  qu’en  le  regardant 
un  jour,  le  Roi  lui  avoit  dit  : « Il  faut  convenir,  Conflans,  que  le 
cordon  bleu  te  seroit  nécessaire , car  tu  ressembles  à un  serru- 
rier! » La  figure  et  le  costume  de  ce  général  de  hussards  sont  en 
effet  très-peu  distingués.  Il  porte  un  frac  simple  et  des  cheveux 
coupés  à la  jockey,  sans  poudre  ni  pommade. 

Les  duels  dont  je  vous  ai  rendu  compte,  Monsieur,  ont  eu 
des  causes  singulières.  Un  singe  qui  a plumé  une  perruche  , 
donnés  tous  deux  à la  duchesse  de  Aalentinois,  a mis  le  marquis 
de  Coigny  aux  prises  avec  le  prince  de  Monaco.  Une  rose  est 
l’origine  du  second  combat  : la  marquise  de  Coigny  avoit  laissé 
tomber  cette  fleur;  le  comte  Roger  de  Damas  la  ramassa  et 
s’amusa  à l’effeuiller  sur  une  table  où  1 on  jouoit  au  crcps.  Le 
jeune  comte  de  Broglie  pria  son  ami  de  cesser  cette  plaisanterie, 
qui  gênoit  les  dés.  L’autre  continua.  M.  de  Broglie  lui  dit  que 
«rien  n’étoit  plus  bête  que  ce  qu’il  faisoit.  » M.  de  Damas  répliqua 
que  « rien  n’étoit  plus  bête  que  ce  qu’il  disoit.  » Tout  paroissoit 
fini;  mais  les  réflexions  des  spectateurs,  les  bavardages  des 
femmes  et  les  commentaires  des  méchants,  conduisirent  les  deux 
comtes  sur  l’arène.  Là,  on  s’expliqua,  on  s embrassa,  on  se 
sépara  ; mais , bon  gré , mal  gré , il  fallut  se  battre  dix  jours  après. 
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Quant  au  comte  de  Belsunce,  il  arrivoit  dans  un  cercle  où  l’on 
rioi  t beaucoup . On  lui  dit  que  cette  gaieté  provenoit  d’une  réponse 
modeste  du  comte  Étienne  de  Durfort,  à qui  l’on  vouloit  persua- 
der qu’il  avoit  obtenu  quelques  préférences  de  madame  de  Bel- 
sunce,  et  qui  étoit  enfin  convenu  d’en  avoir  été  favorablement 
accueilli  a par-ci  par-là  » . Cette  réponse  déplut  au  jeune  comte, 
qui  a voulu  mettre  sous  sa  protection  la  vertu  de  sa  belle-mère, 
et  qui  a reçu  par-ci  par-là  quelques  égratignures.  11  faut  avouer 
que  voilà  des  motifs  bien  fondés  pour  faire  preuve  de  bravoure 
et  de  délicatesse. 

Lorsque  l’étiquette  avoit  encore  quelque  pouvoir  à la  cour,  il 
étoit  d’usage  que  les  enfants  de  ceux  qui  obtenoient  des  grâces 
distinguées  se  présentassent  pour  en  remercier  le  Roi  et  la  Reine. 
Les  dames  de  Monaco  et  de  Choiseul,  filles  du  maréchal  de  Stain- 
villc , fait  cordon  bleu,  ont  cru  pouvoir  se  dispenser  de  cette 
visite  de  cérémonial.  Tout  ennemie  que  la  Reine  s’est  montrée 
de  l’étiquette,  elle  a remarqué  que  ces  jeunes  étourdies  se  dis- 
pensoient  d’un  devoir,  et  elle  en  a parlé  à une  de  leurs  amies. 
Celle-ci  a prétexté  un  rhume,  une  esquinancie.  Sa  Majesté  a 
répliqué  que  ces  maladies  ne  les  avoient  point  empêchées  d’aller 
à l’Opéra.  Les  deux  familles  sont  fort  intriguées  à ce  sujet. 

Du  31  janvier. 

M.  le  contrôleur  général  a reçu  la  semaine  dernière  un  choc 
assez  rude,  mais  il  l’a  surmonté.  On  peut  juger  de  l’ habileté 
de  ce  courtisan  par  la  conduite  qu’il  a tenue  à l’égard  des  dé- 
putés du  Parlement  de  Bretagne.  Leurs  instructions  étoient  de 
l’attaquer  de  front;  mais  M.  de  Calonne  avoit  prévenu  Sa  Majesté 
que  les  remontrances  de  cette  cour  n’étoient  point  sans  fonde- 
ment, et  il  avoit  envoyé  dans  la  province  des  commissaires,  dont 
le  rapport  se  trouva  conforme  aux  faits  énoncés  dans  le  cahier 
des  remontrances.  Les  députés  ont  d’ailleurs  été  si  charmés  de 
sa  franchise  et  des  choses  obligeantes  qu’il  leur  a dites,  que 
toute  aigreur  a été  bientôt  dissipée,  et  qu’un  arrangement  amical 
est  à la  veille  de  terminer  cette  affaire. 

La  cour  a été  très-choquée  de  l’anéantissement  des  pièces  du 
procès  de  M.  le  Maître;  ce  qui  ne  permet  pas  de  faire  la  révision 
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du  procès.  Il  doit  à cette  occasion  paroître  un  arrêt  du  conseil, 
que  désormais  l’on  n’anéantisse  point  les  pièces  d’une  procédure 
avant  un  temps  limité. 

Les  différents  délais  apportés  à la  confection  du  bail  des 
fermes  intriguent  beaucoup  les  gens  de  finance,  et  l’on  craint 
que  l’état  demandé  par  le  contrôleur  général  des  fonds  libres 
que  chaque  financier  a dans  sa  charge  ne  soit  le  prélude  de 
grands  mouvements  dans  toute  la  finance. 

La  princesse  de  Wurtemberg,  mère  de  la  grande-duchesse  de 
Russie,  est  arrivée  ici. 


LETTRE  SIXIÈME. 

De  Versailles,  le  7 février  1786. 

Les  lettres  patentes  qui  prorogent  jusqu’au  1er  janvier  1787  le 
cours  des  anciens  louis  d’or,  et  qui  permettent  aux  directeurs  de 
monnoies  de  payer  ceux  qu’on  leur  apporte  en  reconnoissances 
qui  porteront  intérêt,  ont  été  enregistrées  le  27  du  mois  dernier 
à la  cour  des  monnoies. 

Le  Roi  avoit  assez  mal  reçu  les  députés  de  cette  cour,  qui 
étoient  venus  mettre  des  représentations  aux  pieds  de  Sa  Majesté. 
Le  public  les  justifie  par  ses  murmures  contre  le  contrôleur 
général,  qui  veut  ainsi  obliger  les  particuliers  d’échanger  leur  or 
contre  du  papier.  On  craint  d’éprouver  des  retards  aux  échéances, 
et  les  bourses  se  resserrent  par  la  crainte  de  ce  nouveau  papier- 
monnoie.  Les  inquiétudes  du  public  se  sont  accrues  par  la  ma- 
nière dont  le  Parlement  lui-même  envisage  cette  opération.  Ces 
lettres  patentes  ont  été  dénoncées  samedi  dernier  aux  Chambres 
assemblées , et  il  paroît  qu’elles  vont  occasionner  un  nouveau 
conflit  entre  cette  cour  et  le  ministre  des  finances.  L’établisse- 
ment de  reconnoissances  est  traité  comme  un  emprunt  voilé;  la 
création  des  nouveaux  offices  de  changeurs , comme  une  infrac- 
tion aux  droits  de  la  Chambre  des  comptes.,  dont  on  a éludé  la 
juridiction  en  insérant  cette  création  dans  les  mêmes  lettres 
patentes , revêtues  seulement  de  l’enregistrement  subalterne  de 
la  cour  des  monnoies,  etc.  Cette  lutte  du  contrôleur  général  avec 
le  Parlement  alarme  les  partisans  de  ce  ministre;  ils  craignent 
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qu’à  la  longue  il  ne  soit  obligé  de  succomber.  Le  Parlement  s’est 
ajourné  à huitaine  pour  arrêter  des  remontrances  au  Roi  à ce 
sujet.  On  dit  que  M.  d’Amécourt  s’est  récusé  dans  cette  occasion, 
et  n’a  point  voulu  donner  son  avis.  Les  faiseurs  de  calembours 
s’étoient  égayés  en  prévoyant  la  mort  de  la  maréchale  d’Estrées, 
et  avoient  dit  que  ce  magistrat  perdoit  son  nom,  puisqu’il  perdoit 
dame  et  cour. 

On  répand  que  le  conseil  a cassé  l’arrêt  du  Parlement  concer- 
nant M.  le  Maître.  On  dit  que  Sa  Majesté  a exigé  que  l’on  passât 
outre  sur  les  simples  charges  et  informations,  les  pièces  du 
procès  ayant  été  détruites.  Cette  cassation  justifie  la  précaution 
que  M.  le  Maître  a prise  de  disparoitre,  et  lui  fera  expier  son 
imprudence  au  moins  par  un  exil  forcé. 

La  duchesse  de  a disparu  depuis  quelques  jours  de  la  cour 
et  des  sociétés.  Elle  s’est  enfermée  chez  elle  et  ne  voit  personne, 
sous  le  prétexte  d’une  grave  indisposition.  11  ne  lui  manque,  dit-on, 
qu’assez  de  cette  espèce  de  courage  que  jadis  on  nommoit  effronterie. 


LETTRE  SEPTIÈME. 

De  Versailles,  le  15  février  1786. 

Le  succès  de  madame  la  baronne  de  Staël  a fortement  inquiété 
certaines  personnes.  Voici  quelques  détails  peu  connus  sur  sa 
réception.  En  entrant  dans  le  cabinet  de  la  Reine,  elle  parut  un 
peu  embarrassée,  et  son  trouble  augmenta  à l’arrivée  du  Roi.  La 
Reine,  cherchant  sans  doute  à excuser  l’air  gêné  de  ses  révé- 
rences, dit  qu’elle  avoit  peur.  « Si  vous  avez  peur  ici,  dit  obli- 
geamment le  monarque  à l’ambassadrice,  vous  aurez  donc  peur 
partout.  55  Ce  trait  aussi  délicat  qu’ingénieux  remit  madame  la 
baronne,  à qui  Leurs  Majestés  donnèrent  mille  témoignages  d’in- 
térêt et  de  bonté.  Un  falbala  de  sa  jupe  s’étant  dérangé  au 
moment  de  la  présentation , la  Reine  fit  appeler  mademoiselle 
Bertin,  sa  marchande  de  modes,  pour  réparer  cet  accident.  M.  de 
Breteuil  et  M.  de  Galonné  ne  se  trouvèrent  point  au  grand  repas 
qui  eut  ensuite  lieu  ; le  premier  à cause  de  la  goutte  qui  le  tour- 
mente, et  le  contrôleur  parce  que  c’étoit  un  jour  de  travail  avec 
les  intendants  des  finances.  Les  invitations  au  festin  avoient  été 
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faites  par  la  princesse  de  Chimay  au  nom  de  la  Reine,  et  Sa  Ma- 
jesté y parut  dès  le  commencement  dans  une  tribune  d’où  elle 
eut  la  bonté  de  descendre  ensuite  pour  venir  s’entretenir  avec 
l’héroïne  de  la  fête. 

Il  y a eu  un  moment  une  fermentation  étonnante  à l’occasion 
de  la  refonte  des  louis.  Il  pleut  des  pamphlets  sur  toutes  les  opé- 
rations du  ministère  des  finances.  Les  embarras  que  le  Parlement 
met  aux  lettres  patentes  de  la  cour  des  monnoies  et  à la  nouvelle 
enceinte  de  Paris,  toute  l’humeur  qu’on  suppose  à la  magistra- 
ture contre  M.  de  Calonne,  exercent  la  plume  d’une  foule  d’écri- 
vains obscurs  et  clandestins,  dont  quelques-uns  viennent  encore 
d’être  victimes  de  leur  témérité.  Deux  fameux  colporteurs, 
Desange  et  Manuel,  ont  été  envoyés  à la  Bastille  pour  avoir 
vendu,  l’un  un  recueil  de  pièces  sur  l’affaire  du  cardinal  de 
Rohan,  l’autre  une  prétendue  lettre  d’un  garde  du  Roi  sur  cet 
étrange  procès. 

L’issue  de  l’affaire  de  M.  le  Maître,  dont  il  paroît  qu’on  ne 
s’occupera  plus,  contribue  sans  doute  à enhardir  les  écrivains  qui 
se  sentent  appuyés  par  quelques  gens  puissants.  Il  s’est  trouvé 
faux  que  le  conseil  ait  cassé  l’arrêt  du  Parlement  qui  l’absout. 
Chacun  de  ses  juges  a reçu  une  lettre  de  remerciments  accompa- 
gnée de  vers  épigrammatiques. 

On  parle  beaucoup  de  l’aventure  scandaleuse  dont  le  comte 
d’Archambaud,  fils  du  chevalier  de  Talleyrand,  a été  le  héros.  La 
fenêtre  du  château  par  laquelle  il  descendoit  précipitamment 
lorsqu’on  l’a  arrêté,  s’est  trouvée  celle  de  l’appartement  de  la 
duchesse  de  Guiche,  fille  de  la  duchesse  de  Polignac,  et  l’une 
des  plus  jolies  personnes  de  la  cour.  Les  deux  familles  prennent 
beaucoup  de  soins  pour  donner  le  change  sur  cette  anecdote , cà 
laquelle  leurs  efforts  ne  font  que  procurer  plus  de  célébrité. 

Les  lois  sur  le  jeu  sont  sans  activité,  parce  que  le  législateur 
même  ne  les  respecte  pas.  Dans  l’éducation  des  peuples  comme 
dans  l’éducation  privée,  c’est  l’exemple  seul  qui  corrige  ou  qui 
corrompt.  M.  le  Duc  a trop  gagné , et  sa  fortune  n’a  pas  paru  trop 
légitime.  Lejeune  vicomte  de  Castellane  a perdu  800,000  livres; 
ne  sachant  comment  payer,  il  a écrit  à son  père  et  à sa  femme 
qu’ils  n’avoient  plus  de  fils  ni  de  mari , qu  après  la  faute  énorme 
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qu’il  venoit  de  commettre,  il  ne  vouloit  plus  paroître,  et  qu’on 
ne  le  reverroit  jamais.  En  effet,  on  ignore  ce  qu’il  est  devenu. 

Le  sieur  Durvey,  qui , de  simple  agent  de  change,  étoit  devenu 
receveur  général  des  finances  de  Paris,  et  avoit  le  service  de  la 
banque  de  la  cour,  vient  de  perdre  cette  dernière  place  pour  avoir 
voulu  manœuvrer  contre  M.  de  Galonné,  en  faveur  de  M.  de  la  Ga- 
laisière,  intendant  d’Alsace,  beau-père  de  la  fille  de  ceM.  Durvey. 
On  dit  que  ce  dernier  a cherché  à faire  tomber  l’emprunt  de 
quatre-vingts  millions  par  diverses  manœuvres,  qui  ont  été  dé- 
couvertes. La  disgrâce  de  M.  Durvey  a fait  une  impression  mo- 
mentanée sur  le  cours  des  effets  à la  Bourse.  On  blâme  vivement 
son  ingratitude  envers  le  contrôleur  général,  auquel  il  devoit  sa 
fortune,  aussi  brillante  qu’elle  a été  singulièrement  rapide.  On 
le  dit  riche  de  quinze  millions.  Les  principaux  articles  du  nou- 
veau bail  des  fermes  ont  été  discutés  et  presque  réglés  dans  une 
audience  que  les  députés  ont  eue  du  ministre,  jeudi  dernier,  et 
qui  a été  prolongée  jusqu’au  milieu  de  la  nuit.  Diverses  parties 
seront  distraites  de  la  régie  générale  pour  être  réunies  à la 
ferme.  Il  sera  fait  quelques  changements  dans  le  régime  de  la 
distribution  du  tabac,  et  le  prix  du  bail,  qui  est  actuellement 
de  cent  vingt-huit  millions,  sera  porté  à cent  quarante.  Il  y aura 
trois  places  de  fermiers  généraux  affectées  aux  directeurs,  et 
jamais  ces  places  ne  pourront  être  morcelées.  11  paroi t cepen- 
dant qu’il  n’y  aura  pas  d’augmentation  dans  le  nombre  total  de 
ces  colonnes  de  l’État.  On  a remarqué  que,  dimanche  dernier, 
M.  le  contrôleur  général  a été  appelé  successivement  chez  tous 
les  princes  et  chez  toutes  les  princesses  de  la  famille  royale.  On 
infère  de  là  qu’il  a reçu  de  grandes  demandes  à ce  sujet.  Au 
reste,  il  ne  projette  aucun  appel  de  fonds;  il  a même  déclaré 
que,  s’il  avoit  pu  diminuer  les  fonds . actuels , qui  sont  de 
1,560,000  livres  pour  chaque  place,  il  l’auroit  fait. 

Des  lettres  de  Londres  disent  que  le  prince  de  Galles  a épousé 
madame  de  Fitz-Herbert,  veuve,  de  quelques  années  plus  âgée 
que  le  prince;  son  nom  de  fille  étoit  Smith.  Suivant  un  acte  du 
Parlement,  les  princes  du  sang  ne  peuvent  se  marier  sans  la  per- 
mission expresse  du  Roi  ; ainsi  ce  mariage  seroit  nul.  — Le  fils  du 
maréchal  deBroglie  est  mort  des  suites  du  coup  d’épée  qu’il  a reçu. 
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LETTRE  HUITIÈME. 

De  Versailles,  le  22  février  1786. 

La  Reine,  qui  avance  heureusement  dans  sa  grossesse,  a été 
saignée  avant-hier  par  précaution,  Sa  Majesté  se  trouvant  à mi- 
terme. 

Les  Chambres,  assemblées  le  17  pour  l'affaire  de  M.  le  cardi- 
nal de  Rohan,  ne  se  sont  séparées  qu’à  près  de  quatre  heures  du 
matin.  Il  a été  débouté  de  toutes  ses  demandes,  et  son  procès 
réglé  à l’extraordinaire.  L’extrême  sécurité  de  cet  illustre  pri- 
sonnier, et  l’invariabilité  de  ses  dépositions,  continuent  de  pré- 
venir le  public  en  sa  faveur.  On  assure  cependant  qu’il  a l’im- 
prudente témérité  de  dire  qu’il  n’a  point  été  la  dupe  de  la 
pantomime  jouée  par  la  demoiselle  Oliva,  et  qu’il  connoissoit 
trop  bien  Sa  Majesté  pour  y être  trompé.  On  ajoute  qu’il  a été 
forcé  à cette  déclaration  par  celle  de  la  demoiselle,  qui  a déposé, 
dit-on,  que,  dans  la  courte  entrevue  de  la  terrasse,  Son  Emi- 
nence l’a  traitée  parfaitement  en  courtisane,  et  lui  a fait  des 
attouchements  qui  ne  laissoient  point  de  doute  à cet  égard.  Nou- 
veau problème  offert  à la  sagacité  des  spéculateurs  que  cette 
affaire  occupe  ! 

On  attribue  au  Roi  un  mot  très-plaisant  au  sujet  de  l’aventure 
de  la  duchesse  de  G...  et  du  jeune  comte  d’Archambaud.  Sa  Ma- 
jesté, cédant  aux  sollicitations  de  deux  familles  intéressées  à 
assoupir  cette  affaire,  a fait  grâce,  et  a dit  en  riant  : « Puisqu  il 
faut  absolument  que  nous  soyons  entourés  de  catms,  qu  au  moins 
on  les  loge  toutes  au  rez-de-chaussée,  afin  qu’on  ne  coure  pas  le 
risque  de  se  casser  le  cou  si,  en  allant  les  voir,  on  est  obligé  de 
passer  par  la  fenêtre.  » . 

Il  paroit  que  les  réparations  projetées  au  château  de  Versailles 
n’auront  point  lieu.  On  est  parvenu  à dégoûter  nos  maîtres  de  ce 
superbe  château,  qui  sera  abandonné  jusqu’à  ce  que  de  nou- 
velles idées  prennent  le  dessus.  Le  Roi,  dit-on,  résidera  à Belle- 
vue,  où  l’on  fera  des  agrandissements  considérables,  et  Ion 
donnera  en  échange  à Mesdames  le  château  de  la  Muette.  Mon- 
seigneur le  Dauphin  habitera  Meudon,  qui  se  trouvera  réuni  a 
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Bellevue.  La  Reine  occupera  Saint-Cloud,  et  l’on  construira  une 
superbe  arcade,  qui  traversera  le  chemin  de  Versailles,  et  qui 
joindra  Saint-Cloud  à Bellevue,  pour  la  communication  de  Leurs 
Majestés.  Enfin  Monsieur  et  Monseigneur  le  comte  d’Artois  occu- 
peront leurs  palais  à Paris. 

Du  24  février. 

L’affaire  du  renouvellement  du  bail  des  fermes  est  conclue. 
11  a été  créé  deux  nouvelles  places  de  fermier  général,  deux 
d’administrateurs  des  domaines,  et  deux  de  régisseurs  généraux. 
En  consentant  à cette  création,  le  Roi  a ajouté  de  sa  main  que 
ces  nouvelles  places  seroient  données , à la  pluralité  des  voix , 
dans  chaque  compagnie. 

Ainsi  M.  de  Calonne  est  assuré  de  recueillir  la  gloire  et  les 
avantages  attachés  à cette  grande  opération  pour  le  ministre  des 
finances.  Il  étoit  temps,  car  jamais  son  existence  ministérielle 
n’a  été  plus  fortement  menacée.  Il  a contre  lui  les  quatre  cours 
souveraines.  Les  cabales,  les  intrigues  pour  le  déplacer,  en  sont 
venues  au  point  que  le  public  voit  déjà  M.  Necker  assis  à sa 
place.  Ceux  qui  savent  combien  sont  insignifiantes  les  marques 
de  bonté  que  la  famille  de  l’ex-dîrecteur  a reçues  de  Leurs  Ma- 
jestés, à l’occasion  du  mariage  de  la  baronne  de  Staël,  mettent 
l’alternative  entre  M.  Esmangart  et  M.  de  Meilhan. 

AL  Poujol  de  Nancîos,  administrateur  des  domaines,  vient  de 
se  déclarer  en  faillite.  C’est  la  loterie  qui  l’a  ruiné,  quoi  qu’il 
y ait  gagné  dernièrement  cent  mille  écus. 

L’oraison  funèbre  du  duc  d’Orléans , que  l’abbé  Maury  a pro- 
noncée à Notre-Dame , n’a  point  eu  le  suffrage  des  héritiers  du 
défunt.  Il  a fait  l’éloge  de  la  duchesse  d’Orléans  et  des  princes 
ses  fils,  et  il  n’a  pas  dit  un  mot  du  duc  d’Orléans  actuel , à moins 
qu’on  n’applique  à ce  prince  la  phrase  que  voici  : « L’homme 
pervers  se  remplace  aisément,  mais  que  l’homme  de  bien  est 
difficile  à remplacer  ! » L’orateur  a comparé  le  feu  duc  à 
Louis  XIV,  qui  a épousé  madame  de  Alaintenon , pour  avoir  occa- 
sion de  parler  de  madame  de  Al|ntesson,  dont  il  fait  le  plus 
grand  éloge,  et  qu’il  nomme  « son  inconsolable  épouse  » . Le  duc 
d Orléans  n a pas  cru  devoir  dissimuler  son  ressentiment,  puisqu’il 
a demandé  et  obtenu  que  ce  discours  ne  seroit  point  imprimé. 

TOME  H.  « 
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On  croit  toujours  que  l’affaire  du  cardinal  de  Rohan  ne  sera; 
pas  jugée , que  le  Roi  évoquera  la  procédure  pour  l’annuler,  que 
madame  de  la  Mothe  sera  renfermée  pour  la  vie,  le  cardinal  exilé" 
pour  un  temps,  et  les  autres  impliqués  mis  hors  de  cour. 

On  débile  sur  Cagliostro  une  anecdote  dont  la  gaieté  doit  faire 
suspecter  la  vérité.  M.  de  Crosne  lui  demanda,  au  premier  inter- 
rogatoire, s’il  n’avoit  rien  à se  reprocher?  Cagliostro,  dit-on, 
déclara  n’avoir  sur  la  conscience  qu’une  seule  action  funeste. 
Quoi?  « La  mort  de  Pompée;  mais  » , fait-on  ajouter  au  charla- 
tan, « on  ne  peut  m’en  faire  un  crime  ; j’ai  suivi  l’ordre  de  Pto- 
lémée.  15  O11  prétend  que,  dans  la  première  surprise,  M.  de  Crosne 
dit  qu’il  n’avoit  point  entendu  parler  de  ce  fait,  qui  avoit  appa- 
remment eu  lieu  sous  son  prédécesseur. 

On  dit  que,  par  suite  de  l’aventure  dont  je  vous  ai  parlé,  le 
duc  de  Guiche  s’est  battu  avec  le  séducteur  de  sa  femme,  et  a été 
mortellement  blessé. 


LETTRE  NEUVIÈME. 

De  Versailles,  le  1er  mars  1786. 

L’affaire  du  cardinal  commence  à s’éclaircir,  mais  ce  n’est 
point  à l’avantage  de  ce  prince.  Un  mémoire  que  le  sieur  d’Etien- 
ville  vient  de  publier  semble  l’inculper  nettement,  et  les  faits  y 
sont  détaillés  avec  un  ordre;  une  décence,  une  clarté  qui  pré- 
viennent en  faveur  de  leur  véracité.  Ce  M.  d’Étienville  étoit 
l’agent  secret  du  mariage  projeté  d’une  ancienne  maîtresse  .du, 
cardinal  avec  le  baron  de  Fage.  Il  donne  les  plus  grands  détails 
sur  les  entrevues  qu’il  a eues  avec  cette  dame  et  le  cardinal  chez 
madame  de  la  Mothe,  sur  la  fuite  de  la  chanoinesse  au  premier  avis 
de  la  détention  de  son  ancien  amant,  la  destruction  du  dédit 
que  celui-ci  avoit  "consenti  en  faveur  du  baron  de  Fage,  etc. 

Les  ennemis  de  M.  de  Calonne  ont  fait  une  découverte  dont 
ils  ont  essayé  de  tirer  parti,  mais  jusqu’ici  infructueusement.  Ce 
ministre  a dernièrement  fait  au  jeu  une  lessive  de  cent  mille  écus, 
qu’il  n’a  pu  tenir  secrète.  Enfin,  il  a terminé  le  renouvellement 
du  bail  des  fermes,  auquel  le  Roi  vient  de  donner  sa  sanction. 
Il  n’en  résultera  pour  le  fisc  que  quinze  millions  d’augmentation 
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de  revenu,  balancés  en  partie  par  les  branches  enlevées  à la 
régie.  Mais  le  pot-de-vin  si  généreusement  refusé  par  M.  iNecker 
étoit  de  600,000  livres,  et  celui  qui  entre  dans  la  cassette  de 
M.  de  Calonne  est  d’un  miJlion. 

Les  fermiers  généraux  ont  débattu  leurs  intérêts  avec  fermeté  : 
ils  ont  été  jusqu’à  menacer  d’abdiquer.  « Ne  vous  gênez  pas, 
messieurs,  leur  a dit  le  contrôleur  général;  une  compagnie  de 
négociants  de  Nantes  me  sollicite  vivement , et  se  soumet  à rem- 
plir les  conditions  qui  vous  alarment.  » 

Il  y a eu  avant-hier  deux  bals  à la  cour,  l’un  chez  la  duchesse 
de  Polignac , où  M.  le  Dauphin  et  Mademoiselle , fille  du  Roi, 
se  sont  trouvés.  Les  dames  de  la  cour  y ont  présenté  leurs 
enfants.  Ensuite  le  bal  des  grandes  personnes  s’est  donné  chez 
la  comtesse  Diane  de  Polignac. 

Le  duc  d’Orléans,  qui,  comme  l’on  sait,  n’a  pas  l’habitude  de 
vaincre  ses  passions,  conserve  un  vif  ressentiment  contre  l’abbé 
Maury.  Il  a commencé  de  se  venger  en  faisant  un  accueil  extraor- 
dinaire à l’abbé  Fauchet,  qui  a prononcé  l’oraison  funèbre  du 
feu  duc  à Saint -Eustache.  Le  prédicateur  et  le  curé  ont  été 
invités  le  même  jour  à la  table  du  prince,  et  Son  Altesse  Séré- 
nissime  a donné  au  premier  une  tabatière  de  cinq  cents  louis , 
qui  avoit  été  destinée  à l’académicien.  Celui-ci  a pris  le  parti  de 
se  retirer  dans  son  abbaye,  moitié  par  dépit  et  moitié  par  la 
crainte  que  des  amis  du  prince  ne  s’avisent  d’imprimer  sur  ses 
épaules  des  marques  sensibles  du  mécontentement  de  Son  Altesse. 

Du  2 mars. 

L’avocat  Th  il  ocrer,  cherchant  habilement  à profiter  de  l’im- 
pression que  son  mémoire  a faite  dans  le  public  en  faveur  du 
comte  de  Cagliostro , a présenté  requête  au  Parlement  en  re- 
laxation de  l’épouse  du  charlatan , qu’il  a supposée  malade  à la 
Bastille,  où  elle  n’est  retenue  qu’en  vertu  d’un  ordre  du  Roi. 
M.  d’Espréménil,  pour  qui  Cagliostro  vaut  sans  doute  bien 
Mesmer,  s’est  chargé  de  la  dénonciation  aux  chambres  assem- 
blées. Son  discours  a prouvé  que  M.  de  Mirabeau  n’a  pas  vaine- 
ment attaché  le  grelot  au  sujet  des  lettres  de  cachet.  Le  Parlement 
a nommé  M.  d’Ormesson,  avec  un  autre  président,  pour  faire 
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des  représentations  au  Roi  h ce  sujet,  et  pour  demander  que  la 
dame  Cagliostro  soit  mise  en  liberté.  Cependant  on  croit  que 
M.  Thilorier  et  son  procureur  seront  vertement  réprimandés  pour 
avoir  fait  signifier  la  requête  imprimée  au  procureur  général 
avant  d’avoir  reçu  son  agrément  à ce  sujet. 

Les  fermiers  généraux  auront  encore  cette  semaine  une  con- 
férence avec  le  contrôleur  général , pour  terminer  tous  les  objets 
relatifs  au  renouvellement  du  bail.  Les  changements  faits  aux 
régies  à cette  occasion  ont  multiplié  les  difficultés  et  les  tra- 
vaux de  cette  opération.  Chaque  membre  des  deux  compagnies 
indépendantes  subit  une  augmentation  d’avance  de  fonds  de 
100,000  livres. 


LETTRE  DIXIÈME. 

De  Versailles , le  7 mars  1786. 

Le  Parlement  a enfin  pris  un  parti  pour  l’affaire  de  la  refonte 
des  louis.  Vendredi  dernier,  les  chambres  assemblées  ont  arrêté 
qu’il  scroit  présenté  au  Roi  des  représentations  à ce  sujet,  et  il  a 
été  nommé  des  commissions  pour  les  rédiger.  Dans  la  même 
assemblée  on  a demandé  à M.  d’Ormesson  compte  des  démarches 
qu’il  a été  chargé  de  faire  pour  obtenir  la  liberté  de  la  dame 
Cagliostro.  Ce  président  a déclaré  qu’il  n’avoit  encore  reçu  aucune 
réponse  à cet  égard,  et  l’on  a remis  la  délibération  à huitaine. 

Il  est  très-vrai  que , comme  on  l’a  présumé , le  consistoire  que 
le  Pape  a tenu  â Rome  le  13  février,  a eu  pour  objet  l’affaire  du 
cardinal  de  Rohan.  Cette  Éminence  a été  suspendue  de  la  dignité 
et  des  prérogatives  du  cardinalat,  et  citée  à comparoître  en  per- 
sonne ou  par  procureur  dans  le  terme  de  six  mois.  Mais  le  motif 
de  cette  rigueur  n’est  point  l’affaire  en  elle-même.  Le  Pape  et  le 
Sacré  Collège  ne  se  montrent  offensés  que  de  ce  qu’en  demandant 
des  juges  au  Roi,  le  cardinal  a dérogé  aux  immunités  de  1 Église, 
et  s’est  soumis  à un  tribunal  incompétent.  Ce  décret  a été  com- 
muniqué à l’illustre  prisonnier  à la  Bastille,  et  il  le  sera  égale- 
ment au  procureur  général,  qui  y trouvera  la  matière  d un  réqui- 
sitoire. C’est  ainsi  que  cette  affaire  se  complique  d’incidents  qui 
lui  donnent  chaque  jour  de  nouveaux  droits  à la  curiosité. 
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On  assure  que  le  cardinal  a écrit  au  Roi  une  lettre  dans  la- 
quelle il  s’excuse  d’avoir  compromis,  sans  le  croire,  le  nom  de 
la  Reine.  Cette  lettre,  ajoute-t-on,  a été  signée  de  toute  la  famille 
du  prisonnier,  qui  implore,  avec  les  expressions  d’une  contrition 
parfaite,  la  clémence  du  Roi. 

On  sait  maintenant  pourquoi  M.  Dombey  a refusé  la  gratifica- 
tion qui  lui  a été  offerte  de  la  part  du  Roi  d’Espagne,  et  s’est 
retiré  brusquement  dans  sa  province,  après  avoir  déposé  les 
débris  de  .ses  récoltes  au  cabinet  du  Roi.  Ce  célèbre  naturaliste 
a été  vivement  choqué  de  la  froideur  avec  laquelle  les  Espagnols 
et  même  le  ministre  de  France  à Madrid  ont  reçu  ses  plaintes 
du  vol  de  quatre-vingts  caisses  qui  lui  a été  fait  à son  débarque- 
ment. Tout  accès  lui  a été  fermé  pour  ses  justes  réclamations. 
Il  est  vrai  qu’il  avoit  été  témoin  de  la  révolte  excitée  au  Pérou 
par  la  tyrannie  des  officiers  espagnols  ; il  avoit  vu  périr  cent  mille 
hommes,  et  le  ministre  des  Indes  avoit  à peine  parlé  au  Roi  de 
cet  événement  comme  d’une  étincelle  qu’avoit  fait  évanouir  le 
supplice  de  quelques  rebelles.  Dès  lors  M.  Dombey  étoit  un 
homme  qu’il  falloit  éloigner,  observer,  et  anéantir  s’il  parloit. 
Des  considérations  ministérielles  nous  ont  ainsi  empêché  de  jouir 
en  entier  d’une  collection  précieuse,  et  dont  les  Espagnols  ne 
connoissent  pas  la  valeur. 

Du  9 mars. 

On  attendoit  hier  la  réponse  du  Roi  aux  représentations  du 
Parlement,  au  sujet  de  la  détention  de  madame  de  Cagliostro. 
On  prétend  que  Sa  Majesté  a seulement  voulu  permettre  que  son 
mari  la  vit  quelquefois. 

Il  n’est  point  d’affaires  sur  lesquelles  l’opinion  publique  ait 
autant  varié  que  sur  celle  du  cardinal  de  Rohan.  Beaucoup  de 
gens  reviennent  à croire  que  Son  Eminence  a fait  comme  les 
jeunes  gens  qui  se  ruinent  en  achetant  à crédit,  sans  s’embar- 
rasser des  suites,  et  que  ne  pouvant  inspirer  de  confiance  par  sa 
signature  seule,  ce  prince  a profité  de  l’erreur  où  la  .signature 
de  madame  de  la  Mothe  a mis  les  joailliers  Bohmer  et  Bassange. 

La  demoiselle  Berlin,  célèbre  marchande  de  modes,  avoit  été 
appelée  en  Espagne,  où  la  cour  a exercé  ses  talents.  Lorsqu’elle 
a présenté  son  mémoire  au  ministre  des  finances,  celui-ci,  qui 
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n’avoit  pas  la  moindre  idée  des  détails  d’un  art  aussi  important, 
s’est  récrié  sur  la  somme  qu’elle  demandoit.  Le  compte  ne  se 
montoit  cependant  qu’à  huit  mille  louis  d’or.  Le  Roi,  aussi 
étonné  que  Je  ministre,  s’est  hâté  de  congédier  la  faiseuse  de 
modes,  donnant  ordre  à son  chargé  d’affaires  à Paris  de  faire 
régler  le  mémoire.  La  demoiselle  Berlin  est  arrivée  ici,  et  jette 
les  hauts  cris,  disant  que  son  compte  n’est  susceptible  d’aucun 
rabais,  et  que  l’Espagne  est  bien  loin  d’être  policée,  puisqu’elle 
chicane  sur  un  objet  aussi  essentiel.  Il  seroit  plaisant  qu’on  vit 
naître  un  procès  entre  la  cour  d’Espagne  et  la  demoiselle  Berlin; 
mais  on  assure  que  cela  n’aura  pas  lieu,  la  Reine  daignant  inter- 
venir en  faveur  de  sa  marchande  de  modes.  On  se  rappelle  qu’a- 
vant son  départ  pour  l’Espagne,  mademoiselle  Berlin  disoit  gra- 
vement aux  femmes  qui  la  consultoient  « Cet  ajustement  a été 
décidé  dans  mon  dernier  travail  avec  la  Reine.  » 


LETTRE  ONZIÈME. 

De  Versailles,  le  15  mars  1786. 

Si  les  confrontations  dans  l’affaire  du  collier  ne  font  pas  éclore 
de  nouveaux  faits,  il  est  possible  que  l’affaire  soit  jugée  d’ici  à 
Pâques.  Cependant,  le  Parlement  ayant,  aux  termes  de  son  pre- 
mier arrêt,  admis  M.  le  cardinal  à la  preuve  de  certains  faits 
justificatifs,  il  est  vraisemblable  que  l’affaire  sera  beaucoup  plus 
longue  à juger. 

On  a feuilleté  suivant  l’usage,  à celte  occasion,  le  volume  des 
rêveries  de  Nostradamus , et  l’on  en  a tiré  cette  prédiction,  qui 
est  la  soixante-quatorzième  centurie  de  l’édition  de  1507  : 

En  quatre-vjngt  et  plus,  maqueraux  et  guenons, 

D’aucuns  en  liberté,  d’autres  en  bastions, 

Gisent  tout  vifs  : savoir , femme  qui  n’est  pas  bête , 

Deux  comtes  sans  comtés,  un  cardinal  sans  tête. 

Le  nombre  des  membres  de  la  nouvelle  compagnie  des  fer- 
miers généraux  sera  de  quarante-quatre.  M.  Kolly  se  retire,  et 
les  nouveaux  membres  sont  MM.  de  Neuilly,  de  Vismes,  de  Saint- 
Germain,  Perrier  et  Bouilhae. 

La  loterie  de  France  ayant  eu  quelques  tirages  malheureux, 
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le  Trésor  royal  a été  obligé  de  fournir  à ses  pertes.  Ce  supplé- 
ment, sur  lequel  le  contrôleur  général  ne  eoniptoit  pas,  l’a 
«déterminé  à en  faire  une  ferme  au  profit  de  l’Etat,  au  lieu  de 
l’exciter  à anéantir  un  jeu  qui  absorbe  le  nécessaire  de  la  classe 
des  citoyens  malaisés  ou  pauvres,  en  lui  offrant  des  espérances 
qui  ne  se  réalisent  jamais,  et  qui  occasionnent  des  vols,  des 
banqueroutes,  des  suicides  et  beaucoup  d’autres  désordres.  Il 
s’est  présenté,  comme  on  peut  le  croire,  des  fermiers.  On 
nomme  MM.  de  Veimerange , Corne,  de  Sainte-Foy  et  Caulet. 
Ces  noms,  très-connus  du  public,  ne  nuiront  peut-être  pas  à la 
confiance  dont  il  a besoin  pour  oser  se  livrer  à un  jeu  dont  le 
désavantage  calculé  est  immense. 

Madame  la  duchesse  d’Orléans  a éprouvé,  ces  jours  derniers, 
un  accident  fâcheux,  mais  dont  heureusement  on  ne  croit  pas 
devoir  redouter  les  suites.  Étant  à sa  toilette  du  soir,  cette  prin- 
cesse ressentit  une  démangeaison  dans  l’oreille.  Elle  y porta  une 
longue  épingle  : une  de  ses  femmes,  dans  le  même  instant,  lui 
toucha  le  coude,  et  l’épingle  perça,  à ce  que  l’on  craint,  le 
tympan.  On  appela  du  secours;  il  sortit  une  grande  quantité  de 
sang;  tout  le  monde  fut  alarmé.  Une  douleur  très-vive  se  faisoit 
sentir,  et  il  est  encore  possible  qu’il  se  forme  un  dépôt;  mais 
l’usage  du  lait  de  femme  a,  dit-on,  fait  disparoître  les  symptômes 
les  plus  effrayants.  N’oublions  pas  un  trait  qui  peint  bien  la  bonté 
rie  la  princesse.  Celle  de  ses  femmes  qui  avoit  eu  le  malheur  de 
lui  pousser  le  coude,  à la  vue  du  sang  qui  couloit,  tomba  éva- 
nouie, et  madame  la  duchesse  d’Orléans  se  montra  plus  affectée 
de  l’état  de  cette  femme  désolée  que  du  sien  propre. 

Du  16  mars. 

M.  de  Chalabre-Iîruyères , colonel  du  régiment  de  Limousin, 
étant  mort,  Sa  Mcajesté  a nommé  le  comte  de  Virieux  colonel 
commandant  de  ce  régiment.  La  place  de  colonel  commandant 
en  second  du  régiment  de  Monsieur  a été  donnée  au  comte 
Archambaud  de  Périgord. 

Les  démarches  de  la  Russie  dans  toutes  les  parties  du  globe, 
pour  ainsi  dire,  montrent  à la  fois  le  génie  de  Catherine  II  et 
son  dessein  d’élever  promptement  ses  États  au  plus  haut  degré 
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de  splendeur  par  les  négociations  et  le  commerce.  La  foiblesse 
des  puissances  qui  auroient  intérêt  de  lui  opposer  des  obstacles , 
semble  assurer  ses  succès.  Tandis  qu’elles  traversent  ses  vues  sur 
le  port  de  Brindes  (Xaples),  elle  traite  avec  les  Génois  pour  celui 
de  Spezzia,  et  avec  les  Chinois  pour  une  possession  qui  lui  fera 
embrasser  les  deux  hémisphères.  O siècle  à jamais  mémorable! 
On  voit  dans  l’histoire  peu  d’exemples  de  révolutions  aussi 
promptes  et  aussi  importantes.  Les  astronomes  prétendent  que 
l’axe  de  notre  globe  change  de  lieu  et  transporte  les  climats  : la 
politique  offre  ce  phénomène  d’une  manière  bien  plus  évidente. 
Puisse  l’éclat  momentané  que  nous  procure  un  rôle  purement 
passif,  n’être  pas  payé  trop  cher  par  ses  suites  ! 


LETTRE  DOUZIÈME. 

De  Versailles,  le  22  mars  1786. 

La  Reine  a éprouvé,  la  semaine  dernière,  une  légère  indispo- 
sition qui  a été  accompagnée  d’un  mouvement  de  fièvre.  Cet 
accident  n’a  heureusement  eu  aucune  suite,  et  Sa  Majesté  est 
parfaitement  rétablie. 

Les  confrontations  de  la  Bastille  touchent  à leur  fin.  Cette 
étrange  affaire  paroit  de  plus  en  plus  prendre  une  tournure  défa- 
vorable aux  accusés.  Ceux-ci  ne  sont  point  d’accord  entre  eux  ni 
avec  les  témoins  qu’on  leur  a confrontés.  Madame  de  la  Mothe  et 
mademoiselle  Oliva  en  sont  venues  aux  grosses  injures  et  aux 
démentis  formels  quand  on  les  a mises  en  présence.  Le  sieur 
d’Étienville  a soutenu  à madame  de  la  Mothe  qu’il  l’avoit  vue  chez 
la  dame  Courville.  Le  cardinal  a déclayé  à un  témoin  que  lors  de 
l’affaire  du  collier,  il  lui  avoit  parlé  d’une  dame  intermédiaire 
entre  la  Reine  et  lui , et  le  témoin  n’en  est  pas  demeuré  d ac- 
cord, etc.  Attendons  les  mémoires,  où  il  ne  sera  guère  possible 
d’altérer  les  faits  importants  de  confrontations  qui  sont  parfaite- 
ment connus.  Celui  du  cardinal  est  retardé  par  une  indisposition 
de  M.  Target. 

Le  mémoire  de  M.  de  la  Reynière  contre  le  poète  Saint-Ange 
occasionne  des  partis  à la  cour  même.  Cet  avocat  a déjà  reçu  sur 
ses  épaules  une  partie  du  prix  attaché  aux  gentillesses  qu  il  s est 
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permises.  L’écrivain  a fait  sa  plainte  chez  un  commissaire  et  dit 
tout  haut  que  c’est  le  marquis  de  la  Salle  qui  a fait  cette  correc- 
tion, assez  peu  digne  d’un  chevalier  françois.  Il  faut  observer  que 
M.  de  la  Reynière  n’a  aux  mains  que  des  bouts  informes  de 
doigts.  On  remarque  que  dans  cette  singulière  affaire,  tous  les 
personnages  ont  reçu  des  soufflets  ou  des  coups  de  bâton , ou  ont 
demandé  grâce  pour  n’en  point  recevoir.  Dans  une  de  ses  satires, 
M.  Duchozal,  en  parlant  de  M.  de  Pi i s , avoit  juré  de  poursuivre 
l’auteur  et  ses  ouvrâges;  il  juroit  de  ne  point  lui  pardonner  les 
personnalités.  M.  Duchozal,  aussi  brave  que  M.  de  Saint-Ange, 
signale  le  désaveu  qui  lui  fut  dicté  et  qui  parut  le  lendemain  dans 
le  Journal  de  Paris. 

Le  projet  de  mettre  en  ferme  la  loterie  royale  de  France  a été 
rejeté  après  une  mûre  discussion  dont  le  résultat  fait  honneur  à 
l’administration.  L’avidité  des  fermiers  auroit  rendu  ce  jeu 
luneste  plus  ruineux  pour  les  malheureux  qu’il  séduit. 

Dans  le  nouveau  bail  des  fermes,  il  a été  stipulé  que  Sa  Majesté 
se  réservait  d’en  distraire,  à sa  volonté,  la  partie  des  traites  et 
celle  des  gabelles,  moyennant  une  indemnité  convenue.  Cette 
clause  indique  que  le  ministère  veut  conserver  les  moyens  de 
diminuer  les  droits  de  douanes  extérieures,  selon  que  les  intérêts 
du  commerce  l’exigeront,  et  qu’il  se  propose  aussi  quelques  chan- 
gements avantageux  dans  la  partie  des  gabelles. 


LETTRE  TREIZIÈME. 

De  Versailles,  le  30  mars  1786. 

Le  second  mémoire  du  sieur  Bette  d’Étienville  est  beaucoup 
plus  circonspect  que  le  premier.  Il  a espéré  mettre  à contribution 
la  famille  du  cardinal.  Lors  des  confrontations,  il  s’est  jeté  aux 
pieds  du  prince,  et  son  mémoire  est  écrit  en  conséquence.  Il  est 
d’ailleurs  peu  intéressant.  Avant  la  publication  de  cet  écrit,  il 
avoit  fait  faire  des  propositions  au  prince  de  Soubise,  et  deman- 
doit  30,000  livres  pour  disculper  entièrement,  disoit-il , Son  Excel- 
lence. Il  s’étoit  réduit  enfin  à mille  écus,  que  le  prince  de  Sou- 
bise alloit  faire  payer,  lorsque  M.  de  Vergennes  l’en  détourna. 
Dans  ce  mémoire,  M.  d’Étienville  semble  chanter  la  palinodie. 
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On  prétend  qu’il  en  va  faire  un  troisième  tout  différent,  pour  se 
venger  des  refus  du  prince  de  Soubise. 

L’affaire,  au  reste,  est  toujours  aussi  obscure  et  aussi  embrouil- 
lée, et  rien  de  plus  incertain  que  les  pronostics  et  les  conjectures 
qui  se  renouvellent  et  varient  chaque  jour  à ce  sujet.  Cependant, 
il  faut  convenir  que  le  nombre  des  partisans  du  cardinal  aug- 
mente de  jour  en  jour.  Le  mémoire  de  la  demoiselle  Oliva  a fait 
dans  le  public  l’impression  la  plus  favorable  pour  lui.  Il  paroit 
évident  qu’en  consommant  l’acquisition  du  collier,  il  a vraiment 
voulu  faire  quelque  chose  d’agréable  à la  Reine.  La  capture  d un 
nommé  Fillette , dont  la  demoiselle  Oliva  démontre  les  grandes 
liaisons  avec  M.  et  madame  de  la  Mothe,  ne  peut  manquer  de 
jeter  un  grand  jour  sur  ce  mystère  d’iniquité.  On  le  croit  auteur 
des  fausses  signatures.  La  Providence  semble  l’avoir  mis  dans  les 
prisons  de  Genève,  à l’occasion  de  quelque  autre  affaire,  pour 
faire  éclore  la  vérité.  Lorsqu’on  l’arrêta,  il  se  déclara  François, 
et  de  suite  on  avertit  le  résident  de  France.  Celui-ci  le  voulut 
voir,  reconnut  le  signalement  qui  lui  avoit  été  envoyé,  et  le  fit 
écrouer.  Ce  malheureux  n’a  pas  tardé  à être  réclamé,  livré  et 
amené  à la  Bastille.  La  comtesse  de  la  Mothe  a été  atterrée  dans 
les  confrontations.  Le  baron  de  Planta  surtout  l’a  tellement  mise 
à bout,  qu’elle  s’est  livrée  aux  plus  violents  transports  de  colère, 
n’épargnant  ni  les  expressions  ni  les  attitudes  familières  aux 
balles. 

Le  mariage  de  mademoiselle  de  Matignon,  petite-fille  du  baron 
de  Breteuil,  est  enfin  près  d’être  conclu  avec  l’aîné  de  la  maison 
de  Montmorency.  On  leur  assure,  en  attendant  mieux,  dix-huit 
millions  de  fortune.  On  va  bien  loin  chercher  pourquoi  tant 
d’honnêtes  gens  sont  dans  la  misère  : ah!  si  l’on  considéroit  ces 
blocs  effrayants  de  richesses  accaparées  par  des  familles  privilé- 
giées, on  raisonneroit  mieux  et  plus  conséquemment! 

Le  mémoire  (le  M.  Dupaty  en  faveur  de  trois  hommes  con- 
damnés à la  roue  qui  paroissent  innocents,  occupe  sérieusement 
le  Parlement  de  Paris.  On  attend  avec  impatience,  sur  la  dénon- 
ciation qui  en  a été  faite  aux  Chambres,  le  réquisitoire  de 
M.  Séguier,  qui  mûrit  dans  le  cabinet  cette  pièce  essentielle  à la 
tranquillité  générale.  Puisse-t-il  dépouiller  entièrement  1 atta- 
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chement  aux  anciens  préjugés,  et  se  livrer  moins  à des  déclama- 
tions oratoires  qu’à  une  discussion  philosophique  qui  amène  cette 
réforme  tant  désirée  et  si  nécessaire  de  notre  jurisprudence  cri- 
minelle ! 


LETTRE  QUATORZIÈME. 

De  Versailles,  le  5 avril  1786. 

Plus  on  applaudit  aux  grands  talents  de  M.  Dupaty,  en  consi- 
dérant que  l’amour  de  ses  semblables  les  dirige,  plus  on  regrette 
d’en  voir  privé  un  magistrat  qu’aveuglent  l’esprit  de  corps  et  le 
préjugé.  On  a fait  les  vers  suivants  à cette  occasion  : 

A M.  le  président  Dupaty. 

Le  premier  sénat  de  France  , 

Si  fier  et  si  vil  à la  fois , 

Bien  plus  barbare  encor  que  nos  barbares  lois , 

Combattant  aujourd’hui  pour  la  vieille  ignorance , 

Va  donc  armer  contre  ta  voix 
Sa  frénétique  intolérance? 

Il  manquoit  à sa  honte  un  dernier  déshonneur , 

11  manquoit  cette  gloire  à ta  sainte  éloquence  ; 

Ils  ont  su  sans  remords  égorger  l’innocence , 

Ils  dévoient  sans  remords  frapper  son  défenseur. 

En  attendant  les  efforts  de  la  magistrature  pour  justifier  les 
principes  aux  dépens  de  la  vie  des  citoyens,  le  conseil  a admis,  à 
une  pluralité  de  cinquante-quatre  voix  contre  dix,  la  requête  des 
trois  malheureux  condamnés  à la  roue.  L’apport  des  charges  a 
été  ordonné,  et  après  leur  examen  on  saura  s’il  y a lieu  à cassa- 
tion de  l’arrêt  du  Parlement. 

M.  Foulon,  qui,  comme  l’on  sait,  vise  depuis  longtemps  à la 
place  de  contrôleur  général,  vient  d’être  exilé.  Il  avoit  adressé  à 
M.  de  Vergennes  un  mémoire  contre  les  opérations  de  M.  de 
Galonné  relativement  à la  monnoie.  11  en  démontroit  Jes  vices,  y 
opposoit  le  tableau  de  la  marche  qu’on  auroit  dû  suivre,  et  pro- 
posoit  des  moyens  de  remédier  au  mal.  Quel  qu’ait  été  son  motif, 
ses  lumières  pouvoient  être  utiles  : il  a été  puni.  M.  de  Galonné 
n’aime  point  les  leçons,  et  quel  est  l’homme  puissant,  le  ministre 
qui  accueille  la  vérité?...  M.  Foulon  étoit  conseiller  d’Élat.  Ses 
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confrères  ont  été,  dit-on,  indignés  de  ce  que  M.  le  lieutenant  de 
police  lui  a fait  signifier  par  un  exempt  de  police  la  lettre  de 
cachet  qui  le  relègue  à sa  terre  de  Donet.  Ils  prétendent  que 
pour  l’honneur  de  la  magistrature,  M.  de  Crosne  devoit  aller  lui- 
même  faire  le  petit  compliment  à M.  Foulon. 

On  s’occupe  de  mettre  à profit  une  nouvelle  ressource  de 
finance.  Il  a été  rendu  en  1723  un  édit  qui  crée  en  titres  d’offices 
les  commissions  d’agent  de  change  : il  n’a  été  exécuté  qu  à Lyon 
et  à Marseille.  M.  de  Galonné  veut  absolument  le  faire  revivre  à 
Paris.  Ces  offices  seront  au  nombre  de  soixante,  avec  100,000  livres 
de  finance  et  4,000  livres  de  gages.  Le  ministre  ayant  fait  con- 
noitre  les  intentions  de  Sa  Majesté  aux  syndics  des  agents  de 
change,  cette  compagnie  s’est  assemblée  et  a nommé  six  com- 
missaires pour  rédiger  des  représentations  à ce  sujet. 

Il  y a eu  dernièrement  un  travail  des  intendants  des  finances 
chez  le  contrôleur  général  au  sujet  des  corvées.  Il  a été  arrêté 
qu’ elles  seroient  suspendues  pendant  deux  ans,  et  que  Ton  feroit 
un  essai  sur  la  manière  de  pourvoir  à l’entretien  des  routes,  sans 
que  la  charge  de  ce  droit  retombe,  comme  jusqu’à  présent,  tout 
entière  sur  le  pauvre. 

Le  duc  d’Orléans  a confié  l’administration  de  ses  biens  à dix 
financiers  qui  lui  font  une  avance  de  trois  millions,  dont  il  leur 
paye  l’intérêt  à raison  de  5 pour  100  par  an.  Le  prince  leur 
alloue  le  sou  pour  livre  de  ses  revenus,  et  leur  abandonne  le 
surplus  de  six  millions  par  année  pour  le  remboursement  de  leur 
avance.  Il  résulte  de  cet  arrangement  que  les  vassaux  de  Son 
Altesse  seront  opprimés  et  tyrannisés  par  ses  représentants. 

Du  6 avril. 

L’étoile  du  cardinal,  après  avoir  pâli,  reprend  de  l’éclat  au 
moment  même  où  un  hasard  extraordinaire  livroit  a la  justice  le 
principal  agent  des  complots  dont  il  a été  la  victime.  Le  conseil 
des  dépêches,  après  un  examen  des  plus  rigoureux  au  rapport  de 
M.  le  baron  de  Rreteuil,  prononçoit  que  non-seulement  le  cardinal 
n’a  point  malversé  dans  l’administration  des  Quinze-l  ingts , mais 
qu’il  l’a  bonifiée  de  plus  de  100,000  livres. 

Mademoiselle  Oliva  se  plaint  dans  son  mémoire  de  ce  qu  on  n a 
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pas  arrêté  une  femme  de  chambre  de  la  dame  de  la  Mothe , de 
qui  l’on  pouvoit  tirer  de  grandes  lumières.  Cette  fille  vient  de 
mourir  avec  des  symptômes  qui  font  présumer  que  sa  mort  n’a 
point  été  naturelle. 


LETTRE  QUINZIÈME. 

De  Versailles,  le  9 avril  1786. 

Le  sieur  Villette  a été  décrété  jeudi  dernier.  Au  reste,  on  dit 
qu’il  est  facile  de  le  convaincre  des  faux  qui  forment  le  nœud  de 
l’affaire  du  collier.  On  accuse  encore  Villette  de  la  mort  de  la 
femme  de  chambre  de  madame  de  la  Mothe,  qui  a été,  dit-on, 
empoisonnée.  Celle-ci  a perdu  toute  contenance  quand  on  l’a 
mise  en  présence  de  son  agent.  Elle  a joué  l’aliénation  d’esprit, 
elle  a battu  la  campagne  et  feint  de  vouloir  déchirer  ses  habits  : 
elle  étoit  même  au  moment  de  se  montrer  dans  la  plus  parfaite 
nudité,  lorsqu’on  l’a  reconduite  dans  sa  chambre. 

Malgré  toute  la  célérité  que  l’on  apporte  à l’instruction  de 
cette  affaire,  elle  ne  pourra  être  jugée  avant  les  fêtes  de  la  Pente- 
côte; mais  il  semble  hors  de  doute  que  le  cardinal  se  justifiera 
pleinement. 

ftl.  de  Calonne  se  dispose  à multiplier  autant  qu’aucun  de  ses 
prédécesseurs  toutes  les  ressources  fiscales.  Non-seulement  les 
agents  de  change,  mais  les  grippe-sous  ou  receveurs  de  rentes  et  les 
faiseurs  d’affaires  de  toutes  les  espèces  seront  mis  en  charge.  Il 
veut,  dit-on,  à l’exemple  de  l’Angleterre,  assujettir  au  timbre 
tous  les  papiers  obligatoires,  même  les  billets,  lettres  de  change 
et  livres  de  commerce.  Malgré  son  penchant  pour  les  monopoles, 
qui  nous  sont  toujours  odieux,  on  assure  que  le  Roi  ne  l’appelle 
jamais  que  « mon  cher  contrôleur  ».  La  nation  seroit  bien  en 
droit  de  lui  donner  ce  titre. 

Du  il  avril. 

L’affreuse  aventure  du  spectacle  de  Beauvais,  où  les  gardes  du 
corps  ont  passé  au  fil  de  l’épée  une  partie  des  spectateurs,  a vive- 
ment affecté  notre  monarque.  Sa  Majesté  a témoigné  son  indigna- 
tion à la  brigade  entière,  qui  est  venue  le  1er  de  ce  mois  faire  le 
service  du  quartier.  En  la  renvoyant,  deux  des  officiers  qui  la 
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commandoient  ont  été  conduits,  l’un  au  château  de  Ham , l’autre 


à la  citadelle  de  Doullens. 


Le  Parlement  a réglé  à l’extraordinaire  l’affaire  du  sieur 
Villette.  On  assure  que  le  mémoire  du  cardinal  est  sous  presse. 
Le  public  suit  à la  manière  nationale,  c’est-à-dire  en  vaudeville, 
l’instruction  de  la  procédure.  Voici  à ce  sujet  des  couplets  sur 
l’air  du  temps  : « O Jïlii!  » 


Voici  venir  le  temps  pascal , 

Que  pensez-vous  du  cardinal? 
Opinez-vous  qu’il  chantera 
Alléluia? 

Le  Saint-Père  l’avait  rougi, 

La  cour  de  France  l’a  noirci, 

Le  Parlement  le  blanchira  : 
Alléluia  ! 

Que  Cagliostro  ne  soit  rien, 

Qu’il  soit  Maltais,  juif  ou  chrétien, 
A l’affaire  que  fait  cela? 

Alléluia. 

De  Versailles  comme  à Paris, 
Tous  les  grands  et  tous  les  petits 
Veulent  élargir  Oliva  : 

Alléluia. 

Planta , du  fond  de  sa  prison , 
Demande  grâce  au  bon  Baron , 


Qui  lui  dit  qu’il  y restera  : 
Alléluia  ! 

De  Valois  le  conte  insensé , 

Par  un  collier  fut  commencé , 

Un  collier  le  finira  : 

Alléluia. 

Survient  Villette  l’écrivain, 

Confus  d’avoir  prêté  sa  main 
Comme  la  Mothe  l’exigea  : 
Alléluia. 

Pour  d’Étienville,  au  teint  vermeil, 
A la  Grève  un  coup  de  soleil 
Sur  l’épaule  le  frappera  : 

Alléluia. 

Voilà  l’histoire  du  procès 
Qui  de  Paris  cause  l’accès  ; 

Nous  dirons , quand  il  finira  : 
Alléluia. 


Les  lettres  de  Rome  portent  que  la  congrégation  de  cardinaux 
et  de  prélats  nommée  par  le  Pape  pour  former  un  nouveau  Code 
criminel,  s’est  assemblée  pour  l’examen  de  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage,  et  qu’elle  n’a  pas  été  moins  applaudie  que  la  pre- 
mière. La  France,  la  patrie  des  lumières  de  notre  siècle,  sera- 
t-elle  la  dernière  à faire  une  réforme  si  nécessaire  dans  cette 
importante  matière? 


LETTRE  SEIZIÈME. 

De  Versailles,  le  17  avril  1786. 

Les  lettres  d’Allemagne  s’accordent  à représenter  l’état  du  Roi 
de  Prusse  comme  alarmant  pour  ses  jours.  On  ne  se  consolera 
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pas  do  la  porte  d’un  si  grand  homme,  quoique  son  successeur 
annonce  toutes  les  qualités  et  les  vertus  qui  peuvent  la  réparer. 
Déjà  nos  politiques  font  à ce  sujet  de  nouveaux  apprêts  de  guerre. 
Ils  remarquent  qu’à  Vienne,  au  lieu  de  la  pompe  qui  devoit  être 
déployée  à des  voyages  et  à d’augustes  cérémonies,  on  s’occupe 
de  jour  en  jour  davantage  d’un  autre  genre  de  luxe.  C’est  celui 
d’une  armée  de  trois  cent  mille  hommes  et  d’une  artillerie  de 
trois  mille  pièces  de  canon.  Tous  les  régiments  se  recrutent  et 
se  complètent;  les  approvisionnements  et  les  magasins  sont  par- 
tout en  état,  et  quoique  toutes  les  puissances  paroissent  occupées 
d’un  but  commun,  la  conservation  de  la  paix,  les  spéculateurs 
guerroyants  ne  manquent  point  de  motifs  de  donner  carrière  à 
leur  imagination. 

Les  confrontations  dans  l’affaire  du  cardinal  ont  été,  à ce  que 
l’on  croit,  closes  hier.  Nos  courtisans  persistent  à dire  que  Son 
Eminence  a joui  dans  le  parc  de  Versailles  des  faveurs  de  made- 
moiselle Oliva,  croyant  obtenir  celles  de  la  princesse  qu’elle 
représentoit,  et  que  la  rose  dont  il  est  tant  question  dans  les  mé- 
moires est  l’emblème  de  cette  complaisance.  Il  y a bien  là  de 
quoi  justifier  l’animosité  qui  subsiste  toujours  ici  contre  cet 
illustre  prisonnier.  Au  nombre  des  modes  nouvelles  qui  ont  paru 
à lâ  promenade  de  Longchamps,  étoient  les  chapeaux  « au  cardi- 
nal» , que  mademoiselle  Berlin  a mis  en  vogue.  Ils  sont  de  paille, 
et  le  haut  de  la  forme  est  écarlate , les  rubans  et  le  bord  du  cha- 
peau de  la  même  couleur. 

L’abbé  Rousseau,  qui  prêchoit  le  carême  devant  le  Roi,  a été 
interrompu  au  milieu  de  sa  mission  apostolique  à l’occasion  d’un 
sermon  sur  l’amour  des  ennemis,  dans  lequel  il  s’est  permis  des 
allusions  sur  l’infortuné  cardinal.  La  Reine  a été  choquée  de  l’in- 
discrétion du  prédicateur,  et  l’a  fait  révoquer  par  le  Roi , qui  a 
demandé  l’abbé  Fauchet  pour  continuer  ses  fonctions. 

Le  public  indigné  attend  avec  impatience  la  punition  des 
meurtriers  de  Beauvais.  Il  est  faux  que  l’affaire  soit  déjà  arrangée 
par  la  cassation  et  la  prison  des  gardes  du  corps  les  plus  cou- 
pables. L’un  d’eux,  à ce  que  l’on  assure,  est  parent  du  duc  de 
Noailles,  capitaine  de  la  compagnie.  M.  le  duc  avoit  disposé  le 
Roi  à la  clémence,  par  une  relation  mitigée  de  l’affaire.  Mais 
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M.  Thierry,  valet  de  chambre  de  Sa  Majesté,  a donné  à son 
maître,  sur  cette  affaire,  des  détails  authentiques  qui  ont  déter- 
miné le  monarque  à laisser  un  libre  cours  à la  sévérité  des  lois. 
Ce  n’est  pas  la  première  fois  que  ce  corps  l’a  méritée.  A Troyes, 
une  jeune  personne  fut,  il  y a quelque  temps,  insultée  par  un 
garde  du  Roi,  tandis  que  son  frère  lui  donnoit  le  bras.  Celui-ci 
voulut  défendre  sa  sœur  : il  fut  criblé  de  coups,  mourut  de  ses 
blessures,  et  l’affaire  n’eut  point  de  suites. 

Du  19  avril. 

Les  lettres  de  Berlin  continuent  de  donner  des  inquiétudes 
sur  la  santé  du  Roi  de  Prusse.  Un  grand  abattement  se  joint  aux 
infirmités  ordinaires  dont  Sa  Majesté  Prussienne  a eu  depuis 
quelque  temps  de  plus  violents  accès.  On  écrit  qu’à  la  suite  d’une 
défaillance,  elle  dit  dernièrement  : « Je  sens  que  ma  machine 
est  irremontable.  § 

La  constitution  de  M.  le  Dauphin  n’a  jamais  été  bien  forte,  et 
cet  hiver  des  mouvements  fébriles  assez  fréquents  ont  alarmé  au 
sujet  de  ce  prince.  On  parle  de  le  mener  au  grand  Trianon,  pour 
y passer  la  belle  saison. 

Vous  rappelez-vous,  Monsieur,  l’affaire  de  M.  le  Maître,  secré- 
taire du  conseil?  Elle  est  déjà  oubliée  chez  nous.  Ses  confrères 
sont  allés  trouver  M.  le  garde  des  sceaux,  et  lui  ont  demandé 
comment  ils  dévoient  se  conduire  à son  égard.  Le  garde  des 
sceaux  leur  a répondu  : « Comme  envers  un  confrère  jugé  inno- 
cent par  ses  juges  naturels.  » En  conséquence,  M.  le  Maître  dînera 
chez  le  chef  de  la  magistrature,  suivant  l’usage,  le  jour  de  la 
rentrée  du  conseil,  avec  les  ministres  qui  y sont  invités. 

On  regardoit  comme  entièrement  apaisées  les  querelles  du 
jansénisme;  mais  l’empire  de  la  sottise  n’est  pas  facile  à détruire. 
L’abbesse  de  Maubuisson  a voulu  forcer  ses  religieuses  à se  péné- 
trer de  la  doctrine  du  P.  Quesnel,  et  à s’abandonner  aux  direc- 
teurs qu  elle  avoit  choisis.  Une  lettre  de  cachet  vient  de  l’envoyer 
en  exil. 
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LETTRE  DIX-SEPTIÈME. 

De  Versailles,  le  25  avril  1786. 

Il  est  juste  de  vous  entretenir  d’abord  de  l’affaire  du  cardinal  : 
elle  détourne  de  tout  autre  objet  de  curiosité  générale.  Les 
motifs  d’incertitude  se  multiplient.  Le  bruit  court,  mais  ce  n’est 
qu’un  bruit,  que  M.  de  la  Mothe  a écrit  à l’avocat  Doillot  que, 
s’il  osoit  paroître,  il  feroit  éclater  l’innocence  de  sa  femme.  On 
ajoute  qu’il  se  prétend  possesseur  d’une  lettre  dans  laquelle  le 
cardinal  demande  si  l’on  a déjà  vendu  les  diamants.  D’autres 
persistent  à dire  que  des  Ecossois  s’en  sont  emparés,  l’ont  en- 
fermé dans  un  coffre  et  jeté  sur  un  navire,  où  ils  le  gardent  jus- 
qu’à l’issue  de  la  négociation  de  leurs  députés,  qui  demandent 
dix  mille  guinées  pour  le  livrer.  Quelques-uns  prétendent  que, 
comme  ce  capitaine  anglois  qui  se  voyoit  sans  alarme  près  de 
périr  avec  son  vaisseau,  M.  de  la  Mothe  s’est  fait  assurer  pour 
cent  mille  écus.  Ce  qui  paroît  plus  certain,  c’est  que  l’on  est  à la 
veille  d’éclaircir  la  romanesque  histoire  de  madame  de  Courville. 
Le  président  Morges,  du  tribunal  de  l’élection,  que  l’on  vient  de 
conduire  à la  Bastille , est,  selon  toute  apparence,  ce  conseiller 
fiui  Y joue  un  si  grand  rôle,  et  que  M.  d’Étienville  nomme  dans 
ses  mémoires  Marsilly. 

Chaque  nouvelle  que  l’on  reçoit  de  Berlin  confirme  l’état 
fâcheux  où  se  trouve  le  grand  Frédéric.  Ce  monarque  connoit  le 
danger  où  il  est,  et  le  considère  avec  fermeté.  Ayant  aperçu  der- 
nièrement que  son  médecin  versoit  des  larmes,  il  lui  en  demanda 
la  raison  : « Ah!  Sire,  répondit  le  docteur,  je  gémis  de  voir  que 
l’art  ait  si  peu  de  ressources  pour  soulager  Votre  Majesté.  « — 
« Consolez-vous,  lui  répliqua  le  Roi;  ma  vie  est  usée,  il  faut 
qu’elle  finisse,  rien  n’est  plus  simple.  » Ce  grand  homme  laissera 
un  trésor  immense  à son  successeur.  Malgré  ses  dépenses  an- 
nuelles en  actes  de  bienfaisance  pour  ses  sujets,  on  évalue  à 
vingt  millions  de  livres  ce  qu’il  met  chaque  année  en  réserve.  Il 
paroit  au  reste  que  les  sages  mesures  qu’il  a prises  empêchent 
ses  derniers  moments  d’être  empoisonnés  par  la  crainte  que  la 
tranquillité  de  son  successeur  ne  soit  troublée. 
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La  princesse  Charlotte  de  Lorraine,  abbesse  de  Remiremont, 
est  fort  malade.  Cette  belle  abbaye  est  destinée  à la  princesse 
Élisabeth,  sœur  du  Roi. 

Madame  de  Lamballe  a été  attaquée  de  violentes  coliques  qui 
ont  fait  craindre  pour  ses  jours,  à la  suite  d’un  dîner,  samedi 
dernier.  Ses  convives  ont  été  également  malades.  La  cause  en 
est  l’usage  d’ustensiles  de  cuivre  quelle  avoit  conservés  dans  sa 
cuisine. 

On  vient  de  louer  l’hôtel  du  Grand  - Conseil , rue  des  Filles 
Saint-Thomas,  à Paris,  pour  l’archiduc  Ferdinand  et  l’archi- 
duchesse son  épouse. 

A l’arrivée  de  M.  Foulon  dans  sa  terre  de  Doué,  lieu  de  son 
exil , ses  vassaux  ont  pris  les  armes , non  pour  témoigner  leur 
joie  de  voir  un  seigneur  chéri,  mais  pour  1 insulter.  Ces  hommes., 
aussi  mécontents  de  lui  que  le  contrôleur  général,  le  tenoient 
renfermé  dans  son  château.  La  maréchaussée  n’a  point  épou- 
vanté les  rebelles;  il  y a eu  une  petite  guerre,  des  blessés  et  des 
morts.  Cinq  des  vassaux  ont  été  pris  et  conduits  dans  les  prisons 
de  Chinon,  où  l’on  instruit  cette  affaire  prévôtalement.  Cette 
insurrection,  qui  n’est  pas  la  première,  doit  faire  voir  que 
M.  Foulon  faisoit  sur  ses  vassaux  un  petit  essai  de  ce  qu  il  pour- 
voit faire  un  jour  sur  les  bons  et  dociles  François,  si  on  lui  con- 
fîoit , comme  il  espère  toujours,  le  timon  des  finances. 

Bientôt  il  ne  sera  plus  question  du  massacre  de  Beauvais. 
M.  de  Noailles  l’a  emporté  sur  M.  Thierry,  qui  avoit  mis  sous 
les  yeux  du  Roi  un  exposé  circonstancié  de  cette  horrible  scène. 
La  veuve  d’un  épicier,  tué  dans  cette  occasion,  s’est  consolée  au 
moyen  d’une  pension  de  600  livres  réversible  sur  1 enfant  qu  elle 
porte  dans  son  sein.  On  se  plaint  hautement  de  ce  que  la  vie  des 
citoyens  est  ainsi  mise  à prix.  Un  poète  très-méchant  a saisi  cette 
occasion  où  le  public  montre  de  l’humeur,  pour  répandre  la  com- 
plainte suivante  : 

O précieuse  Insouciance , 

Déesse  du  bon  Maurepas, 

On  dit  que  depuis  son  trépas , 

Vous  gouvernez  encor  la  France. 

On  y souffre  avec  patience 
De  M.  . . . l’ignorance, 
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De  C.  . . . l’insuffisance, 

De  S.  . . . la  plate  existence , 

Du  brusque  B.  . . . l’arrogance, 

De  V.  . . . la  haute  impudence  , 

Du  ministre  de  la  finance 
Le  gaspillage  et  l’indécence. 

Ver. . . . avec  indifférence 
Voit  le  mal  et  se  tait  sur  tout. 

Il  fait  bien,  car  L.  . . . s’en  f.  . . 

Les  travaux  de  Cherbourg  avancent  beaucoup.  On  commence 
incessamment  ceux  de  Dunkerque.  On  veut  mettre  ce  port  en 
état  de  recevoir  des  frégates  de  trente-deux  canons.  Les  Anglois 
voient  ces  entreprises  de  très-mauvais  œil,  et  l’on  craint,  malgré 
l’arrivée  de  M.  Eden,  de  voir  encore  échouer  le  projet  d’un 
traité  de  commerce  entre  les  deux  cours. 


LETTRE  DIX-HUITIÈME. 

De  Versailles,  le  3 mai  1786. 

AL  deVergennes  s’est  toujours  montré  très-rarement  à la  cour. 
C’est  depuis  longtemps  le  premier  exemple  d’un  ministre  plus 
occupé  des  affaires  de  l’État  que  des  intrigues  qui  remplissent 
presque  tous  les  moments  des  autres  gens  en  place.  Il  est  hono- 
rable pour  le  monarque  de  ne  mesurer  qu’aux  talents  et  aux 
travaux  de  AL  de  lergennes  la  confiance  qu’il  lui  accorde,  et  de 
lui  avoir  permis  de  venir  trouver  son  maître  et  l’entretenir  du 
bien  de  l’État  sans  apparat,  sans  toilette,  pour  ainsi  dire,  et  à la 
dérobée.  On  assure  que  M.  de  lergennes,  dès  le  point  du  jour  à 
son  bureau,  n’a  quelquefois  pas,  pendant  six  semaines,  donné 
un  quart  d’heure  à sa  frisure  et  à son  ajustement.  Accoutumés  à 
ne  le  point  voir,  et  assurés  que  son  absence  et  sa  retraite  sont 
consacrées  au  bonheur  et  à la  gloire  de  la  nation,  nous  avons 
toujours  ignoré  les  dérangements  de  santé  auxquels  il  a été  sujet, 
depuis  quelque  temps  surtout. 

Les  confrontations,  que  la  détention  de  nouveaux  personnages 
ont  prolongées,  se  continuent  à la  Bastille.  Le  sieur  Villette  et  la 
pauvre  Oliva  ont  forcé  madame  de  la  Alotlie  de  convenir  de  la 
scène  jouée  à Versailles. 
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M.  le  comte  de  Vaudreuil  avoit  fait  un  billet  d honneur  de 
600,000  livres.  La  personne  au  profit  de  laquelle  U étoit  sou- 
scrit étant  morte,  ses  héritiers  en  demandèrent  le  payement  à 
l’échéance.  M.  de  Vaudreuil,  se  voyant  dans  l’impossibilité  d’y 
satisfaire,  courut  chez  le  ministre  de  Paris  pour  obtenir  un  arrêt 
de  surséance;  mais  le  baron  de  Breteuil  lui  observa  qu’il  ne 
pouvoit  pas  en  accorder  pour  un  billet  d’honneur.  M.  de  Vau- 
dreuil s’adressa  au  contrôleur  général,  qui  n’osa  donner  lui- 
même  cette  somme,  mais  qui  engagea  M.  le  comte  d’Artois  à 
l’avancer,  et  le  lendemain  il  la  fit  remettre  à M.  de  Vaudreuil. 
Tout  le  monde  fut  content,  et  les  détracteurs  de  M.  de  Calonne 
n’ont  pas  le  plus  petit  mot  à dire. 

La  santé  de  M.  le  Dauphin  est  toujours  très-chancelante.  On 
regrette  vivement  d’avoir  fait  passer  des  boutons  suppurants  qui 
lui  étoient  survenus  à la  suite  de  son  inoculation.  Voilà  le  ré- 
sultat de  la  basse  complaisance  de  nos  médecins  de  cour,  qui 
avoient  remarqué  que  ces  boutons  déplaisoient  à 1 auguste  mère 
de  ce  prince,  lorsqu’elle  vouloit  le  caresser. 

Le  peuple  est  fort  mécontent  de  payer  la  viande  de  boucherie 
douze  sous  la  livre.  Les  Parisiens  en  ont  porté  des  plaintes  au 
lieutenant  de  police,  à qui  des  méchants  prêtent  cette  réponse 
indiscrète  : « Je  n’y  saurais  que  faire;  d’ailleurs,  il  y a tant  de 
bouches  inutiles  à Paris,  que  quand  on  y payeroit  la  viande 
quinze  sous,  il  n’y  aurait  pas  grand  mal.  » 


LETTRE  DIX-NEUVIÈME. 

De  Versailles,  le  8 mai  1786. 

La  procédure  de  la  Bastille  est  terminée.  On  a rendu  au  car- 
dinal la  liberté  de  voir  sa  famille.  La  dame  de  la  Mothe  a tout 
avoué  : on  n’a  plus  besoin  de  son  mari.  Le  rapport  aura  lieu  la 
semaine  prochaine,  et  avant  la  Pentecôte  il  y aura  un  jugement. 

On  fait  des  recherches  pour  prouver  que  la  comtesse  de  la 
Mothe  n’est  point  réellement  de  la  branche  des  Valois.  I uisque 
l’on  désire  qu’elle  n’en  soit  point,  on  ne  manquera  pas  de 
preuves  pour  combattre  les  siennes.  Il  paraît  que  1 on  a dessein 
de  faire  un  exemple,  et  la  comtesse  de  la  Mothe  payera  vraisem- 
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blablement  pour  deux.  M.  le  comte  d’Artois  disoit  dernièrement 
à ce  sujet  : « Je  pense  assez  comme  Notre-Seigneur,  et  je  suis 
très-indulgent  pour  les  femmes;  cependant  j’ai  grain.’ peur  que 
ma  chère  cousine  de  Valois  ne  soit  pendue.  » 

Le  départ  du  comte  de  Fersen,  Suédois,  a fait  quelque  sensa- 
tion dans  l’intérieur  de  la  société  de  la  Reine  ; mais  les  nuages 
que  cette  absence  y a répandus  seront  bientôt  dissipés. 

Les  gardes  du  corps  ne  seront  plus  en  garnison  à Beauvais. 
On  parle  de  les  mettre  à Caen  ; mais  cette  dernière  ville  sollicite 
ardemment  pour  être  dispensée  de  les  recevoir.  Il  est  triste,  pour 
une  multitude  de  braves  gens , d’être  confondus  avec  quelques 
étourdis  et  spadassins  insolents  qui  déshonorent  ce  corps;  mais 
il  est  bien  plus  affreux,  pourMes  citoyens  paisibles,  d’être  égorgés 
et  de  ne  pouvoir  faire  écouter  leurs  plaintes. 

L’intendant  de  Bretagne  a transporté  son  domicile  à Nantes , 
et  M.  de  Goyon , commandant  de  la  province , y va  passer  égale- 
ment, de  sorte  que  la  tenue  des  États  ne  sera  plus  à Rennes. 
Ce  changement  a divers  motifs,  dont  les  habitants  de  Rennes  sont 
fort  affectés. 

Le  Dauphin  est  un  peu  mieux,  mais  l’état  de  fièvre  continue  où 
il  se  trouve  fait  toujours  craindre  qu’il  ne  tombe  en  marasme. 


LETTRE  VINGTIÈME. 

De  Versailles,  le  15  mai  1786. 

Notre  cour  vient  de  renouveler  avec  la  Suède  un  traité  relatif 
à la  fourniture  des  bois  de  construction  pour  la  marine.  On  sait 
que  les  bois  du  Nord  sont  infiniment  supérieurs  pour  les  grandes 
constructions  à ceux  qu’on  tire  de  l’Amérique  septentrionale,  et 
que  ces  derniers  durent  beaucoup  moins.  C’est  ce  qui  a déter- 
miné l’Angleterre  à faire  des  établissements  dans  les  ports  de  la 
Russie,  où  elle  a des  facteurs  pour  se  pourvoir  de  cette  denrée 
nécessaire  à la  marine  royale.  Les  bois  d’Amérique  sont  employés 
plus  communément  pour  les  navires  de  commerce,  et  avant  la 
séparation  des  États-Unis , les  colonies  angloises  fournissoient  à 
la  métropole  environ  quatre  cent  mille  tonneaux  de  construction, 
c’est-à-dire  la  moitié  de  ce  qu’elle  emploie. 
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Le  II  de  ce  mois,  l’archiduc  et  l’archiduchesse  de  Milan  sont 
arrivés  à Paris  vers  cinq  heures  du  soir.  La  Reine  s’était  rendue 
la  veille  au  palais  des  Tuileries  pour  recevoir  ces  illustres  hôtes. 
L’épouse  du  grand  chambellan  de  l’archiduc  est  restée  à Meaux, 
malade  de  la  petite  vérole. 

Le  nouveau  code  de  la  marine  a recueilli  l’approbation  géné- 
rale. La  malignité  et  la  prévention  semblent  même  condamnées 
au  silence.  Les  ordonnances  tiennent  un  milieu  entre  l’ancien 
régime  et  celui  qui  y avoit  été  substitué.  L’établissement  des  vo- 
lontaires et  élèves  obtient  surtout  les  plus  grands  éloges.  La  sup- 
pression des  gardes  du  pavillon  et  de  la  marine  remet  cette  jeu- 
nesse à sa  place.  En  admettant  dans  la  marine  royale  les  fils  de 
gentilshommes,  de  négociants  en  gros,  d’armateurs,  de  capitaines 
marchands  et  de  gens  vivant  noblement,  on  va  former  une  pépi- 
nière d’excellents  marins.  Enfin  ce  code  doit  faire  disparoître  les 
préjugés  et  l’insubordination  de  ce  corps,  et  y substituer  les 
lumières  et  l’exacte  discipline  qui  en  relèveront  le  lustre,  et  assu- 
reront la  gloire  et  les  succès  de  la  nation. 

Le  Roi  a fait  à cette  occasion  une  promotion  de  vingt-cinq 
capitaines  de  vaisseau  pris  dans  le  nombre  de  quatre-vingt-dix 
lieutenants. 

La  Reine  a été  légèrement  indisposée  ces  jours-ci.  Le  Dauphin 
est  mieux. 

Il  paroît  absolument  décidé  que  les  cardinaux  françois  qui 
existent  actuellement  seront  les  derniers  de  notre  nation,  et  qu’à 
l’avenir,  lors  de  l’élection  d’un  pape,  on  se  contentera  d’envoyer 
le  Saint-Esprit  par  la  malle  du  courrier. 


LETTRE  VINGT  ET  UNIÈME. 

De  Versailles,  le  23  mai  1786. 

Le  mémoire  tant  attendu  de  M.  le  cardinal  de  Rohan  paroit 
enfin.  M.  Target  y a réuni  la  véritable  éloquence  et  la  simplicité 
d’expression  qui  conviennent  seules  au  langage  de  la  vérité.  Cet 
écrit  contient  peu  de  faits  nouveaux;  mais  on  y pulvérise  tous 
ceux  qui  avoient  été  avancés  contre  le  cardinal.  Le  défenseur  de 
Son  Éminence  dit  avec  assez  d’adresse  que  ce  prince  a eu  le  mal- 
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heur  de  déplaire  à la  Reine  par  les  soins  mêmes  que  lui  ont 
inspirés  sa  soumission , son  dévouement  et  son  respect.  Il  n’ose 
point  développer  cette  assertion,  mais  on  n’ignore  point  que 
l’Impératrice,  mère  de  Sa  Majesté,  s’étoit  sur  la  fin  de  ses  jours 
adressée  au  prince  Louis  pour  se  procurer  un  compte  exact  de  la 
conduite  et  des  actions  de  sa  fille.  Il  avoit  rempli  cette  commis- 
sion avec  la  plus  grande  sévérité,  et  la  Reine  en  fut  informée  à la 
mort  de  Marie -Thérèse.  Il  en  résulta  pour  le  grand  aumônier 
une  espèce  de  défaveur  qui  resserra  ses  liens  avec  le  parti  de 
M.  de  Maurepas.  Par  suite  de  ces  liaisons,  on  l’a  soupçonné  d’être 
entré  dans  les  intrigues  qui  ont  eu  lieu  depuis  la  mort  de  ce  mi- 
nistre pour  élever  près  du  Roi  un  pouvoir  qui  pût  balancer  celui 
de  son  auguste  moitié. 

Ainsi,  tel  justifié  que  le  cardinal  puisse  être  dans  l’esprit  des 
juges  et  dans  l’opinion  publique  sur  l’affaire  du  collier,  il  est  dif- 
ficile qu’il  le  soit  entièrement  aux  yeux  de  ses  maîtres.  Il  est  à 
craindre  qu’on  ne  lui  pardonne  point  de  s’être  persuadé  qu  un 
collier  pût  le  mettre  dans  les  bonnes  grâces  de  sa  souveraine,  et 
le  Roi  pourroit  le  faire  repentir  d’avoir  eu  le  projet  de  jouer  avec 
elle  le  rôle  du  cardinal  Mazarin. 

Quant  aux  griefs  de  la  cour  de  Rome  contre  le  cardinal,  il  lui 
sera  plus  facile  de  se  justifier.  C’est  dans  l’instant  où  le  Parlement 
refusoit  au  grand  aumônier  les  droits  qu’il  réclamoit  en  qualité 
de  prince  de  l’Église  que  le  Pape  le  privoit  des  prérogatives  du 
cardinalat  pour  n’avoir  pas  fait  ces  mêmes  protestations. 

La  création  des  charges  d’agents  de  change  continue  d’éprouver 
de  grandes  difficultés.  Le  contrôleur  général  paroit  avoir  compté 
sur  cette  rentrée,  et  fort  occupé  de  multiplier  celles  de  cette 
espèce , on  dit  qu’il  va  profiter  de  ce  moment  de  rareté  de  gros 
bétail  pour  engager  le  Roi  à faire  du  commerce  de  viande  une 
affaire  de  finance,  et  à mettre  en  régie  toutes  les  boucheries  de 
Paris.  Une  compagnie  se  présente  et  offre  une  somme  considé- 
rable. On  prétend  aussi  que  pour  prévenir  une  disette  de  grains, 
les  blés  seront  également  mis  en  régie.  Ces  projets  font  murmurer 
les  gens  qui  n’ont  pas  l’esprit  tourné  à la  plaisanterie;  les  autres 
ajoutent  que  pour  maintenir  dans  la  capitale  un  approvisionne- 
ment convenable  dans  tous  les  genres,  on  mettra  en  même  temps 
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toutes  les  impures  en  régie , M.  de  Calonne  ayant  calculé  que  ce 
monopole  rapporterait  au  moins  autant  que  celui  de  la  viande  de 
boucherie. 

On  a beaucoup  varié,  on  varie  encore  beaucoup  aujourd’hui 
sur  la  véritable  situation  du  Roi  de  Prusse.  Suivant  quelques 
lettres  de  Berlin,  ce  monarque  est  convaincu  lui-même  qu’il 
touche  au  terme  de  sa  carrière.  Il  est,  disent-elles,  tombé  un  jour 
dans  un  état  de  léthargie  alarmant.  La  nature  ayant  repris  ses 
droits,  ce  que  l’on  attribue  à la  miraculeuse  propriété  d’un 
topique  fourni  par  un  médecin  saxon  que  le  prince  royal  a fait 
venir,  Sa  Majesté  exigea  qu’on  lui  rendit  compte  de  ce  qui  s’étoit 
passé.  Touché  des  inquiétudes  de  sa  cour  et  des  soins  de  son 
héritier,  le  Roi  fit  assembler  les  princes  et  les  ministres,  il  prit 
leur  serment  que  dans  le  cas  de  retour  d’une  crise  pareille , le 
prince  royal  serait  proclamé  roi  et  qu’on  lui  obéirait  comme  au 
souverain  légitime.  Puis,  ajoute-t-on,  il  recommanda  à son  futur 
successeur  de  prendre  à l’instant  toutes  les  mesures  propres  à 
prévenir  les  dangers  d’une  attaque  inattendue,  et  déclara  que 
dans  le  cas  où  il  survivrait  à ce  second  accident,  ce  serait  une 
joie  pour  lui  d’être  témoin  du  commencement  de  son  règne  et  de 
lui  servir  de  conseil  et  d’ami. 


LETTRE  VINGT-DEUXIÈME. 

De  Versailles,  le  29  mai  1786. 

La  fureur  de  l’agiotage  s’est  de  nouveau  emparée  de  tous  les 
esprits,  et  le  gouvernement  voit  sans  effroi  les  progrès  de  ce 
désordre.  On  dirait  que  M.  le  contrôleur  général,  qui  semble 
même  le  favoriser,  médite  l’exécution  de  quelque  projet  auquel 
les  circonstances  seraient  favorables.  Les  actions  des  eaux, 
celles  de  la  Compagnie  des  Indes,  tous  les  effets,  soit  publics, 
soit  particuliers,  que  l’on  trouve  susceptibles  de  spéculation, 
haussent  et  baissent  de  prix  sans  qu’on  puisse  assigner  d’autre 
cause  que  l’adresse  des  agioteurs  ou  les  vues  du  ministre.  Les 
richesses  ne  sont  plus  entre  les  mains  des  capitalistes  qu’une 
possession  momentanée,  et  la  Bourse  de  Paris  est  un  tripot  de 
jeu  où  l’on  est  tenté  de  ne  trouver  de  sens  que  parmi  les  cour- 
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tiers,  qui  s’enrichissent  réellement  et  solidement  avec  l’argent 
des  autres. 

La  loterie  de  mademoiselle  Guimard  est  tirée,  et  sa  maison  ne 
lui  appartient  plus.  On  n’est  pas  encore  assuré  si  ce  sont  les 
sieurs  Thomassin  ou  Gardel , ou  bien  Monsieur  à qui  le  sort  a été 
favorable. 

On  reconnoît  la  poésie  de  cour  dans  une  épître  clandestine 
aux  prisonniers  de  la  Bastille.  Voici  les  vers  qu’on  y adresse  au 
prince  de  Rohan  : 

Illustre  prisonnier,  tirez-nous  d’embarras  : 

Etes-vous  cardinal,  ou  ne  l’êtes-vous  pas? 

Hélas  ! serait-ce  vrai , que  la  cruelle  Rome 

Ait  pu  dans  sa  fureur  dégrader  un  saint  homme? 

Un  Rohan  ! Répondez.  Vous  détournez  les  yeux  ! 

Ah  ! vous  pleurez  le  sort  de  vos  tristes  cheveux  ! 

Vous  voilà  donc  réduit  à la  simple  calotte  ! 

Ce  n’est  pas  le  seul  mal  que  vous  ait  fait  la  Mothe. 

Les  couplets  suivants  n’ont  pas  moins  de  méchanceté  : ce  car- 
dinal porte  bien  durement  la  peine  de  sa  crédulité. 


Air  de  la  Fanfare  de  Saint-Cloud. 


Target , dans  un  gros  mémoire , 
A traité  tant  bien  que  mal 
La  sotte  et  fâcheuse  histoire 
De  ce  pauvre  cardinal , 

Où  sa  verbeuse  éloquence 
Et  son  froid  raisonnement 
Prouvent  jusqu’à  l’indécence 
Que  c’est  un  grand  innocent. 


J’entends  le  sénat  de  France 
Lui  dire  un  de  ces  matins  : 
Ayez  un  peu  de  décence , 

Et  laissez  là  vos  catins. 

Mais  le  Pape  , moins  honnête  , 
Pourra  dire  à ce  nigaud  : 
Prince  , à qui  n’a  pas  de  tête , 
11  ne  faut  pas  de  chapeau. 


Le  jugement  sera  certainement  annoncé  cette  semaine. 

Le  sieur  Chevreau,  intendant  à l’ile  de  France,  et  qui  avoit  été 
mandé  pour  rendre  compte  de  sa  conduite,  vient  de  se  jeter  dans 
la  rivière.  On  pense  qu’il  a bien  fait.  Il  a voulu  éviter  une  puni- 
tion exemplaire  devenue  nécessaire  pour  contenir  les  administra- 
teurs éloignés  des  regards  du  maître , et  exerçant  dans  leurs 
départements  toutes  les  vexations  du  despotisme  et  toutes  les 
injustices  de  la  rapacité.  Les  plaintes  des  colons  avoient  intéressé 
la  justice  du  ministre,  qui  a cherché  la  vérité  et  qui  l’a  trouvée. 

L archiduc  et  l’archiduchesse  de  Milan  ont  extrêmement  plu 
par  leur  affabilité  charmante.  Mais  leur  arrivée  a encore  répandu 
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quelque  froideur  au  milieu  de  la  famille  royale.  Ils  se  sont  dis- 
pensés des  visites  de  prévenance  pour  les  princes  du  sang.  Mon- 
sieur et  Madame  ont  résolu  de  ne  point  se  trouver  aux  fêtes  qui 
leur  étoient  destinées,  et  sont  revenus  passer  le  temps  au  Luxem- 
bourg. M.  le  comte  d’Artois  est  de  son  côté  parti  pour  Cherbourg. 
L’archiduc  et  le  prince  de  Condé  se  trouvèrent  ensemble  dimanche 
dans  la  chambre  du  Roi.  Sa  Majesté  dit  au  premier  : ce  Connois- 
sez-vous  le  prince  de  Condé?  « L’archiduc  répondit  qu’il  ne 
l’avoit  jamais  vu.  « Eh  bien,  le  voilà!...  « Cette  brusque  apo- 
strophe embarrassa  l’archiduc,  qui  se  vit  forcé  d approcher  M.  le 
prince  de  Condé.  Celui-ci  l’attendit  et  le  reçut  avec  dignité  et 
froideur. 

Du  1er  juin. 

Le  Parlement  a jugé  hier  les  prisonniers  de  la  Bastille.  Le  car- 
dinal, malgré  les  conclusions  de  M.  Joly  de  Fleury,  a été  dé- 
chargé de  toute  accusation  à la  pluralité  de  vingt-neuf  voix  contre 
dix-neuf.  La  Mothe,  contumace,  condamné  à la  marque  de  la 
lettre  G , aux  galères  à perpétuité;  sa  femme,  marquée  V,  à 
l’Hôpital  pour  la  vie;  Villette,  banni;  Oliva,  hors  de  cour;  le 
comte  Cagliostro , déchargé  d’accusation. 

Il  y a eu  sursis  à l’exécution  du  jugement.  Le  cardinal  et 
Cagliostro  ont  été  reconduits  à la  Bastille , les  autres  sont  restés 
à la  Conciergerie. 

Cagliostro  avoit  intenté  contre  le  gouverneur  de  la  Bastille  une 
action  en  spoliation  de  ses  effets  et  de  ceux  de  sa  femme.  Ils 
viennent  de  lui  être  rendus,  et  l’on  croit  que  M.  de  Launay  en 
les  retenant  étoit  appuyé  d’ordres  qui  avoient  pour  objet  de  con- 
fronter les  diamants  de  madame  de  Cagliostro  avec  ceux  du  collier. 

Les  partisans  de  M.  de  Breteuil  craignent  fortement  poui  lui. 
La  maison  de  Rohan  a juré  sa  perte,  et  paroît  avoir  à cet  égaid 
beau  jeu. 


LETTRE  VINGT-TROISIÈME. 

De  Versailles,  le  4 juin  1786. 

Le  cardinal  a peu  joui  de  son  triomphe,  car  enfin  c en  fut  un 
pour  lui  que  son  retour  dans  son  palais.  Le  lendemain,  M.  de 
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Breteuil  vint  de  la  part  du  Roi  lui  signifier  son  exil  à la  Chaise- 
Dieu,  et  lui  redemander  le  cordon  bleu  et  sa  démission  de  la 
grande  aumônerie.  Le  prélat  a reçu  ces  ordres  avec  respect,  et  il 
a répondu  qu’il  s’attendoit  bien  que  ses  ennemis  ne  seroient 
point  satisfaits  de  sa  longue  et  pénible  détention,  et  que  sa  justi- 
fication ne  feroit  que  les  irriter  davantage.  Il  doit  partir  aujour- 
d’hui, quoique  en  fort  mauvaise  santé. 

Si  vous  vous  rappelez,  Monsieur,  le  compte  que  je  vous  ai 
rendu  de  la  déposition  de  mademoiselle  Oliva  de  ce  qui  s’est 
passé  dans  le  rendez-vous  nocturne,  vous  ne  serez  point  surpris 
de  cette  sévérité  du  monarque  envers  un  homme  justifié  légale- 
ment. Ces  détails  avoient  été  retranchés  de  la  procédure  par 
ordre  du  Roi,  et  on  les  a tenus  très-secrets.  Il  faut  plutôt  leur 
attribuer  la  prolongation  de  la  détention  de  mademoiselle  Oliva 
qu’aux  poursuites  de  ses  créanciers,  et  au  prétendu  désir  de  la 
soustraire  aux  démonstrations  du  public  qui  semble  s’intéresser 
vivement  à son  sort. 

Cagliostro  a reçu  l’ordre  de  sortir  du  royaume.  Sa  réponse  a 
été  qu’il  lui  seroit  d’autant  plus  facile  de  s’y  conformer,  que  le 
peu  qu’on  lui  a laissé  le  mettra  dans  le  cas  de  ne  pas  emporter 
de  gros  bagages. 

Il  y a eu  sursis  de  six  mois  à l’exécution  de  la  dame  de  la 
Mothe.  Pendant  ce  temps,  on  examinera  de  nouveau  sa  généalo- 
gie. On  a fait  ce  mauvais  calembour  au  sujet  du  V dont  elle 
devoit  porter  l’empreinte  sur  les  épaules,  et  qui  se  trouve  être  la 
première  lettre  de  son  nom  comme  celle  du  mot  voleuse.  « On 
auroit  beau  l’envoyer  à la  lessive,  jamais  elle  ne  blanchiroit;  donc 
il  est  inutile  de  la  marquer.  » 

Il  paroit  que  le  prince  de  Soubise  ne  rentrera  plus  au  conseil , 
et  qu’il  s’en  console , comme  des  autres  malheurs  de  sa  vie , au 
milieu  de  ses  maîtresses. 

Il  paroît  que  la  chance  est  entièrement  changée  entre  nous  et 
l’Angleterre  au  sujet  du  traité  de  commerce  projeté.  Notre  em- 
pressement d’abord  n’éprouvoit  que  des  difficultés  de  la  part  du 
cabinet  de  Saint-James. 

L’activité  avec  laquelle  on  s’occupe  de  la  construction  et  de  la 
réparation  de  divers  ports,  nos  arrangements  fiscaux  pour  le 
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commerce  extérieur,  et  peut-être  la  froideur  avec  laquelle  les 
nouveaux  commissaires  anglois  ont  été  reçus  ici,  donnent  au  mi- 
nistère britannique  une  idée  plus  juste  des  motifs  qui  doivent  les 
porter  à terminer  au  plus  tôt  cet  objet.  Les  obstacles  qu’il 
éprouve  encore  viennent  de  nous,  et  l’on  ne  doute  point  que  la 
fierté  de  nos  rivaux  ne  cède  encore  en  cette  occasion.  Nous 
avons  enfin  réussi  à leur  faire  sentir  qu’il  est  de  leur  intérêt 
d’éviter  et  de  prévenir  tout  sujet  de  contestation  et  de  guerre 
avec  des  voisins  qui  n’ont  pas  toujours  su  se  faire  respecter  d’eux. 

Le  succès  des  nouvelles  ordonnances  de  marine  se  répand  de 
plus  en  plus.  Ce  département  est  dans  la  plus  grande  activité.  On 
a établi  à Bayonne  un  atelier  pour  tailler  les  bois  que  l’on  tire 
des  pays  voisins,  et  qui  désormais  seront  envoyés  de  ce  port  à 
Roche  fort,  prêts  à être  employés. 

Madame  de  Choiseul , retirée  depuis  la  mort  de  son  époux  au 
couvent  des  Récollets,  est  dangereusement  malade,  et  son  état 
alarme  tous  ceux  qui  connoissent  cette  dame  respectable.  Sa  perte 
seroit  très-préjudiciable  aux  affaires  du  feu  duc,  qu’elle  seule  pou- 
voit  arranger  parles  moyens  de  justice  et  d’économie  qu’elle  met 
en  usage  et  par  la  confiance  qu’ils  inspirent. 

Du  9 juin. 

Le  Roi  a nommé  M.  de  Montmorency-Laval , évêque  de  Metz , 
à la  place  de  grand  aumônier  de  France. 

M.  le  comte  d’Artois  est  revenu  de  Cherbourg.  D’après  le  récit 
qu’il  a fait  au  Roi  des  travaux  de  ce  port,  Sa  Majesté  s’est  décidée 
à jouir  de  ce  beau  spectacle.  Il  est  probable  que  son  voyage  aura 
lieu  dans  le  courant  de  ce  mois,  toutes  les  dispositions  à faire 
pour  les  couches  de  la  Reine  étant  ordonnées  pour  le  10  du  mois 
prochain.  On  prépare  en  conséquence  un  cône,  nuit  et  jour,  à 
Cherbourg,  pour  être  jeté  à la  mer  à l’arrivée  du  monarque. 

On  n’annonce  pas  que  le  Roi  de  Prusse  ait  éprouvé  du  mieux 
dans  son  état,  mais  on  a repris  de  l’espérance.  Sa  Majesté  se 
plaignoit  d’insomnies  très-fatigantes.  Elle  jouit  d’un  meilleur 
sommeil  depuis  que  l’on  a substitué  un  lit  plus  commode  au  lit 
militaire  fort  dur  dont  elle  s’est  toujours  servie. 
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LETTRE  VINGT-QUATRIÈME. 

De  Versailles,  le  14  juin  1786. 

On  sait  que  dans  le  commencement  de  l’affaire  du  collier,  le  Roi 


de  Prusse  a dit  que  le  cardinal  seroit  forcé  de  faire  une  grande 
dépense  d’esprit  pour  convaincre  ses  juges  qu’il  n’étoit  qu’une  bête. 
C’est  ce  que  l’on  a exprimé  à peu  près  dans  les  vers  suivants  : 


Un  prélat  cl’un  grade  éminent 
A dégradé  si  bien  son  Eminence , 
Que  pour  prouver  son  innocence , 
Il  faut  en  faire  un  innocent. 


Un  vieux  courtisan  disoit  dernièrement  dans  la  galerie,  au  sujet 
de  la  justification  du  cardinal  : « Je  me  rappelle  que  lors  de  l’af- 
faire du  Père  Girard  avec  la  Cadière,  les  jésuites  de  Rennes 
furent  trouver  l’évêque  et  lui  dirent  en  toute  humilité  : « Nous 
venons  vous  annoncer  que  notre  malheureux  confrère  est  sorti 
bien  net  de  l’odieuse  affaire  qu’on  lui  avoit  suscitée.  » — « A peu 
près,  répondit  le  prélat,  comme  un  homme  que  l’on  retire  d’une 
fosse  d’aisances.  53 

Il  court  aussi  un  quatrain  sur  la  dame  de  la  Mothe  : 


Des  Valois  la  Mothe  est  la  fdle , 
On  rien  peut  douter  : 

Car  un  arrêt  va  lui  faire  porter 
Les  armes  de  sa  famille. 


' 


Madame  de  la  Mothe  n’a  point  encore  été  transférée , comme 
on  l’avoit  dit,  à Guingamp,  en  Bretagne,  dans  un  couvent.  L’arrêt 
du  Parlement  n’est  même  pas  signé.  Quelques  personnes  croient 
qu’elle  pourra  bien  subir  son  jugement.  Le  temps  attiédit  la  com- 
misération, et  à celui  que  les  vacances  du  Parlement  absorbent 
devant  succéder  celui  du  voyage  du  Roi  pour  Cherbourg,  l’incer- 
titude de  son  sort  sera  prolongée  pendant  quelques  semaines.  Les 
couches  de  la  Reine  arriveront,  il  est  vrai,  et  l’on  peut  croire  que 
cette  princesse  fera  rejaillir  sur  la  dame  de  la  Mothe  les  grâces 
qui  découlent  ordinairement  de  cette  circonstance. 

L’évêque  de  Metz,  maintenant  grand  aumônier,  est  le  seul 
cordon  bleu  de  cette  année. 


46  CORRESPONDANCE  SECRÈTE. 

Les  agents  de  change  ont  finalement  baissé  pavillon,  et  les 
nombreuses  soumissions  des  personnes  qui  ne  demandoient  pas 
mieux  que  de  donner  100,000  livres  pour  les  supplanter,  leur 
ont  ouvert  les  yeux  sur  ce  que  leurs  intérêts  et  la  nécessité  des 
temps  exige. 

Des  ordres  plus  sévères  et  plus  étendus  que  de  coutume, 
donnés  à tous  les  officiers  de  rejoindre  leurs  corps,  et  des  achats 
de  chevaux  dans  l’étranger,  ont  renouvelé  ici,  depuis  quelque 
temps,  les  alarmes  d’une  guerre  prochaine.  Les  nouvelles  d’Alle- 
magne , celles  surtout  de  l’affoiblissement  du  Roi  de  Prusse,  et  la 
crainte  d’un  événement  dont  on  a toujours  cru  que  1 Empereur 
attendoit  l’époque  pour  l’exécution  de  ses  projets,  ont  confirmé 
ces  bruits.  Le  rappel  subit  du  comte  O’Kelly,  notre  ministre 
à Mayence,  désigné  pour  la  mission  de  Berlin,  ne  laisse  pas 
douter  qu’ils  n’aient  quelque  fondement.  En  de  telles  circon- 
stances, il  nous  importe  que  ce  poste  important  soit  au  plus  tôt 
rempli  par  un  ministre  doué  des  lumières  et  des  talents  que 
M.  O’Kelly  a montrés  en  entrant  dans  cette  carrière.  Mais  on  ne 
doit  pas  craindre  que  notre  cabinet  renonce  facilement  au  rôle 
glorieux  de  pacificateur  et  à l’espoir  d’y  réussir  encore  cette  fois. 

Du  15  juin. 

La  disgrâce  de  la  maison  de  Rohan  a ramené  la  faveur  sur 
celle  de  Montmorency,  qui  étoit,  pour  ainsi  dire,  délaissée. 
Madame  avoit  renvoyé , il  y a quelque  temps , tous  les  Montmo- 
rency de  sa  maison,  la  Reine  les  en  dédommage.  C est  à sa  bien- 
veillance que  l’évêque  de  Metz  doit  la  grande  aumônerie.  Sa 
Majesté  y a été,  dit-on,  portée  par  le  désir  d’obliger  l’abbesse 
de  Metz,  qui  est  de  la  maison  de  Choiseul , et  dont  l’évêque, 
autrefois  l’amant,  est  l’ami  le  plus  tendre.  Pendant  vingt  ans  il 
a été  aux  petits  soins  pour  l’abbesse , et  plus  d’une  fois  on  1 a vu , 
comme  un  autre  Hercule , non  pas  filer  aux  pieds  de  cette 
Omphale  cloîtrée,  mais  faire  du  filet  pour  elle  dans  les  parloirs 
de  l’abbaye. 

On  n’ose  parler  en  public  de  l’affaire  du  cardinal.  On  a arrêté 
diverses  personnes  qui  s’en  entretenoient , et  plusieurs  écrivains 
indiscrets. 
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Peut-être  Cagliostro  doit-il  à un  mot  qui  lui  est  échappé  la 
sévérité  à laquelle  son  innocence  ne  l’a  pas  soustrait.  Quelques 
jours  avant  le  jugement,  il  s’amusoit  à décorer  lui-même  sa 
chambre  à la  Bastille  avec  de  très-joli  papier.  Le  gouverneur 
lui  observa  qu’il  prenoit  ce  soin  un  peu  tard.  « Il  ne  sera  point 
inutile , répondit  le  comte  ; la  captivité  fait  naître  des  sentiments 
de  morale;  j’observe  le  précepte  du  pardon  des  offenses.  Comme 
on  dit  que  j’ai  le  don  de  prophétie,  je  veux  que  M.  le  baron  de 
Breteuil  trouve  ce  logement  un  peu  plus  propre  que  lorsqu’on 
m’y  a conduit.  » 

Le  Roi  part  le  20  pour  sa  tournée  des  côtes  maritimes  du  nord 
de  la  France.  Le  départ  de  l’archiduc  est  fixé  au  1er.  L’un  de  ses 
chambellans  est  mort  le  11,  des  suites  d’une  opération  qu’on  lui 
avoit  faite  la  veille. 

Les  esprits  sont  fort  échauffés  à Bordeaux  au  sujet  des  lettres 
patentes  qui  ont  ordonné  la  vérification  des  titres  des  riverains 
de  la  mer  et  de  la  Garonne.  Après  l’enregistrement  forcé,  le 
Parlement  a rendu  un  nouvel  arrêt  de  défense.  La  démission 
que  le  maréchal  de  Mouchy  a donnée , à cette  occasion , du  com- 
mandement de  la  province,  semble  renforcer  sa  résistance. 


LETTRE  VINGT-CINQUIÈME. 

De  Versailles,  le  21  juin  1786. 

Le  Roi  est  parti  hier  pour  Rambouillet,  et  aujourd’hui  pour 
Cherbourg.  Ce  voyage,  qui  a été  résolu  en  secret,  a beaucoup 
déplu  à la  Reine,  qui  n’a  pas  été  consultée  et  qui  avoit  peut-être 
envie  de  le  faire  différer  jusqu’après  ses  couches,  afin  d’être 
elle-même  de  la  campagne.  Elle  a contrarié  cette  résolution  par 
toutes  les  ressources  dont  une  femme  qui  veut  être  écoutée  peut 
être  capable.  On  a tenu  ferme  : le  Roi  a été  inexorable  pour 
toutes  les  demandes  que  les  gens  qui  l’entourent  lui  ont  faites 
pour  le  suivre.  Versailles  seroit  presque  parti  pour  la  Normandie. 

L’archiduc  a fait  beaucoup  de  mécontents  dans  la  famille  des 
Bourbons,  en  suivant  des  conseils  de  hauteur  qui  l’ont  isolé  dans 
la  société  du  duc  de  Penthièvre,  de  la  princesse  de  Conti  et  de 
la  duchesse  d’Orléans.  Mesdames tantes  du  Roi,  ont  été  éton- 
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nées  de  ce  qu’après  avoir  accepté  l’invitation  d un  dîner  chez 
elles,  il  leur  a fait  dire  qu’il  n’iroit  pas.  Leurs  Altesses  Royales 
partent  pour  Spa,  où  elles  se  rencontreront  avec  les  sérénissimes 
gouverneurs  des  Pays-Bas. 

Le  cardinal  est  à la  Chaise-Dieu,  et  déjà  oublié.  Sa  famille  n’a 
point  voulu  appuyer  sa  demande  d’aller  aux  eaux.  Madame  de 
Marsan  elle-même  a sans  doute  plus  de  confiance  pour  lui  dans 
Pair  de  la  Chaise-Dieu  que  dans  celui  de  Baréges , puisque  peu 
d’heures  après  son  départ  elle  a dit  à madame  de  Vintimille  : 

« Félicitez-moi , il  est  parti.  » 

L’affaire  du  Parlement  de  Bordeaux  n’est  point  finie.  L’arrêt 
de  cette  cour,  postérieur  à l’enregistrement  forcé,  est  d’une 
énergie  peu  commune.  On  ne  sait  quelles  seront  les  ressources 
du  ministre  pour  se  tirer  d’embarras,  où  sa  facilité  à condescendre 
aux  avides  entreprises  de  courtisans  privilégiés  vient  de  le  jeter, 
ïl  faut  ou  que  le  Roi  retire  ses  arrêts,  ou  que  le  Parlement  soit 
détruit,  ou  que  le  ministre  soit  sacrifié. 

Les  mécontentements  qui  agitent  la  Guyenne  n’empêchent  pas 
nos  officiers  généraux  à la  mode  de  demander  le  commandement 
que  la  démission  de  M.  de  Mouchy  fait  vaquer.  On  parle  de 
M.  de  Juigné,  de  M.  de  Jaucourt,  de  M.  de  Car  aman.  Le  premier 
a prouvé,  pendant  sa  mission  en  Russie,  qu’il  étoit  peu  fait  pour 
les  places  de  représentation,  et  d’ailleurs  il  témoigne  trop  de 
mépris  pour  les  ouvrages  de  Montesquieu,  qu’il  n’entend  vrai- 
semblablement pas,  pour  le  mettre  à la  tête  d’une  province 
illustrée  par  ce  profond  et  célèbre  magistrat.  Le  second  a assez 
des  lauriers  qu’il  a recueillis  à Genève;  le  troisième  est  porté  par 
la  faction  Polignac.  Le  ministre  de  la  guerre  n’en  veut  pas,  parce 
qu’il  craint  de  l’élever  à des  postes  qui  pourvoient  le  conduire  à 
lui  succéder  ; mais  le  baron  de  Bezenval , qui  a contribué  à 1 élé- 
vation de  la  famille  Ségur,  irrité  de  la  résistance  du  ministre,  l’a 
menacé  en  termes  très-énergiques  de  l’animadversion  des  pro- 
tectrices et  de  la  perte  de  son  poste  ministériel,  où  il  se  plaît 
plus  qu’il  ne  plaît.  On  peut  croire  que  M.  de  Caraman  1 empor- 
tera, quoiqu’il  soit  inférieur  en  rang  aux  officiers  qui  commandent 
déjà  dans  la  province. 

La  petite  pièce  qui  succède  à ces  grandes  scènes  est  la  fortune 
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incroyable  et  rapide  de  l’abbé  d’Espagnac.  Cet  abbé , d’abord 
prêtre,  chanoine,  grand  vicaire,  auteur,  conseiller  au  Parlement, 
s’est  bientôt  ennuyé  de  la  décence,  de  la  circonspection  du  tra- 
vail qu’exigeoit  son  état.  Devenu  libertin,  bouffon,  intrigant  et 
agioteur,  on  le  voit  chez  les  filles,  chez  les  ministres,  chez  les 
femmes  de  la  cour;  importunant  sans  cesse,  chassé  souvent,  il 
ne  se  rebute  pas , et  il  rentre  bientôt  pour  se  familiariser  avec 
les  commis,  les  femmes  de  chambre  et  les  valets.  C’est  ainsi 
qu’il  réussit  ordinairement,  et  c’est  par  là  sans  doute  qu’il  a été 
instruit  de  quelque  mouvement  dans  les  papiers  publics  : il  a 
formé  une  société  qui,  avec  des  fonds  médiocres  manipulés  par 
lui,  a gagné,  en  quelques  mois,  12  à 15,000  livres.  On  dit  que 
l’abbé  a fait  la  plus  petite  part  possible  à ses  associés.  Quelques 
jeunes  femmes  qui  étoient  du  nombre  n’ont  pas  eu  de  quoi  payer 
leurs  marchandes  de  modes,  et  l’agioteur  est  resté  le  maître  de 
la  bourse. 

Le  bruit  a couru  que  le  prince  de  Condé , le  duc  de  Bourbon 
et  le  prince  de  Soubise  avoient  eu  ordre  de  se  tenir  éloignés  de 
la  cour.  Voici  quelle  en  peut  être  la  source.  Le  baron  de  Breteuil 
étant  allé  visiter  ces  princes,  à l’occasion  du  jugement  du  car- 
dinal, le  premier  lui  fît  demander,  lorsqu’on  l’eut  annoncé,  s’il 
venoit  de  la  part  du  Roi;  sur  la  négative,  on  prétend  que  le 
prince  exprima  militairement,  devant  quelques  personnes,  qu’il 
n’avoit  que  faire  de  sa  visite.  Chez  le  duc  de  Bourbon,  ce  fut  pis 
encore  : ce  prince  dit  hautement,  à ce  que  l’on  assure,  que  sans 
le  respect  dû  à un  ministre  du  Roi,  il  feroit  jeter  le  baron  par 
les  fenêtres.  On  ajoute  que  ces  discours  ont  été  rendus  au  ministre 
qui  en  étoit  l’objet.  On  est  parti  de  là  pour  dire  qu’il  s’étoit  plaint 
au  Roi  de  ces  outrages,  et  que  Sa  Majesté  en  avoit  fait  justice; 
mais  rien  ne  le  confirme. 

Le  Roi  vient  de  nommer  la  princesse  de  Bourbon  abbesse  de 
Remiremont.  Cette  faveur  a été  accompagnée  du  compliment 
le  plus  agréable , Sa  Majesté  ayant  dit  « qu’elle  n’avoit  pu  faire 
un  choix  de  plus  de  naissance  et  de  vertus.  » Le  Roi  pouvoit  ajou- 
ter « et  de  bonté.  » 

Le  contrôleur  général  prend  de  plus  en  plus  le  contre-pied  de 
cette  ancienne  maxime  d’administration,  que  : « toute  matière 
tome  ir.  4 
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d’agiotage  est  dangereuse  dans  un  État.  » Il  vient  de  créer  pour 
douze  millions  de  billets  de  la  Compagnie  des  domaines,  à l’instar 
des  billets  des  fermes. 

Quelques  esprits  scrupuleux,  sans  désapprouver  entièrement 
l’empressement  avec  lequel  l’évêque  de  Metz  a accepté  la  grande 
aumônerie,  y trouvoient  cependant  peu  de  délicatesse.  C étoit 
l’offre  d’un  Roi,  mais  la  dépouille  d’un  homme  malheureux.  Ce 
prélat  a raccommodé  la  chose,  en  répondant  aux  premières  de- 
mandes de  grâces  qu’on  lui  a faites,  que  * les  promesses  du  car- 
dinal de  Rohan  seroient  toutes  remplies  avant  qu’il  songeât  à ses 
propres  amis.  » 


lettre  vingt-sixième. 

De  Versailles,  le  26  juin  1786. 

Il  est  bon  de  rappeler  aux  grands  qu’ils  peuvent  un  jour  con- 
noître  l’infortune , de  citer  des  exemples  qui  peuvent  réveiller 
leur  humanité.  Un  petit-neveu  du  feu  Roi  Stanislas,  le  comte  de 
Miaczinski , généralissime  des  palatinats  confédérés  de  Polo- 
gne, etc.,  retiré  depuis  quelque  temps  sous  la  sauvegarde  du 
Temple , vient  de  présenter  au  Roi  un  mémoire  dans  lequel  il 
expose  qu’il  a consacré  douze  cent  mille  ducats  au  service  de  la 
France,  en  remplissant  les  ordres  de  Louis  XV,  qui  lui  avoit  fait 
lever  une  armée  de  confédérés  de  douze  mille  hommes,  qu’il  a 
commandés  et  soudoyés  à ses  frais.  Il  se  plaint  de  ce  qu  apres 
de  tels  sacrifices  il  n’a  pu  obtenir  qu’une  modique  pension  de 
6,000  livres,  et  réclame  4,500,000  livres,  montant  du  traite- 
ment de  12,000  livres  par  mois  qui  lui  avoit  été  promis  au  nom 
du  feu  Roi.  Comme  ces  faits  sont  de  nature  à être  prouvés,  il  est 
à croire  que  sa  situation  accélérera  les  dédommagements  auxquels 
il  a lieu  de  s’attendre. 

Le  cardinal  éprouve  des  consolations  dans  son  malheur.  M.  de 
la  Rochefoucauld,  étant  instruit  qu’il  se  trouvoit  à 1 abbaye  de  la 
Chaise-Dieu  certains  sujets  dont  la  présence  pouvoit  être  desa- 
gréable à cet  illustre  exilé , leur  a fait  expédier,  en  sa  qualité  de 
supérieur  de  l’ordre  de  Cluny,  des  obédiences  pour  se  rendre 
dans  d’autres  couvents. 
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Tandis  que  des  hommes  respectables  cherchent  à adoucir  les 
maux  d’un  prince  trop  sévèrement  puni  d’une  démarche  impru- 
dente et  légère,  la  méchanceté  cherche  toujours  à les  aigrir  par 
son  venin.  On  voit  encore  de  ces  épigratnmes  : 

Malgré  ce  gros  factum  si  souvent  refondu , 

Et  l’arrêt  de  la  cour  si  lestement  rendu , 

L’innocente  candeur  du  prélat  de  Saverne 
Brille  comme  un  étr..  au  fond  d’une  lanterne. 

La  suivante  regarde  le  Saint-Père.  La  nomination  de  l’évêque 
de  Metz  à la  grande  aumônerie,  sous  la  condition  de  renoncer  au 
cardinalat,  y a donné  lieu  : 

A nos  princes  chrétiens  Rome  a cessé  de  plaire , 

Puisqu’ils  ne  veulent  plus  chez  eux  de  cardinaux. 

A présent , sais-tu  bien  ce  qu’il  te  reste  à faire , 

Saint-Père  ? fais-toi  juif,  et  vends  de  vieux  chapeaux. 

On  voit  un  nouveau  mémoire  du  comte  de  Cagliostro  sur  la 
spoliation  dont  il  s’est  déjà  plaint  de  la  part  du  commissaire  et 
de  l’exempt  qui  l’ont  conduit  à la  Bastille.  Cette  contestation 
entre  les  préposés  de  la  police  et  un  homme  révolté  d’un  traite- 
ment aussi  injuste  qu’odieux,  est  la  cause  de  tout  citoyen.  On 
désire  généralement  qu’elle  soit  soumise  au  jugement  du  Parle- 
ment, et  que  ce  corps,  défenseur  de  la  liberté  et  de  la  propriété, 
arrête  et  réprime  les  abus  de  ces  actes  de  despotisme , punisse 
et  contienne  l’insolence  et  la  rapacité  des  agents  subalternes,  qui, 
profitant  du  trouble  et  de  l’ignorance  des  victimes  du  pouvoir 
arbitraire , les  insultent  avec  audace  et  les  volent  avec  impunité. 
L’administration,  loin  de  s’opposer  à cette  punition , doit  la  dési- 
rer, pour  prouver  que , forcée  de  donner  des  ordres  rigoureux , 
elle  n’a  jamais  prétendu  que  l’exécution  en  fût  plus  révoltante 
que  l’ordre  même. 

Monsieur  a représenté  le  Roi  ici,  le  jour  de  l’octave,  et  les 
gardes  de  Sa  Majesté  ont  fait  son  service.  Ce  prince , qui  est  parti 
le  23  pour  Chantilly,  a gagné,  à ce  que  l’on  assure,  la  maison 
de  mademoiselle  Guimard,  et  ne  garde  l’incognito  que  pour  en 
laisser  la  jouissance  à cette  charmante  danseuse. 

M.  le  baron  de  Breteuil  est  à sa  terre  de  Dangu. 


4. 
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Du  30  juin. 

Il  ne  faut  pas  demander  de  quoi  l’on  s’entretient  ici.  Le  Roi 
voyage,  et  les  moindres  particularités  qui  le  concernent  sont 
recueillies  avec  avidité,  redites  et  entendues  avec  complaisance. 

A Houdan,  une  jeune  femme  perça  la  foule,  se  jeta  aux  pieds 
du  monarque,  et  se  mit  à le  contempler,  ce  Vous  vouliez  voir 
votre  maître?  Vous  voilà  satisfaite!  retirez-vous!  « lui  dit  le  capi- 
taine des  gardes.  « Il  ne  manque  à ma  félicité,  reprit-elle,  que 
de  pouvoir  embrasser  un  prince  aussi  cher  à la  nation!  » Le  Roi 
sourit  et  fit  une  inclination  de  tête  que  la  jeune  fille  prit  ou 
feignit  de  prendre  pour  un  signal  d’acquiescement  à ses  désirs. 
Elle  s’avança,  et  embrassa  le  monarque,  qui  la  laissa  faire,  puis 
lui  dit  en  lui  prenant  la  main  : « A mon  tour,  madame  ! « et  le 
baiser  royal  fut  appliqué  de  manière  à faire  penser  que  la 
circonstance  n’avoit  pas  déplu  à Sa  Majesté. 

Le  Roi  est  de  retour  ici.  Sa  Majesté  paroît  très-satisfaite  de  son 
voyage,  et  se  propose  d’en  faire  de  semblables  en  différentes 
provinces. 

On  s’attendrit  sur  le  sort  de  la  dame  de  la  Mothe;  d autres 
s’égayent  sur  ce  triste  sujet.  Ce  seroit  atrocité  envers  tout  autie, 
mais  il  faut  avouer  que  la  nature  du  personnage  dispense  de  scru- 
pule. Un  prince  d’esprit  a dit  plaisamment  qu’on  n’eût  point  du 
la  marquer  sur  l’épaule  gauche,  puisqu’elle  tenoit  aux  Bourbons 
par  ce  côté.  Les  faiseurs  de  calembours  ont  dit  que  le  Parlement 
avoit  purgé  le  cardinal,  et  que  le  Roi  l’avoit  envoyé  à la 
Chaise. 

On  assure  que  le  mémoire  du  comte  de  Cagliostro  sera  dénoncé 
au  conseil.  Les  personnages  qu’il  inculpe  se  flattent  d en  obtenu 
la  suppression.  Les  temps  n’ont  point  changé  à cet  égard. 

Ce  n’est  pas  Monsieur  qui  a gagné  la  maison  de  mademoiselle 
Guimard,  c’est  madame  Dulanqui.  Quoique  femme  de  condition 
et  d’une  assez  belle  fortune,  elle  devra  plus  de  réputation  a cette 
maison  célèbre  qu’à  tous  ses  autres  titres. 
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LETTRE  VINGT-SEPTIÈME. 

De  Versailles,  le  4 juillet  1786. 

Malgré  la  chaude  protection  que  M.  le  baron  de  Breteuil  accorde 
au  projet  de  M.  de  Fer  pour  amener  Peau  de  quelques  petites 
rivières  à Paris,  et  quoiqu’il  paroisse  également  avantageux  et 
économique,  on  ne  se  flatte  point  que  l’arrêt  du  conseil  qui  a 
ordonné  l’examen  ait  des  suites  favorables.  Les  commissaires 
examinateurs  ont  été  nommés  par  M.  de  Galonné,  qui,  comme  l’on 
sait,  s’intéresse  fortement  à la  compagnie  des  pompes  à feu  des 
frères  Perrier.  Le  public  même  penche  naturellement  davantage 
pour  un  établissement  déjà  en  activité,  que  rivalise  un  plan  dont 
les  avantages  ne  se  présentent  que  dans  une  perspective  fort 
éloignée.  Au  reste,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  le  bon  ou  le 
mauvais  de  chacun  de  ces  projets  soit  le  mobile  des  partis  qui 
se  sont  mis  en  avant  pour  chacun  d’eux.  Les  actions  des  pompes 
à feu  sont  un  des  principaux  objets  de  l’énorme  agiotage  dont  la 
France  est  en  ce  moment  le  théâtre.  Le  prix  exorbitant  auquel 
ces  actions  sont  montées  a engagé  beaucoup  de  capitalistes  à spé- 
culer sur  leur  baisse.  Ceux-là  sont  les  plus  ardents  protecteurs 
du  plan  de  M.  de  Fer  et  vice  versa. 

On  assure  que  M.  Foulon  est  rappelé  de  son  exil.  C’est  un 
rude  adversaire  à opposer  au  chef  actuel  des  finances,  et  l’on 
attribue  ce  prompt  rappel  aux  spéculations  qu’ont  faites  à cet 
égard  les  adversaires  de  M.  de  Galonné. 

Le  Parlement  de  Bordeaux  est  mandé  pour  le  22  de  ce  mois  à 
Versailles,  ce  qui  n’annonce  pas  trop  de  calme  dans  cette  compa- 
gnie , ni  peut-être  de  dispositions  de  la  part  du  gouvernement  à 
céder  à ses  arrêtés. 

Le  Parlement  de  Dijon,  qui  étoit  venu  à Paris  en  grande  dépu- 
tation, et  malgré  la  défense  que  le  garde  des  sceaux  lui  en  avoit 
faite,  a eu  dimanche  une  audience  du  Roi  et  a été  très-mal  reçu  : 
il  a eu  ordre  de  s’en  retourner  le  lendemain.  Il  est  question 
d une  dispute  de  mots  avec  le  ministre,  qui  veut  bien  continuer 
la  peiception  des  octrois  dans  la  province  de  Bourgogne,  suivant 
1 usage,  mais  qui  refuse  des  lettres  patentes  pour  cette  percep- 
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tion,  et  le  Parlement  veut  au  contraire  quelle  reçoive  cette  sanc- 
tion légale. 

Le  comte  de  Vergennes  est  allé,  la  semaine  dermere,  par 
ordre  du  Roi , engager  le  maréchal  de  Soubise  à retourner  au 
conseil.  En  conséquence,  ce  ministre  y a assisté  dimanche  der- 
nier. On  ne  croit  pas  cependant  qu’il  continue  longtemps  ses  fonc- 
tions ministérielles,  mais  il  a voulu  répondre  aux  bontés  du  Roi, 
et  prouver  aux  gazetiers  qu’il  n’avoit  pas  été  chassé,  mais  que  les 
circonstances  l’avoient  éloigné. 

Il  y a eu  une  petite  discussion  entre  la  Reine  et  Monsieur 
pendant  l’absence  du  Roi.  Cette  princesse  a prétendu  que  c’étoit 
à elle  à donner  l’ordre,  le  prince  a voulu  le  donner  aussi.  Le  Roi, 
à son  retour,  a décidé  en  faveur  de  son  frère. 

La  Reine  a été  pendant  tout  le  voyage  de  Cherbourg  dans  une 
retraite  absolue  à son  Trianon.  Elle  y a été  saignée,  et  Madame , 
voulant  savoir  de  ses  nouvelles , a été  refusée. 

Du  6 juillet. 


On  s’aperçoit  déjà  d’intrigues  pour  combattre  le  désir  que  le 
voyage  de  Normandie  a donné  à notre  monarque  de  v.siter  les 
autres  parties  de  sou  royaume.  On  ne  veut  lui  laisser  voir  que  la 
puissance,  et  lui  cacher  le  malheureux  état  de  ses  provinces  de 
l’intérieur,  où  habite  la  misère,  et  où  l’impôt  dévore  le  pain  du 
peuple . Les  tracasseries  dont  le  dernier  voyage  a été  la  source, 
[es  divisions  que  la  jalousie,  l’ambition,  l'intérêt,  sauront  faire 
naître,  pourront  bien  forcer  le  monarque  de  ne  point  qmttei  sa 
prison  royale  ni  s’éloigner  des  hommes  occupés  a lui  montrer 
tous  les  objets  à travers  le  nuage  ministériel.  Combien  de  gens 
ont  à craindre  que  quelque  homme  vrai  ose  lui  parler  avec  la 
franchise  éclairée  du  patriotisme,  et  lui  présente  tous  les  abus, 
les  injustices  que  l'on  recouvre  de  son  nom!  L affaire  de  Bor- 
deaux semble  en  être  un  exemple.  L'influence  que  les  Pobgnac 
ont  eue  dans  les  concessions  contre  lesquelles  toute  la  Guyenne 
réclame  vivement,  est  le  prétexte  d’une  cabale  active  qu,  travaille 
à les  détruire.  On  cherche  à détacher  la  Reine  de  cette  habitude 
amicale,  en  lui  montrant  l’avidité  insatiable  de  cette  famille.  Des 
ministres  sont  à la  tète  de  ce  parti,  qui,  sous  prétexte  du  bien 
public,  servent  leur  passion  et  leur  jalousie.  Le  ar  em 
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Bordeaux  est  déterminé  à la  résistance  et  résigné  à la  destruction. 
Il  défend  ses  foyers,  c’est-à-dire  une  possession  fondée  sur  le 
droit  commun.  Les  autres  Parlements  se  joindront  à lui. 


LETTRE  VINGT-HUITIÈME. 

De  Versailles,  le  10  juillet  1786. 

Hier,  à six  heures  du  soir,  la  Reine  sentit  les  premières  dou- 
leurs de  l’enfantement,  et,  à neuf,  Sa  Majesté  étoit  accouchée 
d’une  princesse,  qui  a été  nommée  Madame  Sophie. 

La  cour  avoit  le  même  jour  pris  le  deuil  pour  le  Roi  de  Portu- 
gal, la  Reine,  qui  n’aime  pas  le  noir,  ayant  désiré  qu’il  se  portât 
pendant  ses  couches. 

Le  voyage  de  Cherbourg  offre  aux  gazetiers  une  matière  iné- 
puisable. Voici  à ce  sujet  des  anecdotes  qu’ils  n’imprimeront  pas. 

Le  Roi  a d’abord  paru  étonné  autant  que  touché  des  transports 
du  peuple  à son  passage.  Il  ignoroit  sans  doute  que  le  François 
pénètre  dans  le  cœur  de  son  maître  pour  le  juger,  et  qu’il  connoît 
les  vues  droites  et  bienfaisantes  de  Louis  XVI.  Dans  les  provinces, 
on  n’identifie  point  la  personne  du  monarque  avec  le  gouverne- 
ment. « Pourquoi,  dit  en  route  Sa  Majesté,  reçois-je  ici  des 

témoignages  d’amour  auxquels  je  ne  suis  point  accoutumé? 

— Je  le  vois,  reprit-elle,  il  faut  que  l’on  m’ait  fait  une  bien 
mauvaise  réputation  à Versailles.  » Sur  la  fin  du  voyage,  le  Roi 
remarquant  moins  d’empressement  de  la  part  du  peuple  : « Je 
m’aperçois,  dit-il,  que  j’approche  de  Versailles,  mais  j’en  sortirai 
souvent,  et  j’irai  plus  loin  que  Fontainebleau.  » 

Tandis  que  le  Roi  étoit  à bord  du  Patriote , devant  Cherbourg, 
le  vent  tourna  subitement,  et  le  commandant  fit  virer  de  bord. 
« Où  nous  conduiroit  le  vent?  » demanda  le  Roi.  — « Sire,  en 
Angleterre.  » — «Oh!  j’irois  volontiers,  reprit  Sa  Majesté;  les 
Anglois  ne  me  recevroient  pas  mal,  et  dans  ce  pays-là  on  ne 
trompe  point  les  rois.  5) 

La  prochaine  arrivée  de  tout  le  Parlement  de  Bordeaux  est  la 
grande  nouvelle  du  jour.  Il  apporte,  suivant  l’ordre  qu’il  a reçu, 
tous  ses  registres  depuis  l’année  1782.  Il  apporte  aussi,  mais  comme 
on  s’en  doutera  bien,  sans  ordre,  la  liste  de  toutes  les  personnes  qui 
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sont  parvenues  à obtenir  les  concessions  qu  il  voudroit  rendre 
sans  effet,  et  celle  des  entrepreneurs  qui  font  un  pont  d’oraux 
protégés  pour  mettre  en  valeur,  à leur  profit,  les  grâces  de  la 
cour.  Le  Parlement  de  Bordeaux  a eu  ordre  de  se  diviser  en 
trois  bandes.  Les  gens  qui  entendent  finesse  à tout  prétendent 
que  ffest  une  précaution  politique  qui  a pour  objet  de  gagner  les 
membres  plus  facilement  les  uns  après  les  autres , ou  même  d’in- 
troduire un  schisme  parmi  eux. 

M.  Foulon  est  toujours  dans  son  exil.  Madame  Adélaïde,  tante 
du  Roi,  ayant  demandé  son  rappel,  on  la  fait  dépendre  dune 
lettre  satisfactoire  que  M.  Foulon  n’a  pas  voulu  écrire,  ne  se 
croyant  pas  coupable. 

Il  passe  pour  constant  que  le  Roi  d’Espagne  a fait  demander 
toutes  les  ordonnances  rendues  par  l’Empereur  pour  la  réforme 
des  couvents  et  des  différents  ordres  religieux,  qu’on  les  traduit 
en  espagnol,  et  que  Sa  Majesté  Catholique  se  propose  d’en  faire 
un  bon  usage.  Quand  M.  Franklin  apprendra  cette  nouvelle,  il 
répétera  aux  détracteurs  de  la  nation  espagnole  ce  qu  il  leur  a 
dit  souvent,  que  tout  ignorante  et  superstitieuse  qu’étoit 
l’Espagne,  elle  seroit  sage  avant  la  France.  Déjà,  elle  nous  a 
donné  une  preuve  de  sa  sagesse  dans  la  manière  dont  elle  a pro- 
cédé à l’expulsion  des  Jésuites. 

Le  cardinal  de  Rohan  vient  de  recevoir  un  nouvel  affront, 
qu’on  regarde  ici  comme  « le  coup  de  pied  de  l’âne  ■» . On  assure 
que  le  Pape  lui  a fait  redemander  la  barrette,  sous  le  frivole  pré- 
texte de  n’avoir  point  comparu  à Rome,  ainsi  qu  il  lui  étoit  enjoint 
par  le  bref  de  Sa  Sainteté.  ïl  est  facile  de  voir  que  c’est  un  nouveau 
tour  du  parti  acharné  contre  l’ancien  grand  aumônier. 

. Du  il  juillet. 

Les  dernières  lettres  patentes,  rendues  au  sujet  de  l’affaire  de 
Bordeaux,  ont  fait  penser  que  la  cour  avoit  pris  le  parti  de  la 
condescendance.  C’est  une  erreur,  et  les  Parlements  n ont  pas 
pris  le  change  à cet  égard.  Les  agents  du  despotisme  sont  bien 
irrités  d’une  résistance  qui  arrête  toutes  leurs  entreprises. 
Celle-ci,  qui  s’appuyoit  sur  l’intérêt  personnel  de  quelques  paiti- 
culiers  en  faveur,  avoit  un  objet  très-étendu.  Il  s agissoit  d en 
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venir  à l’imposition  d’un  cens  sur  tous  les  possesseurs  qui  prou- 
veraient la  légitimité  de  leur  jouissance,  et  à l’établissement  d’un 
impôt  considérable  sur  les  riverains  qui  n’avoient  pas  de  titres 
constatés.  Ils  (les  ministres)  vouîoient  également  mettre  une 
redevance  sur  tous  les  propriétaires  ayant  des  bois  et  sur  les 
communautés  municipales  et  ecclésiastiques  qui  ont  le  droit  de 
chauffage.  Le  Parlement  de  Toulouse  a donné  un  arrêt  d’adhé- 
sion à celui  de  Bordeaux,  et  les  autres  Parlements  vont  suivre. 
Cette  insurrection  domaniale  est  effrayante  : elle  intéresse  tous 
les  citoyens. 

Le  Roi  a nommé  une  commission  de  conseillers  d’Etat  pour 
examiner  les  plaintes  du  comte  de  Cagliostro,  ce  qui  annoncerait 
que  l’on  veut  soutenir  les  agents  de  P autorité , si  Monsieur  ne 
soutenoit  chaudement  cet  énigmatique  personnage.  Il  n’est  point 
vrai  que  l’histoire  de  sa  naissance  se  soit  vérifiée,  mais  il  l’est 
que  la  manière  dont  il  a été  traité  intéresse  tous  les  hommes 
sensibles  à son  sort.  S’il  réussit  à corriger  dans  notre  gouverne- 
ment l’abus  odieux  dont  il  se  plaint,  ce  sera  la  plus  belle  cure 
qu’il  ait  jamais  faite. 

L’assemblée  du  clergé  est  ouverte  : elle  sera  très-orageuse. 
La  résistance  de  ce  corps  aux  réclamations  du  domaine,  qui  dure 
depuis  près  de  cent  ans,  est  plus  difficile  à vaincre  que  celle  des 
Parlements.  Les  pauvres  curés  à portions  congrues  pourront 
gagner  à ces  grandes  discussions,  au  milieu  desquelles  la  juste 
augmentation  de  traitement  que  l’humanité  réclame  en  leur 
faveur  passera  plus  facilement. 


LETTRE  VINGT-NEUVIÈME. 

De  Versailles,  le  18  juillet  1786. 

Le  cardinal  de  Rohan  n’est  point  décardinalisé,  comme  le  bruit 
en  avoit  couru.  On  prétend  même  qu’il  s’est  raccommodé  avec 
toutes  les  puissances,  que  toute  la  cour,  excepté  la  Reine,  qui  a 
été  trop  offensée  pour  solliciter  en  sa  faveur,  cherche  à adoucir 
son  sort , et  que  l’on  espère  obtenir  pour  Son  Éminence  la  per- 
mission de  se  retirer  à Saverne.  On  va  jusqu’à  dire  que  la  dame 
de  la  Mothe  sortira  de  l’Hôpital  pour  aller  dans  un  couvent.  C’est 
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Monsieur  qui  a soutenu  la  sévérité  du  monarque,  que  1 on  avoit 
déjà  ébranlée  à son  sujet.  Un  calembour  que  le  motif  de  bienfai- 
sance qui  l’a  dicté  doit  faire  trouver  bon,  a disposé  le  souverain  à 
la  clémence  envers  cette  femme  , en  appelant  le  sourire  suisses 
lèvres.  Pendant  que  l’on  représentoit  à Sa  Majesté  1 horrible 
situation  où  se  trouve  une  Valois  : « Mais,  Sire,  dit  un  prince 
dont  la  gaieté  et  la  bonté  marchent  de  front,  songez  combien  on 
aura  de  peine  à marier  M.  le  Dauphin,  quand  on  saura  qu  une  de 
ses  parentes  est  à l’Hôpital.  » 

Madame  s’est  rendue  subitement  la  semaine  dernière,  à minuit, 
au  palais  du  Luxembourg,  où  étoit  son  auguste  époux.  On  prétend 
qu’elle  croyoit  le  trouver  avec  la  comtesse  de  Balbi.  Celle-ci  n’y 
étoit  pas,  et  l’on  ajoute  que  le  prince  montra  beaucoup  de  mécon- 
tentement de  cet  injuste  soupçon.  Madame  retourna  sur-le-champ 
à Versailles.  On  a remarqué  que  Monsieur  fait  souvent  avec 
plaisir  l’éloge  des  beaux  cheveux  de  la  comtesse  de  Balbi,  mais 
aucun  autre  motif  ne  paraît  justifier  les  inquiétudes  d’une  épouse 
qui  s’alarme  trop  facilement,  et  qui  a jeté  la  première  les  fonde- 
ments de  la  faveur  de  celle  qu’elle  croit  sa  rivale  (1). 

Du  20  juillet. 

La  grande  entreprise  domaniale , qui  a occasionné  tant  de 
troubles  depuis  quelque  temps,  inspire  un  intérêt  qui  s’accroît 
de  jour  en  jour.  Le  Parlement  de  Bordeaux,  qui  par  sa  résistance 
arrêtera  peut-être  cette  nouvelle  branche  de  vexation,  arrive  par 
colonnes,  et  doit  être  rassemblé  ici  ce  soir.  11  marche  avec  armes 
et  bagages,  c’est-à-dire  avec  greffiers  et  registres.  Cent  dix-sept 
membres  le  composent,  et  ceux  même  que  leur  âge  ou  leurs 
infirmités  pouvoient  dispenser  de  cette  course  pénible  ont  voulu 
en  être.  Leur  réception  sera  peu  agréable,  mais  leur  voyage  est 
infiniment  honorable.  Ils  ont  tout  prévu  par  leurs  arrêtés,  jus- 
qu’aux démissions  exclusivement.  Les  ministres  ont  fait  une 
fausse  démarche  en  mandant  un  corps  entier  dont  la  marche  est 
un  triomphe  plutôt  qu’une  punition  : ils  n’ont  pas  vu  dans  le 
premier  moment  qu’il  étoit  inouï  de  déplacer  un  Parlement  poul- 
ie punir  d’avoir  protégé  la  propriété , de  priver  une  province 

(i)  La  suite  a prouvé  que  Madame  ne  se  trompait  pas. 
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entière  de  ses  juges  dans  le  moment  le  plus  essentiel  pour  ceux 
qui  ont  le  malheur  de  plaider,  et  très-maladroit  surtout  de  provo- 
quer par  là  une  espèce  de  confédération  parlementaire.  L’arrêt 
d’adhésion  du  Parlement  de  Toulouse  est  plus  rigoureux  encore 
que  celui  qui  va  être  déchiré  par  le  Roi.  Le  Parlement  de  Paris, 
plus  courtisan  et  par  conséquent  moins  décidé,  ne  pourra  pas  se 
dispenser  d’un  acte  pareil,  et  peut-être  que  cette  réclamation 
générale  empêchera  le  succès  d’entreprises  qui  menaceroient  la 
France  entière  si  le  premier  essai  réussissoit. 

On  disoit  dernièrement  dans  le  cercle  diplomatique  que  le 
bruit  des  canons  qui  avoient  célébré  la  présence  du  monarque  à 
Cherbourg  s’étoit  fait  entendre  jusqu’à  Pile  de  Wight.  Le  chargé 
d’affaires  d’Angleterre  répondit  qu’il  espéroit  que  de  longtemps 
on  n’en  entendroit  pas  d’autres.  Il  paroît  que  notre  politique 
conciliante  sait  enchaîner  de  branches  d’olivier  toutes  les  puis- 
sances amies  ou  rivales.  On  connoit  déjà  l’art  avec  lequel  elle 
contient  et  soutient  à la  fois  les  césariens  et  les  anti-césariens  ; 
elle  ne  se  sert  pas  moins  habilement  de  son  influence  en  Hol- 
lande envers  les  cabinets  de  Potsdam  et  de  Saint-James.  Mais  ces 
moyens  peuvent-ils  avoir  des  effets  stables  et  de  durée? 


LETTRE  TRENTIÈME. 

De  Versailles,  le  26  juillet  1786. 

On  a déjà  remarqué  depuis  longtemps  que  la  Bastille  et  Bicêtre 
même  semblent  n’avoir  fait  qu’accroître  la  fureur  de  libelliser. 
Chaque  instant  voit  éclore  de  nouveaux  pamphlets  contre  les 
gens  en  place.  Voici  la  plaisanterie  du  jour  : 

J’étois  au  restaurateur  du  Palais-Royal  ; j’écoutois  deux  hommes 
qui  s’entretenoient  à une  table  reculée.  « Que  pensez-vous  des 
opérations  du  fisc?  » demanda  l’un  à son  ami.  N’est-il  pas  bien 
étonnant  qu’un  homme  comme  M.  de  C...,  qui  pompe  la  sub- 
stance de  la  nation  sans  enrichir  le  Roi,  se  maintienne  si  long- 
temps en  place?  Il  est  impossible  que  son  règne  se  prolonge 
davantage,  et  je  parie  qu’avant  six  mois  nous  le  verrons  dé- 
trôné par  M.  Foulon.  » — « Je  ne  me  permettrai  pas,  répondit 
l’autre,  de  scruter  la  conduite  du  chef  de  la  finance;  mais  à 
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coup  sûr,  si  nous  sommes  témoins  de  sa  disgrâce , ce  ne  sera  pas 
M.  Foulon  qui  lui  succédera.  » — « Et  pourquoi  donc  cela?» 
— cc  Par  une  raison  toute  simple,  par  la  règle  de  l’intermit- 
tence. » « La  règle  de  l’intermittence!  Daignez  m’expliquer 

ce  que  cela  signifie.  » — - k Je  vo.us  rendrai  la  chose  sensible,  en 
vous  faisant  passer  en  revue  une  série  de  neuf  à dix  contrôleurs 
généraux.  Je  commencerai  par  Laverdy,  fripon  qui  a précédé 
M.  Mainon  d’Invault,  honnête  homme.  A celui-ci  a succédé  l’épou- 
vantable abbé  Terray,  qui  a cédé  sa  place  à un  sage,  à un  ami 
des  hommes,  à M.  Turgot.  M.  de  Clugny,  nouveau  fripon,  s’est 
emparé  du  contrôle  après  lui.  Sa  mort  a laissé  le  champ  libre  à 
M.  Necker,  qui  a occupé  trop  peu  de  temps  un  poste  qu’il  ren- 
doit  respectable  par  son  excellent  génie  d’administration  et  ses 
vues  bienfaisantes.  C’étoit  le  tour  d’un  fripon  : on  nomme  M.  Joly 
de  Fleury.  Le  tour  d’un  honnête  homme  : M.  d’Ormesson  pa- 
rut; et  enfin  l’intermittence , toujours  immuable  dans  sa  marche, 
a placé  M.  de  Galonné  à la  tête  de  l’impôt.  Or,  vous  voyez  clai- 
rement qu’il  est  impossible  que  M.  Foulon,  fripon  de  sa  nature, 
ait  le  droit  de  le  remplacer.  » 

Ce  calcul  est  non-seulement  curieux , mais  il  offre  un  résultat 
consolant  pour  l’ humanité.  Tout  n’est  pas  désespère  quand  la 
vertu  et  le  vice  gouvernent  alternativement. 

On  ne  peut  pas  douter  que  l’affaire  du  Parlement  de  Bordeaux 
n’ait  beaucoup  contribué  à augmenter  1 humeur  et  le  mécon- 
tentement dont  ce  pasquil  est  une  explosion.  Ce  corps  a été 
introduit  vendredi  dernier,  par  M.  de  Vergennes,  près  du  Roi, 
qui  l’a  reçu  dans  son  appartement,  assis  dans  son  fauteuil,  au 
milieu  de  ses  ministres.  Sa  Majesté  a ordonné  que  1 on  mît  à ses 
pieds  tous  les  registres  renfermant  des  arrêtés  directement  ou 
indirectement  relatifs  à l’affaire  des  alluvions.  Elle  a ensuite 
déclaré  qu’elle  avoit  nommé  M.  de  Sauvigny  et  M.  Vidaud  de  la 
Tour  pour  les  examiner  conjointement  avec  le  garde  des  sceaux 
et  le  procureur  général.  Le  Parlement  a eu  ordre  de  rester  à 
Versailles  pour  y attendre  les  volontés  ultérieures  du  Roi.  Pau- 
vres plaideurs  de  Bordeaux , prenez  patience  ! 

La  séance  n’a  duré  qu’une  demi-heure.  Le  Roi  a montré  le 
plus  grand  calme  et  la  plus  parfaite  modération  dans  son  air, 
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son  ton,  ses  paroles.  On  assure  que  Sa  Majesté  veut  lire  elle- 
même  tous  les  arrêtés  du  Parlement  de  Bordeaux,  et  qu’elle  a 
dit  après  l’audience  : « Je  crains  qu’on  ne  m’ait  induit  en  erreur, 
mais  qu’on  y prenne  garde,  je  m’en  souviendrai.  » 

MM.  de  Polignac  font  de  grands  efforts  pour  accréditer  leur 
désaveu  de  la  part  qu’ils  ont  à la  Compagnie  des  alluvions.  Quoi 
qu’il  en  soit,  l’amour  de  notre  monarque  pour  le  vrai  et  le  juste 
ne  laisse  plus  guère  d’espoir  aux  avides  spéculateurs  qui  avoient 
compté  sur  les  immenses  profits  de  cette  entreprise. 

La  cour  doit  partir  pour  Fontainebleau  le  9 du  mois  d’octobre. 
On  fait  beaucoup  de  réparations  et  d’embellissements  à ce  vieux 
château.  Le  comte  d’Angiviller  a chargé  Barthélemy,  peintre 
de  l’Académie,  de  raccommoder  ou  de  gâter  les  peintures  du 
Primatice  et  de  Nicolo  qui  ornent  la  galerie  de  François  Ier. 

Le  Roi  vient  de  rendre  à la  maison  de  Talleyrand-Périgord  la 
nomination  de  vingt-quatre  bourses  fondées  par  ses  ancêtres  au 
collège  de  Toulouse  dans  le  quatorzième  siècle.  Le  ministre  s’en 
étoit  emparé  à 1 occasion  des  troubles  de  religion  qui  suivirent 
cette  époque. 


LETTRE  TRENTE  ET  UNIÈME. 

De  Versailles,  le  31)  juillet  1786. 

On  a donné  beaucoup  de  détails  sur  le  voyage  du  Roi  à Cher- 
bourg, mais  on  n’a  rien  dit  de  la  conduite  que  le  maréchal  de 
Castries  y a tenue.  Ce  ministre  y a soutenu  son  caractère  de  pro- 
bité de  la  manière  la  plus  marquée.  Il  a laissé  Sa  Majesté  s’en- 
tretenir avec  les  officiers  de  la  marine , en  évitant  soigneusement 
d’être  présent  à ces  conversations.  Ainsi  elle  a pu  leur  faire 
toutes  les  questions  que  lui  aura  suggérées  le  désir  de  connoitre 
la  vérité,  et  ils  ont  pu  lui  répondre  avec  la  plus  grande  liberté. 

Le  cardinal  de  Fleury  avoit  inspiré  au  feu  Roi  une  sorte 
d aversion  pour  la  marine.  Louis  XV  étoit  persuadé  que  la  France 
n en  pouvoit  avoir  une,  et  il  le  disoit.  Ce  qu’il  y a de  plus  sin- 
gulier, c’est  qu’il  détestoit  cordialement  les  Anglois,  et  qu’il 
souffroit  patiemment  leurs  avanies. 

On  est  fort  impatient  de  savoir  la  décision  du  Roi  sur  l’affaire 
de  Bordeaux.  Le  monarque  jugera  avec  impartialité  et  sévérité 
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entre  le  Parlement  et  ses  ministres.  On  dit  que  M.  de  Calonne 
est  fort  inquiet  des  dispositions  que  le  Roi  montre  a cette  occa- 
sion. Le  public  lui  fait  succéder  M.  Le  Noir.  Tous  les  membres 
de  l’aréopage  gascon  sont  restés  ici,  mangeant  alternativement 
à la  table  du  garde  des  sceaux.  Ceux  qui  ont  voulu  voir  la  capi- 
tale n’ont  pu  faire  cette  course  qu’en  secret  et  dans  le  plus  grand 

incognito.  . 

Jamais  la  calomnie  et  la  malignité  ne  se  sont  permis  plus 
d’audace  que  depuis  quelque  temps.  C’est  une  suite  de  l’impor- 
tance que  la  sévérité  des  recherches  donne  aux  propos  et  aux 
libelles.  Le  mépris  doit  être  la  seule  punition  de  ce  qui  est  mé- 
prisable. L’imbécillité  et  la  méchanceté  de  celui  qui  veut  juger 
ses  maîtres,  scruter  et  blâmer  leur  conduite,  ne  mérite  pas 
même  d’exciter  leur  ressentiment.  Je  me  rendrais  donc  egale- 
ment coupable,  en  vous  parlant  de  quelques  nouveaux  empri- 
sonnements, et  en  vous  rapportant  ce  qui  y a donne  lieu.  Les 
absurdités  les  plus  ridicules  peuvent  éclore  dans  un  temps  où 
l’en  semble  craindre  qu’elles  ne  s’accréditent. 

Le  comte  d’Artois  a fait  une  chute  de  cheval  qui  1 a obligé  de 
garder  le  lit.  On  a répandu  qu’il  s’étoit  battu  avec  le  duc  d Or- 
léans, qui  l’avoit  blessé.  . , 

On  voit  dans  une  ordure  manuscrite  au  sujet  de  1 atlaire  ( u 
cardinal,  qu’il  a protesté  à madame  de  Marsan  que  des  explica- 
tions antérieures  et  réelles  avec  la  Reine  l’avoient  dispose  a son 
étrange  crédulité  dans  le  rendez-vous  avec  la  demoiselle  Oliva  ; 
que  la  dame  de  la  Mothe  a été  sacrifiée  à une  vengeance  secrete  ; 
qu’elle  étoit  la  maîtresse  d’un  ministre,  etc.  Mais  laissons  toutes 
ces  stupides  suppositions. 

Il  en  est  une  que  l’on  peut  admettre  avec  moins  de  repu- 
«nance  : c’est  que  le  renouvellement  de  la  prétention  de  l’avocat 
Linguet  contre  le  duc  d’ Aiguillon  est  l’ouvrage  des  ennemis  de 
cet  ex-ministre , de  ceux  qui  craignent  quelque  retour  de  faveur 
pour  lui.  La  réclamation  du  sieur  Linguet  fournira,  dit-on,  1 oc- 
casion de  réveiller  le  fond  de  1 affaire. 

Si,  comme  on  l’assure,  M.  Linguet  veut  en  même  temps  atta- 
quer le  gouverneur  de  la  Bastille,  il  fera  sans  doute  cause  com- 
mune avec  le  comte  de  Cagliostro,  qui  a remis  ses  interets  entre 
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les  mains  de  M.  d’Éprémesnil.  Ce  sont  de  rudes  adversaires  pour 
M.  de  Launey  et  pour  tous  les  agents  de  l’autorité  arbitraire, 
qui  ajoutent  encore  par  leurs  mauvais  traitements  et  quelquefois 
par  leurs  friponneries  à l’odieux  des  lettres  de  cachet.  M.  Lin- 
guet est  à Paris  sous  la  protection  de  l’Empereur,  qui  a demandé 
lui-même  le  sauf-conduit  nécessaire  à sa  sûreté. 

Du  7 août. 

Le  Parlement  de  Bordeaux  a eu , samedi  dernier,  une  audience 
du  Roi  qui  a duré  sept  heures.  Elle  a commencé  par  un  discours 
rempli  des  expressions  du  despotisme  oriental.  Ce  n’étoit  qu’un 
voile  pour  cacher  la  marche  rétrograde  qu’on  a eu  la  maladresse 
de  faire  faire  à l’autorité.  Pendant  huit  jours,  les  commissaires 
n’ont  été  occupés  qu’à  chercher  un  mezzo-termine  pour  satis- 
faire les  sujets  sans  compromettre  le  monarque.  Ils  vouloient  en 
même  temps  sauver  le  ministre  de  la  chute  que  devoit  lui  méri- 
ter sa  conduite  indécente , despotique,  inconséquente.  La  lettre 
qu’il  avoit  écrite  au  chevalier  de  Pesteil,  agent  de  la  Compagnie 
protégée,  qui  avoit  occasionné  l’arrêt  rigoureux  du  31  mai,  a 
donné  lieu  à une  explication  très-vive  entre  le  premier  président 
et  M.  de  Vergennes.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  alluvions  resteront  à 
ceux  qui  les  possèdent.  Le  Roi  a dit  a qu’on  avoit  mal  interprété 
ses  intentions,  et  qu’il  seroit  aussi  attentif  à conserver  la  pro- 
priété des  particuliers  que  celle  de  ses  propres  domaines.  » Pour 
montrer  encore  que  le  Parlement  n’avoit  point  été  appelé  uni- 
quement à cause  des  arrêts  de  défense  qui  attaquent  l’autorité, 
le  Roi  a fait  biffer  tous  les  arrêts  sur  les  corvées,  sur  le  procu- 
reur général  Dudon  fils,  toute  la  procédure  contre  le  chevalier 
de  Pesteil,  et  a fait  enregistrer  cinq  lettres  patentes.  Le  Parle- 
ment est  content,  et  les  ministres  se  sont  tirés  d’un  mauvais  pas. 
On  dit  que  le  chevalier  de  Pesteil , qui  a osé  se  montrer  ici  pen- 
dant le  séjour  du  Parlement,  a été  mis  à la  Bastille. 

M.  Angran  d’Allerey,  lieutenant  civil,  ayant  demandé  sa  re- 
traite, le  Roi  a nommé  pour  le  remplacer  M.  Titon  de  Villotran, 
qui  a été  rapporteur  de  l’affaire  du  cardinal.  Cetté  récompense  a 
été  accompagnée  d’une  remise  de  cent  mille  écus  sur  le  prix  de 
sa  charge,  qui  l’oblige  d’être  à toutes  les  minutes  du  jour  et  de  la 
nuit  1 organe  de  la  justice  et  le  père  des  citoyens. 
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LETTRE  TRENTE-DEUXIÈME. 

De  Versailles,  le  8 août  1786. 

On  a fait  mille  contes  sur  les  circonstances  de  la  venue  du 
Parlement  de  Bordeaux.  Ne  croyez  jamais,  Monsieur,  que  les 
membres  de  ce  corps  se  soient  permis  d’abuser  de  leur  admis- 
sion au  pied  du  trône  pour  s’immiscer  dans  les  affaires  géné- 
rales du  gouvernement,  et  attaquer  directement  la  confiance  que 
le  Roi  accorde  à ses  ministres.  Il  est  également  odieux  et  absurde 
d’avoir  osé  répandre  qu’ils  avoient  cherché  à prévenir  le  mo- 
narque contre  le  chef  même  du  Conseil,  le  grand  homme  à qui 
la  France  doit  la  gloire  quelle  a acquise  depuis  plusieurs  années 
dans  la  guerre  et  dans  la  paix. 

On  dit  que  M.  de  Galonné  a acheté  six  mille  exemplaires  des 
remontrances  imprimées  du  Parlement  de  Bordeaux.  Est-ce  pour 
empêcher  qu  elles  soient  trop  connues? 

L’exempt  de  police  Henri  a reçu  l’ordre  de  saisir  la  seconde 
partie  du  compte  rendu  de  l’affaire  du  cardinal  de  Rohan,  ce 
qu’il  a exécuté  la  semaine  dernière.  C’est  ainsi  que  M.  de  Ca- 
lonne  et  M.  de  Breteuil  ont  trouvé  un  moyen  infaillible  de 
faire  rechercher  avec  empressement  deux  écrits  qui  leur 
déplaisoient. 

M.  Linguet  est  allé  à Bruxelles  pour  y faire  imprimer  ses 
mémoires,  à cause  des  difficultés  que,  conformément  aux  ordres 
de  la  cour,  la  licence  de  sa  plume  éprouve  de  la  part  des  impri- 
meurs de  la  capitale.  On  assure  cependant  que  le  duc  d’ Aiguillon, 
craignant  l’issue  de  la  procédure,  a fait  supplier  le  Roi  d’en 
arrêter  le  cours,  se  soumettant  à ce  qu'il  plairoit  à Sa  Majesté  de 
décider  elle-même  entre  lui  et  son  ancien  avocat.  Le  parti  que 
prend  M.  Linguet  d'imprimer  dans  l’étranger  diminue  infiniment 
le  nombre  de  ses  partisans.  Quand  même  il  ne  publièrent  que  des 
vérités,  n’est-il  pas  odieux  qu’un  dépositaire  de  la  confiance 
mette  au  jour  les  vœux  qu’il  a reçus  sous  le  sceau  de  la  bonne 
foi  9 Le  cabinet  du  défenseur  devrait  être  pour  le  client  un  sanc- 
tuaire aussi  sacré  que  le  confessionnal.  D’après  ces  impressions,- 
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on  a fait  la  charade  suivante,  dont  vous  devinerez  facilement 
le  mot  : 

Mon  premier  sert  à pendre , 

Mon  second  mène  pendre , 

Et  mon  tout  est  à pendre. 

Du  10  août. 

On  attend  des  nouvelles  de  Bordeaux  sur  la  réception  que  le 
Parlement  y aura  éprouvée  à son  retour.  La  satisfaction  qui  lui  a 
été  accordée  contre  le  chevalier  de  Pesteils  s’est  bornée  à un 
exil  momentané.  Il  paroît  que  les  prétendus  engagements  et 
concessions  avoient  quatre  personnes  principales.  Les  plaisants 
ont  imaginé  de  les  désigner  maintenant  sous  le  nom  de  Quatre- 
Mendiants. 

Le  duc  d’Harcourt  a beaucoup  gagné  dans  la  faveur  du 
monarque  pendant  le  voyage  de  Cherbourg.  On  dit  même  que 
ce  seigneur  a tellement  plu  à Sa  Majesté  qu’elle  a jeté  les  yeux 
sur  lui  pour  la  place  de  gouverneur  des  Enfants  de  France.  Le 
duc  de  la  Vauguyon , fils  de  celui  qui  a présidé  à l’éducation  de 
Louis  XVI,  ne  cesse  de  solliciter  pour  obtenir  cette  belle  et  im- 
portante place.  Le  Roi  lui  a dit  un  jour,  à cette  occasion  : « Je 
suis  bien  fâché  de  vous  refuser,  mais  vous  savez  que  vous  et  moi 
nous  avons  été  élevés  on  ne  peut  pas  plus  mal.  » 

L’assassinat  heureusement  manqué  du  Roi  d’Angleterre  a 
donné  lieu  aux  suppositions  les  plus  ridicules  et  les  plus  atroces. 
C’est  notre  usage  de  chercher  des  motifs  extraordinaires  à tous 
les  événements.  On  a remarqué  que  cet  attentat  s’est  commis  au 
moment  môme  que  George  III  a refusé  de  payer  les  dettes  de 
son  fils.  On  sait  combien  ce  monarque  est  bon  père,  on  sait  que 
le  prince  de  Galles  est  bon  fils  ; mais  on  a cru  sauver  l’honneur 
des  réflexions  que  l’on  s’est  permises  en  observant  que  le  prince 
a un  parti  nombreux  dont  les  actes  n’ont  pas  toujours  annonce 
des  principes  vertueux.  On  se  rappelle  qu’après  l’attentat  de 
Damiens,  la  calomnie  a joué  chez  nous  un  rôle  semblable.  Ces 
suppositions  odieuses  qui  attaquèrent  alors  un  prince  respectable 
n’ont  peut-être  pas  eu  d’autre  base  que  la  conversation  suivante, 
très-peu  connue.  Louis  XV  reprochoit  un  jour  au  Dauphin  son 
fils  les  petitesses  auxquelles  le  portoit  son  amour  pour  la  reli— 
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gion,  qui  tenoit  du  fanatisme.  « Oui,  mon  père,  lui  répondit  le 
prince,  je  suis  tellement  pénétré,  que  si  elle  m’ordonnoit  de  des- 
cendre du  trône , je  ne  balancerois  pas  un  instant.  » — « Et  si  elle 
vous  ordonnoit  d’y  monter?  » reprit  le  Roi  avec  humeur  et  en 
lançant  au  Dauphin  un  regard  irrité. 


LETTRE  TRENTE-TROISIÈME. 

De  Versailles , le  17  août  1786. 

D’après  le  réquisitoire  de  M.  Séguier,  qui  déshonore,  dit-on, 
la  fin  de  sa  carrière,  le  bourreau  prouvera  par  le  feu  que 
M.  Dupaty  a eu  tort  d’élever  la  voix  en  faveur  des  innocents 
condamnés  à la  roue.  Il  a été  en  même  temps  ordonné  de  faire 
des  recherches  contre  l’auteur  du  mémoire;  mais  M.  Dupaty  a 
fait  notifier  juridiquement  qu’il  étoit  sorti  de  sa  plume,  et  qu’il 
prétendoit  le  justifier  légalement  et  plaider  lui-même  contre 
M.  Séguier,  pour  défendre  sa  cause,  celle  des  trois  infortunés, 
et  celle  de  l’humanité  gémissant  sous  le  code  barbare  de  notre 
jurisprudence  criminelle. 

Le  père  de  Figaro  sollicite  des  lettres  de  cachet  contre  ses 
ennemis,  tandis  que  Figaro  déclame  sur  la  scène  contre  la 
Bastille.  Il  a cru  l’abbé  de  Bouillon  auteur  du  libelle  intitulé 
Vie  de  Beaumarchais , a fait  enfoncer  la  porte  de  son  prétendu 
biographe,  et  l’a  fait  garrotter  et  conduire  devant  le  ministre,  qui 
lui  a rendu  la  liberté.  L’abbé  a été  ensuite  exile  seulement  à 
deux  cents  lieues  de  Paris.  Heureusement  pour  celui-ci  que  le 
censeur  éternel  des  lettres  de  cachet,  M.  d’Éprémesnil , s’est 
jeté  dans  la  mêlée  et  a fait  suspendre  l’exécution  de  l’ordre 
d’exil.  Maintenant  l’abbé  va  rendre  plainte  contre  M.  de  Beau- 
marchais et  prouver  que  la  brochure  en  question  est  d’un 
M.  Mercier,  qui  est  mort  depuis. 

Du  19  août. 

Tous  les  yeux  sont  fixés  sur  les  Parlements  et  sur  les  affaires 
de  jurisprudence.  M.  Dupaty  perd  beaucoup  de  ses  partisans.  On 
rend  justice  à ses  intentions , à son  cœur , mais  on  craint  qu  il 
ne  s’y  soit  livré  trop  légèrement.  Le  Parlement  de  Bordeaux, 
qui  ne  le  porte  sur  ses  registres  qu’en  qualité  de  « président  à 
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mortier  par  ordre  de  la  cour  » , profitera  de  cette  occasion  pour 
élever  un  nouvel  orage  contre  lui.  La  noblesse  de  ses  procédés 
doit  au  moins  lui  conserver  la  vénération  publique.  Au  reste, 
l’affaire  dès  trois  roués  est  pendante  au  conseil,  d’où  l’on  croit 
qu’elle  sera  renvoyée  au  Parlement  de  Rouen.  Ces  magistrats 
chercheront  sans  doute  à ramener  le  public  prévenu  contre  eux 
par  l’affaire  de  Salmon,  en  mettant  la  plus  scrupuleuse  attention 
dans  la  révision  de  cette  délicate  affaire. 

M Beaujon  est  fort  mal.  Il  laissera  beaucoup  de  gens  à con- 
soler. Un  testament  qui  forme  un  gros  volume  in-folio  allégera 
leur  douleur.  M.  Durvey,  agent  de  change,  a acheté  son  hôtel 
1,100,000  livres,  non  pour  le  Roi , comme  on  l’a  dit,  mais  pour 
le  comte  d’Artois. 


LETTRE  TRENTE-QUATRIÈME. 

De  Versailles,  le  24  août  1786. 

Il  est  arrivé , ce  moment  fatal  que  redoutoient  les  admirateurs 
de  l’un  des  plus  grands  hommes  de  ce  siècle,  les  amis  de  la  paix 
et  de  la  tranquillité , les  spéculateurs  qui  manquent  de  confiance 
dans  la  politique  dilatoire  et  incertaine  de  notre  cour.  Un  cour- 
rier de  Berlin  nous  apprend  que  ce  trône  est  maintenant  occupé 
par  Frédéric-Guillaume  II.  On  sait  d’avance  que  les  éloges  du 
nouveau  Roi,  dont  les  gazettes  seront  incessamment  remplies,  ne 
sont  point  de  basses  adulations.  On  sait  que  sous  l’apparence  de 
la  dissipation  et  d’un  goût  effréné  pour  les  plaisirs,  ce  prince 
faisoit  les  études  les  plus  approfondies  de  l’art  du  gouvernement 
et  de  celui  de  la  guerre.  Ses  grands  talents  se  sont  montrés  en 
diverses  occasions.  Toutes  les  personnes  qui  l’ont  approché  citent 
mille  traits  qui  prouvent  la  noblesse,  la  générosité  de  ses  senti- 
ments. Son  peuple  sera  heureux  : il  évitera  les  erreurs  du  sys- 
tème fiscal  de  son  prédécesseur,  qui,  dans  cette  partie  seule,  a 
quelquefois  cessé  d’être  grand.  Enfin,  le  trône  prussien  ne  per- 
dra rien  de  son  éclat  au  dedans  ni  au  dehors;  mais  ses  adver- 
saires ne  saisiront-ils  pas  ce  moment  favorable  pour  faire  valoir 
leurs  prétentions?  C’est  une  question  importante  qu’il  est  diffi- 
cile de  résoudre  d’après  l’opinion  générale , sans  concevoir  des 
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craintes  pour  notre  propre  gloire.  On  croit  que  Joseph  II  et  le 
nouveau  Roi  se  rapprocheront,  s’entendront  ensemble;  que 
l’élection  d’un  Roi  des  Romains,  l’échange  de  la  Bavière,  l’affaire 
de  Dantzig,  le  rétablissement  du  Stathouder  et  d’autres  points, 
sur  lesquels  nous  perdrons  une  partie  de  notre  influence,  seront 
arrangés  à la  fois  sans  trouble  et  sans  contradictions. 

Il  est  une  autre  grande  affaire  qui  s’est  conduite  dans  le  silence 
en  Allemagne , et  qui  paroît  approcher  de  son  terme  : c’est  la 
rupture  des  liens  qui  attachoient  encore  pour  le  temporel  la 
partie  catholique  de  cette  contrée  au  siège  de  Rome.  Il  s’est  tenu 
à Ems  une  conférence  ecclésiastique  sur  trois  points  principaux. 
1°  Il  s’agissoit  de  chercher  des  moyens  pour  se  débarrasser  de  la 
juridiction  de  tous  les  nonces,  en  conformité  du  rescrit  impérial; 
2°  de  résumer  les  griefs  de  la  nation  germanique,  de  les  porter 
au  chef  de  l’Empire,  et  de  réclamer  sa  protection  pour  que  le 
Pape  y remédie,  en  rétablissant  en  même  temps  les  droits  pri- 
mitifs des  évêques  allemands;  3°  de  faire  de  nouveaux  arrange- 
ments au  sujet  de  la  discipline  ecclésiastique  pour  les  différentes 
dispenses,  l’abolition  des  jours  maigres,  etc...  Les  conférences 
étant  terminées,  on  attend  avec  impatience  la  décision  de  l’Em- 
pereur, auquel  on  en  a envoyé  le  résultat.  Il  paroît  peu  néces- 
saire de  s’inquiéter  de  l’avis  de  la  cour  de  Rome  à cet  égard.  On 
ne  le  lui  demandera  pas,  on  le  dictera. 

Du  28  août. 

Les  lettres  d’Allemagne  occupent  ici  tous  les  esprits.  Chaque 
jour  on  apprend  de  nouveaux  traits,  qui  annoncent  qu’aux  grandes 
qualités  de  son  prédécesseur,  Frédéric- Guillaume  réunira  les 
sentiments  d’humanité  que  les  souverains  se  croient  quelquefois 
obligés  de  combattre , la  générosité  qui  sacrifie  des  vues  d’ambi- 
tion au  bonheur  de  tout  un  peuple,  la  magnanimité  qui  dédaigne 
les  moyens  d’une  politique  faible  dont  les  succès  ne  sont  que 
momentanés.  On  assure  que  le  nouveau  Roi  a écrit  de  sa  main 
à l’Empereur  une  lettre  remplie  d’expressions  amicales,  et  qu’il 
s’y  est  engagé  à lui  faire  une  visite  à lienne,  dans  le  courant  du 
mois  de  septembre.  Si  ce  fait  se  vérifie,  à quelle  grande  révo- 
lution ne  doit-on  pas  s’attendre  dans  le  système  politique  de 
l’Europe  ? 
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L’affaire  du  Parlement  de  Bordeaux  a été  l’occasion  d’un  grand 
bien.  On  se  souvient  qu’en  cédant  sur  plusieurs  objets,  Sa  Majesté 
a réservé  à son  conseil  l’examen  de  l’article  des  corvées , et  a 
déclaré  qu’elle  ne  souffriroit  pas  que  ses  Parlements  apportassent 
d’obstacles  à ses  vues  sur  un  objet  si  intéressant  pour  la  partie 
la  plus  précieuse  de  son  peuple.  On  doit  espérer  maintenant  la 
réalisation  de  ce  que  plusieurs  ministres,  et  particulièrement  le 
bienfaisant  Turgot,  ai  oient  projeté  et  essayé  pour  décharger  les 
agriculteurs  de  ce  fardeau.  Il  vient  d’être  arrêté  que  les  corvées 
seraient  converties  en  un  impôt  pécuniaire.  Les  Parlements 
dont  les  membres  seront  curieux  de  voir  la  cour  et  la  capitale 
chercheront  peut-être  à mettre  des  entraves  à cette  sage  dispo- 
sition; mais  il  ne  paraît  pas  que  l’on  soit  jamais  tenté  de  renou- 
veler la  scène  de  celui  de  Bordeaux , qui  n’est  bonne  à voir  qu’une 
fois.  Quant  au  clergé,  il  est  assemblé,  et  la  crainte  de  pis  lui 
ôtera  toute  idée  de  résistance. 


LETTRE  TRENTE-CINQUIÈME. 

De  Versailles,  le  31  août  1786. 

Ce  serait  un  miracle  que  le  plaidoyer  de  M.  Linguet  et  le 
mariage  de  la  fille  Sa! mon  n’aient  pas  coûté  la  vie  ou  quelque 
membre  à plus  d’un  curieux.  Une  affluence  prodigieuse  s’est 
partagée  le  même  jour  entre  le  Palais  et  la  paroisse  de  Saint- 
Severin.  Pendant  que  M.  Linguet  se  vantoit  hautement  d’avoir 
sauvé  l’honneur  et  la  vie  à M.  le  duc  d’Aiguillon , qui  ensuite 
s’étoit  occupé  de  sauver  son  argent;  tandis  qu’on  prodiguoit  des 
applaudissements  à ses  sarcasmes,  on  en  accordoit  de  plus  légi- 
times a l’union  de  la  fille  Salmon  avec  son  amant.  Ce  mariage 
s’est  fait  sous  les  auspices  de  la  maison  d’Orléans.  Madame  de 
Genlis  devoit  y assister  avec  ses  élèves,  ce  qui  n’a  pu  avoir  lieu 
à cause  d’une  circonstance  fâcheuse.  Madame  la  duchesse  d’Or- 
léans fut  obligée,  le  même  jour,  de  se  résoudre  à subir  l’extir- 
pation douloureuse  d’un  polype  dans  la  matrice. 

La  Reine  doit  aller  à Paris,  mardi  prochain,  pour  ses  rele- 
vailles  de  couches.  De  la  métropole,  elle  se  rendra  à la  nouvelle 
église  de  Sainte-Geneviève,  et  n’ira  point  au  spectacle  comme 
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l’année. dernière.  Sa  Majesté  ira  au  Jardin  royal  des  Plantes,  voii 
le  cabinet  d’histoire  naturelle  et  l’emplacement  où  l’on  doit 
transporter  la  ménagerie  de  Versailles. 

Le  crédit  et  la  faveur  de  madame  la  duchesse  de  Polignac 
paroissent  avoir  reçu  un  très-grand  échec  ; depuis  longtemps  on 
en  a remarqué  la  diminution  successive.  Sa  Majesté  paroit  ne  plus 
avoir  pour  cette  dame  que  les  égards  dus  à sa  naissance. 

Du  1er  septembre. 

On  ne  doute  point,  quant  à M.  Linguet,  qu’après  lui  avoir 
donné  la  satisfaction  de  parler  en  public  et  d’exhaler  ainsi  son 
ressentiment,  on  n’évoque  au  conseil  toutes  les  procédures  qu  il 
a entamées.  On  le  fera  par  égard  pour  un  duc  et  pair,  ancien 
ministre,  et  on  ne  laissera  pas  discuter  devant  les  tribunaux  cette 
question  délicate,  si  une  lettre  ministérielle  peut  détruire  un  traité 
fait  entre  deux  particuliers.  C’est  le  nœud  de  son  affaire  avec 
Panckoucke , qui , en  lui  retirant  la  rédaction  du  Journal  de  litté- 
ratureétoit  muni  d’un  ordre  de  M.  de  Vergennes. 


LETTRE  TRENTE-SIXIÈME. 

De  Versailles,  le  6 septembre  1786. 

Les  lettres  d’Allemagne  continuent  à montrer  Frédéric-Guil- 
laume comme  un  souverain  également  grand  et  juste.  Sa  fermeté 
et  son  activité  ne  le  céderont  en  rien  à celles  de  son  piédéces- 
seur.  On  lui  a demandé  s’il  vouloit  être  couronné,  il  a répondu,: 

« Mon  armée  me  couronnera.  « Il  travaille  lui-même  comme  le 
feu  Roi,  et  cherchant  à rectifier  les  défauts  de  1 administration 
précédente  sans  en  diminuer  l’énergie,  sans  perdre  aucun  de  ses 
avantages,  il  réunira  sa  propre  gloire  à celle  dont  le  grand  Fié- 
déric  a entouré  son  trône. 

Le  projet  de  M.  de  Fer  pour  amener  à Paris  les  eaux  de 
l’Yvette  commence  à se  relever.  Les  commissaires  chargés  de 
l’examiner  l’ont  trouvé  convenable  et  avantageux  : il  paroit  que 
les  moyens  économiques  seront  approuvés.  Voilà  un  coup  fâcheux 
pour  les  actionnaires  de  la  Compagnie  de  M.  Verrier.  Un  autre 
établissement  également  menacé  d’un  mauvais  sort  est  celui  de 
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la  Banque  de  Saint-Charles.  On  voit  des  lettres  d’Espagne  qui 
donnent  les  plus  vives  alarmes  sur  cette  banque. 


LETTRE  TRENTE-SEPTIÈME. 

De  Versailles,  le  12  septembre  1786. 

Le  prince  de  Soubise  a demandé  au  Roi  la  permission  de  ne 

us  assister  au  conseil  ; son  âge  et  sa  santé  ne  s’accordent  plus 
avec  un  mouvement  et  des  courses  continuelles.  Sa  Majesté  l’a 
très-bien  accueilli  et  traité  avec  beaucoup  de  bonté. 

Les  créanciers  du  prince  de  Guéménée  reprennent  courage. 
La  vente  de  Lorient  et  de  la  partie  de  Brest  appelée  Recouvrance 
a été  consommée  le  30  du  mois  dernier.  Cet  objet  met  dans  la 
masse  12,500,000  livres. 

On  a arrêté  à Naples  un  François  que  l’on  croit  être  le  comte 
de  la  Mothe.  Il  s’est  trouvé  porteur  de  diamants  et  de  pierreries 
pour  une  somme  considérable  : il  vouloit  s’embarquer  pour 
Constantinople. 

Du  15  septembre. 

Notre  ministère  semble  avoir  totalement  renoncé  à cette  éner- 
gie, cette  fermeté  qu’on  croyoit  pouvoir  en  attendre.  L’assemblée 
du  clergé,  qui  s’est  séparée  le  12,  avoit  eu  pour  principal  objet 
cette  année  de  prendre  en  considération  la  question  agitée  depuis 
si  longtemps  sur  la  foi  et  hommage  exigés  des  évêques.  Mais  le 
clergé  ayant  été,  dimanche  dernier,  prendre  congé  du  Roi, 
Sa  Majesté  a dit  qu’elle  consentait  à ne  point  exercer  ses  droits 
sur  cet  article. 

Nosseigneurs  ont  cependant  fait  quelque  chose  pour  les  curés 
et  vicaires  dont  les  paroisses  sont  trop  pauvres  pour  pourvoir  à 
leur  subsistance.  Leurs  portions  congrues  ont  été  portées  à 700  et 
350  livres. 

Les  huissiers-priseurs  ne  se  seroient  jamais  imaginé  qu’un 
jour  ils  se  verroient  décorés  d’un  titre  de  « conseillers  du  Roi  » . 
C’est  cependant  la  faveur  que  vient  de  leur  accorder  M.  de 
Calonne,  moyennant  15,000  livres  qu’il  en  coûtera  à chacun, 
d’eux. 
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LETTRE  TRENTE-HUITIÈME. 

I)c  Versailles,  le  3 octobre  1786. 

Il  est  en  France  comme  en  Angleterre  un  parti  de  l’opposition 
qui  ne  cesse  de  fronder  tout  ce  que  fait  ou  ne  fait  pas  le  gouver- 
nement, et  ce  parti,  qui  ne  connoît  les  détails  de  l’administration 
que  par  les  notions  qu’il  en  prend  dans  les  papiers  publics, 
répand  à tort  et  à travers  que  les  soins  de  notre  ministère  pour 
la  marine  royale  ne  sont  pas  comparables  à ceux  des  Anglois 
pour  la  leur;  que  nos  rivaux  ont  aujourd’hui  en  construction 
trente  et  un  vaisseaux  de  ligne , treize  frégates  et  quarante-huit 
corvettes,  tandis  que  tous  les  charpentiers  des  trois  royaumes 
suffiroient  à peine  à une  telle  immensité  de  constructions.  Enfin, 
selon  ces  frondeurs , la  flotte  royale  britannique  consiste  actuel- 
lement en  175  vaisseaux  du  premier  au  cinquième  rang,  144  fré- 
gates, 138  corvettes  ou  bâtiments  légers. 

La  marine  royale  de  France  n’offre  point  un  état  aussi  fastueux. 
Celui  que  voici  est  conforme  à la  plus  exacte  vérité.  Au  1er  juillet 
dernier,  elle  étoit  composée  de  67  vaisseaux  de  ligne,  savoir  : 
6 de  110  canons,  7 de  80,  45  de  74,  6 de  64  et  3 de  60;  de 
67  frégates  et  40  corvettes.  Tous  ces  bâtiments  sont  ou  neufs  ou 
bien  réparés.  Depuis  le  1er  janvier  1783,  on  a lancé  à 1 eau 
13  vaisseaux  de  74  canons,  10  frégates  et  7 corvettes.  Aujour- 
d’hui il  y a 5 vaisseaux  en  construction,  et  plusieurs  frégates  et 
corvettes.  Enfin  on  estime  que  dans  les  trois  grands  ports  de 
Brest,  Toulon  et  Rochefort,  et  dans  ceux  de  Lorient  et  de 
Bayonne,  il  se  trouve  des  bois  et  des  munitions  pour  construire 
successivement,  équiper  et  armer  20  à 25  vaisseaux  de  ligne. 
Suivant  le  plan  arrêté  par  le  Roi,  l’intention  de  Sa  Majesté  est  de 
porter  la  marine  à 81  vaisseaux  de  ligne,  savoir  : 9 de  110  canons, 
9 de  80  et  63  de  74,  qui  composeront  les  neuf  escadres  affectées 
aux  trois  grands  départements;  81  frégates  dont  18  portant  du 
canon  de  dix-huit  livres  de  balles,  et  63  portant  du  douze.  Enfin 
81  corvettes  ou  bâtiments  légers  de  différentes  forces.  Dans  ce 
nombre  ne  sont  point  comprises  les  flûtes,  gabares,  etc.  Il  y 
aura  encore  un  nombre  indéterminé  de  vaisseaux  de  64  et 
50  canons,  destinés  aux  convois,  à la  garde  des  côtes,  etc. 
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Du  6 octobre. 

On  craint  chaque  jour  de  moins  en  moins  la  possibilité  d’une 
guerre  : on  sait  que  le  Roi  et  son  ministre  ne  l’aiment  point.  Les 
courriers  que  nous  avons  envoyés  tant  à Berlin  qu’en  Hollande 
ont  tous  été  porteurs  de  propositions  d’accommodement.  Il  nous 
importe  d’empêcher  que  la  Prusse  et  la  Hollande  deviennent 
ennemies.  L’union  de  ces  deux  puissances  entre  dans  le  système 
d’équilibre  de  l’Europe  que  nous  voulons  maintenir. 

Nous  sommes  dans  un  moment  d’inaction  : la  cour  et  la  ville 
sont  dispersées;  tous  les  ministres  sont  en  vacances.  M.  de  Ver- 
gennes  seul  est  à Versailles , retenu  par  une  fièvre  putride  qui  a 
fait  craindre  pour  les  jours  de  madame  de  Vergennes.  Le  Roi 
paît  aujourd  hui  pour  Choisy  ; Monsieur  est  en  ce  moment  occupé 
à faire  manœuvrer  ses  carabiniers  dans  la  plaine  de  Mongeron  ; le 
Roi  les  passera  en  revue  dimanche,  et  lundi  la  cour  sera  réunie 
à Fontainebleau. 


LETTRE  TRENTE-NEUVIÈME. 

De  Versailles,  le  11  octobre  1786. 

La  cour  est  depuis  avant-hier  à Fontainebleau.  Dimanche,  le 
Roi  dîna  chez  Monsieur,  à Brunoy,  après  avoir  vu  manœuvrer  les 
caiabiniers  par  un  temps  affreux.  Il  pleut  depuis  six  semaines 
sans  relâche.  Avant  son  départ,  le  Roi  a nommé  M.  le  duc 
d’Harcourt  gouverneur  de  Monseigneur  le  Dauphin. 

Le  comte  de  Marheuf , commandant  en  Corse , est  mort  âgé  de 
soixante-treize  ans.  II  avoit  pris  depuis  trois  ans  une  jeune  et 
jolie  lemme,  auprès  de  laquelle  il  a oublié  son  âge.  On  croit  que 
ses  soins  et  son  dévouement  marital  ont  accéléré  sa  fin.  Madame 
de  Marheuf  est  grosse  de  son  troisième  enfant. 

On  voit  de  temps  en  temps  éclore  des  règlements  et  ordon- 
nances au  sujet  des  effets  publics.  Mais  l’attention  même  du 
ministère  à apporter  des  remèdes  palliatifs  aux  maux  que  cause 
1 agiotage,  prouve  qu  il  est  protégé.  On  voit  souvent  les  princi- 
paux agioteurs  aller  en  conférence  chez  le  contrôleur  général. 
Dcinièiement  1 abbé  d’Espagnac,  leur  chef,  entra  chez  ce  ministre 
en  chenille  indécente,  c’est-à-dire  en  redingote  et  en  cheveux 
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roulés,  ce  qui  fait  croire  à quelques  observateurs  que  M.  de 
Calonne  lui-même  est  membre  de  cette  association,  qui  se  grossi 
chaque  jour  sous  les  étendards  de  l’avidité.  Un  nomme  Barron, 
autrefois  petit  notaire  à Lyon , à présent  célèbre  agioteur  a Pans 
et  l’un  des  membres  du  comité  secret,  se  piésenta  samet 
nier  pour  être  admis  au  Salon  des  arts,  et  fut  refusé  à la  plura- 
lité des  voix.  La  secte  agiotante  a regardé  ce  refus  comme  un 
affront;  elle  s’est  assemblée  aussitôt  pour  délibérer  sur  le  par  1 
qu’elle  avoit  à prendre  en  pareille  circonstance.  Il  fut  résolu  que 
l'on  demanderoit  aux  votants  les  motifs  de  leur  procédé  injurieux, 
et  qu’il  seroit  fait  rapport  de  leur  réponse  pour  prendre  une 
détermination  ultérieure.  Les  plus  zélés  de  la  confrérie  voulaient 
avoir  raison  des  opposants,  et  se  proposoient  de  les  attaquer  loi s- 
qu’ils  sortiroient  du  scrutin.  Les  commissaires  de  la  société  du 
Salon  donnèrent  ordre  à tous  les  associés  de  porter  leurs  epees; 
mais  il  paroit  que  cette  querelle  se  terminera  juridiquement.  Les 
sieurs  Boyer  et  Hotte  n’ont  pas  été  si  récalcitrants,  quo.qu  ils  aient 
été  rejetés  en  même  temps  que  le  sieur  Barron,  mais  i s ne  s0 
pas  membres  d'un  corps,  à moins  qu’on  ne  regarde  comme  faisant 
corps  les  familiers  de  la  police  et  les  commis  du  Trésor  royal. 


Du  13  octobre. 

La  fermentation  est  toujours  la  même  en  Hollande,  et  Ion 
commence  à croire  qu’elle  pourrait  bien  se  terminer  par  1 expu.- 
sion  du  Stathouder.  Notre  cour  est,  à ce  que  l’on  assure,  ceitaine 
que  le  Roi  de  Prusse  ne  l’appuiera  près  de  la  République  que  t e 
ses  bons  offices  : le  stathoudérat  ne  seroit  point  aboli,  mais  en 
minorité.  Le  personnel  du  Stathouder  et  des  jeunes  tetes  qui  1 en- 
tourent est  le  seul  objet  de  la  haine  de  la  nation.  Il  faut  au  surplus 
mettre  un  partage  de  la  Hollande,  comme  un  nouveau  partage 
de  la  Pologne,  au  nombre  des  visions  politiques.  Ce  dernier,  sur 
lequel  les  nouvellistes  ne  làchentpas  prise  depuis  quelques  années, 
ne  pouvoit  du  moins  se  faire  avant  la  révolution  que  on  pré- 
voit dans  le  système  général  de  l’Europe.  Il  faudrait  que  la  France 
reçût  un  équivalent  dans  les  Pays-Bas,  et  il  resteroit  une  grande 
difficulté  de  la  part  du  Roi  d’Angleterre,  qui  a un  grand  inteiet  a 
ce  que  la  puissance  de  l’Empereur  n’augmente  pas  énormément. 
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Le  Roi  de  Prusse  a laissé,  dit-on,  un  plan  de  pacification 
générale.  Ce  11’est  peut-être  qu’un  rêve,  mais  c’est  le  rêve  d’un 
grand  homme. 


LETTRE  QUARANTIÈME. 

De  Versailles,  le  17  octobre  1786. 

La  disette  des  nouvelles  politiques  est  extrême.  Point  d’événe- 
ments, point  d’anecdotes  piquantes!  Nos  politiques  sont  réduits 
à disserter  éternellement  sur  les  affaires  de  la  Hollande.  Il  paroît 
que  si. le  Stathouder  n’est  pas  renvoyé,  il  ne  recouvrera  jamais 
son  influence  ni  son  autorité  entière,  quelles  que  puissent  être  les 
sollicitations  de  son  illustre  beau-frère,  qui  n’ira  pas  plus  loin.  Les 
provinces  qui  tiennent  son  parti  ont  perdu  la  tête;  il  leur  en 
airiveia  malheur.  Au  reste,  de  part  et  d’autre,  il  y aura  beaucoup 
de  gens  attrapés.  Un  grand  seigneur  disoit  dernièrement  : « Le 
rh ingrave  de  Salm  bouleverse  cette  république  sans  aucun  avan- 
tage pour  lui;  il  a cru  que  les  États  songeroient  à lui  pour  rem- 
placer le  duc  de  Brunswick.  Il  en  sera  la  victime,  et  c’est  ainsi 
que  finissent  les  petits  ambitieux.  » 

On  croit  toujours  que  pendant  le  voyage  de  Fontainebleau 
M.  de  Galonné  passera  à un  autre  département,  et  qu’un  événe- 
ment de  peu  de  conséquence  en  lui-même  détermine  M.  de  Cas- 
tries  à quitter  absolument  le  ministère.  U avoit  jugé  à propos  de 
1 envoyer  du  bureau  des  fonds  de  la  marine  un  commis  sans  doute 
infidèle,  et  avoit  fait  mettre  sur  le  bureau  une  lettre  qui  lui  assi- 
gnoit  une  pension  de  retraite.  Ce  commis  a fait  le  projet  de  rester 
en  place  malgré  le  ministre.  Il  a cherché  à exciter  la  commiséra- 
tion d’une  femme  de  chambre  protectrice,  comme  le  sont  toutes 
celles  qui  environnent  nos  princesses.  Il  s’est  adressé  h ma- 
dame Thiébaut,  première  femme  de  la  Reine,  qui  a parlé  à la 
toilette  de  l’injustice  de  M.  de  Castries.  Sans  connoître  les  motifs 
du  ministre , la  Reine  a blâmé  le  renvoi  du  commis  et  a parlé 
avec  chaleur  du  despotisme  du  maréchal  en  présence  de  nombre 
de  couitisans.  Cette  manière  de  caractériser  les  hommes  en  place 
a déplu  à 3VI.  de  Castries,  qui  n’a  rien  à se  reprocher,  et  qui  joint 
à cet  aii  de  hauteur  dont  beaucoup  de  gens  sont  choqués,  la 
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fierté  dame  dont  l’énergie,  la  noblesse  des  sentiments  et  la 

probité  intacte  sont  toujours  accompagnées. 

La  Reine  avoit  le  plus  ardent  désir  d’avoir  le  château  de 
Bellevue  pour  Monseigneur  le  Dauphin.  Quelques  jours  avant  le 
voyage,  elle  proposa  au  Roi  d’en  faire  l’acquisition,  en  le  priant 
d’en  faire  la  demande.  « Je  crains  bien,  répondit  le  monarque, 
que  mes  tantes  n’y  consentent  point  facilement;  mais  je  leur  en 
parlerai.  « Le  Roi  fit  la  proposition  à Madame  Adélaïde,  a Si  Votre 
Majesté  l’ordonne,  répondit  la  princesse,  j’obéirai  ; mais  je  tiens 
Bellevue  des  bontés  de  mon  père,  et  j’aurois  le  plus  vif  regret  de 
me  le  voir  enlever.  » — « Je  ne  prétends  point  cela,  lepiit  le 
Roi;  je  m’étois  simplement  chargé  de  vous  le  demander  : nia 
mission  est  remplie.  » Le  Roi  en  rendit  compte  à la  Reine,  et 
ajouta  en  riant  : ■«  Je  m’en  étois  bien  douté  ; une  autre  lois 
ne  me  chargez  point  de  vos  commissions,  je  n’y  suis  point 
heureux.  » 

M.  le  duc  d’Harcourt  avoit  refusé  d’abord  la  place  de  gouver- 
neur de  Monseigneur  le.  Dauphin.  Sa  Majesté  a insisté,  et  cette 
affaire  est  terminée.  On  lui  laisse  le  choix  de  toutes  les  per- 
sonnes qui,  sous  ses  ordres,  auront  part  à l’éducation.  On  assure 
môme  que  la  place  de  précepteur  est  supprimée  ; tant  mieux 
pour  le  gouverneur,  et  peut-être  pour  l’élève,  si  cette  suppres- 
sion a lieu;  on  convaincra  enfin  MM.  du  haut  clergé  que.  leur 
royaume  ne  doit  pas  être  de  ce  monde. 

L’écuyer  de  M.  de  Calonne  ayant  eu  une  rixe  avec  les  commis 
aux  barrières,  dans  laquelle  il  a été  blessé,  poursuit  vivement 
celui  qui  l’a  blessé  et  qui  a pris  la  fuite.  Le  ministre  des  finances 
ne  pourroit  favoriser  de  son  crédit  l’homme  qui  lui  est  attaché, 
sans  se  rendre  coupable  de  la  plus  monstrueuse  ingratitude  en- 
vers les  fermiers  généraux,  qui  payent  ses  dettes  et  qui  triplent 
en  sa  faveur  les  pots-de-vin  : c’est  pourquoi  l’on  pense  que  cette 
affaire  n’aura  point  de  suite. 

Un  courtisan  demamdoit,  il  y a quelques  jours,  à une  per- 
sonne qui  venoit  de  Paris  : « Que  disent  les  grenouilles?  « — 
« Elles  n’invoquent  plus  Jupiter,  répondit  le  plaisant,  elles  chan- 
tent comme  les  cailles.  « Ce  calembour,  un  peu  tiré  aux  che- 
veux, fait  allusion  à la  fable  de  la  Fontaine,  où  les  grenouilles 
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demandent  un  roi , et  au  rébus  populaire  suivant  lequel  le  chant 
(les  cailles  semble  dire  : Paye  tes  dettes. 

On  multiplie  journellement  les  difficultés  de  l'introduction  des 
productions  littéraires  du  dehors.  M.  le  garde  des  sceaux  vient 
de  faire  adresser  à tous  les  libraires  de  France  une  lettre  qui 
leur  annonce  qu’aucun  ballot  de  livres  venant  de  l’étranger  n’en- 
trera en  France  sans  être  plombé,  sans  être  porté  à la  chambre 
syndicale  de  Paris,  que  les  voituriers  qui  se  trouveront  chargés 
de  ballots  seront  confisqués.  On  ne  veut  pas  qu’on  imprime 
qu  on  lise,  qu’on  pense;  il  semble  que  l’on  ait  fait  le  projet  dé 
détruire  la  librairie,  et  il  ne  faut  attribuer  la  médiocrité  de 
toutes  nos  productions  littéraires  qu’aux  entraves  dont  le  génie 
est  garrotte,  et  au  dégoût  qu’éprouvent  les  écrivains  qui  ont  du 
mente  et  de  l’énergie. 


LETTRE  QUARANTE  ET  UNIÈME. 

De  Versailles,  le  25  octobre  1786. 

La  nomination  du  duc  d’Harcourt  à l’importante  place  de  gou- 
verneur du  Dauphin  scandalise  autant  les  dévots,  fait  autant  crier 
les  prêtres,  qu'elle  cause  de  satisfaction  aux  gens  sensés,  indi- 
gnes de  la  manière  dont  les  héritiers  du  trône  ont  été  élevés 
pendant  plusieurs  règnes.  Le  duc  d’Harcourt  est,  dit-on,  maté- 
naiste,  mais  il  est  honnête,  il  est  vertueux.  Un  matérialiste 
qui  enseigne  la  vertu  est  un  meilleur  instituteur  qu’un  évêque 
qui  apprend  a braver  les  punitions  éternelles  en  offrant  pour 
sauvegarde  la  protection  d’un  clergé  intéressé.  C'est  la  Reine 
qui  a demandé  avec  instance  et  obtenu  qu’aucun  ecclésiastique 
ne  lut  employé  à l’éducation  du  Dauphin. 

M le  Noir  et  M.  Foulon  sont  de  nouveau  sur  les  rangs  poul- 
ie contrôle.  Si  l’alternative  reste  entre  eux,  on  prétend  que  ce 
ne  sera  pas  le  plus  honnête  homme  des  deux  qui  l’emportera. 

On  parle  de  la  suppression  du  troisième  vingtième  pour  le 
V • ( e ^ an’  raa*s  011  aj0llte  qu  il  sera  remplacé  par  un  nouveau 
oit  i e timbie  qui  s étendra  sur  les  lettres  de  change,  billets  à 
ordre  et  autres,  comme  en  Angleterre. 

e ti  ai  té  de  commerce  avec  l’Angleterre  a été  reçu  avec 
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transport  par  les  manufacturiers  anglois  ; ainsi  l'on  espère  que  le 
Parlement,  dont  l’ouverture  aura  lieu  dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  l’accueillera  sans  difficulté.  M.  Pitt  doit  proposer  en 
même  temps  deux  autres  traités  de  commerce,  l’un  avec  le  Por- 
tugal l'autre,  dit-on,  avec  l’Empereur.  En  vertu  du  dernier, 
les  productions  britanniques  doivent  être  importées  avec  avan- 
tage en  Allemagne  par  le  port  d’Anvers,  et  telle  est,  à ce  que 
l’on  ajoute,  la  raison  de  la  fermeture  de  l'Escaut,  que  les  Hol- 
landois  viennent  de  décider  pour  tons  les  bâtiments  étrangers 

qui  voudront  entrer  dans  ce  port. 

Voilà  un  nouveau  sujet  de  querelle  et  d embarras  pour  es 
malheureux  Bataves,  qui  semblent  n’avoir  maintenant  pas  plus 
de  considération  au  dehors  que  de  tranquillité  au  dedans.  Rien 
de  nouveau  au  sujet  du  Stathouder,  qui  sera  forcé  a des  sacri- 
fices malgré  l’air  de  fermeté  qu’il  affecte.  On  écrit  qu  en  atten- 
dant’un  arrangement  quelconque  pour  rétablir  un  calme  au 
moins  momentané  dans  la  République,  elle  perd  ses  habitants 
les  plus  utiles,  et  qu’un  grand  nombre  de  familles  riches  et  h - 
partiales  ont  déjà  porté  en  d’autres  pays  leurs  capitaux  et  leur 

' '“^croit  de  plus  en  plus  qu’il  n’y  aura  point  d’explosion  entre 
la  Porte  et  la  Russie.  La  Cour  ottomane  est  elle-même  trop  divi- 
sée au  dedans  pour  s'engager  au  dehors  dans  de  penne™» : en- 
treprises. Le  grand  vizir,  créature  du  capitan-pacha , est  devenu 
son  antagoniste.  Ce  dernier  semble  enivré  de  sa  puissance,  et 
ses  derniers  succès  ont  encore  ajouté  à son  orgueil.  On  raconte 
de  lui  une  anecdote  singulière  et  bizarre.  Il  a toujours  auprès  de 
lui  un  lion  apprivoisé,  qui  remplit  d’épouvante  les  P— 
qui  viennent  à son  audience  sans  être  prévenues.  On  r.t 

dépens , et  les  affaires  restent  là. 

Le  travail  commencé  pour  un  échange  de  territoires  entre 
France  et  le  duc  de  Wurtemberg,  du  côté  de  Montbéliard  et  de 
la  Franche-Comté,  vient  d’être  suspendu.  Les  habitants  de  ce  e 
principauté  avoient  forcé  la  culture  du  tabac  dans  1 espon  de 
débiter  en  France  si  l’arrangement  avoit  lieu  : leur  spéculation 

se  trouve  deconceitée.  r „ 

Il  a été  fait  un  nouveau  règlement  pour  les  honnems.  L 
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dames  d’honneur  et  d’atour  des  princesses  de  la  famille  royale 
les  auront  à l’avenir,  mais  d’une  manière  différente.  Les  dames 
d’honneur  seront  titrées  pendant  qu’elles  conserveront  leurs 
charges,  sans  y faire  participer  leurs  époux,  et  les  dames  d’atour 
ne  jouiront  des  honneurs  que  dans  leur  rang  et  au-dessous,  mais 
non  au-dessus;  c’est-à-dire,  par  exemple,  que  la  dame  d’atour 
de  Madame  n’en  jouira  pas  chez  la  Reine  et  en  jouira  chez  ma- 
dame la  comtesse  d’Artois. 

Il  y avait  ordinairement  à Fontainebleau  des  jeux  où  tout  le 
monde  étoit  admis.  Le  Roi  a désiré  que  ces  jeux  n’enssent  pas 
lieu  pendant  le  voyage,  ce  qui  éloignera  les  gros  joueurs,  qui 
accouraient  en  foule.  Ceux  qui  se  sont  trouvés  à Fontainebleau 
dans  le  commencement  du  voyage  se  sont  dédommagés  par  des 
assemblées  particulières  où  l'on  a déjà  perdu  des  sommes  consi- 
dérables. 


LETTRE  QUARANTE-DEUXIÈME. 

De  Fontainebleau,  le  30  octobre  1786. 

On  ne  parle  que  d’opérations  de  financé.  Les  deux  plans  sui- 
vants ont  été  approuvés  du  Roi  : 1»  l’établissement  d’une  caisse 
nationale,  par  laquelle  tout  propriétaire  de  biens-fonds  pourra  se 
faire  prêter  jusqu  a la  concurrence  des  deux  tiers  de  la  valeur  de 
ses  immeubles  à raison  de  trois  pour  cent  par  année.  Cette  nou- 
velle institution  a causé  de  l’ombrage  aux  intéressés  à la  Caisse 
d escompte.  Le  ministre  les  a assurés  qu’elle  ne  porteroit  pas 
d atteinte  à leur  établissement;  mais  il  les  a prévenus  en  même 
temps  que  le  Roi  feroit  de  grands  changements  dans  leur  admi- 
nistration au  1-  janvier  prochain.  2°  La  concession  des  terrains 
incultes  de  la  basse  Flandre  à cent  cinquante  familles  de  qua- 
kers de  l’Amérique  septentrionale.  La  déclaration  relative  à cet 
objet  est  prête  à paroitre.  Elle  est  remarquable  par  une  loi  géné- 
rale de  tolérance  en  matière  de  religion  qu’elle  renferme. 

Les  Hollandois  embrouillent  de  plus  en  plus  leurs  affaires,  tant 
dehors  qu  au  dedans.  Les  détails  que  l’on  vient  de  recevoir 
de  la  dernière  aventure  du  Cap  font  craindre  qu’elle  n’ait  des 
suites  fâcheuses.  Elle  apportera  de  nouvelles  difficultés  au  travail 
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des  cabinets.  Voici  comment  la  chose  s'est  passée  : Deux  navires 
espagnols  allant  aux  iles  Philippines  relâchèrent  au  cap 
Bonne-Espérance,  et  y demandèrent  différents  agrès  qu.  leur 
manquoient.  L’état  des  approvisionnements  décida  le  gou 
à un  refus.  Ils  insistèrent,  avec  menace  d employer  la  force.  . 
gouverneur  se  crut  obligé  de  faire  tirer  plusieurs  coups  de  canon 
pour  les  éloigner,  et  les  Espagnols  ne  se  retirèrent  qu  apres 

"Te  commandement  de  l'ile  de  Corse  n’est  pas  encore  donné. 
L’affluence  des  concurrents  prouve  l’embarras  de  pourvoir,  dans 
une  longue  paix,  aux  besoins  d’une  noblesse  trop  nombreuse. 

LETTRE  QUARANTE-TROISIÈME. 

De  Paris,  le  8 novembre  1T86. 

Les  hôtes  de  Fontainebleau,  chassés  par  l’ennui,  ne  tarderont 
pas  à quitter  ce  triste  séjour.  La  Reine  arrive  ici  dimanche  pro- 
chain les  ministres  reviennent  le  13,  et  le  Ro,  le  IG.  Les 
affaires,  les  spectacles  ont  également  mal  réussi  dans  ce  voyage 
La  promotion  annoncée  dans  la  marine  n’a  point  eu  lieu,  et 
ce  que  le  voyage  a offert  de  plus  remarquable , c est  la  présenta- 
tion de  la  danseuse  Laure , qui  a fait  tant  de  plaisir  au  Ro,  que 
Sa  Majesté  a voulu  qu’on  la  lui  amenât  au  moment  de  son  dîne  . 

Les  affaires  litigieuses  sont  celles  qui  ont  été  traitées  avec  le 
plus  d’activité  à Fontainebleau.  On  y a beaucoup  juge.  On  vou- 
oit  même  juger  M.  Dupaty  sans  l’entendre.  Il  s est  présente,  e a 
demandé  que  ses  protégés,  les  roués,  fussent  préliminairement 
fnsTruits  de  leur  !ort;  en  second  lieu,  que  !e  ™q— de 
M Séguier  lui  fût  connu  pour  qu’il  put  y repondre, 
ces  demandes  eut  montré  une  partialité  révoltante  ; ans,  h 
a-t-on  tout  accordé.  Dès  que  les  prisonniers  seront  juges 
s’occupera  du  décret  d’ajournement,  au  sujet  duquel  le  Parle 
ment  l violé  toutes  les  formes,  et  a montré  un  acharnement  j 

a indigné  tous  les  bons  esprits. 

La  distribution  des  faveurs  pécuniaires  aux  gens 
faU  peu  d’honneur  aux  administrateurs  de  cette  pai  1 . 
fourni  quelques  anecdotes  qui  ne  sont  pas  encourageantes  pou, 
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le  mérite.  Celle-ci,  relative  à la  pension  de  2,000  livres  donnée 
au  sieur  Palissot,  est  plaisante.  La  dame,  qui  est  depuis  peu 
marquise  de  Sillery,  l’avoit  vivement  sollicitée,  et  avoit  reçu  une 
lettre  de  M.  de  Calonne  qui  annonçoit  à cette  puissante  sollici- 
teuse que  le  Roi  avoit  accordé  cette  pension,  et  que  lui,  mi- 
nistre, étoit  d’autant  plus  empressé  à lui  en  faire  part,  qu’il 
connoissoit  tous  les  talents  de  M.  Palissot  et  le  mérite  qu’il  avoit 
eu  de  porter  les  premiers  coups  à une  secte  dangereuse.  On  a 
trouvé  l’orthodoxie  du  ministre  assez  mal  placée  dans  une  lettre 
où  il  étoit  question  de  madame  de  Sillery  et  de  Palissot.  L’Aca- 
démie a même  fait  des  remontrances  sur  cette  pension  si  pieuse- 
ment donnée.  Le  ministre  a voulu  la  convertir  en  gratification; 
mais  les  sollicitations  ont  recommencé,  et  le  brevet  a été  expédié. 

L’agiotage  continue  ici  avec  la  plus  grande  fureur,  et  l’abbé 
d’Espagnac  se  montre  avec  le  plus  grand  courage  à la  tète  de  ses 
plus  avides  suppôts.  Les  hommes  les  moins  rigoristes  s’étonnent 
de  voir  un  chanoine  de  l’Église  de  Paris  tenir  une  telle  con- 
duite , et  de  ce  que  dans  le  pays  et  dans  le  siècle  des  lettres  de 
cachet,  on  n’envoie  pas  le  chanoine  jouer  dans  un  séminaire, 
pour  s’instruire  des  devoirs  de  son  état  et  de  la  décence  qu’il 
exige. 


LETTRE  QUARANTE-QUATRIÈME. 

De  Versailles,  le  16  novembre  1786. 

Nous  attendons  aujourd’hui  nos  maîtres  de  retour.  Ce  mo- 
ment, où  les  temples  de  l’autorité  sont  déserts,  où  les  sanc- 
tuaires de  la  politique  sont  vides,  où  les  courtisans  et  les  mi- 
nistres sont  dispersés,  n’otfre  aucune  nouvelle,  aucune  anecdote. 

Pendant  cette  éclipse  totale  de  la  politique,  les  gens  sensés 
cherchent  à réunir  des  matériaux  pour  fournir  une  base  plus 
solide  à leurs  spéculations.  Ils  passent  en  revue  la  valeur  des  dif- 
férents contre-poids  de  l’Europe.  En  voyant  les  trois  puissances 
(lienne,  Berlin  et  Londres)  les  plus  redoutables  du  continent  à 
la  veille  de  se  réunir,  il  ne  leur  reste  qu’à  examiner  l’influence 
d.es  autres  sur  leurs  opérations.  L’élévation  à laquelle  l’empire 
de  Russie  est  parvenu  porte  d’abord  les  regards  de  ce  côté.  Un 
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homme  (le  qualité,  récemment  arrivé  de  Saint-Pétersbourg,  en 
parloit  dernièrement,  dans  un  de  nos  grands  cercles  d'une  ma- 
nière très-peu  analogue  à l’idée  générale.  Le  génie  de  «atherme 
ne  pourrai t faire  de  plus  grands  prodiges,  et  les  moyens  que 
cette  habile  souveraine  a été  forcée  d’employer  ont  entraîne  eux- 
mêmes  des  inconvénients  qui  semblent  s’opposer  à la  duree  de 
son  ouvrage.  Voilà  de  quoi  calmer  les  alarmes  qu’ont  fait  conce- 
voir les  progrès  rapides  de  l’empire  de  Russie. 

La  demoiselle  Contât,  que  tout  Paris  adore  pour  son  talent  et 
pour  sa  beauté,  étoit  curieuse  de  voir  le  joli  boudoir  que  la 
Reine  s’est  fait  faire  à Fontainebleau.  Elle  pria  le  maréchal  de 
Duras  de  lui  procurer  cette  satisfaction.  On  lui  proposa  d’y  venir 
dans  le  moment  où  se  trouvoit  chez  elle  M.  M...,  dont  elle  pre 
tend  que  l’esprit  s’aliène  d’amour  pour  elle.  Il  lui  offre  la  main , 
et  nos  deux  curieux  arrivent  dans  le  boudoir.  La  Reine,  que 
l’on  croyoit  occupée  ailleurs,  entre  tout  à coup.  Nos  amateurs, 
surpris  et  confus,  ne  purent  éviter  le  mépris  dont  le  juste  cour- 
roux de  la  souveraine  les  accabla.  On  croit  que  la  belle  actrice  a 
perdu  l’envie  de  se  montrer  jamais  dans  des  palais  dont  plusieurs 
motifs  lui  donnent  l’exclusion. 


LETTRE  QUARANTE-CINQUIÈME. 

De  Versailles,  le  21  novembre  1786. 

On  prétend  que  la  situation  des  affaires  publiques  a seule  em- 
pêche les  changements  dans  le  ministère  qui  dévoient  éclater  a 
Fontainebleau.  Mais  ces  changements,  s’ils  ont  lieu,  ne  seron 
point  le  fruit  de  l’intrigue  et  de  la  cabale.  C’est  par  besoin  de 
repos  , pour  y réparer  une  santé  altérée  par  trente  années  des 
plus  pénibles  travaux,  que  M.  de  Vergennes  desire  sa  retraite. 
Il  n’est,  dit-on,  retenu  en  place  que  par  le  vœu  du  Roi  et  celui 
de  la  nation  dans  des  circonstances  où  l’Europe  entière  réclamé 
les  fruits  d'e  ses  grands  talents  pacificateurs.  On  leur  devra  une 
seconde  fois  la  fin  des  troubles  qui,  au  dehors  comme  au  i e- 
dans,  menacent  l’existence  même  de  la  république  des  l.o- 
vinces-L’nies.  On  assure  que  M.  Gérard  de  Rayneva  ne  se  îeni  a 
la  Haye  que  pour  mettre  la  dernière  main  à un  plan  qui  conci- 
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liera , autant  qu’il  sera  possible,  les  différentes  parties  Les 
frondeurs  ne  regardent  tous  ces  moyens  de  conciliation  que 
comme  des  palliatifs  qui  engourdissent  un  mal  inhérent  à la 
constitution  batave;  mais  c’est  beaucoup  de  reculer  une  explo- 
sion qui  doit  tôt  ou  tard  changer  inévitablement  la  face  du  con- 
tinent sous  tous  les  rapports  politiques.  Ils  citent  pour  exemple 
1 affaire  de  1 Escaut,  qui,  calmée  par  le  traité  de  Fontainebleau 
de  l’année  dernière,  semble  prête  à éclater  de  nouveau.  11  s’agit 
d’un  petit  port  à l'embouchure  de  ce  fleuve  dont  l’Empereur  et 
les  Provinces-Unies  prétendent  chacun  être  maître  : nouveau 
motif  pour  la  mission  de  M.  de  Rayneval. 

Des  spéculateurs  ont  cru  voir,  dans  cette  nouvelle  tentative  de 
la  part  de  la  cour  de  Vienne,  la  confirmation  des  bruits  qui 
s etoient  répandus  d’une  alliance  entre  le  Roi  de  Prusse  et  l’Em- 
pereur. Cest,  disent-ils , par  suite  de  l’accord  qui  s’est  établi 
entre  ces  deux  puissances  et  l’Angleterre,  qu’une  nouvelle  que- 
ielle  suscitée  à la  Hollande  donnera  l’occasion  d’abattre  le  parti 
anti-stathoudérien , et  de  forcer  la  pacifique  France  à l’abandon- 
ner. Ces  conjectures  paroissent  sans  fondement.  Alors  la  France 
auroit  un  triple  intérêt  à secourir  la  République,  et  cette  alliance 
entre  l’Autriche  et  la  Prusse  est  fort  douteuse.  On  sait  que  Fré- 
déric-Guillaume conserve  le  souvenir  des  plaisanteries  que  l’Em- 
pereur s’est  permises  sur  son  compte.  En  ce  moment,  les  prin- 
cipales puissances  de  l’Europe  paroissent  dans  une  défiance 
mutuelle  les  unes  des  autres,  mais  le  désir  général  de  conserver 
la  paix  les  unit  toutes.  Peut-être  même  notre  cour  est-elle  le 
seul  intermédiaire  de  rapprochement  que  l’on  a cru  remarquer 
entre  les  d'eux  aigles.  Il  est  certain  que  notre  cabinet  est  le  foyer 
des  grands  intérêts  de  l’Europe.  Quelle  différence  entre  la  fin 
désastreuse  du  dernier  règne  et  le  temps  actuel  !...  Nous  devons 
cet  avantage  à celui  de  n’avoir  aucun  système  exclusif  : heureux 
résultat  de  la  division,  en  d’autres  temps  si  dangereuse,  des 
opinions  du  Conseil.  Cette  division  elle-même  est,  à ce  qu’on 
assure , un  fruit  de  la  sagesse  de  notre  monarque,  qui  en  a prévu 
iefiet.  Sentant  l’influence  d’une  épouse  adorée,  ci  laquelle  il 
accorde  tout  ce  qui  ne  peut  rejaillir  sur  les  affaires  générales,  il 
veut  la  modérer  par  un  contre-poids  continu.  Voilà  la  clef  de  la 
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conduite  du  baron  de  Breteuil,  qui  vise  à remplacer  U.  de  Ver- 

3Tde  Breteuil  s’est  écarté  peu  à peu  du  parti  de  la  Reine. 
Dans  la  dernière  affaire  de  l’Escaut,  il  s’est  hautement  montre 
anti-autrichien.  Il  fut,  ainsi  que  les  autres  ministres,  d av.s  de 
soutenir  les  Hollandois. 

Madame  la  duchesse  de  Polignac  a été  à la  veille  de  donner  sa 
démission  de  la  place  de  gouvernante  des  Enfants  de  France , ; ce 
nnaue  s’est  dissipé.  Une  ordonnance  de  médecin  en  a ete  la 
caufe  AI  le  duc  de  Normandie  avoit  des  convulsions  frequentes. 

La  faculté  jugea  à propos  de  lui  faire  appliquer  des  sangsues 
derrière  les  oreilles.  La  gouvernante,  craignant  ?ue  cett« 
lion  n’affectât  vivement  une  mère  aussi  tendre , voulut  le  lu,  ca 
cher  et  écrivit  au  Roi  pour  avoir  son  agrément.  Il  vint  faire 
réponse  et  être  témoin  de  l’application,  qui  avoit  déjà  fa.  son 
effet  lorsque  la  Reine  arriva.  Elle  aperçut  des  traces  de  sang,  et 
en  demanda  la  cause.  Il  fallut  dire  ce  qui  s’éto.t  passe.  Elle  se 
livra  alors  à un  emportement  de  colère  sur  le  ^ « 
avoit  fait.  Madame  de  Polignac  s’empressa  de  la  calmer  et 
pria  de  l'entendre.  Après  lui  avoir  présente  un  verre  d eau,  elle 
lui  fit  part  en  détail  des  raisons  qui  l’avoient  empêchee  de  lu.  taire 
connoitre  l’état  de  M.  le  duc  de  Normandie  et  la  nature  du  re- 
mède qui  pouvoit  l’adoucir.  La  Reine  se  rendit  enfin  a des  motifs 
qui  n’étoient  qu’une  recherche  de  ménagements  pour  elle. 

Do  26  novembre. 

M le  duc  de  Chartres  a été  présenté  aujourd’hui  au  Roi  par  le 
duc  d’Orléans,  son  père,  et  a prêté  serment  entre  les  mains  de 
Sa  Majesté  pour  le  gouvernement  de  Poitou.  Ce  jeune  prince,  qu 
annoncoit  les  plus  heureuses  dispositions,  a été  successive  ment 
privé  des  moyens  de  les  cultiver  avec  fruit.  Apres  la  retraite  du 
chevalier  de  Bonnard,  il  avoit  conservé  l’abbe  Guyot.  Madame 
Genlis  vient  encore  de  faire  congédier  ce  vertueux  précepteur. 

On  écrit  de  Madrid  que  le  Roi  d’Espagne,  à la  suite  d un  no- 
ient accès  de  colère,  est  tombé  dans  une  espece  de  deli.e  qui 
laisse  peu  d’espoir  pour  le  retour  de  sa  raison. 
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LETTRE  QUARANTE-SIXIÈME. 

De  Versailles,  le  5 décembre  1786. 

La  révolution  que  l’on  a prédite  depuis  quelque  temps  à notre 
cour  commence  à s’opérer  : un  observateur  attentif  peut  en 
pénétrer  la  marche  et  les  moyens. 

La  Reine  éloigne  d’elle  tous  les  jeunes  gens  qui  avoient  pris 
un  ton  indécent  de  familiarité,  que  la  destruction  de  toute  éti- 
quette sembloit  autoriser.  Elle  ne  veut  plus  admettre  dans  sa 
société  que  des  hommes  raisonnables  et  décents,  s’il  y en  a.  Tous 
les  grands  officiers  et  services  du  Roi  et  des  princes  seront 
obligés  de  résider  à Versailles  : on  peuplera  ainsi  cet  OEil-de- 
bœuf  et  cette  galerie  qui  étoient  déserts. 

Depuis  cette  réforme,  le  Roi  se  rapproche  davantage  de  la 
Reine,  dont  le  crédit  surmontera  facilement,  dans  une  communi- 
cation plus  intime,  les  défiances  qui  en  détruisoient  quelquefois 
l’effet.  Ces  circonstances  ont  nécessairement  donné  lieu  à de  nou- 
veaux efforts  contre  les  ministres  qui  déplaisent  depuis  long- 
temps. Si  M.  de  Vergennes  se  retire,  son  éloignement  entraînera 
la  chute  du  garde  des  sceaux.  Le  ministre  des  finances  pourroit 
bien  s’en  ressentir,  malgré  son  intimité  avec  M.  de  Vaudreuil  et 
les  grâces  qu’il  accorde. 

On  croit  apercevoir  dans  la  Reine  quelque  penchant  à la 
dévotion  : elle  suivroit  de  bonne  heure  l’exemple  de  sa  mère. 
Nous  n’avons  heureusement  point  à craindre  la  dévotion  italienne, 
qui  allie  la  galanterie  avec  la  messe.  Ces  pieuses  conjonctures 
rendent  aux  évêques  l’espoir  d’être  admis  dans  l’éducation  du 
Dauphin;  mais  le  Roi  n’aime  point  cette  portion  du  clergé,  tou- 
jours occupée  à accumuler  des  bénéfices,  et  jamais  empressée 
d’aller  remplir  les  devoirs  pénibles  et  exemplaires  que  leur  état 
exige. 

L’archevêque  de  Toulouse,  dispensé  de  se  trouver  aux  États 
de  Languedoc,  et  mandé  ici  pour  le  15  de  ce  mois,  fixe  les 
regards  envieux  des  courtisans.  Les  uns  croient  qu’il  sera  admis 
au  conseil,  comme  il  en  est  question  depuis  plusieurs  années;  les 
autres  pensent  que  l’on  veut  seulement  le  consulter  sur  l’édit  des 


8G  CORRESPONDANCE  SECRÈTE. 

protestants.  Comme  on  le  sait  ambitieux,  on  veut  qu’il  ait  le 
projet  de  faire  de  l’abbé  de  Loménie,  son  frère,  un  instituteur 
du  Dauphin.  Ce  jeune  homme,  qui  sait  quelques  mots  d’hébreu  et 
de  grec,  auroit  encore  besoin  lui-même  d un  instituteur,  et  il 
n’est  pas  à présumer  que  le  duc  d Harcourt  veuille  se  charge]  de 
cette  seconde  éducation  : on  peut  être  assuré  que  s’il  reste  le 
maître  du  choix  de  ses  coopérateurs,  il  n’admettra  dans  le  grand 
œuvre  dont  il  est  le  principal  agent,  que  des  hommes  qu’il  con- 
noîtra  intimement,  et  qu’il  saura  pouvoir  concourir  avec  lui  au 
développement  d’une  âme  dont  les  qualités  doivent  un  jour  faire 
le  bonheur  de  vingt  millions  d’hommes. 

L’aventure  de  mademoiselle  Contât  dans  le  boudoir  de  lâ  Reine 
a eu  une  circonstance  qui  aggravoit  beaucoup  sa  faute.  Cette 
actrice  avoit  eu  l’indiscrétion  de  prendre  le  tapis  où  Sa  Majesté 
s’amuse  à broder  et  d’y  ajouter  une  fleur.  Elle  se  proposoit  de  la 
défaire  et  d’effacer  les  traces  de  son  indiscrétion  lorsque  la  Reine 
vint  à entrer.  On  prétend  que  pour  consoler  mademoiselle  Contât, 
Molé  lui  a offert  de  l’épouser,  en  lui  laissant  même  la  liberté 
d’avoir  un  amant.  L’actrice,  dont  on  doit  admirer  la  sagesse 
autant  que  la  délicatesse  de  son  adorateur,  a répondu  qu  elle 
seroit  volontiers  son  amie  et  même  quelque  chose  de  plus,  mais 
jamais  son  épouse. 

Il  nous  est  arrivé  un  nouveau  médecin  qui,  plus  utile  que 
Cagliostro , se  propose  de  détruire,  au  moyen  d’un  merveilleux 
spécifique,  la  maladie  qui  nous  fait  maudire  la  découverte  de 
l’Amérique.  Mademoiselle  Michelot,  qui,  l’un  de  ces  jours,  se 
présentant  à la  porte  des  appartements  de  Versailles , se  disoit 
belle-sœur  d’un  grand  monarque,  se  dispose  à en  faire  usage  et 
à inviter  tous  les  grands  de  sa  connoissance  à en  faire  autant. 

Du  6 décembre. 

Je  vous  ai  annoncé , Monsieur,  que  les  affaires  de  la  Hollande 
s’arrangeroient  sans  coup  férir.  Suivant  les  dernières  dépêches 
de  M.  de  Rayneval,  la  conciliation  projetée  touche  à son  terme. 
Il  y a eu  des  ouvertures  et  non  des  négociations  pour  un  rappro- 
chement entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin  ; mais  avant  que 
cela  arrive,  disoit  ces  jours-ci  un  homme  en  place,  les  loups  s’ac- 
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coupleront  avec  les  brebis.  Le  voyage  de  l’Impératrice  de  Russie 
à Cherson  est  décidé,  et  le  ministre  de  France  sera  de  la  partie. 

La  restitution  des  droits  civils  aux  protestants  est  de  nouveau 
sur  le  tapis.  C’est  en  vain  que  les  prêtres  cherchent  à répandre 
des  alarmes  à ce  sujet.  L'indifférence  pour  la  religion  est  passée 
jusqu’au  peuple;  les  gens  qu’on  appelle  grands  seigneurs  sont  des 
esclaves  soumis  à toutes  les  volontés  du  souverain  ; enfin  le  gou- 
vernement est  tout-puissant , et  il  peut  entreprendre  tout  ce  qui 
est  raisonnable  sans  craindre  aucune  réclamation  susceptible  de 
suites  dangereuses. 


LETTRE  QUARANTE-SEPTIÈME. 

De  Versailles,  le  15  décembre  1786. 

La  marquise  de  Sabran,  veuve  du  chef  d’escadre,  femme 
aimable  et  occupée  de  l’éducation  de  ses  enfants,  avoit  auprès  de 
son  fils  un  abbé  Bernard,  ex-oratorien,  qui  par  ses  connoissances 
et  la  tournure  de  son  esprit  avoit  plu  au  cercle  nombreux  et 
choisi  qui  forme  la  société  de  cette  dame.  Cet  instituteur  y étoit 
admis,  et  recueilloit  avec  soin  tous  les  faits,  toutes  les  anecdotes, 
toutes  les  médisances  qui  y circuloient.  Il  en  composoit  un  recueil 
qu’il  assaisonnoit  de  ses  réflexions  et  du  sel  de  l’épigramme.  La 
police  a été  instruite  du  genre  d’occupation  de  ce  Mentor.  Elle  s’est 
emparée  de  lui,  de  ses  papiers  et  d’une  femme  de  chambre  qui 
avoit  des  rapports  assez  intimes  avec  l’ex-oratorien  pour  être  en 
état  de  donner  des  éclaircissements  sur  ses  travaux  secrets.  Ils 
ont  été  conduits  dans  la  prison  de  l’hôtel  de  la  Force.  On  dit 
qu’on  a trouvé  dans  l’écritoire  de  la  soubrette  des  lettres  qui  font 
<;onnoître  l’intimité  de  l’abbé  avec  elle,  et  la  crainte  où  il  étoit 
qu’on  ne  les  séparât  en  exécutant  le  projet  qu’avoit  madame  de 
Sabran  d’envoyer  son  fils  à l’école  d’artillerie  de  Strasbourg. 

La  maison  de  Rohan  ne  semble  être  occupée  depuis  quelque 
temps  qu’à  se  faire  remarquer  par  des  faits  extraordinaires.  U est 
vrai  qu’ils  ne  sont  pas  à la  gloire  des  individus  qui  la  composent. 
L archevêque  de  Cambray,  plus  connu  par  des  actes  d’emporte- 
ment que  par  des  actions  vertueuses  et  épiscopales,  vient,  dit-on, 
de  commettre  une  atrocité  On  raconte  qu’étant  à la  chasse  auprès 
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de  sa  maison  de  campagne , en  Cambresis , il  s est  avancé  sui  les 
terres  de  M.  de  Carondelet  ; que  le  garde  de  ce  gentilhomme 
Payant  fait  apercevoir  qu’il  n’étoit  point  chez  lui , l’avoit  prié  de 
se  retirer;  que  s’étant  élevé  quelques  propos  entre  ce  garde  et  les 
chasseurs  archiépiscopaux,  le  premier  avoit  glissé  une  balle  dans 
son  fusil , mais  que  réfléchissant  un  moment  à la  fâcheuse  affaire 
qui  ail  oit  avoir  lieu  entre  son  maître  et  le  prélat,  et  peut-être  au 
danger  qu’il  courroit,  il  avoit  jeté  son  fusil  à dix  pas  de  lui,  et 
qu’ alors  Son  Altesse  non  Sérénissime  lui  avoit  tiré  son  coup  de 
fusil  et  l’avoit  tué.  ïl  y a peut-être  de  l’exagération  dans  ce  récit, 
mais  l’on  sait  que  la  maison  de  Rohan  se  croit  au-dessus  des  lois 
de  l’Église  et  du  royaume. 

L’archevêque  de  Paris  a assemblé  ses  curés  (un  peu  tard  à la 
vérité,  et  il  en  est  convenu),  pour  leur  taire  adopter  son  nouveau 
rituel.  Les  observations  des  pasteurs  lui  ont  paru  si  justes,  cer- 
tains articles  de  cet  ouvrage  si  absurdes,  qu’il  s’est  déterminé  à 
le  retirer,  en  avouant  qu’il  ne  l’avoit  pas  lu;  et  quand  il  Pauroit 
lu! 

Linguet  vient  encore  d’adresser  au  Roi  un  mémoire  dans  lequel 
il  veut  engager  Sa  Majesté  à renvoyer  M.  de  Vergennes  et  surtout 
M.  le  garde  des  sceaux,  comme  des  ministres  qui  déshonorent 
son  règne.  C’est  une  extravagance  digne  des  Petites-Maisons. 

Voici  une  épigramme  qui  reproche  au  ministre  de  la  finance 
ses  libéralités  excessives  pour  les  grands  seigneurs. 

Le  ministre  de  la  finance 

Pour  certains  grands  seigneurs  de  France 

Se  montre  toujours  généreux. 

11  ne  pouvoit  pas  mieux  placer  sa  bienfaisance , 

Car  ce  sont  de  grands  malheureux. 

Du  16  décembre. 

Les  escroqueries  et  les  vols  dans  le  grand  genre  se  multiplient 
à un  point  effroyable.  Après  l’affaire  du  collier,  nous  avons  vu  le 
terrible  vol  de  M.  Pingrelin  à Lyon;  il  s’agit  de  millions  dans 
l’affaire  des  lettres  de  change , et  en  ce  moment  on  parle  d un 
vol  de  plus  de  conséquence  encore,  tant  par  son  objet  que  par  le 
rang  du  coupable. 

Pour  ne  point  troubler  l’abbé  d’Espagnac  dans  ses  profondes 
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opérations  d’agiotage,  où  il  cherche  maintenant  à recouvrer  des 
bénéfices  qu’il  n’a  pas  su  conserver,  le  baron  de  Breteuil  vient 
de  lui  signifier,  de  la  part  du  Boi , qu’il  ait  à se  défaire  de  son 
canonicat  de  l’Église  de  Paris. 

L’édit  en  faveur  des  protestants,  par  lequel  l’existence  civile 
parmi  nous  doit  leur  être  rendue , a enfin  été  envoyé  au  Parle- 
ment. Tous  les  vœux  se  réunissent  pour  qu’il  soit  enregistré. 
Mais  on  ne  doute  pas  que  M.  Séguier  ne  fasse  encore  un  beau 
discours  en  cette  occasion,  pour  empêcher  son  corps  de  se  sous- 
traire à 1 empire  des  préjugés  barbares  et  gothiques  dont  il  est 
le  sanctuaire.  Il  est  singulier  que  le  clergé  soit  le  moins  fana- 
tique et  le  moins  déraisonnable  des  corps  qui  peuvent  influer 
sur  cette  matière.  C’est  ce  qui  peut  le  sauver  d’une  révolution 
que  le  progrès  des  lumières  prépare  peu  à peu. 


LETTRE  QUARANTE-HUITIÈME. 

De  Versailles,  le  20  décembre  1786. 

Une  quantité  d édits  et  de  déclarations  portant  de  nouveaux  im- 
pôts ont  été  envoyés  à l’enregistrement  ces  jours  derniers,  comme 
on  s’y  attendoit.  Le  Parlement  se  refuse  à accepter  ces  étrennes 
au  nom  du  peuple,  et  il  y a apparence  qu’elles  donneront  lieu  à 
un  lit  de  justice.  Il  s agit  de  remplacer  l’anéantissement  du  troi- 
sième vingtième  et  du  droit  des  traites  qui  interrompt  la  circu- 
lation des  marchandises  dans  l’intérieur  du  royaume.  La  situa- 
tion des  finances  ne  permet  point  que  les  revenus  de  l’État 
subissent  de  diminution.  Aussi  l’on  doit  applaudir  à des  impo- 
sitions qui  feront  retomber  sur  le  luxe  de  l’opulence  des  charges 
qui  ont  pesé  jusqu’ici  sur  la  culture  et  sur  l’industrie.  Les  nou- 
veaux impôts  chargeront  les  vins  fins,  les  domestiques  et  les 
cabriolets;  deux  valets  ne  payeront  rien,  et  les  autres  seront 
taxés  giaduellement , de  manière  que  pour  le  quatrième  domes- 
tique, il  laudra  payer  deux  fois  plus  que  pour  le  troisième,  et 
ainsi  en  doublant  toujours.  Chaque  cabriolet  sera  imposé  à une 
somme  annuelle  de  cent  livres.  Ce  dernier  impôt  sera  employé  à 
l’entretien  du  pavé  des  villes  et  des  chemins.  On  parle  de  divers 
auties  dioits  dont  le  détail  n’est  point  encore  connu. 
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On  vient  d’établir  un  bureau  pour  l’enregistrement  des  bes- 
tiaux de  toutes  les  provinces.  L’objet  du  ministre  est  de  parvenu 
à une  répartition  des  bêtes  à cornes  plus  conforme  au  bien  du 
commerce  et  de  l’agriculture. 

L’affaire  des  juifs  revient  sur  le  tapis.  Ils  ont  porte,  dit-on, 
leurs  offres  jusqu’à  cent  millions,  pour  obtenir  le  libre  exercice 
de  leur  religion.  Jusqu’ici  les  obstacles  semblent  1 emporter 
encore  sur  les  motifs  qui  pourroient  faire  écouter  leurs 

Pr L^bruH  se  répand  qu’un  caissier  général  s’est  évadé,  avec 
d’autres  employés,  emportant  ensemble  dix-lmit  millions. 

Un  libelle  contre  nos  ministres,  qu’on  attribue  a Linguet,  a 
été  imprimé;  mais  l’activité  du  gouvernement  contrarie  la  curio- 
sité des  amateurs  qui  cherchent  à se  le  procurer.  Un  grand  sei- 
gneur alla  dernièrement  le  demander  lui-même;  il  trouva  la 
femme  du  libraire,  qui  lui  répondit  : « Si  cette  brochure  * 
quoit  que  le  Roi,  nous  oserions  bien  la  vendre;  mais  elle  frappe 
sur  les  ministres,  et  nous  craignons  trop  la  Bastille  pour  nous 

eiln  paroit  constant  que  le  sieur  Bernard,  précepteur  des  enfants 
de  madame  de  Sabran,  qui  a été  mis  à la  Bastille,  et  a ce  que 
l’on  assure,  transféré  à Bicêtre,  s’amusoit  à écrire  des  libelle 
contre  toutes  les  personnes  de  la  cour,  et  qu  il  est  au  eui  c es 
noëls , des  adresses,  des  titres  des  livres  qui  circulent  périodi- 
quement depuis  quelques  années.  On  veut  même  qu  .1  ait  pour 
coopérateur  le  chevalier  de  Boufflers,  et  l’on  prétend  que  1 on  a 
couru  après  ce  dernier  pour  s’assurer  de  sa  personne,  s il  n est 
point  encore  embarqué  pour  se  rendre  à son  gouvernement  de 

Guinée.  . . r 

On  attend  ici  le  Roi  et  la  Reine  de  Naples  pour  le  mois  de 

mai  prochain.  D„  23  décembre. 

La  résistance  du  Parlement  aux  nouveaux  édits  de  finance  y 
occasionnera  de  grands  changements.  Le  ministre  a déjà  retire 
celui  qui  portoit  l’imposition  d’un  quarantième  sur  la  location  de 
tous  les  appartements  par  bail  ou  sans  bail. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  dans  un  siècle  si  fécond  en  deceu- 
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vertes,  on  ne  trouve  le  moyen  de  mettre  en  régie  jusqu’à  l’air 
qu’on  respire.  L’eau  ne  tardera  pas  à y être;  on  y a mis  autrefois 
les  blés,  on  y met  aujourd’hui  la  viande  de  boucherie. 

Une  compagnie  d’honnêtes  gens  a accaparé  tous  les  bœufs  à 
l’approvisionnement  de  Paris,  et,  sous  le  prétexte  de  la  disette 
des  fourrages  de  l’année  dernière,  on  ne  conduit  au  marché 
qu’un  très-petit  nombre  de  bœufs,  que  l’on  y vend  à proportion 
de  la  rareté  et  du  besoin. 

Le  nouveau  rituel  a été  dénoncé  au  Parlement.  Ce  sera  encore 
le  motif  d’un  réquisitoire  pour  M.  Séguier.  L’archevêque  de 
Paris  ne  sera  point  ménagé;  il  n’est  aimé  ni  dans  le  public  ni  à 
la  cour.  Ses  vues,  d’un  intérêt  sordide,  qui  l’ont  rendu  si  récal- 
citrant dans  l’échange  de  Saint-Cloud,  ont  beaucoup  indisposé  la 
Reine  contre  lui. 

La  diatribe  dont  je  vous  ai  parlé  est  très -certainement  de 
M.  Linguet,  qui  n’a  pas  craint  de  l’envoyer  au  Roi,  à la  Reine, 
aux  Princes,  au  duc  d’Orléans  et  aux  grands  du  royaume.  Le 
Roi,  après  l’avoir  parcourue,  l’a  remise  en  riant  au  garde  des 
sceaux  en  lui  disant  : « Voici  des  madrigaux  de  votre  ami 
Linguet.  » 

La  médiation  de  la  France  a empêché  la  rupture  prête  à avoir 
lieu  entre  la  Porte  et  la  Russie.  Ce  qui  avoit  achevé  d’indisposer 
la  Porte,  c’est  que  le  capitan-pacha  a trouvé  dans  les  papiers  des 
beys  rebelles  leur  correspondance  avec  le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bouig.  On  leur  promettoit  ce  qu’on  ne  pouvoil  guère  tenir  : de 
1 aigent,  une  flotte,  des  troupes,  des  munitions  pour  les  soutenir 
dans  leur  révolte. 

Quant  aux  affaires  de  la  Hollande,  le  plan  de  conciliation 
dresse  sous  les  auspices  de  la  France  et  de  la  Prusse  est  enfin 
arrivé.  L’autorité  du  Stathouder  sera  restreinte,  et  la  République 
rentrera  dans  ses  droits,  malgré  les  menées  du  ministre  d’Angle- 
terre et  les  inquiétudes  que  la  cour  de  Vienne  a essayé  de  donner 
a toutes  les  parties  que  cette  affaire  intéresse. 
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lettre  première. 

De  Versailles,  le  3 janvier  1787. 

La  grande  nouvelle  du  jour  est  la  convocation  d’une  assemblée 
nationale,  qui  produit  dans  le  public  la  plus  vive  sensation  On 
voit  avec  autant  d’admiration  que  de  reconnu, ssance  notre  mo- 
narque appeler  à lui  la  nation,  comme  un  pere  fait  venu  ses 
enfants  pour  leur  communiquer  ses  vues  : on  a, me  a le  voir 
s'élever  au-dessus  des  craintes  mal  fondées  qui,  depms  cent 
soixante  ans,  semblent  séparer  le  souverain  de  ses  sujets. 
Cette  assemblée  ouvrira  ses  séances  le  29  de  ce  mois,  et  sera 
composée  de  cent  cinquante  personnes,  au  nombre  desquelles 
sont  les  chefs  des  cours  souveraines.  Une  me.lleure  orme  d im- 
position paroît  en  être  le  principal  objet,  et  M.  de  Calonne 
plus  adroit  que  ses  prédécesseurs,  a ainsi  real.se  es  idees  de 
M Turuot  et  de  M.  Necker,  de  manière  a ne  point  s attirer 
ennemis  qu'elles  leur  ont  occasionnés,  et  à remplir  es  memes 
vues  On  cherche  à deviner  ce  qui  se  traitera  dans  cette  auguste 
assemblée.  On  parle  d’un  impôt  territorial,  de  1 alienation  du 
domaine,  d’une  simplification  dans  les  perceptions,  etc.  Quel- 
ques versions  ajoutent  deux  articles  bien  dangereux  pour  le 
ministre,  pour  qui  cette  réunion  de  notables  pourroit  n etre  pas 
un  bouclier  suffisant  : la  continuation  de  ce  troisième  vingtième 
dont  la  suppression  scmbloit  résolue,  et  un  acte  national  qu.  eten- 
droit  la  force  des  arrêts  du  conseil,  sans  enregistrement  aux  Par- 
ements. Un  frondeur  disoit  dernièrement,  à la  fin  d un  v,f  débat 
de  conjectures  sur  les  véritables  objets  de  l’assemblée  : « Savez- 
vous  ce  qui  l’occupera  très-certainement?  Le  voie.  : les  moyens 

de  nous  ôter  le  plus  d’argent  que  l’on  pourra.  » 

La  dénonciation  du  nouveau  rituel  de  l’archeveque  de  Pans 
au  Parlement  repose  sur  quelques  articles  attentatoires  aux  lois 
civiles,  comme  les  mariages  des  mineurs.  C est  un  sot  p.et.e 
irlandois,  auquel  II.  de  Juigné  donne  sa  confiance,  qui  1 a en- 
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traîné  dans  ce  mauvais  pas.  Le  prélat  a fait,  chez  le  premier 
président,  l’aveu  qu’il  n’avoit  pas  lu  lui-même  ce  rituel,  qui  lui 
imprime  un  ridicule  ineffaçable.  Il  s’y  trouve  cependant  un  article 
de  lui  ; c’est  un  moyen  assez  rare  qu’il  a imaginé  pour  regagner 
les  bonnes  grâces  de  la  cour.  Il  a fait  chômer  la  fête  de  Clotilde, 
reine  de  France  ; il  a en  même  temps  proposé  à l’Université  un  prix 
de  six  cents  livres  pour  une  hymne  en  l’honneur  de  cette  sainte. 
Mais  ce  projet  pieux  n’a  pas  fait  beaucoup  d’impression.  Il  pro- 
posoit  dernièrement  au  Roi  de  mettre  des  cartons  à son  rituel. 
« Je  me  suis,  disoit-il,  trop  avancé  pour  reculer.  — Bon,  ré- 
pondit le  Roi,  011  m’engage  quelquefois  bien  à reculer  aussi;  je 
le  fais  de  bonne  grâce  : je  vous  conseille  d’en  faire  autant.  » 

Toute  la  famille  de  Noailles,  qui  fait  semblant  d’être  janséniste 
par  respect  pour  la  mémoire  du  cardinal  de  ce  nom,  dont  le  rituel 
est  encore  en  usage,  a voué  pieusement  une  haine  implacable  au 
crédule  et  fanatique  réformateur. 

La  vacance  d’une  place  à l’Académie  françoise  par  la  mort  de 
l’abbé  de  Boismont  fournit  à la  malignité  une  explication  des 
faveurs  que  le  contrôleur  général  a prodiguées  depuis  quelque 
temps  aux  gens  de  lettres  et  à ce  corps  en  particulier.  On  assure 
que  le  fauteuil  qui  se  trouve  vide  est  convoité  par  M.  de  Galonné, 
et  il  est  évident  que  par  respect  ou  du  moins  par  l’espoir  d’une 
pension,  les  candidats  s’écarteront  au  loin.  Au  reste,  la  protec- 
tion que  ce  ministre  accorde  aux  écrivains  ne  l’empêche  pas  de 
surveiller  de  près  l’usage  qu’ils  font  de  leur  plume.  Un  faiseur 
d almanachs  s’étoit  avisé  d’insérer  dans  son  chétif  livret , intitulé 
Etrennes  nationales,  un  tableau  des  généralités  du  royaume  et 
des  sommes  que  le  Roi  en  retire.  Suivant  ces  calculs,  les  revenus 
de  l’État  se  montent  à 1,016,200,300  livres,  et  les  dépenses 
fixes  et  connues  sont  de  331,650,000  livres,  de  sorte  qu’il  reste 
un  excédant  de  684,550,300  livres,  perdu  par  l’absurde  système 
de  perception  qui  est  en  usage  ou  dont  l’emploi  est  difficile  à 
deviner.  Il  est  survenu  un  ordre  de  cartonner  Y Almanach , dont 
il  y avoit  malheureusement  déjà  une  vingtaine  de  milliers  dans 
la  circulation,  ce  qui  n’empêche  pas  que  l’édition  vierge,  origi- 
nairement du  prix  de  huit  sous,  ne  se  vende  à un  écu  de  six  livres. 

A la  messe  de  minuit,  au  couvent  des  Capucines  à Paris,  une 
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virtuose  célèbre  a rempli  fort  agréablement,  sur  un  forte-piano, 
les  moments  de  silence  de  la  cérémonie.  Le  hasard  a voulu  qu  à 
la  consécration  elle  a joué  l’air  de  Rose  et  Colas  : « Ah!  comme 
il  y viendra,  etc.  » Les  méchants  ne  manquèrent  pas  de  se  rap- 
peler les  paroles,  et  les  applications  irréligieuses  excitèrent  un 
grand  scandale. 

La  cour  a été  très-choquée  d’un  article  de  la  Gazette  d’Utrecht , 
où,  sous  le  nom  .le  la  Chine,  l'administration  de  la  France  est 
censurée  d'une  manière  très-indécente.  On  y a mis  même  en  jeu 
l’Impératrice  de  Chine.  L’entrée  de  cette  gazette  a été  défendue, 
comme  cela  se  pratique. 


LETTRE  DEUXIÈME. 

De  Versailles,  le  10  janvier  1787. 

Ce  n’est  pas  sans  fondement  que  l’on  avoit  attribué  le  refroi- 
dissement mutuel  des  deux  cours  impériales  et  le  contre-ordre 
subit  des  préparatifs  de  l’Empereur  pour  le  voyage  de  Cherson, 
à des  propositions  de  notre  cour  qui  flattaient  les  vues  de  celle 
de  Vienne.  Il  paroît  même  que  notre  répugnance  pour  l’echange 
de  la  Bavière  avoit  cessé  de  se  montrer  insurmontable,  soit 
que  la  politique  ait  employé  dans  cette  occasion  la  ressource 
des  promesses  équivoques,  soit  que  le  parti  autrichien  ait  eu 
seulement  un  triomphe  momentané  dans  nos  conseils.  Il  est 
maintenant  certain  que  la  plus  grande  partie  des  projets  de 
l’Empereur  sur  l’Allemagne  sont  totalement  mis  de  côté  ; des 
morts  qui  peuvent  être  très-reculées , ou  une  guerre  générale , 
sont  les  seules  occasions  où  l’on  doive  craindre  de  les  voir  éclore 
de  nouveau.  La  condescendance  du  Roi  de  Prusse  dans  1 affaire 
de  la  Hollande  rapproche  notre  cour  de  celle  de  Berlin , et  l’Em- 
pereur retourne  à l’ancien  système,  qui  date  de  1 entrevue  de 
Mohilov. 

La  grande  nouvelle  de  l’Assemblée  nationale  absorbe  ici  toutes 
les  autres.  Chacun  s’épuise  en  conjectures  sur  le  résultat  qu’on 
en  peut  attendre.  Les  grands  ont  des  craintes,  et  le  peuple,  à 
peu  près  certain  de  ne  pouvoir  être  plus  mal,  se  livre  à l’espoir 
que  lui  inspire  la  bonté  paternelle  du  Roi. 
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Ine  aventure  récente  a donné  lieu  à un  conte  qui  circule  dans 
toutes  les  mains,  et  dont  l’embarras  d’un  personnage  qui  en 
écoutoit  ces  jours  derniers  la  lecture  a fait  deviner  le  héros. 
Le  voici  : 


L’ARGUMENT  SANS  RÉPLIQUE. 

CONTE. 


Un  de  nos  célèbres  marquis , 

La  coqueluche  de  la  ville , 

Plein  des  églogues  de  Virgile, 
Brûloit  aussi  pour  Alexis, 

Cet  Alexis,  au  printemps  de  son  âge , 
N’étoit  point  tel  que  ces  pasteurs 
D’un  froid  jargon  subtils  imitateurs; 
C’éfoit  Monrose  avec  l’habit  de  page  ; 

Sans  habit,  c’eût  été  l’Amour. 
L’adolescent  n’étoit  pas  sans  scrupule; 
Il  avoit  lu  très-peu  : jusqu’à  ce  jour 
Il  ignoroit  Hylas  chéri  d’ Hercule; 


Hyacinthe  aimé  d’Apollon , 

Les  honneurs  du  beau  Ganymède 
Devenu  rival  de  Junon , 

Et  le  succès  de  Nicomède 
Auprès  du  vainqueur  de  Caton. 

Il  apprit  tout  de  Corydon. 
Toutefois  , sa  pudeur  murmure  ; 
Je  ne  sais  quoi  lui  dit  tout  bas 
Que  c’est  pécher  contre  nature. 

“ Hé  ! mon  bel  ami , dans  ce  cas , 
Il  est  clair  qu’il  n’entrera  pas.  » 


Du  1 2 janvier. 

C est  toujours  de  l’assemblée  des  notables  que  l’on  s’entretient. 
Est-ce  une  comédie , est-ce  un  parti  pris  de  faire  le  bien  ? 11  faut 
croire  à cette  dernière  alternative.  Le  Roi  est  en  des  plus  hon- 
nêtes hommes  de  son  royaume,  et  le  bien  est  en  lui.  Il  est  de  fait 
aussi  que  i\I.  de  Ségur,  M.  de  Castries  et  M.  de  Vergennes  sont  de 
vrais  et  bons  citoyens.  M.  de  Breteuil  a de  l’ambition,  il  ne  s’en 
cache  pas,  mais  on  n’a  point  à lui  reprocher  de  chercher  à la 
satisfaire  par  des  moyens  vils.  M.  de  Galonné  vise  à la  célébrité. 
Le  bien  doit  résulter  de  la  vérité  de  ces  caractères  : les  honnêtes 
gens  aiment  à y croire.  On  remarque  avec  douleur  que  depuis 
cette  convocation  le  Roi  paroit  triste.  Il  faut  l’attribuer  aux  tra- 
casseries et  aux  sollicitations  importunes  des  personnes  qui 
veulent  contrarier  ce  sage  projet.  C’est  M.  de  Vergennes  qui  l’a 
fait  agréer  au  Roi.  M.  de  Calonne,  auquel  on  en  a d’abord  fait 
honneur,  l’a  combattu  pendant  quelque  temps;  mais,  en  habile 
courtisan,  il  ne  cesse  d’exalter  cette  résolution  depuis  quelle 
est  adoptée.  La  première  assemblée  est  remise  au  5 février. 
Comme  il  y a des  gens  qui  trouvent  leur  avantage  dans  la  conti- 
nuation des  abus,  on  a affiche  ce  placard  dans  différents  quartiers 
de  I aris  : Les  'petits  comédiens  de  M.  de  Calonne  donneront , 
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le  5 février , la  première  représentation  des  fausses  apparences; 

Sa  Majesté  honorera  le  spectacle  de  sa  présence. 

Le  Roi  vient  (le  faire  une  promotion  dans  la  marine,  et  1 
assure  qu’il  n'y  en  aura  point  dans  l’armée  de  terre.  On  remarque 
Hë  su  et  qu’il  y avoit"  au  1»  janvier  de  celte  année,  sept  cent 

quatre-vingt- trois  officiers  généraux,  lieutenants  generaux  ou 
maréchaux  de  camp;  qu’il  en  est  mort  une  vingtaine  dans  le 
cours  de  l’année  dernière,  et  que  la  mortalité  continuant  dans 
cette  progression,  le  Roi  peut  se  dispenser  pendant  dix  ans  . 
faire  une  promotion,  puisqu’il  restera  encore  beaucoup  trop 

d °Vabbè  pSryarL*auteur  d’un  Éloge  du  feu  Dauphin , a fait  une 
Vie  de  la  feue  Reine;  mais  son  ouvrage  est  arrête,  parce  qu 
Z a cru  y voir  une  satire  indirecte  de  celle  de  laReine  actuelle, 
dont  la  manièrp  de  se  conduire  est  bien  differente. 

Le  Journal  politique  a été  à la  veille  d’être  supprimera  eau  e 
d'une  chanson  dont  le  chapitre  d'Orléans  se  trouve  offense, _ pa.ee 
qu’un  de  ses  membres  s’en  faisoit  l’application;  mais  le  chance- 
ler du  duc  d’Orléans,  intéressé  pour  un  gros  capital  dans  1 
/reprise  du  polytypage,  a sollicité  chaudement  On  s est  don 
borné  à un  arrêt  du  conseil  qui  foudroie  la  chanson  dont  i 
s’agit,  ce  qui  lui  donne  une  célébrité  à laquelle  1 auteur  ne  s eto.t 

^On  aëdt  ' envoyé  à la  chambre  syndicale  un  gros  paquet  de  la 
Réclamation  duloi  de  M.  Linguet.  .1  étoit a resse  a 
On  a exigé  un  ordre  du  Prince  pour  le  délivrer  S u Altesse 
Royale  a mieux  aimé  ne  point  recevon  e paqu , , 
confisqué. 

lettre  troisième. 

De  Versailles,  le  17  janvier  1787. 

Les  plaisanteries,  les ' pamphlets , les  estampes  critiques  se 
multiplient  sur  les  notables  et  sur  le  contrôleur  general.  On  vient 
de  renouveler,  à la  porte  de  ce  ministre,  le  placard  dont  je  vous 
,i  déià  parlé  11  y a lu  lui-même,  en  revenant  de  chez  le  Roi, 
cette  affiche  : « Les  comédiens  du  contrôleur  général  donneront 
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incessamment  une  représentation  de  la  Précaution  inutile  et  des 
hausses  espérances.  I, 'auteur  soufflera  l’acteur  qui  ne  saura  ms 
son  rôle.  » 1 

On  a gravé  une  estampe  où  la  diète  est  assemblée  ; les  membres 
ont  sous  le  bras  chacun  un  chat,  et  le  contrôleur  général  est  an 
m.heu,  qui  fait  de  la  bouillie.  On  lit  au  bas  ces  mots  : » Bouillie  . 
pour  les  chats.  >.  Vous  connoissez,  Monsieur,  le  sens  de  ce  nro- 
verbe  trivial.  Voici  encore  une  épigramme  sanglante  : 

Est-il  bien  vrai  qu’au  temple  de  Mémoire , 

Par  le  chemin  que  Necker  sut  tracer, 

Auprès  de  lui  tu  voudrois  te  placer? 

De  Phaéton  ne  sais-tu  pas  l’histoire  ? 

Crois-moi,  jouis  de  tes  succès  honteux, 

Tu  n es  pas  fait  pour  prétendre  à la  gloire. 

Ah  ! laisse  là  le  vol  ambitieux, 

Pour  d’autres  vols  qui  te  conviennent  mieux  ! 

Le  ministre  est  venu  ici  pour  se  préparer  à la  grande  repré- 
sen tahon,  et  a dit  aux  maitres  des  requêtes,  chargés  des  détails 
de  1 économie  intérieure,  de  travailler  avec  M.  le  Noir  qu'il  a 
nus  a la  tête  d'un  comité  de  finances.  Ceux-ci  ne  veulent  point 
se  soumettre,  ne  voyant  dans  ce  délégué  que  leur  égal  et  un 
homme  au-dessous  d’eux  du  côté  des  lumières,  parce  qu’il  est  de 
principe  que  les  gens  en  place  n’emploient  jamais. que  des 
seconds  dont  le  talent  et  le  mérite  ne  peuvent  leur  faire  ombrage 
M.  le  Noir  a été  récompensé,  comme  on  le  sait,  de  son  dévoue- 
ment aveugle  aux  ressentiments  des  grands,  et  du  despotisme  qu’il 
a exerce  étant  lieutenant  de  police,  par  la  place  longtemps  héré- 
ditaire chez  les  Bignon , qui  savoient  à peine , ainsi  que  lui , dis- 
mguer  les  poètes  des  prosateurs.  On  a renouvelé  ce  bon’  mot 
lors  de  sa  nomination  au  poste  de  bibliothécaire  : « Il  a là  une 
be  le  occasion  d’apprendre  à lire.  Lorsque  l’Archiduchesse  de 
Milan  vint  dernièrement  à la  Bibliothèque,  elle  demanda  à M.  Je 
Aoir  quel  étoit  le  livre  qu’il  tenoit  à la  main?  Celui-ci  répondit 
<|ue  c etoit  un  in-quarto,  croyant  bonnement  qu’on  lui  parloit  de 
a orme  du  livre  et  non  de  l’ouvrage  en  lui-même.  La  princesse 
se  retour„a„t  vers  l'Archiduc,  lui  dit  : .<  Questo  è veramente  il 
bibhotliecario  de!  Re.  » 

On  jouoit  l’autre  jour  au  théâtre  de  la  ville,  à Versailles,  un 

TOME  II.  ’ 
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opéra-comique  de  Paisiello,  intitulé  Tesoro,  dans  lequel  un  roi 
se  plaint  que  les  finances  de  son  royaume  sont  en  mauvais  ordre. 

In  plaisant  du  parterre  cria  qu’il  falloit  assembler  les  notables. 

La  Reine  était  présente  : elle  rit  beaucoup  de  cette  hardiesse.  On 
routait  arrêter  le  donneur  de  conseil  : elle  l’empecha. 

Le  Parlement  de  Dijon  a voulu  que  les  octrois  de  la  province 
'ne  fussent  perçus  qu’après  l'enregistrement;  les  députes  des 
États  de  concert  avec  l’intendant,  ont  voulu  procéder  a la  per- 
ception sans  cette  formalité.  Le  Parlement  a décrété  de  prise  de 
corps  l’agent  des  États,  et  d’ajournement  personnel  1 intendant 
Celui-ci  a écrit  au  ministre  qu'il  n’étoit  pas  en  sûreté,  et  qui! 
avoit  besoin  de  défenseurs.  On  a donné  ordre  an  gouverneur  de 
se  rendre  promptement  à Dijon,  et  à quatre  cents  hommes  du 
régiment  d’artillerie  d’Auxonne  de  partir  dans  la  nuit  Ils  arrivent 
devant  la  ville,  croyant  avoir  un  siège  à faire  : tous  les  habitants 
étaient  endormis.  Les  Dijonnois  , qui  payent  pour  n avoir  pas  de 
soldats,  refusoient  de  les  recevoir;  cependant,  il  a Min  S 
nourrir  la  troupe.  Le  commandant  de  la  provmce  a trou 
mauvais  que  sur  une  crainte  pusillanime  le  commissaire  départ 
ait  osé  troubler  une  province  entière  et  donner  des  inquiétudes 
au  gouvernement.  Il  a dit  que  l’intendant  avoit  plus  besoin 
«rarde-malade  que  d’une  garde  militaire. 

Le  Parlement  de  Dijon  a été  mandé  en  conséquence Le. 
audiences  que  le  Roi  doit  lui  donner  et  la  tenue  des  Etats  de  Rie- 
tagne,  qui  ne  finissent  que  le  23,  sont  les  motifs  qui  ont  fait  dif- 
férer l’ouverture  de  l’assemblée  nationale,  qui  tiendra  ici  ses 

séances  dans  la  salle  des  Menus.  . , 

11  faut  regarder  comme  un  fléau  pour  le  peuple  env  _ 

intendants  qui , sortis  à peine  du  collège , sont  chargés  de  1 admi- 
nistration d’une  province.  On  ne  voulo.t  plus  a la  cou. 

M Amelot  le  ministre;  il  a cherché  à tirer  le  meilleur  pail, 
possible  de  sa  retraite,  e,  une  des  conditions  a été  1 intendance 
de  Bourgogne  pour  son  fils,  jeune  homme  de  vingt-deux  ans 
inexpérimenté,  et,  s’il  ressemble  à son  père,  a jamais  incapab 
de  remplir  la  moindre  charge.  Cet  administrateur  a la  l.sie  e 
part  se  croit  le  maître,  ne  connoît  ni  les  formes  n.  les  conseils, 
se  livre  à ses  plaisirs,  et  laisse  agir  un  secrétaire  qui  le  compro- 
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met.  Le  gouvernement,  sans  examiner  la  conduite  de  l’écolier 
cro.t  devoir  soutenir  ses  opérations,  qui  ne  sont  que  des  sottises’ 
et  I on  autorise  ainsi  les  déprédations,  le  despotisme  et  l’injustice’ 
Telle  est  la  source  des  troubles  de  Dijon.  Les  missi  dominici 
qui  alloient  autrefois  examiner  et  censurer  les  justices  mêmes" 
nous  seroient  bien  nécessaires. 

Les  tripotages  de  l’avidité  à la  Bourse,  les  accaparements  des 
effets  publics  continuent  avec  fureur,  malgré  les  arrêts  et  les 
commissions.  Le  prix  des  actions  des  eaux  monte  de  nouveau 
non  que  1 entreprise  soit  améliorée,  mais  parce  que  des  hommei 
puissants  abusent  de  leur  crédit  pour  s'emparer  de  tout  et 
donnent  de  la  valeur  même  aux  choses  les  plus  idéales. 


LETTRE  QUATRIÈME. 

De  Versailles,  le  22  janvier  1787. 

On  ne  s’occupe  encore  que  de  la  fameuse  assemblée,  dont 
1 ouverture  se  fera,  dit-on,  enfin  le  9 février.  «Ce  n’est  point 
«ne  assemblée  des  notables  que  je  convoque,  disoit  dernièrement 
e Roi,  mon  château  ne  seroit  pas  assez  grand  pour  les  contenir- 
mais  une  assemblée  de  notables.  » Depuis  eette  sage  remarque’ 
C est  ainsi  que  l’on  s’exprime.  Le  X-  décembre,  jour  auquel  la 
convocation  fut  décidée,  la  séance  du  conseil  dura  jusqu'à  deux 
■eures  du  matin.  Le  Roi  reprocha  vivement  aux  ministres  de  lui 
dissimuler  les  besoins  des  peuples  et  le  désordre  des  finances. 

“ e sais  ajoute  Sa  Majesté,  que  la  quatrième  année  d’avance  des 
evenus  de  1 Etat  est  déjà  consommée,  et  que  Ton  a même  anti- 
cipe sur  1 année  1 792.  Je  prétends  remédier  à ces  énormes  abus.  . 

Les  pairs  du  royaume  prétendent  avoir  le  droit  de  siéger  dans 
cette  assemblée.  N ayant  point  été  convoqués  en  corps,  ils  ont 
oulu  s assembler  au  Parlement  pour  réclamer  leur  privilège, 
niais  le  Roi  le  leur  a défendu. 

On  assure  que  M.  de  Calonne  a dit  à l’OEil-de-bœuf  qu’il  s’éfoit 
lepandu  un  faux  bruit  sur  le  projet  d’ôter  au  Parlement  le  droit 
• enregistrer  les  lois  émanées  du  trône,  mais  que  Sa  Majesté 
n avor  jamais  eu  l’intention  de  porter  atteinte  à cette  formalité 
cspec  aie,  consacrée  par  un  usage  de  plusieurs  siècles. 
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Un  ^nglois  admis  au  jeu  de  la  Reine  y avoit  fait  des  p 

* r _ fnrtune  le  favorisa  ces  jours  derniers.  Le  jeu 

SSHSS 

revanche,  ditlaReine. Avec  de  telles  revanches  on  sernm  , » 

^dû^le  précepteur  des  enfants  de  madame  de  Sabran  es, 
renfermé  l Bicétre  pour  toute  sa  vie  : c’est  une  correctmn  patei- 

"e  Le “calemblur  Suivant  est,  dit-on,  échappé  ces  jours-ci  au  Roi  : 

« De  quelle  secte  sont  les  puces?»  Personne  ne  pouvo.t  repon,  . 

K Eh!  de  la  secte  d’Épicure  « (des  piqûres). 

Du  25  janvier. 

M le  comte  de  Vergennes  est  assez  sérieusement  malade  : il  a 
ies  amb  ouvertes  et  l’on  craint  pour  ses  jours.  1 paroi,  que 

façon  de  penser  des  individus  avec  lesquels  i avm  a^  ’ 

C"  z::l  * <.  — — ;• 

nouvelles  alarmes.  Elles  nous  obligent  d’^ndonner^  e po^ 
tirnie  versatile  qui  nous  faisoit  ménager  a c 

et  flatter  successivement  tous  les  partis  opposes,  mssions  no 

trouver  aussi  facilement  des  amis,  s,  la  guerr ' 'T ^ ^ 
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trice  de  Russie  aient  réellement  des  vues  hostiles  sur  le  Levant. 
Que  seroit-ce  si  nous  avions  à la  fois  à défendre  les  Hollandois  et 
les  Turcs,  si  l’Europe  se  partageoit  entre  plusieurs  partis,  et  si 
nos  intérêts  les  plus  chers  se  trou  voient  en  opposition  avec  ceux 
de  tous  les  autres? 

Je  vous  ai  déjà  parlé,  Monsieur,  de  la  réclamation  du  comte 
de  Miaczinski.  Il  est  toujours  au  Temple,  d’où  il  continue  à lancer 
des  mémoires  vigoureux  contre  notre  ministère  et  les  agents  qu’il 
a employés  en  Pologne.  Dans  le  temps  de  la  guerre  civile,  il  étoit 
maréchal  de  la  confédération  de  Bar.  Le  sieur  Dumouriez,  instru- 
ment subalterne  du  comte  de  Broglie , l’a  engagé  à agir  hostile- 
ment; il  n’a  point  été  heureux.  Il  est  ruiné,  et  réclame  quatre 
millions  que  lui  a coûté  son  dévouement  pour  nous. 

La  Reine  a déclaré,  dimanche  dernier,  les  coopérateurs  du 
duc  d’Harcourt.  Les  deux  sous-gouverneurs  sont  M.  d’Allonville, 
maréchal  de  camp,  et  le  chevalier  du  Puget,  colonel  du  régiment 
d’artillerie  des  colonies.  Il  y aura  deux  sous-précepteurs,  et  l’on 
nomme  un  abbé  d’Avaux,  regardé  comme  un  homme  supérieur, 
pour  avoir  préservé  M.  de  Chinon  de  l’influence  du  mauvais 
exemple  qu’il  avoit  sous  les  yeux. 

Le  ministre  de  la  guerre  vient  d’envoyer,  par  ordre  du  Roi , à 
leurs  régiments  respectifs,  trois  jeunes  étourdis  de  cour,  qui  ont 
abandonné  le  bal  de  la  Reine,  peu  nombreux,  pour  aller  perdre 
au  billard  l’argent  qu’ils  n’avoient  pas.  Le  prince  de  Talmond , 
en  qui  Ton  reconnoît  tous  les  goûts  du  duc  de  la  Trémouille , 
son  père,  jouoit  en  dupe  contre  le  marquis  de  Vaudreuil  et  le 
comte  de  Belzunce.  Il  a perdu  quatorze  cent  cinquante  louis. 
Madame  d’Argouge,  sa  belle-mère,  venoit  de  payer  ses  dettes  : il 
paroit  quelle  payera  encore  celle-ci.  Ces  joueurs  sont  partis  en 
regrettant  les  filles  avec  lesquelles  ils  vivoient,  leurs  chevaux 
qu’ils  dévoient,  et  les  wiskys  qui  promenoient  les  unes  et  les  autres. 

Les  plaisants  appellent  l’assemblée  des  notables  la  cour  des 
ilotes , à cause  du  duc  de  Guines,  connu  par  son  procès  avec  le 
sieur  Tort,  du  maréchal  de  Mouchy  pour  son  affaire  avec  le  maire 
de  Bordeaux,  et  de  quelques  autres  personnages  qui  ont  acquis 
une  célébrité  de  la  même  espèce.  Le  corps  municipal  de  Paris 
leia  partie  de  cette  assemblée.  Comme  le  premier  échevin  se 
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nomme  Gobelet,  un  plaisant  a dit  en  regardant  la  liste  : a Voilà 
bien  des  cruches  pour  un  gobelet.  » 

L’assassinat  de  M.  Baudry  a été  mal  rendu  dans  les  feuilles 
publiques.  11  avoit  eu  la  foiblesse  d’aller  chez  la  maîtresse  de  son 
frère,  ecclésiastique  et  comte  de  Lyon,  âgé  de  dix-huit  ans, 
contre  lequel  il  avoit  obtenu  une  lettre  de  cachet.  Tous  deux  se 
sont  réunis  pour  l’assommer.  Le  Roi  a juré  qu’il  ne  feroit  point 
de  grâce;  mais  comme  le  coupable  est  cousin  de  M.  Séguier,  on 
croit  que  cette  affaire  s’arrangera  comme  bien  d’autres. 


LETTRE  CINQUIÈME. 

De  Versailles,  le  31  janvier  1787. 

M.  de  Vergennes  est  dans  l’état  le  plus  alarmant.  On  croit  que 
son  mal  provient  d’une  goutte  vague  qui  s est  mêlée  dans  le  sang, 
qui  dérange  toute  la  circulation  des  fluides  et  travaille  à les 
décomposer.  L’estomac  ne  fait  plus  de  fonctions  et  rejette  les  ali- 
ments comme  les  médicaments. 

M.  de  la  Vauguyon , qui  est  arrivé  de  Madrid,  est  désigné  pour 
son  successeur  par  le  public,  qui  veut  toujours  donner  un  motif 
aux  simples  démarches  de  l’homme  en  place.  Cet  ambassadeur, 
que  les  nouvellistes  avoient  d’abord  envoyé  en  Hollande  comme 
conciliateur,  est  venu  à Paris  pour  marier  son  fils  avec  la  fille  du 
comte  de  Lusace  : voilà  la  cause  de  son  voyage.  On  parle  aussi  de 
M.  de  Saint-Priest  pour  les  affaires  étrangères  : il  a peut-être  plus 
le  mérite  de  la  place,  mais  ce  ne  sera  certainement  pas  M.  de 
Vergennes  qui  le  désignera.  La  plupart  des  courtisans  voient 
dans  M.  de  Castries  et  M.  de  Breteuil  les  véritables  aspirants  à ce 
beau  poste,  et  pensent  que  le  premier  l’emportera. 

Le  bruit  s’est  répandu  hier  que  madame  la  duchesse  de  Duras 
remplacoit  la  duchesse  de  Polignac  en  qualité  de  gouvernante 
des  Enfants  de  France.  Cet  événement  paroitroît  incroyable,  eu 
égard  au  tendre  et  long  attachement  de  la  Reine  pour  cette  der- 
nière, si  on  ne  devoit  pas  s’attendre  dans  les  cours  aux  révolutions 
du  crédit  et  de  l’intrigue. 

L’assemblée  des  notables  est  enfin  fixée  au  7 février.  La  pre- 
mière séance  sera  précédée  d’une  messe  du  Saint-Esprit,  apres 
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laquelle  le  Roi  se  rendra  avec  tout  l’appareil  de  la  royauté  à la 
salle  des  Menus,  lieu  fixé  pour  le  congrès  national.  Il  en  fera  l’ou- 
verture par  un  discours.  M.  le  garde  des  sceaux  et  M.  le  contrô- 
leur général  parleront  ensuite,  et  feront  connoitre  les  objets  sur 
lesquels  on  aura  à délibérer.  On  se  séparera  ensuite  en  différents 
comités,  qui  seront  présidés  chacun  par  un  prince  du  sang,  pour 
éviter  par  là  toutes  les  prétentions  et  les  difficultés  de  préséance. 
11  se  confirme  qu’il  y sera  question  de  la  gabelle  et  des  traités 
intérieurs. 

Le  contrôleur  général  avoit  demandé  quatre-vingts  millions  à 
la  Caisse  d’escompte,  ce  qui  a alarmé  le  public  et  fait  tomber  les 
actions.  Par  un  arrangement  qui  paroît  avantageux  à cet  établis- 
sement utile,  le  Roi  lui  permet  d’augmenter  le  nombre  des 
billets,  et  d établir  des  bureaux  dans  les  villes  de  province  : le 
produit  des  nouveaux  billets,  qui  sera  de  quarante  millions,  sera 
versé  au  Trésor  royal. 

Le  baron  de  Breteuiî  s’immortalise  par  l’établissement  des 
quatre  hospices  qui  vont  remplacer  l’Hôtel-Dieu,  dont  il  a fait 
agréer  le  projet  au  Roi  et  au  public,  qui  y concourt  avec  empres- 
sement. 

Du  2 février. 

Le  travail  forcé  auquel  M.  de  Calonne  s’est  livré  depuis 
quelque  temps,  lui  a causé  une  indisposition  fâcheuse.  Comme  il 
crache  le  sang,  ses  ennemis  ont  fait  cet  abominable  calembour  : 

“ Est-ce  le  sien  ou  celui  delà  nation?»  Son  état,  ajoutent-ils,  ne 
lui  permettra  peut-être  pas  de  prononcer  son  discours  à l’assem- 
blée des  notables;  il  se  contentera  d’en  rapporter  la  substance 
par  ces  mots  : « Simulacra  gentium  argentum  et  aurum.  » 


LETTRE  SIXIÈME. 

De  Versailles,  le  7 février  1787. 

M.  de  Calonne  est  mieux  ; aussi  on  espère  que  ce  ministre  sera 
bientôt  en  état  de  déployer  ses  projets  d’amélioration  dans  l’ad- 
ministration intérieure.  L’ouverture  de  l’assemblée  des  notables 
est  fixée  au  14.  La  veille  on  publiera  à l’Imprimerie  royale  une 
notice  des  objets  qui  doivent  occuper  la  diète  nationale,  et  il  sera 
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permis  à toutes  les  personnes  qui  sont  versées  dans  les  matières 
proposées,  de  faire  imprimer  leurs  réflexions,  observations,  etc. 
Cette  liberté  fera  éclore  bien  des  rêves,  encore  plus  de  rapso- 
dies;  mais  il  pourra  aussi  paroitre  des  mémoires  utiles,  dont  on 
profitera  sans  doute. 

La  santé  de  M.  de  Vergennes  donne  quelque  espérance;  si  l’on 
parvient  à déplacer  la  goutte  de  l’estomac,  il  vivra  encore;  mais 
on  assure  qu’il  refusera  de  reprendre  sa  démission  qu’il  a remise 
au  Roi  avec  le  portefeuille.  On  prétend  qu’il  ne  quittera  pas  le 
Roi  et  qu’il  occupera  l’appartement  de  M.  de  Maurepas. 

Madame  de  Polignac  a en  effet  donné  sa  démission , mais  elle 
n’a  point  été  acceptée.  On  dit  que  le  Roi  veut  attendre  l’effet  des 
eaux  qu’elle  est  obligée  d’aller  chercher  à Baréges.  Ce  seroit 
donc  une  ordonnance  de  médecin  et  non  une  disgrâce  qui  1 en- 
gageait à quitter  la  cour.  La  Reine  d’ailleurs  continue  d’aller  jouer 
et  souper  chez  elle,  et  on  ne  la  remplace  point  encore.  On  parle 
de  madame  d’Harcourt;  l’avantage  de  l’éducation  s’y  trouveroit. 

On  a reçu  samedi  par  un  courrier  la  nouvelle  de  la  signature 
de  notre  traité  de  commerce  avec  la  Russie.  Il  n’est  pas  connu, 
mais  on  le  dit  avantageux  à la  nation.  Le  Roi  envoie  à chacun 
des  quatre  ministres  russes  qui  ont  signé  ce  traité  une  boite 
avec  son  portrait  entouré  de  diamants  : chaque  boîte  recèlera  un 
billet  de  120,000  livres.  Cette  négociation  fait  plus  d’honneur  au 
comte  de  Ségur  que  la  publicité  de  deux  proverbes  dramatiques 
n’en  fait  à son  frère.  Celui-ci  a la  manie  d’être  auteur,  et  on  l’as- 
simile déjà  au  chevalier  de  Cu bières,  qui  a abandonné  l’état  que 
sa  naissance  lui  prescrivoit  pour  se  livrer  aux  Muses,  qui  sont 
pour  lui  d’une  indifférence  marquée. 

Nos  finances  sont  dans  une  crise  qui  alarme.  Tandis  que  le 
, pilote  du  trésor  royal  demande  à la  Caisse  d’escompte  quatre- 
vingts  millions,  la  banqueroute  de  M.  de  Samt-James  met  le 
trouble  dans  toutes  les  opérations  des  particuliers  et  resserre 
leur  bourse.  Ce  financier,  regardé  comme  l’un  des  plus  opulents 
du  royaume,  se  livroit  à toutes  les  entreprises.  Les  fripons  à 
projets  qui  cherchent  journellement  des  dupes,  connoissant  sa 
bêtise  ou  son  avidité,  l’ont  entraîné  dans  des  affaires  qui  exi- 
geoient  des  fonds  considérables.  11  a accéléré  sa  ruine  en  se 
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livrant  à ses  goûts  : filles  fort  chères,  jardins  anglois,  agio- 
tage, etc.,  tout  a contribué  à détruire  une  fortune  immense.  Les 
gens  de  la  cour  I ont  aidé,  en  lui  empruntant  tant  qu’ils  ont  pu  : 
ces  prêts  se  montent  à huit  millions.  Le  cardinal  de  Rohan, 
M.  de  Polignac , M.  de  Vaudreuil,  sont  au  nombre  de  ses  débi- 
teurs; M.  de  Veimerange  figure  dans  cette  liste  pour  deux  mil- 
lions. On  s attend  à la  banqueroute  de  ce  parvenu,  que  le  jeu  a 
rendu  un  homme  ministériel.  Quatre  commissaires  du  conseil 
sont  chargés  par  le  Roi  d’examiner  l’actif  et  le  passif  de  M.  de 
Saint-James.  Les  dettes  qui  regardent  le  Roi  sont  déjà  assignées; 
le  sort  des  autres  créanciers  est  fort  incertain.  On  ne  doute  pas 
que  cette  chute  n’en  entraîne  d’autres;  on  a des  soupçons  sur  les 
hommes  qui  paroissent  les  plus  solides,  et  l’on  prévoit  déjà  celle 
de  M.  Marchai , receveur  des  économats.  Elle  n’affligeroit  pas  le 
cîeigé,  qui  demande  depuis  longtemps  la  suppression  d’un  éco- 
nome qui  a l’adresse  d’hériter  de  chacun  de  ses  membres.  Cette 
administration  obscure,  qui  n’est  surveillée  par  personne,  où  il  y 
a un  espionnage,  un  secret  et  des  vexations  autorisées,  envahit 
les  successions  de  tous  les  évêques,  abbés,  prieurs,  et  désole  leurs 
familles  sous  le  prétexte  des  réparations  du  bénéfice  vacant.  Elle 
a 1 art  de  prolonger  les  difficultés  jusqu’à  ce'que  ce  qu’elle  a pris 
au  bénéficier  mort  soit  absorbé.  On  a vu  des  liquidations  de  cette 
espèce  qui  ont  duré  vingt  et  trente  ans,  et  qui  ont  absorbé  trois  à 
quatre  cent  mille  livres. 

Du  8 février. 

M.  de  Vergennes  est  mieux;  la  goutte  est  descendue  aux  pieds. 

L espoir  qui  renaît  sur  le  rétablissement  de  ce  grand  ministre 
cause  une  joie  universelle.  Le  Roi  en  témoigne  la  plus  vive  satis- 
faction. On  sait  que  le  monarque  fait  souvent  dans  le  conseil  des 
reproches  très-vifs  à ses  ministres  ; il  ne  manque  jamais  d’y  ajouter  : 

« Ce  n’est  pas  de  vous  que  je  parle,  monsieur  de  Vergennes.  « 

M.  de  Galonné  est  toujours  indisposé  : pour  ne  pas  interrompre 
son  travail,  il  a fait  établir  des  bureaux  autour  de  son  lit. 

Les  gens  qui  ont  la  manie  de  tout  expliquer,  attribuent  la  dis- 
grâce vraie  ou  apparente  de  madame  de  Polignac  à des  sommes 
considérables  qu’elle  a reçues,  dit-on,  au  trésor  royal,  et  dont 
emploi  qu’elle  déclare  n’est  pas  constaté. 
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LETTRE  SEPTIÈME. 

De  Versailles , le  12  février  1787. 

Il  est  enfin  décidé  que  l’assemblée  des  notables  aura  lieu  le 
jeudi  22.  Le  contrôleur  général,  principal  acteur  de  cette  repré- 
sentation extraordinaire,  n’est  pas  encore  rétabli;  mais  il  a ete 
porté  dimanche  au  conseil,  parce  que  ses  vésicatoires  ne  lu,  per- 
mettaient pas  de  se  soutenir.  M.  de  Vergennes,  qui  depuis  quelque 
temps  tombe  de  rechute  en  rechute,  est  en  ce  moment  très-ma  . 

Il  est  un  nouvel  exemple  de  la  variabilité  de  1 opinion.  Son  mente 
politique  diminue  en  raison  de  son  état;  on  ne  voit  plus  en  lui 
L’un  esprit  étroit  sans  vues,  qu'un  homme  timide  sans  dignité, 
plus  fait  pour  être  ministre  de  l’Hospodarde  Valachie  que  du  Roi 
de  France,  ayant  adopté  les  principes  du  despotisme  et  voulant 
les  faire  admettre  dans  le  conseil  d’un  souverain  bien  plus  sur  de 
régner  par  l’amour  que  par  la  crainte  ; on  l’accuse  de  » aimer 
que  l’argent  et  de  ne  pas  être  exact  à sa  parole,  defauts  qui 
dévoient  nuire  à toutes  les  négociations. 

La  maladie  du  garde  des  sceaux  a aussi  fait  éclater  des  senti- 
ments contenus  jusque-là  par  la  crainte.  On  dit  presque  haute- 
ment que  sa  mort  débarrassera  le  Roi,  la  magistrature,  le  conseil 
et  les  lettres  d’un  homme  ignorant,  méprisé,  faux  et  ennem..de 
tout  ce  qui  peut  éclairer  la  nation.  On  désireroit  fort  que  M.  de 
Lamoignon  lui  succédât. 

Ouant  au  successeur  de  M.  de  Vergennes,  la  cour  et  la  ville 
continuent  d’être  divisées  sur  les  hommes  qui  peuvent  prétendre 
à ce  département,  devenu  assez  difficile  par  l’agitation  des  cours 
du  Nord  et  du  Midi.  On  voit  sur  les  rangs  M.  de  la  Yauguyon 
M de  Saint-Priest,  le  duc  du  Châtelet  et  le  cardinal  de  Berms.  Il 
semble  que  la  nation  désirerait  le  dernier,  la  cour  penche  pour  le 
duc  Quelques  personnes  ont  cru  que  le  baron  de  Breteui  gai- 
deroit  le  portefeuille , parce  que  toutes  ses  vues  et  ses  démarchés 
ont  paru  dirigées  vers  ce  ministère,  qu’il  a parcouru  tou  es  le 
cours,  qu’il  a essuyé  tous  les  dégoûts  ; mais  on  assure  qu  .1  trouve 
le  département  qu'il  a plus  tranquille  et  plus  sur,  et  qu  >1  y reste. 
D’ailleurs  il  veut  achever  des  entreprises  utiles  qui  doivent  1 un- 
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mortaliser  : les  embellissements  de  Paris,  l’eau  de  1’Vvelte  nui 
est  déjà  à Arcueil , et  les  hôpitaux , pour  lesquels  on  reçoit  jour- 
nellement des  dons  considérables.  A cette  occasion,  on  a fait  les 
vers  que  voici  : 

Quel  heureux  choix  de  circonstances  ! 

Quatre  ministres  sont  fort  mal , 

Et  Breteuil , par  sa  prévoyance , 

Pour  chacun  fait  un  hôpital. 

Français,  hâtez-vous  de  souscrire 
Pour  le  succès  des  hôpitaux  : 
lous  les  plans,  les  projets  nouveaux, 

Ont  pour  but  de  vous  y conduire. 

Outre  l'établissement  des  assemblées  provinciales  et  une  grande 
réforme  dans  la  finance  et  l’impôt,  un  changement  total  dans  la 
manière  d’être  du  clergé  entrera  pour  beaucoup  dans  l’objet  des 
deliberations  de  la  diète  des  notables.  L'archevêque  de  Toulouse 
et  ses  commis  les  archevêques  d’Aix  et  de  Bordeaux,  travaillent  à 
ce  dernier  objet,  et  ils  le  font  en  hommes  d’Etat,  non  en  sou- 
tiens aveugles  du  clergé.  Le  premier  veut  être  absolument 
ministre,  et  l’abbé  de  Vermond,  son  protecteur,  le  fait  agir  en 
ce  moment  de  manière  à le  conduire  à son  but. 

Le  Parlement  a délibéré  de  charger  le  premier  président  de  se 
retirer  par  devers  le  seigneur  Roi , pour  lui  demander  un  état 
civil  aux  protestants.  Il  n’a  fait  cette  démarche  que  parce  qu’il 
etoit  accusé  de  s’opposer  à cet  acte  de  justice. 

Madame  de  I olignac  est  encore  à la  cour  et  en  fonctions.  On 
cherche  toujours  les  causes  de  cette  démission,  qui  ne  peut 
Paroi  ‘ré  volontaire  de  la  part  d’une  famille  avide  et  difficile  à con- 
tenter, accablée  de  bienfaits  et  de  dettes;  mais  la  gouvernante  est 
indolente,  paresseuse  : la  vie  active  et  assujettissante  influe  sur 
sa  santé.  Les  uns  croient  à ces  raisons,  les  autres  veulent  toujours 
que  ce  soit  une  disgrâce  dont  l’origine  remonte  au  voyage  de 
Fontainebleau;  ils  prétendent  que  la  résistance  du  Roi  à agréer 
cette  démission  n’est  qu’une  manière  honnête  de  se  débarrasser 
de  la  duchesse.  On  n’a  cependant  point  encore  nommé  à cette 
place,  de  laquelle  dépend  en  partie  Je  bonheur  ou  le  malheur  de 
vingt  millions  d’hommes,  car  l’éducation  d’un  roi  doit  commencer 
avec  son  existence. 
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Du  14  février. 

La  mort  de  M.  de  Vergennes  a fait  d’abord  une  grande  sensa- 
tion; mais  la  nomination  de  M.  le  comte  de  Montmorm  a son 
département  a calmé  les  craintes  ou  détruit  1 espoir  de  ceux  qui 
espéroient  que  cet  événement  produisit  une  grande  révolution 
dans  le  système  politique  de  notre  cour,  dans  celui  meme  de 
l’Europe.  Le  monarque  a été  également  dirigé  dans  ce  cioix  pai 
son  attachement  pour  les  personnes  qui  ont  entouré  sa  jeunesse, 
et  par  les  mêmes  motifs  qui  avoient  assuré  sa  confiance  a M.  de 
Vergennes  : c’est  le  désir  de  conserver  la  paix  générale  et  1 équi- 
libré entre  les  partis  qui  divisent  nos  conseils. 


lettre  huitième. 

De  Versailles,  le  17  février  1787. 

Le  Roi  a témoigné  la  plus  vive  part  à la  mort  de  M.  de  Ver- 
qennes.  Il  en  reçut  la  nouvelle  au  moment  qu’il  se  disposoit  a 
partir  pour  la  chasse.  « Il  n’y  en  aura  point  aujourdhui,  dit 
Sa  Majesté;  je  perds  le  seul  ami  sur  lequel  je  pouvais  compter,  le 
seul  ministre  qui  ne  me  trompa  jamais.  » M.  de  Montmonn 

entré  hier  au  conseil.  . 

Lorsqu’on  instruisit  le  Roi  de  la  faillite  de  M.  (1e  Saint-James, 
Sa  Majesté  déclara  avec  vivacité  quelle  vouloit  que  cette  al  aire 

fit  poursuivie  extraordinairement.  Ayant  appris  ensuite  que  es 

principaux  débiteurs  de  ce  financier  étoient  des  gens  du  plus 
haut  rang,  elle  ajouta  avec  cette  énergie  qui  appartient  a la  tian- 
chise  et  à l’honnêteté  (1e  son  caractère  : « Eli  bien!....  ils  n on 
qu’à  payer;  je  ne  prétends  plus  être  responsable  de  toutes  leurs 
folies.  » Pour  dérober  au  public  la  connoissance  des  augustes 
débiteurs  de  M.  de  Saint- James,  on  s’est  dépêché  d’ôter  a la 
chambre  des  comptes  la  connoissance  de  cette  attaire  et  (le 
nommer  une  commission  à cet  effet.  On  croit  que  le  Roi,  naturel- 
lement bon , finira  par  payer  connue  à l’ordinaire. 

On  craint  que  l’ouverture  de  l’assemblée  des  notables  ne  soit 
encore  différée.  De  mauvais  plaisants  disent  qu’a  l’ouverture  de 
l'assemblée  il  y aura  un  sermon  prêché  par  l’abbe  de  'pee, 
instituteur  des  sourds-muets. 
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La  conduite  de  ta  Roi  ne  envers  madame  de  Polignac  semble 
démentir  tous  les  bruits  qui  s’étoient  répandus  sur  la  cause  de  la 
retraite  de  cette  favorite.  On  prétend  qu’elle  a été  concertée  avec 
Sa  Majesté  même,  qui  a eu  le  dessein  d’aller  aux  eaux  et  de  se 
faire  accompagner  par  madame  de  Polignac.  Le  Roi  n’auroit  cer- 
tainement pas  consenti  que  la  gouvernante  des  Enfants  de  France 
s’éloignât  ainsi;  une  démission  était  nécessaire,  et  tout  a parfai- 
tement réussi,  dans  la  supposition  que  ceci  n’est  point  une  fable, 
puisque  le  Roi  a remis  jusqu’au  retour  des  eaux  sa  décision  sur 
la  démission  proposée.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  Reine,  en  sortant 
de  l’Opéra  la  semaine  dernière,  a encore  assisté  ci  un  grand  con- 
cert qu’a  donné  madame  de  Polignac. 

Le  duc  d’Aiguillon  a,  conformément  à l’arrêté  du  Parlement, 
été  interrogé  par  M.  Tandeau , et  le  baron  Linguet  se  dispose  à 
faire  de  nouveau  courir  au  palais  tous  les  badauds  de  Paris. 

Du  19  février. 

On  ne  pourroit  porter  sur  le  nouveau  ministre  des  affaires 
étrangères  qu’un  jugement  prématuré.  Sa  probité  est  reconnue, 
on  ne  doute  point  de  ses  lumières,  mais  on  craint  qu’il  n’ait  point 
la  finesse  et  le  liant  de  son  prédécesseur.  Ce  n’est  qu’avec  infini- 
ment d’adresse  que  les  inconvénients  du  système  adopté  par 
M.  de  Vergennes  pouvoient  être  détournés  : le  moment  actuel 
est,  si  l’on  peut  se  permettre  une  telle  métaphore,  celui  du 
dénoùment  de  la  pièce  filée  avec  tant  d’art  par  le  ministre  que 
nous  venons  de  perdre  ; et  peut-être  eût-il  eu  lui-même  à craindre 
de  voir  sa  gloire  y éprouver  quelque  échec.  On  s’attend  à de 
grands  changements  dans  le  corps  diplomatique. 

La  semaine  dernière,  la  Reine,  en  arrivant  à l’Opéra,  fut  très- 
applaudie  et  fit  trois  révérences  au  public,  suivant  l’usage.  On 
entendit  en  ce  moment  un  coup  de  sifflet  s’élever  de  la  foule. 
Quoique  cette  insolence  ne  pût  provenir  que  d’un  fou  ou  d’un 
homme  abominable,  la  Reine  en  parut  extrêmement  affectée. 
Elle  s enfonça  dans  sa  loge , et  l’on  prétend  qu’elle  déclara  qu’à 
1 avenir,  lorsqu’elle  viendroit  au  spectacle,  les  portes  en  seroicnt 
fermées,  et  sa  suite  seule  y seroit  admise. 

Lorsque  l’on  annonça  au  Roi  une  députation  du  Parlement 
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pour  lui  présenter  l’arrêté  de  la  cour  tendant  à ce  que  Sa  Majesté 
soit  suppliée  d’accorder  un  état  civil  aux  protestants , le  monarque 
pensoit  que  cette  démarche  avoit  un  but  contraire.  Il  dit  avec 
humeur  : «Eli!  de  quoi  se  mêle  mon  Parlement?  Ces  objets-là 

ne  sont  pas  de  sa  compétence.  » 

On  remarque  de  grands  mouvements  dans  le  clergé  : les  prêtres 
n’ignorent  pas  qu’un  des  principaux  objets  de  l’assemblee  des 
notables  est  de  les  soumettre  aux  impositions  ainsi  que  les  autres 
citoyens , en  les  dispensant  de  tout  don  gratuit. 

M.  de  Condorcet  s’avoue  hautement  l’auteur  de  la  brochure 
intitulée  « Réflexions  d’un  citoyen  non  gradué,  » qui  vient  d’être 
dénoncée  au  Parlement.  On  prétend  même  qu’il  voit  avec  plaisir 
le  nuage  se  former,  dans  l’espérance  qu’il  sera  suivi  d’un  beau 
jour  qui,  en  éclairant  les  erreurs  de  notre  jurisprudence  crimi- 
nelle, en  amènera  enfin  la  réforme. 

Le  mémoire  de  M.  Dupaty,  en  réponse  au  réquisitoire,  est 
imprimé.  Les  personnes  qui  l’ont  lu  le  trouvent  sublime. 


LETTRE  NEUVIÈME. 

De  Versailles,  le  26  février  1787. 

La  première  séance  de  l’assemblée  des  notables  a déjà  fait  con- 
nottre  qu’elle  a bien  moins  pour  objet  de  consulter  les  membres 
dont  elle  est  composée,  que  de  renverser  d’un  seul  coup  les 
obstacles  qui  pouvoient  s’élever,  de  diverses  parts,  contre  des 
projets  adoptés.  Les  délibérations  se  continuent,  le  clergé  jette 
des  cris  impuissants,  et  les  autres  ordres  préparent  des  réflexions 
stériles. 

Quelle  que  soit  la  version  vraie  de  l’aventure  de  madame 
de  Polignac,  il  est  au  moins  certain  qu’il  y a eu  entre  la  Reine 
et  elle  une  explication  qui  s’est  terminée  par  une  effusion  de 
sentiments,  des  témoignages  de  tendresse  et  des  larmes.  La 
démission  n’aura  point  lieu,  et  la  gouvernante  ira  aux  eaux  s’oc- 
cuper de  sa  santé,  sans  que  son  absence  puisse  nuire  à son  crédit. 
La  Reine  ira  aussi  à Spa  rendre  à sa  sœur  la  visite  quelle  en  a 
reçue  l’été  dernier. 

M.  de  Mirabeau  est  de  retour  à Paris  •:  sans  doute  qu’il  n’a  pas 
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trouvé  à Berlin  1 accueil  et  la  considération  qu’il  espéroit.  Le 
Roi  Guillaume  ne  se  connoit  pas  en  hommes,  puisqu’il  n’a  pas 
mis  toute  sa  confiance  dans  ses  talents  politiques,  économiques 
et  d’administration.  Il  travaille  à des  Réflexions  sur  l’agiotage. 

Du  27  février. 

Voici  les  objets  soumis  aux  délibérations  de  la  diète  nationale. 
1°  L institution  d’assemblées  provinciales.  Chaque  paroisse  élira 
un  député  à l’assemblée  du  district  ; le  district  sera  composé  de 
trente  paroisses  au  moins  et  de  quarante  au  plus.  Le  district 
nommera  un  député  à l’assemblée  provinciale.  Le  président  sera 
nommé  à la  pluralité  des  voix,  et  ne  pourra  l’être  qu’une  année. 
Pour  être  électeur  dans  chaque  paroisse,  il  faudra  y posséder 
600  livres  de  rentes.  2°  La  suppression  des  vingtièmes  et  des 
quatre  sous  par  livre,  ainsi  que  de  la  capitation  noble  et  du  don 
gratuit  du  clergé.  On  substitue  à ces  impositions  un  impôt  assis 
sur  toutes  les  terres,  soit  domaniales,  soit  apanagées,  soit  ecclé- 
siastiques. Cet  impôt  sera  levé  en  nature  et  affermé  dans  chaque 
paroisse  à un  fermier  qui  sera  forcé ‘d’y  vendre  les  denrées  qu’il 
aura  recueillies.  Il  n’excédera  jamais  le  vingtième  de  la  récolte 
effective  ; il  ne  sera  porté  qu’au  trentième  dans  les  terres  médiocres 
et  au  quarantième  dans  les  mauvaises.  Les  maisons,  moulins, 
forges,  etc.,  seront  taxés  en  argent  dans  les  mêmes  proportions. 
3°  Le  Roi  remet  au  peuple  dix  millions  sur  les  tailles.  4"  Le  clergé 
sera  tenu  de  rembourser  environ  cent  quarante  millions  qu’il 
doit.  Pour  cet  effet,  le  Roi  autorise  tous  les  débiteurs  de  rentes 
foncières  envers  le  clergé  à se  libérer  au  denier  trente.  Ces  fonds 
éteindront  la  dette,  et  s’ils  ne  sont  pas  suffisants,  le  Roi  auto- 
risera le  clergé  à vendre  sa  chasse  et  ses  justices.  5°  Une  loi  sur 
l’exportation  et  l’importation  des  blés.  6°  Un  droit  de  timbre 
sur  les  billets,  les  quittances,  et  autres  effets  de  comptabilité. 

7°  Un  changement  dans  la  gabelle  : on  forcera  à prendre  au  prix 
actuel  tout  le  sel  qui  se  consomme  aujourd’hui,  et  l’on  fournira 
a un  prix  très-bas  celui  que  l’on  voudra  consommer  de  plus. 

8°  Un  changement  dans  les  droits  d’aides  : les  barrières  seront 
toutes  repoussées  aux  frontières.  9»  Des  réformes  dans  les  dépar- 
tements, sans  diminuer  les  forces  de  l’État.  10°  L’inféodation  des 
domaines,  non  compris  les  forêts. 
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Il  n’est  nas  question  dans  tout  cela  de  l’état  des  protestants; 
mais  le  Parlement  ayant  été  sur  cet  objet  au-devant  des  désirs  du 
Roi  il  étoit  superflu  d’en  entretenir  l’assemblee  nationale. 

De  tous  les  pasquils  que  la  méchanceté  a vomis  contre  ce  te 
auguste  assemblée,  voici  le  plus  cruel,  et  peut-être  le  plus  injuste. 

partage  des  sept  bureaux  de  notables  en  partis. 

Monsieur,  le  parti  le  plus  sage , 

Monseigneur  le  comte  d’Artois , le  parti  le  plus  gai , 

M le  duc  d’Orléans,  le  parti  le  plus  fou, 

M.  le  prince  de  Condé,  le  parti  le  plus  faux, 

M le  duc  de  Bourbon,  le  parti  le  plus  muet, 

M.  le  prince  de  Conti,  le  parti  le  plus  terne, 

M.  le  duc  de  Pentbièvre , le  parti  le  plus  sot. 

La  veille  de  l’ouverture  de  l’assemblée,  le  Parlement  avoit  été 
mandé  à Versailles  par  députés,  et  on  lui  avoit  présent  a peu 
prés  le  plan  du  discours  bas  et  rampant  qu’a  prononce  le 
premier  président.  Aussi  a-t-on  vu  éclore  sur-le-champ  cet  e 

épigramme:  ' baromètre  du  jour. 

Le  Peuple  au  très -sec, 

Le  Roi  au  beau  fixe , 

La  France  au  variable  , 

Le  Parlement  à la  pluie , 

Le  Clergé  à la  tempête. 

On  prétend  que  dans  une  longue  conférence  que  le  Roi  a eue 
avec  II.  de  Vergennes  la  veille  de  sa  mort , ce  ministre , en  faisant 
au  monarque  une  espèce  de  confession  générale,  lu.  a revele  les 
déprédations  qui  se  commettent  depuis  longtemps  par  des  per- 
sonnes dont  le  rang  l’avoit  forcé  au  silence,  mais  sur  lesquelles 
sa  conscience  ne  lui  permettait  plus  de  se  taire  dans  un  moinen 
où  il  alloit  paroitre  devant  un  Juge  redoutable.  On  a attribue  a 
cet  entretien  quelques  traces  d’humeur  et  de  refroidissement 
nue  l'on  a cru  remarquer  de  la  part  du  Roi  ; mais  ce  peut  n être 
que  l’effet  du  chagrin  et  des  regrets  causés  par  la  perte  d un  ami 
et  d’un  ministre  chéri. 

M.  d’Aranda  nous  quitte  enfin,  après  avoir  tourmente  nos 
ministres  par  des  prétentions  ridicules  et  par  une  volonté  tenace 
et  impérieuse. 
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LETTRE  DIXIÈME. 

De  Versailles,  le  3 mars  1787. 

L’assemblée  des  notables,  divisée  en  sept  comités,  s'occupe 
avec  activité  des  grands  objets  que  le  Roi  a soumis  à sa  discus- 
sion. II  étoit  enjoint  aux  comités  de  chercher  des  moyens  simples 
d execution;  mais  il  étoit  impossible  d’y  parvenir  sans  établi,  des 
bases  solides,  et  pour  cela  il  falloit  nécessairement  examiner  la 
possibilité  et  l’utilité  des  projets  du  contrôleur  général.  L’établis- 
sement des  assemblées  étoit  le  premier  : il  a été  rejeté  par  trois 
comités  ; mais  ^pluralité  l’a  adopté  avec  des  modifications  qui 
décomposent  le  plan  proposé  et  qui  l’assimilent  aux  assemblées 
<lu  Berry  et  de  la  haute  Gnienne.  JL  de  Galonné  donnait  aux 
intendants  une  influence  prépondérante  sur  le  nouveau  régime 
et  en  excluait,  pour  ainsi  dire,  la  noblesse  et  le  clergé  On  à 
passe  ensuite  au  second  article,  celui  de  l’impôt  territorial  en 
nature  pour  ce  qui  en  étoit  susceptible,  et  en  abonnement  pour 
ce  qu,  ne  pourrait  pas  être  prélevé  d’une  autre  manière.  Tous 
les  membres  des  comités  s’accordent  à rejeter  le  nouveau  système 
economique,  comme  susceptible  d’une  foule  d’inconvénients 
d obstacles,  de  non-valeurs,  et  même  comme  impraticable.  Le  Roi- 
leur  a enjoint  de  chercher  les  moyens  de  l’établir,  et  de  ne  point 
examiner  la  bonté  du  projet  qu’il  avoit  adopté,  à moins  que 
quelqu  „„  des  membres  de  la  diète  n’en  eût  à proposer  un  de  plus 
facile  execution  et  de  nature  à être  agréé  par  lui  et  par  l’unani- 
2 deS.C,°mj'és’  *“*  1“  différents  membres  des  comités  ont 
‘ que  s;  le  R°‘  ne  les  aPPeloit  que  pour  approuver  ce  qu’ils  ne 
croyo.ent  point  avantageux  à son  peuple,  ils  le  supplioient  do 
leur  permettre  le  silence.  Quelques  comités  ont  dit  que  si  cette 
convocation  ne  tendoit  qu’à  trouver  les  moyens  de  donner  au  Roi 
es  millions  nécessaires  pour  remplir  le  déficit  et  les  anticipations 
e M le  controleur  général  avoit  annoncées  dans  son  discours, 

1 cto, t essentiel  de  mettre  sous  les  yeux  des  comités  l’état  vrai 

rend  »Tv  fi"al,CeS  6,1  1 786’  Pour  être  comparé  au  compte 
endu  par  M.  Necker  en  1 781.  Tel  étoit  l’état  des  choses  arant- 

S0lr’  ies  Princes  se  s°"t  assemblés  elles  Monsieur,  sans 
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doute  pour  concerter  ensemble  la  manière  dont  ils  présentement 
an  Roi  le  vœu  général  des  comités  qu’ils  président 
Le  discours  de  M.  de  Calonne,  prononce  » 
l'assemblée,  est  enfin  publié.  Il  faisoit  quelques  difficultés  de  le 
Zi!  l’impression;  mais  on  lui  a représenté  que  l’on  rendons 
diversement  dans  le  public  ce  qu'il  avoit  dit , que  les  objets  qui 
avoit  traités  étaient  entendus  et  annoncés  par  ceux  qui  en  partaient 
d une  manière  si  obscure , qu’il  était  nécessaire  que  les  François 
assez  intéressés  aux  matières  qu’on  alloit  examiner,  en ^ ussen 
exactement  instruits.  Ce  discours  a été  lu  avec  une  avidité  pi  - 
portionnée  à l’importance  du  sujet.  On  a aperçu  partout  1 adro  t 
charlatan  qui  veut  persuader  que  son  remède  est  le  seul  curât, 

U parle  beaucoup  de  lui  et  assez  mal  de  ceux  qu,  1 «nt  précédé 
Pour  faire  valoir  sa  drogue,  il  fait  conno.tre  la  maladie  qui  lu. 
paroi!  incurable,  si  l’on  n’adopte  pas  ses  moyens  de  guensom 
Soit  que  les  esprits  fussent  mal  disposés,  soit  que  les  moye 
parussent  en  généra,  aussi  difficiles  h mettre  en .œuvre  que,  ota 
iuué  les  notables,  ce  discours  a ete  mal  accueilli  p ■ 
voft  dé  jà  tout  le  nouveau  plan  d’administration  manque  ou  détruit, 
s la  volonté  du  maître  essaye  de  lui  donner  une  existence  on 
c aint  une  crise  violente  par  l’impossibilité  de  prévenir  ou  1 atte- 
ndries convulsions  qu’un  changement  total  et  subit  doit  occa 
sionner  dans  une  macbine  aussi  vaste  et  aussi  détraquée  que  1 es 
celle  de  nos  finances.  On  croit  qu’il  est  plus  simple  de  rem“ 
le  ministre  de  ses  bonnes  intentions , et  de  s adresser  a un 
sage  qui  produise  des  projets  moins  étendus  et  des  e ets  p us  u i • 
Les  roués  seront  jugés  jeudi.  Le  Roi  assistera  pour  la  F™ 
fois  au  conseil,  et  ce  sera,  connue  on  peut  bien  le  cri  , p 
prononcer  leur  grâce.  U y aura  des  lettres  d’aboht'O» P»«  * 
procédure,  pour  les  décrets,  et  peut-être  meme  pou.  les  giosse 

brochures  qu’on  a écrites  à ce  sujet.  M (|e 

On  a oublié  Figaro,  Linguet,  même  les  hôpitaux,  et  AI  de 
Montmorin  seul  s’occupe  des  projets  des  cours  mipenale  su  ^ 
Levant,  de  ceux  du  Roi  de  Prusse  sur  la  coadjutorene  de  Mayence 
pour  smi  second  fils,  et  de  la  marche  des  troupes  prussiennes  en 

faveur  du  Stathouder.  ploües 

M.  Pestre,  baron  de  Senef  et  seigneur  suzerain  de  quelqu 


ANNÉE  1787. 

millions,  a acheté  la  survivance  de  M.  Berlin,  trésorier  des 
parties  casuelles.  M.  de  Veimerange,  ami  intime  du  contrôleur 
general , a été  le  négociateur  de  cette  vente,  et  n’a  pas  oublié  le 
pot-de-vin  pour  la  nièce  du  ministre.  Le  millionnaire  a offert 
200,000  livres.  M.  de  Veimerange  lui  a demandé  le  plus  grand 
secret  sur  ce  don,  et  il  étoit  essentiel  pour  lui,  d’après  le  proiet 
qu  il  a voit  de  se  l'approprier.  Cependant  la  chose  a été  connue 
et  I important  aventurier  a été  chassé  du  contrôle  général 


LETTRE  ONZIÈME. 

De  Versailles , le  9 mars  1787. 

L’assemblée  des  notables  est  la  montagne  qui  accouchera  d’une 
souris  ou...  d un  nouveau  contrôleur  général.  On  ne  s’attendoit 
pas  qu  elle  montreroit  autant  de  patriotisme  et  de  vigueur  Parmi 
les  membres  qu,  se  distinguent  le  plus  et  qui  méritent  le  titre 
emprunte  des  Anglois  de  « chefs  de  l’opposition  »,  on  cite 
1 archevêque  de  Toulouse,  qui  se  venge  de  son  peu  de  succès 
dans  le  part,  contraire,  ou  cherche  à y entrer  par  le  chemin  le 
plus  long;  le  maire  de  cette  même  ville,  l’archevêque  de  Nar- 
bonne, le  duc  de  Nivernois  et  le  procureur  général  d’Aix.  M de 
Calonne  a essayé  de  capter  le  suffrage  de  ce  dernier  par  des 
e!oges;  par  des  promesses  de  grâces  du  Roi,  et  particulièrement 
el  e oe  la  remise  de  12,000  livres  de  droit  de  marc  d’or  qu’il 
doit  payer  pour  sa  charge.  » Je  suis  satisfait  de  ma  fortune  lui  a 
répondu  M.  de  Castilhon;  ce  n’est  pas  dans  le  moment  où  vous 
venez  de  peindre  la  crise  où  se  trouve  l’État,  qu’il  convient  de 
parler  de  gratification  : demain,  la  somme  que  je  dois  au  marc 
d or  sera  portée  au  trésorier.  Quant  aux  faveurs  dont  vous  dites 
que  Sa  Majesté  daigneroit  m’honorer,  je  tâcherai  toujours  de 

La  dispute  que  M.  le  duc  de  Nivernois  a eue  avec  Ml  le  Noir, 
qu  ,1  a aPPe^e  le  premier  esclave  du  royaume,  a été  si  vive,  nue 

president  du  bureau,  craignant  ses  suites,  a prié  AL  le  Noir 
de  se  retirer.  1 

Toutes  les  tables  où  les  notables  dévoient  se  réunir  sont 

8. 
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désertes.  Ils  se  partagent  en  divers  clnbs . soit  ici , soit  dans  nos 
environs,  pour  se  concerter  avec  liberté.  Le  presiden  un 
bureau  (M  le  comte  d’Artois,  dit-on),  reprochant  cette  conduite 
comme  contraire  aux  intentions  du  Roi . « Monseigneur,  dit  un 
des  notables,  je  pense  que  l’intention  dn  Roi  est  de  consulte 
des  hommes  libres,  et  je  ne  sanrois  croire  que  Sa  Majesté  voulu 
qêner  les  suffrages.  » Puis  se  tournant  vers  lassemblee  . «Mes- 
sieurs je  vous  attends  demain  matin  à neuf  heures.» 

En ^ néral,  on  trouve  étrange  que  M.  de  Calonne  veuille  être 
cru  su!  sa  parole  dans  le  tableau  qu’il  trace  de  l'état  des  finances 
iant  et  depuis  son  entrée  au  ministère.  Les  notables  s obstinent 
unanimement  à demander  la  communication  des  pièces.  Mon.uem 

avainement  convoqué  plusieurs  assemblées  extraordmaire^  pou 

les  porter  à plus  de  déférence.  « Le  Roi,  lu.  a-t-on  dit,  n pas 
besoin  de  notre  présence  pour  faire  des  lois  conçues  dans  sa 
sagesse.  11  a daigné  demander  nos  avis;  nous  ne  devons  pom 
trahir  sa  confiance  en  les  donnant  aveuglement.  » Et  toujours 
pour  refrain  la  communication  des  pièces,  que  ■ e a onl 
refuse  constamment.  On  prétend  que  l’incendie  de  papiers  su, 
son  bureau , dont  on  a parlé , est  une  ruse  de  ministre. 

M Necker,  offensé  de  la  jactance  de  M.  de  talonne  et  de  a 
manière  dont  il  a parlé  de  l’état  des  finances  sous  son  adminis- 
tration, a écrit  au  Roi  pour  demander  la  liberté  de  repousser  des 
calomnies  qui  pourvoient  le  déshonorer  dans  l’esprit  e a „a  o„. 

11  offre  de  déposer  quarante  millions  qu,  composent  sa  foi  une, 
"il  ne  réussit  pas  à donner  un  démenti  formel  à M.  de  Mon ne 
et  à démontrer  jusqu’à  l’évidence  qu’il  en  impose  sur  tous 

points  relatifs  à l’administration. 

De  son  côté,  M.  de  Calonne  s’est  entièrement  empare  de 
l’esprit  du  Roi.  On  assure  qu’il  a dit  a Sa  Majesté  : .«  ai  lemp  i 
les  devoirs  d’un  ministre  zélé  et  fidele;  mais  je  ciains  lcn’ 
faisant  mon  discours,  d’avoir  signé  ma  retraite  et  d être  sacn  e 
comme  M.  Turgot.»  — « Ne  craignez  rien,  lui  a répondu  e 01 , 
a ce  que  l’on  ajoute;  j’étois  enfant  alors,  maintenant  je  sms 
homme.  » En  effet,  Sa  Majesté  annonce  l’intention  de  soutenu 
avec  fermeté  le  plan  ,1e  son  ministre.  On  ne  seroit  point  surp,  is 
de  voir  l’assemblée  congédiée  et  remplacée  par  un  lit  de  justice, 
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pour  faire  passer  les  projets  du  contrôleur  général.  La  plupart 
de  ces  projets  sont,  comme  le  discours , l’ouvrage  de  M.  Dupont 
économiste,  ci-devant  auteur  des  Éphémérides  du  Citoyen  rap’ 

proche  du  ministère  par  M.  Turgot,  et  fait  conseiller  d’État  par 
Jvl.  de  Lalonne.  1 

M.  de  Fréteau,  beau-frère  de  M.  Dupaty,  s'étant  avisé  de 
dénoncer  une  multitude  de  fausses  assertions  qui  se  trouvent 
dans  le  réquisitoire  de  M.  Séguier,  le  Parlement  a décidé  qu’il 
seroit  tancé  aux  prochaines  mercuriales.  On  a fait  à ce  sujet 
1 epi gramme  suivante  : 


Le  procès  est  éternisé , 
Condorcet  se  trouve  épousé, 
freteau  mercurialisé , 
Dupaty  ridiculisé , 

Et  le  Parlement  méprisé. 


M.  de  Lévis-Seran,  évêque  de  Pamiers,  vient  de  mourir, 
(.etoit  un  prélat  de  trente-sept  ans,  la  coqueluche  des  jolies 
emmes  et  1 amant  en  titre  de  madame  de  Matignon , fille  du 

baron. de, Breteuil,  1ui-  4 sa  recommandation,  lui  avoit  procuré 

cet  eveché.  1 


LETTRE  DOUZIÈME. 

De  Versailles,  le  15  mars  1787 

Le  Parlement  de  Paris  s’est  déshonoré  par  son  jugement  dans 
1 affaire  du  duc  d Aigu, lion  et  de  Linguet.  La  haine  de  corps  ne 
s affoibht  point.  Il  paroit  que  ces  messieurs  se  sont  ressouvenus 
! e influence  que  le  duc,  alors  ministre,  avoit  eue  dans  la  révo- 
« ion  de  1 / / I et  qu’ils  se  sont  vengés  en  le  condamnant  à payer 
a avocat  exqmlse  nulle  louis  et  aux  dépens.  Il  n’y  a pas  eu  deux 
opimons  differentes  sur  ce  jugement.  On  s’est  rappelé  l’arrêt 
prononce  contre  le  maréchal  de  Richelieu  dans  son  procès  avec 
madame  de  Saint-Vincent.  On  déclara  les  billets  faux,  et  l’on 
condamna  le  maréchal  aux  frais  et  à des  dédommagements  envers 
s rip°ns,  tous  les  escrocs  qui  avoient  joué  un  rôle  dans 
te  affaire  singulière.  Si  les  avocats  veulent  soutenir  leur  indé- 
pendance,  leur  liberté  et  la  noblesse  de  leur  profession,  ils 
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doivent  s’opposer  à l’exécution  de  cet  arrêt,  qui  les  assimile  aux 
procureurs,  en  établissant  qu’on  peut  taxer  leurs  mem01res 
L payer  par  rôles  d’écritures,  ce  qui  n’est  guère  compatible 
avec  la  majesté  de  l’ordre.  Linguet  s’est  réservé  une  action  en 
dommages -intérêts  contre  le  duc  d’ Aiguillon , pour  avoir  in- 
flué puissamment  sur  sa  radiation  du  tableau.  D apres  la  bonne 
volonté  et  l’équité  des  juges,  le  public  sensé  conseille  au  duc  de 
donner  à Linguet,  qui  paroit  étayé  d’une  protection  pu,  ante, 
tout  ce  qu’il  demandera.  Panckoucke  aura  son  tour  ; il  se  défendra 
avec  des  lettres  ministérielles , que  l’ex-avocat  ne  respectera  pas 
plus  qu’il  n’a  respecté  les  ministres. 

Le  ministre  qui  par  sa  tolérance  et  ses  liaisons  avec b i chef 
des  agioteurs,  l’abbé  d’Espagnac,  semble  protéger  cette  bande 
de  voleurs,  n’est  pas  ménagé  dans  la  brochure  du  comte  de  M.ra- 
beau  sur  l’agiotage.  Il  l’est  encore  moins  par  le  public  qui  ta 
hautement  des  vœux  pour  sa  chute.  En  comparant  I etat  aCue 
de  nos  finances  avec  celui  qu’a  présenté  M Necker  en  1781 U on 
ne  voit  en  lui  qu’un  déprédateur  qui  a cede  a toutes  les  volon  es 
des  princes,  à toutes  les  demandes  des  courtisans  pour 
rendre  favorables,  et  qui  a conduit  la  nation  à cet  état  de  crise 
qui  ne  peut  cesser  qu’en  accablant  le  peuple  et  tous  les  ordre 
de  citoyens  par  des  impôts  nouveaux  dont  la  perception  occup 

en  ce  moment  l’assemblée  des  notables. 

Du  lo  mais. 

C’est  une  grande  maladresse  ministérielle,  en  supposant  que 
les  volontés  aient  été  libres,  d’avoir  convoque  les  differents 
ordres  de  l’État,  pour  mettre  sous  leurs  yeux  la  pénurie  de  notre 
situation;  ou  l’on  a bien  méprisé  ceux  qui  fuient  composer 
cette  assemblée,  si  l’on  a cru  qu’ils  serment  assez  vils, 
courtisans  pour  souscrire  aveuglément  à tout  ce  que  on  exig 

roit  d’eux.  Le  plus  grand  nombre  des  mem  res  de  l s m ec 

des  notables  se  montre  avec  le  zèle  du  patriotisme  IJd 
Agence  des  objets  soumis  à leur  examen.  Quoiqu 
annoncé  que  ces  objets  étoient  fixement  arrêtés,  on  a prouve  que 
si  le  fond  ne  s’étoit  pas  discuté,  il  seroit  impossible  de  tiouvei 
des  moyens  d’exécution,  et  c’est  en  s’occupant  du  fond  qu  on  a 
reconnu  impraticables  plusieurs  des  moyens  proposes  pai 
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trôleur  général.  La  nation  a trouvé  des  défenseurs  et  des  héros 
patriotes,  parmi  lesquels  j’ai  omis  le  marquis  de  Beauvau  et  le 
duc  de  Luxembourg.  On  n’en  peut  pas  dire  autant  de  MM.  d’Es- 
taing,  de  Bouillé,  de  la  Fayette  et  de  quelques  conseillers  d’État, 
que  l’on  regarde  comme  les  dévoués  du  ministre. 

Dans  la  dernière  assemblée,  il  échappa  à M.  de  Calonne  de 
dire  que  Je  Roi  voyoit  avec  plaisir  que  l’assemblée  approuvoit 
ses  plans  au  fond,  et  que  l’opposition  ne  portoit  que  sur  la  forme. 
L aichevêque  de  Narbonne  lui  donna  un  démenti  formel , lui 
observant  qu’excepté  l’article  des  corvées  et  celui  des  assemblées 
provinciales,  admis  avec  des  modifications,  les  autres  avoient  été 
en  partie  rejetés  pour  la  forme  et  pour  le  fond,  et  remis  en  partie 
à un  examen  ultérieur.  On  a demandé  à M.  le  contrôleur  gé- 
néral la  communication  de  son  discours.  Il  l’a  envoyé,  mais 
après  y avoir  supprimé  cette  phrase  et  fait  beaucoup  de  change- 
ments, comme  dans  celui  de  l’ouverture  de  l’assemblée,  qui  n’a 
pas  été  imprimé  comme  il  a été  prononcé.  Le  même  prélat  fit 
une  réponse  très-vive  à M.  le  comte  d’Artois,  qui,  présidant  son 
bureau , s’avisa  de  terminer  par  cette  apostrophe  un  discours  sur 
1 obéissance  dont  il  donnoit  l’exemple.  « Qui  osera  s’opposer  aux 
volontés  du  monarque?  « — « Moi,  dit  vivement  le  courageux 
archevêque,  et  je  ne  serai  pas  le  seul  dans  cette  assemblée.  « 

Dans  les  discussions  auxquelles  les  projets  du  ministre  ont 
donne  lieu , il  a percé  une  vérité  dont  on  se  doutoit  déjà , c’est 
que  le  montant  des  trois  vingtièmes  égale  à peine  ce  que  rappor- 
teroit  un  seul  vingtième  levé  rigoureusement. 

Madame  Adélaïde,  tante  du  Roi,  a eu  ces  jours  derniers  une 
ongue  conférence  avec  Sa  Majesté.  On  ne  sait  point  quel  en  étoit 
objet,  mais  on  a remarqué  que  depuis  ce  moment  le  Roi  est 
plus  sérieux  et  très-pensif. 


lettre  treizième. 

De  Versailles,  le  22  marc  1787. 

Aucune  nouvelle  relative  aux  affaires  générales  de  l’Europe, 
otre  ministère  semble  ne  s’inquiéter  de  rien.  On  veut  la  paix 
par  goût,  et  il  faudroit  la  vouloir  par  nécessité  et  par  force.  Le 
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nouveau  ministre  sera  aussi  tranquille  et  aussi  timide  que  1 an- 
cien, et  le  cabinet  de  Versailles  ne  prendra  point  dans  l’Europe 
la  prépondérance  qu’il  devrait  avoir. 

On  n’est  occupé  ici  qu’à  combattre  et  à détruire  la  besogne 
mal  digérée  du  contrôleur  général  ; on  tente  de  le  détruire  lui- 
même  ; il  n’a  plus  que  le  Roi  pour  lui  : il  l’a  englué  de  manière 
que  le  monarque  semble  montrer  du  caractère  en  cette  occasion. 
AI.  d’Angiviller  sert  bien  le  ministre;  mais  tout  ce  qui  entoure  le 
Roi  s’efforce  de  lui  inspirer  d’autres  sentiments.  La  Reine  meme 
a essayé  d’affaiblir  la  fermeté  royale;  elle  a été  rudement  re- 
poussée : il  en  est  résulté  une  indisposition.  Le  Roi  s’est  adouci, 
et  a été  de  nouveau  attaqué.  On  croit  qu’à  la  fin  il  succombera, 
et  que  M.  de  Galonné  partira  avant  les  notables. 

Voici  une  chanson  assez  gaie  qui  circule  depuis  quelques  jours, 
sur  l’air  : L’avez-vous  vu,  mon  bien-aimé? 


A monseigneur 
Le  contrôleur 
Salut,  paix  et  retraite. 

Quand  on  le  prit 
Pour  son  esprit, 

Bien  chère  fut  l’emplette. 

On  sait  qu’il  n’aime  pas  pour  peu 
La  table , le  lit  et  le  jeu  ; 

Un  jour  viendra 
Qu’il  variera 

Ses  passe-temps  aimables , 


Et  d’on  verra 
Qu’il  sautera 

Pour  messieurs  les  notables. 

Pour  Vaudreuil  il  a financé  , 
Pour  le  Brun  il  s’est  trémoussé; 
Par  nos  écus , 

11  n’aura  plus 
L’attitude  de  pénurie 
Qu’il  va  laisser  à la  patrie. 

A monseigneur 
Le  contrôleur,  etc. 


M de  Veimerange  n'a  pas  été  expulsé  du  contrôle  general . 
comme  on  avoit  eu  raison  de  le  croire.  Son  histoire  mer.  e d etre 
connue.  Fils  du  subdélégué  de  l'intendan  de  Metz  .1  n a eu 
pendant  longtemps  d’autre  état  que  celui  de  joueur.  Cette  p.o- 
fession,  qui  égalise  tous  les  hommes,  l'introdu.s.t  dans  lesme.l- 
leures  maison!,  où  il  réussit  par  ses  manières  et  par  sa  figura 
Devenu  commissaire  des  guerres,  il  fut  employé  dans  1 armee 
que  l'on  envoya  en  Espagne  dans  les  campagnes  del  7t>  / et  1 ioh, 

et  ensuite  en  Provence.  . . i 

Parvenu  à être  intendant  de  la  guerre,  1 am.  du  m.mst.e  des 
finances  et  du  maréchal  de  Ségur,  ainsi  que  de  II.  et  madame  de 
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PoJignac,  il  a affiché  un  faste  insolent  et  a fait  soupçonner  sa 
probité.  Je  vous  ai  raconté  le  fait  qui  a donné  de  la  consistance  à 
ces  soupçons.  Le  contrôleur  général  a fortement  semoncé  son  ami, 
à ce  que  l’on  assure,  mais  il  n’a  pas  cessé  de  le  recevoir  chez  lui. 
On  croit  que  M.  de  Veimerange,  intimement  instruit  de  la  con- 
duite de  M.  de  Calonne,  l’a  menacé  d’en  instruire  le  public,  et 
que  celui-ci  a apaisé  sa  nièce,  furieuse  d’avoir  sur  son  compte  un 
pot-de-vin  qu’elle  n’avoit  pas  touché,  et  qu’il  a cherché  à détruire 
ces  bruits  déplaisants.  M.  de  Ségur  traite  toujours  M.  de  Veime- 
range avec  la  même  confiance,  et  celui-ci  jugeant  à propos  de 
faire  une  course  dans  les  provinces,  sans  doute  pour  se  faire 
oublier  du  public,  ce  ministre  l’a  présenté  au  Roi  et  à la  Reine 
comme  un  homme  important  qui  prend  congé,  et  cette  présenta- 
tion a été  annoncée  dans  la  Gazette  de  France.  Ce  trait  de  bêtise 
d’une  part  et  d’impudence  de  l’autre  , a révolté  la  cour  et  amusé 
la  ville.  On  a remarqué  que  cet  illustre  personnage  qui  avoit 
l’audace  de  faire  part  au  public  de  sa  présentation  au  Roi  et  de 
son  départ,  alloit  voyager  « par  ordre  du  maître  des  postes  du 
royaume  » , comme  la  même  gazette  l’a  annoncé. 

On  cherchoit  une  cause  à la  fuite  précipitée  d’un  autre  aven- 
turier devenu  de  petit  clerc  de  notaire  commis  au  contrôle,  et 
ensuite  trésorier  général  de  la  maison  de  monseigneur  le  comte 
d’Artois.  On  vient  de  découvrir  qu’il  a spolié  la  caisse  de  ma- 
dame d Artois,  et  contrefait  la  signature  du  surintendant  de  la 
maison,  pour  toucher  au  trésor  royal  les  sommes  qui  y sont 
assignées. 

Du  25  mars. 

Tandis  que  les  oisifs  s’amusent  à faire  de  mauvais  calembours 
sur  1 assemblée  des  notables , le  monarque , pour  donner  à ses 
peuples  un  témoignage  de  son  amour,  s’occupe  du  projet  d’une 
réforme  considérable  dans  sa  maison  et  dans  celle  des  princes  ses 
frères.  Il  est  question  de  supprimer  totalement  les  gendarmes  et 
les  chevau-légers , de  diminuer  les  gardes  du  corps,  et  d’opérer 
des  retranchements  dans  les  maisons  de  Madame  et  de  madame  la 
comtesse  d Artois.  Ces  réformes  doivent  avoir  lieu  pendant  le 
voyage  de  la  Reine  à Rruxelles  et  à Spa,  où  madame  de  Polignac 
l'accompagnera,  comme  je  vous  l’ai  prédit.  Le  Roi  a ordonné  que 
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ce  voyage  se  fit  sans  pompe,  et  Sa  Majesté  a dit  à cette  occasion 
qu’elle  ne  vouloit  pas  qu’on  affichât  un  faste  inutile  dans  le 
moment  où  elle  travaille  au  soulagement  de  ses  peuples.  Il  reste 
à faire  des  vœux  pour  l’exécution  des  réformes  projetées,  au 
commencement  du  règne  de  Louis  XVI,  dans  les  écuries  et  les 
dépenses  des  chasses.  L’épargne  d’un  temps  que  le  monarque 
emploie  si  bien  à chercher  les  moyens  de  rendre  ses  sujets  heu- 
reux, s’y  trouveroit  réunie  à celle  de  frais  énormes  et  inutiles. 

On  apprend  successivement  des  particularités  intéressantes  des 
séances  des  notables.  L’archevêque  de  Narbonne  a dit,  en  rappe- 
lant le  discours  de  M.  de  Calonne,  que,  sans  la  crainte  de  manquer 
de  respect  à Monsieur , qui  présidoit,  il  auroit  interrompu  le 
contrôleur  général  pour  lui  donner  un  démenti.  Monsieur  a 
répété  hautement  : a II  est  indécent  et  malhonnête  d’en  imposer 
ainsi  au  Roi  et  à l’assemblée.  » Le  maréchal  de  Beauvau  fit  une 
motion  pour  demander  si  ce  ministre  ne  devoit  pas  etre  force 
de  faire  une  réparation  publique  à l’assemblée. 

Monseigneur  le  comte  d’Artois  a,  comme  on  sait,  d’autres 
principes  que  son  auguste  frère.  On  avoit  arrêté  unanimement 
dans  son  bureau  des  représentations  au  Roi.  « Effacez  ce  mot 
« unanimement  « , dit-il , car  ce  n’est  point  mon  avis.  « 

L’abbé  de  Bourbon  , fils  de  Louis  XV  et  de  mademoiselle 
de  Romans,  vient  d’éprouver  à Naples  le  sort  de  son  père  : il  est 
mort  de  la  petite  vérole,  à laquelle,  dit-on,  sa  grande  sœur 
servoit  de  cortège. 


LETTRE  QUATORZIÈME. 

De  Versailles,  le  31  mars  1787. 

La  diète  des  notables  sera  prolongée  jusqu’à  la  Pentecôte.  Avant- 
hier,  il  devoit  y avoir  une  assemblée  générale.  M.  le  duc  d’Or- 
léans se  fit  attendre  une  heure , et  la  séance  ne  tint  que  treize 
minutes.  Avec  de  tels  épisodes,  on  n’avancera  pas.  Il  devoit  etre 
question  de  la  gabelle  et  des  traites.  Le  premier  article,  si  oné- 
reux au  peuple,  qu’on  force  à prendre  du  sel  plus  qu’il  ne  lui  en 
faut,  deviendra  un  objet  de  commerce,  et  l’on  imposera  par  tete 
une  redevance  proportionnée  à l’État  et  à la  consommation  e 
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chaque  homme  domicilié.  D’abord  il  n’avoit  été  proposé  que  des 
adoucissements  à cet  impôt;  ils  ont  été  rejetés.  Le  contrôleur 
général  lui-même  a peint  avec  les  couleurs  les  plus  énergiques 
les  maux  qu’il  traîne  à sa  suite.  Il  paroît  que  quand  les  adminis- 
trations provinciales  passeront,  elles  amèneront  l’impôt  territorial. 

Le  duc  de  Gesvres  a souscrit  pour  12,000  livres  sur  la  liste 
des  personnes  qui  veulent  concourir  à l’établissement  des  quatre 
hôpitaux.  Il  a ajouté  cette  clause  : « A condition  que  M.  le  Doux 
n’en  sera  pas  l’architecte.  « Quelques  jours  après,  il  étoit  fort 
question  dans  1 assemblée  des  notables  des  sommes  demandées 
par  le  Roi.  « Je  vois  bien  que  nous  payerons,  dit  le  duc  de  la 
Rochefoucauld,  mais  à condition  que  M.  le  Doux  ne  sera  pas  l’ar- 
chitecte. » Pour  sentir  la  finesse  et  la  malignité  du  mot,  il  faut 
savoir  que  le  parti  anti-Calonne  promettait  tout,  pourvu  que  le 
ministre  ne  fût  plus  l’exécuteur  ffes  plans  conçus  et  proposés. 

M.  de  Sérilly,  trésorier  de  l’extraordinaire  des  guerres,  s’est 
conduit  à peu  près  comme  M.  de  Saint- James,  et  il  alloit  finir 
comme  lui.  Le  gouvernement  est  venu  à son  secours,  et  lui  a 
fait  une  avance  de  six  millions.  Jusqu’à  ce  que  la  "loi  de  Fran- 
çois Ier,  qui  condamne  les  comptables  prévaricateurs  à la  corde , 
soit  en  vigueur,  nous  ne  verrons  que  de  pareils  événements,  que 
la  rapacité,  1 inconduite  et  l’infidélité  multiplient  aux  dépens  du 
crédit  public. 

Du  2 avril. 

On  commence  à espérer  de  l’assemblée  des  notables  une  meil- 
leure issue  que  les  premières  séances  ne  l’avoient  annoncé.  Les 
dispositions  que  témoigne  le  monarque  ont  opéré  cette  révolu- 
tion. Il  a montré  hautement  combien  il  est  impatienté  des  diffi- 
cultés minutieuses  qu’on  apporte  à ses  projets  pour  la  réforme 
des  abus  et  le  soulagement  du  peuple.  On  lui  a souvent  entendu 
répéter  : « Je  n ai  point  assemblé  les  notables  pour  adopter  ou 
reluser,  mais  pour  prononcer.  « Et  en  même  temps  il  a fait 
déclarei  que  1 économie  qu’il  feroit  dans  sa  maison  seroit  de 
vingt  millions.  Quand  un  souverain  joint  ainsi  l’exemple  au  pré- 
cepte, il  doit  être  obéi. 

Quant  aux  affaires  générales,  notre  cabinet  ne  cesse  point  de 
veillei  sur  les  intérêts  de  1 Europe.  Il  veut  la  paix  et  la  maintien- 
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cira.  Faudroit-il  mettre  l’Europe  en  feu  pour  la  cause  de  ces  mar- 
chands qui  ne  savent  ce  qu’ils  font  ni  ce  qu’ils  veulent?  L’abbé 
Raynal  l’a  dit,  et  cela  est  assez  vrai  : « Cette  république  n est  plus 
un  État,  c’est  une  boutique.  » 

Le  comte  de  Montmorin  a fait  faire  une  déclaration  de  pré- 
caution aux  cours  de  Vienne  et  de  Pétersbourg,  pour  prévenir 
des  entreprises  contre  nos  amis  les  Turcs;  mais  nos  craintes  à 
cet  égard  n’ont  jamais  été  bien  vives.  On  n’a  point  cru  et  l’on  ne 
croit  point  encore  à la  réalité  du  voyage  de  Cherson.  L’Impera- 
trice  vouloit  le  faire  l’année  dernière.  Le  prince  Potemkin  et 
le  comte  d’Anhalt  l’empêchèrent,  parce  qu’il  s’en  faut  de  beau- 
coup que  cette  colonie  soit  aussi  florissante  que  l’Impératrice  se 
le  persuade  et  que  les  feuilles  publiques  l’annoncent.  La  Cnmee 
a perdu  la  moitié  de  ses  habitants  au  moins. 

Le  curé  de  Saint-Roch,  à Paris,  est  mort  il  y a quelque  temps. 
Il  avoit  quelque  célébrité  de  son  vivant.  Les  anecdotes  que  1 on 
accrédite  sur  son  compte  lui  en  donnent  après  sa  mort.  Il  avoit 
été  marié,  et  l’on  prétend  que  sa  femme  vit  encore. 


lettre  quinzième. 

De  Versailles,  le  5 avril  1787. 

Le  bruit  a couru  dernièrement  que  M.  de  Castnes  n etoit  plus 
ministre  de  la  marine.  Voici  ce  qui  a donné  lieu  à cette  fausse 
nouvelle.  Madame  Adélaïde,  qui  n’aime  pas  M.  de  Calonne, 
venoit  d’avoir  avec  le  Roi  une  longue  conférence,  dans  laquelle 
on  pense  bien  que  le  contrôleur  général  n’avoit  pas  été  ménagé. 
Sa  Majesté,  en  défendant  son  ministre,  avoit  par  égard  pour  sa 
tante  contenu  l’humeur  que  lui  donnoit  cette  conversation.  A 
peine  Madame  Adélaïde  étoit-elle  sortie  que  M.  de  Castries  arriva 
chez  le  Roi  avec  un  mémoire  de  M.  Necker  pour  demander  a 
Sa  Majesté  la  liberté  de  répondre  aux  inculpations  de  M.  de 
Calonne.  Toute  la  mauvaise  humeur  du  monarque  tomba  sur  le 
ministre  de  la  marine,  qui  fut,  dans  le  premier  mouvement, 
envoyé  fort  loin  avec  le  mémoire  dont  il  étoit  porteur.  M.  de  Cas- 
tries se  retira  profondément  mortifié;  il  vouloit  remettre  le  por- 
tefeuille de  son  département,  ce  fut  le  baron  de  lîreteuil  qui  1 en 
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empêcha.  II  se  dispensa  de  se  trouver  au  premier  conseil , le  Roi 
le  demanda;  il  parut  ensuite,  et  les  discours  affables,  l’air  riant 
de  Sa  Majesté,  lui  ont  fait  oublier  la  scène  désagréable  qui  l’avoit 
tant  affecté. 

Il  y a toujours  une  grande  fermentation  parmi  les  membres 
des  comités  des  notables.  M.  de  Galonné  ayant  fait  insérer  dans 
le  Journal  de  Paris  le  préambule  de  son  fameux  discours  du 
12  mars,  ils  ont  voulu  exiger  qu’il  y fût  aussi  inséré  une  rétrac- 
tation des  assertions  contre  lesquelles  ils  ont  protesté.  M.  de 
Galonné  s’est  sauvé  en  disant  que  ce  discours  n’avoit  pas  été  fidè- 
lement imprimé.  Cependant  il  est  certain  que  les  propriétaires  du 
journal,  gens  très-timides  parce  qu’ils  craignent  d’être  privés 
de  2n,000  livres  de  rente,  et  l’inspecteur  Suard,  très-courtisan 
parce  qu’il  est  toujours  très-avide  de  pensions,  n’ont  pas  inséré 
ce  pamphlet  ministériel  sans  y être  autorisés.  Ge  qui  démontre 
encore  que  le  contrôleur  général  avoit  consenti  à cette  publicité 
c’est  que  le  même  jour  où  il  était  forcé  de  nier  son  œuvre,  il  fai- 
soit  répandre  dans  toute  la  ville,  crier  dans  tous  les  carrefours, 
lire  à la  Halle,  publier  par  les  curés , un  pamphlet  sous  le  titre 
de  « Extraits  de  l’avertissement  placé  à la  tête  des  mémoires 
présentés  aux  notables  » , qui  va  paroître  dans  toutes  les  gazettes 
dénonciation  destinée  à faire  croire  au  peuple  qu’il  y a des 
10  mm  es , des  classes  de  citoyens  qui  s’opposent  au  bien  que  le 
Roi  veut  lui  faire,  tandis  que  ce  sont  ces  mêmes  hommes  qui 
résistent  au  projet  d’aggraver  l’impôt,  déjà  si  lourd  et  si  injuste- 
ment réparti.  J 

On  assure  qu’avant  l’assemblée  des  notables,  la  Reine  étoit 
fort  éloignée  de  soupçonner  la  déprédation  qui  règne  dans  les 
mances.  « Si  je  l’eusse  su,  disoit  dernièrement  Sa  Majesté,  je 
naurois  pas  fait  autant  d’acquisitions , et  j’aurois  la -première 
donne  l’exemple  d’une  réforme  dans  ma  maison;  mais  je  ne  pou- 
vons me  former  une  idée  de  cette  gêne,  puisque  lorsque  je 
demando.s  trente  mille  livres,  on  m’en  envoyoit  soixante.  « 

L’arrêt  du  Parlement  qui  a condamné  le  duc  d’Aiguillon  à 
payer  24,000  livres  au  baron  Linguet,  a fait  dans  le  public  une  im- 
press,on  très-défavorable  pour  ce  corps.  On  sait  maintenant  quelle 
est  intrigue  qui  a produit  cet  arrêt  inique.  Les  dispositions  des 


126  CORRESPONDANCE  SECRÈTE. 

conseillers  avoient  été  calculées,  et  l’on  avoit  trouvé  que  le  duc 
<T Aiguillon  Remportait  de  deux  voix  : on  a fait  entrer  alors  deux 
honoraires  et  trois  maîtres  des  requêtes  dont  on  dingeoit  les 
opinions,  et  Linguet  a triomphé.  Le  Roi  a,  de  son  propre  mouve- 
ment, cassé  l’arrêt,  dans  le  conseil  des  dépêches  de  vendredi  der- 
nier. Cet  acte  de  législation  n’a  point  été  sollicité  par  le  duc 
d’ Aiguillon  II  s’étoit  soumis  à la  volonté  de  ses  juges,  et  avoit 
rempli  dans  toute  leur  étendue  divers  articles  de  son  jugement  ; 
mais  l’arrêt  a été  cassé  à cause  des  conséquences  qu’il  pouvoit 
avoir  dans  l’ordre  public.  Linguet  a été  renvoyé  devant  la  com- 
munauté des  procureurs  pour  faire  taxer  ses  honoraires. 

Le  maréchal  de  Fitz-James,  qui  vient  de  mourir,  a été  célébré 
dans  le  Journal  de  Paris.  On  met  à côté  des  vers  faits  a sa 
louange,  une  pièce  qui  s’est  répandue  lors  de  la  mission  de  des- 
potisme qu’il  remplit  d’une  manière  dont  tous  les  honnêtes  gens 
furent  révoltés  au  Parlement  de  Toulouse  en  1763. 

Cette  pièce  se  termine  par  les  vers  suivants  : 

Le  juste  désespoir  de  ce  peuple  aux  abois 

Armera  contre  toi  le  bras  du  Roi  des  Rois. 

Compulse  des  Stuart  la  déplorable  histoire. 

Vertueux,  l’écbafaud  ne  ternit  point  leur  gloire. 

Rarbare , ils  t’ont  tracé  ce  funeste  chemin  ! 

Indigne  de  leur  nom , redoute  leur  destin  ! 

Le  duc  d’Orléans  se  laissa  tellement  emporter  ces  jours-ci 
par  l’ardeur  de  la  chasse,  qu’il  suivit,  avec  ses  équipages  la  bête 
qu’il  poursuivoit  à travers  le  faubourg  Montmartre,  la  place 
Vendôme  et  la  rue  Saint-Honoré  jusqu’à  la  place  Louis  , 
non  sans  avoir  renversé  et  blessé  plusieurs  personnes,  ce  qui  a 
donné  lieu  à cette  épigramme  : 

gasconnade. 

Si  quelqu’un  m’avoit  dit  que  Paris  est  un  bois 
Où , de  l’humanité  méconnaissant  les  droits , 

Des  voleurs , affamés  de  meurtre  et  de  rapine , 

Exerçoient  à l’envi  leur  fureur  assassine  , 

Je  ne  l’aurois  pas  cru;  mais,  sandis,  aujourd’hui 
Je  serois  du  dicton  et  l’organe  et  l’appui , 

Puisqu’ au  sein  de  Paris,  un  grand,  noble  de  race, 

Sans  respect  pour  le  droit  des  gens  , 

Écrase  quelques  habitants 
Pour  goûter  en  plein  jour  le  plaisir  de  la  chasse. 
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On  prétend  que  l’Impératrice  de  Russie  n’a  imaginé  son  pré- 
tendu projet  de  couronnement  à Cherson  que  pour  donner  le 
change  aux  puissances  de  l’Europe  et  exécuter  avec  l’Empereur 
ses  plans  de  conquête  sur  les  Turcs.  C’est  elle,  dit-on  qui 
fomente  depuis  longtemps,  pour  les  faciliter,  la  révolte  des’bL 
d’Egypte  et  les  troubles  de  la  Perse,  qui  obligent  le  Grand 
Seigneur  à diviser  ses  forces.  Si  notre  ministre  ne  réussit  point  à 
renverser  ses  projets  par  la  voie  des  négociations,  il  paraît  que 
nous  secourrons  vigoureusement  les  Turcs.  On  arme  en  dili- 
gence à Toulon  ; un  grand  nombre  d’officiers  se  préparent  à se 
rendre  dans  ce  port,  et  Ton  assure  que  nous  mettrons  en  mer 
vingt-sept  vaisseaux  de  ligne,  auxquels  l’Angleterre  joindra  un 
pareil  nombre , pour  empêcher  le  commerce  du  Levant  de  tomber 
en  de  nouvelles  mains. 


LETTRE  SEIZIÈME. 

De  Versailles,  le  12  avril  1787. 

L assemblée  des  notables  étoit  l’ouvrage  de  M.  de  Vergennes. 
Lorsqu’on  a vu  M.  de  Calonne  obligé  de  s’y  soumettre,  lorsqu’on 
a vu  les  pamphlets  de  ce  ministre  et  la  présomption  sur  laquelle 
étoit  fondée  son  audace,  beaucoup  de  gens  ont  prédit  sa  ruine. 
Le  Roi  a certainement  fait  une  bonne  œuvre,  en  lui  faisant  rede- 
mander le  portefeuille  dimanche  à dix  heures  du  soir,  avec  ordre 
de  rester  à Versailles,  pour  être  à portée  de  donner  tous  les 
éclaircissements  dont  on  aura  besoin  sur  les  matières  proposées 
à l’assemblée.  On  veut  profiter  de  ce  qu’il  y a d’utile  dans  ses 
plans.  Douze  heures  après,  M.  de  Montmorin  est  venu  à Paris 
fa*re  le  même  compliment  au  garde  des  sceaux  et  les  lui  retirer. 

M.  de  f ourqueux  a refusé  le  contrôle  général.  Il  est  difficile 
de  trouver  un  homme  honnête  et  éclairé  qui  ose  se  charger  des 
finances  dans  l’état  où  d’affreuses  déprédations  les  laissent.  Ce 
qui  a enfin  décidé  le  Roi  à débarrasser  la  nation  de  ce  fléau,  c’est 
la  réclamation  de  tous  les  comités  contre  le  tocsin  injurieux  dis- 
tribué avec  profusion  contre  les  notables  ; c’est  une  conversation 
du  prince  de  Conti  avec  le  Roi,  dans  laquelle  il  lui  a démontré 
qu’il  étoit  trompé  ; c’est  une  dénonciation  faite  par  M.  de  la  Fayette 
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de  tous  les  échanges  onéreux  à l’État,  de  tons  les  dons  excessifs 
du  contrôleur  général.  Cependant  on  désespère, t de  détacher  e 
Roi  de  son  séducteur  : le  coup  est  parti  avec  rapidité  d apres 
caraetère  royal.  Le  public  paroit  généralement  satisfait  de  ex- 
pulsion de  deux  hommes  qui  étaient  odieux  1 ^un  par  sa  fausseté 
p autre  par  ses  prodigalités  , qui  ont  obéré  1 Ltat  de  douze  cents 
millions  en  trois  années. 

On  assure  que  le  mémoire  présenté  au  ltoi  par  le  prmce 
de  Conti,  avec  la  signature  de  plusieurs  notables , prouve  que 
M.  de  Calonne  a détourné  quatre-vingts  m, liions  a son  profit 
Quant  au  garde  des  sceaux , voici , dit-on,  le  motif  décisif  de 
sa  disgrâce.  Lors  de  la  refonte  des  louis,  un  Parement  de 
province  avoit  délibéré  de  dénoncer  une  fraude  sur  le  titre  des 
nouveaux  louis  que  l’on  frappe,  et,  d’accord  avec  le  ministre  des 
finances,  le  garde  des  sceaux  avoit  interpose  son  autorité  pour 
étouffer  cette  affaire,  dans  laquelle  il  s’étoit  de  cette  manière 
rendu  complice  de  l’infidélité.  „ , 

Sans  adopter  toutes  les  imputations  donton  charge  M.  de  Calonne, 

on  ne  peut  douter  que  ce  ministre  n’ait  coûté  plus  cher  a 1 Etat 
qu’aucun  de  ses  prédécesseurs.  11  a donné  à tous  ceux  qu,  ont 
demandé,  depuis  les  princes  jusqu’à  la  plus  vile  de  ses  non - 
breuses  maîtresses.  Aussi  avoit-il  des  amis  tres-puissants.  On  a 
entendu  un  homme  qui  fut  l'idole  de  la  nation  dans  la  dermere 
guerre,  le  comte  d’Estaing,  dire  dans  le  bureau  des  notai,  es 
dont  il  est  membre  : « Quelles  que  puissent  etre  vos  objections 
aux  projets  de  M.  de  Calonne , je  vous  déclare , messieurs , que  je 
les  adopte  tous  » - « Tant  pis  pour  vous , monsieur,  lui  repont  i 
le  président,  car  il  paroit  que  vous  serez  à peu  près  le  seul  de 

votre  avis.  « , „ 

Les  besoins  de  l’État  sont  réels,  mais  ils  sont  en  grande  paitie 

l’ouvrage  de  M.  de  Calonne.  Il  n’en  faut  pas  moins  y pourvoir 
promptement.  Un  nouveau  ministre,  jaloux  de  se  concilier  la 
bienveillance  de  la  nation,  laissera  sans  doute  à cet  egard  une 
libre  carrière  aux  lumières  et  au  patriotisme  de  ses  representan 
dui  se  trouvent  assemblés. 

Le  choix  que  vient  de  faire  le  duc  d’Harcourt  des  deux  ms  .- 
tuteurs  de  M.  le  Dauphin  n’est  pas  aussi  applaudi  que  celui  ces 
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sous-gouverneurs.  On  es.  surpris  qu'il  n'ai,  trouvé  dans  tou.  le 
second  ordre  du  clergé  de  France  qu’un  homme  fort  ordinaire 
et  qu  ,1  ait  ete  chercher  dans  le  collège, de  la  Flèche  un  religieux 
< octrinaire  pour  le  seconder  dans  le  grand  œuvre  don.  fl  est 
charge.  On  lu,  avoit  proposé  des  hommes  connus  par  leurs 
lumières  et  désignés  par  l’estime  publique.  Ou  excuse  ce  choix 
en  disant  que  Je  gouverneur  n’a  voulu  qu’un  catéchiste  et  un 
S '"en  ; ce  qui  fait  espérer  que  lorsque  M.  le  Dauphin  saura 
son  catéchisme  et  son  rudiment,  on  appellera  auprès  de  lui  des 
personnes  capables  de  l’initier  dans  la  connoissance  des  hommes 
dans  la  science  du  gouvernement,  de  lui  montrer  sous  tous  les 
•apports  les  devoirs  d’un  prince  destiné  à faire  le  bonheur  ou  le 
malheur  de  vingt  millions  d’hommes.. 

Du  13  avril. 

M.  de  Fourqueux  a cédé  aux  désirs  de  son  Roi.  H consent  à 
etre  instrument  des  mesures  que  le  conseil  des  notables  va 
piendre  pour  rétablir  un  meilleur  ordre  dans  les  finances.  Le  peu 
te  --«.fiance  que  nous  inspirent  les  résolutions  des  assemblées 
nombreuses  les  mieux  composées  donne  des  alarmes  aux  ennemis 
memes  de  M.  de  Calonne.  Il  est  de  fait  qu’il  en  faudra  toujours 
levenir  a de  nouvelles  charges  sur  le  peuple.  Lu  homme  de 
geme,  un  ministre  rempli  de  vigueur  et  de  fermeté,  peut  seul 
etiuire  les  abus  qui  les  aggravent. 

On  s’attend  à voir  renaître  l’ancien  système  et  une  administra- 
lon  routimere.  On  sait  que  M.  de  Calonne  a succombé  bien  plus 

e oifnt  r P™'é3iéS  e‘  f'U  '-.pression  que 

dévoient  faire  ses  vices  et  ses  prodigalités.  Les  maux  qui  en  ont 

su  e nous  restent,  et  les  ressources  de  son  imagination  ont 
isparu.  l\otre  position  semble  s’être  empirée  par  ^disgrâce  de 
celui  meme  a qui  on  peut  l’attribuer. 

Occupé  de  plus  grands  objets,  le  gouvernement  semble  négliger 
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.edoute,  cherche  inutilement  de  l’argent  de  toutes  parts. 
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Elle  a voulu  établir  avec  les  maisons  de  hampe  j‘™n^eS 
circulations  dont  la  demande  a achevé  de  Ccre^rter  la  place, 
finances  des  particuliers  sont,  comme  celles  de  1 Etat,  dans 
crise  effrayante.  D|1 17  avr;i. 

H.  Neoker  avoit  été  exilé  à cause  de  l’indiscrète  publication 
du  mémoire  qu'il  a fait  remettre  au  Roi  pour  sadefense.  Il  obe,s 
un  courrier  qui  l'a  rejoint  en  route  lui  a porté  de  nouveaux 
ordres  qui  lui  prescrivent  d'attendre  à Marolles , vmsm 

G 11  11"  se*  découvre  journellement  des  pillages  clandestins  dont  je 

ne  travaillerions  pas  encore  longtemps  ensembl  - » ? 

Cvludreuil  pour  succéder  à celui-ci  en  quai,  te  de  surm.en- 

‘'“î  t “non,  qui  succède  à M.  de  Miromesnil,  est  d'une 
hauteur  e^d' une  fierté  repoussantes.  M--  d’Ormesson,  futur  prenne, 

^"on^parle^ncore^’un^comité  des  finances  qui  sera  présidé  par 
le  prince  de  Conti  et  dirigé  par  M.  Necker. 

LETTRE  DIX -SEPTIÈME. 

De  Versailles , le  20  avril  1787. 

On  a cru  d’abord  que  la  démission  de  M.  de  Galonné  n’é.oit 
qu'un  jeu,  et  qu’il  «voit  lui-mème  propose  ce  stratagème  au 
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pour  calmer  les  notables.  On  lui  a même  prêté  ce  discours  : 

“ Sire>  si  mes  services  n’étoient  pas  nécessaires  à Votre  Majesté, 
je  demanderais  ma  démission  comme  une  faveur  : je  vivrois  infi- 
niment plus  heureux  dans  la  retraite.  Mais  je  s aisme  sacrifier  au 
bien  de  l’Etat  et  à la  confiance  dont  mon  Roi  m’honore.  Je  propose 
donc  à Votre  Majesté  un  moyen  efficace  de  détruire  les  obstacles 
qui  contrarient  ses  vues  bienfaisantes  : 1“  de  nommer  à ma  place 
un  automate  dont  je  dirigerai  les  fils  derrière  le  rideau  ; 2°  de 
congédier  le  garde  des  sceaux,  qui  favorise  en  secret  les  Parle- 
ments et  qui  me  caresse  pour  mieux  m’égorger  ; 3°  de  mettre 
le  comte  d’Estaing  à la  place  du  marquis  de  Castries,  qui  est  ouver- 
tement Je  patron  des  frondeurs  ; 4°  de  renvoyer  M.  d’AIigre,  qui 
n est  pas  vu  de  bon  œil.  Cette  réforme  mettra  Votre  Majesté  dans 
le  cas  d’exclure  aussi  del’assemblée  desnotables  quelques  membres 
turbulents,’  et  tout  ira  ensuite  au  gré  de  ses  désirs.  » 

H est  au  moins  certain  que  M.  de  Galonné  avoit  sollicité  le 
monarque  de  le  délivrer  de  gens  qui,  soit  dans  le  ministère,  soit 
dans  1 assemblée  nationale,  semblent  avoir  juré  sa  ruine  et  celle 
de  ses  projets.  M.  de  Fleury,  prédécesseur  de  M.  de  Galonné,  est 
le  premier  qui  a ébranlé  la  confiance  du  Roi  en  son  ministre  des 
finances  par  un  rapport  dont  celui-ci  a essayé  vainement  de 
dérober  la  connorssance  à son  maître.  La  Reine  y a également 
beaucoup  contribué  : c’est  elle  qui  a décidé  le  Roi,  qui,  ne  sachant  . 
plus  a qui  se  confier,  est  dans  une  agitation  pénible.  II  en  con- 
vient et  passe  les  nuits  dans  la  perplexité.  Le  public,  qui  voit 
que  le  chef  de  la  nation  est  disposé  à proscrire  tous  les  cœurs 
gangrènes,  lui  dénonce  tous  les  hommes  qui  ont  eu  part  aux 
déprédations  et  à la  confiance  de  M.  de  Calonne.  On  nomme 
hautement  M.  d’Angiviller  et  M.  de  Veimerange;  on  parle  d’une 
erme  d étapes,  de  fourrages,  qui  inculpe  M.  de  Ségur;  le  candide, 

1 équitable,  le  vertueux  prélat  d’Autun,  dépositaire  des  grâces 
ecclesiastiques,  est  même  compris  dans  ces  accusations  : on  le 
montre  comme  coupable  des  choix  indécents,  des  préférences 
mjus  es,  es  faussetés  que  lui  font  commettre  les  volontés  impé- 
rieuses d un  intrigant  archevêque  et  de  l’important  Vermond  • 
on  va  même  jusqu’à  lui  désigner  un  successeur;  on  parle  de 
1 aicheveque  de  Reims  et  de  l’évêque  de  Langres. 
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Les  notables  se  proposent  d’éplucher  l'administration  de 
M de  Calonne,  et  vont  s’occuper  de  prendre  des  résolutions  fixes 
sur  les  moyens  de  libérer  l’État.  On  croit  encore  que  1 impôt 
territorial  aura  lien,  mais  établi  par  les  assemblées  provinciales, 
pour  être  assuré  d’une  juste  répartition.  Suivant  son  produit  on 
simplifiera  la  machine,  en  supprimant  les  traites,  les  gabelles, 
les  deux  vingtièmes,  les  sous  pour  livre. 

La  nation  espère  que  l’administration  des  finances  et  leur  ame- 
lioration seront  confiées  à un  comité  qui  correspondra  avec  es 
assemblées  provinciales,  et  qu’il  ne  parviendra  au  Ko.  que  des 
demandes  justes,  comme  il  n’accordera  que  des  grâces  indispen- 
sables Elle  se  flatte  de  voir  M.  Necker  rentrer  dans  1 administra- 
tion Son  éloignement  a fait  une  impression  pénible  et  a influe 
même  sur  le  cours  des  effets  publics.  Mais  comme  on  plaisante 
sur  tout,  on  a dit,  en  comparant  l’exil  de  M.  Necker  et  celui  de 
M de  Calonne,  qu’il  ne  pouvoit  plus  y avoir  de  compte  au  vrai, 
puisque  le  Roi  chassoit  en  même  temps  la  recette  et  la  dépense 

On  assure  que  depuis  sa  disgrâce  M.  de  Calonne  a fait  présent 
d’un  superbe  attelage  à madame  le  Brun.  11  compte, t si  peu  être 
éloigné  de  Paris , qu’un  moment  avant  de  recevoir  sa  lettre  d exil, 
il  avoit  fait  demander  aux  Jacobins  de  la  rue  Saint-Dominique, 
près  de  l’hôtel  oh  il  s’étoit  retiré  en  quittant  le  contrôle  un 
emplacement  pour  mille  pièces  de  vin  et  cinq  cents  voies  de  bon. 

Du  22  avril. 

Le  travail  de  M.  de  Fourqueux  est  lent  et  pénible  : il  porte 
l’empreinte  de  la  répugnance  avec  laquelle  il  est  entré  en  p ace 
Ce  choix  n’a  été  suggéré  par  personne  au  Roi.  Sa  Majesté  avo, 
été  frappée  de  la  clarté,  de  la  précision  et  des  lumières  que  ce 
conseiller  d’État  a montrées,  soit  dans  le  conseil  des  depeches, 
soit  dans  les  occasions  où  elle  l’avoit  consulte  sur  les  a fanes 
présentes.  M.  de  Fourqueux  étoit  à sa  campagne  a quatre  lieues 
de  Paris,  lorsque  M.  de  Montmorin  vint  lui  proposer  le  contrôle. 
Le  ministre  lui  écrivit  un  billet:  après  l’avoir  reçu,  M.  de  ^o^rflueux 
entra  dans  la  salle  oh  sa  famille  étoit  rassemblée  et  dit  : « J a, 
la  fièvre  bien  fort.  » On  s’alarmoit  : «Ce  n’est  pas  intérieure- 
ment ajouta-t-il,  elle  est  dans  ma  poche.  » L’avis  general  ainsi 
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que  le  sien  fut  qu'il  falloit  s’excuser  sur  son  âge  et  sa  santé.  Il  se 
rendit  dans  cette  intention  à Versailles:  mais  une  circonstance  le 
lit  changer  de  résolution.  Le  Roi , sans  attendre  sa  réponse,  avoif 
annoncé  publiquement  sa  nomination.  AI.  de  Fourqueux  pensa 
que  son  refus  alloit  exagérer  les  maux  de  la  nation  et  renverser 
otalement  le  crédit  : il  se  considéra  comme  un  militaire  qu’on 
envoie  a une  expédition  périlleuse,  et  accepta.  Ses  amis  sont 
a armes  sur  sa  fortune  : il  a employé  son  patrimoine  à payer  les 
dettes  de  son  père  ; il  réunit  des  places  pour  plus  de  50,000  livres 
et  si  sa  santé  ne  lui  permet  pas  de  soutenir  le  travail,  il  ne  peut 
prétendre  qu’à  une  retraite  de  20,000  livres,  qu'il  refusera  si  la 
detresse  de  l’Etat  est  la  même.  C’étoit  un  spectacle  rare  que  la 
manière  dont  cette  nouvelle  a été  reçue  par  sa  famille  ; la  tristesse 
regnoit  sur  tous  les  visages  : jamais  peut-être  on  n’a  appris  de 
meme  un  pareil  événement. 


LETTRE  D1X-HUITIÈAIE. 

De  VersaiHes , le  25  avril  1787 

Le  renvoi  et  l’exil  de  AL  de  Galonné  ont  mis  ses  partisans  dans 
une  fureur  ridicule,  tant  elle  est  extrême.  AL  le  comte  d’Artois 
panoit  que  ce  ministre  resteroit  en  place;  AI.  de  Alontmorin,  qui 
avoit  ordre  dans  sa  poche,  I’assuroit  du  contraire.  Ayant  su  que 
C etoit  la  Berne  qui  avoit  décidé  le  Roi  à cette  œuvre  patriotique 
ete  lui  faire  les  reproches  les  plus  vifs.  On  s’est  mutuellement 
accuse  devoir  abusé  de  la  facilité  du  ministre  à donner-  le 
p.ince  a avoué  que  ses  dettes  avoient  été  payées  deux  fois- 
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M.  de  Calonne  pareil  coupable,  mais  il  ne  sera  pas  puni  ; il  aura 

sa  pension  de  ministre,  parce  que  les  grâces  dépendent  de 
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«eux  qui  par  son  ministère  ont  contribué  le  plus  au  dérangement 
des  finances. 

La  nation  demande  à grands  cris  M.  Necker,  comme  le  seu 
homme  qui  peut  rétablir  le  crédit  et  la  confiance;  mais  les  pré- 
ventions que  les  Maurepas  et  les  Vergennes  ont  inspirées  au  Roi 
contre  lui  s’opposent  à un  retour  nécessaire  et  qui  sera  force. 
Monsieur  dit  qu'il  faut  que  son  frère  n'ait  pas  à dîner  pendant 
deux  jours  pour  se  décider.  La  Reine  peut  seule  amener  cet  e 
révolution  dans  les  préjugés  royaux,  et  l'on  espère  que  le  duc  de 
Liancourt,  qui  a succédé  au  comte  de  Fersen  dans  sa  confiance 
et  qui  estime  M.  Necker,  l'engagera  à une  démarche  agréable  a a. 
nation  et  avantageuse  à l’Etat. 

Ouoique  l'influence  du  parti  Calonne  paroisse  détruite , on 
parle  encore  de  la  retraite  de  M.  de  Castries,  auquel  on  donne  le 
comte  d'Estaing  pour  successeur  : rien  n'est  moins  vraisemblable. 
L'élévation  de  l'archevêque  de  Toulouse  au  poste  de  premier 
ministre  est  également  un  rêve  de  nos  oisifs. 

Dimanche,  le  duc  d’Harcourt  a présenté  au  Ro>  et  a la  Reine 
les  coopérateurs  qu’il  s'est  choisis  pour  l’éducation  de  M.  le  Dau- 
phin. Parmi  les  ecclésiastiques  qui  sont  charges  de  mstruc  ion, 
on  n’a  pas  été  peu  surpris  de  trouver  un  nommé  Buisson  habile 
joueur  de  mandoline , jadis  précepteur  de  M.  de  Sartmes  le  s 
aujourd’hui  premier  familier  de  madame  d'Harcourt.  Et  tels  son 
les  successeurs  des  Bossuet,  des  Fénelon,  des  Marbeuf,  des  d Ar- 
uentré!  Le  duc  d’Harcourt  a en  même  temps  présente  au  Roi  un 
état  de  la  maison  du  jeune  prince  et  de  la  dépense  qu  e e occa- 
sionne, qui  se  montera  à deux  millions.  Le  Roi  a paru  surpris; 
le  gouverneur  a cru  que  c’étoit  une  improbation,  et  a dit  a ba 
Majesté  quelle  étoit  la  maîtresse  de  changer,  de  retrancher,  «fc 
n’est  pas  de  vous  que  je  me  plains,  répondit  le  monarque,  mais 
bien  de  cette  éducation  première,  qui  coûte  cinq  millions  par  an. 

Du  27  avril. 

Les  feuilles  pubjiques  vous  auront  rendu  compte  de  la  grande 
assemblée  du  23.  Elle  a offert  une  singularité  qui  u est  pas 
connue,  c'est  que  n’ayant  trouvé  dans  le  portefeuille  de  M. 
Calonne  rien  de  relatif  à la  quatrième  section  des  objets  la 
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convocation  des  notables,  M.  de  Fourqueux  a été  obligé  de  tra- 
vailler en  entier  cette  partie,  ou  plutôt  de  la  faire  travailler  par 
Mi  Dupont,  qui  est  toujours  le  grand  faiseur  en  ce  genre.  Au 
reste,  un  emprunt  et  des  impôts,  voilà  le  fond  du  sac,  et  si  l’on 
n’est  pas  content,  ce  sera  un  impôt  et  des  emprunts. 

M.  de  Fourqueux  est  plutôt'  un  ministre  pour  l’assemblée  des 
notables,  un  simulacre  jugé  nécessaire  pour  la  continuation  de 
leurs  opérations,  qu’un  contrôleur  général  destiné  à rétablir 
l’ordre  dans  nos  finances.  On  croit  généralement  qu’il  sera 
remercié  en  môme  temps  que  les  notables,  et  que  l’époque  n’en 
est  pas  éloignée.  Une  nouvelle  forme  d’administration  s’élèvera 
alors , et  nous  verrons  peut-être  revenir  les  temps  où  la  destinée 
du  royaume  a dépendu  d’un  premier  ministre  et  d’un  surinten- 
dant des  finances. 

Où  a lu  dans  les  gazettes  une  prétendue  déclaration  de  notre 
cour  à celles  de  Vienne  et  de  Pétersbourg  sur  les  affaires  du 
Levant;  elle  est  controuvée.  Mais  il  paroit  certain  que  notre  cabi- 
net, celui  de  Madrid  et  celui  de  Saint-James  ont  fait  insinuer 
de  concert  à ces  cours  qu’ils  ne  pourroient  jamais  consentir  à 
aucune  innovation  dans  les  pays  soumis  à la  domination  ottomane, 
îl  paroit  pourtant  difficile  de  croire  que,  malgré  nos  efforts,  les 
cours  impériales  renoncent  aux  avantages  qu’elles  se  sont  promis 
des  énormes  dépenses  qu’elles  ont  déjà  faites. 


LETTRE  DIX-NEUVIÈME. 

De  Versailles,  le  3 mai  1787. 

Les  notables  sollicitent  vivement  la  communication  des  états 
qui  leur  ont  été  promis-  et  qu’on  a commencé  de  mettre  sous 
leuis  yeux.  Le  bureau  du  prince  de  Conti  avoit  arrêté  de  cesser 
tout  travail  jusqu’à  ce  que  ces  pièces  eussent  mis  à portée  de 
statuer  quel  est  précisément  le  déficit,  si  des  impôts  sont  absolu- 
ment nécessaires  pour  le  remplir,  à quelle  somme  et  jusqu’à 
quelle  époque  ces  impôts  doivent  être  portés. 

C est  cette  demande  qui  a mis  le  Roi  à même  de  connoitre 
1 infidélité  du  relevé  qui  lui  a été  remis  par  M.  de  Galonné.  Ayant 
demandé  cet  état  au  nouveau  contrôleur,  Sa  Majesté  a été  frappée 
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de  la  différence  des  résultats.  M.  de  Fourqueux  a déclaré  qu’il  le 
tenoit  de  M.  Gaujard,  premier  commis  des  finances  : celui-ci  a 
été  mandé.  C’est  peut-être  la  première  fois  qu’un  commis  a eu 
l’honneur  de  travailler  avec  le  monarque  pour  vérifier  la  besogne 
d’un  ministre.  M.  Gaujard  a reconnu  d’abord  et  démontré  au  Roi 
que  M.  de  Galonné  avoit  reporté  en  termes  vagues  une  partie  des 
causes  du  déficit  à l’administration  de  ses  prédécesseurs,  et  que 
telle  étoit  la  source  des  erreurs  reprochées  par  cet  ex -ministre 
au  Compte  rendu  de  M.  Necker. 

Le  fameux  écuyer  Astley  avoit  traité  avec  le  duc  d’Orléans 
pour  faire  ses  exercices  dans  l’enceinte  du  Palais-Royal.  Le 
ministre  de  Paris  lui  a défendu  d’exécuter  ce  projet,  sous  peine 
d’être  renvoyé  en  Angleterre  avec  ses  chevaux,  et  a fait  notifier 
au  duc  d’Orléans  que  s’il  faisoit  construire  un  nouveau  spectacle 
sur  son  terrain,  l’inspection  en  appartiendroit  à la  police.  Cette 
aventure  a donné  lieu  à la  pièce  de  vers  que  voici  : 


ÉPURE 


à Philippe  Reis-Effendi , vice-amiral  de  San-Ouest , traduite  de  l arabe 


A bon  droit  Votre  Seigneurie 
A ce  grand  homme  se  confie. 
Digne  d’un  destin  aussi  beau , 
Celui  qui  consacra  sa  vie 


On  sait  que  la  bizarrerie 
Voltigeoit  sur  votre  berceau  , 

Et  chacun  aujourd’hui  parie 
Qu’elle  doit  vous  suivre  au  tombeau. 
Mais  on  croyoit  que  la  folie 
Qui  siégeoit  dans  votre  cerveau 
Par  l’âge  seroit  amortie. 


A concevoir  comment  sur  1 eau 
Sa  main  intrépide  et  hardie 
Lanceroit  un  joli  vaisseau 


Point  du  tout  : chaque  jour  nouveau  De  carton  fin  d Andalousie , 


Devoit,  gardien  de  votre  sceau, 

Faire  de  la  chancellerie 
Une  baroque  académie , 

Ou  pour  mieux  dire  un  vrai  tripot. 

Mais  chacun  a sa  fantaisie , 

Et  son  ridicule , et  son  goût. 

Les  vôtres  sont  l’anglomanie  , 

Lâchasse  au  daim  (D,  l’argent  surtout  (2), 
Et  la  mauvaise  compagnie  (3). 


Voit  naître  nouvelle  manie  : 
Hier  ce  qui  vous  parut  beau , 
Demain  par  vous  se  répudie. 
Aujourd’hui,  d’une  rêverie 
A Ducrest  vous  dites  un  mot , 
Et  bientôt  ce  rare  génie 
De  Momus  roule  le  grelot , 

Et  fidèlement  vous  copie  , 

Car  imiter,  voilà  son  lot! 


C1)  Monseigneur  tua  dernièrement  un  daim  dans  un  faubourg  de  Paris. 

(2)  Les  jeux,  les  locations,  etc. 

(3)  Messieurs  les  agas,  cadi-effendi , chiaoux,  etc.,  connus  à Constantinople 
par  leurs  folies. 
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Cela  ne  nous  fait  rien  du  tout, 

Et  n’excite  point  notre  envie. 
L’épouse  qui  vous  est  unie 
N en  sera  pas  moins  par  nous  tous 
Toujours  respectée  et  chérie. 

Mais  ce  qui  nous  est  moins  égal , 

Et  qui  passe  la  raillerie , 

C’est  qu’épuisant  votre  génie 
A transformer  un  amiral 
En  un  maître  d’hôtellerie 
Qui  loge  à pied  comme  à cheval , 
Vous  alliez  faire  une  écurie 
I)  un  beau  palais  impérial. 

Quoi  ! monseigneur,  les  tabagies , 

Les  tripots,  les  académies, 

De  vos  arcades  seuls  soutiens, 
Vomiront  roués,  libertins, 

Abbés , escroqueurs  et  catins , 

Pour  heurter,  dans  leurs  promenades, 
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Tous  les  honnêtes  citoyens 
Qui  traverseront  vos  jardins? 

Et  déjà  meurtris  des  bourrades 
Qu’on  leur  décoche  à toutes  mains, 
Il  leur  viendra  quelque  ruade 
De  vos  maigres  et  longs  roussins. 
Qui , d’une  seule  pétarade , 

Peuvent  massacrer  dix  humains... 
Je  crois  pénétrer  un  mystère  : 

Pour  vous,  la  course  a des  appas, 

Et  je  vois  que  vous  voulez  faire 
De  votre  jardin  un  haras. 

C est  bien , mais  est-il  nécessaire 
De  faire  venir  d’Angleterre 
Tant  de  chevaux  vifs  et  malins , 
Quand  vous  êtes  propriétaire 
D’un  si  grand  nombre  de  poulains, 
Que  , pullulant  dans  vos  jardins , 

Ils  peupleroient  toute  la  terre  C1)? 


Les  épigrammes  et  les  satires  auxquelles  a donné  lieu 

sr.  - <•»  •- 

dénonciation  : Beaumarchais,  au  sujet  de 

Puisse  ton  homélie,  infernal  Mirabeau 
Ecraser  les  fripons  qui  gâtent  nos  affaires  ! 

Ln  voleur  converti  doit  devenir  bourreau, 

Et  prêcher  sur  l’échelle  en  rouant  ses  confrères  (2). 

Réponse  du  comte  de  Mirabeau  : 

Pour  un  bourreau  tu  m’as  choisi  : 

Un  roué  s’y  connoît,  sans  doute  ! 

Mais  ne  crois  pas  que  je  redoute 
Un  criminel  que  j’ai  flétri. 

t Du  5 mai. 

diable  - il  les  a mis  ^ ^ ^ rappovts  S1  directs  avec  le 
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prélat  est  enfin  parvenu  à jouer  un  ^ 

toutes  ses  démarches  et  tous  ses  tmv  nofables  une 

vinqt  ans.  Il  a eu  pendant  toute  l'assemldee  des  “ e 

marche  circonspecte,  adroite,  qui  r arrreno.t  a profite  <le  la  ch 

de  M de  Calonne.  Cette  chute  êto.t  calculée-,  la  “f on  ** 

la  Reine  : elle  lui  doit  aussi  le  nouveau  presiden  d 

que  l’abbé  de  Vermont  a conduit  à cette  pla  * ** 
a toujours  Montré  de  l'éloignement  pour  ^ , ’ ‘Le  r{,gne 

droit  voir  dans  leurs  diocèses  et  non  bvres  a 1 ™ S» . ^ 

de  M.  de  Fourquenx,  arrivé  là  par  hasard,  n a pas 

de  tous  les  déprédateurs  secondâmes  qn  • de  ses 

culbuter. 


lettre  vingtième. 

De  Versailles,  le  10  mai  1787. 

tonll.s  connoissanc.s,  mm  ‘“"J  ’ 1 , *****  1« 

ææ&ry-xsz 

— c-: rirrtx.,..*- 
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porte  ses  vues  de  réforme  sur  les  départements  dès  affaires 
étrangères,  de  la  guerre  et  de  la  marine,  il  nous  importe  de 
devenir  de  plus  en  plus  respectables  sur  mer;  nous  perdons  jour- 
nellement de  notre  poids  dans  la  balance  respective  des  forces 
militaires  de  1 Europe,  et  les  spéculateurs  qui  admirent  l’influehce 
que  nous  avons  conservée  sur  les  questions  politiques  font  des 
vœux  pour  que  l’on  ne  retranche  rien  des  sommes  qu’absorbe  ce 
département.  L’espionnage  intérieur,  lès  prisons  d’État,  Ja  maison 
du  Roi  et  tout  ce  qui  est  du  ressort  du  quatrième  département, 
excepté  les  objets  qui  intéressent  le  commerce,  offrent  des  prai- 
ries bien  plus  avantageuses  à faucher. 

M.  de  lilledeuil  avoit  à peine  échangé  son  intendance  contre 
le  portefeuille  des  finances,  qu’il  a remis  au  Roi  un  mémoire  sur 
l’inutilité  des  intendants  : petits  tyrans,  a-t-il  dit,  qui  ne  peuvent 
qu’aliéner,  s’il  étoit  possible,  le  cœur  des  sujets  envers  le 
monarque  qui  leur  confie  une  autorité  dont  ils  abusent. 

On  fait,  sur  le  bon  M.  de  Fourqueux  ce  mauvais  calembour  : 
qu’il  a perdu  sa  place  au  vingt  et  un,  parce  qu’il  n’a  été  contrô- 
leur général  que  pendant  vingt  et  un  jours.  Cela  ne  l’a  pas 
empêché  de  recevoir  la  pension  de  retraite  de  20,000  livres. 

La  Reine  est  allée  avant-hier  coucher  à Paris  , où  Sa  Majesté 
s est  rendue  a la  revue.  Une  affluence  prodigieuse  a été  attirée 
par  ce  spectacle  annuel.  On  a remarqué  que  le  peuple  n’a  point 
accueilli  ses  maîtres  avec  les  acclamations  ordinaires.  On  n’ignore 
point  les  vues  paternelles  du  monarque;  mais  on  gémit  du  peu 
de  succès  des  mesures  qu’il  prend , et  la  tristesse  est  froide  et 
silencieuse.  Le  Roi  lui-même  est,  depuis  ces  derniers  événe- 
ments, d’une  mélancolie  que  rien  ne  peut  distraire. 

Du  13  mai. 

Les  notables  continuent  leurs  recherches  avec  zèle.  Chaque 
jour  le  déficit  s’agrandit.  II  est  instant  de  trouver  des  ressources , 
et  l’on  n’en  connoit  que  de  trois  espèces  : l’économie,  l’emprunt 
et  1 impôt.  La  première  est  lente,  et  les  autres  sont  aussi  onéreuses 
que  contraires  aux  vrais  principes  d’administration;  mais  néces- 
sité na  point  de  loi.  On  vient  donc  de  publier  un  édit  portant 
création  d’un  emprunt  viager  de  soixante  millions  à 9 pour  100 
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jusqu’à  quarante  ans,  10  pour  100  de  quarante  à soixante,  et  à 
8 pour  100  sur  deux  têtes.  On  parle  d’un  vingtième  qui  sera  sup- 
porté par  toutes  les  classes  de  citoyens,  et  d’un  dixième  sur  les 
maisons  de  Paris.  Le  préambule  de  l’emprunt  promet  quarante 
millions  d’économie,  soit  dans  la  maison  du  Roi,  soit  dans  les 
départements.  Les  comités  de  notables  ont  représenté  que  ces  éco- 
nomies pouvoient  être  portées  à soixante-cinq  millions , et  ont 
indiqué  plusieurs  objets  de  réforme.  Ils  ont  demandé  à l’arcbe- 
vêque  de  Toulouse  un  état  des  économies  qu’il  se  proposoit  de 
faire;  il  l’a  refusé,  ce  qui  lui  a attiré  des  reproches  très-vifs  du 
comité  assemblé  chez  Monsieur.  On  lui  a opposé  le  parallèle  de 
sa  façon  de  penser  lorsqu’il  votoit  dans  le  comité,  et  de  sa  con- 
duite comme  ministre.  L’énergie  que  déploient  les  représentants 
de  la  nation  prouve  que  le  patriotisme  n’est  point  encore  éteint 
chez  nous.  La  nation  leur  doit  son  salut  et  sa  sûreté.  Ils  ont 
montré  au  chef  quels  étoient  les  droits  d’un  peuple  libre,  et  à ce 
même  peuple  quelle  étoit  leur  étendue;  ils  ont  repris  ce  que  lui 
avoit  ôté  le  despotisme  ministériel,  et  surtout  celui  des  Maurepas 
et  des  Vergennes,  et  désormais  les  assemblées  provinciales 
défendront  et  maintiendront  cette  juste  proportion  qui  doit  empê- 
cher le  souverain  d’abuser  du  pouvoir,  et  assurer  au  citoyen  la 
liberté  et  la  propriété.  Les  notables  ne  se  sépareront  pas  sans  que 
l’établissement  de  ces  congrès  nationaux  soit  assuré  et  conso- 
lidé, et  que  les  arrangements  utiles  projetés  sur  cette  base  soient 
mis  en  exécution.  Craindrait-on  que  leur  zèle,  leurs  bonnes 
intentions  et  leurs  représentations  soient  oubliés  quand  l’assem- 
blée ne  sera  plus?  Non,  si  l’on  rend  justice  à la  probité  du  Roi  et 
à celle  de  l’archevêque  de  Toulouse.  On  connoit  à celui-ci  un 
projet  d’imposition  qu’il  avoit  communiqué  à M.  de  Vergennes, 
et  qui,  exécuté  sagement,  délivreroit  la  nation  de  cette  sorte 
d’oppresseurs  qui  la  désolent  par  leurs  privilèges,  leurs  conces- 
sions, leurs  avances  faites  à l’État.  Les  traites,  la  gabelle,  la  taille 
disparaîtroient,  et  c’est  alors  que  le  François,  et  surtout  le  culti- 
vateur, pourroit  espérer  de  jouir  du  fruit  de  ses  travaux. 

Madame  de  Polignac  est  partie  pour  l’Angleterre  avec  sa 
famille.  M.  de  Vaudreuil  l’a  suivie  quelques  jours  apres. 
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ni 


lettre  vingt  et  unième. 

, De  Versailles,  Je  17  mai  1787. 

conh-e  lequel,  suivant  l'usage , il  sc  trouve  *’ 

" a P~««  P'-  que  personne  de  Wi  de 

régnoit  dans  le  ministère  des  finance!  Il  s'esT  to  T'  ,U' 

ï:ti trois  années  72>000  iivres  de  qui  fou, 

Plus  les  arrérages  de  la  retraite  qui  lui  avoit  2W’m 
ete  accordée  lors  de  son  renvoi  sous  AI.  Turoot 

et  qu,  ne  devoit  plus  avoir  lieu  lorsqu'il  est  entré 
a la  police. 

la  RihrSlfai‘  C°,nS,,'Uire  un  ^°Sement  superbe  à 
la  Bibliothèque  du  Roi,  de  cent  croisées  de  face 

avec  six  ecunes,  dont  une  sous  la  salle  des 
estampes;  ce  logement  a coûté  au  Roi 
Plus  une  maison,  rue  Neuve  des  Petits-Champs' 
ache.ee  au  compte  du  Roi,  pour  loger  huit  à neui 
pei  sonnes  qu  il  a déplacées. 

Il  a reçu  des  fonds  de  la  Bibliothèque  depuis 

Y * la  S0"mie  <le  33!)'ü0°  üvres,  dont  il  a em- 
ployé au  plus  250,000  au  payement  des  personnes 
qui  y sont  attachées  et  à l’achat  de  quelques  livres  * 

.este  entre  ses  mains  environ ; I09 ^ 

T°tal.  . . . 1,033,000 

7"  d™u,°PaS  fS  “T  i""',dnse3  « rendu.,  r 

"•  P»  » ..... 

(l)  Voir  sur  l’admiuistration  de  AI  le  Vm'r  ir-  • 

e -u.  le  Aoir  les  Mémoires  tirés  des  Archives 


108,000 


200,000 


400,000 
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Du  20  mai. 

On  parle  de  la  dissolution  de  rassemblée  des  notables  mais 

«.■SU  lj- 

a été  de  peu  de  durée.  On  accuse  l’archeveque  de  Toulouse 
d’avoir  changé  d'opinion  depuis  qu’il  est  ministre  et  de  ne  point 
disposer  le  Roi  à ce  qui  peut  seul  rétablir  l’ordre  dans  la  compta- 
b Ué  rétablissement  d'un  conseil  de  finance,  qui  surveil  ero, 
la  manutention  du  trésor  royal,  qui  adopterait  ou  rejettero, 
toutes  les  opérations  de  finance.  L'assemblée  dés, rero,  encore 
que  le  projet  d’économiser  fut  mis  à execution,  en  n e e vo 
droit  que  son  séjour  à Versailles  et  ses  travaux  ne  ussent  pa 
oerdus  pour  la  nation.  Si  le  Roi  ne  se  prete  pas  au  des,, 
notables,  il  contredira  par  sa  conduite  tout  ce  qu’il 

ses  discours.  Quelles  ressources  aura-t-,1  alors  pour  se  tir 

dehe'Tmmense  qu’il  a laissé  contracter  à un  homme  qui  s e 
joué  de  la  nation,  de  son  chef  et  de  tous  les  principes, 
hommes  instruits  et  mécontents  se  répandront  dans  les  prov.nces 
v porteront  leurs  lumières  et  leur  découragement,  et  lorsque 
L souverain  parlera  d’impôts,  il  trouvera  des  sujets  sourds  a^sa 
voix,  des  corps  résistants  à ses  volontés  : ,1  ne  lu,  restera  alois 
nue  la  ressource  de  manquer  à tous  ses  engagements. 

1 Si  n on  igneur  de  Toulouse  ne  dispose  pas  le  Ro,  à donner 
qudqüe  satiLtion  aux  notables  et  à exécuter  les  promesses 
qu’il  a faites  à la  nation,  il  doit  quitter  une  place  dans  laquelle 
il  ne  peut  faire  le  bien  qu’on  attendoit  de  lui;  autiemen  , 

sera  pTus  aux  yeux  des  François  qu’un  vil  ambitieux  sacr,  an 

l’intérêt  public  au  désir  de  se  maintenir  dans  un  poste  ou  il  ne 
trouvera  plus  que  le  déshonneur  à la  place  de  la  gloire  le  mépris 
deï  n tL  au  lieu  de  ses  éloges.  Mais,  dit-on,  le  Ro.  . croît  en 
tmeîle  s’il  acquiesçoit  è tout  ce  que  l’assemblée  lu,  demand 
Eh!  pourquoi  n’y  seroit-il  pas?  N’est-il  pas  mineur?.....  L est  en 
ce  moment  un  fils  de  famille  qui  s’est  égaré,  et  à qu,  on Aon* 
des  conseils  et  des  règles  de  conduite,  pour  qu  ,1  ne  tombe  plus 

appr^c^és^ini^r'^^uearM^^'e^Noir  ^Tét^en^soninie  Z ^ 1—  de 

police. 
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dans  les  mêmes  fautes.  Il  faut  rappeler  quelquefois  les  chefs  des 
nations  à leur  première  institution,  et  leur  apprendre  qu'ils 
tiennent  leur  pouvoir  de  «tes, peuples  qu'ils  traitent  trop  souvent 
en  esclaves  ! Les  notables  ont  montré  que  la  nation  existait  encore  ; 
ils  obtiendront  de  leurs  compatriotes  et  de  la  postérité  la  recon- 
noissancç  et  la  vénération  qu’ils  méritent,  mais  ils  n’obtiendront 
peut-être  rien  pour  le  bonheur  des  François  et  pour  la  qloire  de 
leur  Roi. 

Le  prélat  ministre,,  malgré  son  esprit  et  la  connoissance  qu’il 
do.t  avoir  de  la  cour,  a déjà  été  maladroit  par  le  choix  qu’il  vou- 
°Jt  faire  fîe  9uatre  magistrats  qui  auroient  les  détails  de  F admi- 
nistration économique  du  royaume. 

Tous  les  maîtres  des  requêtes  qui  étoient  chargés  de  quelque 
département  ont  pris  l’alarme  ; ils  ont  fait  agir  leurs  protecteurs 
leurs  femmes,  et  ont  assailli  l’archevêque-président  de  manière 
a le  degouter  de  tout  changement.  C’est  ainsi  que  M.  de  Saint- 
Germain  ,rit  échoaer  tous  ses  P™jets  de  réforme,  et  perdit  toute 
a considération  qu’il  s’étoit  acquise;  c’est  ainsi  que  les  le  Nob- 
les Vergennes,  parviendront  à conserver  des  places  malgré  leur 
incapacité , malgré  le  cri  public,  et  que  les  commis  régneront 
vendront  et  décideront  du  sort  et  de  la  fortune  des  citoyens 


LETTRE  VINGT-DEUXIÈME. 

De  Versailles , le  23  mai  1787. 

La  situation  du  royaume  et  le  déficit  de  cent  quarante  millions 
que  les  comités  ont  découvert  dans  le  service  de  cette  année,  ont 
orcé  à des  emprunts  et  à des  impôts,  nouvelles  charges  pour 
1 Etat.  Les  arrêtés  fermes  et  patriotiques  des  notables  sur  les 
moyens  de  couper  cette  chaîne  de  maux  et  de  palliatifs  doulou- 
reux ont  embarrassé  le  nouveau  ministre.  En  cédant  sur  tous  les 
points,  il  paroissoit  infidèle  au  dépôt  qui  lui  a été  confié  d’une 
portion  de  l’autorité  du  monarque  : aussi  s’est-on  empressé  de 
accuser  de  ne  plus  penser  en  notable.  Cependant  il  a cherché  à 
concilier  les  intérêts  du  trône  avec  ceux  de  la  nation.  On  croit 
qu  il  y a réussi,  et  que  les  notables  auront  une  pleine  satisfaction 
dans  l’assemblée  de  congé  qui  va  avoir  lieu.  Le  Roi  y promu!- 
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Huera  la  création  des  assemblées  provinciales,  celle  d’un  conseil 
de  finance,  et  pour  subvenir  aux  besoins  du  moment,  .1  établira 
un  impôt  sur  le  timbre  et  une  augmentation  de  vingt-cinq  millions 
sur  les  vingtièmes,  lesquels  seront  de  nouveau  répartis  sur  tous 
les  ordres  de  citoyens.  On  promettra  que  les  nouveaux  impôts 
subsisteront  seulement  autant  que  les  besoins  de  l’Etat  l’exige- 
ront- mais  on  se  rappelle  qu’en  pareille  circonstance  Louis  XIV 
établit  la  capitation  et  qu’elle  subsiste  encore.  On  annonce  des 
suppressions  utiles,  comme  celle  des  receveurs  généraux  et  des 
trésoriers.  M.  de  Brienne  veut  proposer  des  retranchements  et  un 
nouveau  plan  d’imposition  qui  rendra  lès  revenus  du  Roi  d’une 
perception  plus  facile,  et  diminuera  les  griefs  du  peuple  contre 
les  vexations  des  agents  du  fisc.  11  a déclaré  que  si  ses  vues  pour 
le  bien  public  ne  pouvoient  pas  avoir  lieu  d’ici  au  mois  de 
novembre  ou  si  l’intrigue  et  l'intérêt  particulier  mettaient  des 
obstacles  à leur  exécution,  il  supplieroit  le  Roi  de  lui  permettre 

On  dit  encore  que  le  Roi  tiendra  un  lit  de  justice  apres  la  cio- 
tare  de  la  diète  des  notables  pour  la  promulgation  des  nouvelles 
lois.  Ce  moyen  est  le  seul  que  le  monarque  le  mieux  intentionné 
ait  pour  vaincre  la  résistance  des  corps  que  domine  1 esprit  de 
routine  et  de  prévention.  11  coûte  infiniment  à Louis  XVI,  que  1 on 
a depuis  quelque  temps  surpris  plusieurs  fois  versant  des  larmes. 

Il  est  toujours  question  de  quelques  nouveaux  changements 
dans  le  ministère.  Le  marquis  de  Ségur  a déclaré  qu’il  donnèrent 
sa  démission  si  l’on  exigeoit  de  lui  qu’il  allât  travailler  chez  M.  de 
Brienne.  Le  fils  de  ce  ministre,  jeune  officier  de  beaucoup  d es- 
prit, se  trouvant  mardi  dernier  à l'Opéra,  un  de  ses  amis  lui 
demanda  familièrement  s’il  étoit  vrai  que  son  père  allo.t  donner 
sa  démission.  « Je  n’en  sais  rien,  répondit  le  jeune  Ségur  mais 
cela  ne  seroit  pas  étonnant,  le  Roi  lui-même  se  dispose  bien  a 
donner  la  sienne!  » Le  sarcasme  fnt  entendu,  et  l’auteur,  arrête 
au  sortir  du  spectacle,  fut  mis  aux  arrêts  pour  trois  jours. 

M.  de  Calonne  prévoyoit  bien,  lorsqu’il  étoit  encore  en  place, 
quel  devoit  être  l’effet  du  cri  public  qui  s’élevoit  contre  lui  ; mais, 
comme  tons  les  tyrans,  il  croyoit  que  la  force  et  l’ autorité  pou- 
voient remédier  à tout.  II  se  plaignoit  un  jour  du  nombre  de  ses 
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ennemis  « Je  voudrais  bien,  disoit-il,  faire  enfermer  tous  ces 
gredms-la.  » — « Rien  de  plus  facile,  lui  répondit  un  notable 
hatcz-vous  de  faire  achever  la  grande  muraille.  » 


Du  26  mai. 

Les  notables  sont  congédiés  et  vont  retourner  chacun  chez  eux 
laissant  les  choses  à peu  prés  dans  le  même  état  où  elles  étaient’ 
avec  la  différence  que  l'univers  est  maintenant  instruit  du  déla- 
brement de  nos  finances  et  de  notre  pitoyable  détresse.  11  n'en 
iaudra  pas  moins  un  lit  de  justice  pour  de  nouveaux  impôts  les 
assemblées  provinciales  n'en  seront  pas  moins  des  instruments 
aveugles  ou  forcés  des  volontés  du  gouvernement,  et  il  en  sera 
de  même  du  conseil  de  finance,  qui  tiendra  des  sessions  annuelles 
Irait  unique  de  cette  fameuse  assemblée. 

Il  y a quelques  mouvements  de  troupes  dans  la  Flandre,  et  il 
est  probable  qu’ils  se  rapportent  aux  troubles  de  la  Hollande 
peut-être  aussi  à ceux  dont  les  Pays-Bas  autrichiens  sont  menacés.' 

aïs  il  serait  absurde  de  croire  que  nous  puissions  prendre 
aucune  part  active  à aucun  événement  politique  hors  de  nos  fron- 
icres,  au  risque  de  nous  engager  dans  une  guerre.  La  paix  à fout 
prix,  voilà  notre  devise. 


lettre  vingt-troisième. 

De  Versailles,  le  1er  juin  1787. 

Parlons  des  notables  pour  la  dernière  fois,  selon  toute  appa- 
lence  On  imprime  onze  discours  qui  ont  été  prononcés  à l'as- 
, semWee  de  doture-  Celui  de  monseigneur  l'archevêque  de  Tou- 
ouse  a frappe  par  son  éloquence  douce  et  touchante.  Mais  il  n’v 
en  a pas  eu  de  plus  remarquable  que  celui  de  M.  le  Pelletier  de 
Morfontame,  prévôt  des  marchands,  qui  a parlé  le  dernier.  C'est 
un  cheM  œuvre  pour  l'amphigouri,  le  galimatias,  les  phrases 
obscures  et  entortillées  : personne  n'y  a rien  compris,  et  Lteur 
m-meme,  a ce  que  l’on  assure.  Les  notables  ont  comblé  leur 
g o ire  en  n éclatant  pas  de  rire  au  nez  de  l’orateur. 

Malgré  le  chagrin  que  causent  au  Roi  les  opérations  de  finance 
sa  gaiete  naturelle  prend  quelquefois  Je  dessus.  Étant  la  semaine 
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dernière  à la  chasse  (lu  côté  (le  Rambouillet,  un  cerf  tomba  dans 
un  étang , et  l'un  de  ces  facteurs  qui  portent  les  lettres  dans  les 
villages  s’amusoit  de  ce  spectacle.  C'était  un  enfant  de  quinze  ans, 
qui  portait  en  bandoulière  sa  petite  boite  décorée  d une  fleur 
lis  Le  Roi  ignorant  l’usage  de  cette  boite  passe  derrière  1 enfant, 
la  lui  ôte  légèrement  et  la  jette  dans  l'eau.  Le  jeune  homme  se 
lamentait;  on  instruit  Sa  Majesté  de  l'objet  de  sa  douleur  et  du 
dépôt  sacré  dont  il  se  trouve*  privé.  Le  Roi  fit  prompteur 
repêcher  la  boite,  et  donna  six  livres  au  petit  facteur  pour  le 

“pendant  que  cette  scène  se  passoit,  un  paysan,  les  bras  croisés, 
s’amusoit  aussi  à regarder  le  cerf  qu’on  retire*  de  1 eau  “ Que 
ne  prêtes-tu  la  main?  » lui  dit  le  Roi;  et  le  paysan  se  met  a aider 
les  piqueurs.  Sa  maladresse  les  embarrasse*  ; le  Ro.  lu.  lâche  un 
coup  de  pied  dans  le  derrière.  « Sire,  dit-il,  je  vous  remercie  de 

la  gratification.»  Ce  mot  lui  valut  un  louis. 

Madame  de  Chabannes  a fait  demander  au  Ro,  la  perm,  sion 
madame'de  Chabannes  que  Votre  Majesté  lui  accorde  sa  demande.  » 


LETTRE  VINGT-QUATRIÈME. 

De  Versailles,  le  7 juin  1/87. 

Le  chef  du  conseil  des  finances  porte  dans  son  discours  aux 
notables  le  déficit  à cent  quarante  millions,  en  prenant  un  terme 
moyen  entre  les  différentes  estimations  des  bu, .aux  ; mars  on  e t 
généralement  persuadé  qu’il  ne  s’élève  pas  si  haut.  D m leurs 
dans  un  empire  tel  que  la  France,  cette  somme  net  pou, 
énorme  ni  aussi  alarmante  qu’elle  l’a  paru  d’abord  Obseivoi 
que  le  monarque  vient  d’être  lié;  les  représentants  de  la  nation 
se  sont  bien  montrés,  et  les  assemblées  provinciales  vont  aug- 
menter son  énergie;  enfin  le  conseil  des  finances  qui  vient  d etre 
établi  et  le  comité  annuel  qui  le  sera,  doivent  me  ie  11  * 

cette  partie  aux  déprédations  qui  ont  existé  depuis  quarante 

avec  plus  ou  moins  de  violence.  . Upra 

Ainsi  l’on  doit  convenir,  malgré  les  frondeurs,  qu  il  résultera 
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""  bien  réel  de  rassemblée  des  notables.  Déjà  le  cours  des  effets 
publics  a haussé,  ce  qui  ne  doit  pas  moins  être  attribué  à la  con 
fiance  qu’inspirent  MM.  de  Brienne  et  de  Villedenil,  tous  deux 
aussi  honnêtes,  aussi  sages,  aussi  éclairés  que  le  Calonne  étoit 
dissipateur,  ignorant  et  mauvaise  tête.  Voilà  le  bon  côté  - le  mau 
vais  est  que  nous  sommes  dans  le  danger  imminent  d’une  guerre 
qui  couve  depuis  plusieurs  années  en  Europe. 

Le  Roi  de  Prusse  et  l’Angleterre  se  déclareront  les  premiers 
au  sujet  des  troubles  de  la  Hollande,  et  trop  confiants  dans  le 
succès  de  nos  moyens  de  conciliation,  il  est  possible  que  nous 
soyons  entraînés  malgré  nous  dans  une  querelle  à laquelle  nous 
ne  saurions  rester  indifférents.  Voilà  ce  qui  pourroit  déconcerter 
nos  plans  d économie.  En  de  telles  circonstances,  les  réformes 
seroient  dangereuses  dans  les  dépenses  des  départements.  Quant 
a celles  de  faste  et  de  représentation,  il  est  toujours  fortement 
question  de  les  diminuer.  La  Reine  s’agite  beaucoup  et  prêche 
hautement  les  retranchements  dans  sa  maison  et  dans  celle  du 
Roi'  J0,'stlue  les  notebles>  “P™*  la  clôture  de  l’assemblée,  vinrent 
prendre  congé  du  Roi,  elle  se  trouva  comme  par  hasard  sur  leur 
passage,  tenant  ses  deux  enfants  par  la  main.  Cette  démarche  et 
sa  conduite  actuelle  prouvent  qu’elle  cherche  à regagner  l’amour 
< la  nation , et  elle  n’a  pas  peu  à faire , tant  est  grande  la  pré- 
vention qui  existe  contre  elle.  Il  faut  convenir  qu’elle  est  fondée  : 
larement  le  peuple  a tort. 

Il  faut  des  impôts,  même  dans  le  cas  de  la  continuation  de  la 
paix.  On  s est  effrayé  du  mot  vingtième  qui  a été  prononcé  et  qui 
ne  lest  jamais  sans  inspirer  de  l’effroi.  11  ,,’est  point  question 
d en  établir  un  nouveau,  mais  seulement  de  faire  payer  exacte- 
ment a tous  les  contribuables  les  deux  vingtièmes  qui  existent 
déjà.  Il  est  prouvé  que  les  deux  ne  rapportoient  pas  ce  qu’un  seul 
auroit  du  produire  s il  eût  été  levé  avec  justice.  Croiriez-vous  que 
te  duc  d Orléans  ne  payoit  que  50,000  livres? 

Si  on  laisse  faire  les  Bataves,  l’événement  justifiera  notre 
conduite  a leur  égard.  L’injustice  à la  fin  produit  l’indépen- 
dance; mais  il  est  à craindre  que  nous  n’ayons  trop  compté  sur  la 
prudence  des  amis  du  Stathouder  : c’est  de  ce  côté  seul  que  peut 
venir  1 interruption  de  la  tranquillité  générale.  Encore  il  existe 

10. 
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beaucoup  de  remèdes  à tenter.  Les  spéculateurs  ne  doivent  pas 
perdre  de  vue  l’intérêt  réciproque  que  les  cours  de  Vienne  et  de 
Berlin  ont  à ne  point  se  brouiller  sérieusement  ensemble,  le 
dégoût  de  l'Empereur  pour  les  Pays-Bas  et  le  désir  qu  ,1  a de  s en 

<U  L’entrevue  de  Cherson  ne  produira  rien  de  nuisible  à 1 la  paix 
de  l’Europe,  du  moins  en  ce  moment-ci.  Catherine  doit  plutôt 
chercher  à consolider  sa  gloire  qu'à  tenter  de  nouvelles  entre- 
prises dont  le  succès  seroit  toujours  incertain,  et  Joseph  ne  peut 
se  dissimuler  que  sa  chère  alliée  venant  à manquer  la  Russie  lu 
échappe  ; et  puis  ce  souverain  a certainement  mis  de  1 ordre  dan 
ses  finances,  mais  il  est  encore  loin  d’avoir  un  trésor  et  de 
grandes  ressources  réelles.  Voici  ce  qu'il  disoit  en  1784  a un 
homme  célèbre  : « Laissons-là  les  talents,  je  fais  ce  que  je  peux, 
et  l’on  ne  me  reprochera  pas  de  ne  pas  faire  tout  ce  qui  est  en 
mon  pouvoir.  Mais  je  ne  suis  secondé  par  personne,  tant  a 1 «pie- 
rieur  qu’à  l’intérieur  : ministres,  dicastères,  grands,  petits 
nobles,  bourgeois,  prêtres,  moines,  tous  accumulent  obstacle 
sur  obstacle,  et  la  machine  ne  va  point.  Quant  aux  moyens,  ,1s 
sont  on  ne  peut  pas  plus  minces.  J’ai  trouvé  des  dettes  immenses, 
et  ce  n’est  qu’avec  la  plus  stricte  économie  que  je  puis  subvenu 
aux  charges  de  l’État  et  à l’entretien  de  mon  armée.  » 

Du  10  juin. 

On  parle  presque  autant  de  l’affaire  de  M.  de  Beaumarchais  avec 
M Kornmann,  qu'on  a parlé  de  l’assemblée  des  notables.  On  ne 
trouve  pas  dans  le  mémoire  du  premier  le  piquant  et  la  garnie  qui 
ont  fait  la  base  de  sa  réputation.  On  a même  brûle  ce  mémoire 
par  dérision  au  café  du  Caveau;  mais  si  les  lettres  qu  ,1  ci  e 
exactes,  M.  Kornmann  passera  toujours  pour  le  plus  sot  le 

plus  méprisable. des  maris. 

La  Reine  a vu  le  beau  et  triste  spectacle  d un  incendie  en  leve- 
nant  de  la  dernière  répétition  de  Tarare.  C’étoit  le  beau  palais 
des  Tuileries;  dont  la  moitié  est  réduite  en  cendres. 
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De  Versailles,  le  14  juin  1787. 

D'après  la  célébrité  que  M.  de  Beaumarchais  a su  se  procurer 
vous  ne  serez  point  étonné  que  son  affaire  avec  M.  Kornmann 
son  opéra  de  Tarare  absorbent  l’attention  générale  Nous 
vous  déjà  sept  ou  hui,  mémoires  dans  le  procès  et  une  louzaL 
f ' “T  Ct  «P*™.  sur  l'opéra.  Voici  des  cou X 

Hérlil  cêVa1'  ''"t  Chan,e  U"  Itali6n  mU‘iIé'  membre 

! ' Ccf  • r f un  PO«t-ne„f  peu  digne  de  la  majesté  de 

Academie  royale  de  musique.  ^ 


•J  ai  vu  la  centième  folie 

I)e  cette  étrange  comédie 

Qui  fit  courir  tous  nos  Français  ; 

Ah  ! bravo  , Beaumarchais  ! 

Ma  foi,  d’un  mérite  si  rare 
On  doit  attendre  que  Tarare 
Bientôt  dégoûte  Figaro; 

Ah!  Beaumarchais,  bravo! 

L’Industrie  avec  l’Impudence 
De  tous  les  temps  auront  en  France 
Chez  nos  badauds  un  grand  succès. 
Ah  ! bravo , Beaumarchais  ! 

Les  mœurs,  l’honneur,  la  modestie, 
Ne  vaudront  point,  dans  ma  patrie,’ 
Le  mérite  de  Figaro. 

Ah!  Beaumarchais,  bravo! 

Kornmann  contre  toi  public 
Ce  factum  rempli  d’infamie, 

B est  l’écho  de  Mirabeau. 

Ah  ! Beaumarchais , bravo  ! 


A ce  mémoire  véridique 
Réponds  en  style  marotique , 

En  calembours  de  Figaro  : 

Ah  ! Beaumarchais , bravo  ! 

Caron  pour  Gœzmann  eut  le  blâme , 
Aujourd’hui,  pour  un  crime  infâme 
Kornmann  intente  un  grand  procès. 
Ah  ! bravo , Beaumarchais  ! 

Quoi!  tarer  l’auteur  de  Tarare, 

Qui  déjà  fut  à Saint-Lazare 
Au  sujet  de  son  Figaro? 

Ahi!  Beaumarchais,  povero! 

Avec  ta  philosophie , 
fu  dois  rire  des  clameurs  : 

Que  t’importe  que  l’envie 
Dévoile  au  public  tes  mœurs? 

Si  chacun  blâme  ta  vie , 

Souviens-toi  de  tes  leçons  : 

Tout  finit  par  des  chansons  ! 


nZi::1  zr*tra™  pr°duction’  ^ tau 

: “3:  s : r “■  dvin8niarité  * «« * b 

ZtZ  e U renL  " “ faut  Pas  parler  du  style  : ce 

pi  ose  ni  i es  vers.  Il  y a des  scènes  fort  indécentes, 
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c'est  le  cachet  de  l'auteur.  Voici  encore  un  couplet  : l’hyperbole 

y est  poussée  un  peu  loin. 

L’auteur  fameux  de  Tarare 
Pour  un  bon  mot,  l’an  passé , 

De  l’ordre  de  Saint-Lazare 
Fut  fait  simple  chevalier. 

Le  procès  qu’il  se  prépare 
Pourroit  bien  a cette  fois 
Lui  mériter  la  grand’ croix. 

Autre  épigramme  adressée  au  public. 

Messieurs , saches-lui  gré  de  rester,  pour  vous  plaire, 

Fidèle  au  calembour  dans  son  état  austere , 

En  lisant  sa  réponse , ab  ! qu'il  est  dons  de  voir 
L'innocent  Beaumarchais  aussi  blanc  que  le  Noir  . 

La  dame  Kornmann  a paru  en  grande  loge  à une  représentation 
de  Tarare.  Du  ^7  juin. 

. . , i.  xt  Brienne  s’annonce  comme  1 époque  du 

■ Le  Trières  ei  de  là  prohilé.  Les  gens  honnêtes  ont  vu 

avecàa  plus  vive  joie  M.  le  ^^“qm’mté- 

Depuis  l0”f  °“u  le" booheur  de  la  nation.  On  le  dési- 

ressoient  la  gioir  différence  entre  lui 

guoit  déjà  pour  élever  Lo  ns  XV  , et  ^ ^ 

et  M.  de  la  Vauguyon  ! A la  mot  eùt  rempli  la 

le  plaça  le  vœu  général  est  rempli.  On 

place  de  M.  de  Mautep  ^ ^ ^ dévouement,  vu  son 

sait  un  gre  mfm,  a . X chancelant  de  sa  santé,  car 

- **  * — pour  ajouter  a 

Æ“.:  rr“- w ...  t—  « — -*■ 
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mahons  de  M.  de  Castries,  qui  ont  enfin  prévalu.  Les  fonds  pour 
les  travaux  de  Cherbourg,  du  Havre  et  de  Dunkerque  sont  faits 
et  continueront  à l’être  comme  par  le  passé.  Ainsi  le  Roi  ne  perd 
point  de  vue  son  grand  projet  de  porter  sa  marine  à toute  la  per- 
lection  dont  cette  partie  importante  est  susceptible. 

Il  n’y  a encore  rien  de  statué  par  rapport  aux  fonds  de  la  guerre 
Assurément  il  y a de  belles  réformes  à faire  dans  ce  département' 
ne  seroit-ce  que  celle  de  cette  tourbe  d’officiers  généraux  autant 
a charge  a l’Etat  qu’au  militaire,  de  ces  escadrons  dorés  qui  ne 
supportent  pas  deux  mois  de  campagne,  et  qui  sont  la  pépinière 
de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  ignorant  dans  le  militaire  de  l’Europe 
e ces  officiers  majors  de  place  qui  ne  sont  pour  la  plupart  que 
de  plats  bourgeois,  aussi  peu  considérés  des  citoyens  que  des 
gens  de  guerre,  d’un  tas  de  scribes  de  régiment,  de  fournisseurs 
d entrepreneurs,  qui  vexent  les  troupes  et  ruinent  l’État  etc’ 

milIionTprès"  S“eiTe  S°nt  payéeS’  à vinSi-quatre 

En  attendant  les  grandes  réformes,  qui  n’auront,  à ce  que  l’on 
croît,  heu  que  dans  le  mois  prochain,  le  Roi  fera  son  grand 

voyage  dans  les  provinces  méridionales,  pour  achever  la  visite 
(les  ports  du  royaume. 

La  constitution  physique  de  Sa  Majesté  exige  qu’elle  prenne 
beaucoup  d'exercice.  Douée  d’une  force  prodigieuse,  son  appéti 
est  en  raison  de  ses  facultés.  Voici  le  menu  d’un  de  ses  déjeuners 
ordinaires.  A six  heures  le  Roi  sonne,  et  demande  ce  qu’il  y a 
pour  dejeuner.  « Sire,  un  poulet  gras  et  des  côtelettes.  » _ 
«Ces  bien  peu  de  chose,  qu’on  me  fasse  des  œufs  au  jus!  ,, 

lotte?  “'i  l ême  a“  PréPara«fs,  mange  quatre  côte- 
J es,  le  poulet  gras,  six  œufs  au  jus,  une  tranche  de  jambon  et 

une  bouteille  et  demie  de  vin  de  Champagne;  il  l’habille 
part  pour  la  chasse,  et  revient  diner  avec  un  appétit  incroyable’ 


LETTRE  VINGT-SIXIÈME. 

De  Versailles,  le  23  juin  1787. 

esiÏVuT!  défré  ne“ement  “0,re  fa?°»  <'e  penser  aux 
1 u*  hulents  des  bords  de  la  Manche.  Loin  de  prendre  les 
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armes  pour  le  soutien  des  prétendus  privilèges  que  les  Braban- 
çons font  valoir  contre  les  intentions  bienfaisantes  de  leur  sou  - 
cain  nos  troupes  des  frontières  avo.ent  déjà  reçu 
garantir  de  toute  insulte  les  sous-gouverneurs  generaux, 

b6  jTtohs  ai  déjà, prévenu,  Monsieur,  que  M.  de  M^01in  ' “ * 
î?  d " 3 Z faire  sentir  également  aux  puissances  comte- 

iisiSi 

On  raconte  une  anecdote  assez  posante  ^ M-  de  Caton  ^ 

ment  de  sa  propre  conservât, on  ^ ne 

gaieté  dans  des  soupers  fins  et  ^ joyeuse  g ^ „ 0ue 

î— r ~ 

l’on  fasse  descendre  Rose  ...  ^ ^ „ 

m'avez  ordonne  de  vous  eveillei  a qua  ^ Je  me  f des 

votre  discours  à l’assemblée  des  no  a es  ^ 

notables  ! q*.  £ A JmaJe,  - 

personne  que  le  valet  de  cnamu  , Rose  arrive, 

es  »p« . ,« 

à faire  des  ratures.  « 
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On  croît  que  l’affaire  de  M.  Kornmann  fera  perdre  à M.  le  Noir 
sa  place  de  bibliothécaire  du  Roi,  comme  les  recherches  sur  la 
conduite  de  M.  de  Calonne  lui  ont  déjà  fait  ôter  ses  bureaux. 

Cette  affaire  fait  toujours  grand  bruit,  et  des  épigrammes  qui 
éclosent  chaque  jour  réveillent  à ce  sujet  la  curiosité  dès  qu’elle 
se  lasse.  Voici  une  bénigne  plaisanterie  qui  circule  au  sujet  du 
dernier  mémoire  de  M.  de  Beaumarchais.  Il  faut  en  ce  genre  les 
sels  les  plus  càcres  pour  nos  palais  blasés. 


Recette  de  l encre  dont  J\I . Caron  s'est  servi  pour  répondre 
à M.  K ornmann. 


De  ce  détestable  mémoire , 
S’écrioit  hier  un  lecteur, 

Chaque  page  est  tellement  noire 
Que  l’on  penseroit  que  l’auteur 
Dans  sa  frénétique  fureur 
Du  diable  y versa  l’éeritoire. 

— Eh  non , répond  avec  humeur 
Un  respectable  persoimage. 


Jusqu  au  bout  lisez  cet  ouvrage, 
Honte  du  goût  et  de  l’honneur, 
Et  vous  y verrez  l’orateur 
Abandonnant  le  persiflage , 

User  une  fois  de  candeur, 

Et  convenir  avec  courage 
Qu  a nos  yeux  il  versa  son  cœur. 


Du  25  juin. 

-AI.  de  Veigennes  a mis  à la  mode  cette  politique  machiavé- 
lique d occuper  les  souverains  dans  leur  propre  pays  pour  dé- 
tourner leurs  forces  et  leur  attention  des  affaires  du  dehors. 
Nous  voyons  avec  plaisir  l’esprit  de  division  et  des  troubles  inté- 
rieurs suspendre  les  projets  dont  nous  pouvons  concevoir  de 
l’inquiétude.  Il  est  bien  que  les  Hollandois  négligent  leur  com- 
merce, oublient  cette  fine  politique,  plus  redoutable  que  de 
grandes  forces,  pour  courir  après  la  liberté,  comme  nos  débau- 
chés après  le  plaisir  et  le  bonheur;  que  les  Brabançons  repous- 
sent des  innovations  qui  donneroient  à leurs  provinces  la  con- 
sistance qu  un  État  doit  à une  bonne  constitution;  que  les  deux 
pouvoirs  qui  se  combattent  à Liège  affaiblissent  un  pays  qui  ne 
peut  rester  longtemps  indépendant;  que  d’autres  États,  en  per- 
dant de  leurs  forces  par  les  secousses  qu’ils  se  donnent  oux- 
memes,  offrent  plus  de  prise  à notre  influence...  Mais  il  ne  faut 
pas  que  ces  orages  locaux  s’étendent  au  point  d’exciter  une 
tempete  générale.  Les  dispositions  de  la  cour  de  Berlin  nous 
rassuroient  déjà  sur  les  suites  des  affaires  de  Hollande,  et  nous 
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sommes  enfin  dans  la  même  sécurité  du  côté  de  l’Angleterre.  Il 
devient  de  plus  en  plus  évident  que  les  principes  de  M.  de  Mont- 
morin  tendent  à conserver  les  choses  sur  l’ancien  pied,  et  qu  il 
a hérité  de  son  prédécesseur  de  l’art  d’arrêter  sans  éclat  les 
entreprises  des  esprits  les  plus  ardents  et  les  moins  pac, tiques. 

On  rit  beaucoup  ici  de  l'ouvrage  orthodoxe  de  madame  de 
Sillery,  qui,  après  avoir  essayé  différents  genres,  s est  arretee  a 
celui  des  Gauchat  et  des  Abraham  Gauchaix.  On  lui  reproche 
d’avoir  mal  choisi  son  épigraphe  dans  Massillon,  et  on  lui  con- 
seille de  préférer  celle-ci,  tirée  du  sermon  du  même  orateur  poul- 
ie jour  de  la  Purification  : « Souvent,  enflé  de  quelques  lumières 
qu’on  croit  avoir  puisées  dans  des  lectures  recherchées,  on  veut 
tout  instruire  sans  connoissance , tout  entreprendre  sans  talents, 
tout  décider  sans  autorité  : tout  paroît  au-dessous  de  ce  qu  on 
croit  soit-même,  », 


lettre  vingt-septième. 

De  Versailles,  le  27  juin  1787.  , 

Madame  de  la  Motlie  s’est  échappée  de  la  Salpêtrière;  les 
gazettes  l’ont  dit,  mais  elles  ont  divagué  et  déraisonne  sur  cet 
événement,  plus  digne  d’être  approfondi  qu’on  ne  le  croira 
d’abord.  Son  évasion  a été  concertée  avec  le  gouvernement,  qui 
a fait  faire  assez  maladroitement  une  brèche  au  mur,  poui  pei 
suader  qu’elle  étoit  volontaire.  C’est  un  fruit  du  voyage  de  ma- 
dame de  Polignac  et  du  comte  de  Vaudreuil  à Batli.  On  prétend 
que  M.  de  la  Motlie  a mis  à ce  prix  et  à celui  d’une  bourse  de 
quatre  mille  louis  la  cession  de  quelques  lettres  de  la  Reine  a sa 
femme,  lettres  qu’il  étoit  prêt  à rendre  publiques  pour  se  justi- 
fier. Madame  de  Polignac  revient  triomphante  avec  la  conquête 
de  ces  lettres.  Ce  fait  semble  venir  à l’appui  du  soupçon  que 
quelques  personnes  ont  conçu  d’une  intrigue  obscure  qui  expli- 
querait, en  effet,  les  problèmes  de  l’affaire  dn  collier,  la  con- 
duite du  baron  de  Breteuil,  qui  en  avoit  le  secret,  et  I ignorance 
à laquelle  le  public  est  condamné  sur  la  vérité  dans  cette  occa- 
sion  comme  en  bien  d’autres. 

On  veut  que  la  dame  Kornmann  ait  été  la  dame  de  Cour- 
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ville,  qui  a dupé  le  bêta  d’Étienville , que  Saint-Daudel  ait  été 
l’Augeard , son  conducteur,  etc.  L’affaire  de  M.  Kornmann  pour- 
roit  donc  faire  jaillir  quelques  rayons  de  lumière  sur  celle  du 
cardinal.  Elle  paroît  mal  tourner  pour  les  personnages  qui  s’y 
trouvent  compromis,  et  le  dénoûment  n’en  réussira  peut-être  pas 
mieux  à M.  de  Beaumarchais  que  celui  de  Tarare.  On  dit  qu’il 
est  décrété  de  prise  de  corps. 

L’éducation  de  M.  le  Dauphin  va  mal.  Les  instituteurs  choisis 
par  madame  d’Harcourt  n’acquièrent  aucune  considération  dans 
leurs  travaux.  On  parle  d’un  précepteur  mitré,  et  M.  le  duc 
d Harcourt  a dit  qu  on  pouvoit  en  même  temps  chercher  un  gou- 
verneur. Le  public  s’est  pressé  de  donner  ce  poste  important  à 
M.  de  Montmorin,  qui  ne  gardera  pas,  dit-on,  le  pénible  emploi 
de  ministre  des  affaires  étrangères.  Notre  cabinet  influe  bien  peu 
en  ce  moment  dans  les  affaires  politiques  du  continent,  et  bien 
des  gens  craignent  que  notre  espoir  de  tout  arranger  ne  soit 
qu’un  voile  pour  couvrir  notre  parfaite  nullité. 

Un  frondeur  faisoit  dernièrement  cette  question  : Est-ce  que 
personne  n est  à sa  place,  ou  n’y  a-t-il  personne  pour  les  places  ? 

Du  29  juin. 

Madame  de  Polignac  est  de  retour  et  a reçu  l’accueil  que 
méritoient  ses  succès.  Us  ont  coûté  plus  qu’on  ne  l’avoit  dit 
d’abord.  Ne  se  trouvant  point  assez  d’argent  pour  terminer,  ma- 
dame de  Polignac  avoit  envoyé  un  courrier  ici.  11  fallut  s’adresser 
à M.  de  Villedeuil , qui  refusa  de  faire  l’avance  qu’on  lui  deman- 
doit,  jusqu’à  ce  qu’on  en  fit  connoître  l’emploi.  Enfin  M.  de 
Bnenne  a tout  arrangé  : les  papiers  qu’il  étoit  essentiel  d’anéan- 
tir sont  brûlés,  madame  de  la  Mothe  est,  à ce  que  l’on  croit, 
allée  rejoindre  son  mari , et  il  ne  seroit  point  étonnant  qu’elle 
parvint  un  jour  à faire  casser  l’arrêt  qui  l’a  flétrie. 

On  a été  étonné  du  subit  refroidissement  de  l’enthousiasme 
avec  lequel  M.  le  duc  d’Harcourt  a d’abord  été  préconisé;  mais 
lien  n est  plus  conforme  à l’ordre  accoutumé  des  choses  dans 
cette  meilleure  partie  du  meilleur  des  mondes.  Eh!  qu’attendre 
d un  gouverneur  qui  enseigne  à un  pupille  dest  iné  au  trône  que 
« tous  les  hommes  naissant  égaux,  c’est  la  vertu  seule  qui  les 
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distingue,  que  la  couronne  est  un  pesant  fardeau  qui  impose 

P obligation  de  se  vouer  au  bonheur  des  peuples , e c. . » 

raie  de  l’Église  est  bien  plus  conforme  à la  constitution  despo- 

tico-monarchique  qui  fait  notre  bien-être.  11  a fallu  chercher  un 

évêque  pour  prévenir  promptement  l’effet  de  pern.ceuses  max,- 

mes  Si  M.  d’Harcourt  se  retire,  il  se  confirme  que  A . 

morin  le  remplacera,  et  il  paroit  que  M.  de  Saint-Pr.est  m-devan 

ambassadeur  à la  Porte  Ottomane,  aura  les  affaires  et, an [ _ 

C’est  auprès  du  croissant  que  nos  ministres  doivent  se  former 

1 ^l’archevêque  de  Toulouse  prépare  de  grandes  réformes 
dans  sa  bureaucratie  : la  plupart  des  appointements  seron  ré- 
duits d’un  tiers.  Il  ne  néglige  pas,  d un  autre  cote  de  fane  sa 
cour  aux  premières  maisons  du  royaume,  et  d accélérer  l ava  - 
cernent  de  la  sienne.  51.  le  duc  d’Orléans  s’est  adresse  a lu,  pour 
obtenir  la  faculté  de  vendre  à vie  sur  deux  têtes  les  nouveaux 
bâtiments  du  Palais-Royal,  et  les  lettres  patentes  ont  ete  expé- 
diées. En  conséquence,  le  duc  d'Orléans  vend  chaque  ««Je 
50,000  livres.  Le  limonadier  Josserand  en  a acheté  huit, 
a payées  500,000  livres  pour  avoir  le  droit  de  choisir. 

La  duchesse  de  Bourbon  ayant  témoigne  le  ^ 

l’hôtel  d’Évreux,  que  le  Roi  a payé  l’année  dermere  1.100,000 
livres,  et  qui  devoit  servir  à loger  les  princes  étrangers  qui  no 
visitent  51.  de  Brienne  a trouvé  que  Sa  Majesté  avoi  e e 
dans  l’acquisition  de  cet  hôtel,  et  madame  de  Bourbon  ne  e 
payera,  selon  toute  apparence,  que  600,000  livres. 

Enfin,  51.  de  Brienne  ayant  fait  obtenir  au  maréchal  de  5 lou- 
chy,  pour  son  gouvernement  de  Guienne , une  pension  de  . Ua,  e 
dont  il  n’a  pas  besoin,  c’est  le  frère  de  l’archeveque  de  Toulouse 

fini  obtient  ce  gouvernement.  . . 

M de  Calonne  va,  dit-on,  être  dénoncé  au  Parlement,  ainsi 
nue  quelques  directeurs  des  monnoies,  et  peut-être  meme  celu 
de  Paris,  qui  a été  déjà  interrogé.  Il -s’agit  d’une  infidélité  via. 
ou  prétendue  dans  le  titre  des  louis  à la  refonte.  Ce  sero.t  epu, 
des  siècles  le  premier  exemple  d’un  ancien  ministre  soum  s a la 
recherche  des  dépositaires  des  lois.  Cet  exemple  ser  tiop 
alarmant  pour  ne  pas  croire  qu’on  empêchera  qu  il  ait  lieu. 
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lettre  vingt-huitième. 

De  Versailles , le  4 juillet  1787 

Madame  de  Polignac  jouit  de  Ja  plus  grande  faveur.  La  Reine 
a fad  meubler  son  appartement  à neuf  pendant  son  absence,  et 
on  a execute  ses  ordres  avec  autant  de  goût  que  d’élégance.  Le 

riT  et  SOnfarnVée  ' la  Reine  est  venue  soupcr  chez  cette  favo- 
nte,  et  y a fait  souper  le  Roi. 

Londre^n  C<>Urt  ^ **  '*  M°the  est  “O'’1  subitement  à 

de  M de  f r™  “ f,‘re  <)e  “tte  "°Urel,e  1*  fuite 

M.  de  Calonne  dans  1 étranger,  qui  paroit  controuvée,  quoi- 

|uon  lait  assurée  généralement.  On  parle  d’une  commission 

pour  examiner  sa  gestion,  et  pour  savoir  où  ont  passé  vingt- 

m, liions  qui  ont  été  dépensés  sans  ordre  du  Roi 

1 paroit  une  requête  adressée  au  Parlement  de  la  part  d'un 

gentilhomme  bourguignon  nommé  de  Saint-Huruge  dans  la 

R-lle  ,1  se  plaint  d'avoir  été  retenu  à Charente,,  pédant  tr  s 

ns,  tandis  que  M.  Je  Noir  tenoit  sa  femme  dans  ses  bras  Cet 

fruTdV  ^ Pen'  SUCCeSsivem“‘  depuis  quelques  semaines  le 
î de  vingt  années  de  travaux  et  d'intrigues'  L’opinion  p ! 

, ^ C°mmence  a sécIairer  à son  sujet.  On  lui  a été  ses 
b u-eaux,  e,  on  parle  de  lui  retirer  aussi  la  Bibliothèque  Elle 
sera  donnée  dit-on  h it  ri’a  ljlie 

bon  générale  de  la  iLj  3UeS5eaU’  “ Y ^ 

On  raconte  l’anecdote  suivante  sur  M.  le  Noir  et  l’on  dit 

Ru  elle  tiendra  un  rang  distingué  dans  l’édifiante  et  honnête  dis 

cussion  relative  à l'affaire  de  M.  Kornmann  : M.  le  Noir  é t 

dans  une  joyeuse  orgie  avec  M.  de  Beaumarchais;  le  souper  fut 

o aT  f ’Vand<ianK  î?  nUiL  A“  « - parut  po'i  t 

o, nage  et  1 une  des  belles  eut  la  fantaisie  d’en  manger  Tous 

piciers  etoient  dans  les  bras  de  leurs  chastes  nfoHiés  ë 

efuserent  de  se  lever,  quoiqu’on  leur  demandât  ce  fromage’  de 

Ivël  dUe"lamaS'S  T T'  >e  n°m  fa“  b’onibler  tous  JL. 

police  sur  son'  T -ë*’  ' COUrtlsane  PIaisa»ta  le  lieutenant  de 

l Z ;;  r ■ qi;  n'étoi‘ pas  méme  ««  •!&»«  Po«,. 
procurer  du  fromage.  On  prétend  que  M.  le  Noir  eut  la  foi- 
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Jesse  de  tirer  de  sa  poche 

dépositaire , qui  portent  le  nom  du  Ro. , et  üe  » ïe„dn 

l’épicier,  qui  cette  pièce  h 

:::  ^ «*  .«p^  P- 

cette  affaire  complètement  ridicule.  ^ # jaiUet. 

. , , , Richelieu  est  mort  hier;  le  maréchal  de  Sou- 
Le  marée  î ^ dernière  mort  occasionnera  vraisem- 

si:r,  r„..«  ***■.  « 

,t  arr“  remontrances  pour  rappeler  au  Roi  sa  promesse 
de  n’enttahlir  aucun  jusqu'à  ce  que  les  réformes  promises  aient 

été  opérées.  Du  8 juillet. 

U s-on  des  rêves  crm, 

des  cabinets  donne  b s ^s  ^ troupes  qui  s'y  ras- 

SLXrLs  ports,  les  nouveaux  ordres  qui  y ont  été  donnés 
de  tenir  nos  forces  mariâmes  en  état  d agi.  ^ sou. 

La  guerre  W £ Ro,  FAngleterre  se 

tenir  par  les  aimes  la  . ...  l’Autriche  et  la 

joindra  à lui,  et  notre  P*e^  réduire  à l’obéis- 

■ 

Xnoufétant  rendus  maîtres  de  la  Manche,  fournir  par  mer  des 

secours  aux  patriotes.  une  autre  qui 

On  sent  la  valeur  de  ces  mera  elle- 

n’est  pas  moins  romanesque  . La  abandon- 

si"  - r; — 

de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie.  Le  fait  e q 
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en  paix,  s,  nous  le  pouvons,  en  faisant  la  parodie  de  la 


lettre  vingt-neuvième. 

De  Versailles,  le  11  jniQet  1787 

L ed.t  du  timbre  éprouve  la  plus  forte  opposition  de  la  part 
Au  Parlement.  La  réponse  du  Roi  aux  remontrances  a été  nue 
1 on  devoit  enregistrer  purement  et  simplement  sans  mol  / 

Si  le  Roi  vient  faire  enregistrer  ici,  il  faudra  en  faire  autant 
dans  les  autres  Parlements.  Aucun  de 


jnipôt  aussi  onéreux,  aussi  préjudiciable  au^mme^elTtoZ 
les  citoyens.  Les  pays  d'Etats  ne  sont  pas  plus  disposés  à lit  o 
Autre  dans  leurs  provinces.  On  est  de  oins  e„ 
l'archevêque  * Tuulouse,  qui 

sa  re“eS  S°'enneI,eS  qU,il  * d°n"éeS  à ,a  “««».  demandera 

a^madamérp  V,Ui  ^ P0*"'  aroir  “•  entrevue 

lui  • nmtn  „ d 5"aC  rerena,,f  ‘'  Angleterre,  est  retourné  cher 

logé  dans  la  Tité  'T*  ^ ^ Par,i  P°Ur  Lou<ires.  oi>  " est 

dou  é anu.  es,’  T,raprimeur-  Cet,e  ***'.  don,  on  avoi, 
les  fl-Lts  Tl  L T,ra°r<,:naire  de  >°ir  ™ ex-ministre  craindre 
effets  d une  juste  severtté,  annonce  qu'il  n'es,  pas  bien  sur  de 


■H 
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t w n Csn  iip  sait  encore  de  quelle  manière  se 

STÆ  *•  « —si“- Le  pro- 

(luit  sert  à payer  les  creance^  poursuites  (le 

U paroit  que  l'affaire  de ,U.  de : Ve  mer  g J ^ ^ 

la  COur  des  monno...  conUc .le*™* “ ^ cour  el 

...  d—  “ ‘"“'Æ »-: 

£t  ï.1:;!:;."..  «.  »■*■■  — 

espérions  (le  voir  notre  curiosité  sat.sfa.te,  ^ ^ 

, , lit  dp  iustice  pour  établir  le  nouveau 

On  croit  qu  il  y aura  endre  un  arrêt  qui 

exécuter.  ,fArfnp„  Pt  sur  la  preuve  du 

Toutes  les  cours  insistent  sur  les  Pue  M.  de 

de  la  nation.  d'Outremont  avoit  ouvert 

Dans  la  séance  orageuse  du  6 Roi  les 

ravis  d’examiner  si  le  Paiement  a le  droit  de  ^ ^ u»e 

demandes  qui  étaient  agitées,  e Sa“  , ]a  cour  sur  sa 

belle  lettre  pour  lui  témoigner  la  et  le  mèpris 

conduite.  ,,  aeul’imprudencejemo  & ,.ètolt  fait 

de  sa  compagnie  en  a notables;  mais  en  ce 

beaucoup  d’honneur  dans  asscni  c ministi,rc.  En  revanche, 

moment  il  convoite  ™ P ‘ “ cin  et  de  Saint-Vincent  ne  se 

MM.  Fréteau,  d Cpicmcsnu, 

sont  pas  mis  en  bonne  odeur  à la  cour. 
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On  revient  a dire  que  le  sieur  de  ia  Mothe,  en  remettant  freine 
etl.es  a madame  de  Pol.gnac,  en  avoit  gardé  des  copies  légale- 
ment collationnées,  et  se  disposoit  à les  publier,  lorsqu'il  est  tort 
Internent  ainsi  que  sa  femme  qui  l'avoit  rejoint;  mais  rien  n’e* 

£t;rSemblaUe  ^ “ brUit’  SUr  le(luel  la  méchanceté 

Voici  une  fable  assez  piquante  parodiée  de  la  Fontaine,  sur 
Dlie"re  SCan‘la,euse  anmse  ,a  malignité  des  oisifs  en  attendant 

LE  RENARD  ET  LE  ROUC. 

Capitaine  Bergas  (<)  voloit  de  compagnie 
Avec  son  ami  Guill  (*),  des  plus  haut  en  cornés. 

Celui-ci  ne  voyoit  pas  plus  loin  que  son  nez 
L autre  etoit  passé  maître  en  fait  de  calomnie, 

Escroquant  au  baquet  l’argent  de  tout' Paris. 

Là , chacun  d’eux  se  désaltère. 

Après  qu’abondamment  tous  deux  en  eurent  pris 
Le  Bergas  dit  au  Guill  : « Q„e  ferons-nous,  compère'? 

Ce  n est  pas  tout  de  prendre , il  faut  sortir  d’ici  • 

Levé  ta  banqueroute , et  tes  cornes  aussi 
Mets-les  sur  le  papier,  le  long  de  ton  mémoire. 

Je  mentirai  premièrement, 

Buis  sur  tes  cornes  m’enlevant , 

A 1 aide  d’une  fausse  histoire 
Le  Bicêtre  j’esquiverai  , 

Après  quoi  je  t’en  tirerai.  » 

‘ P“‘;  mCS  “™s!  dit  Vantro,  il  est  bon,  et  je  loue 
Les  gens  bien  sensés  comme  toi. 

Je  n’aurois  jamais,  quant  à moi, 

Trouvé  ce  secret,  je  l’avoue.  » 

Le  Bergas  gagne  au  pied,  laisse  son  compagnon, 

Lt  vous  lui  fait  un  beau  sermon 
Pour  l’exhorter  à patience. 

■Si  le  Ciel t'eût,  dit-il,  donné  par  excellence 
Autant  de  jugement  que  de  cornes  au  front 
lu  n’aurois  pas  à la  légère 
Intenté  ce  procès.  Donc  adieu,  j'en  snis  hors; 
tache  de  t en  tirer,  et  fais  tous  tes  efforts, 

Car  pour  moi , j’ai  certaine  affaire 
Qui  ne  me  permet  pas  d’arrêter  en  chemin. 

Ln  toute  chose  il  faut  considérer  la  lin.  , 

(l)  Danseur  ardent  du  magnétisme  et  de  M h 
& Guillaume  Kornmann  3 ^ornmann. 
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lettre  trentième. 

De  Versailles,  le  19  juillet  1787. 

Le  Roi  a reçu  les  nouvelles 

rimpot  du  timbre,  et  argent  assemblée  .les 

En  conséquence,  y le  comte  d’Artois  partit  de  Ver- 

chambres  et  des  pair  • l J’espère  qu  enfin  vous 

sailles  pour  s’y  rend^’ ^J^pouve,  compter,  Madame,  « avoit 
ferez  enregistrer . ” J ? de  ds  débats,  le  Parle- 

répondu  le  prince.  Cepen  » c portant  qu’il  ne  pou- 

ment  a terminé  cette  séance  par  , m a.  k la  c0„- 

voit  ni  ne  devo.t  enre^tr“  “ d(Jnt  la  religion  avoit  été 

fiance  des  peuples  et  a « se  regavdant  comme  incom- 

surprise.  On  aj ou  e qu  Majesté  seroit  de  nouveau 

pètent  pour  cet  les  États  généraux, 

supplie  e de  re  ^ de  pluralité  des  suffrages. 

~ , 

u.  ,.*•  "• 

s’étoient  empares  des  p ^ ^ d’abord  cédé.  Les  frères 

•^taSÈ^SSi 

restassent,  « sans  tirer  a consequenc  inces  de  tout  le 

On  doit  non-seulement  avoir  obi, galion  a P principes 

bien  qu’ils  peuvent  faire,  mais  ^ aCvroî t leur  savoir  gré  de 
qu’on  s’efforce  de  leur  inculqu  , ^ iBoit  dans  l’assem- 

tout  le  mal  qu’ils  ne  font  pas  or  q V ^ ^ donner  un 

blèe  des  pairs  sur  la  necess,  ^(!i  e„r  d’Artois  dit  ba„- 

é,at  exact  des  dépenses  et  recettes  mo“rs  S ^ dépenses  du 
tement  : « Vous  devez  savoir,  l ’ mais  ses  re- 

Roi  ne  peuvent  point  être  ,a  sensation  que  pro- 

eettes  sur  ses  dépenses.  » Chacun  ten  g ga  de  désa- 

ies 


vouer 
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Connne  iis  so'nt  un "eÎ’o^S^ 

^r:;rsi:rdece9ues-fré^~ 

d“  PaIais  : « * m’attendois  PZlieliP^  "a 

ne  seriez  pas  de  mon  avis.  „ _ « 0uoi  ‘‘Ue  vous 

fur,  cette  plaisanterie  me  paroiHrés-Llacée  ’ *7?  ^ 
frir  dans  la  bouche  du  Roi , mais  non  pas  dans  û Zle  S°Ut' 

^rz^Te  iii:^  ~ de  “ - 

ris  de  M de  talonne  T ■ qU  e"e  est  charSée  vis-à- 

que  l’on  a attribuée  à ra^^TTr0*  ^ gem’e  de  celIe 
la  Mothe.  dame  de  Pol'S"ac  *+■*  du  sieur  de 

™at^:„Tîed::adre  tiait  ::: de  sr'f  r’est  pius  ™ — »e. 

600,000  livres  de  r"  enu  Le  „r  héri‘e  ^ Ce‘la  «• 

de  pension  et  500  000  livres  d ! lme  "°“  I0°’000  ]i™s 

n’avoit  peu,-è  re  pas  d I P°UF  IeSflueUes  “ 

néSneduhmÏCsS”T  Ci^Cent  ™'le  fr“cs'  &>»  * 

en  crédit  se  faisoient  inscrire .comml  prêtews  ™”m  ^ 

Zip:  rtr;: ,afaib,esse  du 

que  ne  l’alé  sa  Te  ^ es‘  P»-  n.ile  à l'État 

Du  22  juillet. 


Dans  le  temple  de  la  Vertu 
Carou  l’autre  jour  se  présente, 
(_  > sans  rougir  d’être  intrus, 
l'ait  cette  demande  impudente  •’ 
?Ur  mou  fr0Qt>  déesse,  placez 
La  couronne  que  vous  devez 


Au  vertueux  appui  des  belles. 

ÎJ GSt  ,au  dëfenseur  de  pucelles 
Vue  de  pareils  honneurs  sont  dus 
DU  la  déesse;  et  pour  ï exemple , 
Elle  le  fît  chasser  du  temple 
Et  hàtonuer  dans  les  cours. 


11. 


IT’’  '| 


I 
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lettre  trente  et  unième. 

De  Versailles,  le  26  juillet  1787. 

I n résistance  du  Parlement  à l’imposition  du  timbre  a produit 
son  effet.  11  paroit  que  les  uouveUes Remontrances  ouj  neman^ 

doit  la  convocation  des .,  faudra  remplacer  cet 

rtCr'uu  utre  car  nous  sommes  sans  argent.  Les  économies 
T annoncées  ne  montent  encore  qu’à  vingt  milium.; 
c’est  la'guerre  qui  en  supporte  les  trois  quarts.  On  n ose • ‘»uc  m 
à la  maison  de  la  Reine,  aux  batiments,  aux  J 

.ue  les  personnes  intéresses 

Préfet  «J 2 irbieJSté.  l'exécution.  11  trouve  des 

r::,.  » - — ;::ï— “ 

rctfii—ï  s G«i“  <— *■> 

::L  w. q.-  '•  r'7'îsrû 

TS  t ,t  nous  serions  impassibles.  L'Empereur 

S perdra  les  Pays-Bas.  le  Statbouder  sera 

^ heure.  Le  cbeva- 

Uer^Bourgoi^revient  avec  des  P^'— =‘s ^ 

Stathouder  ne  les  agrée  pas , on  se  battia , 
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leurs.  Nous  sommes  persuadés  que  le  Roi  de  Prusse  ne  se  mêlera 
point  de  cette  affaire  autrement  que  nous. 

Georges  111  voudroit  faire  quelque  chose  pour  son  cousin,  mais 
Pitt  et  la  nation  s’y  opposent.  Au  surplus,  la  preuve  que  notre 
traité  de  commerce  avec  l’Angleterre  ne  lui  est  pas  désavantageux, 
c’est  que  le  négociateur  angïois  qui  l’a  fait  part  pour  Madrid,  afin 
d’en  conclure  un  semblable  avec  l’Espagne.  Ce  que  les  Anglois 
peuvent  avoir  le  plus  à cœur  contre  nous,  c’est  le  dernier  traité 
de  paix  , qui  leur  paroi t ignominieux. 


Du  29  juillet. 

Voici  l’histoire  de  la  singulière  commission  dont  on  prétend 
que  madame  de  Polignac  a été  chargée  par  le  lord  Gordon.  Cet 
audacieux  et  constant  détracteur  de  la  France  s’est  rendu  le  pro- 
tecteur du  comte  de  la  Mothe,  et  a collationné  et  signé  page  pour 
page  le  mémoire  de  ce  dernier.  La  veille  du  départ  de  madame 
de  Polignac,  il  l’a  priée  de  se  charger  d’un  paquet  adressé  au 
baron  de  Breteuil.  Cette  dame  à peine  arrivée  à Paris,  un  domes- 
tique se  présente  chez  elle  de  la  part  du  ministre  pour  demander 
un  paquet  que  le  lord  Gordon  lui  a remis  : on  le  délivre.  Deux 
heures  après,  madame  de  Polignac  reçoit  un  exemplaire  du  mé- 
moire du  sieur  de  la  Mothe,  avec  une  lettre  de  remerciment 
pour  la  complaisance  qu’elle  a eue  de  favoriser  son  introduction 
en  France.  Si  non  e vero , è ben  trovato. 

il  paroit  que  Y Histoire  du  Collier  est  encore  un  ouvrage  dif- 
ferent, et  dont  l’existence  est  aussi  problématique  que  celle  du 
mémoire. 

Quoi  qu  il  en  soit , une  personne  dernièrement  arrivée  de 
Londres  affirme  avoir  vu  le  comte  de  la  Mothe  et  sa  femme  jouis- 
sant d’une  bonne  santé. 

H circule  un  mémoire  attribué  à M.  de  Calonne,  dans  lequel 
ex-ministre  rend  compte  de  son  administration,  indique  les 
causes  du  déficit,  et  offre  de  justifier  pleinement  sa  conduite 
mais  de  loin...  Cet  écrit  se  Vend  très-secrètement  et  très-cher. 

il  ne  sait  encote  quel  parti  prendra  le  gouvernement  pour 
remplacer  l’impôt  du  timbre,  auquel  il  paroit  avoir  renoncé.  Les 
nouvelles  remontrances  ont  paru  : elles  sont  fort  hardies  et  font 
beaucoup  de  sensation.  Le  conseil  des  finances  continue  de  Ira- 
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vailler  aux  réformes,  et  il  paroît  décidé  qu’il  y aura  pourtant 
quelque  réduction  sur  les  pensions  : elle  sera  sans  doute  propor- 
tionnée à leur  montant,  et  l’on  espère  que  les  petites  pensions 
resteront  intactes. 

On  prête  au  Roi  un  propos  que  je  ne  garantis  pas.  « Ces  mes- 
sieurs ne  veulent  pas  enregistrer  ! Eh  bien,  je  payerai  mes  dettes, 
mais  je  leur  enverrai  les  créanciers  de  mon  aïeul.  « 

Toujours  moins  d’apparence  que  jamais  à une  guerre  pro- 
chaine. On  continue  très-doucement  à Brest  l’armement  de  treize 
vaisseaux.  Il  y en  a déjà  six  doublés  en  cuivre.  Mais  le  comman- 
dant de  l’escadre  et  les  capitaines  des  vaisseaux  ne  sont  pas  encore 
nommés. 


LETTRE  TRENTE-DEUXIÈME. 

De  Versailles,  le  1er  août  1787. 

Le  Roi  a reçu  dimanche  dernier  les  nouvelles  remontrances 
du  Parlement,'  et  a dit  à la  députation  de  cette  cour  qu'il  les 
examinerait  avec  attention,  mais  que  les  besoins  de  l’Etat  exi- 
geoient  qu’on  enregistrât  sans  tant  de  délais  une  subvention  ter- 
ritoriale dont  il  leur  faisoit  remettre  la  déclaration.  On  s’est 
assemblé  le  lendemain,  et  la  séance  a dmé  sept  heures.  On  a 
nommé  des  commissaires,  et  il  a été  arrêté  que  le  Roi  serait 
supplié  de  convoquer  les  États  généraux,  parce  que  le  Parlement 
ne  pouvoit  enregistrer  un  impôt  perpétuel;  que,  s’il  l’avoit  fait 
précédemment,  il  avoit  outre-passé  ses  pouvoirs,  et  qu’il  devoit 
se  renfermer  dans  ses  fonctions  ordinaires. 

Cependant  il  nous  faut  de  l’argent  : on  craint  la  suspension  du 
payement  des  pensions  et  des  rentes.  Ces  objets  intéressants  pour 
tous  les  citoyens,  et  surtout  pour  ceux  de  la  capitale,  ont  fait 
oublier  Tarare  et  Kornmann. 

On  parle  toujours  du  libelle  de  lord  Gordon.  Il  y a des  per- 
sonnes  très-curieuses  qui  ont  donné  dix  louis  pour  le  lire  . il 
existe  donc.  Mais  on  n’a  pas  la  même  certitude  pour  « Y Histoire 
du  collier -,  » dont  on  a vu  les  titres  des  chapitres  dans  les 
papiers  anglois.  On  croyoit  que  madame  de  Polignac  s’étoit  assu- 
rée que  ces  écrits  ne  paroitroient  pas.  Aujourd’hui  l’abbe  de  1er- 
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mond  est  allé  à Londres,  et  l’on  attribue  encore  le  même  objet  à 
son  voyage. 

L’affaire  des  roués,  défendus  avec  tant  d’énergie  et  de  persé- 
vérance par  M.  Dupaty,  a été  jugée  définitivement  avant-hier  au 
Conseil.  La  procédure  de  Troyes  a été  cassée,  ainsi  que  l’arrêt  du 
Parlement  de  Paris  ; les  accusés  sont  renvoyés  devant  leurs  pre- 
miers juges  pour  qu’il  soit  fait  une  nouvelle  procédure,  sauf 
appel  au  Parlement  le  plus  prochain.  Quand  même  ces  malheu- 
reux se  trouveroient  coupables , il  est  donc  vérifié  qu’ils  ont  été 
mal  jugés.  Voilà  un  grand  triomphe  pour  M.  Dupaty. 

On  se  montre  en  cachette  une  épigramme  qui  vient  d’éclore 
dans  un  de  nos  cercles  à bel  esprit. 

Imitation  d’Horace. 

Je  n’étois  qu’un  peu  de  farine, 

Quand  un  boulanger,  incertain 
S’il  me  feroit  hostie  ou  pain , 

M imprima  la  forme  divine , 

Que  par  quatre  mots  de  latin 
Anima  le  prêtre  Martin. 

Peut-être  eût-ce  été  mon  destin 
De  cacheter  poulets,  d’habiller  des  pilules. 

Mais  ces  usages  ridicules 
A mon  égard  n’auront  plus  lieu. 

Hoc  est  est  dit  : me  voilà  Dieu! 

Du  6 août. 

Le  refus  d’enregistrement  de  la  subvention  territoriale,  la 
dénonciation  de  l’administration  de  M.  de  Calonne,  de  l’établis- 
sement de  la  Compagnie  des  Indes,  de  celui  d’une  Compagnie 
d’assurance  contre  les  incendies,  représentées  comme  la  source 
du  fléau  de  l’agiotage,  enfin  la  part  que  le  Parlement  veut 
recommencer  à prendre  aux  grands  objets  d’administration,  ont 
irrité  le  Roi.  Dans  le  premier  mouvement,  Sa  Majesté  voulut 
envoyer  des  lettres  de  cachet  aux  trois  magistrats  et  aux  deux 
ducs  et  pairs  qui  ont  montré  le  plus  de  vigueur.  Mais  MM.  de 
Breteuil  et  de  Malesherhes  réussirent  à calmer  le  monarque , en 
lui  représentant  que,  loin  d’aigrir  les  esprits,  il  étoit  prudent 
de  temporiser  et  grand  de  revenir  sur  ses  pas.  Ils  observèrent 
que,  lors  du  dernier  exil,  le  Parlement  n’avoit  été  conduit  que 
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par  ses  propres  intérêts,  mais  qu'en  ce  moment  il  agissent  pour 
ceux  de  la  nation.  Il  n’est  pourtant  pas  encore  certain  qu  il  n y 
aura  point  (le  lit  de  justice.  Le  Roi  pourrait  y être  force  par  la 

nécessité  instante  de  nouveaux  impôts. 

Le  Parlement  (le  Rouen  a refusé  d’enregistrer  les  assemblées 
provinciales.  Craint-il,  par  leur  établissement,  de  se  voir  réduit 
à l’administration  de  la  justice?  Cette  crainte  pourrait  être  fon- 
dée , mais  elle  ne  serait  guère  patriotique. 

La  dénonciation  du  ministère  et  de  M.  de  Calonne  a cause  une 
vive  colère  à nos  maîtres,  parce  que,  dit-on,  on  y reproche  a 
l’ex-rontrôleur  d’avoir  consenti  à l’exportation  de  sommes  énor- 
mes en  Allemagne  et  à Naples.  On  parle  toujours  de  la  justifica- 
tion qu’il  prépare,  et  ses  amis  ont  laissé  transpirer  qu  i y insé- 
rera une  lettre  du  Roi  portant  ces  mots  : « Tâchez,  mon  chei 
contrôleur,  de  me  délivrer  des  persécutions  de  la  , des  1 .... 
(|es  V » On  prétend  que  M.  de  Calonne  a écrit  a M.  de  lau- 
dreuil  qu’il  ne  pouvoil  se  dispenser  de  le  compromettre  dans  son 
mémoire,  et  que,  d'après  cet  avis,  ce  seigneur  vend  ses  biens 
les  dénature,  et  projette  un  voyage  (l’Italie,  où  madame  le  Brun 

1 Te” Roi*  W* sa  échapper  quelques  reproches,  lorsque  Monsieur 
lui  rendit  compte  de  la  dernière  assemblée  des  pairs.  L excellen 
cœur  de  notre  monarque  ne  put  tenir  aux  discours  nobles  e 
patriotiques  que  lui  tint  son  auguste  frère  en  cette  occasion,  et 
l'on  remarque  que  tous  deux,  en  se  séparant,  avaient  les  larmes 

^ Cependant  l’odieuse  méchanceté  de  quelques  individus  éclate 
sans  ménagement.  Un  jeune  homme  osa  dernièrement  demander 
la  monnoie  d’un  louis  dans  «n  café  en  chantant  ce  refrain  connu  : 
« Changez-moi  cette  tête...  » Il  fut  arrêté  en  sortant.  On  a 1 im- 
pudence de  nommer  Madame  Déficit,  une  grande  dame  qu,  vient 
de  faire  aux  besoins  de  la  nation  les  sacrifices  qu  on  etoit 
moins  dans  le  cas  (l’exiger,  de  réformer  sa  table,  et  (1  aut.es 
dépenses  aussi  légitimes. 
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lettre  trente-troisième. 

De  Versailles,  le  8 août  1787 

~:r, 

IV.”  h •«“«•  '»  . IM,  .1  ...  p.71 

Sr~îff=-^=3£“ 

nrammes  , P.  “P  ° ex  la,era  son  mécontentement  en  épi- 
L. 7 “ m!U,Stres  auront  <le  mauvais  moments  à passer 

exemple  de  1771  leur  apprendra  à se  tirer  d’affaire  ! 
n e W pas  les  Parlements  à plier.  ’ S '' 

peupletu’'  e b(°nl,eUr  "e  pe“Vent  exisler  ,lans  un  État  où  le 
Les  «Ls  sent"  C°nt;nUelienle"‘  aux  P™es  ensemble. 

Dennf  ’ • GS  ^emissent  de  ces  discussions,  auxquelles  le 

Jj:ra'S  rie"  à 3a8"er'  0Misé  (l'obéir  et  <kpayer  il 

ÏIS.^  ^ - 1-~  - * 

cenutlre!6  f°rCe’  nous  Puerons  le  droit  de  timbre  et 

on  rendre  t"”P  aSSemb,ées  Provinciales  ne  serviront  qu’à 

-tie  detŒr"  P'US  ^ * >a 

e,  l‘  dJenSeUlS  t )a  Pal-  n’,  pu  sauver  nos  biens 

rail  Son  t m sueurs  u 80uffre  0Ù  la  d“  fi-  l’a 

nsi. uct, on  cruninelle  se  feroit  sur  les  minutes,  et  non 
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sur  de  simples  expéditions.  M.  le deS  sceaux :j> jarlé  m,ec 

ordonnée.  Du  12  août. 

rit'L  territoriale  ne  peut 

’ à-dire  aux  grands  proprietaires. 

cSfeirrjr^r^ïï 

aSEHSÎrrS:^ 

qui  nous  alarme , et  de  celle  dont  nous  sommes  menaces  pou, 
^e—  du  Parlement  dans  son  relus  d'admettre  des 

remèdes  indispensables  pourroit  entraîner  une  banqueroute^ 

nérale.  Il  est  assez  remarquable  que  dans  d auties  cire 


année  1787. 

où  le  ministère  vouloit  réduira  nn  „ 

^7"’  ” Prétendoi‘  «™  .u«e„Te,“  PcoB”lu  fei5" 

incompétent  pour  connoitre  de  l^ZLZZZt'Zln 
apes  vanent  su.vant  les  intérêts  ou  la  passion  ! P 

r „ n • . Du  13  août. 

a Keme  des»*e  avoir  ses  entrées  an  fnn^îl  n 
occasion  une  dispute  très-vive  entre  le  Roi  et  ' V * ■ “ 'T 

causes  de  l'état  actuel  des  finances  II  . £ le  ""  $ 

diê  une  lettre  de  cachet  aJT^L  v • J°"’ 

Luxembourg,  à Paris  ■ on’n'est  M°’UUUr  k son  Pa'Ms  du 
gnifiée.  ‘ paS  Certa,n  du'cllc  ait  été  si- 

d'eÎ!  7lTUe  Ptment  reCem  anj0Urd’hui  des  lettres 
Depuis  :5  t SenU“  : dUC;'e  ^ S-d  écuyer. 
On  raconte  cette  ni  • . . ! y a eu  de  Sra»ds  bals  à Trianon. 

apportoit  à Sa  mIZTZT  “Z™  J Mademoisel,e  Bertin 
l'admira  et  en  delandaT  rT  n°UVeaU  S°Ùt  La  «eine 

''éprit  en  riant  Sa  Majesté  • M^d'Énr  eSt ‘,eaucouP  ‘™P  cher, 

conslaJa?Ï'Lpord'’!re  168  n°Uïea"X  é‘'itS'  U peuPle  se 

Croiroit-on  que  le  maréchal 'de^WM  PiUS  é8<ile  ^ charSes' 
riche,  ne  payoit  nue  6 000  i f ’ l"'  CS‘  excessivement 

tiènies  ? ? q par  ab°nnement  pour  les  ving- 

étoR  excessive.  ^ “ t jUSf,'Ce’  e‘  Ia  chalen1' 

la  séance.  1 do,m'  pendant  nne  partie  de 


LETTRE  trente-quatrième. 

TnnfP  . , De  Versailles,  le  16  août  1787. 

™tin,  ckaque  conseiller  au”  PaT^0”  ^ à du 

ta  capitale  sous  vingt  n„  t ] lîemeni  a refu  r°rdre  de  quitter 

intervalle,  de  sort”,  de  1 ''eS’  *"*  défense’  Pendant  “t 

’ SOrt"  de  cl,ez  801  et  de  recevoir  aucune  visite.  Le 
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Parlement  doit  être  rendu  à Troyes  avant  quatre  jours,  et  y 
TZ les  ordres  du  Roi.  M.  d'Éprémesni.  seul  a < t a„  porteur 
d'ordres  qu’il  ne  pouvoit  obéir  que  le  lendemain,  pour  les  ra 
sons  le  santé.  Comme  l'abbé  Sabathier  n'avoit  pas  courbe  cher 
c est Te  seul  qu’on  ait  vu  dans  la  ville.  On  assure  que  les 
pairs  qui  ont  assisté  aux  séances  du  Parlement  sont  exiles  dans 
leurs  terres,  excepté  le  duc  d’Harcourt,  gouvernenj  du  Dauph- 

C’est  à pareil  jour,  il  y a deux  ans,  que  t cdr  *n  lequel 

mis  à la  Bastille.  On  s’est  hâté  de  prononcer  cet  exil , sur  leque 

on  hésitait  depuis  quinze  jours,  à cause  de  la  Sran<  e 
d’hier,  où  l’on  craignoit  que  la  vue  des  sénateurs  P 

sensation  sur  le  peuple.  , ru-îtelet 

La  cour  des  aides,  la  chambre  des  comptes  et  le  Châtelet 

même  se  disposent  à suivre  les  traces  du  Parlement  Monsei- 
gneur le  comte  d’Artois  doit  aller  demain  à la  première  de  ces 
cours , pour  faire  enregistrer  le  timbre  et  la  subvention. 

Les  banquiers  et  marchands  rédigent  un  mémoire 
contre  le  timbre,  selon  eux,  destructif  du  commerce. 

Au  lieu  de  chercher  à fléchir  le  monarque,  à émouvoir  sa 
sensibilité,  on  a l’indignité  de  répandre  des  écrits  et  des  placards 
abominables  contre  le  Roi  et  son  auguste  famille. 

Du  17  août. 

Le  Parlement  de  Rouen,  qui  avoit  été  mandé,  a -pondu  que 
l’intérêt  des  sujets  de  Sa  Majesté  ne  lui  permettant  pas  de 
spnter  en  corps,  il  enverroit  des  députés. 

Le  Parlement  de  Metz  a aussi  défendu , sous  peine  de  p— 
grave,  de  lever  les  nouveaux  impôts,  et  a envoyé  son  a'ret  ato 
L Parlements  du  royaume,  dont  les  dispositions  sont,  a que 

l’on  assure,  les  mêmes.  tontes 

Le  Roi  a donné  ordre  que  l’on  imprimât  la  liste 

les  réformes  qu’il  a faites  et  des  bonifications  qu^resultent. 

L’épargne  sur  la  maison  de  la  Reine  seule  est  d . , 

Le  Roi  est  fort  indisposé  depuis  huit  à dix  jours.  Maigre  le 
rigo  ulx  régime  auquel  il  s’est  condamné,  quoiqu’il  s’a  s„en 
TZ  e*  fus-  une  diète  austère,  il  éprouve  des  pesanteurs  de 
tète  inquiétantes  et  une  disposition  continuelle  au  somme,  . 
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K„ttén  aPUP,éSi<leraUCOnSeil’  4 Ca“Se  <Ie  Ce  Moment 

Plusieurs  chefs  du  congrès  américain  sont  arrivés  ici  à Pin, 
proviste.  Il  s est  répandu  sur-le-champ  que  le  peuple  de  Phila- 
delphie s est  révolté,  a mis  aux  arrêts  le  docteur  Franklin  et 
que  le  general  Washington  s’est  enfui.  On  ajoute  que  la  fermen- 
tation est  extrême  dans  toute  la  République  : c’est  un  fruit  de  la 
po  i ique  angloise.  Si  nous  nous  déclarons  encore  les  défenseurs 
du  congres,  nous  ne  pourrons  consolider  notre  ouvraqe  uu’en 
renonçant  au  motif  qui  l’a  anobli  : une  monarchie  doit  s’élever 
sm  les  débris  de  la  République  pour  faire  subsister  le  nouvel 
'tat  que  nous  avons  créé.  Notre  escadre  de  Brest  doit  mainte- 
nant etre  en  mer.  Elle  est,  dit-on,  destinée  pour  l’Amérique 

ou  la  suivra  sans  doute  l'escadre  angloise.  Nouveau  sujet  de 
rupture  ! J 

Il  pareil ! décidé  que  le  camp  de  Givet  aura  lieu.  Il  a été  expé- 
die des  ordres  aux  régiments  qui  doivent  se  former. 


rm  i»  août. 

Les  affaires  des  Parlements  font  une  vive  sensation.  Les  cens 
modérés  trouvent  que  l’on  a passé  le  but  de  part  et  d’autre  \me 
le  lit  de  justice  a été  une  démarche  trop  précipitée  dans  la  crise 

rité'rlyale  “ d“  ” * été  ‘r°P  ïif  et  attentatoire  à l’auto- 

Monsieur  et  monseigneur  le  comte  d’Artois  se  sont  rendus 
“ PanS  P°ur  faire  enregistrer  les  édits  à la  chambre  des 
comptes  et  a la  cour  des  aides.  Ils  ont  été  assez  mal  accueillis 
pa.  le  peuple,  et  ces  cours  ont  protesté  contre  ces  transcriptions 
loicees.  Elles  s attendent  à l’exil  : c’est  anticiper  leurs  vacances. 

Le  Parlement  de  Bordeaux  est  aussi  transporté  à Libourne 
pour  avoir  fait  un  arrêté  qui  défend  les  assemblées  provinciales. 

Vn  fait  plus  gai,  c’est  la  rencontre  d’un  moine,  que  l’on  dit 
die  de  I ordre  des  Prémontrés,  dans  les  jardins  de  Trianon,  la 
nuit  du  mercredi  8.  Il  a été  arrêté;  il  a dit  qu’il  avoit  une  requête 
piesenler  a la  Renie.  On  ne  sait  de  quelle  nature  elle  peut  être 

naiS  1 Cst  ^ssez  s,nSu^ier  d’escalader  les  murs  pendant  la  nuit 
pour  demander  justice  ou  solliciter  des  grâces. 


m 
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Du  19  août. 

On  ne  sait  encore  si  l’édit  du  timbre  ne  sera  pas  révoqué.  La 
nation  est  sur  ce  point  entièrement  d’accord  avec  les  cours.  11 
n’en  est  pas  ainsi  pour  la  subvention  territoriale  et  pour  les 
assemblées  provinciales.  Il  est  évident  qu'il  entre  beaucoup  d’in- 
térêt personnel  dans  la  résistance  des  grands  et  des  Parlements 
sur  ces  deux  objets. 

La  lettre  d’exil  contre  Monsieur  n’a  point  été  exécutée. 


LETTRE  TRENTE-CINQUIÈME. 

De  Paris,  le  22  août  1787. 

Lorsque  le  Parlement  a été  transféré  à Troyes  (car  il  est 
défendu  d’employer  le  terme  dW),  la  cour  savoit  que  les 
poissardes  avoient  préparé  des  couronnes  pour  les  mettre  sur  la 
tête  des  magistrats  à la  procession  du  lendemain.  Dès  ce  moment 
les  placards  les  plus  indécents  ont  été  répandus , les  caricatures 
les  plus  atroces  ont  été  sinon  exécutées,  au  moins  imaginées; 
les  propos  outrageants  ont  pullulé  comme  un  vent  pestilentiel. 
Dans  une  estampe  que  personne  n’a  vue , la  famille  royale  est  au 
grand  couvert;  le  Roi  tient  un  verre,  la  Reine  sa  fourchette.  On 
lit  au  bas  : « Le  Roi  boit , la  Reine  mange , et  le  peuple  crie.  » 

M le  comte  d’Artois  eut  quelque  effroi  en  arrivant  a la  cour 
des  aides  pour  ordonner  l’enregistrement.  Les  huées  du  peuple 
annoncoient  une  fermentation  qui  pouvoit  avoir  des  suites.  Le 
capitaine  des  gardes  fit  mettre  les  armes  hautes  et  coucher  en 
joue.  Les  attroupements  qui  ont  eu  lieu  chaque  jour  au  Palais  et 
dans  les  environs  ont  donné  de  vives  inquiétudes.  L'ne  plaisan- 
terie a pensé  fournir  l’étincelle  qui  pouvoit  occasionner  une 

explosion.  , 

Vous  connoissez  le  burlesque  tribunal  de  la  basoche , tenu  pâl- 
ies clercs  de  procureurs?  11  en  est  sorti  un  simulacre  d’arrêt  qui 
condamne  au  feu  un  écrit  ayant  pour  titre  : Réflexions  dun 
avocat  Cette  jeunesse  turbulente  a exécuté  sa  sentence.  Le  gou- 
vernement tolère  qu’elle  s’essaye  par  ces  jeux  aux  opérations  de 
Thémis;  mais  on  prétend  qu’elle  vouloit  brûler  de  même  1 ed.t 
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du  timbre.  La  police  s’est  assemblée.  Les  jeunes  étourdis  ont 
dit:  « Tous  les  tribunaux  cessant  leurs  fonctions,  la  basoche 
smvra  cet  exemple;  mais  pour  ne  point  demeurer  oisifs  nous 
nous  occuperons  à tuer  des  mouches.  » On  appelle  ainsi  les  fami- 
liers de  l’inquisition  politique.  Une  partie  du  peuple  s’est  jointe 
a eux;  on  a couru  sur  les  espions  et  les  inconnus  que  l’on  soup- 
çonnoit  tels.  Le  fameux  Desbruguières , qui  dirigeoit  les  « obser- 
vateurs »,  ayant  été  reconnu,  tomba  sous  leurs  coups,  et  on  le 
crut  mort.  Pour  arrêter  ces  excès,  on  a commandé  hier  les  régi- 
ments des  gardes,  qui  font  des  patrouilles  continuelles  le  jour 
et  la  nuit,  la  baïonnette  au  bout  du  fusil. 

. Le  Chate,et  n’a  point  cessé  ses  fonctions;  mais  personne  ne 
s est  présenté  à ses  audiences,  et  un  procureur  qui  vouloit  s’y 
rendre  a eu  sa  robe  déchirée  en  lambeaux  par  la  populace.  Hier 
ce  tribunal  a arrêté  des  remontrances  au  garde  des  sceaux , pour 
engager  à obtenir  du  Roi  l'abrogation  des  nouveaux  édits  et  la 
convocation  des  Etats  généraux.  Le  public  regarde  très-injuste- 
ment peut-être  le  baron  de  Breteuil , le  comte  d’Estaing,  qui 
voudrait  etre  ministre  de  la  marine,  et  M.  de  Fleury,  conseiller 
Etat , qui  convoite  les  sceaux , comme  les  auteurs  de  la  violence 
que  on  veut  faire  à la  nation.  On  peut  se  figurer  les  bénédic- 
tions que  ce  triumvirat  reçoit  du  public.  On  croit,  au  reste 
que  1 orage  se  dissipera  bientôt.  Dimanche,  dans  un  conseil  oh 
es  pairs  ont  été  appelés,  il  a été  résolu  de  charger  M.  de  Males- 
herbes  d aller  à Troyes  pour  proposer  au  Parlement  la  subven- 
tion territoriale  limitée  à trois  ans,  avec  promesse  de  convoquer 
a ois  les  Etats  généraux,  si  son  produit  n’a  point  suffi  pour  reni- 
p n le  déficit.  On  espère,  d’après  les  instructions  de  ce  véné- 
lable  ministre,  que  le  Parlement  reviendra  ici  vendredi  prochain 
Les  habitants  de  Troyes  sont  allés  au-devant  de  nos  pères 
conscrits  à leur  arrivée  près  de  celte  ville,  et  le  Parlement  y est 
entre  en  triomphe,  traîné  parle  peuple,  et  au  milieu  des  illumi- 
nations. « Il  faut  convenir,  disoit  une  grande  daine  à sa  sœur, 
que  ce  peuple  de  Paris  est  indigne  ! » — « Disons  mieux , répondit 
celle-ci , il  est  indigné  ! » 1 
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Du  26  août. 

On  reproche  au  ministre  de  Paris  d’avoir  indiscrètement  ré- 
pandu l’alarme  qu’il  avoit  trop  légèrement  pnse  La  fermenta- 
tion de  quelques  estomacs,  que  la  translation  d^u  Parlement  etla 
stannation  des  autres  tribunaux  faisoient  souffrir,  ne  suffit  p 
pour  justifier  cet  appareil  de  baïonnettes  qui  consterne  les  pac- 
ifiques Parisiens.  C’étoit  avertir  mal  à propos  la  populace  que 
l’harmonie  a cessé  entre  le  monarque  et  ses  sujets.  Au  leste 
ministère  est  fort  embarrassé  du  parti  qu’il  doit  prendre.  Le 
timbre  paroit  impraticable.  Si  le  Roi  le  retire,  c est  compro- 
mettre et  avilir  l’autorité.  On  est  encore  occupé  à négocier  avec 

le  Parlement.  . 

Dans  ces  circonstances,  on  ne  pense  point  aux  affai.es  du 
dehors  Hais  IL  de  Montmorin  ne  cesse  d’employer  tous  les 
moyens  d’une  politique  adroite  et  réfléchie  pour  concourir  au 
succès  d'une  conciliation  générale  entre  tous  les  interets  qui  se 

C‘  oTne  peut  au  reste  se  dissimuler  que  notre  situation,  au 
dehors  comme  au  dedans,  est  fort  inquiétante.  On  commence  a 
s’apercevoir  qu’un  concert  funeste  à nos  interets  pourrait  s éta- 
blir entre  les  puissances  étrangères,  pourrait  meme  avoir  sub- 
sisté. depuis  longtemps,  sous  l’apparence  de  feintes  divisions 
pour  l’exécution  de  grands  projets  que  notre  politique  dilatoire 
n’a  fait  que  rendre  plus  faciles.  Il  paroit  évident  que  1 Emope  est 
à la  veille  de  cette  grande  révolution  qui  se  préparé  depuis  plu- 
sieurs années,  et  notre  position,  sons  tous  les  points  de  vue,  ne 
permet  aucune  réflexion  agréable  à ce  sujet. 


LETTRE  TRENTE-SIXIÈME. 

De  Versailles,  le  29  août  1787. 

Nous  avons  donc  enfin  un  premier  ministre , car  cette  expres- 
sion est  certainement  synonyme  de  celle  de  ministre  principal. 
Soit  déqoùt,  soit  insuffisance,  soit  hauteur,  et  ne  voulant  point, 
e'n  qualité  de  maréchal  de  France,  reconnoitre  d’autre  superiem 
que  le  Roi,  M.  de  Ségur  se  retire.  M.  de  Castries  va  être  opéré 
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* fistule  et  se  retirer  aussi;  ou  assure  même  qu'il  ne  lui  -, 
pomt  ete  adresse  de  circulaire.  M.  de  Montmoriu  qLte  le  , “on 
des  affaires  étrangères;  AI.  de  Breteuil  se  sera  montré  seul  ”1 
anlable.  Mais  peut-on  croire  que  M.  de  Saint-Priest  soit  destiné 

îarüsrîr  ï rr  r rr e en  r 

ministre  éloigne,  en  le  comblant  d'imnn'urs, 
craint,  e,  je  ne  sais  s'il  ne  seroit  pas  utile  que  celui  qui  do! 
piendre  en  ce  moment  le  timon  des  affaires  étrangères  allât 
avant  y mettre  la  main , puiser  des  lumières  dans  un  p^  ' m' 
devient  le  centre  d'une  grande  révolution  dont  l’BuroL  est 
menacee,  et  qu,  a droit  de  nous  intéresser  infiniment,  tant  par 
elJe-meme  que  par  ses  suites.  P 

M.  de  la  Borde  doit  avoir  la  direction  du  Trésor  royal  On 
parie  bien  encore  de  M ^ 

s—»  - =iSffiffïï 
strr'iK*  “,i8fti,e  ^ ^ 

est0trèsPTlerCOre,  <le  re'rai,e  de  M le  duc  d’Harcourt  qui 

mLZ  ? i ,C0Ur'  m tiCn‘  peU‘-être  à «lie  de  M ’de 
Alontmorin  , qui  doit  lui  succéder. 

Le  discrédit  momentané  de  la  Caisse  d'escompte  ,,'a  rien 
tonnant.  C est  une  suite  des  copieuses  saignées  qui  lui  ont  été 

Du  le  septembre. 

*■“"  ■»»  »■  i 

sur  Je  dèl  1 . eaiîS  a iem,s  au  Ro1  un  mémoire  très-vigoureux 
j 3 leillent  ^es  finances  et  les  maux  qui  peuvent  résulter 

sï::r:.actnei  dans  ce,,c  «»*«•  ^ z 

12 
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vèque-ministre.  Cette  démarche  avoit  pour  objet  de 
rhoix  du  Roi  sur  le  chancelier  du  prince,  homm  g 
idées  à projets  extraordinaires,  mais  n'ayant  malheureusemen 
pas  les  qualités  nécessaires  dans  la  circonstance  présente  : esp 
L r„irni  et  le  qoùt  de  l’économie. 

La  révolution  du  ministère  est  au  reste  à peu  près  consommée. 

M de  Ségur  et  M.  de  Castries  ont  décidément  donne  leur  demi  - 
L M de  Brienne,  frère  du  premier  ministre,  remplace  e 
marquis  de  Ségur.  Les  intendants  qui  rendoient  compte  a 
Castries  des  détails  dont  ils  étoient  chargés,  travailleront  ave 
l'archevêque,  qui  veut  connaître  la  nature  des  dépenses  de 

15  000  livres  de  pension;  il  y joint  son  portrait.  On  la  len- 
nfacé  par  M.  Lambert,  conseiller  d’Etat,  homme  intégré  et  bon 
Ïe  mais  complètement  inepte  dans  la  partie  de  la  comptabi- 
"t  il  est  vrai  que  par  l'intercession  du  diacre  Péris  nous  devons 
esnérer  qu’il  sera  éclairé  d'une  lumière  surnaturelle. 

On  parle  d'une  estampe  sans  doute  imaginaire,  qui  represen 
,e  cheval  de  Troie,  sur  lequel  la  Reine  est  montée  et  se  vent 

lit  au  bas  • « Ne  craignez  rien,  ce  ne  sont  pas  des  r • 

I,  paroit  plusieurs  pamphlets  contre  M.  le  Noir;  mais  1 inteict 

général  efface  tout  objet  particulier. 

LETTRE  TRENTE-SEPTIÈME. 

De  Versailles,  le  5 septembre  1787. 
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raisonner  d'une  manière  satisfaisante  sur  les  affaires  publiées 
Quant  à celles  du  dehors,  la  gloire  et  peut-être  la  consistance 
,ol,t, que  de  la  France  sont  évidemment  en  danger-  mais  les 
lumières  et  la  fermeté  du  principal  ministre,  secondé  par  les 
ressources  de  la  nation , nous  rassurent. 

Cependant  voilà  les  finances,  notre  partie  faible,  entre  les 
ma, ns  d un  pieux  janséniste,  d'un  homme  intègre,  mata  qui  sait 
a peme  que  deux  et  deux  font  quatre,  tandis  qu'il  faudroit  s'i 
e o, t possible  que  deux  et  deux  fissent  cinq.  On  a proposé  à nos 
plus  fameux  banquiers  la  direction  du  Trésor  royal;  MM  de  la 
Bor  e et  de  la  Balue  l'ont  refusée;  on  parle 'maintenant  Je 
JT  Uaysnes  qu,  a tant  intrigué,  il  y a q„elques  annéeS) 
aron  cette  place,  et  qui  ne  refusera  rien.  3 

M.  le  comte  d'Hector,  commandant  de  Brest,  a été  appelé  • 
c est  apparemment  pour  être  ministre  de  la  marine  on  plutôt  chef 
de  c„m, te.  Cet  officier  es,  connu  pour  entendre  supérieureme,U 
details,  de  1 aveu  même  de  ses  camarades,  et  l'on  sait  qu'ils  ne 
sont  pas  exempts  de  jalousie. 

Malgré  les  bruits  qui  ont  couru,  il  règne  un  grand  accord 
entre  le  ,n,n,s.re  archevêque,  M.  de  Breteuil,  et  /de  Montoo- 
nn.  Ce  triumvirat  réunit  sans  doute  de  grands  moyens  pour  pré 
venn  les  maux  dont  nous  sommes  menacés  au  dehors,  pour  féta- 
bl-r  1 ordre,  ramener  les  esprits  et  ménager  lautorita  rova,e 
furieusement  compromise.  M.  le  garde  des  sceaux  es  presque 
intimide  de  ce,  accord  ministériel.  On  dit  q„'ü  . offert  J'Z 
S,on  cl  quelle  n'a  pas  été  acceptée.  Il  n?es,  pas  crlu  i 
veuille  abandonner  si  vite  une  place  qu'i!  a désiée  si  longtemps 
Les  Parlements  font  journellement  les  arrêtés  les  ntr°  • P ' 

tamées'avec  ^ «“  ^UoZZ 

demanda  dernièrement  à U ThZTde  VilTr^'  ^ 

î î-r,i  sr  ’ - ;• 

« Je  Zis  Ze  qUi  i ^ ^ di‘  aVeC  Sa  5aie,é  or<bnaire  : 

comme  on  ne  v/u,  m'^stn 77  T7  ^ ^ 


12. 
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Le  peuple  est  aigri,  mais  on  a lieu  d'espérer  que  la  sagesse 
des  administrateurs  et  la  multiplicité  des  precau  ions  qu  > 
prises  préviendront  tout  désordre.  Madame  la  comtesse  de  Tesse, 
venant  ici,  fut  arrêtée  ces  jours-ci  par  plus  de  cinq  «en  s vag 
bonds  qui  la  prirent  pour  madame  de  l-olignaq.  tlle  eut  tan 
d effroi  qu’elle  est  tombée  sérieusement  malade,  et  l'on  crain, 

01  oTavoU  conduit  chez  le  commissaire  Chenon,  à Paris,  deux 
particuliers  qui  avoient  tenu  des  propos  indiscrets.  Le  peup 
s’v  porta  en  foule  et  les  fit  relâcher,  après  avoir  brise 
meubles  du  magistrat  subalterne.  Le  chevalier  Dubois  comman- 
dant  du  quel,  courut  de  grands  risques  dans  cette  espece 
d'émeute  on  assure  qu'il  a offert  sa  démission.  On  prétend  aussi 
ue  M de  Crosne  sera  remplacé  par  M.  d’Albert,  qu,  a déjà 
occuné  la  place  de  lieutenant  de  police  sous  M.  Turgot. 

Les  poissardes  de  Paris,  qui  sont  en  possessmn  de  porter  “ 
bouquet  au  Roi  le  jour  de  sa  fête,  ne  voulo.ent  point  y aller  cette 

;r" . wi. «..1  i»  y a 

;“£r 

Henri  II  et  Catherine  de  Médicis,  enfin  Louis  MI  en  pendan 
avpc  un  médaillon  vide. 

On  dit  que  Madame  Adélaïde  étoit  depuis  quelque  temps  en 
conférence^ avec  le  Roi,  auquel  cette  vertueuse  prince^  d,  sou- 
vent des  vérités  importantes,  lorsque  la  Reine  en Ua  . 
n'êtes  point  de  trop,  madame,  lui  dit  Madame  Adela.de  .1  est 
question  de  sauver  l'honneur  du  Roi,  le  vôtre  et  la  nation  du 

,lar £ donner  le  prix  de  poé.1.  de  .'Académie 
4 ul,  prétendu  poète  de  son  antichambre  nommé  Terrasse. 

Du  6 septembre. 

On  parle  d’un  mémoire  que  M.  le  duc  d’Orléans  se  propose  de 
présenter  au  Roi,  au  nom  des  princes  et  pairs,  sur  «a  situation  du 
royaume.  La  réunion  de  ces  chefs  de  la  nation  en  coips  p 
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“ »“  • *«  ,1,  „,h 

prxixrxaxïrc 

ie  cnamp  a le  déclarer  pnncipal  ministre. 


j 


LETTRE  TREIVTE-HUITIÉME. 

r Versailles , le  15  septembre  1787. 

, *nfrCUpé  ld  qUS  de  réformes-  Toutes  les  branches  de 
l'exanT  77  “ .soSoCp(ibleS , et  sont  actuellement  à 
amen.  Le  bureau  de  M.  Genêt  aux  affaires  étrangères  est  sun 

^ïsis^dsrre;rrre  tceiuide5: 

22zs: ih  “ ^ -■  o-oix^r^r 

ren°dreZlLaUSSi  ^ '*  SUppreSsion  des  colonels  en  second,  de 
de  I"  i ■ mpa8nies  aux  caP'fames.  On  réforme  les  états-maiors 
(aires"  cTaTué  "S  C°m“isSaires  des  Serres  et  les  hôpitaux  mili- 

“ x ï:  sr  “ '• 

ses  -nomies,  et  la  finance  va  être  réduite  à des  profits' TdérT 

«que  de  To„r  ^ déSiS"ent  4 rEuroPC  entière  Parche- 

- «*  — 

:o„0sëi,ade',;;ra,'Dl;i  M |d;Lr0iSn0n  aTOit  **  P™P°-  » grand 

Le  rr  C"le"t'  maiS  <"e  CClle  on'Jra  refusé  ne. 

■ariemen!  let  e d“'°n  «voit  le  projet  d'ôter  au 

rovinciales  e#'strements  P0ur  les  donner  aux  assemblées 
ennemies,  pres.dees  par  des  gens  dévoués  à la 


cour. 
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Les  Parlements  sont  dans  la  plus  grande  intimité  entre  eux  et 
set—  mutuellement.  Ln  de 
comte  de  Kersalaun , cousm  (le  M.  de  la  Chalot  • 

Paris  en  plein  jour,  le  3 (le  ce  mes,  dan 1. ‘ ™ ' 

et  conduit  à la  Bastille.  Les  scelles  ont  " J*,  „-a 

mon  juge.  « . Parlpment  séant  à 

Des  lettres  patentes  qui  présentent  a ‘^"onrs  de  ta 

Troyes  de  ne  point  prendre  de  ïacan“f  ’ * ’ dérision , puis- 

=^ri»tïu 

ParlUemen.e;’rPointe délibéré  sur  l'*«  “ "ml 

ÎT '“^r^iebes  incendiaires  et 

préparer  une  «oneiliatiom  s(!eaux  et  M.  de  Bre- 

On  pretendoit  hiei  que  Ai.  l g premier  et  que 

teuil  se  retiroient  ; que  M.  Rriluccèdera,  auroit  le'  dèpar- 

M.  d’Ormessou  neveu  de  ce  «.q^  . ^ _ disoit  k ce  sujet  le 

duTD*«?  à moins  que  l'archevêque  ne  veuille  avoir  autour  • 

lui  qu’une  ménagerie.  5?  , Ppine  au  Conseil.  On 

Il  est  toujours  question  de  ane  en  ici  ^ jusqu’ici  la 

prétend  que  piquée  des  objections  ^“‘^Xâv.ir  épousé  m. 
résolution  du  Roi,  elle  s est  ecnee  . « ï Roi 

Roi  de  France-,  je  vois  mon  erreur,  je  n a,  epou  1 

™ du  château  de  Saint-Cloud  ont  été  suspendus; 
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ma, s on  vient  de  livrer  à Sa  Majesté  un  service  en  vermeil  de  la 

Lef  Ptl  r'8’  i6*  7 C°Ùte’  dit-°n’P^  d’un  million. 

Les  dilïamatjons,  les  bruits  calomnieux,  les  écrits  et  les  cari 

catures  qu  on  répand,  indignent  tontes  les  personnes  honnêtes 
On  vend  secrètement  un  croqnis  avec  cette  inscription  2« 
Fiance  Malade.  » Elle  est  en  effet  représentée  expirante-  on 
vo,t  sur  une  table  huit  palettes  de  sang  que  vient  de  lui  lire,- 
! d Calonne;  la  Reine  tient  l’assiette  pour  recevoir  la  neu 
vième  palette  - mais  Monsieur  arrive  avec  une  compresse  et 
1 écarté  pour  bander  la  plaie.  ^ 

plaisanteiie  et  Je  calembour  ne  respectent  rien  Sur  la 
nomma  on  de  M.  de  Brienne  comme  prindpal  ministre  on  a 

- « Je  neTak  ' ""  ^7  ? ^ aPP^mment  ? ,, 

Graâd  "la,S  CC  ” “*  SÙremen'  PaS  Je  Louis  le 


lettre  trente-neuvième. 

De  Versailles,  le  n septembre  1787 

Le  premier  président  partira  aujourd'hui  pour  Troves  et  v 

CJl  pa,entes  ^ rétablissent  le  Parlement  dlns  le 
eu  o^  na,re  de  ses  séances.  La  chambre  des  vacations  juge  a 

jusqu’à  la  Saint-Martin  sans  se  séparer  Messieurs 

^e“7  ? I0"1’  ^ T"*“>  " faire  un  m”;; 

IWdÏ't?  r Ie/ameUX  Ca,,an'US  finances 

direclî  a m - ,U'  , 7 * bie"  ré"SSi  e"  &Pa8ne,  1-  'a 

Par  ma  7 ^ COnfiée-  11  esl  *»  effet  venu  à 

'ans,  ma, s,  quoique  la  France  soit  dans  un  moment  de  crise 
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.l'empirisme  lui  ferait  encore  bien  plus  de  mal.  Il  faut  d’honnêtes 
caissiers  et  point  de  charlatans  financera.  ^ ^ 

Le  Parlement  doit  avoir  tenu  ce  matin  une  dernière  assemblée 
à Troyes  et  être  reparti  sur-le-champ  pour  revenir  io.  On 
observe  que  ce  corps, qui  prétendait,  il  y a un  mois  « 

droit  pour  enregistrer  les  édits  bursaux,  vent  d accepter  a„ 
nom  du  peuple  la  prolongation  des  deux  vingtièmes  leve  a < 
rigueur.  La  subvention  territoriale  et  le  timbre  n eto.ent  eva 
lués  qu’à  un  produit  de  quatre-vingts  millions,  et  au  dire  d 
intendants,  les  vingtièmes  levés  à la  rigueur  produiront  cent 

ïmLes  écrits  clandestins  ne  cessent  de  pulluler.  « La  Supplique 
du  peuple  au  Roi » veut  prouver  que  les  réformes  dans  la  maison 
du^Rof  sont  illusoires,  et  quelles  „e  produiront  aucun* i écono- 
mie. Onyobserve  que  l’on  parle  d une  epargnede  1,  , 

dans  la  maison  de  la  Reine,  tandis  que  la  dépense  annuelle  de  la 
feue  Reine  n’excédoit  pas  un  total  de  600  000  l-es  e c^ne 
autre  brochure  rappelle  au  Roi  un  trait  de  Darius  ajuste  a la  c, 
constance,  une  réponse  de  Louis  XIV  où  ce  monarqu  es!  absolu 
avoua  qu'il  n’avoit  point  le  droit  de  mettre  aucun  ^ 

des  conseils  et  des  vérités  assez  saugrenues,  dans  e 1* 
lesque  que  comporte  le  titre  de  « Lettre  de  Baroco  a Louis  XVI. 
Tprè’s  avoir  pacifié  le  dedans,  notre  ministère  va  s occup  . 
sérieusement  sans  doute,  des  affaires  extérieures.  est te  P - 
La  nation,  toujours  remplie  d’honneur  et  de  justice,  m—  de 
l'abandou  des  patriotes,  et  les  penseurs  voient Ry^q“e  pa 
tagée  la  possession  du  Brabant  hollandois  et  de  1 Ost-Frn 
donner  àl’Empereur  et  au  Roi  de  Prusse  la  moitié  du  commerce* 

P Europe  ; notre  influence  maritime  considérablement  d— 

par  les  suites  du  juste  ressentiment  des  Bataves,  3 
et  l'Empereur  se  réunir  pour  consommer  notre  hum.baho^ 

nous  dépouiller  peut-être Puisse  l'événement  ne  p - fier 

les  fâcheux  présages  que  j’ai  tirés  depuis  longtemps  de  po 
lique  mitoyenne  et  dilatoire  du  règne  de  Louis  XVI. 

On  croit  que  c’est  l’Angleterre  qui  a mis  les  armes  a la  ma  ^ 
la  Porte  Ottomane  : ses  motifs  semblent  faciles  a saisir, 
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faut  avouer  que  la  politique  actuelle  emploie  déranges  moyens" 
et  qu  a ce  jeu  nous  perdons  tous  les  jours. 

Monseigneur  le  comte  d’Artois  a perdu  dernièrement  deux 
millions  au  jeu,  et  s'est  trouvé  embarrassé  pour  le  payement.  H 
a tente  inutilement  plusieurs  moyens,  et  enfin  il  a eu  le  couraue 
de  s adresser  au  Roi.  Sa  Majesté  lui  a fait  une  verte  réprimande 
a annule  la  dette,  comme  sa  nature  l'exigeoit.  On  assure  qu'elle  à 
exile  le  prince,  son  frère,  pour  deux  mois  à Fontainebleau. 

M.  de  la  Luzerne  est  nommé  ministre  de  la  marine.  Il  a infini- 
ment de  connoissances,  et  particulièrement  sur  le  commerce,  ce 
qui  n est  pas  indifférent  pour  ce  département;  mais  il  faut  l’en- 
voyer chercher  à Saint-Domingue.  Il  y a apparence  qu’en  atten- 
dant la  besogne  sera  faite  par  le  comte  de  la  Touche,  directeur 
des  ports  et  arsenaux  de  la  marine.  Elle  sera  en  bonnes  mains  ■ 

C etoit  le  b ras  droit  de  M.  de  Castries. 


LETTRE  QUARANTIÈME. 

De  Versailles , le  28  septembre  1787. 

On  ne  doute  plus  que  ce  ne  soit  l’Angleterre  qui  a excité  la 
guene  du  Levant,  et  ,1  pareil  que  le  Turc  s’est  jeté  lui-même 
dans  les  filets  que  ses  ennemis  lui  ont  tendus.  Le  grand  vizir  a 
reproche  a notre  ambassadeur  nos  traités  avec  les  ennemis  de  la 
orte  et  le  subside  de  quatre-vingts  millions  qu’il  prétendoit 
paye  par  notre  cour  à celle  de  Vienne  pour  l’aider  à reculer  les 
limites  de  1 empire  ottoman.  Les  Turcs  seront  cruellement  les 
•lapes  de  leur  fo, blesse  et  de  leur  pitoyable  politique.  En  repous- 
sant notre  médiation  et  nos  secours,  qu’ils  traitent  de  perfides 
ds  vont  au-devant  d’une  perte  inévitable.  Ou  assure  qu’elle  a été 
résolue  dans  l’auguste  assemblée  de  Cherson,  et  qu’on  en  a fixé 
époque  au  moment  où  des  tracasseries  continuelles  forceraient 
enfin  les  descendants  de  Mahomet  à lever  l’étendard  du  prophète. 
De  moitié  dans  ces  projets-,  il  est  probable  que  l’Angleterre  a 
oulu  en  hâter  1 exécution  dans  une  circonstance  où  il  lui  a paru 
convenable  d empêcher  en  même  temps  l’Empereur  de  porter 
•tans  les  Pays-Bas  une  armée  formidable.  En  politique,  on  ne 
connoit  point  d’amitié  ni  de  confiance  illimitée. 
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Menacés  à la  fois  de  perdre  le  commerce  du  Levant  et  une 
“ l npfpssaire  a 


.artie  de  celui  d'Asie,  l'alliance  de  la  Hollande,  « necessa,  e a 
îotre  puissance  maritime,  et  toute  influence  politique  sur 
-ontinent,  ce  ne  sera  probablement  ni  dans  les  mers  de  la  Tur- 
quie ni  sur  le  continent  que  nous  chercherons  à agir  pour  pre 
lenir  ces  malheurs.  Nous  voudrions  bien  encore  éviter  la  gue.re 
mais  après  un  très-long  usage  de  palliatifs,  le  mal  est  venu i «n 
point  d’exiger  les  remèdes  les  plus  violents,  luisse-t- 
encore  temps  de  les  employer!  C’est  dans  le  succès  de  nos  nou- 
veaux efforts  contre  l'Angleterre  que  res.de  notre  seu le* , 

On  paroit  résolu  de  les  tenter.  On  arme  vigoureusement 

■r-.»-  “ t s 

public  a applaudi,  avec  autant  de  fureur  que  d.ndecence, 
quatre  vers  suivants.  C'est  Joad  qui  parle  : 

Confonds  dans  ses  desseins  cette  reine  cruelle  ! 

Daigne , daigne,  mon  Dieu,  sur  Mathan  et  sur  elle 
Répandre  cet  esprit  d’imprudence  et  d erreur, 

De  la  chute  des  rois  funeste  avant-coureur. 


Du  30  septembre. 

Les  pères  conscrits  ont  déjà  paru  aux  spectacles  de  la  capi- 
jale.  Les  banquettes  de  l’amphithéâtre  leur  plaisent  plus  que 

siéqes  fleurdelisés.  . A, 

M.  de  Calonne , coupable  par  sa  fuite  chez  nos  ennemi 

crime  de  lèse-nation,  jouit  à Londres  de  tous  les  P ^ 1 * 
môme  recherché  des  hommes  d'Etat,  et  pour  des  motifs  suspec  s 
Si  on  n'avoit  pas  à notre  cour  de  fortes  raisons  de  le  ménager, 
on  auroit  sans  doute  déjà  essayé  de  l’enlever  de  sa ^retraiU i. 

Les  frondeurs  disent  hautement  que  le  duc  de  Nivernois 
rendu  un  mauvais  service  à la  nation  en  négociant  son  raccom- 
modement avec  l’autorité.  La  prolongation  e la  ci  auroi  , 
disent-ils,  produit  le  retour  de  notre  antique  liberté  par  la  cm 
vocation  des  États  généraux.  Les  gens  senses, 

tout  les  circonstances  actuelles  de  1 Europe,  se  rej 

(in  des  troubles  intérieurs,  dont  les  suites  pouvo.ent 
funestes. 
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LETTRE  QUARANTE  ET  UNIÈME. 

De  Versailles,  le  3 octobre  1787. 

Quoi  qu  en  disent  les  frondeurs,  qui  prétendent  que  les  con- 
jonctures actuelles  n'ont  influé  en  rien  sur  la  gaieté,  la  magnifi- 
cence et  la  dépense  de  la  cour,  il  est  pourtant  très-vrai  que  tous 
les  visages  de  ce  pays  s’allongent  de  plus  en  plus.  Les  réformes 
annoncées  dans  les  lettres  patentes,  publiées  le  lendemain  du  lit 
de  justice,  et  fixées  au  1"  de  ce  mois,  ont  eu  leur  effet.  La  veille 
de  ce  jour  latal,  le  Roi  donna  l’ordre  en  ces  fermes  aux  gen- 
darmes de  la  garde,  aux  chevau-Iégers  et  aux  gardes  de  la 
porte  qui  l’attendoient  dans  l'Œil-de-bœuf  : « Il  n’y  aura  point 
d ordre  demain.  » Ce  signal  de  destruction  a répandu  la  désola- 
tion dans  ces  corps.  Ils  n’avoient  pu  se  persuader  encore  cette 
lois  que  leur  réforme  eût  lieu,  accoutumés  qu’ils  étaient  à se 
voir  menacés  depuis  longtemps  sans  effet.  « II  est  impossible  de 
concourir  au  bien  général,  disoit  M.  de  Calonne  dans  son  dis- 
cours aux  notables,  sans  froisser  des  intérêts  particuliers.  » Et  il 
y a tant  de  gens  à froisser  à la  cour,  que  les  finisseurs  et  les 
roisses , mutuellement  fort  embarrassés,  ne  peuvent  y laisser 
d accès  à la  gaieté. 

M.  le  Doux,  l’architecte  le  plus  ruineux  de  tous  les  archi- 
tectes, est  arrêté  dans  le  cours  de  ses  célèbres  travaux  pour  l’en- 
cemte  de  Pans.  On  assure  que  pendant  que  ses  plans  et  ses 
mémoires  seront  examinés  par  JIM.  Antoine  et  Raimond,  archi- 
ec  es  nommés  à cet  effet,  il  ira  à Londres  construire  « une  petite 
maison  » pour  l’ex-ministre  des  finances.  On  ajoute  que  cette 
maison,  ornée  de  colonnes,  ressource  ordinaire  du  sieur  le  Doux, 
aura  sa  façade  principale  du  côté  de  Tyburn,  et  que  l’on  verra 
au  milieu  du  fronton  une  roue  et  une  potence  en  sautoir. 


Du  7 octobre. 

Le  prélat-minislre  paraît  avoir  un  jugement  profond  et  une 
grande  connoissance  du  pays  qu’il  habite  aujourd’hui.  Il  n’ouvre 
la  bouche  dans  ses  audiences  publiques  et  particulières  que  pour 
dire  des  choses  agréables  ou  consolantes.  L’homme  au  fait  du 
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langage  des  cours  ne  se  laisse  pas  séduire  par  des  marques  exté- 
rieures; mais  la  tourbe  se  berce  de  l'espoir  qu’ont  alimente  les 
démonstrations  cordiales  du  ministre,  et  retourne  dans  ses  foyers 
bénir  l’ange  consolateur  qui , tout  en  lui  promettant  un  long  sou- 
venir, commencoit  dès  lors  à l’oublier.  M.  de  Brienne  n’a  point 
sans  doute  encore  acquis  cette  habitude  ministérielle,  mais  la 
trempe  de  son  esprit  l’y  conduira  immanquablement.  Il  paroi 
qu’il  est  affamé  d’honneurs  et  de  richesses.  Déjà  il  s est  lait 
nommer  à l’abbaye  de  Saint-Ouen,  qui  rapporte  160,000  livres 
de  rente  et,  sous  le  nom  de  son  frère,  le  voilà  ministre  de  la 
guerre  ' Il  a senti  que  s’il  vouloit  se  livrer  à la  même  généro- 
sité pour  tous  ses  parents,  les  bonifications  qu’il  projette  ne  suf- 
firoient  pas  pour  y pourvoir.  Il  est,  dit-on,  une  quantité  de 
Loménie,  proches  parents  du  ministre,  qui  végètent  dans  1 Au- 
vergne et  dans  le  Clermontois.  Les  uns  sont  avocats,  les  autres 
bouchers,  boulangers,  etc.,  tous  gens  fort  estimables,  mais  qui 
ont  besoin  de  leur  cousin,  et  qui  n’ont  pas  trouvé  en  lui  les 
mêmes  entrailles  que  son  frère.  Ceux-là  sont  reniés,  maigre 
quelques  vieux  titres.  Il  y en  a cependant  un  qu  il  seia  difficile 
de  combattre;  c’est  une  collation  de  bénéfice  à la  nomination  de 
Loménie,  et  dont  le  titulaire  ne  peut  jouir  sans  le  consentement 
et  le  concours  de  Loménie,  ministre,  et  de  Loménie,  bourgeois. 

Dans  un  rang  moins  élevé,  M.  de  Brienne  n’auroit  jamais 
entendu  le  public  faire  connoissance  avec  tous  ses  cousins.  Qu  î 
se  console,  l’oubli  doit  succéder  au  souvenir.  Heureux  si  un 
jour  il  ne  s’y  joint  aucun  sentiment  outrageant  ! J’ai  vu  un  con- 
cours immense  de  courtisans  dans  l’OEil-de-bœuf  se  ranger  en 
haie,  et  applaudir  respectueusement  M.  de  Calonne  la  veille  de 

sa  disgrâce!  . 

Il  est  très-décidé  qu’il  n’y  aura  point  de  voyage  de  Fontaine- 
bleau, mais  seulement  quelques  chasses  dans  l’arnere-saison. 

Les  circonstances  politiques  extérieures  absorbent  toute  1 at- 
tention du  cabinet.  Trois  partis  divisent  le  Conseil  : le  parti  de 
l’archevêque-ministre,  celui  du  baron  de  Breteuil,  et  celui  de 
M.  de  Montmorin.  Le  premier  ne  veut  point  la  guerre,  le  seconc 
la  veut  avec  l’Empereur,  et  le  troisième  avec  les  seules  forces  de 
la  France. 
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LETTRE  QUARANTE- DEUXIÈME. 

De  Versailles , le  12  octobre  1787 

Les  réformes  vont  leur  train  n»  „ j.-.  , 

ri“!7  RCheVaUX  *'  S'1PPlimé  Cent  ^ T^lnlrTZl  éc“‘ 

Kni:u4 r r,  ~ — - - - z 

On  assure  toujours  que  la  couronne  de  plomb  de  la  Pologne 
pourro,,  encore  une  fois  dire  déposée  en  France.  On  va  inÏu  a 

e7„etee  de  ^ IeS  "0~  officiers  du 

cabinet  et  de  la  maison  du  roi  Poniatowski,  nui  se  retirera  à 

Uns.  Cest  supposer  la  réalisation  de  quelqu’un  des  plans  au 

(o, vent  operer  un  changement  total  du  système  de  PEurope 

pour  lequel  il  faudroit  que  tout  le  monde  fût  d’accord  ce  n„| 

e"  rameroit  nécessairement  une  guerre  générale  ’ ^ 

Les  spéculateurs,  qui  sont  de  la  première  opinion,  prétendent 

LI  pie tTAment  fl8  ^ ''abbé  <le  LonSuerue,  rappor- 

P • Argenson,  la  France  acquerra  les  Pau*  lîn 

co7iûe„,Sai,COnder,Kli"1Ce  aUX  VUeS  deS  “*»■  puissances  d“u 

yeTx'Te  "7  PaS  infinimenl  h°n0rable  P0” 

msket- °" dit' en  ^ - 

que  les  deux  r • mieS  SOnt  convenus  de  désarmer,  et 

lusleu  por  s reSsneent0r'ent  léCiP --ï  — “ <'cs  commissaires 
convention  Ma  s TL  P<T  * aSSU‘'er  de  re*éC"«°»  de  ce.,e 

Ln  fait  réel  , “ r™‘  '0U‘  Ce,a  ne  qu’un  rêve. 

aux  ^commandants  T IeS  j°“rS  courriers 

parle  de  la  très  'l  C°*PS  Dlllltelres  ef  <l;ms  les  ports.  On 
tres-procliame  sortie  d’une  escadre  de  vingt  vaisseaux 
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de  ligne,  et  dans  ce  moment  même  les  troupes  des  frontières 

doivent  être  en  mouvement.  i„consé- 

On  s’arrache  un  manuscrit  très-secret  intitu  . 
miences  L’article  de  celles  de  M.  de  Brienne  est  fort  méchant 
e,  fort  étendu.  On  l’accuse  d'avoir  une  soif  insatiable  d honneurs 
et  de  richesses  : on  oublie  que  sa  place  exige  de  la  represen  - 
tien,  et  que,  sans  les  bénéfices  qu’il  s’est  fait  donner  par  le  Ro 
il  faudroit  lui  assigner  un  traitement  proportionne  a ces  de- 
nenses  Où  le  prendroit-on?  Dans  les  coffres  du  Roi,  et  conse 
quemment  sur  la  nation.  On  lui  reproche  la  oomination  de  so 
frère  11  est  à la  vérité  peu  connu  comme  militaire,  ma  s le 
ministre  principal  lui  connoît  sans  doute  des  qualités  qu  .1  ■ 
p s eu  l’occasion  de  faire  éclater.  On  badine  sur  la  demande 
qu’il  avoit  faite  d'une  compagnie  de  gardes  : ses  auns  nient  qu 
lit  fait  cette  demande,  et  après  tout,  elle  pourrait  bien  eh-e 
nas  une  inconséquence,  et  mériter  un  autre  nom.  IL 
Te  Br^nne  a eu  au  reste,  le  bon  esprit  de  demander  un  conse  1 
de  guerre  pour  l’aider  dans  l’administration  de  ce  depar temen  . 
Les  membres  qui  le  composeront  sont  AUI.  de  Gnbauval,  d Es- 
terhazy,  d’Autichamp,  de  Fauqueroy,  de  Puysegur,  de  uin  , 
de  Lambert , de  Guibert , rapporteur.  ^ ^ ^ 

Les  préparatifs  de  guerre  continuent;  et  il  paroit  que  le  ton 
impérieux  de  l’Angleterre  a fait  évanouir  tout  espoir  de  succès 
sur  les  négociations  qui  pouvoient  prévenir  une  guene  maii  î • 
Notre  cabinet  s’efforce  d’étouffer  dans  son  berceau  la  guerr 
Turquie , ee  qui  nous  donnera  les  deux  cours  imperia  es. 

0„  s’attend  à une  promotion  nombreuse  d office»  generaux 
ces  jours-ci.  Les  fonds  de  soixante  vaisseaux  de  ligne  sont  faits. 
U de  la  Luzerne , nouveau  ministre  de  ce  département,  le  trou- 
vera en  bon  état.  On  a fait  une  détestable  plaisanterie  sur  sa 
nomination  : « Il  y a assez  longtemps  que  les  François  mangen 
du  foin;  on  est  allé  leur  chercher  de  la  luzerne  en  Amérique. 

La  compagnie  des  Indes  est  menacée  d’une  nouvelle  attaque. 
Celui  qui  doit  lui  porter  ce  coup  est  le  fameux  abbc  Morelle  , 
le  même  qui,  en  1768,  combattit  contre  l’ancienne  compagnie, 
et  la  fit  succomber. 
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L'École  militai™  va  devenir  un  hospice  pour  les  malades 
! I loL  xW  ""  C°nSerVé’  P"  re8peC‘  P°Ur  la  '“'moire 

Une  commission  s’occupe  à faire  l’esiimalion  des  richesses  du 
trésor  de  Saint-Denis  : il  paraît  qu’on  veut  les  réaliser. 

On  a arrêté  dimanche  dernier  à Versailles  M.  le  comte  de  la 
Rivière,  et  on  l’a  conduit  à la  Bastille.  On  en  ignore  le  motif 

ehezeubx°Uff0nS  q“e  **  Re'"e  “ Ve"ir  d’,talie  sont  renvoyés 


LETTRE  QUARANTE-TROISIÈME. 

De  Versailles , le  18  octobre  1787. 

On  lit  encore  difficilement  la  requête  de  M.  de  Colonne,  mais 
on  assure  qu  e le  ne  tardera  point  à être  publiée,  M.  l’archevêque 
de  Toulouse,  le  seul  qui  y soit  inculpé,  n’ayant  pas  l’intention 
de  s y opposer.  Cette  pièce  est,  suivant  les  ennemfs  de  l’ex-con- 
roleur  remplie  d’absurdités,  de  faussetés,  de  jactance,  et  même 
d impudence.  Elle  a été  dénoncée  au  Parlement. 

On  a publié  le  règlement  qui  établit  un  conseil  d’administra- 
bon  pour  le  département  de  la  guerre.  Il  contient  vingt-huit 
articles,  et  est  généralement  applaudi , tant  pour  les  dispositions 

que  pour  les  membres  choisis.  ^ 

Par  la  suppression  de  l’École  militaire,  le  nombre  des  élèves 

v ncPe“  C’eSt  eP‘  ''  ilS  Ser°"‘  répa,‘is  dans  les  ^oles  de  pro- 
nce.  Cest  une  économie  annuelle  de  1,200,000  livres.  Les 

a™ncie„ncni!]0nt  T n°UVeaUX  hosPices  Pour  les  malades. 

L ancienne  adm.mstration  a de  la  peine  à se  défaire  de  ses 

P»rXrersesadnt0rité  S0“ïeraine  * déji  é,é  °WiSée  de 

Z dlSCBSS,0ns  en,re  'e*  intendants  et  les  assemblées 

dWre!e  Td  d ”TbreS  ^ C0S  de,nièreS  m°n,ren‘  ^ucoup 
energie  et  de  desir  de  se  faire  honneur  de  leur  commission. 

la  constrnet'  "‘‘T**™  danS  nos  Ports-  On  achève  en  diligence 

savoir  de  d°"  TJ  \ UK  de  iiSne  fi'"  so"‘  1«  chantier, 

On  vienfT’  ' 6 Cent  X 1Ult  Canons  el  neuP  <,e  soixante-quatorze. 

no  nmé  Ze  T T T”  * ^ : * -vont 

nommes  le  Toun  tlle  et  le  Dugmy-Trouin. 


!92  correspondance  secréte. 

Si  les  Anglois  veulent  en  découdre,  on  leur  dira  : « Voilà 
l'ultimatum  de  la  France!  » Il  paraît  clair  qu'ils  ont  voulu  nous 
enqaqer  dans  une  guerre  de  terre , et  que  nous  1 avons  prévenue. 
Notre  cabinet  travaille  à pacifier  le  Levant.  La  Russie  manque  de 
moyens  et  la  Turquie  de  forces  ; ainsi  l’on  peut  esperer  de  réussir. 
Xs  ln  pourroU  voir  l'alliance  dont  le  bruit  prématuré  a cou  u 
se  former  entre  nous  et  les  deux  cours  impériales.  Le  Ro. 

Prusse  témoigne  quelque  désir  de  ne  pas  en  venir  aux  main  . 

Du  20  octobre. 

On  prétend  que  le  ministre  conserve  un  secret  dépit  d avoir 
été  ôbw  de  reculer  vis-à-vis  du  Parlement  et  de  retirer  ses 
édits  On  dit  qu’il  est  question  de  lui  ôter  les  enregistremen  , 

peut-être  mime  de  supprimer  ces  cours , en  remboursant  tou  es 

les  charges  de  judicature.  Il  paroit  que  les  peies  conseil 

aucun  aspect , favorables  à cette  grande  operation 

Nous  sommes  dans  la  fougue  de  l'esprit  de  reforme.  Il  a ete 
proposé  de  supprimer  la  garde  de  Paris,  de  réuni, ^es quabie  com- 
pagnies des  gardes  du  corps  dans  les  environs  de  la  cap-taie 
de  faire  faire  la  garde  de  sûreté  par  les  régiments  des  gardes 
francoises  et  suisses,  et  d'autres  régiments  qui  viendront  alterna- 

innovation.  Le  Parlement  et  les  bons 

habitants  de  Paris  s'y  sont  toujours  opposés.  Outre  le 
on’ils  réclament  de  se  garder  eux-mêmes,  ou  de  1 être  par 
gens  à leur  solde,  ils  ne  seraient  pas  satisfaits  de  étrange  >s- 
parate  qui  donnerait  à la  moderne  Babylone  un  faux  a,r 

^ La  surtension  des  travaux  de  l'enceinte  de  Paris  n'a  duré  que 
ouarante-huit  heures.  Cette  dépense  n excedera  pas  a ce  q 
Pon  assure,  dix-sept  millions.  Cette  bagatelle  ne  valoit  pa 
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peine  d'ôter  «ne  si  belle  en.reprise  à l’architecte  le  Doux  • “ 
trouve  protégé  par  le  principal  ministre  et  ch  T <f‘"  Se 
pour  lui  à Toulouse.  Au  reste  uup  » i ^ de  travaux 

est  déjà  faite.  ’ “ne  Sra"de  Parlie  «le  dépense 

W?° On‘  !:e!;iîronl  P0int  ce„e  année  le  salon  du 

mais  elle  n’est  poinfnubHm  ’ "*  n°Uïe’ie  eXp°sition  ,)e  'ableaux, 
voici  le  sujet  Aprcs^m'llX  "l 'n™*''1"0  ,ab,eau  <lont 

Anglois  en  France  api  vo  ^ ^ °at  les 

au  préjudice  de  son  fils,  on  sa!nerefforts  C°Ur0nne  a son  gendre 
pour  conquérir  son  nronrp  ™ ^UG  Ce  UI~CI  eut  à faire 

l’artiste , M.  Barthélemy  est  celiP^T  ° m°ment  <îu  a ch°isi 

entre  dans  Paris  La  scène  se  ni  * °*  6 COlmétabIe  de  Hichemont 
L’Isle-Adam  publie  l’amnistie" 

les  Anglois.  Ce  tableau  exposé  d’abord  ^ trouPes  Poursuivent 
par  suite  de  la  crainte  éternelle  1 ^ ^ °tG  du  SaIon  » 

Jes  allusions  et  les  explications  ^ 

retirer  ce  tableau  après  qu’il  eut  S , 6 Une  S0Üise  de 

lettre  quarante-quatrième. 

1 ’Anal.,  De  VerSaiUeS’  ,e  23  octobre  1787. 



James  a déjà  fait  opérer  dans  l’Inde  selon  ‘JT  * C°Ur  de  Sail"- 
altend  le  retour  de  ses  flottes  “ ' " USaSe>  el  quelle 

beaucoup  de  <rens  croient  ” man,fester  ses  volontés;  mais 
au  continent,  on  ne  doute^^T^  ?,*  ,a  *““•  Qua"' 

assure  que  le  duc  de  llrunswick  s’êrorupe^5'0”  ^ *“*■  0n 

'misfresplé„ip„TenTit’!refH;i,aanl<'Ue  r°"  aSS“re’  ',U°  de 

tojie  II. 
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Du  26  octobre. 

u ••*->»»  • >»'■  » 

depuis  que  le  peines  des  flslneiese  e^^^  parou  que  leues 
plus  que  jamais  que  nos  ers  1 éch0ué.  Le  Roi  de  Prusse 

menées  sur  le  continent  on  a s tàcher  de  faire  avaler 

a envoyé  ici  un  homme  .e  de  la  Hollande  , et  faire 

dépens  de  ceux  qui  1 h“|>lte“‘;  profiteroit  de  la  première 

0n  S’atWnd:iX  les  Prince!  ottomanes  qui  sont  à sa 
occasion  poui  s app  p réussira , et  nous  serons  trop 

convenance.  On  croit  que  “ f d trc administration, 

heureuxquenosamispay ents  u slesfau  ^ princesses 

NOtre  Tet  le  Îto  mes  les  alistent,  parce  quelles  ne  pour- 
s’ennuient,  et  les  rel  ^ leUrs  favoris>  m 

ront  point  avoir  de  1 argen  amUsent.  L’archevêque- 

des  pensions  pour  les e ^"Xsailles  est  dans  la  désolation.  Le 
ministre  tient  ferme , rpailx  de  ce  département  une 

conseil  de  guerre  fait  dans  c—x^ce  J ^ 

réforme  qui  expulse  soixan  q prsonnes  qui  ne  devroient 

pensions  fait  pousser  les  hauts  cm  a ^ de  pingratitude  de 

pas  en  avoir.  Tottp»  » ‘ connoit  le  mérite  et  l’état  des 

l’Etat  : on  en  rit,  parce  que 

plaignants.  une  ande  promotion  de  maré- 

On  attend  d un  jour  a ^ ^ nombre  de  régiments  qui 

chaux  de  camp,  ce  qui  9 aur(mt  eu  ce  grade 

seront  donnés  aux  colonels  “J  ^ t.cinq  ans. 
six  années.  On  ne  sera  p us  co  majson  du  Roi  ont 

Les  retranchements  qui  on  ete  fmb  dan  ministre. 

mis  du  froid  entre  le  baron  J fes  aulres  sur 

On  fait  mille  contes  plus  de  m Jchaussée  à Saint- 

une  voiture  q^/;“S  “j  eTiifermoit  deux  femmes  à qui 

même  le  service. 
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lettre  quarante-cinquième. 

p„r  De  Versaillesi  le  29  octobre  178? 

— : :u  ;rintie; de  ,a  **»  » n„tre 

poin.  des  affaire!  du  c' lin  en  7*  *’■  ^ “ ”°us  “^rous 
»*»e  le  Turc,  avec  des  adver  ’ “ P0U1  concilier, 

gle terre  ait  vraisemblablement  déjà  "“"T*'  ef  <I»oi<fue  l'An- 
iiostililés  que  nous  ignorons  ond^  T'*  ‘MS  Indes  des 

M-  de  Marw<  chef  d'escadre , est  déirirTn!,68  P°r -S  reSPec,ifs- 
commissaire  aux  désarmements  de  IW  .i  ®Sterco““I" 
anglois  gui  doit  remplir  la  même  f moui,‘  > et  Je  commissaire 
aujourd’hui  pour  s^Ï™  f'°”  4 **  Passer  ici 

ceptt^irr^r; ces  — es-  b~p — 

^ i-'-oit  court  de"“::;!.:^p;'"t;,cce-''-mi„i0,ls. 
apparemment  par  suite  d’une  ? lavaux  de  Cherbourg, 

'a  -ur  de  Lo/dres,  ce  ,u“st “7  " SUPP0S- 

aux  chefs  qui  la  gouvernent  3 ' ‘'ijurieux  à la  nation  et 

4‘ t "*«*  *- 

des  contrôleurs  généraux  MM  1 lnieilte-  mutât, on  rapide 

a donné  lieu  à fe  * ™edeuil  ^n/ert, 

Mon  cher  Laurent,  lui  dit  Lambert 
Jjul  îultte  Place  la  perd. 

Ducrest  sur  SfilÜ"’  LZcT'0^ M'  h mat1ais 
M’  ,e  duc  d’Orléans.  Ileaucoun  de  PreSe”té  a“  Roi  Par 

d’assurance  du  chancelier  du  prince  prive"68’  réV°"éeS  (l“  ‘°n 

contre  lui  par  des  manières  m i „ P “es  Pers«"neilement 
P'“  douces,  indignées  d X T""'  ^ P'US  moda^  et 
1 jouit  de  sa  fortune  atuc],  ? d*Sp0"îUe  et  '^chante  dont 
« aidé  dans  „„e  positio,  he’  <1“''  J’»‘  connu 

evérement  cet  ouvrage  ü’autresUP  m°mS  bnl,ante'  ont  *™ité 

âge.  U autres  assurent  cependant  qu’il  „’est 
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les  revenus  du  prince , ei  . . , M . votre  ]\Ia  este  peut 

prètoient  ses  propres  mêmes  ^rations.  J’ose  les 

obtenir  les  memes  rtsu  < ^ „ 0n  voit  que  ce  mémoire 

lui  garantir  si  elle  veut  m ™ ^ ^ ^ chancelier  llu  prince 

ne  tendent  a rien  mom  \ c tête  élevée  dans  une 

premier  ministre,  et  Dieu  sait  s,  “ ]e  Roi  as,ant 

si  haute  région,  u’auroit  point  tourne^ Om p„i„t 

lu  l’ouvrage,  que  le  prmce  avo.  F.  vingt.quatre  heures 

à l’archeveque  de  T . ■ étant  ouvert  à quelqu’un 

dans  l’indécision  , qu  ] oréventions  fondées  que 

(la  Reine) , on  profita  avec  adresse  d F - sur  la 

l’auteur  a données  contr^o^naifiee 

O, prétend  cependant  qu’on  a profité 

clandestinement  de  ^tparis,  et  les  per- 

M.  le  Rhmgrave  de  balni  est  se  fit  tuer  à 

sonnes  qui  avoient  exige  ( c ce  ai  très-sagement 

la  tète  de  sa  légion  commencent  a crmre  qui 

de  s'être  mis  à couvert  par  la  fm te. .U^m  . ^ ^ ^ 

;r  rSK-ae  « r.e— ^ 

sont  couronnées  par  le  succès. 

lettre  quarante-sixième. 

De  Versailles,  le  5 novembre  1787. 

ou  leurs  dispositions  paci  iq  ^ ne  p0int  faire  la 

Convention  d’un  désarmement 
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réciproque,  les  commissaires  andois  sonf  • > , 

badines  et  enfin'explés'de  — ' 
messes,  de  nos  rivaux  est  très-problématique  Pr°" 

ses  ProTete  d"  C°U‘'  ‘'Ue  "°"'e  Sile”Ce  SUr  la  «—mica, ion  de 
n'en  r T “ H°Ilande  lui  aroit  persuadé  que  nous 

I»ré,emlund?ce,te  <,"éS’  **  P°U‘'  ''épara,i0n  <,U  re,ard  ™ <"> 
a formali  e J C°~CiUon’  d°"‘  1*  public  doit  croire  que 

M.  de  Calonne  avoit  tenté , il  y a deux  ans , d'abolir  les  annales 

r5c;srs:sc 

y . Du  10  novembre. 

La  P„,x  est  assurée,  dit-on  ; elle  était  nécessaire;  car  l'arche- 

be  oin  d u,‘r  „Jr,a,S,  ,r°"Vé  Z'6  ra''3enl  P°U1' la  “*«'■  ‘1  auroi, 
païsdine  P ’ <|U°  10  Pa,lement  '-enregistre  pas.  Les 
la  Boum  1VGU  C11  Poin^  acccP^er  Ig  supplément  de  vingtièmes  • 
llouigogne  demande  les  assemblées  provinciales  ; le  l^loué  ! 
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ta  Franche-Comté  et  la  Flandre  veulent  leurs  anciens  États  et  la 
nation  désire  les  États  généraux.  On  sera  probablernent  force 
les  convoquer.  Nous  sommes  dans  1 anarclne  ; le  l,t  de  u ce 
la  reculade  que  l'on  a fait  faire  au  Roi  ont  plus  nu,  a 1 autoiitc 

nue  le  ministère  de  Richelieu  ne  l’avoit  servie. 

Il  pareil  des  rapsodies  plates  et  indécentes  contre  la  requete 
de  M de  Calonne.  M.  Carra,  mauvais  écrivain,  s est  mis  sur  les 
rangs.  Pour  faire  sa  cour  au  ministre  actuel,  il  a tht  quelques 
injures  à l’ex-ministre,  et  point  de  bonnes  raisons.  On  a inse.e 
dans  sa  diatribe  un  mémoire  sur  les  finances  qui  se  trouve  dans 
le  n- 15  de  la  Correspondance  littéraire  secrète  de  «ette  anne^ 
et  que  M.  de  Calonne  a qualifié  de  mémoire  infernal.  M.  Caria 
Il  avoue  l’auteur  : il  l'a  rédigé  en  effet,  mais  sur  les  notes 

d’un  homme  plus  instruit  que  lui.  . . . , r 

L’archevêque  de  Toulouse  est  venu  la  semaine  demie,  e dîne 
chez  M de  Saint-Fargeau,  qui  préside  la  chambre  des  vacations. 

En  sortant  il  trouva  le  fameux  d’Eprémesml,  qui  crut  devoir 
lui  dire  combien  il  était  enchanté  de  voir  l’union  de  Vantante  et 
de  la  justice.  «Ce  n'est  point  une  union  passagère,  répondit  e 
prélat  au  compliment,  c’est  un  véritable  mariage.  » En  Fiance, 

il  est  très-peu  de  mariages  heureux.  .. 

La  suppression  de  la  nouvelle  Compagnie  des-  Indes  pa*m 
décidée  H n’est  plus  question  que  du  comment,  c est-a-dire  de 
“manière  ! procédera  à la  liquidation  des  fonds  de  cette 

compagnie.  j)u  ^2  novembre. 

Le  projet  d’une  alliance  entre  notre  cour  et  les  deux  cours 
impériale  se  poursuit  avec  succès.  Il  en  résultera  pour  la  Russ.e 
:rp:t  doIt  elle  a le  plus  grand  besoin  ; pour  l’Empereur,  des 
acquisitions  moins  brillantes  mais  plus  certaines  que 
X et  pour  le  Roi  de  Prusse,  des  regrets  peut-être  d avoir  eu 
de  trop  prompts  succès  en  Hollande.  Notre  cabinet  est  ou  , 
contre  celui  de  Potsdam,  et  fort  mécontent  en  general  des  prince 

“notre  rapatriée  avec  les  Anglois,  on  trouve  des  paris 
nom  la  güe  re  avant  dix-huit  mois.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
oi  s assurés  de  l’Espagne.  .1  es,  de  fait,  et  l’on  peu,  regarde, 
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comme  une  nouvelle  authentique,  qu’au  premier  avis  de  nos 
1 rouilles  avec  les  Anglois,  la  cour  de  Madrid  a donné  l'ordre 
d armer  cinquante  vaisseaux  de  ligne.  Le  prince  des  Asturies 
qu.  passe  dans  1 opinion  générale  pour  ne  pas  aimer  la  France  à 

Z 1P~  4 CriCr  ~ armeS  a ■»*  armements 


lettre  quarante-septième. 

De  Versailles , le  15  novembre  1787 

Il  y a une  fermentation  terrible  à notre  cour.  Échec  a»  prélat 

art  el  le teS’  ' ^ Caram“ ’ ^nt  coalisés  d’une 

' ■ Ct  iC  bar0"  <Ie  Breteuil  l’attaque  fortement  de  l'autre.  Il  est 

douteux  que  ces  crises  opèrent  le  salut  de  l’État 

Le  Parlement  forme  pour  ainsi  dire  un  quatrième  parti.  Il 
efuse  constamment  d’enregistrer.  Bien  loin  d’agréer  le  projet 
un  emprunt  de  cent  millions,  il  a défendu  au  trésorier  de  la 

de  db^milho ’S,rTdeS  S°mm1  Pr0C,UUeS  P"'' 16  <lemier  emPron. 
m nô  Le  Prmc,Pa]  ministre  dina  ces  jours  derniers 

diTlI^de  BP.remeSnilcl,ez  ]e  premier  président.  «Il  faudra  bien, 

„ <k  Bne,me  ■ aisser  Passer  les  emprunts , puisqu’il  ne  doii 

d»  M d’il  ' PÔ,S'  T"  T°Uf  “ q"e  r°n  P°U1'ra  fai'-c.  cépon- 

en  Attendant “7,  e™Sis!™  Purement  un  emprunt, 
en  attendant  1 assemblée  des  Etats  généraux,  que  la  nation 
reclame  unanimement.  »:  1 ‘ 0n 

Câlin  étr  n°mmé  Une  commissio“  sur  le  mémoire  de  AI  de 

le  I-a  CTme  C ^ m0ye°  reconnu  d’éterniser  les  affaires 
e Parlement  qui  ne  veut  faire  grâce  de  rien,  arésolu  de  reprend^ 

la  dénonçât, on  et  les  poursuites  contre  l’ex-contrôleur  Fe  a 
pourrait  occasionner  de  nouveaux  troubles 
m Létal  civil  des  protestants  occupe  de  nouveau  le  Conseil 

de  bons  et  utiles  citoyens.  ' '' Ci>a‘ei  ^ ^ n°S  pèreS  envers 

(„lir,:::rnf<1V:0S  "°UpeS  “*  dé<*e’  réformes  de 
P les  facihteroient  I accroissement  des  forces  sans 
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celui  des  dépenses.  L’entretien  des  carabiniers  équivaut  à celui 
de  six  régiments  de  dragons;  mais  Monsieur  obtiendra  sans 
d0„ te  leur  conservation,  et  il  en  sera  de  même  de  la  gendarmer, e 
puisque  M.  le  comte  d’Artois  désire  qne  le  duc  d’Angonleme,  son 
fils , devienne  colonel  général  de  ce  corps.  fi  tio 

La  France  sera  divisée  en  quatre  generalats;  lesjor',fica 
seront  démolies,  et  les  coûteux  états-majors  de  place  suppnmes. 
Nous  aurons  trois  cent  cinquante  mille  hommes  de  bonnes  troupes. 

Du  17  novembre. 

Conformément  au  discours  tenu  par  le  premier  président  au 
principal  ministre,  le  Parlement  consent  à- enregistrer  1 emprun  , 
dont  la  nécessité  est  démontrée,  à condition  que  e Ro,  promettra 
solennellement  et  à la  face  de  la  nation,  dans 
l’édit,  d’assembler  les  Etats  généraux  au  mois  davr  p • 

j’ai  osé  prévoir,  lors  de  l'assemblée  des  notables,  que  cette 
déLarche  contraire  aux  principes  adoptés  depuis  ongtemps  par 
notre  ministère,  amèneroit  un  changement  dans  la  constitu 
t ovin  C st  ainsi  que  la  politique  de  la  fin  du  dix-hm  berne 
prépare  une  révolution  qui  ne  peut  être  éloignée  dans  le 
système  des  empires,  et  particulièrement  dans  celui  de  1 Europe^ 

S On  a déjà  vu  que  M.  de  Brienne  cherche  à se  rapprocher  d 
Parlements  II  leur  abandonne  l’agiotage,  et  les  agioteurs  von 
“lis  pour  le  remboursement  des  fonds  du  Trésor  royal 

^toLllnairesTe’1 hCompagnie  des  Indes  ont  ^^éune 

de  1,400  livres,  dont  moitié  payée  comptant,  et  le  reste  en  cou 
P°n  est  sérieusement  question  de  la  vente  demandée  au  Roi  par 

princes  se  contenteront  des  revenus  de  leurs  apanages,  et  renon- 
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ceront  aux  pensions  attachées  à leur  rang.  Monseigneur  I’arche- 
veque  de  Toulouse  laisse  ses  appointements  au  Trésor  roval  et 
abandonne  une  Somme  annuelle  de  60,000  livres  sur  sou  abbaye 
de  Sam f-Ouen,  au  profit  des  pauvres.  On  croit  qu'il  aura  l'abbaye 
de  Saint-Germain  des  Prés.  J 

La  maison  de  Nouilles  jouissoit  de  1,800,000  livres  de  rente 
en  bienfaits  du  Roi.  Par  la  réduction  des  pensions,  cette  somme 
est  restreinte  à 1,080,000  livres. 

Du  18  novembre. 

Le  besoin  d'argent  est  extrême  dans  les  caisses  royales  Le 
gouvernement  a déjà  fait  de  grands  sacrifices  pour  s'en  procurer 
par  e crédit  de  quelques  financiers.  Les  effets  royaux  sont  dans 
ecadence  effrayante  qui  annonce  le  peu  de  confiance  dans 
es  emprunts  pour  lesquels  il  n’y  a point  d’hypothèque  assurée, 
et  dans  une  administration  qui  ne  porte  pas  sur  un  grand  carac- 
tere  ni  sur  un  génie  transcendant. 

t,obtsmlniSp'R  ta,.Cédé  SanS  <l0U'e  a“  1>arlemenf  Sl"'  ‘«us  les 
points  car  1 ed.t  <1  emprunt  sera  présenté  la  semaine  prochaine. 

Le  son  des  rentes  viagères  à 7 et  demi  pour  100  sur  une  tête  et 

loterie  o“  T*  aïeC,<leS  Primes  <le  3 P°ur  100  P*'’  tonne  de 
loterie.  On  parle  aussi  du  doublement  du  droit  de  contrôle 

On  revient  insensiblement  et  forcément  aux  projets  de 

en  effe't  f1' P°Ur  v (,es  Particulières.  On  peut 

bureaux  ° r*”  r°ïa1’  a“  moyen  <l  une  augmentation  de 

servicë  l'  TTT  a“  P1US  20  à 30’000  Iine°  <to  frais,  le 
aetv.ee  d une  foule  de  trésoriers  inutiles  et  ruineux  pour  l’État. 

Du  20  novembre. 

Le  Roi  est  venu  hier  siéger  au  Parlement  dans  tout  l’appareil 
e la  loyauté.  La  séance  a duré  près  de  neuf  heures.  Il  a été 
P tnns  a chaque  membre  de  parler,  et  la  discussion  a été  vive. 

^ Roi  a annoncé  toutes  les  réformes  et  l’espoir  de  rétablir  en 

«r  °rdre  dam  leS  f!"ances-  " a <Iéclaré  I"  ’1  ™noit  faire 
meg  strer  un  emprunt  de  quatre  cent  vingt  millions  qui  s’effec- 

!lTn™!  '"t  ?Ute,anS'  SS  MajeS‘é  S’es‘  ralh’ée  à cinq  heures  et 
' ° f ai  lement  est  resté  assemblé  jusqu’à  neuf.  Il  n’a 

pas  proteste  contre  l’enregistrement  forcé,  mais  il  a déclaré  qu’il 
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n'v  auroit  aucune  part.  Quand  le  Roi  a ordonné  que  ledit  emprunt 
se  fit  d’exprès  commandement,  M.  le  duc  d’Orléans  lu.  a observe 
que  par  cet  ordre  il  donnoit  à la  séance  la  forme’  d un  lit  de  jus- 
tice et  que  cette  nouvelle  manière  d'enregistrer  eto.t  contra, re 

nux  usaqes  reçus,  et  il  a protesté.  . 

vôlll  où  nous  en  sommes  : point  d’argent  pour  payer,  pomt 
de  ressources  pour  en  avoir.  Nous  sommes  dans  un  commence- 
ment d’anarchie  qui  peut  avoir  des  suites 

Dans  la  même  séance,  le  Roi  a publie  une  lm  red.gee  par 
M.  de  Malesherbes,  pour  rendre  l’état  civil  aux  protestants. 
Parlement  a nommé  des  commissaires  pour  1 examiner. 


LETTRE  QUARANTE-HUIl  IÈME. 

De  Paris , le  22  novembre  1787. 

La  séance  du  19  a été  une  surprise  pour  les  Parisien,  Les 
ducs  et  pairs  et  les  membres  du  Parlement  n «oient  ete  ave.bs 
nue  la  veille  au  soir.  Quand  le  Roi  s’est  retiré,  une  foule  innom- 
brable était  sur  son  passage.  Un  silence  respectueux  et  morne 
prouvoit  l’impression  profonde  que  ressentaient  les  spectateurs. 

M le  duc  d’Orléans  est  exilé  à Villers-Cotterets.  On  a remar 
qué  qu'en  sortant  du  palais  il  avait  l'air  ‘rès-animé  ^trromptoL 
L’abbé  Sabathier,  qui  a parlé  longuement  et  vivement,  est  exil 
au  Mont-Saint-Michel;  M.  Freteau  à Dourlens.  ()n  est  ctonne^uc 
M.  d’Éprémesnil,  qui  a également  fait  briller  son  e oquenc  , 

““délation  du  Parlement  es,  allée  hier  demander 
an  Roi  la  liberté  de  ses  membres.  On  en  ignore  le > succ^ 

Le  Roi  en  demandant  un  emprunt , n’a  promis  les  Etats  gene 
raux  que' pour  1792.  On  croit  qu’ils  auront  lieu  au  printemp 
prochain.  Sa  Majesté  a écouté  attentivement  tout  ce  qu,  a ete  , 
et  n’a  porté  que  des  paroles  pleines  de  douceur  et  de  bon  e. 

La  crise  est  alarmante.  Les  effets  de  la  Rourse  baissent  our- 
nellement.  Le  payement  des  rentes  à la  Ville  se  fait  tres-ma  . on 

011 te  Zernert  a" ïto  l’examen  de  l'édit  qui  concerne 
, es  protestants.  On  est  étonné  qu’il  traite  avec  cette  froideur  un 


203 


ANNÉE  1787. 

objet  aussi  pressant.  Un  grand  nombre  de  familles  hollandoises 

::Æ:z sé,Mir  en  *-• et 

On  prétend  que  ees  Hollandois  émigrants,  an  nombre  de  seize 
nulle,  fourniront  de  gros  fonds.  Déjà  ils  ont  acheté  en  Normandie 
pour  une  somme  considérable  de  domaines  relevant  de  la  cou- 
plions P1'0teS,an‘S  °ffrent  en  outre  u“  don  gratuit  de  vingt 


lettre  quarante-neuvième. 

De  Versailles,  le  22  novembre  1787 

dat' mi  fuT'V  les  usitées 

Le  sort  des  exilés  est  toujours  incertain.  M.  le  duc  d’Orléans 

BtZiU  ‘T  déj4  hatiIlé  * P*‘  » l-«r.  I,  baron  de 
teteml  1 ayant  smv,  jusqu’à  sa  voiture,  et  la  portière  s’étant 

refermee  promptement,  il  dit  au  duc  : «■  Monseigneur,  j’ai  ordre 

de  vous  accompagner.  „ _ » Je  ne  m’y  oppose  pas,  dit  le  prince 

mais  ce  ne  sera  pas  dans  ma  voiture.  » Les  chevaux  fringants  dé 

comm  P Par‘7ntSUr‘Ie'Chan,P’  6‘  d“  '"'“'sire  suivirent 
comme  ils  purent. 

de  VOir  Ie  d“  se  montrer  chef  du 

parti  de  1 opposition. 

RofJ“.PairS  d,e,7e“‘  s’assembler  aujourd’hui  au  Parlement.  Le 
Roi  le  leur  a défendu  expressément. 

iamlatrmlan!-’  1CS  intr,S“eS  <1C  C0U1'  SOn‘  P'us  acbves  que 

pa  »P,  ' qUVP°lte  " ■ NeCke*'  circonvenu  le  prin- 

cipal ministre,  pour  1 engager  à lui  donner  sa  confiance. 

-onslilT a * pl“r  profntl  rèS”e  <lans  les  délibérations  du 

irinces  à 3 î Cependant  0,1  sait  <Iu'on  s’y  occupe  d’ôter  aux 

■ominéno  1 T*60"  des  officiers  de  leurs  régiments, 

; r f Vanl  °CCaSIOn,IOr  abus  et  des  passe-droits  que  lé 

Îsse  aUnre’S'me  'T  ‘ °"  ïa  W a «»™  qu’on  ne  leur 

sseia  qu  un  seul  régiment  en  propriété. 
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LETTRE  cinquantième. 

De  Versailles , le  29  novembre  1787. 

Les  princes  et  pairs  se  sont  assemblés  pour  faire  des  protesta- 
tions sur  l’enregistrement  de  l’emprunt,  et  des  représentations 
sur  l’exil  du  duc  d'Orléans,  liais  comme  cette  assemblée,  quoique 
non  solennelle,  étoit  une  espèce  d’infraction  à la  defense  qu  i s 
avaient  reçue,  aucun  d’eux  ne  voulait  se  charger  d en  aller  mettre 
le  résultat"  aux  pieds  du  monarque.  Le  duc  de  Gevres  eut  le  cou- 
rage de  prendre  cette  démarche  sur  lui.  La  réponse  du  Roi  ut  a 
peu  près'la  même  qu’au  Parlement,  et  à peine  le  duc  ut-, « ho, 
des  regards  de  son  maître,  qu’il  fut  expedie  une  lettre  d exil 
coutrebii.  Madame  Adélaïde  en  fut  avertie,  elle  courut  chez  e 
Roi  « Sire,  lui  dit-elle,  je  viens  demander  a Votre  Majesté 
lettre  de  cachet  que  ma  démarche  va  sans  doute  m attirer.  » 

. Comment  cela?  . dit  le  Roi—  « C’est,  reprit  la  princesse,  que 
je  viens,  comme  M.  de  Gèvres,  solliciter  le  retour  du  piemiei 
prince  du  sang.  » Le  Roi  se  mit  à rire,  et  persista  dans  sou  refus 
à l’égard  du  duc  d’Orléans,  mais  la  lettre  de  cache  contre  M de 
Gèvres  fut  révoquée.  Le  même  jour,  Madame  Adélaïde  rem,  au 
Roi  une  lettre  du  duc  d’Orléans,  ferme,  respectueuse  touchante 
et  cette  vertueuse  princesse  a porté  elle-même  a Villers-Coterets 

la  réponse  du  Roi.  . 

La  conduite  du  duc  est  vivement  applaudie  et  vivement  cen- 
surée. Ou  a trouvé  à un  arbre  du  Palais-Royal  un  placard  ave 
ces  mots  : « Cent  mille  hommes  et  cent  millions  pour  M.  le  du 
d’Orléans!  , Si  c’est  une  menace  adressée  au  gouvernement,  elle 
est  odieuse  et  ridicule;  si  c’est  une  épigramme  contre  le  prince 
elle  est  atroce.  On  remarque  qu’au  moment  ou  1 s es  1 e 
avec  tant  de  vigueur  contre  la  cour,  le  Roi  veno.t  de  lu,  accorde 
la  permission  d’aliéner  son  duché  d’Avesnes  pour  se  procurer 
fonds  nécessaires  à ses  spéculations  en  bâtisses. 


ANNÉE  1787. 


205 


LETTRE  CINQUANTE  ET  UNIÈME. 

De  Versailles,  le  6 décembre  1787. 

L'édit  en  faveur  des  protestants  embrasse  tous  les  chrétiens  de 
communions  différentes.  C'est  demain  que  le  Parlement  doit  s'en 
occuper.  Les  pairs  ont  eu  permission  de  se  rendre  à l’assemblée, 
mais  il  leur  est  enjoint  de  se  retirer  si  on  vonloit  en  leur  présence 
porter  la  délibération  sur  un  autre  objet. 

On  assure,  au  reste,  que  le  coup  est  manqué  à l'égard  des 
Holland oi s qui  avoient  le  dessein  de  s’établir  en  France,  et 
qu'ils  passent  en  Angleterre,  où  ils  vont  fonder  une  ville  sous  le 

nom  de  la  Nouvelle-Amsterdam.  Elle  sera  près  de  la  Nouvelle- 
Genève. 

L interet  que  le  Parlement  avoit  d’abord  inspiré  à quelques 
personnes  est  prodigieusement  refroidi  : on  voit  que  l’intérêt 
général  ne  semble  le  diriger  que  lorsque  son  intérêt  personnel 
est  compromis.  Après  s’être  plaint  de  l’outrage  prétendu  fait  à 
deux  de  ses  membres,  il  ne  cesse  de  s’assembler  et  de  faire  des 
suppl, cations  en  faveur  des  deux  tuteurs  de  nos  Rois  qui  se 
trouvent  prisonniers.  Le  Roi  a déjà  permis  à M.  Sabafhier  de 
continuer  sa  retraite  à l’abbaye  de  Fécamp,  et  à M.  Freteau  de 
venir  à Beaumont.  Et  pendant  que  nos  magistrats  s’occupent  de 
cette  affaire,  ils  laissent  celles  des  pauvres  plaideurs.  Tous  ces 
débats  auront  quelque  chose  de  bon  : de  dégoûter  des  procès. 

Le  courage  de  M.  de  Brienne  ne  diminue  pas.  Il  détruit  cha- 
que jour  un  pan  de  l’édifice  de  prodigalité  qu’avoit  élevé  M de 
Calonne.  Mademoiselle  Arnoult,  cette  vieille  impure,  a osé  se 
présenter  à son  audience  et  lui  dire  : « Monseigneur,  vous  voyez 
que  je  ne  puis  plus  en  gagner.  « — a J’e„  suis  bien  aise,  » lui  a 
répondu  le  ministre  en  lui  tournant  Je  dos. 

Madame  d Agout  s’est,  dit-on,  empoisonnée.  C’est  l’amour,  le 
tendre  amour  qui  en  est  cause. 

Le  comte  de  Walsh,  marié  depuis  six  mois  à mademoiselle  de 
Chabot,  a disparu  ces  jours  derniers.  On  vient  de  trouver  son 
cadavre  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  On  dit  qu’il  s’est  battu 
avec  un  Allemand  dont  il  avoit  déshonoré  la  sœur  sous  la  foi 
d une  promesse  de  mariage,  avant  d’épouser  la  fille  adoptive  de 
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madame  de  Rohan-Chabot.  D’autres  disent  qu’il  a été  tué  par  le 

comte  de  Damas. 

Du  8 décembre. 

Les  pairs  se  sont  assemblés  hier.  Il  n’est  venu  que  deux 
princes  du  sang  : le  prince  de  Condé  et  le  duc  de  Bourbon.  La 
séance  a été  longue  et  n'a  produit  rien  de  décisif  en  faveur  des 
protestants...  La  résistance  des  ducs  et  pairs  à cet  édit,  que 
l’humanité  réclame  depuis  longtemps,  que  le  vœu  des  notables 
et  du  Parlement  même  sembloit  avoir  prévenu,  et  que  les  cir- 
constances rendoient  si  avantageux,  étonne  généralement.  Ils  ont 
présenté  au  Roi  un  mémoire  très-long  à ce  sujet.  Ils  y emploient 
cent  soixante  pages  à soutenir  que  le  rappel  des  protestants  seroit 
plus  nuisible  que  profitable  à la  France.  J’ignore  sur  quelles 
raisons  ils  appuient  ce  paradoxe.  La  plus  forte  dont  j’a.  entendu 
quelques  raisonneurs  se  servir,  est  que  la  France,  déjà  divisée 
par  la  variété  des  coutumes,  des  usages  et  des  privilèges  de  cha- 
cun des  peuples  qui  la  composent,  a éprouvé  souvent,  et  surtout 
dans  ces  derniers  temps,  les  maux  qui  en  résultent,  et  qu’un 
motif  de  division  aussi  propre  à produire  de  grands  effets  que  la 
diversité  de  religion , ne  pouvoit  que  rendre  plus  difficile  l’art  de 
gouverner  les  François  et  de  les  soumettre  à une  forme  unique 
d’administration,  celle  qui  n’accorde  aucune  espèce  de  droit  à 
l’individu  qui  doit  obéir. 

Le  marquis  Ducrest,  chancelier  du  duc  d’Orléans  et  auteur  du 
fameux  mémoire,  est  passé  en  Angleterre.  On  dit  qu’il  laisse 
600,000  livres  de  dettes  et  emporte  20,000  livres  de  pension 
qu’il  tient  de  la  bienfaisance  de  son  maître.  Madame  de  Genlis 
pourroit  bien  l’y  aller  joindre.  Le  règne  de  la  femme-gouverneur 
est  fini  avec  celui  du  chancelier. 

Les  assemblées  à huis  clos  de  Gennevilliers  sont  probablement 
la  cause  de  ce  départ,  ainsi  que  celle  de  l’exil  du  prince  et  des 
deux  conseillers  au  Parlement.  Ils  formoient  fréquemment  de 
petits  comités  dans  la  maison  que  le  marquis  avoit  achetée  à ce 
village.  Là,  en  présence  du  prince  et  sous  la  présidence  de  son 
chancelier,  on  prononçoit  sur  les  intérêts  de  la  nation , on  exa- 
minoit  la  constitution  angloise,  on  y cherchoit  ce  qui  pouvoit 
être  applicable  à la  constitution  françoise  et  aux  circonstances 
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présentes.  Si  ce  comité,  dont  l'existence  a été  mise  dans  la  plus 
grande  evidence,  s'est  véritablement  occupé  de  ces  objets,  si  la 
ve.lle  de  la  séance  royale  ils  y ont  été  traités,  comme  on  l'assure 
tres-secrétement,  l'exil  de  ses  membres  n’a  plus  rien  d'étonnant’ 
On  paile  d une  promotion  de  cardinaux.  L’arclievéque  de 
Toulouse  est  tres-enrhumé , et  l’on  assure  qu’il  a besoin  d’un 
chapeau  pour  le  soin  de  sa  santé.  Le  Roi,  qui  veut  le  conserver 
lui  en  donnera  un  rouge  pour  ses  étrennes.  Messieurs  de  Mets  et 
( e ans  en  esperent  autant,  grâce  aux  nominations  réunies  de  la 
o ogne  et  de  l’Empire.  Ceux  qui  prétendoient  qu’il  n’y  auroit 
plus  de  cardinaux  en  France  reçoivent  le  démenti,  et  Sa  Gran- 
deur, devenue  Eminence,  sera  bientôt  saluée  de  deux  coups  de 
talon  de  la  noble  sentinelle  en  entrant  chez  le  Roi,  et  aura  la 
satisfaction  de  baiser  les  princesses  au  front. 


LETTRE  CINQUANTE-DEUXIÈME. 

De  Versailles,  le  13  décembre  1787. 

L’édit  en  faveur  des  protestants  n’est  point  encore  enregistré 
maigre  le  discours  éloquent  et  sage  que  M.  Robert  de  Saint-Vin- 
cent a prononce  dans  la  dernière  assemblée,  malgré  l’avantage 
que  peut  procurer  l'édit,  et  le  tort  irréparable  que  fait  le  retard 
de  son  enregistrement.  Il  est  à craindre  que  l'atfaire  ne  traîne 
encore  longtemps.  Madame  la  maréchale  de  Nouilles  a colporté 
partout  un  libelle  infâme  d’un  ex-jésuite  contre  les  protestants. 

.e  Parlement  a défendu  l’impression  de  ses  arrêtés.  Ils  sont 
toujours  hardis  et  vigoureux.  Dans  le  dernier,  il  cite  un  mot  de 

Henri  IV  qui  disoit  : « Il  „’y  a que  deux  autorités,  celle  de  Dieu 
«t  celle  de  Ja  loi.  » 

Le  ministère  s’occupe  sérieusement  de  la  suppression  des 
eux  chambres  des  enquêtes,  et  de  la  réunion  de  la  chambre  des 
comptes  a la  cour  des  aides.  On  parle  toujours  de  l’établissement 
d un  conseil  supérieur  dans  une  portion  du  ressort  du  Parlement 
de  Pans  La  constance  des  principes  d’égoïsme  de  ce  corps,  qui 

. " “tre  Ses  mams  • estime  générale  et  la  sacrifie  à de  petits 
interets,  remet  en  vigueur  le  système  des  Maupeou  et  des  Boynes. 
n supprime,  et  l’on  parle  de  supprimer  encore.  La  garde  de 
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Paris  sera  réformée.  Ces  malheureux  soldais  du  guet,  presque 
ou  m ries  et  incapables  de  se  livrer  à aucun  autre  e a , que 
deviendront-ils  ? Que  deviendra  le  chevalier  Dubois  dont  la  plus 

Si— 

nistration , quand  a la  tete  ” , . . arand 

oénéraîîssïme  ? Toutes  ces  réformes  partielles  fon  g 

fombfrfamil.es  plus  de  ma.  que  les  impôts  n’en  ont  jamais 
fait  : elles  répandent  le  mécontentement  de  proche  en  proche 

“oTchmhe.  toujTunT persuader  que  l’emprunt  est  rempli,  au 
moins  pour  la  première  année,  qui  est  de  cent  vingt  mdhons. 
î „ homme  qui  peut  être  instruit  offroit  hier  de  paner  qu  ,1  s en 
faut  de  quatre-vingts  millions  qu  il  le  soit. 

Le  Parlement  de  Metz  est  en  discussion  sérieuse  avec  1 asse  - 
blée  provinciale  de  cette  province.  11  a été  question  meme  d en 
décréter  les  membres  pour  avoir  regardé  comme  une  o,  1 ed  t 
concernant  la  prorogation  du  vingtième,  quoiqu  ,1  n ait  pas  ete 
enregistré  au  Parlement  de  la  province. 

On  a dit  que  quatre  membres  du  Parlement  de  Bordeaux  avo.en 
été  exilés.  Ce  Lui*  ne  s’est  pas  vérifié  La  dermere  réponse  du 
Roi  aux  supplications  du  Parlement  relatives  au  rappel  du  duc 
d’Orléans  et  des  deux  conseillers,  prouve  que  leur  exil  a eu  d 
motifs  secrets.  Le  Roi  impose  sèchement  silence  aux  suppliante, 
fn  leL  déclarant  qu’il  ne  leur  appartient  pas  de  pénétrer  les 

causes  de  cet  acte  de  sa  sévérité.  Du  16  décemlre. 

La  conduite  du  Parlement  au  sujet  de  l’édit  ^s  protestante 
norte  tous  les  caractères  d’une  résistance  masquée.  Elle  est 
Lin»  un  nouvel  exemple  de  la  facilité  avec  laquelle  ce  corps 
sacrifie  les  plus  grands  intérêts  de  l’Etat  aux  siens  propres.  On 
„e  dout  po  nt  que  si  les  exilés  é.oient  rappelés,  l’enregistreme» 
n’e-t  lieu  sur-le-champ;  mais  le  Roi  est  détermine  a prend 
nlutôt  le  parti  d’un  lit  de  justice.  11  est  vrai  que  ce  moyen 
trancher  le  nœud  de  la  discussion  n’inspireroit  pas  la  meme  con- 
fiance aux  citoyens  que  l’on  veut  recouvrer;  mais  il  pa.oi  q 
sans  la  mauvaise  santé  de  M.  de  Brienne  et  une  md.spos, 
survenue  au  Roi,  il  auroit  déjà  été  employé. 
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Nos  affaires  dans  l’étranger  se  brouillent  fort  • nos  netils 

lie  négociation  n’ont  pas  réussi.  le  Roi  t d osPe,I,s  moyen; 

de  fausses  espérances,  et  celles  nue  no  ° ™S*e  n°US  3 bercéi 
cour  de  Vienne  n’ont  rien eu LZl  ZT*  ^ ™ * 
bon  est  à la  veille  d’être  enii-v  ? 1 ' maison  de  Bour- 

sans  alliés  et  sans  amis.  Mais  Mors  oTvem  * 27 
françoise , et  le  Conseil  de  Madrid  est  cette  f„  enerSie 

nécessité  d’agir  vigoureusement.  On  doute  L u “"“T  SUr  ,a 
puissent  pénétrer  dans  la  Méditerranée.  ’ 3<b'eS  rUSSeS 

Be  Roi  est  sans  danger,  et  l’on  atten  I 
ment  de  la  diète  et  du  repos  • nj  un  u"  P''°nipt  ,,é‘abIisse- 
<le  la  Reine,  qui  n’avoit  naru  d’ah  •)  <eian3ement  de  la  santé 
fâcheuse , commence  à inquiéter  °*  SUSCepl,We  d’aucune  suite 

sans. 

lettre  CINQUANTE-TROISIÈME. 

t . De  VerSaiUes.  le  18  décembre  1787 

La  santé  physique  et  la  santé  ministérielle  de  W I • 
alarment  également  ses  amis.  Je  viens  d’annrend  ‘ " ne"ne 
qui  n’est  pas  neuve  mais  nui  Ppiendre  une  anecdote 

<'u  Parlement,  lorsqu  R relaie  ““  T*"'6'  ^ de  P“d 
<le  Sens.  On  a préféré  ensuite  la  ville  '*  ViI'e 

précipité,  vraie  preuve  de  l’irrésolution  et  de  l/foiM^T 
notre  ministère,  n’a  été  inrtim^o  i , Ja  faiblesse  de 

" a eu  pour  cause,  Z n ,ÏZ  Z " ^ “ ra<“- 

le  mot  Sens,  a dit  • « Us  nmirr  u ™ conrl,san.  qui,  en  lisant 

le  M.  le  Dauphin  ,,  ? n‘ du  “oms  pleurer  sur  la  tombe 

'üittr  >•-  «srtc: 

etrpna^tlmUZ  ceuT  ,0Uj°UrS  * ’3  mais  « 

'fond  les  trois  projets  uni  ont  r ’ SUPPrimée ■ On 

e cette  refonte  i rè  h . * ^ presentes  sur  cette  matière. 
tome  u.  S"  Gla  <Jllel(ïlles  changements  qui,  s’ils 

14 
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nommer  les  ^™  .s  Dans  ,e  premier  cas,  0n  reconnoitroit 

d“  corps6  (l’hérésie  avec  lequel  un  choc  pourvoit  être  dangereux. 

Voilà  dit-on  ce  qui  retarde  le  rapport  des  commissaires  et 
1er!  de  prétexte  au  Parlement  pour  s’occuper  d'autres  objets. 
L’affaire  des  protestants  est  de  nouveau  remise  au  28. 

Du  22  décembre. 

T e Roi  n’est  pas  encore  entièrement  remis  de  son  érésypele 

rr  ^^aîqXr— ^ 

leste,  et  pretenudm  h aTvM*aueM.  le  premier 

de  motifs  déterminés  pm-^neces^.  , entenllre  du  seigneur 

président  seroit  député  vei  _ V ' injonction  à son  Par- 

remontrances  à ce  sujet.  assisteroient  à toutes  les 

C' LCcatgentral  Séguier  a eu  la  douleur  de 

ssrjr^r^. — - 

nère , insuffisante  pour  sa  nouvelle  dignité.  ï 
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démener.  Elle  court  chez  tous  les  conseillers  au  Parleme  , ■ ^ ' 

en  recommandant  œuvre  bizarre  Pf  r r t aiiement>  a qui, 

gard  et  l’Enfant  contre  les  protestants  eIlT  G ^ abbéS  BeaUre' 
temps  les  intérêts  de  l’Église  et  de  l’État  reC°mmande  en  n>éme 
que  ces  réprouvés  fassent  des  enfants 

une  ep, gramme  à deux  tranchants  que  voici  3 d'Clé 

faille»  etGeulis,  deux  mères  de  l'Église 
Soulèvent  tout  le  Parlement.  8 ’ 

Soit  qu’on  les  voie  ou  qu’on  les  lise 
On  est  sûr  d’être  protestant 

justice  et  la  philosophie  surnageront  à ceite  !Spere  qUe  ,a 

H a été  ordonné  à madame  de  Noailles  Je  mZ  er™en‘alion- 
a son  zèle,  mais  elle  n’en  a tenu  compte  0„  sait  “ h0™65 
illuminée  du  premier  ordrp  t,n;  . ' ° * que  c est  une 

avec  la  Vierge  Marie  et  l’abbé  Gristl.P01  a"‘refoiS  réSuliérement 

du  duc  d’Orléans  à la  Ferté-MHon  Ont’ voq  ‘ C°Ura3eme 
par  les  cheveux  son  iockev  nui  Y -,  **  ^ PFmCe  Saisissant 

Ces  mots  sortent  de  la  bouche  du  prince'-  P°^anf  à bor<l- 

de  ne  pas  porter  perruque.  „ P ' Ti “ es  blen  heureux 

Il  paroit  certain  que  le  duc  d’Orléans  étni,  I»  -,  , 

a la  cour,  et  que  le  comte  d’Artois  est  allé  1 ■ r ‘‘re  de  reve«i> 

de  ce  qu’il  appeloit  sa  petite  ÏÏdW  VlL  Te  “ 7™^ 

répondit  le  duc  exilé,  j’ai  toujours  le  ni  , ’ Ie  vous  ,e  jure, 

le  plus  profond  respect  pour  le  Roi  ; mai!  tînt  a“aChemeat  et 
le  garde  des  sceaux  elle  baron  de  Breteuil  ^UejeVerraià,ac°ur 

la  seule  inconséquence  qu’ils  ont  fai,  feL'et  rnDrèr!,^  ** 

La  révolution  de  l’année  semble  e„  **  déCembre' 
terne  politique  de  l’EuroDe  T amener  une  dans  le  sys- 

uotre  ressentiment  contL'le  ” «"“"“Çent  goe 

nouveau  calcul  de  nos  intérêt  ^ p an(io,s  > ou  plutôt  un 
iaus  le  parti  des  deux  cours  impHÏ  ”°US  me"re  décM<"«"‘ 
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Madame  Louise,  «ante  du  Roi, 

“ü'eUc’avôit  “rttoîTeœur  l’acre  des  protestants,  et  qu’elle 
aèté  la  victime  de  ses  appréhensions  pour  le  salut  de  ses  conci- 

ZL  que'  des  réprouvés  méritassent  d’étre  traités  comme  des 
"“hevéque  de  Toulouse  est  retourné  à Paris  plus  malade, 
n::“adftUri— du  hruit  publie  qui 

place  M^ETmlon  à la  tête  des  finances  :«  Si  on  chois,!  un  tel 
homme,  ce  seroit/<m,  mais  non  pas  long.»  . 

On  disoit  dernièrement  à un  souper  que  madame  D. . . 
pefite  vérole.  « Je  n’en  suis  pas  étonné,  répond,!  quelqu  un,  je 

l’ai  toujours  connue  très-modeste.  » , R 

La  célèbre  Aspasie  du  règne  de  M.  de  Ca  onne,  madame  le  Brun, 
est  allée  en  Italie , pour  rejoindre  M.  de  Paudrem  . 

Du  29  décembre. 

On  assure  positivement  que  M.  Lambert  a donné  sa  démission, 

du  nord  soufflent  vers  ces  climats,  le  traité  d.  —, ' -vec 

P Angleterre  ses  effets  et  les  discussions  qu  il  fait  naître , 

fait 3 om  embarrasser  le  gouvernement.  On  remarque^ 

] i!,r  nu’ il  résulte  de  cet  embarras  une  irrésolution  qui 
,°oi  ne  de  plus  en  plus  de  l’équilibre.  Mille  projets  ont  été  suc 
cessivemen  présentés  aux  autres  cabinets  par  le  notre  et  n ont 
T qu’à  nous  faire  perdre  toute  leur  confiance.  Le  m.n.ste 
cru  que  l’arme  du  despotisme  vis-à-vis  de  la  nation  .croit • enco  e 
victorieuse , et  elle  n’étoit  plus  qu'un  véhicule  à 1 '«docilité 
velle  nue  l’étude  des  principes  constitutifs  a fait  na  . 

T*  fl* est  évident  que  1.  Parlement  a des  motifs  de  .rainer  1 examen 
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de  l'édit  au  sujet  des  protestants.  Il  est  vrai  que  tes  articles  «ui 
le  composent  sont  rédigés  d'une  manière  peu  claire  et  „r 

K7rSl,2t5i‘i 

S au  res  arlements  du  royaume  est  essentielle,  indispensable 
Les  autres  Parlements  examineront,  modifieront,  t s a cordent 
a dire  que  l’importance  de  eette  matière  la  soumet  nZssTe 

ment  a un  examen  national.  Tel  est  Je  plan  de  Messieurs 
ramènent  tout  à leur  but.  P Messieurs , qui 

T . . 30  décembre. 

Le  ministère  a sondé  quel  pourroit  être  l'effet  d'un  acte  d'au 

SUJ  ;.”a'S  11  "’est  pas  P*'obable  î"e  le  gouvernement  oublie  uu'un 

Z72T  “T;*  en,ièreme,lt  ^ P-*  -1  remplir* ses 
s dans  le  rappel  des  protestants.  Si  on  le  renvoie  aux  États 

generaux,  cela  sera  long,  car  la  cour  est  décidée  à ne  les  point 
convoquer  avant  1791,  et  à chercher  même  les  moyens  d'éluder 
a promesse  du  Roi.  On  prétend,  au  reste,  malgré  l'exemple  d" 

ST  n0‘ableS  ’ 1.ue  (,ans  l’é'a<  d'ignorance  où  l'on  a réduit  les 
citoyens  sur  les  affaires  publiques,  les  membres  futurs  de  cette 
oguste  assemblée  n'ont  pas  trop  de  temps  pour  s’y  préparer. 
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LETTRE  première. 

De  Versailles,  le  4 janvier  1788. 

La  dernière  assemblée  du  Parlement  a été  plus  orageuse 
qu'on  ne  l’a  su  dans  le  public.  La  réponse  despotique  du  Roi  y a 
d’abord  répandu  la  consternation  et  la  surprise.  Ensuite  plus.eurs 
voix  s’élevèrent  et  proposèrent  de  rendre  un  arrêt  contre  les 
lettres  de  cachet.  D’autres  proposèrent  que  la  cour  restât  assem- 
blée les  membres  se  relayant  successivement  jusqu  a ce  que  Sa 
Majesté  ait  donné  une  réponse  satisfaisante.  M.  le  prince  de  Coude 
est  parvenu  à tempérer  l’acrimonie  des  esprits,  mais  ils  sont  restes 
dans  un  état  de  fermentation  dont  les  suites  sont  a craindre,  a 
moins  que  la  cour  ne  cède  encore  et  ne  révoque  l’exil  des  magis- 

trats  que  le  Parlement  réclame.  ,,  . , 

Encore  des  réformes.  Les  conseillers  d’Etat  sont  redui  s 
trente-deux,  et  les  maîtres  des  requêtes  de  quatre-vingts  a 
soixante-sept.  11  est  enjoint  aux  intendants  de  passer  neuf  mois 
chaque  année  dans  leurs  intendances. 

I?  n’est  bruit  ici  que  de  la  réconciliation  de  M le  duc  de  Bour- 
bon avec  madame  la  duchesse.  Le  partage  de  la  success.cn  e 
M.  le  duc  d’Orléans  ayant  procuré  des  fonds  considérables  a 
princesse,  elle  a fait  offrir  à son  mari  une  somme  dont  .1  avo 
besoin  pour  acquérir  une  terre,  lui  proposant  d en  recevoir  3 e 
demi  pour  100  d’intérêt  s’il  répugnoit  à lui  avoir  obligation  L 
duc  de  Bourbon,  touché  de  cette  générosité,  n a pu  résister  aux 
mouvements  d'une  juste  reconnoissance.  Il  est  aile  remercrson 
épouse,  et  l’on  assure  quelle  lui  fait  préparer  un  appartement 
dans  l’hôtel  de  feu  M.  de  Beaujon , qu’elle  vient  d acheter . 

La  capitulation  des  cantons  suisses  avec  la  France  est  a son 
terme  L’Angleterre  et  le  Roi  de  Prusse  cherchent  a en  empecher 
le  renouvellement,  et  offrent  aux  bons  Helvétiens  des  condition 
beaucoup  plus  avantageuses  que  les  nôtres  pour  prendie  leurs 
troupes  à leur  solde.  On  voit  plusieurs  écr.ts  a ce  sujet.  Le  baron 
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<1  Erlach  veut  que  ses  compatriotes  s'en  tiennent  à leur  ancien 
système  de  ne  fournir  des  troupes  auxiliaires  à leurs  alliés  qu'en 
raison  des  traités  défensifs  et  conséquemment  en  temps  de  guerre 
et  lorsqu’ils  seront  attaqués.  Le  baron  de  Waldner  lui  a répondu 
et  prouvé  qu’il  est  utile  à la  Confédération  helvétique  d’avoir 
sans  cesse  une  armée  nombreuse,  bien  équipée,  bien  disciplinée 
sans  qu  ,1  lui  en  coûte  un  sou.  Cette  question  est  assez  impor- 
tante dans  les  c.rconstances  présentes,  et  l’incertitude  de  sa  solu- 
tion paroit  aux  frondeurs  un  nouveau  mal  à ajouter  à ceux  qu’ils 
lepiocnenf  à nos  administrateurs. 


LETTRE  DEUXIÈME. 

( De  Versailles,  le  7 janvier  1788. 

L edit  de  prolongation  des  vingtièmes  continue  d’exciter  dans 
tout  le  royaume  une  fermentation  que  l’on  n’auroit  jamais  pré- 
sumée aussi  durable.  Le  Parlement  de  Besancon,  auquel  il  a été 
envoyé,  n a pas  seulement  pris  la  peine  d’ouvrir  le  paquet.  La 
cour  des  aides  de  Paris  refuse  l’enregistrement  de  cet  édit,  ré- 
clamant le  droit  d’examiner  tous  les  nouveaux  impôts  avant  même 
<ju  ils  passent  au  Parlement. 

Le  Roi  n’a  point  voulu  recevoir  cette  année  les  compliments 

crim  nelle  7™°^  ^ ^ mécont°“te  d°  l’action 

général  P rrU“  C°ntre  M'  de  Borde,ais’  ««n  procureur 

general , accusant  de  s être  entendu  avec  M.  de  Calonne  pour 

zrr  r monnoies-  m-  de  Brienne  «»»  ^ A » 

quelque  temps  les  principaux  membres  de  cette  compagnie  et 
leui  a voit  annoncé  avec  beaucoup  de  vivacité  que  Sa  Majesté 

J ;:î:  rr  S’0CCUPt‘  d’Une  affaire  dans  la1ueBe  s°”  '»™stre 

ZITZT e,,e- et  sur  laîuelle  a i* 

M S’en  faut  bien  que  les  discussions  du  ministère  avec  les  prin- 

rZZiles  ^ S°‘eat  à ,eUr  terme’  Ct  ^ r°n  -'-ré 

r les  suites  qu  elles  peuvent  avoir. 

pe™i!LZod  ?,'léaZayant  éCri‘  a“  K0i  P°Ur  Ie  remercier  de  Ia 

sèche  et  inZ  r * Zj  6 S<!  reudre  au  Raincy.  a reçn  une  réponse 
mortifiante  dans  laquelle  Sa  Majesté  lui  fait  observer 
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quelle  ne  s’est  prêtée  à _cette  condescendance  qu’en  considéra- 
tion de  madame  la  duchesse,  sa  digne  épouse,  et  oe  M.  le  eue 
de  Penthièvre,  son  respectable  beau-père  O). 

Le  chagrin  que  Madame  Louise  a eu  de  l’affaire  des  protes- 
tants, et  auquel  sa  mort  peut  être  attribuée,  étoit  devenu  bien 
plus  vif  par  une  réponse  très-dure  que  le  Roi  avoit  faite  a une 
lettre  de  huit  pages  de  cette  princesse  contre  les  protestants.  Les 
ministres  ne  cessoient  de  se  plaindre  des  sollicitations  nombreuses 
dont  elle  embarrassoit  leur  travail.  Livrée  à une  foule  d’intrigants 
et  d’esprits  factieux,  elle  avoit  beaucoup  perdu  de  la  considération 
dont  elle  avoit  joui  dans  l’esprit  du  Roi , son  neveu. 

L’évêque  de  Dol,  chargé  du  compliment  des  Etats  de  Bretagne, 
ayant  parlé  au  Roi  avec  une  hardiesse  un  peu  trop  apostolique, 
Sa  Majesté,  qui  ne  s’attendoit  pas  à être  moralisée  en  parei  e cir- 
constance,  lui  a donné  ordre  d'aller  exercer  vis-à-vis  de  ses  dio- 
césains  son  talent  pour  la  prédication. 


LETTRE  TROISIÈME. 

De  Versailles,  le  9 janvier  1788. 

Les  affaires  de  l’intérieur  du  royaume  sont  plus  embrouillées 
nue  jamais.  Le  Parlement  de  Paris  se  plaint  dans  son  dermer 
arrêté  que  ,1a  monarchie  dégénère  évidemment  en  despot.  me 
puisque  les  ministres  abusent  de  l’autorité  Ro1  ' d,^Se"  oCa- 
personnes  par  lettres  de  cachet,  et  que  faire  dépendre  la  revoca 

.*« i- — - “ ‘““7"  “ es 

l’usage  des  lettres  de  cachet , principe  subversif  des  lois  1 p 

sacrées  de  la  monarchie.  » , „ remis 

Pendant  que  les  Chambres  étaient  assemblées,  on  leu 
une  lettre  du  Parlement  de  Bordeaux  contre  les  lettres  de  cachet. 
Le  ministère  parviendra  difficilement  à détruire  cette  ligue  gene 
raie  contre  les  accroissements  successifs  de  l’autontc  roya  e. 

^ craint  que  la  résistance  du  Parlement  de  Bordeaux  aux 
lettres  de  jussion,  dont  il  a refusé  l'enregistrement,  n occasion 

(l)  Voir  les  termes  authentiques  de  cette  lettre  dans  le  1 

M.  Feuillet  de  Couches,  Louis  XVI,  Marie-Antoinette  et  Madame  UtsaM 

tome  I,  page  201. 
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une  rupture  éclatante  : peut-être  cette  cour  sera-t-elle  transféré’ 
a Agen  peut-être  cassée.  Les  Gascons  réclameront  avec  chaleur 
s conditions  auxquelles  ils  se  sont  soumis  à la  France 
a frenesie  «le  nos  pasquins  n'est  point  encore  apaisée  On  a 
.ouver  placard  affiché  à la  porte  de  l'hôtel  des  domaines  et 
• ans  plusieurs  lieux  publics  : « Les  rois  ont  reçu  leur  pouvoir 
des  peuples  pour  protéger  les  lois  île  • P 

de  ces  lois  iLln  i ’ ne  peuvent  rien  au  delà 

nus  L^  hi  trio  ",  na  °”  "n  ““P*6  eMC*  * reve- 
*S,ct  es  mimes  ne  doivent  point  avoir  de  pen 
mus,  parce  que  l’Etat  n'a  pas  besoin  de  farceurs,  et  qu'ils  n'o„, 

On  voit Tn  SU'  * f°rfUne  d6S  S“je(S  q,'e  I on  fait  contribuer...  » 
On  voit  une  mauvaise  caricature.  Elle  représente  une  galère  à 

moitié  brisee,  sur  laquelle  huit  forçats  habillés  de  vert  avant  „„ 

rrrr  T;  ■“  u“  -•  » 

“ , ’ : “ 6 ia  ‘°Ur  de  1!abel  c’est  la  vivante  image  » • 

ü * P°Upe  : “,Le  flot  flui  !’apporta  recule  épouvanté.  ..  On 

aÏ  leTv  7 r Ce“e  al,é8°rie-  C’eS*'  laques  - 

La  Rlile  „T f a SUe"e  par  )e  ministre. 

nières  fê  s Eîe  ad  T “ne  3rande  p0n,Pe  ces 

ere  letes.  Elle  a donne  ordre  à son  maitre  d'hôtel  de  ne  servir 

que  d„  maigre  sur  sa  table  les  jours  d'abstinence  prescrits  par 

èÏXvTf T, ?”  Si  6,16  S’é'0it  ^ de  ce', 

std  1 , f eS°rmaiS  ”'en  P1US  ™'er  1 nbservation.  On 
,7"  “ f ref0rn'e  3aSnera  1“  vêtements  et  s'étendra  à 

oute  la  cour.  Mais  on  ne  voit  pas  dans  l’histoire  que  la  mode  de 

l’on  doute  au’  iamaiS'é1  ^ éC0n0mi(ïue  ^’^cune  autre,  et 

partie  fabricante  de  la’natimi^1’6^110  aVall*a3e’  su,‘fout  pour  la 

T . Du  11  janvier. 

ïardlvr  Pa'iSienS  °n‘  é‘é  CCS  j°urs  da™iers  en  alarme.  Les 

Lir  prêts  ! T e“  ° e dC  ïe,ller  'a  nuit  du  7 au  8,  et  de  se 
end  P 1,la‘cher,  ayant  chacun  quatre  coups  à tirer  On  pré- 

■n  p7otPrOJe'étoi'd’enIeVerlePar,emen' encnlie1’’ «' * -tire 
la ,d  de  l|li;  “ am'0i‘  PaS  é‘é  re,,i3Ué  à Toi"’s  ou  “ Poitiers. 
i igenc  clfant  r,naM’  dC  Blienne  S'eSt  ™d"  avec  tant  de 
nifé  „ a °n  6 Bre‘eUil’  P°ur  ampreber  cet  acte  d au- 
C’  ""  de  ses  ch™ux  est  crevé  en  route.  On  dit  que  le 
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Roi  a accompagné  incognito  son  principal  ministre  chez  celui  des 
lettres  de  cadL.  Cette  aventure  ne  rend  point  à M de  R^ 
le  cœur  des  François.  11  n’en  a pas  moms  donne  lundi  de  mer 
un  liai  superbe  qui  a duré  toute  la  nuit.  L’exil  du  duc  d Orléans 
n’est  pas  le  moindre  grief  de  la  nation  contre  ce  ministre.  Un 
propos  qu’on  attribue  au  Roi  le  justifieroit  à cet  egard.  On  pie- 
tend  que  Sa  Majesté  a dit  au  duc  de  1-enthièvre  : c J 
poche  de  quoi  perdre  votre  gendre,  si  je  me  hvrois  a ou 
ressentiment.  » Ceci  rappelle  les  comités  de  Gennevilhers 

Le  Parlement  de  Paris  s’est  assemblé  hier,  et  a arrête  d i era- 
tives  supplications,  où  règne  une  vigueur  nouvelle.  doit  - 
sembler  encore  aujourd’hui,  et  se  propose,  dit-on,  de  fane 
Tété  violent  contre  les  lettres  de  cachet.  Le  plan  du  conseil 
paroit  être  que  le  Roi  se  rende  à l’improviste  à cette  assemblée, 
pour  y faire  enregistrer  sur-le-champ  l’édit  relatif  aux  protes- 
tants et  un  autre  édit  établissant  une  commission  qui  sera  char- 
ade l'examen  des  motifs  sur  lesquels  seront  fondées  désormais 
L lettres  de  cachet,  et  dont  le  rapport  sera  écouté  avant  qu 

•".‘‘C.*  ..  prince  1.  « .« 

trouver  aux  dernières  assemblées  des  pairs.  On  attribue 

réserve  à ses  vues  sur  le  ministère.  , 

La  Reine  a ordonné  que  l’argent  qu  on  lu,  offnroit  pour  ob  e 
nir  des  grâces  seroit  porté  aux  dames  de  chante,  pour 
employé  en  bonnes  œuvres.  ^ ^ ^ ^ 1788. 

Les  délibérations  du  Parlement  de  Paris  qui  ont  commencé 
hier  à dix  heures  du  matin,  n’ont  été  terminées  qu  a près  de 
minuit,  et  l’assemblée  a été  prorogée  à huitaine.  Pendant  la 
séance,  les  pairs  ont  envoyé  à Versailles  un  courrier,  qu,  es 
revenu  à neuf  heures  et  demie  du  soir,  et  dont  les  depeches 
occasionné  de  lonss  débats. 

En  attendant  U décision  de  l’affaire  des  protestants  on  con- 
tinue d’admettre  au  domaine  des  demandes  en  restitution 

bipns  oui  ont  été  confisqués  sur  eux. 

2 gouvernement  n’a  pas  perdu  l’espoir  d'établir  une  colonie 

hollandoise  près  de  Saint-Omer. 


219 


ANNÉE  1788. 

n^.eS,Ci"q  d.ei'niers  cônes  qui  été  lancés  à Cherbourg  vien- 
nent d etre  détruits  par  le  gros  temps.  Les  anti-cônistes!e  pré- 

lon  n'a  e • aCCUent;  les  Partisans  de  M.  Cassart  crient  que 
1 on  n a suivi  son  plan  ni  pour  la  distance  ni  p„„r  la  position  des 


lettre  quatrième. 

Versailles , le  18  janvier  1788 

da^ccHe6™11*  T C°nlre  lui'même  : rÉranSile  annonce 
e circonstance  quel  sera  son  sort.  M.  d’Amécourt  de- 

M Id“'DaS°niS‘e.;le  ,a  cour  deP«“  'a  chute  de  ses  espérances, 

a f!  t ârr1  ^ ,Ui  raPPareDCe  deS  P]US  8-nds  talents 
,P“  S 1 mCOnse<tuence  et  é espèce  de  folie  turbu- 
en  e dont  nos  pères  auroient  pu  s'effrayer,  ont  protesté  contre 

on  ri  t ParIemenf-  CeS  P™tesfa,ionsPsont  ridicules 

comme  sans  exemple,  puisque  les  délibérations  des  chambres 

Pa"r  I T mer  Par  ia  plUraIité'  « Pa"*  <l«e  l-  têtes  froides 
du  Paiement  commencent  à sentir  les  dangers  de  la  conduite 

e ce  corps,  et  que  les  factieux  seront  sacrifiés.  L'évêque  de 
Langres  s est  montré  le  partisan  de  la  tolérance.  « Mieux  vaut, 

. 1 d:  '.  aV0,r  des  ‘emPles  q«e  des  prêches,  des  ministres  nue 

es  predicants  ,,  On  espère  que  tout  s'arrangera  aujourd’hui  à 
la  tisfachon  des  amis  de  la  paix  et  de  l'humanité. 

M le  Dauphin,  Madame,  fille  du  Roi,  et  M.  le  duc  de  Itfor 

“^mTrrrdés- 0n  croit  ia  *- da  — 

pas  lit  i dCT°,i0n  COntinue'  “•«*  «e  se  propage 
Saint  F^T  3 86  C°',fesseur'  a quitté  le  curé  de 

!“d  CM  7'  Prend,'e  1,abbé  Bei'3ier’  C°nfesse“‘-  d«  Mon- 
-X^par^  ^ P<*  - - 

On  supprime  la  finance  des  grades  militaires.  Il  y a tels  em- 

ciésàTsoooor  qui’ de  6,000  livres  de  finance'  «"*  é,é  -50- 
,u’ils  mettoient  a pwtée  de  ^ 

la  B"setilar0anA,  dC  “,?deS  * été  °eS  j°“rS  derniers  enduite  « 
pondat  f"  <,U  elle  SerTOit  d'intermédiaire  à une  corres- 

pondance secrete  et  répréhensible,  e.  on  fait  à ce  sujet  mille 
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conjectures,  qui  s’étendent  jusqu'au  prince  du  sang  exilé,  et  à 

ses  deux  compagnons  de  disgrâce. 

Madame  la  comtesse  de  Chabannes,  ayant  fait  d, manche  der- 
nier son  service  auprès  de  Madame  Adélaïde,  «rendort,  en 
habit  de  cour,  chez  la  Reine.  Elle  fut  arrêtée  dans  1 antichambre 
de  sa  souveraine,  et  eut  ordre  de  se  retirer.  Madame  U comte» 
de  Talleyrand,  qui,  le  soir  même,  devo.t  présenter  madame  , 
fit  dire  à la  Reine  que  sa  belle-sœur  ayant  le  matm  éprouvé  sa 
disgrâce,  elle  croyoit  pouvoir  se  dispenser  de  présenter  son  autre 
belle-sœur.  La  Reine  répondit  que  le  Roi  ayant  indique  un  our 
à une  dame  pour  être  présentée,  si  elle  ne  l'étoit  pas  ce  jour 
même,  elle  ne  le  seroit  jamais.  Voici  le  motif  rie  ia  disgrâce  de 
madame  de  Chabannes  : Attachée  intimement  a M.  d jalonne 
elle  s’est  permis  d’aller  le  voir  à Londres;  ce  voyage  a deplm 
Ajoutez  qu’elle  est  arrivée  au  moment  où  1 on  a eu  avis  d un 
nouveau  mémoire  de  M.  de  Calonne.  Ce  mémoire,  encore  inconnu 
du  public,  est,  dit-on,  foudroyant  contre  1 archevêque  de  To  - 
]0Use  et  le  baron  de  Breteuil.  Ces  deux  ministres,  au  .este, 
n’opposent  qu’un  front  serein  aux  cris  redoubles  qu  a travers  es 
brouillards  de  la  Tamise  élève,  dans  l’excès  de  son  desespoir, 

un  transfuge  qui  a eu  tort  de  se  dérober  à la  loi,  si  es  innoce 

De  Paris,  le  19  janvier  1788. 

Le  Parlement  a été  mandé  en  grande  députation  à Versailles 
Le  Roi  lui  a parlé  avec  bonté,  et,  ayant  rtéfendirquonscm 
des  affaires  de  l’État  et  des  lettres  de  cachet  , a brffe  1 e de™er 
arrêté  de  cette  cour.  Assemblée  de  nouveau  a son  retour  elle 
arrêté  que,  « pénétrée  de  la  nécessité  de  maintenir  les  véritables 
principes  qui  peuvent  seuls  conserver  l’ordre  légal  ^ ; 

chie  et  la  liberté  individuelle  des  citoyens,  il  sera  fait  de  n 
velles  remontrances,  auxquelles  seront  jointes  les  pre« i en  , 
concernant  les  lettres  de  cachet.  » On  a nomme  a cet  effet  de 
commissaires,  qui  feront  leur  rapport  dans  la 
gens  qui  se  piquent  de  lire  dans  les  futurs  contingents  regardent 
cet  arrêté  comme  le  billet  d’enterrement  du  1 ailemen  • • 

Lamoignon,  dit-on,  pousse  à bout  le  Parlement  et  le  Parlemen 
à son  tour  pousse  à bout  le  Roi.  Sauve  qui  peut  ! 
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Le  naquis  de  Alaupeou  dit  : « Je  suis  bien  aise  de  tout  ce  que 
fa,t  AI.  de  Lamoignon , cela  fait  oublier  mon  père.  ,,  On  a tenté 
une  nouvelle  négociation  auprès  de  ee  père  pour  avoir  sa  démis- 
s.on  de  sa  place  de  chancelier.  Ce  fut  il.  de  Montmorin  qui  lui 
ec„v,t.  Prévenu  du  contenu  de  la  lettre,  il  ne  voulut  point  l’ou- 
vnr.  * Remettez,  d,t-,l  au  porteur,  cette  lettre  à AI.  de  Alontmo- 

.’  d que  Je  ne  veux  rien,  que  je  ne  demande  rien 

mais  que  je  ne  rendrai  rien.  s 

Le  public,  qui  ne  perd  aucune  occasion  d'exercer  sa  malignité 
achant  qu  un  des  ducs  les  plus  connus  s'opposoit  fortement  aux 

lettres  f ^ ^ ''  “ paS  ad™‘-  ^ -ns  les 

et  res  de  cachet  son  père  eût  été  pendu,  et  il  ne  seroit  rien  » 

L ambassadeur  de  Suède  a donné  un  bal  superbe.  Alais  on 
" , P"5  Pensé  auï  la1nais-  Cette  cohue,  abandonnée  au  froid 

t a la  fa, m a pris  de  l'humeur,  et  a manqué  de  respect  à 
Excellence.  II  a fallu  caler  doux  vis-à-vis  d'eux.  Tout  p„r,e 
1 empreinte  de  Ja  mode  du  jour.  P 

La  marchande  de  modes  embastillée  est  une  madame  Toland 
qu,  avoit  reçu  de  Londres  une  caisse  de  gazes,  dont  l'emballage 
eto.t  forme  de  feuilles  du  mémoire  atroce  attribué  à AI  de  h 
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Re  Versailles,  le  24  janvier  1788. 

Le  cardinal  de  Rohan  vient  d'obtenir  un  triomphe,  présage  de 
n retour  dans  son  diocèse,  l'objet  actuel  de  tous  s.  vZ  lc 

iroputati  TT  aT011  ""  C°"r  ""  mémoire  «-enfermant  des 

7n  dé  ,téSd  T COn‘re  'Ui  : “ 116  s'a3‘ssoit  «le  rien  moins  que 
R ine  n t man,e,nenl  <les  «leniers.  On  s'est  adressé  à la 

bt»  maîTa  T"  ""  ^ “ réP°nd"  <f“a  e'étoit 

raa‘Ia  c°nno,tre  que  de  s'adresser  à elle  pour  aggraver  les 

ïr;  réla:  r1^ et  e,ia  a *•  — i 11 

à MA  T0  ’e  “0n  Plus’  ef  I’«"  a renvoyé  le  libelle 

leur  a dR  aV6C  une  lellre  ministérielle  fort  dure,  qui 

évêoue  |T  S ■ * aV",ent  Une  P'ainle  f°ndée  à faire  confre  leur 
veque,  ils  dévoient  s adresser  à la  justice. 
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Le  conseil  de  guerre  est  en  haleine.  Les  opinions  des  diffé- 
rents membres  du  Conseil  se  heurtent  souvent  et  fortement,  mais 
c’est  de  ce  choc  que  l’on  verra  bientôt  naître  et  un  code  militaire 
et  le  développement  des  principes  d’une  nouvelle  tactique  fran- 
coise  La  cavalerie  sera  augmentée  de  cent  hommes  par  régi- 
ment L’idée  d’une  nouvelle  baguette  de  fusil  qui  fait  partie  de 
la  baïonnette  est  adoptée.  Cette  idée  est  du  comte  de  Custine. 

Trois  premiers  commis  de  la  guerre  ont  obtenu  la  croix  de 
Saint-Louis  pour  retraite.  Deux  d’entre  eux  sont  faits  pour  la 
porter,  et  c’est  celui  des  trois  qui  a été  laquais  qui  l’a  fait  avoir 
aux  autres.  Pour  la  lui  donner  injustement,  on  a ete  oblige  de 

faire  deux  actes  de  justice:  l'effort  est  cruel! 

L’Almanach  de  Liège  se  vend  à un  prix  fou.  On  croit  y voir 
clairement  prédites  les  discussions  relatives  aux  protestants,  aux 
Parlements  et  aux  querelles  de  l’archevêque  de  Toulouse  avec  le 
uarde  des  sceaux.  Si  celui-ci  n’étoit  pas  contrarie  par  la  modé- 
ration de  l’autre,  le  Parlement  seroit  déjà  dispersé  par  des  lettres 
d’exil,  encore  en  ce  moment  suspendues  sur  la  tête  de  nos  indo- 
ciles sénateurs.  On  n’a  fait  qu’ébaucher  l’exécution  des  reformes 
tant  vantées.  M.  le  comte  d’Artois  ne  se  montre  pas  dispose  a 
souffrir  aucune  privation. 

La  santé  de  M.  de  Brienne  va  de  mal  en  pis. 

Une  cabale  nombreuse  s’agite  toujours  en  faveur  de  M.  Necker, 
mais  celui-ci  s’est  permis  de  dire  librement  son  avis,  et  même 
de  l’écrire,  sur  les  facultés  intellectuelles  de  son  souverain,  qu, 
le  sait  et  ne  l’oubliera  jamais. 

Madame  de  Lamballe  est  mal.  La  chute,  dont  les  suites  ont 
totalement  dérangé  sa  santé,  a eu  lieu  en  jouant  au  cheval  fondu 

avec  le  duc  de  Chartres,  son  neveu. 

Madame  de  Lamoignon,  épouse  du  garde  des  sceaux,  paioi 

jouir  d’une  grande  faveur  auprès  de  la  Reine. 

La  cour  des  monnoies  a fait  des  remontrances  au  Roi.  Elle  j 
témoigne  sa  douleur  des  marques  de  mécontentement  de  Sa  Ma- 
jesté, mais  elle  ajoute  qu’elle  ne  peut  cesser  ses  poursmtes 
contre  son  procureur  général,  dans  lesquelles  1 administrai  on 
de  M.  de  Calonne  et  la  conduite  de  plusieurs  directeurs  des  mon- 
noies sont  fortement  compromises. 
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Les  officiers  des  régiments  de  Viennois  et  de  Touraine  ont  été 
rigoureusement  punis,  sur  les  plaintes  que  la  Ferme  générale  a 
portées  de  la  contrebande  à laquelle  leurs  soldats  se  livroient. 

Du  26  janvier. 

Notre  jeu  en  politique  est  de  chercher  à maintenir  la  paix  dans 
toute  Europe.  Ce  sera  le  comble  de  l’adresse  d’y  parvenir  ■ 
nous  nous  en  flattons  encore.  En  fait  de  sacrifices,  il  „’v  a „lle 
e premier  qui  coûte.  Le  temps  nous  rendra  des  alliés. 

L aflaire  des  protestants  prend  une  bonne  tournure 
Louvrage  de  M.  de  Jlulhières  a fait  beaucoup  de  sensation, 
foi  U”  T préservatif  contre  l’ignorance  et  la  mauvaise 

o,  de  que'ques  magistrats,  qui  veulent  repousser  les  protestants 

lan  dlT  e*!fr‘°Ut  forf  Pr°Pre  à décréditer  le  zèle  bru- 
ce toi  T5”6 , EprémeSnil-  Dans  des  dernières  séances , 

ce  tmbul  t sena  e(  s.x  de  ses  ^ TOnIo.eiit  n. 

tous  le,  : C°”  6 pUnisSabIe  et  0PP°séa  * la  loi  reçue  dans 

us  les  corps,  ou,  regardant  comme  étranger  le  membre  qui 

refuse  d opiner,  on  le  force  de  se  retirer.  L’archevêque  de  Paris 
eUorttenlt.  410,18  ” Bea“ïaiS  firen‘  ,eurs  P™'^‘ations 

nistele56  T C<|lb,e  CSt  k l'0isième  <Jue  nolre  Principal  mi- 
sbe  eue  dans  le  cours  de  cette  année.  Dabitur  habenti 

On  veut  faire  de  nouvelles  querelles  au  cardinal  de  Rohan  Le 

S;:;  t a reçu  de  nouveiies  dépositi°ns  au  suiei  de 

aux  me  d C°  ‘er’  6‘  quel,lues  Persounes  qui  avoient  échappé 
aux  p.emim-es  requêtes  ont  été  mises  à la  Bastille.  Quelle  bizar- 

ennemis'de  ma  ‘ ^ Can'ications  de  ee  bas  monde!  Les 

ennemis  de  cour  ne  manquent  pas  de  moyens  pour  empêcher 

que  1 ouvrage  de  leur  haine  ne  soit  détruit.  P 


lettre  sixième. 

De  Versailles,  le  31  janvier  1788. 

Les  ordres  précis  du  Roi,  accompagnés  d’une  lettre  pleine  de 
e,  ont  enfin  déterminé  l’enregistrement  pur  et  simple  de 
au  suJet  d«s  protestants.  II.  d’Éprémesnil  et  quelques  pré- 
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lats  se  sont  encore  retirés  pour  ne  point  opiner.  Le  premier  a 
pris  pour  prétexte  que  les  États  généraux  pouvoient  seuls  donner 
la  sanction  de  la  nation  à une  telle  loi.  Il  se  dispose  a se  venger 
sur  l'article  des  lettres  de  cachet,  et  ne  sera  pas,  a cet  egarc  , 
plus  heureux  que  cette  fois-ci. 

On  se  flatte  que  les  exilés  ne  tarderont  point  à revenir,  a Leur 
exil  cesse , « disent  nos  calembouriers,  a puisqu’on  rappelle  les 

^ufk  belle  action  que  M.  le  duc  d'Orléans  a faite  en  sauvant 
son  jockey  qui  alloit  se  noyer,  on  dit  : « Voilà  un  prince  qu, 
revient  sur  l’eau  : il  fait  toujours  des  choses  bien  louables.  » 
(Par  allusion  à ses  bâtiments,  dont  la  location  a beaucoup  aug- 
menté ses  revenus.)  , , 

On  parle  fortement  de  la  suppression  des  receveurs  generaux , 

ainsi  que  de  celle  des  trésoriers.  C’est  le  projet  de  M.  Necker, 
qui  vouloit  tout  réunir  au  Trésor  royal.  En  conséquence,  il  y aura 
un  troisième  garde  du  Trésor,  et  l’on  nomme  à cette  place  M.  de 
Bercy,  ancien  trésorier  de  l’extraordinaire  des  guerres. 

Pour  se  consoler  des  apparences  de  guerre,  on  prétend  que 
notre  traité  de  commerce  avec  l’Angleterre  nous  fait  perdre  a la 
balance  annuelle  quarante-cinq  millions. 

TV?  S)  foi  rifU* 


On  hue  les  mécontents  de  la  justice  que  les  non-cathol.ques 
viennent  d’obtenir.  Parmi  les  évêques  que  l’on  nomme  protes- 
tants, on  a vu  avec  indignation  l’évêque  de  Chàlons,  Clermont- 
Tonnerre,  se  signaler  en  plein  Parlement  contre  les  evange- 
Ijques.  Au  sortir  de  la  séance , sa  voiture  versa;  la  tête  de  mon- 
seigneur passa  à travers  la  glace  de  la  portière,  qui  étoit  ferniee 
La  face  épiscopale  fut  très-endommagée  : cette  aventure  a tait 
rire.  On  n’aime  pas  à voir  un  prélat  se  faire  zélateur  en  fait  de 
religion  dans  un  moment  où  on  le  sait  aux  expédients,  et  ou, 
en  vrai  jeune  homme,  pour  se  procurer  de  l’argent,  il  a fait, 
en  diamants  et  en  bijoux,  ce  que  l'on  appelle  une  affaire  de 

100,000  livres.  . , 

La  chaleur  avec  laquelle  la  maréchale  de  Noailles  s est  e evee 

contre  les  protestants  n’étoit  pas  l’effet  d’un  zèle  aussi  pur  que 
l’Esprit-Saint  dont  elle  empruntait  le  langage.  Les  Noailles  pos- 
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salent  de  grands  biens  qu'ils  doivent  à la  loi  barbare  et  crimi- 
nel equ,  dépouilla  les  héritiers  naturels  pour  enrichir  d'avidés 
collateraux  L intérêt  avoit  suggéré  par  des  voies  obliques  la 
révocation  de  1 edi,  de  Nantes.  Le  même  a manœuvré  pour  emp 
cher  le  retour  de  l'administration  dans  les  sentiers  de  la  raison 
et  de  la  justice.  La  restitution,  ce  mot  fatal  qui  ne  se  trouve 
point  dans  e code  moral  des  dévots,  remplissait  d'effroi  les  spo- 

mmtèT’  t ■"  6 de  K°ail,es  a senti  V™  le  moment  où  les 

protestants  recouvreroient  les  droits  de  citoyens  seroit  celui  où 

diminuera, ent  ses  jouissances  de  ce  monde,  auxquelles  on  est 

toujours  d autant  plus  attaché  que  l’on  vante  davantage  celles  de 

On  reparle  de  l'impôt  territorial.  L'affaire  est  en  négociation 
auprès  de  ce  qu'au  Parlement  on  nomme  « le  grand  banc  . • c 
sont  les  presidents  à mortier  : 

« H est  avec  le  ciel  des  accommodements.  , 

On  croit  que  la  cour  ne  tardera  pas  à reprendre  son  influence 
ur  le  Parlement  et  que  la  maladie  de  U.  de  Brienne  n'a  été 
dans  vrai  que  la  crise  de  travaux  importants  pour  sou  crédit 
peisonnel  et  celui  du  gouvernement. 

M.  d’Agoult  ayant  trouvé  mauvais  que  le  ministre  de  Paris  ait 

couvent  I 1^77  T/6"1'6  de  Cadlet  P»"  « étirer  dans  un 
couven  a 1 effet  de  plaider  en  séparation , est  allé  le  trouver  Le 

baron  de  Breteuil  1 a reçu  avec  ce  ton  de  hauteur  qui  lui  est 

rdiTloff  reSPCCte  '"t  ROi  dal,S  ““  qUi  Pa‘',ent  ™ son  »«»». 

lu,  dit  1 officier,  sans  cela  je  vous  demanderais  une  satisfaction 
e gentilhomme;  ma, s j'aurai  d'une  autre  manière  raison  de  vos 
p.oeedes.  ,,  1 a porté  plainte  au  Parlement,  et  voilà  un  incident 
a joindre  a la  liasse  contre  les  alms  d'autorité  : procès  depuis 

longtemps  appointé  pour  être  jugé  à la  fin  de  la  monarchie  P 

Les  locataires  du  Palais-Royal  ont  perdu  leur  procès  contre  le 
< «c  , eans.  L article  des  indemnités  dues  aux  locataires  qui 
pretendoient  ne  pouvoir  pas  être  expulsés,  reste  encore  su,  le 

M.  de  Jouf..,.,  amant  de  mademoiselle  Malingan , a été  obligé 
Je  quitter  les  gardes  du  corps.  On  parle  de  spéculations  que  cet 

™EC°UP  e 3 fa  leS  S'"  |PS  bourses  des  dupes  crédules. 

‘ U 15 
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‘ On  prétend  ,-e  le  sieur  , Chu,  ^ 

,„ais  que  ses  fils  se  sont  |eur  fait  de  ses 

avec  ses  créanciers,  moyen  foriune  s’est  écoulée,  dit-on, 

£ rabTéT'o^TJt  Aubert  la  Béte  et  qu’on  n’appelle 

pl  S»»  .. 

Hi,„  J,  m.I  *"  ^“X,Ui  1.  p.i.,  ».un».« 

lesquels  il  reçoit  déjà  un  payement  journalier. 

LETTRE  SEPTIÈME. 

De  Versailles,  le  7 février  1788. 

cependant  point  ete  fort  br  d’énée  • l’un  par  le  chevalier 

II  vient  d’être  donne  trois  coups  ^ ^ ^ ^ 

de  Cubières  à M.  de  Champcenetz,  qui  1 incon„„  à 

dans  V Almanach  des  grands  komsn  , * a * P Celui-ci  courant 
»■  - «rÆ  irr^  ^particulier,  L„  eni- 

r:  ;rJêté , ^y,  - 

pour  demander  satisfaction  et  L'évèque  de 

Le  troisième  a des  circonstances  P1"  J”  ns  le  champ  de 
Voyou  Va  reçu  d’un  jeune  homme  qmglanoitda^  ^ 

l’amour  que  le  prélat  teno,  a ■ _ ,a  confirmation  au 


1 t 
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<lans  1 assemblée  des  notah!p«  n , 

Jirienne.  On  parle  aussi  de  M du  Châtelet  ^ M‘  'le 

la  Reine.  Le  parti  \ecker  ,,ré  •,!’  l>arent  et  Protégé  de 
in^ue  tant  ,,,’elle  peu,,  £ *U 

Voda  comment  le  temps  s’écoule  eu  i . al  <le  «stries. 

,i:T,“c;'.n:r"  - «•  - - 

* - son,  pas  entièrement 

faveur.  Les  lettres  nafpnt**  „ üt  rendu  en  leur 

srs- 1,8  — 

PaWs^dirige 'vm  cIe<’u?dear„éCll0Ué  ViS'à'ViS  <lu  ParIement  *> 
protestants  P "CeS  SCS  manœ“«-es  contre  les 

ssïsssskï  -SKiS: 

« une  institution  vraiment  nom!]  * ^ aSSemi)Iees  Provinciales 

TTür-W »Æ.^' - 
•■  “■  ««  « rsir* c* ,"1  *■ 


1 r id  - - , * 8 février. 

près  de  Melun  ' L’abbé  .Pe™msion  d’occuPer  une  de  ses  terres 

P-  -'espérance  îel^T^  “ “ ~ - 

Hne  *ein«e  d’originalité^ ^ Îcvlnc”;  luiT"1'  ^ 

siècle , et  l’on  voit  mi’il  1 1 a son  mente  dans  ce 

Onnes’enseroitjalisdlr  0Ven"  ""  *“ 

On  S’occupe  fortement  des  moyens  de  conciliation  avec  le  Par- 
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lement , qui , malgré  la  défense  du  Koi , fabrique  de 

remontrances  sur  les  lettres  de  cache  ,es  Hollandois 

On  continne  de  rece™  faU  un  traUement  par 

;rr^, 

vu  beaucoup  de  mascarades  dans  1 a • ® belle 

outre  antres  une  à ^cval  rcp^cn  an  ^ . *> 

GaTelr;  nÎ^lÎunrS—  êp^re.  La  belle 
GaSe  reçut  nu  soufflet  d’un  arlequin,  Sully  des  coups  de 
. rrpnr;  tu  eut  les  cheveux  arraches. 

Solution  annoncée  dans  la 

“ruTdes  bÎts-vestes,  peut-être  des  chapeaux  b quatre 
C0nies'  , , . .oaîiipc  et  cela  pour  un  dîner  qui  s’est 

<cïï!S2 

pas  décent  qu’un  — , «£ dépouillé  de 

tfr:::;::  ni  iiz:  ^ ^ — r - 

qui  n'est  sorti  de  Franc«  1"e  ^cIlIIITcommence  à se  répandre. 
n "LXtns  la  boue,  etl’accuse  d’avoir  «entier 

P°intS  r de  l’Europe1  'il  IsUvilent  que  nous  voulons,  par  une 
! « 1—1  intérieure,  nous  mettre  dans  le  cas  de  ne 
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lien  «aindre  du  dehors,  mais  que  nous  ne  penserons  pas  de 
a jouer  un  rôle  offensif.  Quelques  grands  hommes  ont 

ZZ2a!!uTfh‘  ,,U  i'  eXiS,C  "ne  U',iqUe  %°n  <le  M défendre- 


lettre  huitième. 

De  Versailles,  le  12  février  1788. 

Les  cabales  et  les  intrigues  agitent  de  plus  en  plus  notre  cour 
Hier  on  annonçoit  une  révolution  générale  dans  toutes  les  places 
e 1 administration;  aujourd’hui,  peut-être,  le  baromètre  chan- 

doiinoiTTw  7'\,ha!  ""  j°nrnal  eMCt  de  ses  ''ariations.  0» 
D , . f e I®îltmorm  la  PIace  de  gouverneur  de  M.  le 

<upnn,  e a il.  d Harcourt  le  bâton  de  maréchal  de  France 
pour  consolation  ; à M.  de  Saint-Priest  les  affaires  étrangères  - a 

. 7 <le  Me,lhan  ,e  C0nlrôle  général;  on  parlait  auL  d’un 

principal  ministre,  mais  on  varioit  dans  le  choix.  Depuis  quel- 
ques jours  M.  de  Castries  paroi!  avoir  de  grandes  espérances 

Les  mal me  ) *'  NeCter’  <,üi  a touJoul's  un  Parti  Posant, 
été  „ , . CS  re<IUéteS’  <IUi  ’ suirautle  plan  de  réforme,  ont 

, JtZZ  P US'7S  * Ct  ^ diVerS  émoI“">an.s,  par  un 

pour  assurésd  7°*'  " 1 ” qUelqUes  >«  tiennent 

pou.  assu.es  de  recouvrer  le  droit  de  participer  aux  dépouilles  du 

asrr  *?<- 1»“  AC .... 

administiation.  Il  en  est  de  même  des  militaires,  sur  lesouels  la 

7e  deI  é~a ■ 1-  mains  du  comité  de  la  3e  e 

■spose  a agir  vivement.  Entre  autres  suppressions  celle  des 
cmq  colonels  généraux  et  de  leurs  nombreux  états-majors  for 
ineroit  une  épargne  très-forte.  Le  plan  du  comité 

«le  nisP  Mat  T"  ‘ 'T  l,0mmeS’ sans  angmenttion 

temps  DaiHac,  7 T 7 ^ ^ SOnt  ,0" *>”■  Prévenus  à 
Monseiun  p ' 7 '°"lmes  hardls  «lui  en  ‘entent  l’exécution, 
éta  d l8  , ' arChrêq“e  dC  SenS  CSt  (0"i°urs  «ualade,  et  son 

oc  L beaucoup  de  consistance  aux  bruits  d’une  révolution 

pénsîontn  f 7 ^ 3''CTée  da  20’000  * 

moisclle  de  RVeUK  " 7 ’>eVeU'  ** <le  I2’000  ,ivres  Pour  madc- 
loibeJJe  de  Bourbon,  abbesse  de  Remiremont. 
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Du  15  février. 

La  santé  du  Dauphin  est  toujours  chancelante.  S'il  en  réchappe. 

'*  TT Uo vij o ur s question  de  changements  ministériels.  La  retraite 
surtout  de  U.  Lambert  paroît  décidée,  ains,  que  la  nommât, on 
Te  M.  Sénac  de  Meilhan  au  contrôle.  C'est  un  accroc  aux  vues 

deLMévïqted’Autnn  est  à la  veille  de  perdre  la  feuille  des 
bénéfices  Le  Roi,  toujours  bon  et  considérant  la  del.ca tesse  de 

Sens  tout  malade  qu’il  est.  l’engagera  a le  joindre 
soins  dont  la  place  et  la  régie  de  son  archevêché  et  de  ses  quat  e 
abbayes  l’accablent  déjà.  L’évêque  d Arras  passe  au  Mge 
Toulouse,  et  l’abbé  de  Vintimille  au  sien 

Le  Roi  donne  le  cordon  bleu  à M.  d’Angmller  et  lu,  >" 
tendance  des  bâtiments , qui , sous  sa  régie , a , soûte  enormem  ^ 
à l’État.  Ce  département,  très-propre  a ennch.r  son  Æef  s 
encore  réuni  au  contrôle  général.  On  soupçonne  M d tog.vil 
de  s'opposer  à la  vente  des  maisons  royales  qui  sont  abandonnée  , 

telles  crue  Vincennes , Blois,  etc. 

Un  seigneur  françois  passe  pour  être  le  plus  poh  e , pour  k 

courtisan  le  plus  adroit.  Cela  n’est  pas  general.  LaR.neao 
couuiscia  F rtiirhesse  de  Luvnes  quelle  iroit  le 

très  en  faveur.  Du  16  février. 

Le  dernier  mémoire  de  M.  de  Calonne  a fait  beaucoup  de  sen- 

(M.  Necker)  manquât  d’encre  pour  y répond  e 

tout  son  sang.  Des  plaisants  ont  ajoute  qu  ,1  ne  faud,o,t  p q 

“'retraite  de  M.  d’Angivi.ler  n’est  pas  encore  entièrement 
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décidée.  On  parle  de  nouveau  de  faire  au  château  de  Versailles 
les  réparations  qu'il  exige  et  qui  deviennent  de  jour  en  jour  plus 
urgentes.  La  cour,  dans  l’intervalle,  se  retirera  à Saint-Cloud 
Un  en  fixe  l 'époque  au  printemps  prochain;  on  dispose  les  appar- 
terne nts  de  ce  château  pour  la  recevoir. 

L'archevêque  de  Sens  travaille  infatigablement,  malgré  les 
avis  de  son  médecin.  Le  comité  de  la  guerre,  le  garde  des  sceaux, 
mettent  chacun  de  leur  coté  la  même  activité  à leurs  opérations, 
qui  produiront,  si  on  les  laisse  achever,  de  grands  changements 
H y a déjà  au  Parlement  douze  édits  et  déclarations  : on  en  pré- 
pare d autres  encore.  Les  alfaires  du  dehors  sont  celles  dont  on 
paro.t  s occuper  le  moins.  M.  de  Montmorin  ne  les  perd  cepen- 
dant point  de  vue.  Il  se  tient  pour  assuré  de  la  paix  cette  année  • 
mais  a quel  prix?  A celui  d'une  partie  de  notre  commerce  dans 
evant,.  et  de  la  perte  des  alliés  que  ses  prédécesseurs  ont 
toujours  regardés  comme  les  plus  essentiels  à nos  intérêts  et  au 
maintien  de  1 équilibre. 


lettre  neuvième. 

De  Versailles,  le  20  février  1788 

te  dernier  mémoire  de  M.  de  talonne  circule  librement  et  lui 

, . f Un  gland  nombre  de  partisans.  L’archevêque  de  Sens 

ImôTtT  , rU'emer,t  qu'il  est  diffici,e  de  lui  répondre.  On 
ieu  d etie  étonné  des  discours  que  tient  à cet  égard  le 

pimcipal  ministre  ; outre  la  réputation  de  justice  et  de  générosité 
sTc  te  ôuiCn'Tnt'  °n  "e  P°UVOit  )6Ur  SUpl>°Sei' 

, lui  échappé  point  aux  gens  de  cour.  M.  Necker,  porté 

Zir  ’ deïen0i‘  de  j0Ur  en  J'0111'  “ adversaire  ] plus 

S6?  P°Ur  • ^ linPm,e-  °n  ,e  a“-ré  par  ce  dernier 
écrit  e principal  ministre  ne  peut  que  s'en  réjouir,  et  c'est 
«ne  obligation  qu’il  a à son  ennemi  déclaré. 

On  attend  incessamment  le  compte  des  finances  de  1787  11 
nia,  d,t-on,  pour  base  celui  de  M.  de  Calonne.  Il  pareil  que 

ann  ep0qr!  T Cel]e  du  n°uveau  déménagement  que  l'on 
annonce  a 1 hôtel  du  contrôle  général. 

H se  dit  à l'oreille  que  Madame,  fille  du  Roi,  sera  mariée  au 


I. 
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duc  d’Angoulême.  On  leur  donne  encore  trois  ans  pour  se 

préparer.  Dll  février. 

M l’archevêque  de  Sens  est  ressuscité.  Les  liens  qui  l’attachent 
à la  surface  du  globe  paraissent  raffermis  de  toutes  les  manieras^ 

Le  succès  des  grands  changements  dont  il  a trace  en  silence 
tableau , achèvera  de  lui  rendre  la  santé. 

Dans  le  nombre  de  ces  projets , il  n’en  est  point  ou  une  guene 
entre  pour  quelque  chose.  Nous  sommes  dans  une  pleine  sécurité 
et  déterminés  à laisser  faire  à nos  amis  et  à nos  ennemis  tout  ce 
qu’ils  voudront  au  delà  de  nos  frontières.  On  regarde  comme  un 
grand  coup  l’affoiblissement  du  crédit  du  prince  I otemtin,  1 auteur 
et  l’àme  des  projets  de  la  Russie  dans  le  Levant 

La  gendarmerie  sera  entièrement  supprimée.  Smt  aut  non  smt, 

a dit  M.  de  Castries,  comme  le  général  des  jésuites 

Le  travail  important  de  M.  de  Lamoignon  sur  la  refonte  du 
code  a aussi  donné  lieu  à un  rnotto  latin.  Il  se  fait  aider  dans 
ce  travail  par  le  président  Dupaty  et  l’abbé  Maury  On  propose 
pour  épigraphe  du  code  : Autfati,  aut  mon.  M.  le  garde  des 
sceaux!  fait  demander  aux  Parlements  communication  d. i toutes 
les  procédures  criminelles  commencées  depuis  six  mi  s.  . 
Parlement  de  Pau  a refusé  net,  disant  que  tout  travail  relatif  au 
lois  et  surtout  à la  refonte  du  code , exigeoit  le  consentement  et 
concours  de  tous  les  Parlements  du  royaume. 

y a beaucoup  de  fermentation  dans  les  têtes  char i es  d 
la  Guienne,  au  sujet  du  refus  qui  a été  fait  d'y  assembler  les 
notables,  comme  les  habitants  de  cette  province  prétendent  avon 
le  droit  de  le  faire  dans  les  circonstances  critiques. 

Les  Bénédictins  reviennent  à la  charge  pour  avoir  la  manuten- 
tion de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Ils  offrent,  si  on  veut  eur  onne 
cette  confiance,  leur  bibliothèque  en  pur  don  : c est  une  bel 
et  intéressante  collection.  Ils  offrent  encore  de  faire  agrand  r 
leurs  frais  l’hôtel  de  la  Bibliothèque  du  Roi  et  de  la  dess 
sans  aucune  rétribution.  On  pourrait  spéculer  autremen  sui 

utile  de  leurs  immenses  richesses.  C'est  ce  que  pendront 
le  lfoi  qui  n’a  pas  un  goût  bien  décide  pour  la  moulai  , 
principal  ministre  , qui , en  homme  d'État,  croit  qu’un  laboure». , 
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un  cordonnier,  un  artiste , sont  des  citoyens  bien  plus  respectables 
que  des  en  troqués. 

Croiroif-on  qu’au  milieu  du  Parlement  des  voix  se  sont  élevées 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse?  Tout  auteur  seroit  tenu  de 
mettre  son  nom  à sa  production.  Ce  seroit  pis  encore  que  la  cen- 
sure, espèce  de  miroir  où  les  écrivains  prennent  au  moins  quel- 
ques leçons  utiles  à leur  sûreté.  Qu’on  se  rappelle  toujours 
P exemple  de  Sylvain  Maréchal,  traité  comme  sacrilège,  pour 
avoir  placé  Jésus-Christ  au  jour  de  sa  naissance  dans  son  calen- 
drier, comme  il  est  dans  le  Dictionnaire  des  hommes  célèbres 
placé  à son  rang,  suivant  l’ordre  alphabétique.  M.  le  garde  des 
sceaux  a offert  au  Parlement  de  lui  rendre  ce  malheureux  décrété. 
Le  Parlement,  attendu  l’embarras  où  il  seroit  de  Je  juger,  a refusé 
de  le  recevoir.  Le  garde  des  sceaux,  en  le  lui  offrant,  étoitbien 
assuré  qu’on  ne  l’accepteroit  pas. 


LETTRE  DIXIÈME. 

De  Versailles,  le  27  février  1788. 

Ce  n’est  point  une  ambition  stérile  qui  a fait  désirer  à 
M.  de  Brienne  la  feuille  des  bénéfices.  Son  objet  est  d’employer 
le  moyen  efficace  pour  tirer  un  parti  avantageux  à ses  grandes 
vues  de  l’assemblée  du  clergé  qui  se  liendra  au  mois  de  mai  pro- 
chain. Son  dessein  est  d’étendre  la  tolérance  religieuse , en  dépit 
des  cagots  et  de  la  cabale  jésuitique,  qui  vont  encore  jeter  les 
îauls  cris  sur  l’abolition  de  la  signature  du  formulaire  que  l’on 
exige  encore  en  beaucoup  d’endroits,  et  de  toutes  les  traces  des 
disputes  théologiques  qui  ont  troublé  la  France  pendant  si 
longtemps. 

Les  impositions  projetées  par  M.  de  Galonné  reviennent  sur 
le  tapis.  Il  est  même  question  de  celle  du  timbre,  mais  uni- 
quement, dit-on,  pour  les  affaires  des  ecclésiastiques.  C’est  un 
moyen  de  faciliter  cette  partie  du  cadastre  du  royaume,  et  de 
aire  contribuer  un  peu  plus  aux  besoins  de  l’État  cette  classe  de 
sujets  qui  parle  tant  et  paye  si  peu,  comme  le  dit  un  écrivain 
moderne. 

On  attribue  à M.  de  Calonne  le 


projet  extravagant  au  premier 
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coup  d’œil,  de  vendre  aux  Anglois  toutes  nos  possessions  de 

l’Amérique.  . 

Le  Père  Lotli,  qui  a joué  un  rôle  dans  l’affaire  du  collier,  vien 

d’être  sécularisé.  11  doit  cette  faveur  à la  reconnoissance  de  la 

maison  de  Rohan.  . 

Le  Parlement  commence  à jeter  des  bâtons  dans  les  jam  es 
des  réformateurs.  Il  veut  qu’on  le  regarde  comme  le  coopérateur 
de  la  loi,  et  comme  tellement  identifié  avec  elle,  qu’on  ne  peut 
attaquer  celle-ci , quelque  abusive  , quelque  absurde  qu’elle  puisse 
être,  sans  qu’il  jette  les  hauts  cris.  Il  a refusé  F enregistrement  de  la 
déclaration  qui  accorde  un  défenseur  aux  malheureux  qu  il  envoie 
au  supplice.  Ses  remontrances  à ce  sujet  semblent  écrites  par  a 
même  main  qui  a signé  l’arrêt  des  Calas,  des  Montbailly,  des 
Salmon,  des  Lardoise,  et  de  tant  d autres. 

L’intérêt  personnel,  en  apparence  engourdi  par  1 enthousiasme 
universel,  lors  de  l’assemblée  des  notables,  se  réveille  dans  tous 
les  corps  avec  toute  sa  vigueur.  Nos  magistrats  craignent  extrê- 
mement d’être  réduits  à la  fonction  de  jugeurs,  et  ils  veulent  au 
moins  que  cette  fonction  ne  perde  rien  de  ses  avantages  pecu 
niaires.  Le  plan  du  gouvernement  ne  sauroit  être  une  énigme 
pour  eux,  et  il  est  clair  qu’en  rendant  même  à la  nation  une 
partie  de  ses  droits , il  affermira  et  étendra  l’autorité  monarchique 
par  l’humiliation  des  corps  qui  se  sont  prétendus  les  dépositaires 
de  celle  du  peuple  et  par  la  division  de  ceux  à qui  cette  dermere 
sera  transmise. 

L’établissement  de  deux  nouveaux  conseils  d’administration  est 
décidé;  l’un  pour  la  marine,  l’autre  pour  le  commerce.  Notre 
principal  ministre  prétend  que  le  bon  ordre  dans  les  aüaires 
intérieures  est  le  seul  moyen  de  nous  tranquilliser  sur  celui  du 
dehors. 

On  parle  toujours  de  réformes  dans  toutes  les  parties  ; mais 
les  frondeurs  prétendent  qu'elles  ne  seront  que  des  changements. 
Les  munitionnaires  des  vivres  seront  supprimés.  Les  chefs  ce 
troupe  seront  chargés,  dit-on,  de  tous  les  approvisionnements 
et  fournitures. 


ANNEE  1788. 
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Du  2 mars. 

, Le  Dauphin  s’affoiblit  de  jour  en  jour.  On  a presque  perdu 
l’espérance  de  conserver  cet  être  précieux. 

Les  commissaires  chargés  de  ia  rédaction  des  remontrances 
sur  les  lettres  de  cachet  continuent  leur  travail.  Ils  ont  élagué  le 
préambule  qu'avoit  rédigé  M.  d’Éprémesnil , et  que  ce  fougueux 
magistrat  va  lisant  dans  toutes  les  sociétés.  C’étoit  un  morceau 
rempli  d’éloquence  ; mais  Versailles  y aurait  vu  avec  indignation 
que  l’on  vouloit  faire  dater  l'institution  du  Parlement  de  l’insti- 
tution de  la  monarchie.  I!  ressemhloit  moins  à une  représentation 
patriotique  contre  les  lettres  de  cachet  qu’à  un  plaidoyer  en 


LETTRE  ONZIÈME. 

De  Versailles , le  5 mars  1788. 

Les  membres  du  conseil  de  la  guerre  sont  occupés  à mettre  la 
dernière  main  aux  nouvelles  ordonnances  militaires  , les  unes  de 
réforme,  les  autres  de  discipline.  Tout  sera  changé  : chapeaux, 
boutons,  uniforme,  exercice,  régime,  etc.  Les  militaires  sont 
tellement  prévenus  contre  ces  innovations,  que  l’on  doute  de  leur 
succès.  «Cette  ordonnance,  dit  le  soldat,  est  une  bâtarde  qui  a 
trois  ou  quatre  pères  de  différents  états  : un  tyran,  un  flatteur, 
unpoete,  etc.  » Ce  travail  fini,  le  conseil  se  séparera  et  jouira  de 
quelques  vacances.  Le  ministre  de  la  guerre  ira  à sa  terre  de 
Bnenne , et  le  principal  ministre,  son  frère,  ira  prendre  posses- 
sion de  son  archevêché. 

M.  Hastings,  qui  se  trouve  en  scène  à la  chambre  des  pairs  à 
Londres,  nous  occupe  quelquefois.  Nos  spéculateurs  ne  veulent 
voir  dans  l’appareil  de  son  jugement  qu’un  jeu,  une  farce  poli- 
tique, dont  l’industrieux  Pitt  cherche  à amuser  ses  concitoyens. 
n veut  que  le  sort  de  ce  tyran  asiatique,  si  gravement  accusé, 
nais  aussi  vigouieusement  défendu  qu’attaqué,  soit  entièrement 
écidé,  et  que  le  chancelier  de  1 Échiquier  n’ait  appelé  le  dénoù- 
111  eut  de  ce  drame  national  que  parce  qu’il  est  assuré  des  voix 
qui  doivent  en  absoudre  le  héros. 

Les  patiiotes  se  tiennent  pour  assurés  que  l’assemblée  des 


236  CORRESPONDANCE  SECRÈTE. 

États  généraux  aura  lieu  en  janvier  prochain.  On  dresse  (le  tous 
les  côtés  ses  batteries  : l'autorité  et  la  prérogative,  d’une  part; 
de  l’autre,  la  haine  ou  plutôt  la  crainte  du  despotisme.  On  pré- 
tend nue  cette  fameuse  assemblée  pourvoit  bien  occasionner  la 
chute  du  garde  des  sceaux,  comme  l’assemblée  des  notables  a 
opéré  celle  de  AI.  de  Calonne. 

1 Du  8 mars. 

Xouveau  tracas,  nouvelles  intrigues!  On  a,  dit-on,  découvert 
une  ligue  des  Parlements,  dont  il  importe  à l’autorité  (le  préve- 
nir les  progrès,  et  de  déconcerter  au  plus  tôt  les  desseins.  M.  de 
Maupeou  est  consulté.  On  débutera  par  une  nouvelle  seance 
rovale  où  le  timbre  et  la  subvention  territoriale  seront  enregis- 
tres. Ces  ressources  établissant  une  abondance  permanente  dans 
le  Trésor  royal,  jusqu’à  de  nouvelles  dissipations,  l’autorité  agira 

sans  entraves  et  sans  inquiétudes. 

On  peut  regarder  M.  le  Dauphin  comme  une  des  plus  illustres 
victimes  de  la  médecine  mécanique  des  enfants.  11  n'etoit  peut- 
être  pas  impossible  qu’il  échappât  aux  maux  d’une  enfance  déli- 
cate, mais  il  l’est  qu’il  résiste  aux  corps  de  fer  et  a toutes  es 
tortures  qu’on  a imaginées  pour  lui  redresser  la  colonne  verté- 
brale. Le  château  de  Meudon,  où  l’on  va  le  transporter,  est 
appelé  depuis  longtemps  le  tombeau  (les  Dauphins. 

Le  public  ne  sait  encore  que  penser  dos  discussions  de  M.  Dec- 
ker et  de  M.  de  Calonne.  Les  gens  impartiaux  attendent,  pour 
iixer  leur  jugement,  la  réponse  que  le  premier  préparé.  Ln 
grand  seigneur  disoit  dernièrement  : « De  l’aveu  (le  M de  Ca- 
lonne, sur  les  quarante-six  millions  de  déficit  dont  il  prouve 
l’existence  en  1781,  il  n’y  en  avoit  que  neuf  créés  sous  H.  Dec- 
ker De  son  aveu,  U.  de  Calonne  a ajouté  trente-six  millions  au 
déficit  ancien.  Comment  pendant  trois  années  de  paix  a-t-,1  pu 
dépenser  le  capital  de  trente-cinq  millions  de  déficit,  tandis  que 
M Xecker,  en  quatre  années  de  guerre,  n’en  avoit  ajou  c qu 
neuf  millions?...  » Un  ami  de  M.  de  Calonne  qui  se  trouve. t la. 
répondit  qu’il  ne  falloit  pas  aller  à Londres  pour  avoir  la  solution 
de  ce  problème. 


LETTRE  DOUZIÈME. 

De  Versailles,  le  11  mars  1788. 

On  se  rappelle  le  mot  de  M.  de  Maupeou,  lors  de  sa  disgrâce  : 
“ J ai  fa,t  3aSner  à la  couronne  de  France  un  procès  qui  duroit 
depuis  plusieurs  siècles.  Il  plaît  à Louis  XVI  d’en  appeler,  il  est 
le  maître,  mais  ses  regrets  seront  douloureux.  » 

M.  le  garde  des  sceaux  avoit  eu  l’idée  de  réunir  à sa  place 
celle  de  premier  président  du  Parlement  de  Paris  : on  a changé 
ce  projet.  Le  Roi  paroît  décidé  à frapper  de  grands  coups.  Voici 
le  plan  de  la  séance  royale  dont  il  est  question  : Sa  Majesté  don- 
nera au  Parlement  une  forme  toute  nouvelle.  La  grand’chambre 
seule,  toujours  dévouée  aux  volontés  de  la  cour,  sera  conservée- 
ornée  de  la  présence  des  pairs,  elle  formera  une  chambre  natio- 
nale oh  s’enregistreront  les  lois.  Cette  chambre  jugera  aussi  le 
peu  d affaires  qu’on  lui  attribuera.  Les  autres  chambres  du  Par- 
lement, celles  que  compose  une  jeunesse  fougueuse,  seront  res- 
treintes aux  fonctions  de  judicature,  et  iront  tenir  aux  grands 
jours  des  assises  dans  les  principales  villes  du  ressort,  comme 
Orléans,  Poitiers,  Lyon,  Troyes,  etc.,  et  y prononceront  souve- 
rainement, sans  appel.  Si  le  Parlement  s’oppose  à ce  bouleverse- 
ment, il  sera  cassé  et  supprimé  entièrement  : on  remboursera 
toutes  les  charges,  et  il  sera  créé  un  autre  Parlement,  dont  on 
dit  que  le  ministère  a déjà  tous  les  sujets  sous  la  main. 

C’est  dans  cette  semaine  que  doit  paroitre  le  grand  travail  du 
comité  de  la  guerre,  guidé  et  éclairé  par  les  Lambert,  les  Gui- 
bert  etc.,  importants  minutieux,  qui  se  sont  occupés  à boulever- 
ser 1 armée  et  à dégoûter  du  service  tous  les  anciens  officiers. 
.0“  IeS  C01’PS  sont  en  mouvement  pour  de  nouvelles  garnisons 
ou  ils  resteront  huit  années.  Ce  déplacement  général  coûtera 
quelques  millions  : c’est  sans  doute  pour  le  mieux.  MM  d’Auti- 
champ,  de  Guines,  d’Esterhazy,  protestent  contre  cette  opération. 

n est  point  aisé  de  remplacer  l’archevêque  de  Sens  à Tou- 
Jouse;  les  uns  refusent,  ce  n’est  pas  le  plus  grand  nombre.  On 
ne  veut  pas  de  ceux  qui  désirent  ce  siège.  Monseigneur  l’ar- 
c îeveque  de  Sens  auroit  voulu  y placer  l’évêque  d’Arras,  mais 
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l’évêque  (VAutun,  son  ennemi,  s’est  servi  de  toutes  les  ressources 
,1e  l'intrigue  et  de  la  protection  de  l'abbé  de  Vermond  pour  eloi- 
gner  ce  prélat.  On  espérait  cependant  que  les  motifs  du  bien 
public  l’emporteraient  sur  les  inimitiés  du  feuilliste.  Le  cierge 
se  réjouissoit  d'une  victoire  qui  devrait  le  débarrasser  d un  ministre 
occupé  depuis  dix  ans  à ne  donner  qu’au  crédit,  al  intrigue  a 
l'influence  des  femmes,  à promettre  sans  tenir  parole,  à accorder 
sans  exciter  la  reconnoissance.  Malheureusement,  1 archevêque 
de  Bordeaux,  intrigant,  maladroit,  despote  impérieux,  s’est  rendu 
odieux  à toute  la  Guyenne,  à un  tel  point  qu’il  a été  brûle,  jete 
dans  la  Garonne  (en  effigie  il  est  vrai) . On  l’accable  journellement 
de  pamphlets  et  de  chansons  satiriques  : il  faut  le  soustraire  a a 
haine  publique.  Pour  y parvenir,  on  forcera  l’archeveque  <e 
Bourges  à prendre  l’archevêché  de  Toulouse,  maigre  son  inca- 
pacité reconnue,  et  on  le  remplacera  par  celui  de  Bordeaux,  a 
qui  doit  succéder  l'abbé  de  Périgord,  homme  qui  a tous  les  mentes, 
excepté  celui  de  son  état,  qu’on  a vu  administrateur  de  la  Caisse 
d’escompte,  chef  de  l’agiotage , dépositaire  des  fonds  de  bienfai- 
sance On  le  croit  sans  doute  propre  à rétablir  la  réputation  des 
évêques  dans  la  Guyenne.  On  dit  qu’il  sera  seconde  dans  cette 
administration  par  M.  le  comte  de  Mirabeau  et  par  M.  de  Cham- 
fort;  on  dit  même  qu’il  y a quelques  femmes  amiables  qui  iront 
l’aider  à ramener  les  esprits. 

T\.i  1 1t.  marc 


Tout  est  incertitude,  variation,  tant  pour  la  politique  du  dehors 
que  pour  celle  du  dedans.  Quant  au  Parlement,  rien  d’assure_ 
On  croit  qu’il  sera  mandé  dimanche  à Versailles,  et  que  la  il 
recevra  une  nouvelle  forme.  Pour  consoler  ceux  de  ses  membres 
que  l’on  éloigne  du  timon  de  l’État,  on  leur  attribuera  les  fonc- 
tions de  la  chambre  des  comptes  et  de  la  cour  des  aides,  qui 
seront  supprimées.  Les  membres  de  ces  cours  se  trouveront,  par 
cette  adroite  disposition,  prêts  à remplacer  les  récalcitrants  de 

laUtre-  lÛO 

En  attendant,  on  travaille  toujours  aux  remontrances  sur  les 
lettres  de  cachet,  et  il  paraît  qu’elles  seront  apportées  à cette 
séance.  L’intention  du  Parlement  à cet  égard  est  louable  : toute 
autorité  arbitraire  est  un  pur  despotisme.  Xos  mauvais  plaisants 
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renvoient  cette  séance  au  jeudi  saint;  ils  disent  que  le  Roi  fera 
<1  une  P* erre  deux  coups,  et  qu'aprés  avoir  lave  les  pieds  aux 
pauvres,  il  lavera  la  tête  à ses  conseillers. 

On  prétend  que  l’archevêque  de  Sens  veut  créer  encore  un 
conseil  pour  la  feuille  des  bénéfices,  attendu  qu'il  paroît 

( anget  eux  qu  un  seul  homme  soumis  à tant  d’influences'  dis- 
pose  des  («eus  immenses  de  l'Église,  qui  devroient  être  répartis 
avec  le  choix  le  plus  circonspect. 

C est  maintenant  à Tours  que  doivent  se  tenir  les  États  géné- 
raux. Le  Roi  iroit  à Chantilly.  S 

Toutes  ces  circonstances  ont  fait  prodigieusement  baisser  les 
s pu  1 ICS  .1  s remontent  un  peu  avec  nos  espérances.  Il  faut 
attribuer  cette  légère  hausse  au  bruit  qui  se  répand  que,  comme 

nous,  1 Angleterre  gardera  la  plus  exacte  neutralité  dans  les 
affaires  actuelles  de  l’Europe. 

M.  de  Calonne  est  dangereusement  malade.  Son  frère  et  son 
médecin  viennent  de  partir  pour  Londres. 


LETTRE  TREIZIÈME. 

De  Versailles,  le  20  mars  1788. 

J'/:;:  aïan,-.hier  une  Course  de  au  bois  de  Vincennes 

entre  quelques  seigneurs,  dont  l'un  a reçu  une  leçon  bien  appuyée 

un  irascible  piéton.  Le  jeune  étourdi  galopoit  : pour  faire 
anger  les  cuneux  qui  pouvoient  obstruer  son  point  de  vue  il 
e ochmt  a droite  et  à gauche  des  coups  de  fouet.  Ce  particulier, 

Z " Z paS  ,es  S^es,  décocha  un  bon  coup  de  biton  sur  les 
paules  du  jeune  centurion,  et  se  mit  ensuite  sur  son  chemin  Ce 
fermer,  ne  voulant  pas  passer  à disputer  des  moments  bien  pré- 
ux  pour  lui,  tourna  avec  grâce  la  tête  de  son  cheval  vers  le  lieu 

SSr;-Le  rce  <le  Monac°  * p-  * 

la  c m ‘ “ C°UrSe'  °Ù  r°n  oro.V0‘t  v0'r  le  duc  d'Orléans. 

■ lais  ce  p mce  n a pas  encore  quitté  le  lieu  de  son  exil . On  prétend 

2 Z dTC  e qUV  “ veut  P°int  M rendrait  laliberté 
Oinnr!  r ï5C  aUX  sollicita,io“s  les  plus  humbles  et  les  plus 

JS-  6 a P"nCeSSe  S°n  épouse  et  (l"  lluc  de  Pcnthièvre, 
ornoient  enfin  à demander  que  le  lieu  de  l’exil  fût  rap- 
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proche  de  la  capitale.  On  a témoigné  ensuite  le  désir  que  Son 

Altesse  voyagea,  « Je  le  permets,  a dit  le  Roi,  pourvu  que  ce  ne 

S0’LPaducndA£ansT  gagné  Procès  contre  ^^“dt^bou" 

Palais-Royal.  Ceux-ci  ont  fait  de  grosses  dépenses  dans  des  b - 
Lues  qu'ils  on,  louées  , rés-cher,  et  Son  Altesse,  en  vendant, 
le’s  expulse , ce  qui  paroit  dur  à certaines  gens  qui  voulo.ent  au 
moinsV’o»  leur  donnât  des  dédommagements.  Ma, s des  gredins 
tels  que  des  libraires,  des  limonadiers,  des  chapeliers,  etc.,  mé- 
ritaient sans  contredit  de  perdre  leur  procès  à un  tribunal  auprès 
duquel  M.  le  duc  d’Orléans  doit  s'attendre  a une  longue  reco  - 

il®  M.  de  Calonne  sont  rassurés  sur  son  compte.  Sa 
maladie  n’a  été  qu’une  colique  très-alarmante,  mais  qui  en  n 

S Le  chevalier  de  la  Luzerne , ambassadeur  en  Angleterre  avoit 
contracté,  il  y a quelque  temps,  un  mariage  secre  dont  1 Rm  a 

été  instruit.  .1  fut  question,  dans  ’r  MetteL 

dier  des  dépêches.  On  ecnvo.t  : A M.  le  clieuMe, 

M.  le  marquis,  dit  le  Roi;  quand  on  est  marie,  on  change 

1,6  Le  Parlement  a été  au-devant  des  maux  dont  il  étoit  me“Cj  ’ 
il  a du  moins  reculé  l’explosion.  Ses  remontrances  s- les  le  r 
de  cachet  sont  achevées,  mais  il  ne  s en  vante  pas  La  ciain i 
a enchaîné  son  zèle  et  a arrêté  la  bonne  envie  qu  ,1  avoit  de  ne 
plus  vouloir  que  la  liberté  d’un  citoyen  dépendit  de  1 auton 
arbitraire  d’un  homme  en  place.  On  commence , . cro,  « que  la 
cour  ne  sera  pas  forcée  d’en  venir  aux  extrémités  dont  .1 

question.  Du  21  mars. 

M de  lluffon  touche  à son  dernier  moment.  Le  Journal  de 
Paris  a donné  son  bulletin  tous  les  matins.  C’est  un  hommag 
rendu  à l’un  des  hommes  qui  ont  le  plus  fait  pour  la  gloue  l.tte 

raire  de  la  nation.  , esj 

On  parle  beaucoup  de  trois  ouvrages  nouveaux.^  Lu  ^ 

intitulé  : Considérations  sur  les  mœurs  et  lèsent  , 

(i)  Par  Sénac  de  Meilhan. 
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Sur  la  guerre  actuelle  des  Turcs  ■ et  , 

j'en  veux  venir,  intitulé  : Résolutions  des  ProvZZûZf 

renfenne  .les  anecdotes  et  des  traits  d'audace  qu'on  nesZn 
droit  a trouver  une  dme  ...  n n , ‘ ie  s atten- 

JUzarx  *“  «»,.  L„ 

Michel,  ont  perdu  la  ! J°U1'S  PnS°nnier  au  ‘-Saint- 
sives.  Elles  ont  un  sôril  ^ * -IUG  resp,roient  ses  Premières  mis- 

S'*- -^^.riirjrr 

pour  réaliser  de  grands  projets.  °rCe  necessail'e 


lettre  QUATORZIÈME. 

T w . De  Versailles,  le  24  mars  1788 

son^r  ‘:èTbtr  /“  1épU,éS  <lu  Parie™"‘.  lorsqu'ils 
trances  sur  les  lettrel  de  ,1  f"? /,  ^ P°Ur  ]es  rem0"- 
dit  Sa  Majesté  la  liberté  I ” ' * <f!S,'e  aulant  T1 6 TOUS.  a 

primer  cette  l'i l e T ^ '™S  c'est  4 ",oi  de  ré- 

que  de  ceux  tin  rn  • t r / ’ est-a-diie  un  peu  moins  dur 

I deœux  de  1 Or, en,.  Ee  despotisme  n'es,  point  dans  le  cœur 

16 
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du  Roi;  mais  il  n’entend  point  de  remontrances  sans  s’imaginer 
être  sous  la  tutelle  des  bourgeois  des  Paris,  et  ses  ministres 
peut  des  moyens  de  l’affranchir  de  l'importante  des  représen- 
tants Le  Parlement,  de  son  coté,  plie  pour  un  estant  la  tete 
devant  l’orage,  mais  il  ne  quitte  pas  le  point  de  vue  qu  ,1  a fixe. 
C’est  une  grande  révolution  nationale  que  la  magistrature  con  mue 

de  préparer  dans  le  plus  grand  secret.  , 

M le  duc  d’Orléans  est  arrivé  à Paris  dans  le  moment  qu  on 
ne  s’v  attendoit  pas.  On  l’a  même  vu  sur  le  chemin  de  Versa, lie 
On  a dit  • » Tout  a un  terme,  même  la  colère  des  rois.  » Ma, s 
présence' du  prince  n'ayant  été  nécessaire  que  pour  quelqu 
instants  relativement  aux  fonctions  de  ses  charges,  a epoque, 
grands  changements  militaires,  il  est  reparti  d’abord  pour  le  heu 

"le  Dauphin  est  à Meudon.  Le  mieux  qu’il  éprouve  n’est 

U — » I»  “ *“ 

nennlc  le  mot  épouvantable  de  déficit. 

P Mais  la  partie  saine  de  la  nation  voit  avec  admirai, on  et  recon- 
noissauce  les  réformes  immenses  auxquelles  nos  maîtres  se  sont 
résignés  La  démolition  des  maisons  royales  qui  coutoien  an  a 
pÉtat  par  la  garde  et  l’entretien,  est  arrêtée.  Le  Ro,  ne  conserve- 
nue  Versailles , Fontainebleau,  Compiègne,  et  ce  superbe  Ra  - 
bouillet  pour  l’embellissement  duquel  on  employa,  sur  la  fo, 

dients  les  plus  ruineux  pour  les  besoins  de  1 Etat.  La  Rei 
c «senti  à la  suppression  de  cent  soixante-treize  charges  de  a 
maison  On  a été  étonné  de  voir  à cette  occasion  que : dam  le 
cuisines  les  fonctions  de  galopins  fussent  érigée.  e„  titre  d of- 
fice. Ce  titre  de  galopin  etoit  tout  au  moins  n i , 

! -x  • tvnmrnit  attaché  étoit  très-considerable. 

CnTb  le  vient  d’être  enregistrée  au  Parlement.  Elle  a pour 
hiet  la  tenue  d’un  chapitre  général  dans  la  congrégation  d 
Bénédictins.  On  sait  que  ces  chapitres  sont  ordinairemen 
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tioa„T lTUe:  CCS  ba,aiUeS  Peu  * peu  la  dissoïu- 

n -i  ■ Du  28  mars. 

ie  paZLrr  t ie  coup  d,“  <><»»< 

C'est  encore  monseigneur  l’archevéqulelLlllt  “'T" 
nos  ministres  sans  doute  sont,  ainsi  qu'il  est  d'L  j "* 

défenseurs  de  l’autorité  rovale  et  et  i ^e'  les  ari,ents 

l'étendre;  mais  M dial  ’ r à U raffermir  e‘  * 

magistrats , v „ agi  eT 27°’  T "a  '*  ^ *• 

Brienne  craint  qu/del^al^tl^'  * d« 
ment.  La  nation  est  en  effpf  on I 16  * ePmsent  entière- 

liberté  que  les  agel  1 men‘  pé”é,rée  des  P™cipes  de 
répandus,  que  les  ParlemenVZsltlu”1  ma,adroitement 
sentiments  et  ses  vœux  se  rètT  I • ^ US  Un  miroir  011  ses 

;»“■  ^ *.  >• 

détruire  l’organe  qui  l’exnrime  O 1 l’eussiroit  à 

l’anglomanie^  préparé  dtllllgtll  ]P^le  d’ss*m“^er  9ue 
prête  à s’opérer.  Elle  a fixé  nnC  f ° utl° n fiul  semble 

fait  des  hommes  libres  • les  ■ SUr  une  constitution  qui 

om  poussé  dei’iuz:  res' Ies 

despotes,  notre  désir  de  jouir  des  n,élllalr'll'i'iS,''eS 

leurs  prétendent  qu’une  g.^^T"°"'.D“  SP““la- 

Si.Pou  peut  se  pLuader  que Ï ’ ~ 

l’Etat  ne  l’exigent  noinf  „ \ . ! r wais.  intérêts  de 

>»al  douteux,  caria  révôlation  qlloleTpèrTn”*1  Cer‘ain  * "" 

membres  seroient  choisis  n.l*®'’  * COnseil  <lont  'es 

nation  a le  plus  de  confiance.  On  prétenTle  £ 7 '* 

points  importants  ne  sont  nac  • ^ 6 ^ S avjs  sur  ces 

™nis.resPq„e  dans  « *» 

Au  nombre  des  opérations  du  département' de  la  guerre,  ou 

16. 
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cite  la  création  d'un  corps  de  six  m^e  3™‘“7™0OoTirres'  Ils 
peroient  à leurs  dépens  et  donneroie ^ (Ux  ans,  et  la 

Lroientlegradedelientenan  , acro,xanbo,iments  & ^ 

S^a^:x 

à — e-dix  millions. 

Au  reste,  ce  n’est  encore  qu  un  simp  « F fo.g  ml  si  grand 

L’antique  « fille  de  - -- V"  ^ ,es  alarmes.  11  est 
rôle,  rUmversite,  es  d er  la  forme  ridicule  des 

question  très-sérieusemen  qnement.  Cette  révolution 

<-*•  r:r;n>sv,, —,  - 

J.,  promoteur,  - T»  P™. 

invectives  pèdantesques.  . 

lettre  QUINZIÈME. 

De  Versailles,  le  2 avril  1788. 

Nos  militaires  sont  t»»i-^  1—1^ 
senter  dans  peu  de  jouis  un  se™  Bénédictins  de  Cluny 

qui  sont  au  moins  an  nombre  de  v,^L  U ^ 

ne  sont  pas  moins  agi  es  pai  « c mmer  leur  extinction  totale, 
Tout  est  arrangé,  non  pou  maisons.  Les 

mais  pour  la  suppression  de  !e  cloître , d'une 

16  L’existence  du  mémoire  leTgaxetotangloises 

semble  prouvée  par  les  nouveaux  si  ia  nation 

donnent  de  son  contenu.  Ils  ”°porJte , ,es  parties 

pouvoit  perdre  de  vue  de  travailler  à la  rappeler.  On 

intéressées  ne  cesseï  ]<  Jes  premiers  objets  de  l’at- 

croit  généralement  que  ce  sei  . d’abord  voir  avec 

tention  des  Etats  généraux.  ^ c moines  se  sont 

l aSe  de  la  compagnie  de  désus. 
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Le  temps  apprend  aux  uns  et  aux  autres  la  valeur  de  cette  satis- 
faction momentanée.  On  assure  que  dans  la  visite  du  duc  d’Orléans 
au  principal  ministre,  le  jour  de  Pâques,  il  a été  traité  des  con- 
ditions de  son  rappel.  On  ajoute  qu’il  n’est  pas  éloigné  de  sou- 
scrire cà  celles  qu’on  lui  impose.  Son  Altesse  s’ennuie  prodigieuse- 
ment au  Raincy,  et  l’ennui  peut  produire  le  repentir. 

Les  Parlements  ne  s’ennuient  point , et  leur  résistance  s’accroît 
au  lieu  de  mollir,  comme  on  l’avoit  espéré.  Il  est  évident  que 
1 autorité  ou  les  représentants  de  la  nation,  de  fait  s’ils  ne  le  sont 
de  droit,  doivent  céder.  Ou  la  modération  du  principal  ministre 
portera  le  Roi  à sacrifier  les  progrès  de  ses  prédécesseurs  vers 
un  pouvoir  despotique  , ou  un  coup  de  bombe  doit  bientôt  réduire 
la  magistrature  à l’obéissance. 

D»  5 avril. 

Toutes  les  caisses  sont  supprimées.  On  se  borne  à deux  tréso- 
riers : M.  de  la  Borde  et  M.  de  Lange  de  Savalette.  Celui-ci  payera, 
et  le  premier  recevra. 

Monsieur , frère  du  Roi , a eu  une  querelle  avec  le  garde  des 
sceaux.  On  veut  qu’il  lui  ait  reproché  de  pousser  le  Roi  à des 
rigueurs  qui  pourront  troubler  l’État  et  avoir  des  suites  dange- 
reuses. Le  garde  des  sceaux  s’en  est  plaint  au  Roi.  La  cour, 
le  Conseil,  le  ministère,  la  famille  royale  même,  sont  divisés  en 
deux  partis,  dont  M.  de  Brienne  et  M.  de  Lamoignon  sont  les 
coryphées.  On  ne  sait  lequel  l’emportera.  Le  Parlement  craint 
toujours  une  dissolution. 

Si  un  parti  puissant  qui  travaille  le  principal  ministre  vient 
à l’emporter,  cette  révolution  ne  tardera  point  à détruire  tout  ce 
qui  met  encore  un  frein  à l’autorité  absolue  exercée  au  nom  du 
monarque.  Alors  M.  le  baron  de  Breteuil  et  M.  de  Lamoignon 
imposeront  un  éternel  silence  aux  réclamations  de  la  nation.  On 
peut  espérer  le  contraire,  si  M.  l’archevêque  de  Sens  continue  à 
être  le  pendule  modérateur  des  mouvements  de  l’administration. 
Mais  certainement  les  États  généraux , une  fois  assemblés , ne  se 
sépareront  point  sans  avoir  élevé  une  barrière  solide  entre  les 
prétentions  du  pouvoir  et  les  droits  du  peuple. 
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LETTRE  SEIZIÈME. 

De  Versailles,  le  9 avril  1788. 

Les  amateurs  voient  arriver  avec  une  vive  impatience  la  fin  du 
règne  des  énormes  ficlms  sous  lesquels  les  femmes  ensevelissent, 
depuis  un  an,  de  vrais  ou  prétendus  appas.  Le  1“  de  ce  mois, 
la  Reine  parut  en  public  sans  ce  monstrueux  accoutrement 
une  simple  gaze  très-claire  laissoit  apercevoir  une  gorge  qu»  passe 

encore  pour  être  la  plus  belle  de  la  cour. 

11  se  Confirme  que  l’une  des  conditions  auxquelles  la  lettre 
d’exil  du  duc  d’Orléans  sera  levée , est  que  ce  prince  fasse  un  long 
voyage , ailleurs  qu’en  Angleterre.  Aux  motifs  tres-fondes  que 
Roi  peut  avoir  d'empêcher  qu’il  respire  l’air  britannique  se  joint 
dit-on,  la  prière  de  Georges  111,  qui,  cherchant  a affermir  les 
pas  du  prince  de  Galles  dans  les  sentiers  de  l’ordre  et  des  bonnes 
moeurs,  a prié  son  frère  Très-Chrétien  de  ne  point  la.sser  appro- 

cher  de  lui  ses  amis  de  Paris.  , . T.  , 

Nous  avons  enfin  un  conseil  de  marine  : le  chevalier  de  Bausset 
en  est  le  président.  Ce  conseil  n’aura  point  de  rapporteur;  mais 
des  dix  membres  qui  le  composent,  il  y en  a quatre  qu,  seront 
chargés  des  quatre  principaux  objets  de  la  marine. 

IL  de  Lœwendal  vient  d’être  conduit,  en  vertu  dune  lettre 
de  cachet,  dans  une  maison  de  force,  pour  y expier  ses 

dl  Laplfiîosophie,  si  longtemps  affligée  par  des  arrêts  du  conseil, 
par  des  sentences  de  tribunaux,  par  des  mandements  d eveques 
et  par  des  censures  de  Sorbonne , nous  a ramené  les  protestante. 
Si  les  juifs  reçoivent  en  France  une  existence  légale,  c es  a elle 
qu’ils  devront' ce  bienfait,  et  peut-être  ne  sont-ils  pas  éloignes 
d'en  jouir.  On  s’occupe  déjà  de  recherches  historiques,  tant  sur 
l’état  qu’ils  ont  eu  autrefois  en  France  que  sur  les  diverses  per- 
sécutions qu’ils  y ont  essuyées.  ^ u avril 

Le  premier  président  du  Parlement  de  Paris  a eu  un  long 
entretien  avec  le  principal  ministre.  Celui-ci  lui  a fait  entrevoir 
le  coup  dont  le  Parlement  étoit  menacé,  s’il  continuoit  par  ses 
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arrêtés  à vouloir  pousser  le  Roi  à bout.  On  ignore  le  résultat  ,1e 
cette  conférence. 

M.  d’Éprémesnil,  toujours  prêt  à haranguer  et  à dénoncer,  n’a 
pas  manqué  de  s’exercer  sur  l’emprisonnement  de  AI.  de  Catelan 
au  chateau  de  Lourdes  : nouvelle  matière  à arrêtés,  remon- 
trances, etc. 

L affaire  de  l’archevêché  de  Bourges  n’est  pas  encore  terminée, 
malgré  les  désagréments  que  M.  de  Cicé  éprouve  à Bordeaux,  où 
la  haine  du  peuple  s’oppose  à tout  le  Bien  qu’il  pourrait  faire. 
11  ne  veut  pas  désemparer  : les  marques  les  plus  expresses  du 
désir  du  Roi  à cette  occasion  ont  échoué  contre  son  zèle  pour 
le  salut  des  Bordelois  ou  son  goût  pour  les  plaisirs  de  leur  ville. 


LETTRE  DIX-SEP TIÈ AIE. 

De  Versailles,  le  16  avril  1788. 

Le  Parlement  de  Toulouse  est  en  route,  et  traverse  les  deux 
tiers  de  la  France  à pas  lents,  pour  venir  au  pied  du  trône. 
Voila  une  province  considérable  privée  pour  longtemps  de  ses 
juges,  et  une  grande  partie  de  la  nation  témoin  de  ce  qu’elle 
appelle  le  martyre  de  ses  défenseurs.  Celui  qui  a imaginé  de  tels 
pèlerinages  n'a  certainement  point  trouvé  le  moyen  le  plus  sûr 
<le  prévenir  le  peuple  en  faveur  des  volontés  du  gouvernement 
auquel  il  obéit.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  l’esprit 
general  dont  la  nation  semble  s’animer,  c’est  qu’il  a pénétré  ius- 
(|u  au  militaire.  On  assure  que  le  régiment  de  Médoc  refuse  de 
garder  l’officier  qui  a arrêté  M.  de  Catelan,  et  qu’un  autre  régi- 
ment veut  expulser  un  de  ses  officiers  pour  «voie  tenu  ce  propos 
que  si  le  Roi  l’envoyoit  à quelque  Parlement,  il  sauroit  bien 
a la  tete  de  sa  compagnie , mettre  tous  ces  gens-là  à la  raison. 

Du  20  avril. 

1 'm  1'Te  dü  Roi  a"X  reiïlontrances  du  Parlement  sur  l’exil 
«le  M.  de  Catelan,  quoique  dure  et  absolue,  est  moins  vive  qu’on 
ne  s y attendoit.  M.  d’Éprémesnil  avoit  osé  comparer  la  situation 
actuelle  du  royaume  au  règne  déplorable  de  Charles  VI,  et  s’étoit 
permis  une  citation  d’Isabeau  de  Bavière,  qui  pouvoit  paraître 
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très-offensante.  Malgré  la  fermeté  <les  expressions  du  monarque, 
les  assemblées  de  la  chambre  des  pairs  se  commuent,  et  Ion 
assure  qu’aux  autres  objets  de  remontrances  se  joint  le  derme, 
emprunt  que  le  Parlement  veut  déclarer  illégal  et  ne  pouvant 
être  considéré  comme  une  dette  nationale. 

La  fermentation  s’accroît  de  jour  en  jour.  Elle  es  p us  vi 
dans  les  provinces  qu’on  ne  nous  permet  de  le  savoir  et  com- 
mence à bouillonner  dans  quelques  classes  de  la  capitale  meme 
On  prétend  que  M.  l’archevêque  de  Sens  a été  pendu  en  effigie 
par  une  troupe  de  mutins.  Au  moins  voit-on  une  caricature  ou  le 
principal  ministre  est  représenté  montant  à une  echelle  au  ban 
de  laquelle  est  un  chapeau  de  cardinal;  des  protestants  soulèvent 
le  prélat,  tandis  que  des  cagots  s’y  opposent,  etc 

Les  régiments  qui  dévoient  se  rendre  à Toulouse  ont  reçu 
contre-ordre,  parce  qu’on  a su  que  le  peuple  étoit  détermine  a 
leur  fermer  les  portes  de  la  ville.  C’est  pour  cette  raison  que 
Parlement  a été  mandé  : on  s’est  flatté  que  les  esprits  s apa.se- 
roient  pendant  son  absence.  Les  alarmes  que  cause  la  disposition 
presque  générale  de  la  nation,  font  penser  tres-seneusement  a 
la  convocation  des  États  généraux.  On  attribue  au  meme  motif 
le  rappel  imprévu  du  duc  d’Orléans,  qui  a été  reçu  a Pans  avec 
de  grandes  démonstrations  de  joie,  mais  qui  ne  tardera  point 

^Les  Ëtots'généraux  seront  une  fâcheuse  ressource  pour  l’auto- 
rité Ce  que  les  Parlements  veulent  s’arroger,  pourra  y et  e 
réduit  àsa  juste  valeur.  Mais  l’Angleterre  pourra  fournir  un  mode  . 
des  bornes  que  l’on  y prescrira  au  pouvoir  exerce  sous  le 
du  monarqul,  et  surtout  à ses  droits  sur  la  fortune  des  citoyens. 


LETTRE  DIX-HUITIÈME. 

De  Versailles,  le  22  avril  1788. 

Le  volumineux  cahier  des  ordonnances  militaires  a été  présenté 
au  Roi,  et  ensuite  communiqué  aux  princes  du  sang  e - 
Z „ qénéraux.  C'est  absolument  un  nouvel  ordre  de  choses  que 
l’on  introduit  dans  les  troupes.  On  s’attend  à une  foule  de  mecon- 
tents.  Tout  est  nouveau,  jusqu’au  langage,  qui  sen  un 
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académicien,  M.  de  Guibert,  rédacteur  de  ces  ordonnances.  On 
Y Parle  (le  îa  hiérarchie  militaire,  des  dispositions  éventuelles,  etc. 
La  régie  de  1 habillement  des  troupes,  depuis  vingt  ans  créée, 
cassée  et  rétablie  plusieurs  fois,  a enfin  reçu  son  dernier  coup. 
Elle  est  remplacée  par  un  directoire  qui  sera  présidé  par  un 
inspecteur  général  et  un  sous-inspecteur,  pris  parmi  les  membres 
du  conseil  de  la  guerre.  On  adjoint  à ces  militaires  deux  mar- 
chands, et  l’on  suppose  que  ce  sera  MAL  Després  et  Sabathier, 
anciens  régisseurs  de  cette  partie. 

Les  intendants  de  province  ont  reçu  Je  20  de  ce  mois  l’ordre 
de  se  rendre  sans  délai  dans  leur  généralité.  Un  ordre  semblable 
a été  donné  aux  commandants.  Tout  concourt  à annoncer  un  coup 
violent  et  prochain.  Quelques  spéculateurs  le  fixent  au  4 de  mai. 
Au  moins  est-il  certain  que  vingt  ouvriers  d’imprimerie  ont  été 
appelés  à Versailles,  et  y travaillent  jour  et  nuit  dans  le  plus 
grand  secret,  et  sans  avoir  la  permission  de  sortir  de  leur  atelier  : 
quatre  sentinelles  en  gardent  les  portes.  La  refonte  des  Parle- 
ments est  évidemment  le  premier  objet  des  opérations  nationales. 
Le  Roi  dit  hautement  qu’il  s’ennuie  d’être  en  tutelle  bourgeoise; 
il  veut  s’en  affranchir. 

On  prétend  que  Je  colonel  du  régiment  de  Médoc  est  cassé , 
pour  avoir  refusé  de  faire  marcher  son  régiment  contre  les  Tou- 
lousains. Cela  n’est  pas  vraisemblable.  On  dit  que  le  Parlement 
de  Toulouse  a refusé  de  se  déplacer.  II  est  vrai  que  l’on  n’a  point 
de  nouvelles  de  sa  marche. 

La  comtesse  d’Ossun  a obtenu  une  pension  de  30,000  livres. 
Le  Roi  a donné  200,000  livres  à M.  de  Lamoignon  fils,-  qui  a 
épousé  mademoiselle  de  Courbeton,  et  un  diamant  de  300, OOOJivres 
est  destine  a mademoiselle  de  Matignon  pour  cadeau  de  noces. 
Elle  est  petite-fille  du  baron  de  Breteuil,  et  excessivement  riche. 
Dans  un  moment  où  l’on  ébréche  toutes  les  pensions  des  pauvres 
militaires,  ce  ministre  remerciera  sans  doute  Sa  Majesté,  et  se 
contentera  des  bonnes  intentions  du  monarque.  Ce  désintéresse- 
ment lui  feroit  un  honneur  infini.  L’Évangile  dit  qu’on  donnera  à 
celui  qui  aura,  et  dans  aucune  cour»ce  précepte  évangélique  n’est 
si  bien  observé  qu’ci  Versailles.  C’est  même  l’observation  de  ce 
précepte  qui  amaigrit  et  tue  la  France. 
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Du  21  avril. 


Les  chambres  assemblées  ont  arrêté  d'itératives  remontrances  : 
on  croit  toujours  que  le  fil  de  cet  importun  chapelet  de  morale 
ne  tardera  pas  à être  rompu. 

L'édit  qui  supprime  quarante- deux  maisons  des  moines  de 
Cluny  et  qui  règle  le  sort  et  les  pensions  des  moines  licencies, 
pareil  enfin.  Cette  première  réforme  ne  tardera  pas  a etre  suivie 
de  beaucoup  d’autres.  La  France  se  purgera  peu  a peu  de  gens 

Les  ordonnances  militaires  sont  en  vente.  On  dit  qu  il  a bien 
fallu  les  vendre,  puisqu’il  est  impossible  de  les  louer,  et  que, 
toutes  volumineuses  quelles  soient,  le  Roi  les  a trouvées  tres- 


minces. 


Du  26  avril. 


Nouvelle  incertitude  sur  le  parti  que  prendra  la  cour.  Le  sage 
et  modéré  archevêque  de  Sens  s’est  encore  jeté  à la  traicise^  î 
les  Parlements,  cessant  d’écouter  les  avis  de  quelques  tètes  chaudes 
renonçoient  à cette  aigreur,  à cette  opiniâtreté  qu.  caractérisent 
leurs  démarches  depuis  quelque  temps,  les  choses  reprendroien 
leur  cours.  La  nation  se  trouveroit  heureuse  de  payer  les  impôts 
que  l’on  projette,  si  les  actes  arbitraires  d’autorité  étoient  entiè- 
rement supprimés  et  cessoient  de  gêner  le  patriotisme  des 
citoyens  qui  peuvent  découvrir  les  abus,  les  prévenir  on  en  indi- 
quer le  remède.  On  n’a  donc  point  perdu  l’espoir  d’une  concilia- 
tion. Le  ministère  fait  même  répandre  dans  le  public  que  1 ordre 
donné  aux  commandants  et  aux  intendants  n’a  pour  objet  que 
l’exécution  des  nouveaux  arrangements  militaires. 


LETTRE  DIX-NEUVIÈME. 

De  Versailles,  le  30  avril  1788. 

La  revue  est  fixée  au  3 du  mois  prochain , et  l’on  croit  tou- 
jours que  le  surlendemain  le  Roi  viendra,  au  milieu  de  1 appa- 
reil le  plus  imposant  de  sa  puissance,  renverser  d un  mo  ons 
les  obstacles  qui  rendent  quelquefois  incertains  les  e e s ( 
volonté. 
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La  suppression  et  la  refonte  des  Parlements  donneront  un 
champ  absolument  libre  à l’autorité  royale,  et  ce  sera  alors  en 
vain  que  le  clergé  refusera  de  se  soumettre  à l’impôt  territorial 
avant  la  decision  des  États  généraux,  comme  l’on  prétend  que 
son  assemblée  doit  en  prendre  la  résolution. 

M.  de  Lamoignon  eut  désiré,  en  frappant  ce  grand  coup,  être 
revêtu  de  la  dignité  suprême  de  chancelier;  mais  toutes  les  négo- 
ciations auprès  de  M.  de  Maupeou  ont  échoué.  On  prétend  que 
le  chancelier  a rappelé  aux  émissaires  de  M.  de  Lamoignon  ce 
mot  de  son  père,  qui,  sollicité  aussi  vivement,  et  sachant  que 
tous  ses  alentours  étaient  gagnés,  assembla  un  jour  ses  gens,  et 
apres  un  grave  discours,  leur  dit  : « Enfin,  mes  amis,  répétez  à 
tous  ceux  qui  vous  soudoient  la  déclaration  authentique  et  solen- 
nelle que  je  fais  ici  : mon  dernier  pet  sera  un  pet  de  chance- 
lier. „ L’abbé  Maury,  du  grand  conseil , ami  intime  de  M.  de 
Maupeou , a refusé  sa  médiation  , malgré  la  promesse  d’une 
grosse  abbaye;  en  cas  de  succès.  « Je  connois,  a-t-il  dit,  les 
intentions  de  M.  de  Maupeou,  il  mourra  chancelier,  et  tout  ce 
que  1 on  fait  aujourd’hui  dans  l’État  ne  fait  que  « mettre  du 
eune  tans  ses  épinards.  » Si  ces  propos  dans  la  bouche 
d hommes  d’Etat  paroissent  au-dessous  de  la  dignité  du  sujet, 
ils  n en  sont  pas  moins  expressifs  et  vrais. 

Le  principal  ministre,  instruit  que  les  agents  de  change  ven- 
< oient  leurs  commissions  jusqu’à  cent  quatre-vingt  à cent  qua- 
tre-vingt-dix mille  francs,  les  a mandés  et  leur  a proposé  l'alter- 
native d’être  doublés  de  nombre  ou  de  sacrifier  l’intérêt  de  leur 
inance  Ils  ont  accepté  ce  dernier  parti,  et  le  principal  a eu  la 
gloire  de  leur  prendre  d'un  coup  de  filet  six  cent  mille  francs. 

n prétend  qu’un  agent  de  change  a été  encagé  à cette  occasion; 

■1  paro.t  que  ce  bruit  est  fondé  sur  la  prise  du  Saint-Bruno , 

a Ct®  arrèté  en  roufe  Ponr  lc  pays  étranger,  où  il  transportait 
le  blen  de  ses  créanciers. 

AL  Je  baron  de  Breteuil  a refusé  le  cadeau  de  cent  mille  écus 
que  Sa  Majesté  destinoit,  pour  présent  de  noces,  à mademoiselle 
<le  Mabgnon.  On  n’attendoit  rien  moins  de  sa  générosité. 

1 • espiés  et  Sabathier  ne  sont  point,  comme  onl’avoit  cru, 
membres  de  la  direction  de  l’habillement  des  troupes.  Ils  ont 
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refusé,  et  l'on  a pris  deux  marchands,  à qui  l'on  donne  deux 

Hïp*  à raa- 

aa!:  la  duchesse  d’Orléans.  Cette  bonne  princesse  inspire  un 

inyL3m”nÏtion  d'un  tiers  dans  la  location  des  boutiques  et 
appartements  du  Palais-Royal  en  a fait  fermer  un.  grande  quan- 
tité  I e nrince  qui  a retardé  son  voyage  pour  1 Italie  ne  peut 
^s  de  vuë  ses’  intérêts.  En  bon  père,  i,  pense  à la  dot  de  ses 
filles  et  aux  légitimes  de  ses  fils.  ^ ^ ^ 4 mai  1788. 

Tandis  que  le  Roi  faisoit  hier  la  revue  de  ses  troupes,  le  Par- 
vint fai  soit  celle  des  moyens  qui  lui  restent  pour  prévenir  le 
g”nd  coup  dont  il  est  menacé  et  pour  intéresser  la  nation  on 
sort  Son  arrêté  fulminant  est  dans  toutes  les  mains,  et  fe  t la 
plus  vive  sensation.  En  peu  de  mots,  il  rappe  lé  les  dro,  s d„ 

P ni p pt  accuse  le  gouvernement  de  les  fouler  aux  pieds  I 
insiste  sur  l’illégalité  de  tout  impôt  qui  n’est  pas  c0“sent^  ^ 
États  Généraux,  de  tout  jugement  et  emprisonnement  qui  n émané 
p du  naturel  d'e  chaque  citoyen,  et  sur  l’inamovib, , e 

magisfrats.  Cet  arrêté  a été  enregistré  le  m*me  ,onr«a 
telet  qui  s'est  assemblé  à cet  effet.  Il  a été  envoyé  dans  toute 
les  cours  de  justice  du  royaume,  et  il  prépare  les 
difficultés  à l’opération  dont  le  ministère  s occupe.  Cepend 
“ conseillers  d’État  ont  eu  ordre  de  se  rendre  a = 
destinations,  et  d’y  attendre  les  ordres  du  Ro.  : M.  de  Fless 
à Aix,  M.  de  Cypierre  à Toulouse,  M.  de  Mesmy,  simple  maître 

des  requêtes,  à Montpellier.  , , r t sur  le 

Ainsi , tout  annonce  un  bouleversement  general.  Ce  sur  < 
bruit  d’une  dissolution  entière  de  la  magistrature  ™ 
ment  a fait  son  arrêté,  qui  prouve  qu'il  est  mtrep.de  su,  UW* 
0.1  a dit,  on  a répété  que  la  Reine  entre, t au  Couse,  c 
un  faux  bruit,  et  uniquement  fondé  sur  ce  que  ces  joms-c, 

y entra  un  moment  pour  parler  au  Roi. 

P s.  On  m’assure  que  ce  sera  mercredi  / ou  jeu  q 
éclatera. 
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De  Paris,  le  7 mai  1788. 

Nous  ne  savons  trop  où  nous  en  sommes  et  quel  sera  le  dénoù- 
ment  de  la  tragédie  dont  l’assemblée  des  notables  a formé  le 
premier  acte...  On  a vu  de  sang-froid  le  sanctuaire  de  Thémis, 
Je  prétendu  palladium  des  droits  de  la  nation  , violé  par  des  sol- 
dats, MM.  d’Éprémesnil  et  de  Monsabert  enlevés  par  ce  pouvoir 
aibitraire  même  qu  ils  avoient  voulu  détruire,  et  un  peuple 
innombrable  considérer  ces  événements  sans  autre  émotion  que 
celle  de  la  curiosité.  On  a entendu , il  est  vrai , sur  le  port  au  Blé 
la  vile  populace  , qui  n’existe  que  par  la  vigueur  de  ses  membres, 
s entretenir  d une  révolté  prochaine,  mais  dans  le  même  esprit 
que  l’on  se  prépare  à une  fête  publique.  Dieu  nous  préservera  de 
ces  horreurs.  Ce  ne  sera  peut-être  pas  Dieu,  mais  nos  mœurs, 
qui  nous  ont  enlevé  toute  énergie,  toute  espèce  d’enthousiasme 
patriotique.  On  est  persuadé  au  reste  que  la  cour  ne  s’est  portée 
à ces  actes  de  rigueur,  qui  en  d’autres  temps  auroient  eu  des 
suites  fâcheuses,  qu’après  s’être  assurée  de  la  grand’chambre 
du  Parlement.  On  craint  seulement  pour  les  provinces,  et  l’on 
n est  pas  certain  que  le  parti  de  l’opposition  n’ait  des  chefs 
illustres  et  cachés,  et  que  les  sentiments  qui  divisent  la  nation 
n aient  aussi  fait  des  progrès  dans  les  corps  militaires. 

Du  8 mai. 

On  a crié  aujourd  hui  un  arrêt  du  Conseil  qui  casse  le  terrible 
arrêté  du  Parlement  du  3.  Pendant  ce  temps  il  en  est  arrivé  un 
du  Parlement  de  Rouen , qui  n’est  pas  moins  vigoureux.  Le  peuple 
est  tranquille.  Cependant  M.  d’Agoult,  le  jour  qu’il  a arrêté 
AIM.  d’Eprémesnil  et  de  Monsabert,  traversant  le  pont  Neuf  en 
uniforme,  a été  reconnu  et  poursuivi  par  des  gens  de  mauvaises 
intentions.  Il  étoit  déjà  pressé  et  environné,  lorsque  s’apercevant 
de  la  foule  qui  grossissoit,  il  s’est  jeté  dans  la  boutique  d’un 
joaillier  qui  a favorisé  son  évasion.  Encore  deux  minutes,  il  eut 
peut-être  été  jeté  dans  la  rivière. 
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De  Versailles,  le  9 mai  1788. 

Hier  la  séance  royale  qui  devoit  opérer  les  grands  changements 
annoncés  dans  la  magistrature  s'est  tenue  ici,  conformément 
à ce  qui  avoit  déjà  percé  dans  le  public.  La  grand  chambre  a 
protesté  Ce  qui  est  plus  sérieux,  c’est  la  protestation  de  plu- 
sieurs princes  et  pairs.  On  avoit  préparé  des  logements  aux  con- 
seillers de  la  grand’ chambre  pour  qu’ils  soient  à portée  d assister 
à la  nouvelle  cour  plénière , dont  l’ouverture  doit  se  faire  aujoui- 
d’hui  : le  plus  grand  nombre  les  a refusés.  L’impression  de  la 
tristesse  et  de  la  consternation  est  la  seule  que  1 on  remarque 

iusqu’à  présent.  , , . 

J On  écrit  de  Toulouse  que  le  peuple  a dépave  les  rues,  e 
qu’en  apprenant  que  M.  de  Cypierre  arrivoit  charge  des  ordres 
du  Roi  f il  a lâché  ce  mauvais  calembour  : « Si  1 on  nous  envoie 
Cypierre  (six  pierres),  nous  nous  défendrons  avec  des  milliers  de 

PTy  I des  paris  que  tout  ce  qui  s’est  fait  ne  tiendra  pas.  Je  ne 
comtois  qu'une  chose,  c’est  qu’un  bon  sujet  doit  toujours  oheir, 
et  obéir  aveuglément,  toujours  aimer  et  admirer  son  01. 
doit  surtout  en  lisant  la  fin  de  son  discours  d hier  : « On  ta 
nommer  ceux  des  membres  dont  j’ai  fait  choix;  je  leur  ordonne 
de  rester  et  aux  autres  de  se  retirer.  » Ce  majestueux  laconisme 
en  a imposé  infiniment.  On  prétend  que  toute  émission  des 
magistrats , réduits  à la  simple  fonction  déjugés,  sera  regardée 

comme  forfaiture.  De  Paris,  le  10  mai  1788. 

On  assure  que  la  grand’chambre  entière  est  exilée  pour  sou 
refus  d'assister  à la  cour  plénière.  Il  seroit  singulier  que  nos 
ministres  n’eussent  pas  prévu  ce  que  les  lecteurs  les  moins 
réfléchis  ont  senti  à la  première  vue  de  1 adroit  arrête  • 
Les  Parlements  ont  pris  la  devise  : Suit  ut  sunt  aut  non  n - 
On  doute  qu'elle  produise  pour  eux  le  même  effet  que  pour 
jésuites.  Quelques  personnes  pensent  que  le  ministère  veut  pro- 
fiter de  la  suspension  des  fonctions  des  cours  pendant  deux  mois 
pour  convoquer  les  Étals  généraux  et  y consolider  son  ouvrage^ 
On  sait  déjà  que  les  choses  se  sont  passées  a Rouen  exactement 
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comme  à Paris.  On  redoute  d’apprendre  que  quelque  Parlement 
a pris  le  parti  dont  un  membre  de  celui  de  Paris  avoit  ouvert 
1 opinion  dans  l’assemblée  du  6 : » Délibérons  publiquement 
c est  la  chose  publique.  » Si  le  peuple  de  quelque  province  prend 
part  aux  délibérations , il  voudra  faire  respecter  ses  arrêtés. 

Nous  sommes  dans  la  consternation  et  dans  les  alarmes. 


LETTRE  VINGT  ET  UNIÈME. 

De  Paris,  le  12  mai  1788. 

Les  choses  sont  toujours  dans  le  même  état;  mais  les  placards 
et  les  propos  annoncent  que  les  esprits  s’aigrissent.  Puissent-ils 
etre  suffisamment  contenus  par  les  baïonnettes  qui  s’agitent  dans 
nos  rues!  Toulouse  et  Bordeaux  sont  entourés  de  régiments.  C’est 
avec  des  régiments,  c’est  avec  des  baïonnettes  qu’on  promulgue 
les  lois  destinées,  dit-on,  à faire  le  bonheur  de  la  nation!... 

On  a l’attention  de  faire  charger  les  armes  aux  soldats  en  pré- 
sence du  peuple,  qui  considère  à loisir  la  quantité  de  poudre  et 
de  plomh  dont  les  gibernes  sont  remplies. 

Cependant  la  basoche  a brûlé  en  cérémonie  l’arrêt  du  Conseil 
qui  casse  l’arrêté  du  Parlement  du  3 mai. 

Cet  arrêté  a été,  malgré  les  précautions  de  la  cour,  signifié  aux 
ba, 11, âges.  Le  Parlement  en  a envoyé  les  copies  non  par  la  poste , 
mais  par  des  exprès. 

Le  Parlement  avoit  eu  la  connoissance  de  ce  qui  se  préparoi  1 
par  des  épreuves  que  M.  d’Éprémesnil  s’étoit  procurées  au  moyen 
de  cinq  cents  louis.  La  raison  d’État  excuse  tout,  disent  ces  mes- 
sieurs; mais  un  magistrat  qui  fait  le  métier  de  séducteur,  quels 
que  soient  ses  motifs,  est  toujours  condamnable. 

La  Reine  étoit  venue  à Paris  la  veille  de  la  revue  du  Roi.  Le 
peuple  continue  d’être  injuste  envers  cette  princesse. 

Madame  n’est  point  venue  à la  revue.  Elle  avoit  fait  dire  au 
marquis  de  Nesle  de  se  trouver  dans  ses  voitures.  Ce  seigneur  a 
répondu  que  pour  l’honneur  de  la  princesse  et  pour  le  sien,  il  ne 
pouvoit  se  trouver  en  grand  service.  Il  faut  savoir  que  le  mar- 
quis de  Nesle  n’a  point  le  cordon  bleu,  qu’il  prétend,  sans  doute 
a hon  titre,  lui  être  dû  sans  qu'il  le  sollicite. 
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De  Versailles,  le  16  mai  1788. 

L’horizon  s’éclaircit.  La  résistance  des  magistrats  aux  nouveaux 

" de  troupes,  et  les  gardes  du  corps  qui  derme»  avon 
leur  semestre  en  juillet,  ont  ordre  de  s’arranger  pour  rester  . 

On  avoit  parlé  d’une  protestation  générale  de  tous  les  pair  . 
Cette  protestation  se  réduit  h la  signature  d'uue  dizaine  de  pairs. 

U y a peu  d’accord  parmi  eux. 

Le  Châtelet  de  Paris  a voulu  jouer  un  rôle  : il  a fait  des  p 
testerions-  On  l’a  mandé,  e,  il  lui  a été  enjoint  de  reprendre  ses 

“Î  Sé  : il  accordera  tout,  arec  de  nouvelles 
instances  pour  la  convocation  des  États  géneiaux. 

gens  peut  être  regardée  comme  le  signe  d’un  bien  pou, 

P“uReine  est  à Saint-Cloud.  Toute  la  cour  s'y  rendra  avec  le 
Roi , et  y doit  passer  six  semaines.  ^ lg  mai 

Le  Châtelet  a fait  schisme  avec  le  Parlement.  11  & 

ficile  de  lui  prouver  que  les  nouveaux  arrangements 

"baïonnettes  entourent  toujours  le  palais,  mais  en  plu 
petit  nombre.  Le  maréchal  de  Biron  et  les  officiers  des  regim 
des  gardes  sont  très-mécontents  de  la  corvee  qu  on  leu au 
ils  reçoivent  souvent  de  la  part  des  citoyens  des  observât, 01 

<U  Le  chevalier  Dubois,  commandant  du  guet,  s’est  conduit  dai 
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ces  circonstances  de  manière  à être  autant  haï  du  peuple  qu’il  est 
protégé  du  ministre. 

On  prétend  que  Monsieur  s’est  jeté  aux  pieds  du  Roi  pour  le 
supplier  de  ne  pas  persister  à renverser  les  lois  constitution- 
nelles. Quoi  qu'il  en  soit,  l’affaire  est  faite,  et  il  en  est  résulté  au 
moins  un  avantage  pour  l’autorité,  celui  de  connoitre  à quel  point 
elle  peut  compter  sur  la  docilité  de  la  nation. 

Il  est  heureusement  décidé  que  nous  nous  bornerons  à mur- 
murer tout  bas  et  à plaisanter.  On  rit  de  la  Gazette  de  France 
ou  l’on  dit  que  le  Roi  a tenu  sa  cour  plénière.  Les  membres  con- 
serves du  Parlement  s'y  sont  trouvés  seuls,  et  leurs  protestations 
etoient  gravées  sur  leurs  visages.  Cette  cour  plénière  fut  bientôt 
evee  par  le  Roi,  qui  renvoya  chacun  chez  soi,  en  annonçant  que 
de  nouveaux  ordres  feroient  connoitre  ses  intentions  ultérieures 
On  remarqua  que  Sa  Majesté  était  fort  émue.  Son  cœur  et  son 
propre  jugement  peut-être  démentent  les  actes  de  pouvoir  dont 
on  lui  persuade  la  nécessité. 

Les  frondeurs,  tout  en  murmurant,  courent  admirer  la  magni- 
ficence du  château  de  Saint-Cloud.  On  s’extasie  devant  la  richesse 
des  tentures  et  des  ameublements.  On  en  peut  juger  par  ce  trait  : 
les  bordures  des  tapisseries  sont  de  bronze,  et  sculptées  par  les 
plus  habiles  artistes;  elles  représentent  des  bas-reliefs  antiques 
et  coûtent  600  livres  le  pied. 

P\S;  i0n  se  cr°yoit  assu™  du  Châtelet.  Il  vient  de  faire  un 
arrête  fulminant,  et  d’autant  plus  alarmant  flue  son  exemple  sera 
sans  doute  imité  par  les  autres  bailliages  du  royaume.  Des  baïon- 
nettes ont  sur-le-champ  investi  ce  tribunal.  Les  circonstances 
deviennent  de  nouveau  fort  embarrassantes. 


LETTRE  VINGT-DEUXIÈME. 

De  Versailles,  le  22  mai  1788. 

De  nouveaux , de  grands  événements  se  préparent  sans  doute 
encore.  Il  étoit  essentiel  à la  rentrée  du  Châtelet,  après  les  va- 
cances de  la  Pentecôte,  de  faire  enregistrer  les  nouvelles  lois.  La 
cour  et  ses  partisans  ont  été  déçus  dans  leurs  espérances.  Les 
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édits  présentés  par  le  prévôt  de  Paris  y ont  donné  lieu  à une 
séance  longue  et  orageuse.  Enfin  un  arrêté  plus  vigoureux  encore 
que  ceux  des  cours  souveraines  l'a  terminée.  On  dit  que  cet  évé- 
nement déroute  à l’excès  les  auteurs  de  la  révolution.  M.  de 
Fourqueux  est  allé  avant-hier  à ce  tribunal  pour  faire  enregistrer 
de  force.  Des  protestations  contre  l'illégalité  de  cet  enregis  îe 
ment  y ont  succédé,  comme  on  devoit  s’y  attendre. 

Les  nouvelles  des  provinces  sont  moins  alarmantes  qu  on  ne 

1 Cependant  les  baïonnettes  continuent  d’entourer  les  sanctuaires 
de  la  justice.  On  a même  caserné  les  gardés  françaises  dans 
l'église  et  dans  le  cloître  des  Barnabites,  vis-à-vis  du  I alais,  mal- 
gré les  représentations  des  prêtres  et  les  cris  des  devotes,  déso- 
lés de  voir  la  maison  du  Seigneur  convertie  en  corps  de  gaule. 

MM.  Dupaty,  de  la  Cretelle  et  Farget,  qui  travailloient  au  nou- 
veau Code  criminel,  ont  renvoyé  les  papiers  relatifs  a cette  ope- 
ration, refusant  leur  concours  dans  le  nouvel  ordre  de  choses 
Les  avocats  au  Parlement  ont  arrêté  de  ne  plus  travailler  tant 
que  les  Parlements  seroient  privés  de  leurs  droits 

On  voit  l’arrêté  de  la  noblesse  de  Bretagne  qui  déclaré  infâmes 
ceux  qui  veulent  porter  atteinte  à leurs  privilèges.  Le  Roi  y a 
pourvu  en  ordonnant  de  son  propre  mouvement  qu  ,1  soit  fai  en 

leur  faveur  toutes  les  exceptions  nécessaires  aux  nouveaux 

^'m  "le  duc  d’Orléans,  convaincu  de  la  nécessité  de  s’absenter, 
est  allé  en  Angleterré.  Le  Roi  y a enfin  consent,.  On  prétend  que 
son  vovage  d’Italie  est  seulement  différé. 

O»  raconte  une  anecdote  fort  plaisante  de  l’évêque  de  Metz, 
devoit  assister  à la  cour  plénière,  en  qualité  de  grand  aumoniei,. 
U refusa  net.  M.  de  Brienne  lui  représenta  qu  i ne  p 
dispenser,  ajouta  même  que  ce  serait  joindre  1 ingratitude  a 
désobéissance , après  les  faveurs  don.  le  Roi  l’avo^cmn  ^ 
« Vous  voulez  peut-être  parler  de  ceci , dit  le  prélat  bouil la ut  de 
colère  et  saisissant  son  cor  don  bleu  ; sachez  que  les  Montmorency 
lt  avant  les  cordons,  e,  que  je  me  f....  (en  «»» tes  lettres ) de 
tous  les  cordons  du  monde.  Le  pétulant  eveque  allô.,  arrache 
son  cordon,  qu’il  n’avoit  pu  détacher  : on  le  retint,  on  le  calma 


ANNÉE  1788.  259 

un  peu.  Mais  il  sortit  en  répétant  : « Je  me  f....  des  cordons,  je 
n’jrai  pas  » ; et  il  n’alla  pas  en  effet  à la  cour  plénière. 

On  fait  mille  plaisanteries  sur  les  affaires  actuelles.  La  plupart 
ne  peuvent  se  répéter.  En  voici  un  échantillon  : « Promesse  de 
mariage  entre  très-haut  et  très-puissant  seigneur  le  Déficit,  et 
très-haute  et  très-puissante  dame  Cour  plénière.  Opposition  à 
ce  mariage  pour  deux  motifs  : 1°  parce  qu’on  a trouvé  quelque 
chose  de  gigantesque  dans  le  déficit,  et  un  trop  grand  vice  de 
conformation  dans  la  cour  plénière  ; 2°  parce  qu’il  y auroit  inceste, 
attendu  qu’ils  sont  frère  et  sœur.  On  croit  pourtant  que  cette 
seconde  raison  n’empêchera  pas  le  mariage,  attendu  qu’on  ne 
sera  point  effrayé  d’un  crime  de  plus.  » 

Du  25  mai, 

L autorité  négocie.  Il  paroît  que  M.  de  Lamoignon  a fait  la 
même  faute  que  M.  de  Maupeou  en  1771  : l’un  et  l’autre  ont 
mal  connu  l’esprit  de  corps.  M.  le  comte  d’Artois,  prévenu  que 
a plupart  des  membres  de  la  grand’chambre  étoient  gagnés,  vou- 
loit  parier  que  le  plus  grand  nombre  céderoit  au  Roi.  « Eh  bien? 
monseigneur?  » lui  dit-on  après  lui  avoir  lu  les  protestations.  — 
«Parbleu,  répondit-il,  je  suis  bien  étonné  que  parmi  tous  ces 
messieurs  il  ne  se  soit  pas  trouvé  un  j...  f » 

On  diroit  que  nous  sommes  seuls  dans  l’univers;  nous  n’ap- 
prenons que  par  les  stériles  gazettes  le  peu  de  nouvelles  poli- 
tiques qui  circulent.  Ou  notre  ministère  prend  bien  peu  de  part 
à ce  qui  se  passe,  ou  le  secret  est  bien  gardé. 


LETTRE  VINGT-TROISIÈME. 

De  Paris,  le  26  mai  1788. 

Avant-hier,  M.  l’intendant  de  Paris  a demandé  au  greffier  cri- 
mmel  du  Parlement  la  liste  des  accusés  et  des  prisonniers  de 
a Conciergerie,  et  l’état  détaillé  des  procédures  en  instruction. 
Ce  greffier  a accordé  le  premier  article  et  exigé  pour  l'autre  les 
ordres  de  Nosseigneurs  du  Parlement,  ses  maîtres. 

On  croit  qu’aujourd’hui  peut-être  une  déclaration  du  Roi  réta- 
W.ra  provisoirement  en  fonctions  les  membres  du  Parlement- 
mais  ces  messieurs  prétendent  n’avoir  pas  besoin  d’être  rétablis  ’ 
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puisqu’on  ne  pouvoit  les  détruire,  et  ils  ne  veulent  surtout  point 

entendre  ce  mot  provisoirement. 

Il  est  possible  que  M.  de  Lamoignon  ait,  comme  M.  de  Maupeou, 
une  compagnie  de  jugeurs,  prêts  à s’asseoir  sur  les  fleurs  de  hs 
Il  est  certain  qu’il  se  prépare  quelque  nouveau  coup  . gard 
qui  entoure  le  Valais  a été  renforcée  de  cinq  cents  tommes. 

Le  clergé  croit  avoir  acheté  avec  ses  quelques  millions  d octroi 
extraordinaire  le  droit  de  dire  des  vérités  dures  et  de  maltrai  er 
le  gouvernement.  Il  prépare  en  secret  des  remontrance»  ou  > 
tonne  contre  le  renversement  général  des  lois  constitutives  de  la 
monarchie  ; où  il  demande  la  réinstallation  de  la  magis tratu.e 
dans  ses  fonctions  antiques  et  primitives;  où  il  depnme  la  cour 
plénière,  dont  l’illégalité,  selon  lui,  est  suffisamment  demontiee, 
où  il  demande  le  rappel  des  magistrats  exilés  et  détenus  ; enfin  ou 
il  se  démène  de  toutes  ses  forces  pour  obtenir  les  Mats  geneiau  . 


De  Versailles,  le  30  mai  1788. 

Le  Languedoc,  le  Dauphiné  et  la  Bretagne  mèîne  paraissent 
déterminés  à faire  changer  les  résolutions  du  ministère  ou  a epm- 
ser  la  rigueur  de  l’autorité.  Le  Parlement  de  Grenoble  termine 
ainsi  son  dernier  arrêté  : « Si  le  Roi  persiste,  ,1  rompt  tous  les 
liens,  il  anéantit  tous  les  traités  qui  attachoient  le  Dauphine  a la 
France.  Cette  province  se  regardera  entièrement  degagee  du  ser- 
ment de  fidélité  envers  le  souverain,  et  1 heritier  presompti 
trène  ne  pourra  plus  à l’avenir  porter  le  titre  de  Dauphin.  » L^ 
Parlement  de  Toulouse  a osé  cette  phrase  dans  un  ar  . 
peuple  n’ayant  plus  de  barrière  entre  lui  et  le  Roi,  il  ne  lui  i 

plus  que  le  sentiment  de  sa  force.  .. 

Des  attroupements  à Rennes  ont  menace  la  garnison.  Enfi 
jusqu’au  grand  conseil  qui  a devancé  la  proposition  a laquelle 
s’attendoit,  pour  déclarer  qu’aucun  de  ses  membres  « aurait , 
comme  sous  M.  de  Maupeou,  la  foiblesse  d’aller  siéger  au  a ai^ 
si  la  cour  l’ordonnoit.  Le  garde  des  sceaux  amande  M.  de  h.co 
lai  premier  président  de  ce  tribunal,  et  lui  a parle  vertement  a 
ce  sujet.  «Je  suis  bien  surpris,  monseigneur,  a répondu  celui-  , 


que  vous  m i , , , ,i„  1771 

vie  trois  choses  : d’avoir  contribué  à la  révolution  de  lui 
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m’être  allié  à votre  famille,  et  la  démarche  que  je  fais  aujour- 
d'hui. » J 

La  ferme  résistance  du  Châtelet  étonne  toujours.  On  ouvre 
cependant  les  audiences;  mais  aucun  procureur  ne  se  présente. 
Quand  on  en  a parlé  au  Roi  : « Comment!  a dit  Sa  Majesté,  je 
crois  que  ces  procureurs  voudroient  me  faire  reculer!  » 

On  prétend,  mais  c’est  une  nouvelle  de  café,  que  M.  Albert, 
ancien  lieutenant  de  police,  sera  fait  lieutenant  civil,  et  qu’alors 
cette  compagnie  cédera,  sous  l’influence  de  son  chef. 

Une  autre  nouvelle  est  beaucoup  plus  accréditée;  c’est  que  le 
premier  gage  d’une  conciliation  entre  le  trône  et  la  nation  sera 
le  renvoi  de  M.  de  Lamoignon. 

Le  prétendu  rappel  de  M.  de  Maupeou  est  une  bien  mauvaise 
plaisanterie. 

Croyons  plutôt  que  les  choses  seront  remises,  avant  huit  jours 
<1  ici,  a peu  près  dans  le  même  état  où  elles  étaient  avant  tous  le« 
projets  de  changements,  et  que  l'on  devra  cette  victoire  à l'inter- 
cession,  à la  médiation  de  Monsieur,  frère  du  Roi. 

En  attendant,  les  placards  les  plus  violents  et  les  calembours 
vont  leur  train.  On  a trouvé  cette  abominable  affiche  aux  portes 
du  Palais,  malgré  les  gardes  qui  les  occupent  : « Palais  à vendre, 
magistrats  à louer,  ministres  à pendre,  couronne  à donner.  » 

M d Agonit , qui  a commandé  le  siège  du  Palais  et  qui  a arrêté 
• d Lpremesml,  est  le  plastron  de  la  mauvaise  humeur  du 
peuple  On  l’appelle  gadoue ; la  vile  populace  a adopté  son  nom 
au  heu  d une  injure.  On  se  rappelle  que  c’est  son  frère  qui  a arrêté 
le  cardinal  de  Rohan,  et  l’on  dit  que  ce  sont  deux  chiens  d’arrêt. 

! 6 DauPhin  ™ toujours  en  empirant;  il  ne  lui  reste  plus 

qu  un  souffle.  Le  docteur  Petit,  qu’on  a consulté,  a dit  qu’on 

1 avoit  appelé  trop  tard.  1 


LETTRE  VINGT-QUATRIÈME. 

De  Paris,  le  4 juin  1788. 

a publié  une  liste  des  bailliages  qui  ont  accepté  les  édits. 
Quelques-uns  ont  protesté,  en  déclarant  qu’on  faisoit  trop  d’hon- 
neur  a leur  soumission  ou  trop  d’injures  à leurs  principes.  Le 
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Châtelet  est  intraitable.  On  s’attend  à voir  ce  tribunal  composé  de 

T ;TeuTebreesSpéce  d’émeute  au  Palais.  M.  d'Agoult  a pensé 
être  L victime  de  l'indignation  publique,  que  son  corps  meme 
partage,  dit-on.  Il  a été  cependant  remplacé  dans  le  commande- 
ment du  camp  du  Palais  par  un  autre  officier  aux  garde. 

I n procureur  s’est  avisé  de  haranguer  le  peuple.  On  a e 
prudence  de  le  faire  taire  par  des  moyens  de  douc  u Ou  qu 
moments  avant,  les  fusils  avoient  ete  couches  en  joue  sm 
peuple  qui  avoit  fui.  Une  femme,  plus  intrépide,  leva  ses  jupons, 
et  dl  haut  de  l’escalier  où  elle  étoit,  montra  son  derrière  a la  ga.  de. 

^ Ces  légères  étincelles  sont  bientôt  étouffées,  mais  ce  sont  pre- 
cisémenfde  cette  nature  qu’elles  sont  plus  dangereuses  paru  , 
notre  peuple.  Elles  se  multiplient  journellement,  et  les  gens  ho  - 
nêtes  craignent  toujours  qu’elles  n'allument  un  .ncend.b 

Le  tribunal  de  l’élection  a fait  un  arrête  tres-v.goureux  On 
devoit  e supprimer,  et  il  l’est  par  la  nouvelle  loi.  Les  membres, 
Z la  création  remonte  très-haut,  se  gardent  comme 
tructibles.  Créés  par  la  nation,  ils  ne  peuvent,  disent-, ls, 

Tel— nf:t  déterminé  â faire  exécuter  ses  plansà 
tout  prix.  Cela  ne  tient  pas  seulement  a sa  foi  ce,  ma,s  aUX  * 
lutions  dont  il  est  lui-même  susceptible.  Le  parti  de  M. 
moignon  vient  d’être  renforcé  par  M.  de  Breteuil. 

En  1771  M.  de  Lamoignon,  aussi  parlementaire  qu  ,1  est  au 
jourd’hui  royaliste,  a écrit  une  lettre  qui  conteno.t  une  pro  essmn 
de  foi  politique  bien  différente  de  sa  doctrine  actuelle  Cette  n 
heureuse  lettre  a été  conservée,  elle  bailliage  de  Ville-de-Franch  , 
en  refusant  l’enregistrement  des  nouvelles  lois,  a moue 
1s  sur  les  principes  établis  dans  la  lettre  dont  il  a envoyé  e 
même  temps  Le  copie.  Cette  manière  de  répondre  à un  homme 
avec  ses  propres  arguments  est  pour  le  moins  tres-pla, santé. 

Du  7 juin. 

Les  gardes  qui  entourent  le  Palais  paroissent  avoir  reçu  de 
nouveaux  ordres,  et  être  prêts  à agir  avec  rigueur  v.s-a-v, s d 
peuple,  qui  commence  de  son  côté  à murmurer  hautement.  H,e 
on  a arrêté  deux  jeunes  gens. 
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Le  Parlement  de  Grenoble  est  exilé.  Des  lettres  de  cachet  ont 
été  envoyées  en  Bretagne  contre  douze  membres  du  Parlement, 
qui  se  sont  assemblés  la  nuit  chez  le  premier  président,  et  y ont 
pris  des  arrêtés  fulminants,  envoyés  ensuite  à la  commission  inter- 
mediaire des  États,  sur  la  défense  de  s’assembler.  La  noblesse  de 
cette  province  a écrit  une  circulaire  aux  princes  et  aux  pairs  et 
y a observé  qu’elle  s’étoit  assemblée  sans  ordre,  lorsqu’il  avoit 
ete  question  de  résister  à l’invasion  des  ennemis,  et  se  croyoit 
egalement  en  droit  de  Je  faire  , malgré  tous  les  obstacles , dans 
une  occasion  où  il  s’agit  du  maintien  de  leurs  droits  les  plus  légi- 
times. Douze  mille  hommes  , à la  réception  d’un  mémoire  des 
Ltats,  ont  été  envoyés  dans  cette  province,  et  l’on  est  vivement 
alarme  sur  les  troubles  qui  ont  pu  y éclater  à l’arrivée  de  ces 
troupes.  Tous  les  nobles  bretons  qui  se  trouvoient  à Paris  ont 
été  rappelés.  Deux  d’entre  eux,  officiers  aux  gardes,  ont  demandé 
un  congé  pour  obéir  aux  ordres  des  États;  il  leur  a été  refusé  : 
ils  ont  donné  leur  démission.  Rennes  est  journellement  le  théâtre 
16  dueJs  sanglants  entre  les  Bretons  et  les  officiers  de  la  garni- 
son. Sept  gentilshommes  et  sept  officiers  s’étoient  dernièrement 
donne  rendez-vous  pour  un  semblable  combat.  Le  premier  prési- 
(ent  et  le  comte  de  Thiars  en  furent  instruits,  et  eurent  le  bon- 
eur  de  le  prévenir  en  se  rendant  à temps  sur  les  lieux,  où  les 
deux  partis  alloient  en  venir  aux  mains. 

Les  brochures  séditieuses,  les  placards  atroces,  continuent  de 
sc  multiplier  et  d’échauffer  les  esprits.  La  rigueur  des  recherches 
de  a police  ne  fait  qu’aigrir  les  mécontents.  On  reprochoit  à 
M.  de  Thémines,  évêque  de  Blois,  la  liberté  avec  laquelle  il  par- 
oi t des  affaires  d’Etat.  «Monsieur,  lui  dit-on,  vous  sonnez  le 
ocsin.  « — a Cela  est  vrai,  répondit-il,  et  c’est  à nous  de  le 
sonner,  puisque  nous  sommes  le  seul  corps  dans  l’État  qui  ayons 
des  cloches.  » 


lettre  vingt-cinquième. 

De  Paris,  le  11  juin  1788. 

La  Bretagne  effraye,  et  semble  prête  à donner  un  exemple  dan- 
geieux.  Le  comte  de  Viennay,  envoyé  en  cour  par  la  noblesse  de 
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cette  province , a été  mis  à la  Bastille , ce  qui  n'a  point  intimidé 

d’autres  gentilshommes  qui  sont  en  route  pour  cet  obje 

Lorsque  la  noblesse  de  Bretagne  eut  rédigé  et  signe  le  fameux 
mémoire  où  elle  parle  au  souverain  d’un  ton  qui Ü » est t p»  ac- 
coutumé d’entendre,  elle  le  porta  au  commandant.  La  porte  fut 
refusée  • elle  força  la  sentinelle.  Elle  exigeoit  que  le  comte  de 
Tldars  allât  lui-même  le  présenter  au  monarque.  Il  ne  s en  dis- 

P<!  Le'  maréchaî  de  Vaux,  qui  commande  les  troupes  que  l’on  a 
envoyées  en  Bretagne , a reçu  à Alençon  l’ordre  de  suspendre  sa 
marche  ; mais  trois  mille  hommes  étoient  déjà  arrives  a Rennes , 
et  à l'instant  même  une  vingtaine  d’officiers  avo.ent  donne  leu, 

démission  : exemple  d’une  grande  conséquence  pour  1 autonte 

royale,  que  l’on  veut  les  employer  à faire  respecter.  On 
qu’il  sera  suivi  par  beaucoup  d’autres. 

4 Les  jeunes  gens  de  Rennes  sont  armés  et  font  continuellement 
des  patrouilles  dans  la  ville.  La  journée  du  2 de  ce  mois  a pense 
devenir  affreuse.  Les  troupes  étoient  au  moment  de  faire  feu  contre 
les  attroupements,  lorsque  la  noblesse  s’est  jetée  entre  deux,  et 
parvint  à calmer  le  peuple,  qui  exigea  que  les  soldats  déchargeas 

spnt  leurs  armes  en  l’air.  , 

La  commission  intermédiaire  des  Etats  de  Bretagne  a refuse 
d’assigner  des  logements  aux  troupes.  On  les  . i logées .dans 
couvents  et  dans  les  églises,  au  grand  scandale  des  habitants^ 
prétend,  mais  c’est  peut-être  une  supposition  injurieuse,  que  les 
Anglois  ont  envoyé  en  Bretagne  une  quantité  d armes 

"m'1  Target  a repris  le  travail  du  nouveau  Code  criminel.  On 
dresse  un  autre  plan  pour  la  cour  plénière,  dans  laque  le  on  ad- 
mettra. dit-on,  des  députés  des  assemblées  provinciales , et  un 
plus  qrand  nombre  de  représentants  des  cours  souveraines. 

Les  fermiers  généraux  demandent  une  indemnité  poux  a îmi 
nution  de  la  consommation,  et  surtout  de  celle  du  papier  timbre 

pendant  l’interruption  des  plaidoyers.  , n 0ù 

L’exportation  des  grains  a causé  une  entente  a la  Roche  , 
le  pain  a subi  en  un  jour  une  augmentation  d un  sou  si 
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Du  13  juin. 

JI.  de  Clermont-Tonnerre,  commandant  du  Dauphiné  est 
malade  du  chagrin  que  lui  causent  les  événements  actuels  M de 
Tlnars,  commandant  de  Bretagne,  doit  être  arrivé  à Versailles  Ces 
deux  provinces  sont  menacées  des  troubles  les  plus  fâcheux.  Un 
gentilhomme  breton  a arraché  l’épée  de  M.  d’Ecquevilly,  colonel 
de  Rohan-Soubise,  qui  conduisoit  sa  troupe,  et  celle-ci  n’a  pas 
bouge.  Ils  se  sont  battus  le  même  soir.  M.  d’Ecquevilly  a trois 
ois  esarme  le  Breton.  Le  peuple,  toujours  inconséquent,  mais 
qui  aime  l’honneur,  a crié  : « Vive  d’Ecquevilly  ! „ 

On  espere  que  les  nouveaux  travaux  du  ministère  calmeront 
nos  alarmes.  On  travaille  nuit  et  jour  à l’imprimerie  royale,  et 
es  portes  en  sont  gardées.  Cest,  dit-on,  un  manifeste  de  la 
labrique  de  MM.  Linguet  et  Mirabeau. 

Il  est  instant  que  ceci  finisse.  Les  perceptions  languissent,  et 
es  a aires,  tant  publiques  que  particulières,  sont  dans  une  stagna- 
tion qui  n’est  pas  moins  dangereuse  que  les  dispositions  du  peuple 
dans  quelques  provinces.  On  parle  toujours  de  la  création  d’un 
nouveau  Châtelet:  Les  conseils  ne  décernent  plus  de  prise  de 

corps,  pour  éviter  les  appels,  et  tous  les  débiteurs  y obtiennent  de 
longs  délais. 


La  crise  des  inimitiés  et  des  cjbales  entre  les  ministres  subsiste 
oujouis.  On  dit  aujourd’hui  qu’il  se  forme  entre  M.  de  Lamoi- 
gnon et  l’archevêque  de  Sens  une  coalition  dont  M.  de  Breteuil 
sera  la  victime. 

On  attend  de  nouveaux  députés  des  États  de  Bretagne  : ceux 
qui  ont  d’abord  été  envoyés  n’étoient  qu’au  nombre  de  quatre 
Is  a voient  ordre  de  ne  remettre  qu’au  Roi  même  le  mémoire  dont 
8 etoient  Pleurs.  Aucun  ministre  n’a  voulu  se  charger  de  de- 
mander pour  eux  une  audience,  avant  d’en  connoître  l’objet.  Le 
C (G  Penthièv™  a été  trouver  Sa  Majesté  et  lui  représenter 
qu  e le  ne  pouvoit  refuser  à ce  corps  antique  et  respectable  la 
giace  qu  il  solhcitoit.  Après  trois  conseils  extraordinaires  sur  cet 
objet  ,1s  ont  été  admis.  La  réponse  du  Roi  a été  ferme  et  peu 
satisfaisante. 


Du  13  juin. 

11  y a eu  du  sang  répandu  à Grenoble.  On  n’en  a point 
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dans  nos  rues.  publie  l'a  reçu  et 

■Monsieur  a été  avant-hiei  aux  Italien  . P 

LETTRE  VINGT-SIXIÈME. 

De  Versailles,  le  19  juin  1788. 

l,  I a.. a «•  ‘es™"”* 

ti...  - •*>  -■  **  r«?rr;«* — : 

armé  dans  plusieurs  provinces,  il  a déjà  eu 

«j  *- 
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dessus?  Sera-ce  celui  qui  veut  sacnfiei  to  c 

adopte  On  fait  marcher  des  tioupes,  e on  i aj - 

toujours  doeiles.  Un  régiment  suisse,  envoyé  à Toulouse  a , 
mais  les  officiers  ont  déclaré  qu'ils  ne  tirero.ent  point  sur  peu 

PlX,!:;:Xhacbe  est  levée  sur  le  commandant  du  Dauphiné, 
la  cour,  le  trouvant  trop  doux  et  trop  prudent,  e lapp 
re mplaçoit  par  M.  de  Jaucourt,  qui  a refusé  et  que  1 on  solfie, te 

^La  noblesse  du  Dauphiné  a rayé  le  nom  de  d’Agoult  de  ses 
registres. 
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Les  paysans  des  montagnes  qui  entourent  Grenoble  ont  eu  la 
plus  grande  part  aux  désordres  commis  dans  cette  ville.  Ils  sont 
accourus  au  nombre  de  huit  à dix  mille,  dit-on,  munis  de  toutes 
sortes  d’armes.  On  prétend  qu’ils  ont  un  chef,  et  que  ce  chef  est 
connu  de  la  cour.  Des  Lyonnois  qui  se  trouvoient  à Grenoble 
pour  leurs  affaires,  ont  été  chassés  de  la  ville  comme  des  lâches 
qui  acceptaient  « le  grand  bailliage  « . Leur  retour  dans  leur  pro- 
vince y a propagé  la  contagion  du  mécontentement. 

A Dijon,  les  troubles  semblent  assoupis,  mais  le  peuple  rede- 
mande un  officier  de  la  maréchaussée,  nommé  Lhuilier,  qui  a 
blessé  plusieurs  personnes  à coups  de  sabre,  et  entre  autres  une 
femme  qui  a eu  le  sein  emporté  en  esquivant  un  coup  destiné  à 
lui  fendre  la  tête.  Le  commandant  a fait  enfermer  cet  homme 
sous  prétexte  de  le  punir,  mais  en  effet  pour  le  soustraire  à la 
violence  du  peuple,  auquel  on  craint  d’être  enfin  forcé  de  l’im- 
moler. 


A Bordeaux , le  retour  du  Parlement  a occasionné  des  réjouis- 
sances très-tumultueuses.  Les  fenêtres  de  l’intendant,  del’arche- 
veque  et  de  quelques  autres  qui  n'ont  point  voulu  illuminer  ont 
ete  brisées,  et  il  n’y  reste  point  une  vitre. 

Il  n est  pas  certain  que  le  duc  d’Orléans  se  soit  battu  à Londres 
comme  on  l’a  dit;  mais  il  paroit  l’être  qu’il  a reçu  un  assez  mau- 
vais compliment  d'un  Anglois  sur  son  absence  du  royaume  dans 
1 instant  ou  tout  semble  y annoncer  une  révolution. 

Mesdames,  tantes  du  Roi , ont  reçu,  le  16  de  ce  mois,  la  Reine 
ans  leur  château  de  Bellevue  ; il  y eut  couvert  de  cinquante  per- 
Sonnes  et  une  chère  très-recherchée. 


Le  Roi  a été  si  content  de  sa  visite  aux  Invalides,  qu’il  se  pro- 
pose de  visiter  les  autres  monuments.  C’est  ainsi  que  le  voyage 
de  Normandie  a enfanté  le  projet  de  visiter  les  autres  provinces. 


Du  22  juin. 

La  cour  paroit  encore  incertaine  du  parti  qu’elle  prendra.  Le 
prince  de  Beauvau  et  l’archevêque  de  Sens  ont  eu  devant  le  Roi, 
sur  es  affaires  présentes,  une  explication  qui  a fini  par  beaucoup 
«aigreur.  On  prétend  que  le  monarque  ignoroit  une  grande  par- 
16  6 CG  qui  se  Passoit>  et  que  le  prince  de  Beauvau  lui  a tout 


968  CORRESPONDANCE  SECRÈTE. 

XZZL  inondés  d’écrits.  Les  plus  P T^/Tjne 

France,  * *£<_•?££  ZleZl?  1 

?T?lmteS°dTrtois  commence  son  cours  de  curiosité  par  le 
jardin  du  Roi.  .1  a été  frappé  de  la  statue  de  Buffou  et  a demande 
Si  elle  ressembloit.  Sur  la  réponse  affirmative,  Son  Altesse 
lX^  -gret  de  n’avoir  pas  vu  ce  grand  homm^de^n 
vivant  Si  les  princes  étoient  un  peu  plus  curieu  A 
sont,  ils  mnltiplieroient  leurs  jouissances  et  s’épargneroient  des 

regrets.  _ . 

lettre  vingt-septième. 

De  Versailles",  le  25  juin  1788. 

Il  se  prépare  un  coup  d’éclat.  On  croit  que  l’explosion  se  fera 
par  un  bouleversement  total  du  ministère.  L’amour  du  Ro.  pour 
ses  peuples,  pour  leur  bonheur,  pour  la  paix  au  dedans  comme 

i «ter  les  Invalides  « V a répandu 

'''on  semble  avoir  totalement  oublié  qu’il  existe  sur  la  te"6 
d’autres  puissances  que  la  France.  Notre  nnn.stere,  d.t-on, 
assuré  d’une  prompte  pacification  dans  le  Levant. 

Du  28  juin. 

A la  suite  des  conférences  particulières  entre  le  Roi  et  les 
Princes  dont  je  vous  ai  parlé,  le  public  a nomme  le  prince  de 
Conti  premier  ministre  et  a congédié  toute  l’administration 
actuelle.  Mais  il  paroit  que  tout  est  changé  de  nouveau,  et  qu 
non-seulement  les  personnages,  mais  leurs  l'>“s  ^ c' 
subsisteront.  On  assure  même  que  tous  les  ducs  et  pan  sont 
revenus  dans  le  parti  de  la  cour.  Ce  dévouement  est  naturel  da  s 
empire  où  les  grands  tiennent  à leur  maître  par  des  bien  ai 
, et  où  l’énormité  du  luxe  rend  ces  bienfaits  indis- 
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pensables.  Si,  contents  de  leurs  noms  et  de  leur  patrimoine  les 
grands  se  regardoient  comme  les  premiers  membres  de  la  nation 
plutôt  que  comme  les  serviteurs  du  chef,  ils  donneraient  à leurs 
concitoyens  l'exemple  du  respect  et  de  l'obéissance  en  même 
temps  que  celui  d'une  juste  opposition  aux  lois  qui  tendraient  à 
altérer  les  droits  constitutifs  de  la  nation.  Mais  où  l’égoïsme 
régné,  le  patriotisme  n’est  qu’un  mot  vide  de  sens,  comme  le 
sont  aujourd'hui  la  vertu,  l'honneur  et  la  gloire. 

Au  reste,  l'opposition  des  corps  subalternes  aux  nouveaux 
arrangements  subsiste  toujours  dans  les  provinces.  On  dit  que 
les  collecteurs  de  tailles  du  Dauphiné  ont  reporté  chez  l'inten- 
dant les  rôles  de  la  taille,  en  disant  qu’ils  ne  percevraient  rien- 
qu  ainsi  ces  pièces  leur  devenoient  inutiles.  Le  Roi  de  Sardaigne 
a écrit  a Sa  Majesté  en  faveur  des  habitants  de  cette  province 
comme  garant  du  traité  par  lequel  Humbert  la  céda  au  tils  puiné 
de  Philippe  de  Valois  en  1349. 

Les  militaires  sont  indignés  de  ce  qu’il  se  trouve  un  ancien 
inspecteur  de  police  parmi  les  officiers  que  le  Roi  a décorés  de 
ta  cioix  de  Saint-Louis  en  visitant  l’hôtel  des  Invalides. 


Du  30  juin. 

Les  nouvelles  des  provinces  sont  très-affligeantes.  On  dirait  et 
on  croit  qu’il  s’est  formé  entre  elles  un  accord  de  résistance. 
Le  peuple  a Dijon,  et  particulièrement  les  bouchers,  se  sont 
portes  a de  grands  excès.  Le  Béarn  et  la  ville  de  Pau  en  ont 
semblables.  On  conduisoit  au  supplice  à Grenoble  quel- 
ques séditieux  pris  en  flagrant  délit;  la  populace  s’est  attroupée; 
on  a fait  feu  des  deux  parts,  et  l’on  dit  que  deux  mille  hommes 
Ï ont  perdu  la  vie.  On  se  flatte  de  nouveau  qu’il  sera  tenu  une 
séance  royale,  à laquelle  le  Parlement  sera  appelé,  pour  apprendre 
<JUC  e gouvernement  a adopté  quelques  moyens  de  conciliation. 

i ,SSUte  ^Ue  ^es  P,0Je(s  du  ministère  sont  aussi  variables  que 
les  nruits  qui  se  répandent. 

Le  prince  de  Beauvau  s'est  conduit  avec  une  énergie  patrio- 
bque  qui  lui  fait  le  plus  grand  honneur.  11  a refusé  de  se  charger 
des  ordres  de  la  cour  pour  la  Provence,  dont  il  est  gouverneur, 
a dit  au  principal  ministre  à ce  sujet  ; « On  cacl.e  la  vérité  au 
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Roi  ; mais  je  vous  préviens  que  si  vous  ne 
■ Sa  AIajestè  je  lui  montrerai  les  m.ennes.  » M.  de  Br.enne 
a Sa  Maje  . J instigateurs  des  comités  auxquels 

Pt\tonTBre”«e»il  est  toujours  aux  prises  arec  la  gouttm 
CeUe  maladie  lui  est,  dit-on,  renue  tout  exprès  pour  le  tenu-  a 
l’écart  dans  ces  temps  d’orage 

LETTRE  VINGT-HUITIÈME.. 

De  Versailles,  le  5 juillet  1788. 

! a coalition  de  II.  de  Brienne  et  de  M.  de  Lamoignon  est 
bien  décidée.  Le  baron  de  Breteuil  a vonlu  donner  sa  dem.ssm 
mais  te  Koi  a fait  entendre  qu'en  ce  moment  toute  dem.ssmu  lu, 

rrsA  ;•  ““  "f  " 

-~‘52'£ 

Pan  'et  à Grenoble.  Ces  jours-ci  on  a ru  dans  la  cap, taie 
&r?ri:^onsei,  qui  casse  et  annuie  1,  ^ 

-T  *£  r^r:r^e^:;S^  tomes 

leS,r“ent  de  Pau,  après  ses  protestations,  continue  ses 
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fonctions  comme  si  de  rien  n’étoit.  Celui  de  Rouen  a rendu  un 
arrêté  terrible.  Il  dénonce  comme  traîtres  à la  patrie  les  ministres 
et  notamment  le  garde  des  sceaux,  qui,  victime  de  son  patriotisme 
en  ] 7 / 1 , se  déclaré  aujourd’hui  le  défenseur  des  principes  despo- 
tiques qu’il  condamnoit  alors.  Le  grand  bailliage  de  Rouen  a 
donné  le  premier  exemple  de  l’autorité  dont  il  est  revêtu,  en 
rendant  une  sentence  contre  cet  arrêt. 

De  nouveaux  députés  de  la  Bretagne  sont  arrivés  au  nombre 
de  vingt.  Dix  seulement  doivent  se  présenter  à l’audience,  qu’ils 
attendent,  dit-on,  en  vain.  Les  dix  autres  ne  les  accompagnent 
(|ue  pour  leur  succéder  et  pour  les  réclamer  vivement  si  l’on 
attentoit  à leur  liberté.  La  noblesse  de  Bretagne  s’est  engagée  à 
employer  tous  les  moyens  pour  la  défense  de  ses  droits  et  de  ses 
représentants,  à armer  même  la  province  si  l’on  y envoie  des 
troupes  On  répète  que  les  Anglois  y ont  fait  passer  des  munitions 
et  des  iusils,  qu’ils  vendent  trente-six  sous  la  pièce. 

Du  6 juillet. 

La  fermentation  gagne  la  capitale,  et  les  ministres  redoublent 
de  fermeté.  On  croit  qu’ils  remplaceront  le  baron  de  Breteuil  par 
un  homme  plus  dévoué  à leurs  principes.  On  continue  de  répandre 
des  placards  abominables. 

In  marbrier  du  faubourg  Saint-Antoine  a concu  le  projet 
d assassiner  le  Roi.  Ce  monstre  a heureusement  confié  son  idée 
a un  ami,  qui,  ayant  essayé  vainement  de  l’en  détourner,  l’a 
| dénoncé.  Le  Roi  a ordonné  qu’on  ne  fit  point  de  mal  à ce  misé- 
rable, qu’on  l’enfermât  seulement  comme  fou.  Le  principal  mi- 
I mslre,  effrayé  par  cet  exemple,  a demandé  des  gardes  au  Roi. 
n cite  un  mot  bien  hardi  d’un  grand  seigneur.  On  parloit 
chez  le  Ro,  île  l'opiniâtreté  des  Parlements,  et  on  i’attribuoit  à 
! exemple  de  celui  de  Paris.  « Heureusement,  dit  la  Reine,  que 
! e turbulent  d’Eprémesnil  ne  peut  plus  souffler  par  ses  discours 
6 e“  < C la  rebelll0n , et  qu’une  lettre  de  cachet  le  tient  éloigné 
Votre  Majesté  a raison , répondit  quelqu'un  ; mais  sans  lettre 
te  cachet  il  y a encore  d’autres  personnes  exilées  de  Paris.  Le 
lot  ne  put  s’empêcher  de  rire,  et  on  assure  qu’il  ajouta  que 
observation  étoit  juste. 
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' ...  Mol.ellet  s’est  jeté  dans  la  mêlée  des  combattants  du 

L abbe  Mo.e  J phiet  de  quelques  pages, 

"culeune  lettre  prétendue  de  l’archevêque  de  Sens  qui 
Il  circule  r trè  laisante  de  ses  plans.  On 

tl'lZ  j-'i” •■■■  '•  '• 

* i ».  a.  Lamoignon  ■ a.»  - P-*— 

''"l'.r’peme  poste  de  Paris  est  réunie  à la  grande  poste. 


LETTRE  VINGT-NEUVIÈME. 

De  Versailles,  le  10  juillet  1788. 

u . - - - ’;;Æ,;r:s 

variations-  U a ii.t  1. F“l-> 

,.i  ...loil  F" “•  loojoors  a« 

— >■«  ,;«■«» — 

r,,„  aes  J“  ,1'”“  ««...oit,  aevienaroi 

“‘“-.Pan.  a»  L. 
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lieu.  Ayant  la  feuille  des  bénéfices,  il  se  fit  adjuger  l'abbaye 
<1  Ourscamp.  Le  renouvellement  des  baux  ne  tarda  pas  à se  faire 
moyennant  un  pot-de-vin  de  60,000  livres.  Quand  il  eut  touché 
cette  somme,  il  laissa  cétte  abbaye  à l’archevêque  de  Bordeaux 
pour  en  prendre  une  meilleure.  Celui-ci,  avant  de  jouir  de  son 
dro.t,  prit  d autres  fermiers  et  un  nouveau  pot-de-vin.  Les 
anciens  fermiers  ont  réclamé  et  réclament  encore  les  60,000  livres 
qu  ,1s  ont  données  à M.  de  Marbeuf.  Les  assemblées  provinciales' 
rappees  de  cette  injustice  cléricale  et  épiscopale , demandent  une 
loi  pour  arrêter  le  cours  de  ces  abus. 

L’abbé  de  Vermond,  lecteur  de  la  Reine,  continue  d’être  en 
faveur,  et  cette  faveur  lui  vaudra  probablement  l’abbaye  de  Saint 
lictor.  On  donne  a ceux  qui  ont  .-  grand  bien  leur  fasse  t 
Les  avocats  ont  refusé  de  signer  le  nouveau  mémoire  de 
M.  de  Beaumarchais,  attendu  qu’il  y traite  trop  au  long  les 

atTé,  T ? <,é,'end  SUr  ""  S™'  P°*n  * l’accusation 
1 espion  du  gouvernement,  et  remet  à une  autre  fois 
a l epousser,  dit-il , la  Bergasserie  et  la  Kornmannerie. 

On  parle  beaucoup  des  ambassadeurs  de  Tippo-Saïb , qui , sui- 

Z ifrt  h’  an''iVentaVeC  ,ren‘e  *3  * présents. 
Ce  l, ente  millions  sont  composés  d’abord  de  la  quittance  de  dix- 

“lll,ons  'l"e  noas  'levons  à ce  prince,  avec  le  désir 
e ne  point  le  payer,  et  d'un  trêne  en  ivoire,  garni  d'or  t d 

diamants,  dont  ils  feront  hommage  à la  Reine 

Il  est  décidé  que  le  Roi  ira  dans  deux  mois  faire  connoissance 
j avec  son  armée  de  Metz  et  de  Flandre.  Le  quartier  générTdu 

i rrrFrr7hà‘eaudei’^u-üigeraieL:^ 

j ainsi  que  les  ambassadeurs  indiens.  1 

i fn  °"  appeile  ,e  llernier  aiTèt  du  Conseil , qui  inculpe  de  forfaiture 
"s  ceux  qu,  s’opposent  à l’exécution  des  nouveaux  plans  l’arrêt 

j . Du  13  juillet. 

fiuia'wlnil!'  rCéIérer  M C0nv0caiion  États  généraux  est  ce 
"°UVeaU  dC  li''ienne  et  M'  >e  fiardc  des  sceaux, 

18 
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et  mis  en  balance  l’existence  ministérielle  du  premier.  II.  de 

Lamoisnonesttoniourspn^-"^^^^ 

répondoit  pas  de  la  couronne  du  Rot.  Ses  craintes,  dans  cas. 
sont  a ce  que  l’on  assure , un  peu  personnelles. 

On  s'occupe  d’un  papier-monnaie  pour  nos  coton, es^C  est  en 
ce  moment  la  grande  affaire  du  ministre  de  la  manne.  Ce  pap.e, 
Dès-avantageux,  attendu  que  notre  numérale  ne 

Pil Le'premier1  président  de  la  chambre  des  comptes,  accompagné 

On  les  a ietés  dans  le  creuset.  Les  ouvriers  n ont  point  vu  1 

■ces  et  l’opération  s’est  faite  avec  beaucoup  de  mystère.  On 
especes,  et  1 des  louis  fabriqués  avec  trop 

d’alliage'  ou  de  certains  louis  frappés,  il  y a trois  ans,  dans  les 
ténèbres!  et  portant  sur  le  front  de  l’empreinte  le  symbole  de 

l’infidélité  et  de  la  calomnie. 


lettre  trentième. 

De  Versailles,  le  17  juillet  1788. 

i - - 

s on  reçu  a visite  du  chevalier  Du  Bois , qui  les  a conduits  a 1 
Î£.  ce  public  honnête  est  fort  alarmé  ***£?£ 
cet  acte  de  vigueur  peut  faire  sur  les  esprits  retifs 

C° OiTassure  qu  à Grehohle,  le  Parlement  entier  a été  enlevé  de 
,a “manière,  tandis  que  des  canons  chargés 
étaient  braqués  contre  la  ville.  On  ajoute  que,  sans  etre eSi  y 
de  cet  appareil  formidable , la  noblesse  s’est  assemblée  et  a 
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que , si  la  cour  persistait,  la  province  était  en  droit  de  „„  a 
eonnne  uni  le  traité  ()ui  la  rend  sujette  de  la 

d e ht.  «n  Dauphin,  et  de  s'armer  pour  défendre  ses  droits  On 

P-  aet 

, et  ne  cesse  de  demander  quand  ces  réformes  auront  lieu 

rj,  Du  19  juillet. 

Les  députés  de  Bretagne  ont  été  retirés  de  la  Bastille  : on  les 

leur  enirvementTt  JuTï’u^d’e  ü“  dl'C°nStance  ■*"8"“*»  de 

lorsqu’on  est  venu  lui  signifier  la II ^ 
d inquiétude  , dirent  ses  confrères; 

sommes , j1  viendra  nous  rejoindre  En  effet  deux  1 U n°US 

i. ^ „.di,  i - 

»,.i ..  .i  hiiïz  s iLrjz‘,  ïsi-ir 

; Ue  PerÇ°“  ™n  dans  plusieurs  provinces  surtout  en  R ' , 0” 

j » Da  ,liné.  Les  Dauphinois  ont  pris  les’coulenrs  de  la  prof  "ce  ‘ 

i ^ * LLtisr,-  *■ 

i- r«  ^“*>ie  ;zTzza::  zz™ij^2iz t: 
!i^"trÏÏlfÉ“re-T"  16  Dadphi"é  Ves^™éee 

pn  piTsti’i  Ve°iF  '‘P 

jamais  démordu  ■ , ' tes  Etals  ne  me  son t . 

On  s attend  à la  publication  d’un  édit  qui  fixera  la  convocation 
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[les  Etats  generaux  au  i r,  A,.  . u lp. 

de  calmer  les  esprits  ; mais  on  ne  comprend  pas  que  d,.c.  la,  les 
affaires  puissent  rester  dans  l'état  de  stagnation  où  elles  se  rour^nE 
Le  clergé  vouloit  faire  encore  des  remontrances  . 1 a reçu 
ordre  de  se  séparer  le  27  juillet.  11  a demandé  une  prolongation 
d assemblée  qui  lui  a été  d’abord  refusée.  Il  est  revenu  a a 
charge  et  la  cour  a mis  pour  condition  à cette  prolongation  qu  elle 
serait  aux  frais  de  chaque  membre  dont  l’assemblée  est  composée. 

pour  se  rendre  ici.  On  parle  encore- de  casser  le  Châtelet. 


lettre  trente  et  unième. 

De  Versailles,  le  5 août  1788. 

Le  ministre  de  Paris,  suivi  de  ses  bureaux,  a quitté l’hAtel  qui 
lui  étoit  affecté  à Versailles,  et  le  principal  ministre  1 occupera 
désormais,  ce  qui  le  mettra  à portée  de  communiquer  avec  son 

^Le' dégoût's’ étoit*1  emparé  de  la  télé  froide  et  philosophique  de 
M de  Malesherbes.  Il  vouloit  absolument  se  letirei  i e a cou 
du  Conseil  I.e  principal  ministre,  qui  n est  pas  fâche  que 
hommes  de  bien  partagent  ses  soins  et  sessollicitudcs,  1 aretemi, 
en  lui  faisant  espérer  que  1 orage  ne  taideioi  p P 

Le  garde  des  sceaux  a réuni  à son  ministère  les  affaires  de  la 
prévôté  de  l’hôtel  du  Roi  à Versailles.  Avec  le  temps  .1  réunir 

%:;Sil“e„cbérissement  du  pa^OnsemiRe 
hommes  de  troupes  viennent  en  conséquence  8 * de 

environs  Ils  serviront  à contenir  le  peuple  au  cas  qu  p 

l’humeur.  Les  ennemis  d’une  libre  exportation  lui  attribuent  h 
" des  grains.  La  récolte  est  médiocre  : le  haussement  d 
prix' en  étoft  une  suite  nécessaire,  au  moins  momentanément 

La  Reine  tient  toujours  sa  cour  à Trianon  Cette  «our  es 
posée  des  familles  de  Coigny,  Polignac  et  Vaudreu  1.  Le  Ro  1 
de  fréquents  voyages  à Rambouillet.  Il  y couche  trois 
chaque  semaine,  et  revient  toujours  dîner  a Tnanon. 
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Du  7 août. 

Les  politiques  assurent  des  choses  qu'on  ne  peut  mettre  qu'au 
S es  probabilités.  Lune,  que  l’archevêque  de  Sens  sera 
ties-mcessamment  premier  ministre  avec  des  gardes,  etc.  L'autre 
(]U  il  sera  tout  aussitôt  revêtu  de  la  pourpre  cardinale. 

Au  reste  on  revient  à croire  que  le  rétablissement  provisoire 
es  Parlements  jusqu'à  la  convocation  des  États  généraux  ne  tar- 

L 27  t* ^^tS7,rfi,I“StrerI’inauS“rationdupSremiermi„istre. 

a d.fficulte  est  d.t-on,  dans  la  forme  de  l'enregistrement  de 

™ndHami0n'  r ” ï0Ul0it  86  fit  à la 

In  Wais  premier  président  résiste  : il  s'agit  de  trouver 

Vingt  mille  ouvriers  du  faubourg  Saint-Antoine  sont  sans  tra- 

Z \em  CUre  a &lt  des  présentations  sur  les  suites  que  pouvoit 
voir  leur  mauva,se  humeur.  Ordre  aux  troupes  d'accélérer  leur 
mai  ch  e : des  baïonnettes  au  lieu  de  pain. 

Du  9 aoûl. 

De  nouveaux  incidents  retardent  chaque  jour  les  opérations  du 

devo'fPa  mm,Stre'  L Jns,aIlatlon  d’»n  grand  bailliage  au  Palais 
levoit  ces  jours-ci,  anéantir  le  Châtelet,  dont  quelques  membres 
a ie„,  consenti  a y prendre  place  : des  magistrats  à la  Maupeou 
1 auraient  complété,  et  c'étoit  M.  d'Albert  qui  en  auroit  été  le 
president.  Ce  dernier  a cédé  aux  remontrances  de  son  épouse,  et 

I sedlè  ^ f 4 |,arChCTêïUe  (le  Sansi  les  futurs  con- 
| seillers  ont  suivi  son  exemple. 

i de!'6  P.elit  bflli!*Se  ^ Me’“n  a refusé>  comme  la  nlajeure  partie 

jdes  a»tl,  ]e  titre  de  gran(1  bai]]iage  Qn  a vouJuJen  P ]e 

I JZT,I  l'anS  Ce"e  ïiIIe  ; "lais  le  duc  de  Sully, 

Z ‘ U » eolone! , a déclaré  que , prêt  à verser  tout  sou  sang 

de  ses  01  -,  * Patl',e  ’ "e  s’exP°seioil  jamais  à répandre  celui 
! ses  concitoyens.  Il  a été  exilé.  Ces  exemples,  qui  se  multi- 

cesse  ï ° • Tre  ?“  °n  exécu,era  le  projet  qui  recule  sans 
j , CS1>0"  ‘ e ‘P'el'P'es  succès , et  que  les  choses  seront  remises 
On  n T rm,er  état  jUS(lu’â  la  convocation  des  États  généraux, 
pietend  cependant  que  le  principal  ministre  a promis  au  Roi 
eussir  a e uder  cette  formidable  convocation. 
aile*1  dant,  les  rentiers  et  tous  les  créanciers  du  Roi  sont 
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dans  les  transes.  On  craint  que  les  payements  de  l'Hôtel  de  ville 
v . rpflisant  de  »aV«f  leS 


dans  les  transes,  un  cid.ui  r~j 

ne  soient  suspendus,  plusieurs  provinces  re  usant  de  payer 
impositions , et  les  recettes  diminuant  journellement. 

La  réponse  du  Roi  aux  nouveaux  députés  de  Bretagne  B 
imprimée  avec  des  changements.  On  y lisoit  : , Vos  pr.vdege 
seront  conservés,  en  me  témoignant  fidélité  et  soumission.  On 
a mis  un  gros  point  et  un  alinéa  après  le  mot  ^ 

détruit  l'équivoque  et  l’air  d'une  promesse  condrtmnnelle 
soire,  dont  les  Bretons  avoient  été  choques. 


lettre  trente-deuxième. 

De  Versailles,  le  14  août  1788. 

On  parle  beaucoup  du  nouvel  arrêt  du  Conseil,  qui  suspend  la 
cour  plénière , et  fixe  au  mois  de  mai  prochain  la  convocation  des 
États  Généraux;  mais  il  ne  s’ensuit  encore  aucune  réconciliât, on 
du  ministère  avec  le  parti  parlementaire , qui  se  montre  toujours 
ardent  et  nombreux  dans  nos  provinces.  On  prétend  «mre  que 
le  grand  conseil  va  enregistrer  tous  les  édits  re  at.fc  aux  nou- 
veaux plans,  et  recevoir  l’attribution  de  toutes  les 

CriuiSagne  est  d’une  opiniâtreté  désespérante.  Cinquante- 
deux  nouveaux  députés  qui  viennent  d’arriver  ne  bussent  pas 

d’embarrasser  le  ministère. 

ne  ««ut  «ne  désirer  que  tout  ce  qu’on  fait  tourne  au  bien,  prof, 

etliberté  de  lanation  ; .nais,  en  vérité,  tantd’enlévements  a.gnsse. 

^^r:^^ontreÇulem^enc^2 
du  Roi  le  iode  ce  mois . On deroit  établir  le  ti one  dans  8 
entourer  de  gradins.  On  a été  arrêté  par  la  dépense  qu  anro 
entraînée  la  décoration  d’une  scène  aussi  spacieuse. 
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Les  ambassadeurs  ont  fait  des  visites  à messieurs  du  corps 
diplomatique  ; mais  ceux-ci , n’ayant  point  reçu  d’ordres  à cet 
égard  de  leurs  cours  respectives,  n’ont  point  encore  rendu  ces 
visites. 


Du  16  août. 


Le  grand  conseil  a enregistré  les  lettres  patentes  qui  lui  attri- 
buent le  jugement  des  causes  criminelles.  L’arrêt  qui  prononce 
la  convocation  des  États  généraux  n’a  point  produit  l’effet  qu’on 
en  attendoit.  Le  public  est  dans  une  disposition  fort  éloignée  de 
la  confiance.  Cet  arrêt  d’abord  et  surtout  un  dîner  que  le  pre- 
mier president  a fait  chez  le  principal  ministre  avoient  donné 
1 espoir  d’un#  prochaine  conciliation.  Mais  l’ordre  que  les  magis- 
trats supprimés  ont  reçu  d’apporter  les  titres  de  leurs  offices  pour 
procéder  à la  liquidation  sur  le  pied  de  la  première  finance  con- 
tinue de  désespérer  les  parlementaires. 


Et  puis  toujours  des  proscriptions!  Le  duc  de  Luxembourg, 
qui  s’étoit  signalé  dans  les  séances  parlementaires  contre  les 
le%es  de  cachet,  vient  d’en  recevoir  une  qui  l’envoie  aux  îles 
d Oléron. 


La  plupart  des  banquiers  qui  approvisionnoient  les  caisses 
royales  ayant  retiré  leurs  fonds , les  capitalistes  et  les  rentiers 
sont  dans  les  angoisses.  Les  spéculateurs  annoncent,  surtout 
pour  le  commencement  de  l'année  prochaine,  une  extrême 
pénurie  d’argent. 

Toutes  les  mouches  de  la  police  sont  attachées  aux  pas  des 
cinquante-deux  députés  de  Bretagne.  Ils  se  sont  logés  chez  des 
particuliers.  On  les  dit  suivis  de  quatre  cents  autres  gentilshommes 


Le  Roi  ayant  lu  la  brochure  intitulée  Bien  ne,  où  l’on  se  per- 
met des  recherches  sur  sa  vie  privée  et  de  lui  donner  des  leçons 
sest  imposé,  dit-on,  la  loi  de  ne  plus  boire  que  de  l'eau. 

On  dit  que  M.  de  Calonne  est  venu  à Paris  incognito.  Pour 
prévenir  toutes  difficultés  sur  son  mariage  fait  en  pays  étranger 
e protestant,  cet  ex-ministre,  en  passant  à Bruxelles,  a paru 
! ateC  s01^  épouse  devant  l'Église  catholique  et  a donné  à son 
mariage  toutes  les  façons  prescrites  par  le  rite  romain. 

y a eu  un  peu  de  bisbille  entre  nos  ministres  au  sujet  de 
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l’ouvrage  de  Mirabeau  sur  la  monarchie  prussienne.  Didot  avoit 
e„  d’abord  une  simple  permission  verbale  d’imprimer;  1 ouvrage 
prés  de  sa  fin,  il  eut  peur,  et  la  demanda  par  écrit.  M.  de  Mont- 
morin,  cédant  à ses  importunités,  la  lu.  délivra^  ,e  Sj»r  e 
sceaux  a voulu  la  retirer  ; l’imprimeur  est  mebranlable.  Les 
ministres  s’en  veulent  mutuellement,  et  cependant  louv.age 

16  La  succession  du  maréchal  de  Richelieu  n’est  pas  aussi  riche 
nu’ on  s’y  attendoit.  Les  dettes  du  père  et  des  fils  se  montent 
Lis  millions.  La  maréchale  douairière  a montré  autant  de  des.n- 
téressement  que  de  tendresse  pour  son  v.eux  epoux. 


lettre  trente-troisième. 

De  Versailles,  le  25  août  1788. 

Les  avantages  que  le  Roi  a accordés  au  Dauphiné  viennent 
d’être  sanctionnés  par  un  arrêt  du  Conseil.  Les  pr.vileges  de  la 
province  sont  confirmés.  Les  États  y seront  composés  de  qua- 
rante-cinq députés  de  la  noblesse,  autant  du  clergé  et  quatre- 
vingt-dix  du  tiers  état.  Les  officiers  municipaux  de  Grenoble  et 
de  Romans  qui  avoient  été  enlevés  sont  remis  en  liberté.  On 
croit  que  la  Bretagne  ne  tardera  pas  à éprouver  une  condescen- 
dance semblable.  La  division  qui  règne  entre  les  ministres  ea 
craintes  d’une  guerre  et  une  pénurie  extreme  dans  les  cof  le 
de  l’État,  voilà  les  tristes  bases  de  notre  espoir  pour  une  conci- 
liation qui  peut  encore  prévenir  de  grands  maux  ; mais  cet  espoir 
est  accompagné  de  fâcheuses  alarmes  pour  tous  les  creance,  s 

’E()n  cite  un  trait  de  générosité  bien  digne  d'être  conservé  en 
l’honneur  de  M.  le  comte  de  Clermont-Tonnerre^  Bsm  la  pre- 
mière émeute  de  Grenoble,  un  bourgeois  leva  la  hache  su.  lu  , 

et  le  coup  fut  heureusement  détourné.  Le  lendemain  i u app 

chez  le  commandant,  qui  le  fit  entrer  seul  dans  son  cabinet  : * 
heureux  ! lui  dit  le  comte , je  te  pardonne  ; mais  .1  ne  depei  p - 
de  moi  de  te  {aire  grâce.  Prends  ce  passe-port  et  ces  vingt-cinq 
louis  et  fuis  au  plutôt.  « 

La  Reine  ne  cesse  de  donner  des  preuves  de  cette  popula. 
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charmante  qui  lui  mérite  l'amour  de  tous  les  François.  Le  jour 
de  l’audience  des  ambassadeurs  indiens,  une  femme  "de  province 
voyant  à ses  côtés  Madame  et  le  duc  de  Normandie,  ne  put  rete- 
nir cette  exclamation  : « Mon  Dieu!  les  beaux  enfants  ! v La  Reine 
s approcha  d’elle  en  lui  conduisant  le  prince  et  la  princesse,  aux- 
quels elle  dit  : « Mes  enfants,  saluez  madame.  ..  Sa  Majesté  lui 
ht  elle-même  une  révérence  très-gracieuse. 

On  espère  peu  de  l’ambassade  de  Tippo-Saïb.  Ce  prince  offre 
dit-on  beaucoup  d’argent  à notre  cour;  mais  il  demande  six 
mille  hommes  de  troupes,  et  ce  traité  serait  pour  nous  le  signal 
a une  guerre  éternelle  avec  les  Anglois. 

Bientôt  on  ne  saura  plus  que  jouer  aux  François.  Le  public 
est  saisi  de  la  rage  des  allusions.  On  devoit  donner  Athalie  pour 
les  ambassadeurs  indiens  : on  lui  a substitué  Sémiramis  et  la 
Partie  de  chasse  de  Henri  IV;  mais  il  a fallu  faire  d’énormes 
retranchements  à cette  dernière. 


De  Paris,  le  21  août  1788. 

L arrêt  du  Conseil  qui  force  les  créanciers  de  l’État  à prendre 
en  payement  pour  deux  cinquièmes  de  papier,  qu’ils  ne  pourront 
placer  qu’en  le  prêtant  bientôt  au  Roi,  a répandu  un  discrédit 
general.  Il  n’y  a plus  ni  argent  ni  confiance.  La  lenteur  du 
payement  des  rentes  dont  les  fonds  ont  été  diminués  de  douze 
mi  ions  par  mois,  renforce  cette  mauvaise  impression.  La  rue 
Vivienne  est  engorgée  de  porteurs  de  billets  de  la  caisse  d’es- 
compte, qui  veulent  être  remboursés.  Autre  arrêt  du  Conseil  qui 
lu.  permet  de  donner  des  lettres  de  change  en  payement,  et  un 
au  re  encore  qui  ordonne  que  les  intérêts  de  soixante-dix  mil- 
bons,  mis  en  dépôt  par  cette  caisse  au  Trésor  royal,  continue- 
ront d’être  payés  en  deniers  comptants.  On  sait  que  ces  soixante- 
dix  millions  sont  les  mêmes  que  M.  de  Calonne  avoit  escamotés 
aux  administrateurs  de  cet  établissement. 

Le  comité  de  la  caisse  d’escompte  a arrêté,  dit-on,  que  ses 
membres  se  cotiseraient,  pour  ne  point  profiter  de  l’arrêt  du 
conseil,  et  pour  faire  tous  les  remboursements  en  argent. 

Le  renchérissement  du  pain  ajaccasionné  des  émeutes  à Rouen 
e a Gisors  : la  plupart  des  ouvriers  sont  sans  travail , et  la  moindre 
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augmentation  dans  le  prix  des  choses  dont  ils  se  nourrissent  ne 

peut  qu’aigrir  leur  humeur.  , • 

L’arrêt  du  Conseil,  qui  ajourne  les  Etats  generaux  au 
prochain,  n'est  pas  encore  revêtu  de  lettres  patentes  m d enre- 
gistrement. On  ne  sait  encore  où  cette  auguste  assemblée  se 
'tiendra.  Peut-être  le  mieux  seroit-il  de  la  placer  à 1 abbaye  de 
Saint-Denis.  Là  on  trouvent  chambres,  salles,  appartements, 
jardins , et  le  Roi  seroit  à portée  de  s’y  rendre  souvent 

On  prétend  que  le  baron  de  Breteuil  ne  restera  pas  longtemps 
oisif-  que  bientôt,  chancelier  de  la  Reine,  il  n occupera  cette 
dignité  que  dans  l’expectative  d’une  place  très-importante  dans 

le  ministère. 


LETTRE  TRENTE-QUATRIÈME. 

De  Versailles,  le  26  août  1788. 

On  l’avoit  prévu.  Les  comités  des  princes  qui  se  sont  répétés 
à Versailles  ont  ébranlé  l’attachement  du  Roi  pour  son  pnncip 
ministre  et  opéré  enfin  la  retraite  de  ce  dernier.  Il  a été  propose 
à II  Stacker  de  reprendre  le  timon  des  finances,  n assme  qu 
l'une  des  conditions  qu’il  a exigées  est  qu’il  n entre  au  Conseï 
nue  les  personnes  qui  ont  le  droit  d’y  entrer.  Il  est  nomme  de  ce 
matin  administrateur  général  des  finances.  On  croit  ‘lu  l ,^  lr 
l'arrêt  de  suspension  de  payement  au  moyen  .1  un  prêt  de  quatre 
vinqts  millions  que  lui  fait  la  Banque. 

On  ne  connoit  point  encore  les  autres  changements  du  nnn.  - 
tére.  Le  public  rlnd  la  marine  à M.  de  Castries,  et  y joint  1 
département  de  la  guerre.  On  se  rappelle  que 
de  M.  Stacker.  M.  de  Maupeou  est  à l’agonie.  M.  de  Lamoignon 
se  flatte  encore  de  lui  succéder.  Tout  cela  n’annonce  point  un 
triomphe  pour  les  parlementaires;  mais  la  cour  plen.ere  paroi 
étouffée  au  berceau  La  convocation  des  Eta, s généraux  devient 

fort  douteuse. 

On  parle  de  la  disgrâce  de  l’abbé  de  V.ermond. 

Toutes  les  affaires  vont  prendre  une  nouvelle  fac  . 

fiance  du  peuple  dans  ses  guides  rendra  inutiles  les  ^aronne  e 

qui  entourent  en  ce  moment  tous  les  marchés  publics  de  la  I tance. 


ANNÉE  1788.  283 

Les  Béarnais  ont  formé  un  régiment  pour  la  défense  de  leurs 
franchises  et  de  leurs  privilèges.  Le  ministère  y avoit  expédié  la 
permission  d'assembler  les  États,  en  déclarant  que  ces  États  seuls 
pourvoient  former  des  demandes.  Le  Dauphiné  n’avoit  point  été 
satisfait  de  la  même  disposition  faite  en  sa  faveur,  parce  que  la 
cour  se  réservoit  le  droit  d'en  nommer  les  chefs.  La  noblesse  y a 
recommencé  ses  assemblées,  malgré  l’ordre  donné  aux  troupes 
de  s’y  opposer.  Tous  les  officiers  ont  refusé  de  prêter  leur  minis- 
itère  à des  actes  de  violence. 

L’archevêque  de  Sens  est  parti  hier  à huit  heures  du  soir  pour 
la  campagne,  d’où  il  doit  se  rendre  sur-le-champ  à llrienne. 

Du  27  août. 

M.  Necker  entre  au  Conseil.  Les  effets  publics  remontent  à 
chaque  heure  du  jour.  Hier  les  agioteurs  ont  payé  4,200  livres 
les  actions  de  la  caisse  d’escompte,  que  pen  de  jours  avant  ils 
refusoienî  à 3,300  livres. 

Le  comte  d Artois  a influé  beaucoup  sur  cette  révolution 
L’abbé  de  Termond  avoit  détruit  les  effets  d’une  première  tenta- 
tive : il  est  décidément  renvoyé  de  la  cour. 

Le  peuple  a témoigné  sa  joie  de  la  manière  la  plus  bruyante 
et  de  longtemps  on  n’avoit  crié  Vive  le  Roi!  avec  autant  d’em- 
pressement et  de  vivacité.  Plus  de  dix  mille  personnes,  sur  les 
apparences  de  l’événement,  s’étoient  rassemblées  lundi  au 
I 1 alais-Royal.  Quand  la  nouvelle  arriva,  ce  furent  des  claque- 
ments de  mains  , des  applaudissements  , des  cris  de  joie  qui 
J durèrent  bien  avant  dans  la  nuit. 

M.  de  Brienme  aura  le  premier  chapeau  de  cardinal,  la  coad- 
j jutorene  de  son  archevêché  pour  son  neveu,  et  la  pension  de 
| 40,000  livres. 

Du  30  août. 

Le  rogne  des  favoris  et  des  vampires  est  passé.  Le  Roi  veut 
régner  par  lui-même.  On  dit  M.  de  Lamoignon  renvoyé,  les 
sceaux  mis  en  dépôt  entre  les  mains  de  Monsieur , frère  du  Roi, 
j JUSq°  aJ 'arrivée  de  M.  de  Castillon , procureur  général  du  Parle- 
ment d’Aix,  à qui  ils  sont  destinés  ; M.  de  Sainl-Priest,  ministre 
es  affaires  étrangères;  M.  de  Montmorin,  gouverneur  du  Dau- 
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phin;  M.  d’Ormesson,  ex-contrôleur  général,  nomme  au  depar- 
tement  de  Paris;  M.  de  Castries,  à celui  de  la  guerre,  et  M.  de 
la  Porte,  à la  marine;  M.  Lambert,  intendant  deJParis. 

L’ancien  principal  ministre  a été  mandé  le  2/,  et  il  a eu  u 
entretien  particulier  de  vingt-deux  minutes  avec  le  Roi  Sa  dis- 
grâce lui  a été  annoncée  le  26,  par  des  reproches  très-durs  d un 
maître  en  colère  : il  s'est  jeté  aux  genoux  du  Roi.  On  s’apercevoit 
depuis  quelque  temps  de  l’impression  des  contradictions  sur  ses 
facultés  intellectuelles.  On  raconte  qu’une  fois,  au  milieu  de  la 
nuit,  il  appela  son  valet  de  chambre  pour  écarter,  disoit-il , ces 
robes  noires  qui  l’injurioient.  Un  jour,  étant  à table,  au  lieu  de 
demander  des  petits  pois,  il  dit  à un  des  convives  :•  Monsieur 
donnez-moi  de  ces  députés.  » 11  avoit  la  tête  si  troublée  lorsqu  ,1 
quitta  Versailles,  qu’il  prit  la  voiture  du  marquis  de  a Orange 
pour  la  sienne,  et  y monta  avec  madame  de  Camsy.  Il  en  fallut 
descendre  : le  peuple,  qui  s’étoit  attroupé,  rit  beaucoup  de  cette 
méprise,  et  répéta  plusieurs  fois  ce  cri  de  la  haine  : » Adieu  au 

banqueroutier!!)  ,,  , 

La  banque  de  Genève  offre  à M.  Necker,  dit-on,  jusqu  a deux 


LETTRE  TRENTE-CINQUIÈME. 

De  Versailles,  le  6 septembre  1788. 

Les  nouveaux  changements  auxquels  on  s’attend  dans  le  minis- 
tère n’ont  point  encore  eu  lieu.  Les  camps  de  Metz  et  de  Saint- 
Omer  subsistent,  malgré  la  première  résolution  qui  avoit  ete 
prise  pour  le  contraire.  Le  comte  de  Brienne  a été  envoyé  au 
premier,  dont  on  dit  que  le  motif  est  la  réunion  de  quatre-vingt 
mille  Prussiens  qui  menacent  les  Pays-Bas  autrichiens.  On  pré- 
tend même  que  la  garde  de  ces  provinces  va  être  confiée  aux 


troupes  françaises.  . lo 

L’archevêque  de  Sens  est  toujours  consulté  par  le  Roi , qui 
regrette,  dit-on.  Les  amis  du  cardinal  de  Rohan  espèrent  que  le 
Pape  ne  lui  accordera  la  barrette  que  sous  la  condition  que  le  cai- 
dinal  de  Rohan  sera  réintégré.  On  observe  que  dans  e emps >»» 
il  étoit  question  du  chapeau  de  cardinal  pour  1 eveque  de  Metz, 
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M.  de  Br, enne  présenta  un  mémoire  au  Roi  pour  prouver  qu’il 
eto,t  ut, le  et  prudent  en  France  de  se  passer  de  cardinaux  La 

circonstance  qui  lui  est  devenue  personnelle  paroit  lui  avoir  fait 
changer  d’avis.  1311 

Quelques  personnes  prétendent  encore  que  le  Parlement  sera 
rétabli.  D autres  assurent  que  la  volonté  du  Roi  est  inébranlable 

5Ti.e*  & fort 

Le  grand  conseil  ne  siège  plus  qu’entouré  de  baïonnettes 
AI.  de  N, cola.,  premier  président  de  cette  cour,  s’v  rendoit  la 
semaine  dernière  avec  une  escorte.  Il  s’avisa  de  mettre  la  tête  à 
a portière  pour  apostropher  quelques  personnes  qui  le  regar- 
de,eut  d une  manière  peu  flatteuse  pour  lui.  « Que  veulent  donc 
ces  matins  . » s ecr,a-t-,l  d’un  ton  analogue  à son  ancien  métier 
Depuis  ce  jour  on  ne  l’appelle  plus  que  le  président  Mâtin 
Comme  tout  est  de  mode  à I-aris,  on  appelle  la  maladie  cou- 

ante,  qu,  se  manifeste  par  un  peu  de  fièvre  et  de  mal  de  gorge 
la  Bnenne.  3 

C’est  la  Reine  qui  a présenté  AL  iMecker  au  Roi  après  sa 
nomination.  Elle  y a mis  ses  grâces  ordinaires,  en  disant  à son 
auguste  epoux  : « Sire,  voici  votre  meilleur  ami  1 ,,  Les  pave- 

r.tr  de  Se  fai,e  - -sent  au  IL 

d’espèces  " ” Y * ’ * S0"  inSlaI,a(ion'  <1™  4,000  livres 

M.  de  Lamoignon  a fait  au  Roi  l’offre  de  sa  démission.  Le  Roi 
OnT!!!  ' q'011’  qU  i'  '^“P'6™1  <I“a"<l  » en  seroit  temps. 

les  g-mds  l"  ‘,  a aV°Ue  aU  R°''  <|Ue  r°n  ne  P»»™*  compter  sur 
^grands  baHl, âges.  « de  m’en  étois  bien  douté,  ,,  répliqua  le 

Les  sceaux  ont  été,  dit-on,  offerts  à AI.  de  Malesherbes,  qui 
n a pas  voulu  succéder  à son  parent.  ^ 

r.C.e.S‘  M’  Lamber'’  hono,é  en  ce  moment  par  le  public  de 
cpi  u C e tartuffe,  qui  a créé  le  merveilleux  projet  de  ne 
ycr  qu  une  partie  des  rentes,  et.  de  suppléer  au  reste  par  des 
bandes  de  papier,  dont  ou  ne  pourrait  faire  d’autre  usage  que 
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de  le  rendre  an  Roi  dans  les  emprunts  toujours  ouverts  Pour 
récompenser  ce  grand  homme,  on  vient  de  le  aire  mm, s re 
d’État.  11  sera  le  digne  successeur  d’un  autre  grand  homm  , 

M Ber, hier  de  Sauvigny,  dans  l'intendance  de  Pans.  On  prétend 
que  le  Roi  ignoroit  cette  opération,  comme  il  en  a ignore  bea  - 
coup  d’autres  qu’on  a faites  en  son  nom,  et  que  1 attention  de 
M de  Brienne  à ne  point  fatiguer  Sa  Majesté  des  m, nut.es 
cette  espèce  a été  l’une  des  principales  causes  de  sa  disgrâce. 

LETTRE  TRENTE-SIXIÈME. 

De  Versailles,  le  11  septembre  1788. 

Le  public  rétablit  les  Parlements  à chaque  heure  du  jour,  et 
détruit  son  ouvrage  une  heure  après.  On  ne  sait  et  on  ne i peu 
savoir  la  détermination  de  la  cour  à ce  sujet,  car  elle  parmi 
flotter  toujours  dans  l’indécision. 

La  hausse  des  effets  publics  ne  s’est  point  soutenue  et  1 s en 
faut  que  les  espérances  du  public  soient  consolidées.  11  e t vra 
S,  les  craintes  d’une  guerre  se  répandént  de  plus  en  plus, 
est  très-certain  qu’il  y a une  négociation  sur  le  tapis  pour  les 
Pays-Bas.  On  assure  que  le  prince  de  Condé  s est  renduace 
effet  incognito  à Bruxelles.  Cette  opération  est  une  suite  du  p 
de  vingt-quatre  millions  fait  bien  réellement  à l’Empereur.  Ces 
Llles  provinces  serviront  de  nantissement,  ou  la  somme  se.a 

appliquée  au  prix  d’acquisition. 

PM  Necke/a  fait,  le  3 de  ce  mois,  son  entree  a l^t 
du  contrôle  général.  Il  ne  s’y  est  pas  reconnu  : le  luxe  e 
la  magnificence  y régnent.  M.  Necker  s’es,  — : 1 » 

avouer  que  M.  de  Calonne  s’entend  bien  à arranger  un  contrôle 

^DeTteoupes  s’avancent  peu  à peu  dans  le  voisinage  de  Paris  : 
déià  quinze  cents  hommes  sont  logés  à Ivry  et  a Vil  ejui  . 

La  première  présidente  du  Parlement  de  Pau  a l'esprit  en,  e- 
rement  Ilièné.  C’est  l’effet  d’une  frayeur 

jours  critiques  pendant  les  troubles  qu,  ont  eu  lieu  dans  cette 
^ procureurs  et  deux 'chevaliers  de  Saint-Louis  ont  été 
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décrétés  de  prise  de  corps  par  le  grand  conseil.  On  les  regarde 
comme  les  premiers  auteurs  de  l'outrage  que  reçurent  le  26  août 
divers  membres  de  cette  cour  souveraine.  Le  hasard  voulut  que 
orage  tombât  particulièrement  sur  les  abbés  Mary  et  Pourtev- 
ron  les  deux  plus  intrépides  opposants  à l’enregistrement  de 
I edit  sur  les  matières  criminelles. 

On  parle  de  diminuer  le  nombre  des  grands  bailliages,  et 

9oônn  re  1 a“r,bu,10n  fon  leur  a “cordée  au-dessous  de 
20,000  livres.  Le  grand  bailliage  de  Kisn.es,  depuis  longtemps 

en  plein  exercice,  a fait  pendre  plusieurs  malfaiteurs.  Ce  projet 
n annonce  point  gain  de  cause  aux  Parlements,  qui  exigent  l’e„- 
tiere  abolition  des  grands  bailliages. 

On  n’a  point  encore  nommé  aux  gouvernements  vacants  par  la 
mor  du  maréchal  de  Richelieu  et  du  duc  d’Aiguillon.  On  croit 
que  le  projet  de  la  cour  est  de  ne  disposer  d’aucune  place  ecclé- 
siastique n,  militaire,  afin  de  réserver  pour  l’époque  des  États 

peioTéduirm  m<>yenS  ^ ^ ““  <J“e  ^ <les 

Du  12  septembre. 

M.  de  Lamoignon  n’est  plus  en  place.  La  justice,  interrompue 
depuis  quatre  mois,  va  reprendre  son  cours,  et  le  Parlement  ses 
onc  ions,  a la  suite  d’un  lit  de  justice  qui  sera  tenu  ici.  MM  Fré- 
teau,  Sabathier,  d’Eprémesnil  et  de  iMonsabert  sont  rappelés  et 
ou  croit  qu  ,1s  seront  de  retour  à temps  pour  assister  à cette 
auguste  ceremonie,  où  l’on  enregistrera,  dit-on,  trois  grands 
bailliages  entre  autres  ceux  de  Lyon  et  de  Poitiers,  On  parle 
aussi  de  1 enregistrement  du  dernier  emprunt,  qui  paroit  d’une 
nécessite  indispensable  dans  l’état  actuel  des  finances.  Tel  sera 
e part,  mitoyen  qui  subviendra  à l’exigence  du  moment  en 
attendant  les  États  généraux. 

M.  Bfeeker  exige  que  M.  de  B, dénué  rende  compte  de  sa  ges- 
tion  avant  de  s éloigner.  ^ 

Les  remontrances  des  nouveaux  députés  de  Bretagne  sont 
m, primées.  Tous  les  ministres  s’étaij  refusés  * les  p^éselr 

Chargé  rC  f®  Gu'che’  caPitaine  aux  8ard^.  qui  s’en  est 

arge.  Leurs  prédécesseurs  ont  sur-le-champ  reçu,  à la  Bastille, 

I ordre  de  leur  sortie.  Mais  lorsque,  suivant  l’usage,  le  com- 
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mandant  de  ce  château  a voulu  exiger  d'eux  le  serment  de  ga, 
man  ,.____i  muses  de  leur  détention,  il 


mandant  de  ce  château  a voulu  exigei  « y |b"ont 

‘:zs:zTj:i-zr, 

à la  Bastille. 


LETTRE  TRENTE-SEPTIÈME. 

De  Versailles,  le  15  septembre  1788. 

La  réponse  de  M.  Necker  â M.  de  Calonne  attendoit  sans  doute 

î arulps  ne  sont  pas  toujours  satisfaisants. 

""  ïp»«!»  J»  S-*  ““  • “ ■“""ÇTÏ"," 

3cr=sfefî=^ 

création  de  billets  pour  le  Trésor  royal. 

L’ex-principal  ministre  est,  dit-on,  exi  ' 

M Necker  a réduit  à 200,000  livres  la  dépense  de  a ab  e 
de  madame  la  gouvernante,  qui  comprend  celle  tes  'n  an  s t 

France.  Du  19  septembre. 

Il  n’est  encore  que  probable  que  les  sceaux  passeront  sous  la 
dir  lu  de  Monsieur,  frère  du  Roi.  Sa  Majesté  se  les  est  re  e. 
t,  en  confiant  les  signatures  â M.  de  Fleury.  Les  dc«tse«, 

^r^il.dontjusqu’icil’onavoitcbercbéà»^^ 

La  veille  de  la  disgrâce  de  M.  de  Lamoignon,  Mgr  comte  d 

lois  le  rencontra  et  lui  dit  : .Vos  projets,  monsieur,  déplaisent 

à la  nation , et  je  vous  conseillerois  de  donner  votre  démission.  » 
iqnore , répondit  le  garde  des  sceaux,  si  c’est  un  o,di 
du  Roi  ou  un  simple  avis  que  vous  me  faites  1 honneui  t 
î:,!::,  mais  je  ne  présume  pas  que  mes  services  déplaisent 
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Sa  Majesté.  » - « Vous  présumez  mal,  » lui  répliqua  le  prince  en 
lui  tournant  le  dos.  F 

Le  jour  de  sa  retraite,  M.  de  Lamoignon,  n'osant  traverser  la 

cete'f,'  r:r Ie  pem  escaiier  nommé 

Cette  fuite  et  le  passage  qui  l'a  favorisée  ont  donné  lieu  à plu- 
sieurs plaisanteries  plus  mauvaises  les  unes  que  les  autres  P 
La  santé  de  M.  le  Dauphin  devient  de  plus  en  plus  déplorable  • 
il  peu  a peine  se  soutenir  sur  ses  jambes.  Ses  douleurs  lui 
dissent  peu  d intervalles.  Son  esprit,  sa  patience,  sa  douceur, 
peuvent  qu  ajouter  aux  regrets  d’une  perte  qu'on  croit  plus 
que  jamais  inévitable.  Il  est  question  de  l'envoyer  à Nice  ou  à 
Montpellier,  I air  de  Meudon  étant  beaucoup  trop  vif. 

I 

Du  21  septembre. 

est  M de  Barentin,  premier  président  de  la  cour  des  aides 
qui  aura  les  sceaux.  On  ne  pouvoit  choisir  un  plus  honnête 

homme.  La  malignité  se  désespérera  de  n’avoir  rien  à dire  sur 
son  compte.  sur 

La  révocation  de  l'arrêt  qui  fixoi,  en  papier  le  payement  d'une 

Z 11“  Ib  S "T  3 “ 18  “*>«!..  Tou 

etlets  a la  Bourse  ont  repris  vigueur.  Quand  on  voit  les  Fran 

ço.s  passer  d une  détresse  accablante  à un  état  de  joie  et  d'espé- 

anee,  on  ne  peut  refuser  à M.  Necter  l’épithète  de  « sauveur  , 

serment  S ''léS  °nt  é,é  mis  "*  liberté  sans  faire  de 

Les  boulangers  de  Paris  ayant  voulu  augmenter  le  prix  du 
m ma,  é la  taxe,  ont  député  leur  syndif  chez  le  li/utln 

- « - : •“  - <"»  » - 


magistrat , puisque  celui-ci,  pour  toute  réponse,  la  envoyé  en 
pnson.  Un  arrêt  du  Conseil,  qui  défend  l’exportation  des  grains 

en  p,oduisant  ™ 1 subi,; 


lettre  TRENTE-HUITIÈME. 

t n De  Versailles,  le  24  septembre  1788 

! opératTon  ;mrn‘.  a ^ ~ r°ncfio“  «»jour<n,ui.  La  première 
perabon  a ete  1 enregistrement  des  lettres  de  garde  des  sceaux 

10 
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en  faveur  de  M.  de  Barentin.  On  s'est  occupé  ensuite  des  malheurs 

arrivés  à l'occasion  des  réjouissances  extravagantes  du  P£P le. 

M.  de  Crosne,  lieutenant  de  police,  a ete  mande  a la  bemre^ 
la  cour  II  s’est  trouvé  mal  : on  lui  a apporte  un  v 
l'a  vexé  pendant  une  heure  par  des  interrogations  sans  nombr  . 

M Du  B is  commandant  du  guet,  mandé  et  absent,  son  major  a 
l“e’t  a justifié  son  chef  en  disant  gu'il  setint ^ 

ZZ%  ^ét >e  demain  h 1— des 
nairs  pour  répondre  sur  les  ordres  qu’il  pomroit  avoir  donnes. 

Les  députes  de  Bretagne  se  sont  rendus  au  Pala.s,  et  ont  de- 
mandé à être  admis,  pour  féliciter  le  Parlement  sur  son  retour. 

Le  président  de  Gourgues  étoit  d’avis  qu’ils  fussent  reçus.  . 

k' Les ^magistrats'exilés  ont  la  permission  de  venir  reprendre 
1 „nrs  nlaces  et  ne  tarderont  pas  à paroitre. 

Lmf  déclaration  du  Roi  suspend  les  fonctions  des  grands  bail- 
liaues  et  annonce  les  États  généraux  pour  janvier  1 i»J. 

M.  Du  Bois  a été  forcé  de  se  retirer,  chargé  du  sang  de ^ses  con- 
citoyens; mais  il  avoit  des  ordres.  Il  reste  à savoir  s.  des  ordres 

mêIe  dans  une  ' 

8rand  lo^que  l’affaire  lui  devenoit 

Pe  OnpTrktoujours  de  la  retraite  prochaine  du  comte  de  Brienne 
et  Bon  est  également  persuadé  que  M.  de  Montmorm  ne. gardera 
pa  le  département  des  affaires  étrangères  Sa  epeeulation  su 
L Pays-Bas  autrichiens  est  tombée  dans  1 eau.  On  désigné  un 
nouveau  successeur  : le  duc  de  Guines,  homme  ^.nfimm» 
d’esprit,  que  ses  missions  à Berlin  et  a Londres  ont  fait 
noitre , et  qui  singera  parfaitement  le  duc  de  Choiseul. 

Du  27  septembre. 

Les  parlementaires  sont  très-mécontents  de  l’élévation  de 
M.  de  Barentin  au  ministère.  Ils  le  croient  une  ame  c 
la  cour,  comme  si,  dans  tous  les  pays  “ ’ placel 

stances  n’étoientpas  la  boussole  des  opinions  de  1 hommee  J 


ANNÉE  1788. 

M f6  Lamoi>™  1,900,000  livres  de  dettes  4ins-  f” 
excepter  ses  créanciers  du  nombre  des  frond  77  °"  doit 

grâces  pécuniaires  dont  il  est  comblé  $ q“'  b àmen‘  Ies 


LETTRE  TRENTE-NEUVIÈME. 

t De  Versailles,  le  2 octobre  1788 

La  confiance  en  J administration  de  U . 
jour.  Une  opération  très-avantoap  i C^.er  CFOlt  de Jour  en 

un  bénéfice  considérable  et  ^ SUr  ^ piastres  Jui  a donné 

dans  pWurs  de  nos  hôtels  des  moLTe.^  ^ fai''e 

Paris  4 ,a 

es  chambres  des  enouétps  :n * . 


Les  clmnhrpc  i Irere  de  1 académicien.* 

appeJJent  les  faux' fr^s' Ïe ? * PU^er  de  ce  «P’* 

encre  ronge  sur  cette  liste.  P Rol“d  CSf  ™"I«*  en 
JL.  Ta,°n  6St  déSiS”é  P°Ur  président  de  la  cour  des 

Ruraux 

r;ri“  t,r  ,u' 

marché  d'une  terre  ekL!ce  au  H"  " ^ .**  11  "*  e» 

| des  votants.  ’ ^ 1 donnera  droit  au  suffrage 

La  dénonciation  de  MM.  de  Brienne  et  de  r0"  * 

I chambres  assemblées  nar  un  “ Lamoignon  faite  aux 

l-%ée  et  dictée  par  Z 

Inom  sans  conséquence.  On  croit  né  ’.T'  °nt  C10,S1  un  Prê‘e- 
jcette  dénonciation  le  Parlement  al,  ^ ,B'en  accueiUant 
f“x  ministres  qui  en  sont  l’obiet  °'nS  V°U  “ 'nlenter  Ie  Procès 
k les  moyens  de  le  Lie  ' r T ‘ ^ ^ ÉMs  ^é- 
'nnales,  où  M.  Lingue,  md Lil  , n T"'*  '6  "“"-ro  des 
!ffe‘  Pins  prompt.  L nZl  o P"'“>  a produit  un 
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Les  désordres  ont  continué  dans  Paris  pendant  plusieurs  umts. 

Enfin  la  tranquillité  renaît.  commissaire  du 

L’évêque  d'Arras  a refuse  , cette  auguste 

Roi  aux  Etats  gener  • P prince.  Marseille,  patrie 

assemblée  en  qualité  te  t epu  nommeï.  On  se 

fie  M.  Bergassc,  dispute  a monarque. 

M.  Linguet  figurer  aussi  dans  l’assem- 
blée de  la  nation  : on  n en  se™lt  ^ mémoire  0ù  l’arche- 

Le  baron  d’Espagnac  aya  p fait  demander 

,1  cpnc  SP  trouve  fort  maltiaue,  i^ 

conseiller  d Espagnac , son  > n(,és  au  maire  de  Pont-à- 

les  fastes  de  l’agiotage,  a intente  «n F 

Mousson,  efced’éner^qurfmtlo^  ^ ^ ^ 

«r:  «r- a,; .■«*>  - 

gistrat  et  agioteur.  Du  5 octobre. 

L’éqoïsme  et  le  ressentiment  que  témoigne  le  Parlement  ont 

la  forme  observee  en  1614  , , d™  ” P Le  comte  (,e  Lau. 
R.cbelieugm.vernmt^un^t  ^ sottise  dans  un  écrit 

oü  Ua'prlùve  par  des  faits  quel  est  le  régime  propre  a conserve, 

la  Parmi  fe^ÎJsmis  en  transparents  a l'occasion  du  retour 
du  Parlement,  on  a distingué  celm-c,  : 


A Sa  Majesté 


à l'immortel  d’ÊprémemU,  à la  magistrature , 
au  bon  génie  de  la  France. 

La  justice  en  son  temple 
A repris  tous  ses  droits. 

Puisse  germer  l’exemple 

tv  r fitnni'OK  î 
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^Urt"“in'  par  S0"  3énéreux  dé«>uement,  ferma  un 
gouthe  qui  etoit  ouvert  sous  l’empire. 

On  sait  que  les  poissardes  prétendent  avoir  le  droit  de  se 
mei  dans  toutes  les  circonstances,  et  de  complimenter  les 

:ricpe  :eoE,:ron:  t voir  * ^ 

que  fes  lit  *"*“  hi“’’  *“  pIein  conseii’  à sePl  henres  du  soir, 

rr:ront  conTOqués  p°ur  ic  3 — » 1^; 

3 (,Ueile  man,ere  seronl  composés  les  États  généraux. 

lettre  quarantième. 

Versailles,  le  8 octobre  1788 

1ère  sonHond  er*a'Df  qUe  S™1'08  SPé™,ali°»s  de  notre  minis- 

vatae  pa  ad  r"  T^'  ^ ^ n’ont  abouti  1»’ a ™ 

lution  a une  dépense  inutile.  Le  projet  tardif  d'une  révo- 

vraisemldahî”  “ Ij°llande  a é,é  éve"lè  et  déconcerté.  Il  coûtera 
d f s onme^  f ‘ M-  ('e  Vila‘eS’  Ct  au3lnenfera  la  liste 
siècle  Le,  p?  '«  °"S  miniS“'eS  de  Ia  «"  <>»  ^-huitième 
et  les  miir  ^ ™ resteront  dails  Ies  mains  de  leur  souverain, 

S unifions  continueront  à sortir  sans  fruit  du  Trésor 

îfr  préproit  en  Espagne  a 

eôs  fl  est  / / dG  C°11Solation  Pour  nos  mauvais  suc- 

A ur  s u r°UteUS  ‘lue  1 “cnement  prématuré  du  prince  des 
unes  au  trône  nous  eut  été  favorable 

oomiT  <Ie  fe/'Tta,ion  sont  toute»  les  tètes  importantes  en 

d’une  f l"!,  P°mt  iC  chamP  des  nouvelles.  On  voit  que 

encore  PU  riet  ^ ^ T”1"  °r‘lre’  <le  3™ds  efforts  n’ont 
c°ie  P»  rien  faire  éclore  de  réel. 

SensTZ  lï'"1  °1>jetS  ‘'.T  0n,‘'e  inférieUr'  ^^evêque  de  . 

ministre  dis!  .T°d  descendu  à la  nullité  ordinaire  d’un 

son  prochai!  ^ R°‘  6 COnsuIte’  el  l’on  croit  même  que 

qu’obtienne  V°ïa8e  611  Ilahe  eSt  “ne  Préuïe  de  ]a  confiance 
qu  obtiennent  encore  son  zèle  et  ses  lumières. 

abbe  de  Vermond,  qu’on  avoit  cru  exilé,  a reparu  sur  la  scène. 
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Mais  le  prince  qui  a sollicité 


vaTlle  dit-on,  à éloigner  sans  retour  cet  abbé  dont  le  mente  est 
de  plaire  ou  d’être  utile  à quelques  personnes  tres-cons.derabl  , 
et  le  crime,  de  déplaire  à une  infinité  d’autres 

Il  Necker  par  un  arrêt  du  Conseil  parfa.tement  bien  écrit, 
rassemblé;  notables,  qui  l'ont  été  sous  M *e  Ca^nne  Rom 
examiner  et  recevoir  le  vœu  de  la  nation  sur  a - ^ 

doit  être  assemblée.  Cet  arrêt  fait  sensation.  Les  lrond  m „ 
qu’il  n’y  aura  point  d’États  généraux  et  qu  on  leur  subs, ata  « 
notables.  Les  gens  raisonnables  croient  a la  purete  des 

ministre  des  finances.  ,, 

Les  effets  néanmoins  baissent  tous  les  jours.  L argent  est  d un 

rareté  extrême.  Du  ^ oct0bre. 

On  attend  ici  d’un  jour  à l'autre  le  prince  Henri  de  Prusse^ 
C’est  en  vain  que  les  nouvellistes  beaux  espr.ts  cherchent 

croire  que  cette  auguste  visite  a un  motif  politique. 

L’archevêque  de°Sens  a reparu  à Versailles  et  a passe  , s 

, i p • t]  a rpru  dit-on , dans  cotto  conio 

mi  arts  d heure  avec  le  lioi.  il  a reçu,  u > 

Lee  ses  dernières  instructions  pour  l'Italie.  Le  comte  son 

frère  pareil  bien  affermi  dans  le  mini  stère.  . 

M.  d’Éprémesnil  a été  prié  de  se  rendre  a une  de  ses 

iusqu’à  la  rentrée  du  Parlement.  . . . 

L'anecdote  suivante  fait  également  honneur  a la  Reme^c^ 

M Necker.  Sa  Majesté  demandoit  une  des  places  P 

elles  dans  les  bureaux  du  contrôle  général  pour  un  de  ses  pro- 

tégés  M.  Necker  lui  représenta  qu’il  avoit  besom  pour  laren  pl 

d'un  homme  de  confiance  et  supérieur  en  talents  et  « expenen 

à celui  qu’elle  recommandoit.  .Vous  me  refusez  donc?,,  lu,  d„la 

ReL;Ah , Madame , ce  n’est  point  le  nom  que  Votre  Majesté  doit 

donner  à mes  observations,  d -np 

C’est  me  refuser,  répliqua  notre  charmante  sou*  ^ 

mais  je  ne  vous  en  estime  pas  moins.  » Ce  propos  êtm 
que  M.  Necker  demanda  la  permission  d en  par  • V 
dit  la  Reine , mais  on  ne  vous  croira  pas.  » 

Le  comte  de  Mirabeau  est  dangereusement  malade. 
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LETTRE  QUARANTE  ET  UNIÈME. 

De  Versailles , le  14  octobre  1788. 

M.  Necker,  parfaitement  secondé  pour  les  détails  de  son  dépar- 
tement. s occupe  de  grands  projets  qui  doivent  changer  entiére- 
> en.  le  reg.me  des  diverses  parties  qni  le  composent.  Un  im  ût 

si  nr-  U"e  mani“’e  éC°n0n,i<Iue  et  faeiIa . rendra  inutile. 

, N ter  renss.t,  cette  foule  de  sangsues  de  tout  étage  qui 
dévorent  la  majeure  partie  des  droits  et  détruisent  par  leurs  vexa 
dons  1 agriculture , le  commerce  et  l'industrie. 

On  prétend  aussi  que,  par  le  conseil  de  M.  Necker,  la  Reine  va 
rendre  Samt-Cioud  au  duc  d’Orléans.  On  évalue  à quatorze  mil- 

ÏoToOOl  Je‘  d’éTmie'  le  d“C  d’0riéans  payera , dit-on, 

éckirTnar  T P°Ur  fai‘eS  “ cb4tea“  ’ “ prince, 

part  d e s P6™™6  Sur  Ie  meil]eur  moyen  de  tirer  un  bon 

toi  es  m P°SSeSS,0nS-  fera  ba,ir  et  rendra  à des  particuliers  de 
jolies  maisons  ayant  vue  et  entrée  sur  le  parc. 

sauf  c„nddTS  168  Pa,>ierS  a"5l°iS  qUe  M'  de  Calonne'  d'un 
ut  7;,PT  “ PerS°Une  <leVanf  ^ États  généraux,  et 

défi  •/  P.  daDf.  Sa  cause’  11  dévoilera  les  sources  de  l'énorme 

p.^“e:ïï:e8on  admi“°n- app~  - 

On  ne  parle  que  du  cardinal  de  Remis  : on  veut  cu'il  soit 

:Z  :i  ée  T ambassaiJe  P«“e  entrer  au  Conseil.  On  ne  pourvoit, 
la  vente,  fatre  chotx  d’une  tète  mieux  organisée.  Bien  des  per^ 
sonnes  entrevotent  une  intrigue  politique  dans  ce  rappel  qui 
" BSt  a“  r6Ste  Pas  encore  bien  constate,  et  ce  son,  I ntéul 
H!*  danS  Pa-hevéq„e  de  Sens  un  ambassadeur 
de  Remis  P°“'  ‘'e“pIaCer  le  bon  bien-aimé  cardinal 

M.  de  Canisy,  neveu  de  Tex-ministre , est  nommé  colonel 
du  regmle„,  de  la  Reine.  Le  nombre  des  envieux  que  ce  grade 

sotf  onl  CSt  e"  raiS°n  dC  “lui  de 

Depuis  quinze  ans  on  parle  de  la  retraite  de  M.  d'Aligre,  pre- 
piestdent  du  Parlement  de  Paris.  Celte  nouvelle  vient  enfin 
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•«•*  *"■  p'*"“  p-'1””1-”" 

Du  17  octobre. 

Le  départ  de  l’archevêque  de  Sens  ^pour 
retardé,  malgré  1 importance  ie  s«0ur  où  il  conserve 

ÏiS ^ 

dans  mon  royaume.  « , i rPnrelle  La  philo- 

projet  de  M.  Necker  est,  dit-on,  de  ^ créations 

en  supprimant  les i agent*  de  r en  reCréations,  nous 

en  suppressions,  et  ensmte  de  pp  „ous 

ssasiss 

iiisSss 

SSgSSSSî 

spéculations  ne  conviennent  qu’aux  gens  riches. 
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LETTRE  QUARANTE-DEUXIÈME. 

De  Versailles,  le  23  octobre  1788. 

Le  duc  Dorset  vient  de  déclarer  itérativement  à notre  ministère 
e a part  de  sa  cour,  qu’elle  prétendoit  avoir  enfin  une  réponse 
explicite  et  précise  sur  la  nature  de  nos  conventions  avec  Tippo- 
Saib  et  sur  nos  résolutions  et  nos  desseins  au  sujet  des  affaires 
actuelles  de  l’Europe.  Il  a ajouté,  dit-on,  que,  si  on  ne  satisfait 
pas  entièrement  sa  cour  sur  ces  deux  points  importants,  il  a 
ordre  de  se  retirer  sur-le-champ.  Outre  les  motifs  politiques  de 
cette  puissance,  toujours  prête  à prévenir  dans  les  occasions  qui 
peuvent  compromettre  ses  intérêts,  il  est  certain  que  nos  nou- 
velles tentatives  en  faveur  des  patriotes  hollandois  ont  beaucoup 
aigri  nos  ennemis  naturels,  et  augmenté  leur  défiance  sur  ce  que 
depuis  le  régne  de  M.  de  Vergennes , ils  appellent  notre  politique’ 
tortueuse  et  clandestine. 

L’engouement  général  qui  s’est  manifesté  à l’avénement  de 
- . Neckei  s affoiblit.  On  le  voit  occupé  d’une  infinité  de  petits 
moyens  qui  décèlent  la  pénurie  des  ressources  : c’est  une  spécu- 
O"  mercantile  sur  les  piastres;  ce  sont  quelques  millions 
airaches  aux  notaires,  aux  secrétaires  du  Roi,  aux  corps  de  métiers- 
puis  des  agents  de  change  qui  sont  en  ce  moment  sur  le  tapis 
On  a déjà  dit  que  la  tête  de  l’archevêque  de  Sens  paroissoit 
foib  ,r  : au  jeu  qu’il  a joué,  il  n’auroit  pas  été  surprenant  de  la 
perdre  fout  a fait.  Le  Roi  lui  a accordé  six  pièces  de  canon  pour 
son  chateau  de  Brienne.  Cette  distinction,  qui  peut  honorer  un 
general  d armee,  ne  peut  être  qu’un  ridicule  pour  un  prêtre.  On 
écrit  de  Rome  que  le  Sacré  Collège  voit  avec  beaucoup  de  répu- 
gnance admettre  M.  de  Brienne  dans  son  sein.  Il  a déplu  infini- 
ment aux  cardinaux,  dans  le  temps  qu’il  fut  envoyé  à Rome  par 
le  cardinal  de  Luynes.  P 

L’assemblée  des  notables,  convoquée  pour  le  3 novembre,  se 
séparera  au  bout  de  huit  jours.  Ou  ne  veut  point  qu’elle  s’occupe 

d autre  chose  que  de  l'objet  relatif  à la  convocation  des  Étals 
generaux. 

Il  paroit  certain  que  le  ministre  de  la  guerre  a donné  sa  démis- 
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sion.  Il  règne  dans  le  militaire  un  mécontentement  universel  au 

suiet  de  la  nouvelle  ordonnance. 

J Du  24  octobre. 

I es  amis  de  M.  Necker  répandent  que  les  fonds  sont  faits  au 
Trésor  royal  pour  le  reste  de  l'année,  et  que  les  mesures  sont 
prises  pour  l’acquittement  exact  de  tous  les  engagements  jusqu  a 

l’ouverture  des  États  généraux. 

Les  fonds  versés  au  Trésor  royal  pour  le  soulagement  des  greles 
avoient , dit-on , été  mangés  jusqu'au  dernier  sou  Ce  depot  sacre 
qu’il  est  incroyable  qu'un  ministre  ait  osé  violer,  a ete  rétabli 

par  M.  Necker  dans  son  intégrité. 

Les  alarmes  des  agents  de  change  sont  calmées  Le  ministre 
des  finances  s’est  borné  à quelques  règlements  de  discipline  sur 
leurs  opérations  et  à des  menaces  contre  ceux  qu,  abuseraient  de 
leur  état  pour  favoriser  l’agiotage.  Les  effets  sont  un  peu  remontes. 

Mesdames  Tantes  s’étant,  ces  jours  derniers,  rendues  subite- 
ment à lïellevue,  le  bruit  se  répandit  d’une  dispute  un  peu  vive 
entre  la  Reine  et  ces  princesses.  On  sait  combien  celles-ci  sont 
portées  pour  M.  Necker. 

On  prétend  que  M.  Necker  a eu  de  nouveau  le  malheur  de 
déplaire  à la  Reine,  par  des  représentations,  a»  Roi  sur  un  on 
que  Sa  Majesté  avoit  délivré  et  que  le  monarque  déchira  lorsque 
son  ministre  le  mit  sous  ses  yeux.  On  va  jusqu’à  dire  que  M Necke 
a offert  sa  démission,  et  que  la  place  de  premier  ministre  a ete 
offerte  au  duc  de  Nivernois , qui  l’a  refusée.  - M.  le  Dauphin  est  a 

toute  extrémité.  Du  26  octobre. 

M.  Necker  s’occupe  de  l’ancien  projet  du  reculement  des  bar- 

rières  aux  extrémités  du  royaume. 

On  dit  l’archevêque  de  Sens  parti  pour  l’Italie.  11  remplacera 
le  cardinal  de  Bernis  à Rome,  si  celui-ci  se  détermine  a venir 
présider  le  clergé  de  France  aux  États  généraux , comme  1 oi  i 

lui  en  a été  faite.  Sa  première  réponse  a été  un  retus. 

Depuis  la  rentrée  du  Parlement,  il  s’est  fait  un  grand  nom  î 
d’expéditions  secrètes  dans  l’intérieur  des  prisons.  Le  nombre 
des  criminels  se  trouvant  très-considérable,  on  a voulu,  di -on, 
éviter  au  peuple  le  spectacle  affreux  d’exécutions  trop  multipliée  . 
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LETTRE  QUARANTE-TROISIÈME. 

De  Versailles,  le  28  octobre  1788. 

L'assemblée  des  notables  devient  douteuse.  D’éternels  contra- 
dicteurs des  opérations  du  ministère  réclament  vivement  contre 
son  incompétence. 

Il  est  question  de  prolonger  la  chambre  des  vacations  jusqu'aux 
Etats  generaux,  tant  pour  éviter  la  suite  des  dénonciations,  que 
pour  empecher  le  Parlement  de  contrarier  les  vues  de  la  cour 
au  sujet  de  cette  assemblée.  Beaucoup  de  gens  prétendent  pour- 
tant  encore  que  la  cour  veut  esquiver  les  États  généraux.  Cela 
sera  difficile;  mais  il  est  évident  que  cette  convocation  sera 
époque  d une  grande  atteinte  portée  à l’autorité  royale.  Il  n'v  a 
point  de  doute  que  le  ministère  n’ait  en  ce  moment  des  regrets 
sincères  du  rappel  des  Parlements.  3 

On  parle  d’un  nouveau  duel.  Un  officier  du  régiment  de  Laval 
icitoit  vivement  son  colonel  pour  une  place  d’aide-major. 
M.  de  Laval  lui  promit  d’apostiller  son  mémoire  et  de  l’envoyer 
au  ministère.  L’officier  alla  dans  les  bureaux,  et,  toujours  écon- 
duit pressa  s,  vivement  un  commis,  que  celui-ci  un  jour,  impa- 
rte lu,  montra  son  mémoire  avec  l’apostille  suivante  de 
M.  de  Lava  : « Sujet  incapable.  „ L’officier  a donné  sa  démis- 

s on,  et  on  le  dit  parti  avec  M.  de  Laval  pour  se  battre  en  pays 
etranger.  r J 

En  M.  de  Polignac,  ainé  de  celui  qui  est  à la  cour,  mais  ayant 
malheur  d etre  ne  difforme , fut  l’objet  du  mépris  de  sa  famille , 
lorce  de  se  faire  moine.  Il  se  prépare  à réclamer  contre  ses 
voeux,  en  présence  des  Etats  généraux,  qui,  s’ils  ont  lieu,  rece- 
vront une  foule  de  réclamations  importantes. 

,„,0,n^‘“doit,chez  les  libraires  le  grand  ouvrage  de  AI.  deMaldy 
“ * ^ance.  Le  Roi  a écrit  entièrement  de  sa  mai,, 

«ne  lettre  à ce  sujet  à M.  de  Villedeuil  : Je  sais  qu'il  s’est 
Hioduit  dans  mon  royaume  un  ouvrage  incendiaire  et  dangereux 

Je  vous  ordonne  d’en  arrêter  la  publicité  par  foutes  les  voies 
possibles.  « 
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Du  31  octobre. 

Il  y a eu  entre  M.  Necker  et  M.  de  Villedeuil  une  discussion 
assez  vive.  Le  Roi  avoit  agréé  un  plan  de  réforme  propose  par 
M.  Necker.  Lorsque  le  travail  fut  envoyé  à la  signature  du  ministre 
de  la  maison  du  Roi,  celui-ci  prétendit  que  c’étoit  à lui  seul  a 
proposer  une  opération  concernant  son  département.  L attaire 
mise  sous  les  yeux  du  Roi,  et  plaidée  en  sa  présence  par  les  deux 
parties,  Sa  Majesté  donna  gain  de  cause  à M.  de  Villedeuil.  Dans 
un  premier  moment  d’humeur,  M.  Necker,  qui  tient  toujours  sa 
démission  à la  main,  l'a  présentée  avec  l’alternative  du  renvoi  de 
celui  qui  a osé  lutter  contre  lui.  Mais  un  regard  du  monarque  a 

tout  pacifié.  , , 

M.  le  Dauphin  est  mieux  : il  dîne  publiquement.  Cette  revo  u- 
tion  presque  inespérée  remplit  de  joie  tous  ceux  qui  ont  ete  a 
portée  d’observer  ses  heureuses  qualités. 

La  Normandie  a obtenu  des  États,  et  s’en  réjouit  comme  d un 
triomphe  remporté  sur  le  despotisme.  Si  ses  Etats  sont  composes 
comme  ceux  de  Languedoc  et  même  de  Bretagne , on  doit  les 
regarder  comme  un  médiocre  bienfait.  C’est  une  manière  ( y ane 
vivre,  pendant  un  ou  deux  mois  de  l’année,  les  nobles  et  le  c erge 
aux  dépens  du  tiers  état. 


LETTRE  QUARANTE-QUATRIÈME. 

De  Versailles,  le  5 novembre  1788. 

La  mort  du  maréchal  de  Biron  a enfin  procuré  au  duc  du  Châ- 
telet une  marque  attendue  depuis  longtemps  de  la  protection  de 
la  Reine  pour  les  amis  du  feu  duc  de  Choiseul.  Le  voilà  colonel 
des  gardes,  que  la  populace  s’obstine  toujours  à appeler  garde- 
robes,  depuis  que  les  robins  ont  été  mis  sous  leur  protection. 

M.  de  Biron  Bt  écrire  avant  sa  mort  à madame  la  maréchale 
qu’il' désirait  la  voir.  Elle  eut  la  cruauté  de  s’y  refuser.  Le  mori- 
bond, prenant  son  parti  en  brave,  dit  : « Elle  a raison;  il  y a 
longtemps  que  je  lui  ai  dit  l’éternel  adieu.  » Les  deux  époux 

étoient  d’un  caractère  fort  difficile.  Ils  se  supportèrent  longtemps. 

Une  querelle  d’État  les  sépara  en  1771.  L’un  étoit  pour  le  Par  e- 
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ment  Maupeou,  l’autre  pour  l’ancienne  magistrature  : on  se  cha- 
mailJa  longtemps,  et  enfin  l’on  rompit. 

On  parle  <l’une  création  de  rentes  d’une  forme  assez  nouvelle 
Toutes  les  semaines  on  donnerait  un  écu  ou  156  livres  par  an  pen- 
dant dix  années,  et  après  ce  terme  on  recevrait  en  rente  viagère 
le  capital  de  sa  mise.  d L 

Comme  le  Roi  s’est  engagé  à ne  mettre  aucun  impôt  jusqu’à 
la  tenue  des  Etats  généraux,  on  se  propose  de  tirer  un  eiprunt 

e ;hTerP°ratT'  COmme  °n  U fai‘  <Ies  "°'^es.  ^s  amis 
M.  Necker  répandent  le  bruit  qu’il  donnera  incessamment  une 

connaissance  exacte  du  déficit,  et  prouvera  qu’il  est  bien  moins 
considérable  qu  on  ne  l’a  avancé,  en  proposant  des  moyens  pour 
remplir  ce  vide  sans  de  trop  grands  sacrifices.  P 

On  a consulté  les  médecins  de  Paris  sur  la  santé  de  l’Empereur 
On  préparé  an  Val-de-Gràce , à Paris,  un  superbe  et  grand 
appartement,  dont  les  meubles  sont  tirés  du  garde-meuble  de  la 
couionne.  Cela  donne  matière  à beaucoup  de  conjectures.  La 
plus  répandue  est  que  Madame  Élisabeth,  sœur  du  Roi,  doit  v 
venir  demeurer  pour  essayer  sa  vocation  à l’état  monastique 
pour  lequel  cette  princesse  parait  avoir  de  l’inclination 

lue  compagnie  offre,  dit-on,  de  se  charger  des  dettes  de  l’État 
. si  1 on  veut  lui  accorder  l’administration  des  eaux  et  forêts,  des 

fc!h  ee7  T ,TneS'  Ce  pr°jet'  S'i]  semble  impra- 

hcable  et  le  fruit  d une  idée  folle.  Ce  serait  aussi  une  source  de 

concussions  dont  le  pauvre  peuple  serait  encore  la  victime 
La  santé  chancelante  du  Dauphin  semble  se  raffermir.  Ce  jeune 
prmce,  qui  joint  à un  excellent  cœur  un  jugement  au-dessus  de 
âge,  e , soit  dernièrement,  en  mangeant  des  pommes  de  terre  • 

; Je  préféré  cet  aliment  à tout  autre,  parce  que  je  l’ai  cultivé 
oi-meme.  Je  veux  1 été  prochain,  si  je  me  porte  mieux,  semer 
“ Me’  le  S0lSner  et  le  faire  moudre.  J’en  aimerai  davantage  les 
pauvres  gens  qui  nous  le  procurent.  On  ne  les  estime  peut-être 
pas  assez.  « 1 

Du  9 novembre. 

’ afin , l’assemblée  des  notables  a triomphé  des  contradictions. 

Des  larmes  d attendrissement  ont  arrosé  la  première  séance, 
uissent-elles  fertiliser  ses  travaux  ! Les  notables  sont  au  nombre 
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de  cent  soixante-huit,  divisés  en  six  bureaux;  chacun  est  présidé 
par  un  prince  du  sang.  Le  prince  de  Conde  a la  tête  du  qua- 
trième, a pour  adjoint  son  petit-fils  le  duc  d’Enghien.  Le  fiers 
état  lîqure  assez  mal  dans  cette  assemblée  préparatoire,  il  ny 
forme  pas  le  tiers  des  membres;  et  si  dans  les  assemblées  natio- 
nales tout  se  décide  d’après  les  préjugés  des  nobles,  du  cierge  et 
des  magistrats,  il  peut  regarder  d'avance  sa  cause  comme  perdue^ 
Trois  personnes  instruites  du  droit  public  de  France  e un  des 
archivistes  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  se  tiennent  a Versailles  pou 
aider  de  leurs  lumières  messieurs  les  notables. 

On  dit  que  la  robe  s’est  réunie  à la  noblesse  et  au  cierge,  et 
que  M.  Necker  est  seul  pour  le  peuple.  Joignons-y  le  monarque, 
qui  a eu  l’équité  de  donner  le  double  de  représentants  en  nombre 

au  tiers  état  dans  la  formation  des  Etats  de  Grenoble. 

L’abbé  de  Périgord  est  nommé  à l’évêché  d Autun.  On  lui  a 
demandé  la  démission  de  son  abbaye,  qui  etoit  un  objet  de 
04  000  livres  de  revenu.  11  aurait  bien  voulu  le  garder,  ma, s le 
Ro’i  n’a  pas  trouvé  la  chose  à propos.  Monseigneur  a fourni  quel- 
ques chapitres  à la  chronique  scandaleuse  du  temps  qu  ,1  n etoit 
qu’agent  du  clergé.  On  en  espère  davantage  pour  la  su, te. 


LETTRE  quarante-cinquième. 

De  Versailles,  le  13  novembre  1788. 

Deux  événements  de  la  première  séance  des  notables  occupent 
les  oisifs.  L’un  regarde  l’archevêque  de  Narbonne,  prélat  toujours 
prêt  à parler,  ayant  abondance  de  paroles  et  pénune  d idées. 
lonZr,  frère  du  Roi,  à la  tète  de  la  noblesse,  commençait  son 
discours,  l’archevêque  l’interrompit,  réclamant  la  primante  pom 
son  corps.  L’autre  objet  de  conversations  est  le  discours  e 
M.  d’Ormesson , où  il  a déclaré  que  la  forme  des  Eta  s de  161 
est  la  seule  légitime  et  constitutionnelle.  Cette  prétention  pa  le- 
menîaire  a vitrent  déplu  à la  cour  et  aux  notables,  qui  ont  vu 
dans  le  premier  président  un  homme  qu,  se  rend  juge  d une 

queMionlumise  à l’assemblée.  Dans  ce  moment,  tout  esprit  de 

corps  et  de  parti  doit  se  taire. 

I a discorde  continue  de  régner  en  Bretagne.  Les  avocats 


I 
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procureurs  se  sont  assemblés,  et  ont  délibéré  de  refuser  leur  mi- 
ms  ere  a la  noblesse  et  au  clergé,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  consenti 
a e réimposés  proportionnellement  à leurs  biens  comme  le  tiers 
c ab  En  conséquence,  de  nouveaux  députés  de  la  noblesse  de 
cette  province  sont  arrivés  ici.  On  dit  qu’ils  demandent  des 
troupes  pour  contenir  le  tiers  état. 

L’exemple  que  donne  le  tiers  état  en  Bretagne  a déjà  des  imi- 
eurs.  Celui  de  Languedoc  commence  à sentir  le  poids  énorme 

fard™'  A****-’  m’  dil'°"’  suPPlier  le  Roi  «le  le  délivrer  du 
fardeau  des  privilèges  et  exemptions  ecclésiastiques. 

Du  14  novembre. 

inform!arie?n‘  **  BrefaSne  * n0mmé  une  “'«mission  pour 
informer  contre  ceux  qui  ont  crié  : ..Vive  le  Roi  et  le  grand  bail- 

iage . Les  habitants  ont  envoyé  par  la  poste  au  Roi  un  mémoire 

.t'  d*  - — » 

dén  7 (Nant  r'S  ’ <|1"  °nt  tr°UVé  très-mauraises  les  dispendieuses 
députations  faites  à Paris,  demandent  à former  une  province  é 

paree  Lorsqu’on  voulut  cet  été  leur  faire  signer  les  arrêtes  et 

tare^-f ,0,1S  de  ^ n°bleSSe  ’ ils  répondirent  qu’en  fait  de  signa- 
is ne  connoissoient  que  celles  des  lettres  de  change.  ^ 

Du  16  novembre. 

rentrer  Slfle,“r!!arîement  38562  ^’en- 

se  t ouv  e t PT’6re  PréSi<)enCe  de  * «l'Ormesson  où 

nia'  , ! i ! PhraSe  : “ 1 0Ur  remplir  ledit  office  tant  qu’il  nous 
P aiia.  „ L abbe  Sabatbier  a montré  la  rancune  qu’il  «rde  contre 

«tonte , en  réclamant  contre  cette  formule.  On  compulsa  les 

fufptur ’sa0dreCOnîU‘qU’elle  é‘0it  d’USa3e’  et  l’abbé  Sabatbier  en 
lut  pour  sa  démarché  inconsidérée. 

maÏn  du  Roi  T Pa>’  U.  Necker  dans  la 

millions  ’ dn ^ Reme  ^ deS  P1’"1068  fer0nt  Ulî  obiet  de  dix 
ni  a pai  a”’  «Ie  nouvelles  pensions  , plus  de  vovaqes 
i«S  de  constructions  en  bâtiments,  point  de  guerre  ai„7  fa  s 

itc?  7Surnemèd65’  ,a  Fra"Ce  P°“rroil  irouver  sou  salut’ e,  sa 
ce  clans  un  régime  inconnu. 


t 
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Il  se  confirme  que  l’appartement  que  l’on  prépare  au  V al-de- 
Jce  It  destiné  à Madame  la  princesse  Elisabeth,  qo,  sera 
abbesse  d'un  chapitre  noble  de  trente-six  chanomesses  que 
Reine  se  propose  d’y  fonder. 

LETTRE  QUARANTE-SIXIÈME. 

De  Versailles,  le  20  novembre  1788. 

La  cause  du  peuple  perd  de  plus  en  plus  dans  l’assemblée  des 
notables  Les  opinions,  dominées  par  l’intérêt  des  privilégiés, 
a Sent  vers  la  forme  des  États  de  1614.  La  cour  semble  cher- 
cher à le  dédommager,  en  accordant  aux  provinces  toutes  leurs 
demandes  Peut-être  pense-t-on  que  les  Etats  particuliers  qui 
renaissent  ou  s’établissent  dans  toutes  les  parties  du  royaume 

rempliront  le  même  objet.  l , , lp 

On  écrit  de  Bretagne  que  la  noblesse  cherche  a gagner  le 
état.  Jamais  l’union  et  l’harmonie  entre  les  parties  constitutives- 
de  la  nation  n’ont  été  plus  nécessaires  qu  en  ce  moment  S, 
noblesse  et  le  clergé  viennent  à réussir  dans  leurs  prelentio  . 
nos  publicistes  présagent  l’anéantissement  du  pouvoir  monar- 
Ihique , la  misère  et  la  servitude  pour  le  tiers  état,  et  la  conver- 
sion de  notre  forme  de  gouvernement  en  triple  aristocratie  n Jle 
magistrale  et  sacerdotale.  Tel  sera,  disent-ils,  1 effet  d Liais 
modelés  sur  ceux  de  1614. 

Le  duc  d’Orléans  avoit  tellement  pris  de  l’humeur  sur  le  refus 
de  paroitre  aux  assemblées  publiques  avec  des  pages  et  d en- 
voyer des  ambassadeurs  aux  États  généraux,  qu  ,1  a abandonne 
la  présidence  de  son  bureau  de  notables,  et  fait  ses  préparatifs 
pour  un  voyage  de  Londres.  Lorsqu’il  en  a demande  la  peimis- 
sion  au  Roi , Sa  Majesté  lui  a répondu  : « Vous  etes  le  maitie 
partir,  et  si  vous  allez  en  Angleterre,  vous  pouvez  y rester.  » L 
duc  d’Orléans  a fait  de  nouvelles  réflexions,  et  sa  présence  dans 
l’assembléé  des  notables  a mis  d’accord  deux  coiicurren  s qui  se 
dispntoient  chaudement  le  droit  de  le  remplacer  à la  tetc  de  son 
bureau  : le  maréchal  de  Broglïe  et  l’archevêque  de  Bordeaux. 
Au  reste , le  Roi  avoit  déjà  décidé  en  faveur  du  premier 

Il  n’est  plus  question  du  projet  de  supprimer  le  grand  conseil. 
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Ce  tribunal  est  fort  inutile  et  conte  cher  à l'État;  mais  le  ministre 

ryi;i::re  une  cour  de  -‘ice  **•  * - -r:: 

Du  23  novembre. 

Le  public  a appris  arec  le  plus  grand  intérêt  que  Monsieur 
d"  R0''a  Pi-dé  la  cause  <l„  tiers  état  dan  s Ta  de/ 

f ‘ere  assemh,ée  des  notables.  Il  ne  faut  pas  moins  qu'un  tel  dé 
enseur  a cette  classe  importante  du  peuple  français,  pour  emnê 
cher  elle  soit  plus  longtemps  sacrifiée  au  noile  "au  prZe 
C est  a ce  prince  et  à un  écrit  sage  et  profond  de  la  province  , e 

-ta  s de  16  4,  on  y fera  des  changements  et  des  modifications 
i - „ P ,US  1uest,on  de  la  singulière  prétention  du  duc  d’Or 

o*eni|ile  est  '.m'T'T”-''  " ra""  re^Tésenter-  Ce  second 
Vf  , | , leSence  ful  oblige  de  nommer  des  représentants 

, iïzr'T: 

P sujet  une  brochure  qui  est  rigoureusement  défendue. 


r-v  , ,.  Du  24  novembre, 

n a déjà  observé  que  chez  nous  une  grande  affaire  absorbe 

Zttltï- 0n  ne.parle  *"  0“^-  d.S 

formation  deÏ  É,  t g"én"::‘  Tei  ***”  * '» 

n • geneiaux.  Les  six  corps  de  marchands  L 

représentants^  P *“  R°'  ”ne  re<Iuête  Pour  demander  d'avoir  des 
ZTn  aUsSeaMe°  dc  la  -«"on,  et  ce  ne  son.  pas  les 

20 
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• "t  ïï:  “ r ,r  r ;= ssWRi  - 

au  Parlement.  t surtout  de  celle  des  femmes 

Un  amateur  de  W 1 foncer  aux  magistrats.  Ce  sera  l’ oc- 
casion d’ un^nouvelle  sortie  contre  les  actes  d’autorité  arbitraires. 


lettre  quarante-septième. 

De  Versailles , le  28  novembre  1788. 

arrivé  ici.  A peme  e ^ mener  au  château,  disant  qu’il 
demanda  un  conducteu  p • au  R0i.  L’auber- 

"^-“•1  r è pif  =“-'; 

quoi  il  destinoit  les  t En6n,  rivement 

réP°f  U' Cl' SÏÏÎi.  soleil,  et  s’assurer  pour  cette 
Ton  de  1 agrément  du  Roi.  Sur  l’observation  que  le  sole.l  eto.t 
aC  • ? • pni Ma  nature  et  que  son  intention  étoit  mauvaise. . . 

'T  C Î 1 éclair,  trop,  sa  trop  grande  lumière 
«Non,  répondit  u,  homme  annon- 

importune  et  Petites-Maisons  pour  , 

cant  un  cerveau  dérangé , on  i envuy 

être  mis  au  régime. 
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On  parle  de  nouveau  d'admettre  au  Conseil  M de  Saint  P,  • , 

e M.  de  Conzié , évé,ue  d'Arras.  Tous  deux  nrarcheu  a"L Tl 
pas  vers  le  ministère.  grands 

Du  30  novembre. 

Une  révolution  inespérée  rassure  les  bons  citoyens  sur  les  suites 
rendez-vous  général.  Un  orateur  pour  il  loblLtl/™  po”8  T 

On  assure  que  1 intention  de  M Necker  p«i  rî’0  / T1 

d.  a„  È.4S",”1 

=~^"— S 

députés  à ceux  de  1789  envoyer  des 

* ••  “ 


20. 
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LETTRE  QUARANTE-HUITIÈME. 

De  Versailles,  le  4 décembre  1788. 

On  dit  le  baron  de  Breteuil  parti  hier  pour  la  grande  négocia- 
tion dont  il  est  chargé  à Vienne.  Cela  supposer», t les  conditions 
de  la  paix,  et  peut-être  un  plan  d'alliance  auquel  on  n avoit 
point  lieu  de  s'attendre,  déjà  arrêtés  et  convenus.  On  prétend 
que  l'Empereur  s’est  déterminé  à rompre  ses  liens  avec  la  Russie. 

Quoique  les  décisions  des  notables  semblent  jusqu  ,c,  défavo- 
rables au  tiers  état,  on  espère  toujours  que  les  réclamations 
presque  universelles  et  le  vœu  de  la  cour  en  sa  faveur  1 empor- 
teront. Mais  il  est  évident  que  ces  discussions  reculent  pro  ig.eu- 
sement  l'ouverture  des  États  généraux  : on  ne  croit  pas  qu 
puisse  avoir  lieu  avant  le  mois  de  mai  prochain. 

La  cherté  des  grains  occupe  également  le  ministère  et  les  Par- 
lements. M.  de  la  Borde  a été  dénoncé  pour  d’immenses  accapa- 
rements. Le  duc  de  Chaulnes  avoit  fait  une  pareille  *PC“  = 
mais  il  est  venu  s’accuser  de  son  propre  mouvement,  et  a otteit 
de  faire  vendre  dans  les  marchés  au  prix  ordinaire  tout  ce  qu  il 
avoit  accaparé  : ce  procédé  a désarmé  les  juges  Ces  événements 
ont  suggéré  l’idée  dont  on  fait  honneur  à M.  IVecker,  de  mett  e 
en  régie  l’approvisionnement  général  du  pain  dans  tou 
royaume , de  manière  que  le  pain  le  plus  commun  ne  vaudroit 
que  six  liards,  le  demi-mollet  deux  sous,  et  le  pain  le  plus 

deux  sous  et  demi.  . , e 

L’abbé  Le  Cogneux , que  le  drame  de  la  cour  pleniere  a fait  con 
noitre  sous  le  titre  de  général  Jacquot , s’est  avise  de  lire  der- 
nièrement dans  un  club  un  projet  de  dénonciation  contre 
M.  Necker.  Il  a été  hué  même  par  ses  confrères. 

Du  5 décembre. 

M de  Saint-Priest  est  entré  au  Conseil.  La  retraite  de  M.  de 
Montmorin  est  la  nouvelle  du  jour  : M.  de  Saint-Priest  est  des  me 
à le  remplacer.  Ceux  qui  font  cet  arrangement  ajoutent  que  le 
duc  d’Harcourt  cède  sa  place  de  gouverneur  du  Dauphin  au  u 
de  la  Vauguyon,  qui  ne  tardera  pas  à revenir  de  son  ambassade 

Espagne. 


' » A tj  U x « 00. 

retraite  du  comte  de  Brien/  l“s”  W mê“  ^ S’“‘  PaSSé  * '* 
successeur  au  Roi.  On  croil  uu’il  • ■’  ” f*  q“'  * présenté  son 

Celui-ci  doit  avoir  ^ Z / nT't 1™  ^ frt™  » ^iie. 

rablement  prévenu  ' °"  " paS  défav„: 

pension  de  retraite"6™ borne' ^ BrIeme  qui’  refusant  la 
une  fois  payée  Le  Roi  “ne  S°mme  de  120-°00  livres 

bien  servi  .rj-plêrie^r;  4 TT^  ^ ^ 

qn.  lui  succède,  demande  de  son  clZoOOw!'  * I’“ySé3Ur' 
sa  maison . Â uu> 000  ]lvres  pour  monter 

mais  l'esprit  d'aigreu^^lT d'6S  "“'f  ' P°"r  CeUe  semaine  ; 
messieurs  et  ils  , „ ”S,°"  p,ane  sur  'es  têtes  de  cei 

mauvais  augure  pour  C’ast 

des  pairs  avant-hier,  il  a été  fait  ,D  Une  asse“Wée 

nommément  la  forme  des  États  génà^.^*"''  1‘Weler 
désir  que  la  cour  admette  le.  a ■ . . de  1614  ■ annonce  le 

que  le  droit  législatif  appartient' à"/5  *7  ha'lila3es’  et  reconnoit 

faü  mention  /es  letJC^  ^ ^ — 

assemblées6”'"!; ^"eTu"  dVÜ"  T 7“'  défen<ire  leS 

En  même  temps  plus  de  deux”6"nP°UH  ™3a3e™  **  rél'0quer- 

Palais  menacèrent  d’y  meRre  l”feu  '•T7  en,°Uré™‘  *» 

sur  les  registres  ne  se  faisoi,  sur-le-ihlmp  ÔÜ  " de 
Parlement  a cédé  Ce  j cnamp.  On  assure  que  le 

‘le  la  ville  de  Rouen  Z d'  d Cerfain’  C’eSt  3Ue  ,e  “« 
d'obtenir  un  nombre  de  d ■ f.™***1-  au  Ro‘  UDe  «quête  à l'effet 

de  la  noblesse  et  du  ^ ^ à Celui 

l’exemple  des  autres  prolc'es  *“  **  ' • à 

0"  Pa,,e  dC  SUpprimer  P"-!-  'ouïes  les  capitaineries  des 
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chasses,  et  de  rendre  aux  seigneurs  prnpneta.res  \e^  ^ ^ 

chasse , qu’ils  accorderoient  au  an  antage.  Les  princes 

de  leurs  terres  doublerait  en  raison  de  cet  avan  J 

du  sang  seroientobli^ 

lettre  quarante-neuvième. 

De  Versailles,  le  H décembre  1T88. 

Le,  — - « -r~.  *■  - 

assemblée,  si  ce  n est  la  Preu¥e  ^ sme  0n  n’a  plus  retrouvé 

passés,  et  ont  fait  place  aux  emP]1  ^ éga!ement  mécon- 

les  notables  de  1-87.  Le  no  déterminé  à nn  acte 

tents,  et  Ton  assure  que  e ’>m>m  DI-éférahIe  à l’inutile  complai- 
de  fermeté,  qui  eût  sans  °“  , ç,est  a’ expédier,  dès  l’instant 
sance  de  consulter  les  no  / les  lettres  de  convocation 

même  que  leur  assemblée  sera , d— , lesle^  ^ ^ ^ 

de  celle  des  Etats  generaux , du  clergé.  On  ajoute 

aux  prétentions  despotiques  d lanobl  *se  » maitre, 

« J--  f « 

qu’il  a en  portefeui  p échapper  le  moment,  il  ne 

faveur  du  tiers  état  et  que  r Jaitre.  Déjà  la  noblesse 

sera  peut-être  plus  le  mai  re  laquelle  elle  annonce 

bretonne  a envoyé  une  ’,e  Tœu de  l’égalité 

le  refus  formel  d assistei  aux  g . mêmes  dispositions; 

est  exaucé.  La  Francbe-Comte  - \ est  pus- 

„ u ZLP‘ 

sa. 7Î. u pi«s ■ -■  ■“ 

puissante  de  la  natmn  duc  dc  Char0st  ont  mis  à exécu- 

Le  marecha  de  Cash.e  ^ incia,e  de  Melun,  en 

tion  le  vœu  patnotiqu  l’imposition  sur  leurs 

faisant  un  mémoire  ou  ils  etabl's50'  J autres  nobles  du 

a - trï:  :r  iüi 
^“T*^**  ’de  h F°n,aine  " C°nSeU 

des  rats. 
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Le  Roi  a donné  des  lettres  de  noblesse  au  maire  de  Tours 
celm  que  es  notables  ont  rejeté  parce  qu’il  avoit  accepté  une 
place  dans  les  nouveaux  bailliages.  * 

La  renommée  a donné  trop  d’extension  à une  action  Généreuse 
<1«  duc  d Orléans  ; mais  elle  n’en  est  pas  moins  digne  déloges  1 
a,t  remise  à ses  vassaux  d'une  partie  de  ses  droits  sur  les  blés 

slrs“L  "e.  “arehéS  ‘,e  SOn  apaMSe'  e'  °n,0nne  4 ses  ré8is_ 
seurs  de  percevo.r  en  nature  et  en  prestation  de  grains  faisant 

t:  rrr  p,r  ”■  »* — « <-■  A- 

* s.«,  r',  '•  B.UJ, 

oins  t 1„,  encore  une  victime  de  l’impéritie  des  méde- 
c ns  . ils  ont  p„ s pour  fluxion  de  poitrine  une  complication  de 

. / <le  S0"tte  ^indigestion,  et  une  lancette  a lai,  périr  le 
grand  homme  que  le  canon  des  Anglois  avoit  respecté  ' 

C est  sans  aucun  fondement  que  les  nouvellistes  ont  rendu  le 
departement  de  Paris  à M de  lîreteuil  r „ n • Y 
M de  Villedeuil , et  le  public  en  paroit  content  P 

•“  •*  r—  «■’  pi..Vi: 

rx  13  décembre. 

de  la  constitution  -,  • a Pas  P* evus- Un  changement  total 
M-  Necker  s’est  mj  ,™  , ,nCT,(al,,e-  L’adresse  avec  laquelle 
pourroit  faire  naine  T ,**  SeCOm's  sans  emP™nt  et  sans  impôt 

renoncé  à ” pTlt  rPS;  Ma''S  " «“"«  *0lljPurs  quoi  a 
P > ont  1 expenence  a fait  connoitre  les  effets 
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fâcheux  Le  projet  de  H.  Necker  est  d'assimiler  toutes  les  pro- 

pas  plus  les  affaires  que  ce»  “/"qlortance.  Par  son 
tilement  pour  acquérir  qu  1 ^ enlre  )e  R0i  et  les 

dernier  arrêté  >1  « ™ & ^ députés  qu’il  se  concerteroit 

avec  hTnathm  assemblée  sur  tous  les  objets  qui  intéressent  le 
bonheur  public. 

lettre  cinquantième. 

De  Versailles,  le  16  décembre  1788. 

Les  États  de  Bretagne  sont  convoqués  pour  le  29.  On  dit  que 

raineté  déposée  entre  les  mains  des  magistrats. 

Du  19  décembre. 

l.  P.»  .-**•  « •—  r;,";;;":;  ï.a’ÏZ 

>“'STp..  L Conti  « 1.  1«  * 

d’Artois,  le  prince  de  Conde,  P ^ ^ mémoire  par. 

Bourbon  se  sont  reunis  poui  pn  Majesté  le 

ticulier,  dans  lequel  ils  essayent  de  a «e  en 

danger  de  donner  été  proposé  t 

des  Etats  generaux  On  ,t  q ^ bol,é  à une  adbé- 

Ï^O.  a été  rassuré  sur  Ï 


ANNÉE  1788.  313 

appris  que  l'abbé  de  Vermond,  dont  la  faveur  est  raffermie  et 
««quel  le  public  suppose  une  grande  influence  dans  le  pays  ora- 
geux de  la  cour,  est  devenu  une  espèce  de  tribun  du  peuple  et 
avocat  énergique  du  tiers  état.  F ’ 

On  croit  que  les  États  généraux  se  tiendront  à Noyon,  à cause 
le^^durée”11*6  ^ C°mpiègne’  où  Ia  cour  pourra  résider  pendant 

Plusieurs  villes  sollicitent  la  conservation  des  grands  bailliages. 
Celui  que  M de  Lamoignon  avoit  créé  à Nîmes  s’agite  pour  être 
conservé.  Celui  de  Bourges  a envoyé  ici  son  JieuteLtgé,  ér 
homme  desprit  et  de  tête,  pour  défendre  sa  cause  Malgré 
arrêt  du  Conseil  qu,  a suspendu  l’effet  de  ces  nouvelles  créations 

ont  V T7nCe  TemU'e  de  VhUmear  Contre  ><*  écrivains  qui 
ont  voulu  donner  des  leçons  au  gouvernement  à l’occasion  des 

circonstances  actuelles.  Le  comte  d’Entragues  a reçu  défense 

d approcher  du  château  de  Versailles.  Ce  gentilhomme  est  con- 

Ce‘  hoc  le  Roi  étoit  le  maître  de  lui  inter- 
h e 1 entiee  de  son  palais,  mais  il  a ajouté  que  si  le  souverain 
lui  emoyo.t  un  ordre  qui  pût  restreindre  hors  de  là  sa  liberté 

samediPa,'1T‘ie,MeS  Pi*irS  “ S0”‘  assemblés 

ai  On  a ; ’ 7 “ “je*  ‘,U  <*erté  des 

L desa!  epn  'r  ’*  pU,,'ic  <pIe  ““on, a, -chais  étoit 

un  des  accapareurs.  II  a fait  afficher  que  celui  qui  en  fournira  la 

preuve  recevra  20,000  livres  chez  lui. 

Tous  les  arrêts  et  les  règlements  que  fera  le  Parlement 

u me  t poin(  „„  grain  rfe  Mé  . ,a  hal]e  . ma.s  Je  ne_ 

ment  prend  au  reste  les  mesures  les  plus  sages  pour  y pourvoir 
es  agents  dont  il  se  sert  sont  également  connus  par  leur  probité 
* par  leur  intelligence.  Le  pain  de  quatre  livre!  se  vend  oÜ 
m j°US’  61  ^ bouIanSers  n’y  oui  aucun  profit 

deRe„L!0,Cl’!f°rt,rerPlaCe  M-  ^ M0l,eVi"e  (lans  ' '«‘endance 
Rennes.  Les  intendances  ne  sont  plus  des  bénéfices  simples- 

1 es  commencent  à être  à charge,  e,  ces  espèces  de  vice-roy  u Zs 

ZL TrTùT  sornt  d’wsuen  et  dc  ***>«*”>  q«i 

S sa  e 1 es  a leurs  ordres,  tombent  insensiblement  avec 
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le  pouvoir  ministériel.  Les  assemblées  provinciales  ne  tarderont 

point  à les  rendre  inutiles  et  peut-être  odieuses. 

La  cour  des  aides  dispute  au  Parlement  la  gloire  d avoir  le 
premier  demandé  les  États  généraux.  M.  de  Bota-Gibaut,  premm 
président  de  la  cour  des  aides,  a eu  soin  de  rappeler  dans  son 
discours  d’adieu  aux  notables  que  sa  compagnie  demanda  - Ron 
en  1775,  dans  ses  remontrances,  rassemblée  generale  de  la  nation. 

De  Paris,  le  20  décembre  1788. 

Grand  tapage  au  Parlement,  au  sujet  de  la  requête  des  six 
corps  L auteur,  M.  Guillotin,  alloit  être  décrété.  Les  dispositions 
du  peuple,  assiégeant  en  foule  le  Palais,  ont  effrayé  nos  seigneur. 
On  a fait  dans  cette  séance  un  grand  éloge  du  mémoire  d 
princes.  Ainsi , voilà  une  scission  décidée  entre  la  noblesse  et  la 
magistrature  d’un  côté,  le  tiers  état  de  1 autre. 


lettre  cinquante  et  unième. 

De  Versailles  , le  25  décembre  1788. 

On  apprend  en  ce  moment  la  mort  du  Roi  d’Espagne,  il  n’en 
résultera  pas  d’aussi  grands  changements  dans  le  système  de  cette 
cour  que  si  cet  événement  fut  arrivé  il  y a quelques  années  On 
croit  que  le  duc  d’Aranda  jouera  un  grand  rôle  dans  le  m.n.ster  . 

M.  Necker  a passé  huit  jours  de  suite  à Versailles,  travaillant 
continuellement  avec  le  Roi.  Il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu  .1  a u 
parti  considérable  contre  lni,  et  que  ce  parti  publie  encoreJ.au- 
tement  les  louanges  de  M.  de  Calonne.  On  assure  que  M.  e duc 
d'Orléans,  toujours  jaloux  de  fournir  des  ministres  a la  nation,  a 
proposé  son  contrôleur  des  finances  pour  régir  celles  de  1 Liât  a 
la  place  de  M.  Necker.  Celui-ci , au  milieu  de  ces  intrigues,  montre 
un  front  serein,  et  paroit  jouir  de  la  confiance  du  monarque. 

(|it  dernièrement  au  Roi  que  si  les  Inimitiés  personnelles  ou 
l’acharnement  des  privilégiés  contre  le  tiers  état  1 empic 
de  seconder  les  desseins  paternels  de  Sa  Majesté,  .1  prendre, t e 
parti  de  se  retirer.  « Si  tout  le  monde  m’abandonne,  a repris 
Roi,  il  faudra  donc  que  je  me  retire  aussi.  » 

M.  Necker  a proposé  au  Roi  de  faire  plaider  contradictoireme  , 
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en  sa  présence,  en  plein  Conseil,  la  cause  du  «ers  état  Huit 
notables  ont  été  choisis  à cet  effet.  Le  premier  président  du 
Parlement  est  à la  tête  des  champions  des  privilégiés;  le  duc  de 
Mortemart  et  le  fameux  maire  de  Tours  sont  au  nombre  des 
quatre  autres. 

M.  le  comte  d'Artois  avoit  regagné  l’affection  du  peuple  en 
contribuant  à la  disgrâce  des  deux  ministres.  Le  mémoire  des  cinq 
princes  lui  fait  jeter  universellement  la  pierre.  On  dit  qu’il 
témoigne  du  regret  de  cette  démarche.  Ce  mémoire,  maintenant 
imprime,  a particulièrement  aigri  les  esprits  par  l’espèce  de  me- 
nace de  révolte  qu’il  renfermera  fermentation  règne  dans  toutes 
les  classes  des  citoyens  d’un  bout  du  royaume  à l’autre;  les  écrits 
nombreux  que  le  gouvernement  a tolérés,  échauffent  les  tètes 
et  les  gens  honnêtes  sont  très-alarmés  sur  les  événements  dé 
1 année  1789. 

L’assemblée  de  Romans  a ouvert  dans  une  de  ses  délibérations 
lavis  de  prendre  dans  toute  l’étendue  de  la  France,  sur  vingt 
mille  âmes , un  député  aux  États  généraux 


i L)u  z7  décembre. 

L humeur  à laquelle  les  Parisiens  s’étoient  laissés  emporter 
contre  leur  .Parlement  commence  à se  calmer.  Ce  qui  avoit  pro- 
voque cette  bourrasque,  c’étoit  la  dénonciation  qu’on  avoit  faite  de 
1 excellente  pétition  des  six  corps,  c’étoit  le  propos  vrai  ou  sup- 
pose d un  pair  qui,  présent  à cette  dénonciation,  s’éloit  écrié  • 
“ De  quoi  se  mêlent  ces  marchands?  ils  devraient  s’occuper  à 
balayer  leurs  boutiques!  » Ce  qui  avoit  achevé  d’irriter  les  Pari- 
siens,  c’étoient  leurs  alarmes  sur  l’auteur  et  les  distributeurs  de 
cette  pétition  lorsqu’ils  avoient  été  mandés  à la  barre  du  Palais 
Le  soir  de  ce  tapage,  les  patriotes  du  café  de  Foy  déchirèreni  et 
iu  erent  le  mémoire  des  princes,  le  réquisitoire  du  P.  Séguier, 

arre  du  I arlement  qui  défend  les  progrès  de  l’association  du 
tiers  état  de  Paris. 

Cette  scission  entre  les  différents  ordres  de  citoyens  nous  sera 
plus  funeste  que  tous  les  déficit  possibles. 

Les  six  corps  ont  donné  un  dîner  splendide  au  médecin  Guil- 
otin,  leur  orateur  et  leur  défenseur.  Il  sera  probablement  l’un 
de  leurs  mandataires  aux  Étals  généraux. 
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Les  pairs,  assemblés  au  Louvre,  ont  arrêté  de  mettre  aux  pieds 
du  Roi  le  sacrifice  qu’ils  font  en  consentant  à être  imposés  comme 
le  tiers  état;  mais  en  même  temps  ils  demandent  conservât, on  et 
confirmation  de  leurs  privilèges.  Et  tout  privilège  qu,  n affecte  n. 
directement  ni  indirectement  la  propriété  du  particulier,  et  qui 
n’est  pas  de  nature  à trop  humilier  un  citoyen,  leur  sera  conserve. 

Du  28  décembre. 

Après  beaucoup  d’incertitude  et  de  variations,  il  paroit  que 
l'on  s'est  arrêté  au  projet  de  tenir  l’assemblée  des  Etats  generaux 
à Versailles  même.  On  dit  qu’à  cet  effet  on  y prépare  déjà  deux 
mille  quatre  cents  appartements.  Une  nouvelle  plus  importante 
c’est  que,  selon  toute  vraisemblance,  M.  Necker  1 emportera,  et 
une  parfaite  égalité  étant  conservée  entre  les  citoyens,  les  voix 

dans  cette  assemblée  seront  comptées  par  tête. 

La  pétition  des  six  corps  a été  présentée  à l’Academie  franco, se, 

qui  V a accédé.  

On  jette  la  pierre  aux  membres  de  la  municipalité  qui,  arguant 

de  leur  noblesse , s’y  sont  refusés. 

L’archevêque  de  Sens  doit  être  à Pise,  et  y avoir  reçu  le 

chapeau  de  cardinal. 
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lettre  première. 

De  Versailles,  le  2 janvier  1789. 

,uÏÏSteÎ;  deS  contradiction 

décembre  les  lettres  de  , ' 3 ”!  " SUSPens  ius1“’à  'a  fin  d 

enfin  exp ^ - 
pourleur  ouverture  Puisse  f elle  n".0'6  ^ ? eSt  * eP0<Iue 
s’aigrissent  journel.em  »,  , " P°'  é,°i8néC  ' LeS  esPrit 

réels,  C,  I’opiniâtr e72  J ? aJ°“fe  Sa"S  C6SSe  a«  "'au, 

inquiétante.  Les  curés  *“  P<» 

ils  défendent  la  cause  et  ren  II  8U*  conclloyens  dont 

--  - >.  “ü:ra; 

LeUrs8éePpour  îëJlS,"  ‘'eS  T "“h'6*  bénéficiers  ^ 

œuvres.  C’est  encore  “n  d 1 ^ ieurs  b<mnes 

les  ^ 

complet.  11  ie'Lvrl’IrenlrpatlelE^'lr  ‘ri°mphe 

i minis,re  « ~ 

ne  se  refusera  1 ™ in^T*  " ^ la noblesse 

tentions.  ° 6 au  sacnfice  necessaire  de  ses  pré- 

— • -f- •*-* 

en  faveur  du  tiers  état.  **  pWchame  arrjvée  et  son  vœu 

Mmes  pourmb<iffldede?UlOUT  deS  “'nmissaires  à 

^ital,  au  Ïe/de,  T ^ **  Vi"e  ia  ^^ration  des 
indignés  e son  , ;aclamat'ons  du  tiers  état.  Ces  habitants 

-'éclL  u,  , ur  ;.lbleSaU  n°mbre  ^ «>«  mille,  e,  ayant 
q«e  leur  mten.rnn  n’étoit  point  de  troubler  la  paix  ils 
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. îpc  ont  priés  honnêtement 
f “ÜlÏrX  que  cette  invitation  produisit 
t prompt  effêtTla  journée  se  passa  en  fêtes  et  en  ^jouissances. 


Du  3 janvier. 

,,  l'pvn édition  des  lettres  de 

°“  S’“L  T» seulemên”  nommé  des  commissaires  pour 

et  d’Ormesson , ci-devant  conti  o e 3 décembre , a 

M-  Necker,  qui , par  son  rappel  monarque , et  a 

donné  du  corps  et  de  a ie  vœtl  ur  p égalité 

procuré  au  péuple  j aecomP^se™“  te  encore  une  grande  ques- 
de  compter  tes  voix,  par  ordres  ou 

Ctit  une  accession  de 

Paris  à la  pétition  des  six  T „ wrloises  paroit  plaisante  ; 

<2X  £=Tu  filiation  des  idées  qui  ont 

fermenté  dans  nos  têtes.  corvée  un  impôt 

*•— 

-ir  six.  » ni 

il  a fallu  affamer  les  provinces.  Dans  la  Bourg  g 
d’-eau  se  joint  à celle  de  grains. 


lettre  deuxième. 

De  Versailles,  le  9 janvier  1789. 

Point  de  nouvelles  en  ce  moment.  Une  misère 

i . mais  Ses  rigueurs  sont  diminuées  par  la  quan 

ci  * v*  •■•-i"-»  "•  1 

”ti„, ».  »-  «—  « *-  n;:s 

.»  w »*”  ■**  '•  ‘ ... 

de  iuger  de  l’influence  que  Monsieur  acquie  j 
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les  matières  dont  il  est  question  en  ee  moment.  On  nomme 
jusqu  a dix-hu,t  personnes  auxquelles  ce  travail  est  confié  et  qui 
doivent  en  outre  lire  et  extraire  tous  les  écrits  qui  p2i  ent 

.:!'0nt  été  “«les  à l'administration,  et  il 

— - — 

Un  des  boute-feu  du  Parlement  a eu  Pandal dl  TZncer  à 

s estTvé  iSCd  ?Pa°r'.deM-  NeCke''-  ,eP~  président 
leve  d abord , et  a déclaré  au  nom  de  sa  compagnie  nue  cette 

dénonçât, on  ne  pouvoit  être  admise,  attendu  quelle  portait  sur 
si  ent7r  <fU'  ‘ 'e  PlUS  Srand  honneur  à son  auteur.  Le  Z 

BfcfdfdSr®"  Pr.°POSa  enSUite  (l’eni«i«dre  au  procureur  gê- 
na de  dénoncer  a la  cour  les  esprits  turbulents,  qui  n'étoifnt 

des  en°P  n.°'"bl'eUX  dans  la  compagnie,  et  de  séparer  les  requêtes 

démarie  a'faitb”  7“*  ^ 'a  Cabale-  Cet,c 

emarcne  a tait  beaucoup  de  sensation  et  aura  des  suites  n„i 
peuvent  changer  l’esprit  et  le  système  du  Parlement. 

impartiales1  Ü’M’  des  réflexions  prétendues 

S Malt  , T NeCkW  S0,,S  Pemblè>“  d'-  ser- 

nature  pour  Te  fers  étal  PT°'‘  * aUC“n  étaWisseme,lt  de  eetta 

romnit  le  „ ’t  ; “Ne  comptez-vous  pour  rien,  iuter- 

LW  T P a*’  üntel  - Dieu  et  les  hôpitaux?  . O l’ingrat' 

Toit  lui  VddI  T0”86  1C  Pe‘Ü'fils  fPuu  bouchei  - O»  pour- 

lm  Wl,<>uer  ]e  ™°‘  de  M.  de  Chamfor.  à un  homme  qui 
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— f- 


ZTetcZscZZ  Meü  d'un  gentilhomme,  mais  il  n'est 
en  ponce, 

Roi  a trouvé  dernièrement  g P d étoit  écrit  : 

Louis  XII  qui  donne  la  main  a Henri  IV.  Au  dessou 

■ V-*  i*  * <■-«  ï •• 

Les  1 arisiens  pi  'î  bouillie  pour  les  chats. 

que  les  notables  *£“£*%£*  ce  qu'elles  se  sont 

opposées*  a'ux'exp'ortations  des  monopoleurs,  qui  nous  auroient 

exposés  à une  famine  si  la  saison  avoit  été  moins  affreuse. 


lettre  troisième. 

De  Paris,  le  .15  janvier  1789. 

H Necker  a fait  de  la  caisse  d'escompte  une  ressource  mon, cm 
i\I.  !\ecKei  l’Ftat  fhaciue  actionnaire  est 

tanée  pour  les  besoins  on  se  trouve  l E at.  C j 

Ce,  appel  donnera  en  peu  de  joursj  ^ ^ ^ ; 

^ ^rd^datenr;  celle-ci  seroit  d'un  funeste 

-irr;;: » rsrrt~- ~ 
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cette  gramielîX  Ja  »Uflrre  ’ et  mènera 

« Je  crains  bien  disoif  ^ ^ . ^ue  9ues  années. 

«l’esprit,  que  nos  lumières  ne  soCr"C1  ,10mme  d 6 beauco'“P 

-lus  et  des  vertus  ^ grande! 

Que  ne  relève-t-on  aux  portes  de  Paris  ? n°US  résénérer- 
«ù  furent  pendus  un  Marigny,  „n  Pierre  5 f 'le  Mon,fa“eo„ 
leurs  généraux  ! Ce  seroit  dn  Remy,  fous  deux  contrô- 

dans  nos  prochains  États  Jamais”*86  Tl  ^ SC  fi‘  aucun  bien 
autant  de  soin.  Déduis  six  Tn  “SSe™bIée  ”’a  éfé  Préparée  avec 
« ne  nous  manque  qu’un  Charlem  & nallr°"  “ enjambé  un  siècle. 

*»  l’homme  qu’il  nous  fa Sn  ™ ”'eSf  Paa  «*ot  à 

'a  maison , et»  di”d  t , T Le  fe“  «*•  a 

^Pelle  ce  grand  maître  de  Po^e  Sj?  T ”éM3e-  " ™ 

S6S  Pa3es  «uanquoient  de  chemises  dit  O ' ! aPPrenant  «lue 
pour  leur  en  faire  ! » ’ ‘ '“Qu  °n  seme  du  chanvre 

Quarante-huit  députés  d„  ,•  ""  18j'am'ier- 

d’arriver,  et  les  nouvelles  qu’ils'a!S  ^ BretaSne  viennent 

De  nouveaux  troubles  à Rennes  Z? 7”  ‘rès'af%ea“tes. 
général  dans  la  province  Le  7 le  ““  «“brasement 

b'ées  particulières  ; bieTtèt  lé  p5~î  ~ 

immense,  armée  de  flambeaux  et  d’é  • ?‘°U.re  Par  ,,ne  foule 

sont  suspendus.  Un  arrêt  du  foi  . ‘ Pe<!s’  ^ es  Elats  «le  Bretagne 
'la  *»i  d ce  que  leur  Z dé  s u b s d'  FOnU"5Ue  “““‘«“«en, 
'•opération  du  prêt  de  vinnt  ci  “n'0'*  ^ P°Ur  Une  année- 

«l’escompte  a produit  uné  Z*  à la 

'l“e  ses  partisans  sont  alarmés  0„  c ? T*  à M’  ^«r 
occupe  et  prépare  de  terribles  c q“e  6 P#rle",e»1  s’cn 

"r;,;;  admini—  » * a 

pour  son  chapeaVTégT'  C’^p” '77 * ^ mil,ion  à Rome 

f le  banquier  de  Lyon  1,  T U"e 
cllose  est  vraie,  on  demandé  "C  CCt  arSent  a Passé.  Si  la 
“>  temps  où  l’État  énro  qU6  méri'e  l,0”IM  <!«' ■ dans 

""o  -mme  «*“>«.  le  P-l  d’un 

^ <m-on  i in'str  re~-  *“« 

iome  n.  e aans  les  Etats  généraux. 
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te  com.e  de  Mirabeau  est  sorti  de  Paris  ^ ^ ^ a 


Ee  comte  île  Mirabeau  est  0I,tre  de  sortir  de 

soit  fugitif,  les  autres  pie  en  ^ deux  gros  volumes.  Ce 

France.  Il  vient  de  aom’er  ""  "différentes  cours  d'Allemagne,  et 
sont  des  Mémoires  s eu  Frédéric  H Toutes  les  mouches 

surtout  de  celle  de  Berlin  ouvr  abomi„able  : 


LETTRE  QUATRIÈME. 

Dr  Versailles,  le  21  janvier  1789. 

Les  !...  a.  — - 

comme  on  l'assure  ? Rien  te -P  “ ^ ^ proïinces.  Plus  on  dif- 
plus  les  affaires  s embanas^  ^ de  lumières  augmente, 
(ère,  disent  les  autres,  p J ^ ^ ^ ignorants  ni  des  auto- 
Pour  des  Etats  geneiaux,  nr0vince  de  s’instruire.  On 

mates  ; il  faut  “&t  *étè  convoqués  au  moment  où  ils 

avouera  que  s.  les  Etals  e ^ sottises  0n  éto,t  encore 

furent  demandes,  onu  e ‘ ^ opérations  nationales  il 

dans  les  tenebres,  d n,en8sommes  encore  qu'à  la  sixième 
faut  le  granu  joui.  \o  u d’ attendre  le  plein  midi, 

heure  du  matin,  et  s ,1  «^la  ènurie  d'argent  se  fait 
tout  en  seroit  beaucoup  mieux.  Mais  ta  p 

trop  sentir  pour  qu'on  puisse  attc"  r"  ^ j rs  députés  ne  paroî- 
Les  États  de  Dauphine  ont  arrête  que  leu^^,  P ^ d(. 

“'Oient  point  aux  Etats  8™*™“ 'opinions  „e  se  prenoient  pa. 

voix  pour  le  tiers  » contraire  afaitsermentdeniam- 

tète.  La  noblesse  bretonne,  au  Opiner  par  tète,  dans  une 

tenir  la  constitution  de  » 1 

assemblée  commune , ce  , , . de  l'arrêt  rendu,  conti- 

• Quelques  personnes  ayant,  au ^'"riement  est  revenu  su, 

- - - 

l'affaire  des  jeux.  ■ 3 coquines.  On  a arrête  de 

,a  plupart  tenus  pm  ^ ^ éc)at  imprévu,  Ces.  un 

noursuivre.  Le  qui 
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séance  tenue  chez  Je  marquis  de  Genlis  on  1 , ^ 

temps , un  j„„eur  , 900,()ü0  ^ he"™ 

cr wpo,s  s°nt  ~ 

* :r  r-*-*  — « 

ni  même  le  lire.  » ’ 1 1 > Je  ne  puis  ni  le  signer 

te  bruit  court  que  l'ouverture  des  Etats  „ • ■ •'aiHler' 

Pour  le  lendemain  de  la  OuulmJ? n 8 * “tenfi"  fixée 
à Versailles  dans  la  même  salle  •”  T1"*  q"  ',S  Se  ,iendronl 

laquelle  sera  arrangée Tu^nteT  "““P'* 

quinze  cents  personnes  Pendant  la  t ' P°“V°"  confemr  plus  de 
Rambouillet  la  Reine' Sain t Cil  /Z  ^ Efats,  le  R„i  habitera 
«‘le  comte  d'ârJï,  0 ’ ,e  Eu«mbo„r3> 

baillis  d'épée,  destinés  à porÏrles  lettre  d“n  8ran<l  n°mbre  dè 
Vingt-huit  gentilshommes  du  Daup  ne  J fC°nVOCalion- 
vœu  de  cette  province  nour  f , P , ! protesté  c°ntre  Je 

Etâts  généraux.  On  craint  pour  ^ dellbérations  dans  les 

(iue  Je  peuple  vient  d’immoler  ' ^ 6 ^ ^ lîobIes  breto“*> 
“ers  ctat  n'est  admis  auxÉtals  de 'I?*''  °n  Sa"  1™  * 
t,on  de  quarante  sur  mille  L’obiet^6  ^ ^ **  pr°por" 

M.  JVecker  par  le  tiers  état  de  ïî  fJ  du  /«emoire  adressé  à 

cette  province,  l’une  des  n!ns  etmt  (le  rePrésenter  que 

six  millions  au  Roi,  dont  la  noblesse  neUfIVeS  r°ïaUrae’  Païe 

‘®<lis  que  dans  les  États  où  ! SUPP°r‘e  1""”  "“'«i*™, 
"ou-  voix  contre  une  enfin  d'offP  T ^P16"'  Par  *ê'e'  e,,e  a 
"'une  représentation  égale  et  sur  lé  T S'X  r""5”8  4 COn"i,ion 
On  se  doute  bien  que  ce  mémo  P!*V  0p‘é  on  Dauphiné, 
témoigné  publiquement  son  res  r '*  nob,esse-  Elle  a 

! ro Mûriers  respectables  de  tout  ^ lm6nt'  Des  né8°ciants,  des 
1 tac, es,  dans  les  soÏés  Le  iT*’  T *“  a“>  ^c- 

I pondance.  Des  domestiques  on/refu  " k'™  Se”'ir  S°"  imlé' 

>au  milieu  d’une  course  Vf  « Vf  ° SGrV!Ce;  des  coch^> 

] ,naitres  : « Je  ne  suis  plus  -T'  6 ^ Sté8es’  en  disant  à leurs 

| chands  de  comestibles  les  pU.™”8'  ” ^ fourn,sseurs>  des  mar- 
ies plus  nécessaires  ont  dit  : « Je  ne  veux 

21. 
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T , „ Dp  ieunes  gentilshommes  ont  voulu  employer  la 

plus  vendre.  » De  jeune  g du  sanf,  de  répandu, 

violence  ; les  esprits  se  sont  échauffé  , ï 3 , de 

et  plus  de  trente  nobles  ont  perdu  la  , e J< ^ ^ ^ craint 
“S  U:ü:r  '.rpo  nUc':  puissant  disposée  à se  répandre 

On  assure  que  le  Parlement,  ecla.re  «afin  sut  V* £ trois  de 
de  ses. démarches  inconsidérées,  se  propose  d expulser 
ses  membres  qui  les  ont  provoquées  commissaires 

Notre  code  criminel  est  enfin  * '«f  des  sceaux.  Ces 

ont  déjà  commence  leur  h»™  ^léraj  du  Parlement  de  Paris, 
commissaires  sont  : le  procure  g conseillers  d’État,  et 

deux  conseillers  de  s cc's  magjstrats  commissent  sans 

quatre  maîtres  d“  ^ seroiW,  nécessaire  de  leur  joindre 

quelque8  philosophe  qui  en  connût  l’esprit  et  qui  dirigeât  ces 

L’exemple  des  cette 

opéré  sur  le  cleige.  particuliers  ont  fait  les 

fâcheuse  saison.  Les  cures  de  Pans^  ^ de 

frais  de  la  bienfoisan  . réclama  )a  munificellCe 

Paris,  ayant  tout  sacrifie  a ses  pauvres  ^ ^ de 

des  chanoines  ses  seigneurs.  Ils i s “8«"  ,re  louis  au 

faire  un  effort.  Le  croire, t-on?  Ils  ™™  r“  s urces.  Malheu- 

ssssss 

grandement  punie. 


lettre  cinquième. 

De  Versailles,  le  29  janvier  1789. 

s... « ... *««*  ï”-"- f ï 

s;r:^rr="“=rr;. 

paqnent  forment  un  volume  de  vingt-deux  pages. 
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Le  lieu  de  l’assemblée  n'est  noinf  fîY  ’ . , 

;>::r“Le:stouj'ours  pour  ,e  27  «‘“Si: 

v Histoire  secrète  *“  'lé"°"CCr 

W „mte  de 

Un  courrier  nous  apprend  que  le  97  jl  „ “ T™" 

van  table  à Rennes,  en  Bretagne  II/  Y ü un  tumulte  épou- 
laquais  de  la  noblesse  ^ * * 

^q;~^::t:des  srish~ 

» - eeiLa0:““::‘nrre;e  ‘r état-  " * 

»«•  les  plaintes  du  peuple  3 refusé  d’éc°u- 

chez  un  notaire  il  v a eu  i P°SeG  ^ parhsans  du  tiers  état 
uiue,  h y a eu  aussi  une  émeute  1 e „ 

du  Conseil,  vient  de  casser  celui  du  p,Pi„  ' , ’ P arret 
honore  de  son  aunml  r élément,  en  déclarant  «qU’il 

noblesse etT^ZTcT  ^ ^ d'3~  ^ 'a 
voix  pour  le  ie  ' fi  t Î;a  C'"06  °nt  3d°P‘é  '’^lL  de 
,e  ia  na,ion  Avec 

pr  * 10  <iu 

«é  différée  à cauTe  de  la  T m'  ^ S°"  a 

être  difficile  de  le  convainc  " pre“,er  President.  Il  sera  peut- 

«*  qn’un  mofif  louabTe  T.  ^ “T  ^ «*  ^ °° 

l’époux  d’une  amie  de  fY  * I ^ * emPecIîer  1111  ami  ou  plutôt 
ce  volumineux  libelle.  ° anffuero,lle  » 1>a  déterminé  à publier 

*ü°.  dLÏiTa08  "T5  SUr  IeS  PapierS  du  curé  de  ^.re- 
versa,lies,  accuse  d’une  correspondance  répréhensible  : 
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on  ajoute  qu'il  est  en  fuite. 

:,r^r^-r=“n- 

n’ est-il  pas  assez  imbécile  pour  g subvenir 

„ . k*» 

•••  p"' 

soulager  ses  pauvres. 

LETTRE  SIXIÈME. 

De  Paris,  le  2 février  1789. 

L’assemblée  des  chambres  du  3°  janvier  a^été  longue  0^0^- 
geuse.  Les  bailleurs  ont  par  e pen  ™ ^ ,a  Caisse 

M.  Necker  et  contre  1 emprunt  de  g^  ^ ministre  des 

d’escompteMly  eut  qua  re  v ^ Freteau  et  )e 

finances  : M.  d Pprem  OT,t  l’ahhé  Le  Coiqneux, 

»“»' ’*»! ' “ •;Z"Z’X~r “ K“l" 

:'r  rrri-X — «■  : * f.-  r»  ,* 

de  1 avon  mise  sut  ..  riT.  trp  ips  communes 

texte  de  sa  haine  qu'il  fomente  )es  États 

et  les  nobles.  Ses  ennemis  répandent  qu  .1  ne  p 

-v-  ■ r— . »i*“  “ 

Il  a décrété  mademoiselle  Beauregaid,  qui  av  ^ a 

en  transportant  son  tripot  " “ .Xion  de  l'ouvrage 
remis  au  vendredi,  6 de  » . i Parlement 

1mm  » — '«  °"r;,“  ’ i»  » 

et  les  pairs  se  soient  ajournes  a vendredi , poi  p 
sidération  l'état  présent  de  la  France  Singer  ainsi  le  PaOeme 
d’Angleterre  est  une  démarche  trop  seneuse  pour  ne  pas 
les  bons  citoyens  sur  les  suites  qu'elle  peut  avoir  ^ 

Dimanche,  immédiatement  avant  la  messe,  < P 
,.  , ,tat  ,le  Bretagne  remirentà  la  Reine  un  mémoire.  Sa  M j 

:::r  * ■■ — » — - 
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ZTnlZ  qa>  ‘’aCTnn0ient  : “ Cest  is  mémoi™  d»  tiers 

ctat  de  Bietagne  ; on  est  bien  injuste  à son  égard.  « 

Le  Roi  a ordonné  au  Parlement  de  Rennes  de  poursuivre  les 
auteurs  de  Iemeute.  Deux  régiments  marchent  dans  cette  pro- 
" Les  Etats  seront  transférés  à Saint-Brieuc.  On  avait  parlé 
d une  conciliation  entre  la  noblesse  et  le  peuple;  mais  des  nou- 
velles fraîches  ont  annoncé  de  nouveaux  désordres.  Le  tiers  état 
ait  imprimer  une  relation  qui  débute  ainsi  : «Notre  ville  a eu 
^ spectacle  effrayant  du  plus  odieux  complot  de  la  noblesse 

cette  abominable  race,  etc. 

Le  comte  de  Lally-Tollendal  a été  pourvu  du  grand  bailliage 
d Etampes.  Les  lettres  ont  été  présentées  au  Parlement,  pour  v 
e re  enregistrées,  parM.  d’Amécourt,  rapporteur.  Cet  enregistré 
enta  déplu  à M.  d’Eprémesnil  : il  y eu,  entre  ce  de  JL  e, 
V 4 Am“0Uî'  ’ 1“'  se  *rouvére„t  à côté  l’un  de  l’autre , un  combat 
e gueule  dont  tous  les  confrères  furent  fort  scandalisés. 

vou  olT  ' ^ 1>adaUdS  <le  k ',rovince  et  t,e  la  capitale 
vouloie.it  couronner  il  y a quelques  semaines,  a été  hué  ces 

jours  derniers  en  traversant  le  Palais-Royal. 

De  Versailles,  le  8 février. 

L expédition  des  circulaires  pour  les  États  généraux  a du  con- 
vertir les  incrédules.  Le  règlement  qui  les  accompagne  est  com- 
po  e de  cinquante  et  un  articles,  dont  quelques-uns  excitent  déjà 
des  murmures  dans  le  public.  J 

Les  troubles  des  provinces  se  propagent;  la  paix  q„i  a régné 
ongte  nps  dans  les  (rois  ordres  du  Dauphiné  commence  à s’éloi- 
er  e cette  province.  Le  Parlement  de  Besançon,  vivement 

së  son  Z 7 e‘at’  *'“*  Sépai'é'  Ct  Ja  P)uPar‘  conseillers 
e son,  retires  a a campagne.  Les  Etats  de  Bretagne  sont  proro- 
des J’  ff  CSt  a“e“du  P0"1' rendre  ™ «oi  compte 

scenes  affreuses  dont  cette  province  a été  le  théâtre 

enseTelt  77“  1>a,lement’  le  6 de  ce  mois,  son.  encore 

Zt  o Z,T  f Pl'0f0Ud  S6Cret ' °n  Sait  -ulenient  qu’il 

Tout  ce  ,pc.  c a dlse,te’  et  que  les  boulangers  ont  été  mandés. 

et  à ni  é SU\  ^ S'amS  "e  Ser‘  ïu  a ail3'»enter  les  frayeurs 
1 à pieparer  quelque  émeute. 

L état  du  Dauphin  empire , et  l’on  craint  de  nouveau  pour  sa  vie. 
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LETTRE  SEPTIÈME. 

De  Versailles,  le  13  février  1789. 

L'ne  espèce  d’érysipèle  aux  jambes  inquiète  sur  la  santé  de 
M.  Necker.  Cette  indisposition  peut  avoir  des  suites  fâcheuses 

pour  un  homme  de  sa  corpulence. 

Dans  le  résultat  du  Conseil , M.  Necker  avoit  inséré  ce  discours 
de  la  Reine  : « Le  Roi  ne  se  refusera  point  aux  sacrifices  qui 
pourront  assurer  le  bonheur  public;  nos  enfants  penseront  de 
même  s’ils  sont  sages,  et  s’ils  ne  l’étoient  pas,  le  Roi  auroit 
rempli  un  devoir  en  leur  imposant  quelque  gêne.  » M.  le  prince 
de  Condé  assuroit  que  la  Reine  n’avoit  point  tenu  ce  propos,  que 
M.  Necker  l’avoit  cité  de  son  chef,  et  il  s’appuyoit  pour  le  mer 
du  suffrage  de  M.  de  Talaru,  premier  maître  d’hotel  de  la  Reine. 
Celui-ci  a été  trouver  M.  le  prince  de  Condé  et  a prié  Son  Altesse 
de  ne  plus  le  mettre  en  jeu,  attendu  qu’il  ne  lui  avoit  rien  di 
dont  elle  pût  s’autoriser  pour  nier  l’assertion  de  A . - ec  ei.  a 
Reine  à son  tour  a cru  devoir  s’en  expliquer  publiquemen  . 
Étant  à table  et  M.  de  Talaru  près  de  son  fauteuil,  elle  lui  dit 
, M.  le  prince  de  Condé  vous  cite,  monsieur,  comme  ayant  dit 
que  je  n’avois  point  tenu  le  propos  qu’a  imprimé  M.  Necker.  Je 
l’ai  tenu,  et  sur  la  demande  qu’il  m’en  a faite,  j ai  consenti  qu  i 
fût  imprimé  dans  le  résultat  du  Conseil.  C’est  ce  que  vous  pouvez 
assurer  à M.  le  prince  de  Condé.  Assurez-le  aussi  que  ce  sont  mes 
sentiments,  et  que  j’estime  infiniment  M.  Necker.  « 

Le  démon  de  la  discorde  continue  de  secouer  ses  torches  en 
Dauphiné.  C’est  l’archevêque  d’Embrun,  homme  perdu  de  dettes, 
qui  a provoqué  les  protestations  dont  j’ai  parlé.  In  arrête  du 
Parlement  de  Resançon  qui  vient  d’arriver  ici,  entièrement  con 
traire  au  tiers  état,  tend  à lui  donner  de  la  défiance  sur  le  gou- 
vernement. On  en  a fait  justice  sur-le-champ  dans  le  café  oy, 
où  il  a été  lacéré  et  brûlé  publiquement. 

Des  gentilshommes  des  environs  de  Caen  se  sont  rassembles  e 
ont  arrêté  d’aller  donner  du  secours  aux  gentilshommes  bretons. 
Les  écoliers  de  cette  Université,  instruits  de  cette  délibération 
ont  arrêté  de  leur  côté  d’en  aller  donner  au  tiers  état,  et  on 
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•KSSfiZSi  iT“  •*.”■  «... 

<J«i  leur  a particulièrement  vailles' bontésV^R^  TrT  C° 
que  la  Reine  leur  a témoigné , c’est  le  rapport  dÎTcômte  dV^hia^* 
lequel,  a l'occasion  de  l’émeute  du  27  et  du  9«  ,T  ( ' 

- ssir et  d“  a“ 

-•^^2îr,ir:;ïr- 

nement  avoit  pourvu  à te  “ TOyan‘  1Ue  Ie  8»"«>r- 

boulangers  de  se  conforme/au  “ 

-mon  de  fies  luTTlZ  f T" 

peuple  les  regrette  mais  QflT1  0nt  ecbauff^s.  Le 

•fr ,lu  L 'ut:  une 

dans  le  pûbT  n™?,”"-»'  ''Y'"6'  * été  8arde  des  Teaux 

i«e  cardinal  de  Loménie  - 

construire  un  palais.  On  est  fâché  de  roi,’  S “f™*’  li‘'°n’  V ÜH 

l'arsen,  de  la  France  en  pays  é,t“,  " immenCe  <lép— 

r i . Du  15  février. 

«les  efforts  que  l’on  a faits  ’ Iei><  " comP,e  a son  maître 

«lesseins  tant  nar  ni  ' P°U'  enSaSer  à seconder  ces  criminels 
M.Weck  r "a  rée  ? q“e  par  ™e”a“s’  ajo»le  «tue 

dans  a ; , “ rCeTeP:ré  ? “ ***“*•  ™ «n  L 

ne  l’est  pas  c’est  , P6U‘  ê"'e  : ”»*«  ee  qui 

portent  a ce’  tnims  t 7 7 <I“e  p,inCeS  el  les  «ra''ds 

* es  en  même  temps  l’attachement  que  le 
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deviez  signer  ce  beau  memo.re  Lorsque  J a P Y ^ 

cela  plusieurs  fois) , est-ce  avec  1 argent  ,1e 

Ji»  — a.  n 

paroit  avoir  quelques  inquiétudes  Bretagne.  Elle 

C’egt  l’effet  des  horreurs  qui  se  sont  — ^^ésordre 

revenoit  de  la  chasse  ces  jours  derniers.  T „ers  le  Roi. 

et  courant  à toute  bride,  paroissoien  émotion  ses 

ivres,  revendent  en  grande  lia  * Weur  et  dit  le 

à Versailles.  Le  Roi  fut  le premier  wt'hier  on« 

lendemain  au  grand  aumom  ^ sincèrement  ; faites- 

en  de  ^mème.  , Les  p’anvres  diables  n’en  furent  pas  moins  conge- 

U «oit  temps  de  — ir  miarmi, 

lice  à Rennes,  car  douze  cents  Nantois  arm 

pour  y aller  au  secours  de  leurs  compatriotes.  Les  Etats 

province  sont  prorogés  jusqu’après  les  Etats  generaux. 


lettre  huitième. 

De  Paris,  le  18  février  1789. 

On  a continué  pendant  plusieurs  jours  d’afficher  dans  la  rue 
dn°Bnaca  et  an  fauLrg  Saint-Antoine 
vouoit  surtout  à la  vindicte  publique  d I p S 

décrédité  U calotnme  , théâtre  des  Italiens  au  cirque 
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^atfrleLiéS  Pa,'.i|aCfe  ^ CeSSi0"  16  ‘'-^Choiseul 
Icui  a fait  du  terra, n qu  ,1s  occupent,  et  par  l'arrêt  du  Conseil 

rendu  a cette  occasion,  ils  seront  vraisemblablement  obligés  de 

ester  sur  le  boulevard.  On  dit  pourtant  que  les  protestants  vo 

a,ent  acheter  leur  salle  pour  en  faire  un  temple  "e.  que  les  Zs 

,e„  r le  “ C°nCUrrence'  esPé™“  Savoir  la  permission  d'y 
tenu  leur  synagogue.  1 * 

La  Heine  se  retirera  à Saint-Cyr  pendant  la  tenue  des  Étals 

T T'  K°Vt  ' ^ fiUe'  ry  — Pa3-a.  Son  illustre 

éducation  F T (1“  Perfectionnement  de  son 

ducat, on  En  sortant  de  retraite,  il  sera,  dit-on,  question  du 

manage  de  cette  belle  princesse  avec  un  prince  qui  court 
grandes  destinées.  Cela  vau,  bien  mieux  qu'une  abbaye 
Dos  que  assemblée  des  États  généraux  sera  ouvert; , les  colo- 

oi  I 1 , ro  rf  ■ 6 P1'°"'nCe  61  ,eS  ne  doivent 

fes  lire  T7e1'  ‘ " "S  ^ (leS  P»»  **  les  uns  et 

ies  auties  a leur  poste  au  1er  niai. 

Les  nobles  bretons  qui  en  ce  moment  sont  employés  dans  la 
manne  militaire  «oient  fort  impatients  de  savoir  ce  qui  se  pas- 

léllZT  s <Pentre  eux  ont  *am  le'ir  A*  «*  <»« 

z:::rnfint  à ,a  rt,3ie' a <*». 

Zule  PUn,r  SD,Van‘  '°"teS  Ies  ^mars  de  l’ordonnance 

J:!""86  e‘  ri‘IiCUle  affaire  de  »•  Kornmann  attire  une 
grande  affluence  au  Palais.  Le  plaidoyer  de  U de  la  Malle 

avocat  du  sieur  Daudet  de  Jassan,  a fait  beaucoup  d'impression  ’ 

nlaRnéll(luesperd  beaucoup  delW 
go  eme„,  q„  ,,  t d abord  excité.  M d’Épré.nesnil , qui  ne  peut 
i ois,  , est  aile  trouver  madame  Kornmann  pour  l’engager  à 

pu  bîi 'mncure  T “ 3 USaSe  ‘°"s  «"yens^'ont 
p u,  piocurer  le  magnétisme  et  le  somnambulisme;  mais  mal- 

s e7r; ,ls  r sans  j:L 

é, t ” ; z::r  ,anter  ,a  paii,,oiiie  4 s°n  »•** 
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De  Versailles,  le  23  février. 

Aucune  nouvelle,  aucune  anecdote  même  ne  peut  nous  dis- 
traire de  la  triste  monotonie  à laquelle  nous  condamne  1 .mpres- 
sion  profonde  que  la  prochaine  tenue  des  Etats  generaux  fa,  sm 
les  esprits.  « lin  nouvel  ordre  de  choses  va  renaître,  d.t-on  de 
toutes  parts...  En  fondant  Rome,  on  l'appela  Ms  œtern“.  " 
reconstruisant  la  monarchie  française  sur  de  nouveaux  fonde- 
ments, on  pourra  dire  d’elle  : Imperium  œternum.  » 

Le  libelle  de  M.  de  Limon  contre  M.  Necker,  ou  ,11  accuse 
« d’être  à la  tête  d’une  conjuration  faite  par  le  t.ers  état  pour 
renverser  les  nobles , le  clergé  et  le  monarque , » a ramené  dans 
le  parti  du  ministre  des  finances  les  hommes  honnêtes  qu,  lu, 
Ploient  encore  opposés.  Les  injures  et  la  calomnie  sont  des  armes 
très-usitées  dans  le  temps  présent.  Elles  ne  blessent  point  lor  - 
qu’on  connoit  le  motif  qui  les  met  en  œuvre.  Et  tout  e monde 
sait  que  M.  de  Limon  voit  avec  une  espèce  de  rage  1 admm.stra- 
tion  des  finances  en  d'autres  mains  que  dans  les  siennes. 

On  peut  se  figurer,  d’après  une  anecdote  récente , a quel  degre 
les  esprits  du  peuple  sont  généralement  aigris  contre  la  noblesse. 
Le  marquis  de  la  Grange,  courant  à pied  dans  les  rues  de  Pans, 
fut  serré  contre  la  muraille  par  un  cocher  de  fiacre.  Le  marquis, 
naturellement  violent  et  emporté,  frappa  cet  homme  de  sa  canne 
et  lui  fendit  la  tête.  Le  peuple  s’amassa;  un  garçon  boucher 
prit  M.  de  la  Grange  au  collet,  et  s’apercevant  qu  il  portait  un 
cordon  rouge,  s’écria  qu’il  falloit  s’en  servir  pour  le  pendre 
La  garde  survint  : le  marquis  et  le  blessé  furent  conduits  chez 
„„  commissaire;  le  peuple  s'amenta,  et  au  milieu  d’mvect.ves 
atroces  demandoit  qu’on  lui  livrât  le  noble.  Celui-ci  s échappa 
par  une  porte  de  derrière , abandonnant  douze  louis  . avec  lesquels 
le  magistrat  subalterne  parvint  à accommoder  l’affaire. 


LETTRE  NEUVIÈME. 

De  Paris , le  27  février  1789. 

Les  Nantais  viennent  encore  de  faire  de  nouvelles  instances  à 
M.  Necker,  pour  lui  faire  accepter  cinq  millions  sans  intei ets  e 
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SanS  'e™e  P°U1'  le  rem bourse, lient.  Il  a de  nouveau  refusé  ce 
secours,  de  crainte  que  les  nobles  ne  disent  qu'il  vend  son  crédit 
et  ses  faveurs  au  tiers  état.  11 

Ce  même  tiers  état,  désirant  en  Bretagne  n’avoir  dans  chaque 
ville  que  des  jures  et  des  juges  de  paix,  offre,  dit-on,  de  se 
charger  de  rembourser  tous  les  offices  du  Parlement  de  Bennes 
Les  lettres  d Aix  annoncent  de  nouveaux  troubles.  La  noblesse 

cons'd  ^ ï ^ S°nt  réU“iS  COn're  ,e  ClerSé  du  diocèse  : ils  le 

v“  ant  lux  dCOm,ne d’hom™*  S^s  et  pensionnés, 
vivant  aux  dépens  de  la  commune,  et  par  cela  même  «'avant  e 

«e  pouvant  avoir  aucune  part  aux  délibérations.  On  l'a  dit-on 

xclu  d autorité  des  assemblées.  L’archevêque  d'Aix  a voulu 

se  sauver  TT  1 S0".pa*ais  a assiégé , et  il  a été  obligé  de 
se  sauve,.  11  est  venu  ,«,  et  on  l’écoutera;  mais  il  ne  trouvera 

hau  ’clel' aS1  partisans  <p,,il  l’^pbre.  Nos  idées  sur  le 

au  cieige  changent  insensiblement. 

On  écrit  de  Nice  que  l'humeur  darfreuse  dont  le  cardinal 
de  Lomeme  est  tourmenté  depuis  sa  jeunesse  s’est  jetée  sur  h 
poitrine , et  donne  beaucoup  à craindre  pour  ses  jours 

De  Versailles,  le  28  février 

de  la  n„Zem'  S’eSt  déclaré  le  patron 

delà  noblesse , comme  Monsieur  l'est  du  tiers  état.  Il  y a eu 

princes.116  V'Ve  * “ S"je‘  e“'re  le  Roi  e* P-nier  de  ces 

Ln  nouveau  mémoire  de  la  comtesse  de  la  Mothe  se  trouve  dans 
quelques  ma, ns.  C'est  un  horrible  libelle  contre  une  per  omm 

a les  plus  grands  droits  é notre  amour  e/’é.r: 

depizis^idff6 est  f*’1'5  m0i”S  aimable  ni  Salant 

qu’il  a vu  I rSen‘ <le  rilnS,e,err<!-  11  "'a  pas  oublié 

rênes  de  l e 7"  'Mr,*,,isc  C°OT-  & prenant  les 

de  1 so  P'‘e  b'"annifp'e> lui  * envoyé,  comme  une  marque 
de  on  souvenir,  un  très-joli  chapeau  à la  régence 
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Du  1er  mars. 

La  grande  nouvelle  de  la  cour,  dans  un  moment  de  stagnation 
pour  la  grande  affaire  de  la  nation,  est  la  disgrâce  de  madame 
Gourpillon.  Elle  était  femme  de  chambre  de  confiance  de  Madame , 
et  depuis  quelque  temps  ne  se  faisoi.  pas  moins  remarquer  par 
ses  dépenses  que  par  ses  entretiens  secrets  avec  sa  maîtresse  fo.l 
avant  dans  U nuit.  Monsieur  chargea  madame  de  la  Vauguyon 
de  la  congédier.  La  duchesse , connoissant  1 empire  de  cette  favo- 
vite  subalterne,  supplia  Monsieur  de  la  dispenser  d une  commis- 
sion aussi  délicate.  Le  prince  fit  venir  lu, -meme  la  dame  Gour- 
pillon qui , se  sentant  forte  de  la  protection  de  sa  maîtresse,  fit 
beaucoup  de  difficultés  pour  se  soumettre.  Monsieur  la  chassa  de 
sa  présence,  et  lui  fit  donner  une  lettre  de  cachet  qu,  1 exile  a 
Lille , auprès  de  son  mari.  La  calomnie  s'exerce  a interpréter  le 
titres  de  cette  jeune  dame  au  point  étonnant  de  faveur  auquel 
elle  étoit  parvenue. 

Le  marquis  de  Conflans  vient  de  mourir. 

La  Bretagne  est  toujours  en  proie  aux  divisions.  y a aussi 
eu  dit-on,  du  sang  répandu  à Bordeaux,  pour  la  même  cause. 
Les  bons  citoyens  entrevoient  avec  douleur  que , comme  en  161  J, 
les  prochains  États  généraux  ne  seront  qu'une  continuation  de 
scènes  scandaleuses,  dans  le  cours  desquelles  on  sera  peut-etre 
obligé  de  baisser  brusquement  la  toile  pour  éviter  un  denoument 
tragique... 


lettre  dixième. 

De  Versailles,  le  6 mars  1789. 

Le  mariage  du  duc  d’Angoulême  avec  mademoiselle  d’Orléans 
est  fixé  au  18  août  prochain.  Le  duc  d'Orléans  aura,  à cette  occa- 
sion, la  survivance  qu'il  a tant  désirée  de  la  charge  de  gian 
amiral.  Deux  autres  illustres  mariages  doivent  etre  arrêtes  a l 
même  époque  : celui  de  Madame,  fille  du  Roi,  avec  le  fils  du 
Roi  de  Naples,  et  celui  de  M.  le  duc  de  Chartres  avec  1 infante 

d* Un  jeune  prince  voulut,  le  lundi  gras,  aller  au  bal  de  l’Opéra. 
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Il  garda  de  la  lumière  dans  sa  chambre  contre  son  usage  ; on  le 
guetta,  et  on  l’aperçut  se  glisser  à minuit  par  un  escalier  dérobé 
au  bas  duquel  un  confident  l'attendoit  avec  une  voiture  11  lui 
fort  surpris,  en  voulant  y monter,  d’être  retenu  par  son  gouver- 
neur,  qui  l’engagea  à retourner  dans  son  lit. 

On  s’occupe  toujours  uniquement  des  États  généraux  , et  même 
sur  cette  grande  affaire  on  ne  sait  guère  que  ce  que  les  lettres 
de  province  et  les  conseillers  brochuriers  en  disent  Les  pre- 
mières ne  parlent  toujours  que  de  troubles  et  de  divisions;  ceux- 
ci  publient  des  idées  plus  bizarres  les  unes  que  les  autres. 
M’  BerSasse  propose  comme  quelque  chose  de  bien  neuf  ti  Ja 
municipalité  de  Saint-Germain-Laval,  de  modeler  le  Parlement 
sur  celui  d’Angleterre , et  de  diviser  ces  espèces  d’États  généraux 
permanents  en  chambre  des  pairs  et  chambre  des  communes,  ce 
qui  mettrait  fin  à toutes  les  disputes.  Ce  langage  est  celui  d’un 
homme  qui  a un  procès  à gagner  ou  tout  au  moins  à juger,  et 
qui  sans  doute  n’attend  pas  de  pension  sur  la  cassette  du  Roi 


Du  8 mars. 

On  parle  beaucoup  d’une  lettre  de  M.  de  Calonne  au  Roi  Elle 
est  de  neuf  heures  de  lecture.  Cet  ex-ministre  a trop  présumé 
des  loisirs  de  notre  monarque. 

Le  comte  de  Mirabeau  est  revenu  à Paris,  ayant  perdu  l’espoir 

etre  élu  par  le  tiers  état  de  sa  patrie  pour  les  États  généraux. 

Labbe  de  Boisgelin,  archevêque  d’Aix,  qui  avoit  étalé  chez 
les  1 rovençaux  toute  la  hauteur  de  la  noblesse  bretonne,  ne  peut 
plus  sortir  hors  de  son  palais,  pour  aller  même  à son  église 
sans  une  escorte  de  grenadiers.  Son  principal  crime  aux  yeux  du 
peuple  est  d’avoir  proposé  de  mettre  un  impôt  sur  les  oliviers. 

Dans  le  Limousin,  les  nouveaux  anoblis  ont  tour  à tour  été 
rejetés  du  tiers  état  comme  privilégiés,  et  de  l’ordre  de  la  noblesse 
comme  n’apportant  que  des  titres  de  bâtardise. 

La  première  assemblée  du  bailliage  de  Sentis  pour  la  rédaction 
ces  cahiers  pour  les  Etats  généraux  a été  très-remarquable.  On 
y a prononcé  des  discours  fort  éloquents  : on  a cité  cent  abus 
criants  et  des  vexations  de  toute  espèce  de  la  part  des  gardes  du 
prince  de  Condé,  etc.  On  croit  que  cette  levée  de  boucliers  contre 
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les  capitaineries  en  amènera  la  suppression.  Il  est  temps  que  les 
droits  de  l'homme  soient  vengés , et  que  la  propriété  des  citoyens 

SOI()n  Con<tinue  les  plaidoyers  dans  l’affaire  Kornmann.  Tous  les 
avocats  ont  successivement  gagné  des  partisans  à leur  cause.  On 

croit  que  les  parties  seront  mises  hors  de  cour. 

Les  boulangers  ont  présenté  un  mémoire  au  Parlement, 
prétendent  que  c’est  une  injustice  horrible  de  les  avoir  mis  a 
l’amende  pour  avoir  vendu  le  pain  conformément  au  reglement 
de  police.  Ce  mémoire  est,  dit-on,  1 ouvrage  u vei  lageui 
chevalier  de  Rutlige,  qui  s’efforce  toujours  d’être  caustique. 


LETTRE  onzième. 

De  Versailles,  le  12  mars  1789. 

M.  le  duc  d’Orléans  vient  de  donner  un  exemple  précieux  de 
dévouement  patriotique,  en  faisant  publier  des  cahiers  pour  es 
bailliages  de  sa  domination,  dans  lesquels  il  propose  de  payer  lui- 
même  les  impositions,  en  raison  de  ses  immenses  propriétés. 
C’est  faire  à la  nation  l’hommage  de  près  de  600,000  livres  de 
ses  revenus.  Il  demande  la  suppression  des  capitaineries,  a 

permission  du  divorce,  etc. 

La  lettre  de  M.  de  Calonne  au  Roi  perce  enfin  dans  le  public. 
Affectant  un  système  et  des  opinions  tout  opposés  au  plan  de  son 
successeur,  il  s’ingère  de  donner  au  Roi  les  conseils  du  despo- 
tisme et  défend  la  cause  des  privilégiés  contre  le  tiers  état. 
II  de  Calonne,  qui  n’a  visiblement  point  renoncé  à l’espoir  de 

rentrer  au  timon  des  affaires,  joue  le  tout  pour  le  tout. 

Au  reste  le  ministère  semble  maintenant  sûr  de  son  fait,  et  ne 
point  douter  du  succès  de  ses  moyens  pour  prévenir  les  troubles 

dont  la  nation  étoit  menacée.  ' . 

Le  tiers  état,  aigri  contre  le  prince  de  Coudé,  qu’il  accuse  c avon 
donné  lieu  à l’insurrection  de  la  noblesse  en  Bourgogne,  accueille 
les  bruits  qui  lui  sont  défavorables.  Les  communes  de  cette  pro- 
vince ont  demandé  au  trésorier  le  compte  des  fonds  en  caisse;  i 
Pa  refusé,  et  s’est  même  absenté,  dit-on.  On  en  a conclu  un 
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déficit  dans  celte  caissp  r 337 

"7  - — -P^ï. Æo^S?"  ,UC  k 

Les  disputes  de  la  comtesse  de  la  Moll, 
sont  connues,  et  l'on  sait  que  '*  "'C  avec  M-  * Colonne 

mettre  l’ex-ministre  à l’occasion  de?sn  " ^ *■  de  comPrc- 
a laquelle  on  attribue  la  première  " t?em°'re-  Voici  ^anecdote 
deux  célèbres  réfugiés  iouoient  e 7*  ^ broui,les-  Les 

nombreuse.  Madame  delà  Motbed”rmi>e-',anS  Une  asseD,blée 

individuelle.  J P îe  vœu  d effectuer  la  liberté 

Le  cardinal  de  Rohan  a dif  j. 
ecclésiastiques  de  son  diocèse  0!^’  * 1Spense  du  bréviaire  les 
Paroissiales.  La  prédication  Ja?  'J  *UX  f°nctio«s 

lâdes,  etc.,  rempi™ ^ C ™™  ’ !“  ^ d“ 

!:-:Vux;ba„oines  et  autres  bénéSs'  ^ £ *£ 

doenfarr:;néî:Dsement  *-  •« 
la  dépensT^1,  ^ ^ alîoué  d°'**e  pour  c Int  de  to^è 


LETTRE  DOUZIÈME. 

On  écrit  de  Reims  que  le  J,  Z ''  mars  1789' 
f blé  au  marché  de  cette  ville  J,e  ne"’?'8  *'  ""  Vinl  Pas  «»  sac 
<lent  avoit  payé  dix-sept  livres  le  se,  ’’  ^ ^ marché  Prccé- 
prU  <le  l’humeur.  L’émeute  devta  s^ ÏÏLPeB“,t.Cenl  T'D®*  livres, 
maréchaux  de  camp,  quinze  chZi  rZ  7 • ' arche^ï«« . Irois 
la  calmer.  Deux  compagnies  de  dra  ^ Sa,n‘-Louis,  ne  purent 
Quelques  mutins  furem  blessés  d fT  tmWitent  ,e  '“demain. 
b,i  avoit,  par  son  imprude,  e ,1“  “'S  “ Prison-  Ln  ano- 
roME  II.  ’ P0lte  le  tumulte  à ce  point,  en 
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menaçant  la  populace  avec  un  fusillai  n’étoU  pas  chargera  ^ 

arracha  son  arme,  et  .1  0omptoir,  <le  ne  plus  se  mêler 

tranquillité.  c’anaiser  en  Bretagne,  s’allu- 

Les  troubles,  qui  commence.!  ï ^ seront  certainement 

ment  peu  à peu  en  Langue.  > cependant  quelques 

moins  longs  et  moins  amers.  Il  V 

" 

spectacle  des  Bouffons.  Da  2'>)  mars. 

Le  tiers  état  <VAi*  a élu  J a choisi  un 

au.  Etats  generam,  f J Le  contraste  est  frappant  : le^mer 

'airedansl“ 

dont  l'état  ne  semble  pas  ’ ‘t“eîagne  sont  partis  pénétrés  des 
Les  députés  ou  tier s une  distinction  peu  ord.- 

de  congé.  Strasbourg,  niais  le  suffragant 

— - 

consonnance  des  noms  a occasionne  une  mepr.se 

Du  22  mars. 

«**- u •T-t  î !;**  — "r  “ F"' 

ministérieüement,  on  8 ^ ^ Cesera  m moti{  de  con- 

que Sa  Majesté  1 a annonc  D ' hjn  dont  nous  sommes  menaces  ; 

de  grandes  qualités. 

r . îotiuoe  rl p convocation 


1»  .1  ..  O CAllt 
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Pr°pre  à réfablir  ,e  *1me  dÜÜ 

circonstances  ac I u e j Jes9 °é f teu r des  réputation  dam  les 

■l’Orléans  pour  son  apanage  e s t aÏ  1T  7 **  * 'C 

de  Montforf-l’dmaury,  où  1 on  espère  qu’i  serl™!  • <|U 

fl u clergé.  * “ f sera  choisi  pour  député 

«iltlllTol  7aZTemT atec  une  iiberw  da 

due  de  Liancourt  a évincé  le  • pe"'  D‘lns  le  Olermontois,  le 

lois,  M.  le  duc  .l'Orléans  a ..f  nCe.de  C°“dé-  Dans  ,e  Soiss<>n- 
*’«  -porté  sur  le  «*'  * M Céteau 


lettre  treiziéme. 

Le  duc  de  R„  a De  Paris’ le  27  mars  1789. 

falloit  traverser  Ponl-Sahite-Maxence  tThab^t 4 ^ 'b*”®  ' “ 
-Hé.  l'n  pareil  aec„eirnÏÏp:st;t:  riS°irnS  'JU'iI  tare~  !a 

sent  bien  qu’un  prince  s’en  déd  P°UI  amour-P'opre.  On 

canaille.  » Mais  ce  peuple  ai^  r”^  n"  ‘liSan‘  : “ C’°st  d°  >° 

fût  de  son  côté  : P CW Ct  VCXe  qUe  1 °n  nomme  «canaille» 
tyrannique.  „ ' ""  'yra" ' et  to“‘c  capitainerie  un  droil 

Te  mémoire  des  boulangers  où  ils  . , 

contre  les  accapareurs  de  grain  au  mn  pi'°Uver  9ue  c’est 
lement,  et  non  contre  eujfuue ’d  mena?és  Par  le  Par- 

Uons,  a infiniment  déplu  à jL  T Se  diriSer  les  délibéra- 
c»  est  l'auteur,  a délété  a , T'  U °h*  "»%«.  fini 
e>  il  a refusé  de  s’y  rendre  Le' P I f°iS  4 bam  de  ,a  cour, 

» -ne  pareille  désobéissance  h déc IT’  ^ ^ accoutam* 

°"  croyoit  l’affaire  de 

de  la  cour  de  Berlin 
22. 
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terminée  par  la  brûlure  de  cet  ^^^^1^™ 

sss»s=m^*^ 

tombal  l’abbé  i,  **• 
célèbre  agioteur,  1 abbe  Esp  8 ’ t et  l’intrigue;  à Blois, 

« ptnchaXancien  banquier,  créateur  peu  heureux  de  la  Caisse 
d’escompte,  a été  élu  à bomoraiitiic  ^ _ 

On  cite  un  trait  remarquable  de  U.  e co  ) u 

« présidoit  rassemblée , ^^Kalr  étoiUépla- 
noblesse  etoit  couver-  lui_même,  en  prescrivant  au 

- 

ficftionOUEn  ifficier  le  voyant  - 

<1»  un  homme  qui  avott  > ^ilcoile.  On  le  pria  de 

sortiiq  ^^^^^'.^P^^^  ^igat^ar^^plat  ^d’épétTet 

ont  demandé  l'abolition  de  la  confession  ^ 

»■  N°ir.Sét0,t  daXaemblée  qu’il  s’éleva  on 

député;  n»u ^ JP™  J lui,  comme  l’un  des  satellites  du  despo- 
^ “e  comte  de  Montesquieu  voulu,  parler  en  sa 
faveur,  mais  on  lui  répliqua  vigoureusement. 

De  Versailles,  le  27  mars. 

Mercredi  dernier,  H.  Necker  sortoit  du  Conseil.  L’un  des  oisifs 
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nJL  o.;s:L!  ’SJ?  wedv:u^;,e''nité  - 

dU  Roi  “ P*™  q»e  glacial.  S^PéTuiTdü  ■ ^ 
qao  fout  le  monde  en  est  fort  mécontent.  V°US  iPP™1,d’’ 

Spéc„T2"es  1 lestais  sÔntTa°r;é  ‘ “TTl  "'ais.  Sas 

peuple  contre  lui.  Il  est  plaisant  ou e'T  U”86  i*  * animosité  du 

ta* 

dn  mémoire  ^'ils  a 

"•  •—  « - «— » . Ærsük 


lettre  quatorzième. 

De  Versailles,  Jle  2 avril  1789. 

il  aïit  XdMÎrf  a™Vé  Ie  Bo"^‘-.E“  débarquant, 

egard  à l'assemblée  du  Berry  Tés  re  **  T'  ‘T*  PaSSé  “ S°n 

peuvent  n'étrepas  fondés;  mais  ils  prouvent ^7' "T  * ^ 

comment,  rendu  odieux  aux  militaires.  Il  c te  p urtUn"  T''”" 
seigneurs:  mais  il  »p  nam't  P Jui  quelques 

PaOi.  Il  semble  qu’ils  onUafcsé ’ f a.ient  ^ °UVeHement  son 
outrages  dont  ou  a accablé  M I r "U  et.<,u  après  ,ous  les 
l’usage , lui  témoigner  des  regrette  c“é  qTs’étoul  é‘é-’ 

«onLTZ.*  JaThatbreT  f “T  * * d'entrer  un 

lui  a permis  " ,eS"°bleS  é,oie”l  semblés  : on  le 

Plique,  et  voici  ce  qu'il  ITcté  6 Tf"6  ^ peli,e  S“P' 
l’êter  que  lorsun’à  V ■ ^ess,eurs>  Je  vous  prie  d’ar- 

aviserez  aux  moyens  d^en* fa^  * eg:*'adera  un  gentilhomme,  vous 
moyens  d en  fa.re  quelque  chose,  car  le  tiers  état  a 
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Mb»  a.  ».  m a-  ■■  P'-  "" 

a. — * i—  •••“;  n.:SX“ï 

rÆ.ïïU  P-  *•  — - 

~ rrrçr: 

voyant  un  seul  fauteuil  vide,  ü » à 

à...  p-  « *•  ■*  rt  ? " • 

-rs— ‘ — "'r 'r;-  r u 

c.ï“C,— 

contrariera  les  grandes  vues  de  la  nat.on.  ^ ^ ^ 

Nous  avons  été  effrayés  du  danger  ^fÎ  — 

tant  des  eonrb.es  où  l’on  iaisoit  de.  «T— ,Ce^  ^ ^ 
qui  a conservé  notre  monarque  en  le  *»»  P assi, 

moment  d'une  chute  terrible  qu  ,1  allo.t  Cm- .U ^ 
g„é  une  pension  de  1,200  livres  sur  sa  cassette,  mars 

qu'il  ne  quittera  point  son  état.  continent , mais  c'est 

M.  de  Calonne  a paru  un  instant  sur  le  contme 


ANNÉE  1789.  343 

H.  lo  prince  de  Robecq  qu'elle  ne  s’assembleroit  pas  qu’il  „e  fût 
, V',Ie-  U t,ers  état  s’assembla,  mais  il  début!  pararre- 

F .<f"  11  "e  nommeroil  P0"1’  représentant  ni  ministre  ni  ex 
ministre , et  arrêta  ensuite  qu’il  ne  seroit  point  procédé  à l’élec- 
bon  jusqu  a ce  que  M.  de  Calonne,  qu'on  savoi.  dans  la  ville  fût 
Lors  des  limites  du  bailliage.  Celui-ci,  ne  pouvant  espérer  de 
vaincre  cette  résistance  générale,  se  hâta  de  repasser  en  Angle- 
rre.  jouo.t  gros  jeu  : les  délits  sur  lesquels  il  fut  dénoncé  au 
ailement,  et  dont  le  procureur  général  a été  chargé  de  prendre 

— rr  <Ie  nalU,C  4 Pr0V0,,Ue‘'  Un  décret  - prise  de 
de  l',  rfex,on  Poura  attiédir  en  M.  de  Calonne  la  rage 
ne  vouloir  perdre  M.  Necker.  " 

Le  chapitre  de  Paris  s’est  assemblé  hier,  et  a arrêté  de  faire  des 
1 otestat.ons  contre  la  forme  dans  laquelle  ont  été  convoqués  et 
on  ete  assembles  les  Etats  généraux.  Malgré  quelques  criailleries 

FranTT  " '*  ^ Di“  C‘  * N“ker  so"‘  1«  "«lires 
France  enfin  n aura  plus  rien  à envier  à l’Angleterre  et  sa 

co  istitution  ne  coûtera  pas  quatre  ou  cinq  cents  ans  de  guerie 
civile , comme  la  charte  britannique.  8 


lettre  quinzième. 

De  Versailles,  le  5 avril  1789 

On  «voit  dit  les  troubles  de  la  Provence  apaisés,  maisle  germe 
fie  la  discorde  y fermente  plus  que  jamais.  La  cour  n'est  contente 
«.  des  nobles,  n,  du  clergé,  ni  du  Parlement,  ni  du  tiers  éta 
La  noblesse  de  Bretagne  vient  d'écrire  une  lettre  au  Roi,  pour 
demander  une  sauvegarde  contre  les  mauvais  desseins  dont 
d soupçonne  occupés  les  jeunes  gens  du  tiers  état.  Ceux-ci  ont 
'rade  de  calomniateurs  les  auteurs  de  la  lettre 

Btel!ey  6n  ®ll8ey  « éprouvé  une  fâcheuse  bour- 
be dt  P * “ di0CéSainS’  Ce  Préia‘  bonne  envie 
Ïl!  for,Pr’e,a“!  e'  ;f'éra"X’  mais  S0"  P”«  «etoit  pas  le 
oZÏ  l , fUt  fa“e  e"  faVe"r  d"  Le  pasteur  fut 

rédi‘1'  t P \po"r  sa  Pa™sse  avant  que  les  cahiers  fussent 

m af l ,'Sq"  ‘Urent  P1'êts’  ies  mil  en  dépôt  entre  les 
de  1 eveque  pour  passer  ensuite  dans  celles  du  curé 
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Réputé.  Mais  l’ évêque  ne  voulut  plus  les  rendre,  protestant  avec 
les  chanoines  de  la  cathédrale  contre  l’élection  du  cure.  Les 
prières  et  les  avis  du  président  de  la  noblesse,  qui  lui  fit  une 
visite  pour  essayer  de  vaincre  sa  résistance,  tout  fut  mutile.  La 
fureur  s'empara  du  peuple.  On  entra  la  torche  à la  main  dans  Je 
palais  du  nouvel  apôtre,  pour  l'embraser.  Le  président  de  la 
noblesse  eut  assez  d'ascendant  sur  le  peuple  pour  1 empecher 
d'incendier  le  palais;  mais  il  ne  put  l'empêcher  de  briser  les 
meubles,  et  d'en  jeter  une  partie  par  les  fenêtres.  L eveque 
enfin  remit  les  cahiers , et  l'on  a trouvé  que  pendant  qu  ,1s  notent 
été  entre  ses  mains  ils  avoient  subi  beaucoup  de  changements. 

L'évêque  de  Nevers  a passé  en  l’autre  monde.  11  étoit  ex-jésmte, 
et  l’une  des  colonnes  des  immunités  épiscopales. 

Depuis  deux  jours  le  bruit  s’est  répandu  que  madame  de  Calonne 
étoit  venue  à Paris  pour  demander  son  divorce.  Cela  n est  pas 
croyable  : madame  d'Harveley  n’est  mariée  que  depuis  sept  mois, 
en  Angleterre,  et  au  commencement  de  l’hiver  elle  est  venue 
incognito  avec  son  mari  en  France  pour  consolider  leurs  liens 

suivant  les  rites  de  l'Église  gallicane. 

Du  10  avril. 

Le  parti  de  l’opposition,  à la  tête  duquel  sont  les  princes  qui 
ont  présenté  le  fameux  mémoire  au  Roi , ayant  fait  entendre  a a 
Reine  qu’il  étoit  prudent  de  consulter  sur  la  circonstance  actuelle 
un  homme  dont  l’expérience  et  les  lumières  fussent  connues,  a 
fait  faire  à M.  de Machault,  ancien  garde  des  sceaux,  la  proposi- 
tion de  la  place  de  premier  ministre.  Le  vieux  magistrat,  qu,  est 
dans  sa  quatre-vingt-cinquième  année,  répondit  a ceux  qui  m. 
étaient  envoyés  qu’il  ne  se  sentait  pas  en  état  de  supporter  un 
aussi  grand  fardeau.  On  ajoute  que  la  Reme  ayant  su  que  cette 
proposition  singulière  avoit  été  faite  de  sa  part,  en  a témoigne 

son  mécontentement.  , 

Il  paroit  que  c’est  le  même  parti  qui  fait  courir  les  bruits  les 
plus  incroyables  en  faveur  de  la  noblesse.  On  prétend  que  dans 
un  comité  secret  des  princes  du  sang,  hier,  au  sortir  de  la  ceie- 
monie  du  lavement  des  pieds,  la  protection  que  Monsieur,^ 
du  Roi , a jusqu’ici  accordée  au  tiers  état  a été  fortement  ébran- 
lée. Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’on  y a arrêté  des  protestations 
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“r“7  'e  Vœ“  f,e  la  na,i°'>  ■ A ï-qieUe  le  Koi  a promis  de  la  rlsli  ’ 
de  relirêrSeS  dr°i,S’  <Ia>rè*  ,0Ut 11  »’««  temps 

O"  attnbue  à M.  de  Mirabeau  l'harmonie  dont  un  courrier  de 
a Provence  nous  annonce  enfin  le  rétablissement  entre  les  trois 

ni  rM°r;:rdu  r :e: à Dieu 

MarseiÜe.  *“«“  é'“  (léPuta  Pour  le  «ers  état  de 

z * r~ ,0„  i;;"»  “ 

Z'  I de  ll  nat,on>  et  surtout  abandonner  le  projet  de  ses 
(leux  chambres,  haute  et  t?  F j ( e ses 

rien  de  hnnt  J T FraDCe  > lîou*  «e  devons  avoir 

OnÏiTirma"  ''  j°U''  0i‘  aSSembIée  sera  ««"«te. 

LETTRE  SEIZIÈME. 

r|  De  Versailles,  le  15  avril  1789. 

adminislralion":  ^M^d’È  et  C°ntre  son 

lecteurs  pour  la  satire  b M'  d Vemesnil.  Le  goût  des 
et  l’avidité  du  nain  ’ * PU  meme  lui  Procurer  des  lecteurs, 
ger.  Ce  dédain  ô “ 7 aUCUH  ,ibrai-  a ■’«  char^ 

recherché  en  ce  temprIt7U‘7,nepr0d“Cti0"  <run  3eme  si 

des  finances.  ' Un  e °®e  raie  et  frappant  du  ministre 

lÆ.i'srr*,**»*  «• j-  - *— 

“ in  * ■«*«».  
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— «*  si  sacré  a arrêté  ,e 

sa  per:^z:r^:"u:e  ^ *». 

ra  vanité,  l'ambition  et  la  cupidité,  nos  princes  de  l Egl’se  con- 
tinuent d’opposer  de  prétendus  dro.ts  aux  drcsde  la  natu^, 

ils  risquent  de  U nation, 

Î^bTutTaU  une  fois,  une  réforme  inattendue  dans  cette 

de  Valois,  sa  sœur  cadette,  a intenté  au 

restitution  de  titres  de  famille  et  de  success.on^qu  el  e pr 

-"trrt  ï^r r “ s:  on 

d°:  meie  la  plus  grande  attention  é 

assure  même  qu’on  lui  rendra  une  portion  des  b, eus  confisques 
mais  le  cardinal  de  Rohan , qui  a payé  le  funeste  colliei , n y < 

Ta  1 premiers  droits?  C'est  ainsi  que  l'injustice  marche  ou- 
S»  ‘ L de  l’autorité  arbitraire £ - ^ “e^ 

sr:s:::  ^ ^ — ~ 

le  plus  juste  des  despotes.  D„  19  avril. 

Les  convocations  des  députés  pour  la  ville  de  Paris  vont  enfin 
avoir  lieu.  On  blâme  généralement  le  partage  J-  ne’  ‘our- 

les  faciliter,  de  cette  capitale  en  1 ’ * [ q«c 

vont  norter  leur  choix  les  uns  dans  les  autres.  Il 

royal,  depuis  six  semaines,  se  montent  à pins  de  s,x  m.lho  • 
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U corn, e de  Mirabeau  n'a  point  accepté  la  nomination  de 

larseille  : il  a préféré  de  se  rendre  aux  vœux  du  tiers  état  d'dix 

1 a e u a;me  framé  <*«>  .«; 

“ S-  « est  de  retour  à Paris  avec  son  épouse.  Cette  récon- 

ciliât,on  est  encore  l’ouvrage  du  peuple,  qui  a exigé  d’elle  qu’elle 
im  rendit  sa  tendresse  au  nom  de  la  patrie 

On  assure  que  l’abbé  Maury  a été  élu  à Péronne.  Quoique  aca- 
démicien et  prédicateur  du  Roi,  on  le  regarde  comme  un  des 
plus  mauvais  sujets  du  royaume.  Cette  élection  est  une  de  celles 
qui  attestent  que  l’influence  de  l’intrigue  s’étend  partout. 


LETTRE  DIX-SEPTIÈME. 

De  Versailles , le  23  avril  1789. 

Ces  jours  derniers  nos  politiques  prirent  de  l’humeur  contre  le 

M de  I/’M  IS  , l,0"lCTersèreiit  entièrement.  Us  remplaçaient 
M.  de  Villedeuil  par  M.  de  Breteuil,  M.  de  Montmorin  par 

M.  de  a lauguyon,  M.  de  la  Luzerne  par  M.  de  Saint-Priest  - ils 
«o, rat  d abord  mis  aussi  M.  Neeker  à la  porte,  mais  le  même 
soir  ,1s  se  radoucirent  et  se  contentèrent  de  lui  adjoindre  M.  Coûter 
es  u mts  n ont  eu  d’autre  source  qu’une  querelle  assez  vive  faite 
p em  Conseil  a M.  Neeker  par  M.  de  Montmorin.  Celui-ci  y 
accusa  le  premier  de  vouloir  convertir  la  monarchie  en  répu- 
116  ’ Une  on8ue  harangue  pour  prouver  qu’il  avoit  com- 
piouns  l autorité  royale,  et  que  toutes  ses  opérations  tendoient  à 
anéantir.  Le  Ro,  écouta  paisiblement  la  diatribe  ; mais  les  autres 
ministres  ayant  voulu  appuyer  M.  Neeker,  le  Roi  perdit  patience 
se  facha  hautement  contre  tous  les  membres  du  Conseil,  et  dit 
“qui!  ne  fa, soit  pas  ce  que  M.  Neeker  désiroit,  et  que  son 
ministre  ne  faisoit  qu’exécuter  ses  volontés.  » 

Le  Parlement,  quoique  en  vacances,  s’assembla  le  17  au  soir  • 

' se  trouva  neuf  ducs  et  pairs  à cette  assemblée,  qui  sembloit 
ben  caractérisée,  extraordinaire  et  secrète.  On  y proposa  de 
eciete,  M.  Neeker,  comme  auteur  des  troubles  de  nos  provinces 
Les  membres  respectables  de  cette  compagnie  s’élevèrent  vive- 
ment contre  cette  levée  de  boucliers,  qui  eut  produit  un  scandale 
a nge i eux  poui  ceux  qui  1 auroient  occasionnée.  Le  peuple, 
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qui  conçut  quelque  idée  des  desseins  funestes  de  feu  nos  rois 
les  magistrats  aux  enquêtes,  se  porta  successivement  en  foule 
dans  la  cour  du  Palais.  On  entendit  des  voix  s’élever  et  dire  : « Si 
l’on  décrète  M.  Necker,  il  faut  embraser  le  Parlement.  » Sur  les 
dix  heures,  le  Parlement  se  sépara,  et  le  peuple  se  retira  tran- 
quillement, sur  l’assurance  qu’il  n’avoit  point  été  pris  d arrête. 

Autre  assemblée  nocturne  le  18.  On  y parla  de  s’opposer  a la 
tenue  des  États  généraux , comme  illégalement  convoques.  On  ne 
se  borna  pas  à cette  séditieuse  motion  : plusieurs  voix  opinèrent 
de  décréter  tous  ceux  qui  s’y  présenteroient.  11  fut  agite  aussi 
d’empêcher  les  assemblées  préliminaires  pour  la  nomination  des 
députés  de  Paris.  Un  magistrat  dit  à cette  occasion  : « Où  trouve- 
rons-nous des  troupes  pour  mettre  nos  arrêts  a execution., 

A minuit,  on  se  sépara  sans  prendre  aucun  arrêté.  Le  lundi 
matin  on  s’assembla  de  nouveau,  et  l’on  se  borna  a confirmer 
une  sentence  du  Châtelet  pour  le  maintien  de  la  tranquillité 
publique,  relativement  aux  assemblées  qui  dévoient  se  tenir  ce 
jour-la  dans  Paris.  Il  est  des  magistrats  vertueux , anus  de  la  con- 
corde, qui  gémissent  d’avoir  des  confrères  qui  se  sont  érigés  en 
meneurs. 

Depuis  quelques  jours,  le  public  accuse  M.  Necker  de  vaciller 
dans  les  principes  qu’il  a manifestés  jusqu’ici.  Les  adversaires  du 
tiers  état  continuent  aussi  de  se  vanter  d’une  conquête  plus  glo- 
rieuse pour  eux,  celle  de  Monsieur , frère  du  Roi.  Ces  deux 
nouvelles  paroissent  controuvées,  et  être  l’une  des  nulle  et  une 
intrigues  que  les  privilégiés  emploient  en  ce  moment  pour  pré- 
venir le  coup  qui  les  menace.  On  remarque  cependant  que 
M.  Necker  recherche  M.  de  Mirabeau,  M.  Meunier,  et  tous  ceux 
qui  ont  écrit  ou  parlé  en  faveur  de  l’établissement  d’une  chambre 
haute.  M.  Bergasse  se  vante  d’avoir  eu  plusieurs  conférences  avec 
ce  ministre.  M.  Necker  est  dévoré  du  désir  de  rester  en  place  ; il 
est  naturel  qu’il  cherche  à ménager  tout  le  monde  ; mais  ce  n est 

nas  précisément  ce  que  la  nation  attend  de  lui. 

1 r Du  26  avril. 

Les  bruils  d’un  changement  dans  le  ministère  n’ étaient  point 
absolument  dépourvus  de  fondement;  mais  cette  révolution  a été 
entièrement  favorable  à M.  Necker.  Le  département  de  Pans  et 
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de  la  maison  du  Roi  est  donné  à il!  de  Lessirf 
à M.  de  Caslries , les  sceaux  remis  dans  les  Ü 
de  Ja  Tour,  et  M le  marérhil  ,)«  « d 11  l u,aild 

• - de  >• 

ma, s ,1  paroi!  que  ce  retard  ne  provient  que  de  LmbarrJdu'd^  ’ 
pour  son  successeur  entre  M.  de  Saint-Priest  et  M Je  °" 

ï£-éîÏÏ“"“^-ÏK 

==ss==== 

HSSSSS 

tant  d’inquiétudes.  Dans  le  même  temps  le  ™ T”1 

bastille  reçut  ordre  de  faire  des  P S°"V0™eur  de  )a 

Ees  députés  de  ia  noldessp  An 

minisfrc  le  I|lle  I , nob|esse  7 '*  24  a" 

:“C:r=:rSr 

comme  autrefois  Cela  nnn.-.-o  , s ^tats  particuliers 

semblée  génér  e à m„T„  ' * ^ (la"s  P- 

représenter  la  province.  8 1 hwn  Pour 


lettre  dia -HUITIÈME. 

T,,  De  Paris,  le  30  avril  1789 

<lans“a vi<,"aeUb0UrS  *inMntoi“  a répandu  l'alarn.c 

cants  Réveillon  etHeT'-’T  P'feX,e  ’ueI1ues  PrnP°s  des  fabri- 

uiais  il  est  évident  " “!  S'"  6 P"X  <lu  saI*ire  des  ouvriers; 

evrdent  que  des  motifs  et  des  instigateurs  cachés  y 


35Q  CORRESPONDANCE  SECRÈTE, 

ont  donné  lieu.  Ce  séroit  le  plus  atroce  des  moyens  occultes  que 
les  ennemis  de  M.  Necker  prennent  pour  le  perdre  et  pour  empê- 
cher les  innovations  qu’ils  redoutent. 

Les  lettres  de  toutes  les  provinces  prouvent  que  la  fermentation 

des  esprits  n’est  point  calmée.  Nulle  part  le  peuple  ne  cro.t  aux 
apparences  de  générosité  que  la  noblesse  affecte  en  quelques 
endroits,  et  partout  elle  est  soupçonnée  de  contrarier  en  secre 
ce  quelle  annonce  en  public.  Le  meilleur  moyen  de  prévenir  les 
suites  de  l’aigreur  qu’entretient  d’un  autre  côte  la  cherte  des 
denrées  les  plus  nécessaires,  étoit  d’accélérer  1 ouverture  des 
États  généraux.  Elle  est  fixée  au  4 mai.  Puisse-t-ou  navoir  point, 
d’après  ce  qui  vient  de  se  passer  ici,  à regretter  d avoir  place 
cette  assemblée  importante  trop  pr^s  de  la  population  nombreuse 
et  inflammable  de  la  capitale  ! 

M.  le  cardinal  de  Rohan  étant  attaqué  de  coliques  continuelles, 
sur  lesquelles  la  malignité  n’a  pas  manqué  de  faire  déjà  des  com- 
mentaires , il  paroit  impossible  qu’il  se  rende  aux  Etats  generaux. 

M.  le  Dauphin  est  à toute  extrémité.  M.  Bergasse  se  refuse, 
dit-on , à être  l’un  des  représentants  de  la  nation  aux  Etats  gene- 
raux Il  veut  travailler  de  nouveau  à sa  défense  et  à celle  de 
Kornmann  son  ami,  de  préférence  à la  chose  publique.  11  veut 
essayer  de  se  pourvoir  en  cassation  contre  l’arrêt  du  Parlement 
qui  lui  a donné  sur  les  doigts.  On  doute  au  reste  que  sa  requete 
soit  admise  au  Conseil  : sa  cause  péchoit  par  le  fond. 

Les  diverses  assemblées  du  quartier  Saint-Antoine  ont  demande 
la  démolition  de  la  Bastille  pour  y faire  une  place  et  une  prome- 
nade qui  ahoutiroit  au  pont  projeté  au-dessus  de  l’Arsenal.  Elles 
veulent  aussi  que  la  belle  et  singulière  maison  que  M.  de  Beau- 
marchais a fait  bâtir  vers  l’ancienne  porte  Saint- Antoine,  soi 
abattue.  Le  tiers  état,  assemblé  dans  l’église  de  Saint-Louis,  a 
nrétendu  aue  la  ville  ne  pouvoit  pas  vendre  cet  emplacement. 


De  Versailles,  le  1er  mai. 

Près  de  huit  cents  députés  s’étoient  rendus  ici,  le  27,  pour 
assister  à l’ouverture  des  États.  Ils  ont  été  grandement  surpris, 
on  arrivant , (le  voir  le  Roi  partir  pour  la  chasse.  On  avoit  attendu 
le  dernier  moment  pour  annoncer  la  remise  de  cette  solennité. 


I 
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Du  3 mai. 

Demain  grande  solennité  pour  l'ouverture  des  États  généraux 
On  se  rendra  en  procession  à Notre-Dame,  où  l'on  prendra  le 
Samt-Sacrement,  pour  mettre  plus  directement  les  intérêts  de  la 
nat.on  sous  la  protection  divine.  Les  discours  seront  prononcés 
mardi.  Celui  de  M.  Necker,  qu'on  vante  beaucoup,  a deux  heures 
de  lecture. 

Le  calme  est  rétabli  à Paris  ; mais  il  en  a coûté  beaucoup  de 
sang.  1 arm,  une  quarantaine  de  mutins  qu'on  a arrêtés,  il  est 
remarquable  qu’il  n'en  est  presque  point  qui  n'aient  déjà  précé- 
demment été  repris  de  justice,  fouettés  ou  marqués.  Un  abbé 
Roi,  censeur  royal,  est  soupçonné  d’avoir  été  l’un  des  instigateurs. 

On  a fortement  agité  au  Parlement  si  on  lanceroit  un  décret 
contre  M de  Mirabeau.  La  pluralité  a été  d’avis  qu'étant,  par 
son  titre  de  député,  sous  la  sauvegarde  de  la  nation,  le  décret 
ne  pouvoit  avoir  lieu,  quelque  suffisantes  que  fussent  les  preuves 
de  son  délit.  Il  y a une  fine  politique  à parler  de  preuves,  de 
deciet,  et  a ne  point  lancer.  C’est  une  menace  qui  se  réduit  à 
eec:  ,,  Dans  l'assemblée  de  la  nation,  parlez  pour  nous,  ou 
nous  vous  décréterons  quand  l’assemblée  sera  dispersée.  „ 

Une  crise  salutaire  a ranimé  encore  nos  espérances  sur  M le 
Dauphin. 


LETTRE  DIX-NEUVIÈME. 

De  Versailles , le  5 mai  1789. 

La  cérémonie  de  l'ouverture  des  États  généraux  s’est  faite  hier 
et  aujourd  bu,  avec  la  plus  grande  pompe,  et  aux  acclamations 
<es  spectateurs,  qui  ne  cessoient  de  crier  aux  députés  : « Cou- 
rage, braves  citoyens!  » Jamais  spectacle  plus  imposant,  jamais 
assemblée  plus  auguste  ne  se  sont  offerts  aux  regards  de  la  géné- 
ration présente.  Malheur  à qui  a pu  y être  insensible  ! 

a Reine  était  assise  sur  le  trône,  à côté  du  Roi.  En  sortant 
ce  couple  illustre  a été  salué  de  ..  Vive  le  Roi!  et  Vive  la 
- ” 0n  a remarfiué  que  ces  cris  ne  partoient  que  du  tiers 

On  prétend  que  M.  Necker  étant  ces  jours  derniers  chez  le 
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Roi  Sa  Majesté,  en  présence  d’une  cour  nombreuse,  lui  demanda 
tout’  à coup  : « Monsieur  Necker,  est-ce  moi  qui  présenterai  une 
constitution  aux  États  généraux,  ou  seront-ce  les  Etats  généraux 
oui  me  la  présenteront?  » M.  Necker  fut  un  peu  embarrasse  dans 
sa  réponse.  Mais  il  le  fut  bien  davantage  lorsque,  le  meme  jour, 
se  trouvant  chez  la  Reine,  elle  lui  demanda  « s,  les  Etats  gene- 
raux seraient  les  maîtres  du  Roi,  ou  si  le  Roi  resterait  maître  de 

la  nation?  » , , 

Il  est  arrivé  ici  un  Turc,  sans  autre  suite  que  deux  domes- 
tiques On  le  dit  parent  du  Grand  Seigneur,  et  charge  d une 
commission  secréte.  Ce  qui  semble  autoriser  cette  conjecture  , 
c’est  l’accueil  qu’il  reçoit  de  la  plupart  des  ministres.  Le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  et  celui  de  la  guerre  1 ont  invite 
plusieurs  fois  à dîner.  Le  temps  apprendra  le  plus  ou  moins 
d’importance  du  rôle  que  ce  musulman  joue  a Versailles.  Si  I ob- 
jet de  sa  mission  étoit  de  s’opposer  à l’alliance  de  la  maison  de 
Bourbon  et  des  cours  impériales,  la  Sublime  Porte  a sent,  de 
quelques  mois  trop  tard  la  nécessité  d’entretenir  des  espions  et 
des  néqociateurs  dans  les  cours  étrangères. 

^ Un  fi  mai. 


A peine  les  deux  tiers  des  députés  sont-ils  arrivés.  Ainsi  les 
opérations  des  États  généraux  languiront  encore  longtemps  La 
noblesse  de  Bretagne  a enfin  nommé  les  siens;  mais  elle  ne  leur 
a pas  donné  d’autre  instruction  que  de  protester. 

On  n’a  donc  encore  que  des  calembours  et  des  épigrammes  a 
rapporter  sur  cette  illustre  assemblée,  qui  doit  fixer  le  sort  e 

la  nation.  . . 

Le  public  a été  choqué  de  la  morgue  des  évêques,  qui  avoient 

laissé  entre  eux  et  le  bas  clergé  une  grande  lacune  à la  proces- 
sion. Ce  vide  avoit  été  rempli  par  des  musiciens.  On  a observe 
qu’au  moins  le  bas  clergé  devrait  bien  faire  payer  les  violons  a 
messeigneurs.  Cela  pourroit  bien  arriver. 

De  très-mauvais  plaisants  se  sont  égayés  sur  la  présentation 
des  députés  au  Roi , qui  a eu  lieu  à des  heures  differentes,  s 
ont  dit  qu’à  onze  heures  le  clergé  est  venu  dire  au  Roi  : « Sire, 
allez  à la  messe  ; » que  la  noblesse  étoit  venue  à une  heure,  pour 
prévenir  Sa  Majesté  « qu’il  étoit  temps  quelle  allât  dîner;  » en  n 
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promener.»  ^ Ures>  “ P°»r  envoyer  Je  R0i 

“ d«  »•  Decker 

principes , au  lieu  de  se  montre!  f i CT,demme«t  d*n*  ses 
nation , comme  il  s'étoit  montré  ditTn'  f <le  '* 

craintes  sur  son  existence  politique  et  ou  Vil  1 q“  ' * des 
pour  l'attacher  à la  destinée  de  ses  ôpinlj  U°P  H""'e 

nation  à laquX^emeRfei’s0„"(“reladnlé  eXpression  : “ La 

dire,  observe-t-on!  . La  lèLn  “ ! • C°mmander-  * « <«oit 
doit  gouverner  son  peuple  par  Jai.  ai  f 8°Uverne-  ” monarque 
il  commande  aux  indiridu!  ' e ! ' 7 ^ par les  ]ois'- 

7 * - * — s ::zz: ,a  r on  • c’est  - 

phquer  contradiction,  _ ont  déni,,  » ,U'  P3™'  im' 

dans  Je  discours  du  qarde  dps  P ° rappant  ies  oreilles, 

Propre  sein,  et  Jes  évêques  veuJent  re  6186  da“S  80,1 

r- ■ “ ■>—  A«"i;  : jr.  ~ '■ 

d accord  sur  Je  choix  des  manières  de  déllhé  ""  Jamais 
têtes.  C’est  surtout  en  ,berer’  par  ordres  ou 

pour  Je  premier  moyen  que  M Necjf^’  ^ ^ S°n  discours 
tiers>  et  iJ  essayera  vaLmeiîf d T SU8Pect  - 

autres  partis.  6 COnci  ier  confiance  des 

lettre  vingtième. 

|pe  aff..  , ' De  Vailles,  le  U mai  1789 

tz, ““  «-H-  .. 

tome,,.  e“r  qm  semble  nous  absorber.  l,es 
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amis  de  notre  su/L-  mouve- 


amis  de  notre  ministère .^n  ®“  ouvprt  gur  les-  mouve- 

l’indifférence,  et  qu  il  tien  ouj  courriers  d'un  bout 

menu  des  divers  cabinets.  U ne  M al  . fion  de 

à ,’auitre  de  l’Europe  ^ ce  repos  que,  mise  au 

sommeil  et  de  lepos^  ^ reconstitue.  Aussi  doit-on  s-at- 

régime  rigoureux , < elle  sera  formidable  a qui 

tendre  qu’au  moment  e «>  ’ délivrée  des  guerres  intes- 

«‘f 

déployer  toute  l’etendue  de -ses  ,iti  qui  avoit  succédé  dans 

Il  est  évident  ^u*“e  choislul,  et  le  système  mitoyen 

notre  cabinet  a ee  ui  ,ace  à un  nouvel  ordre  de  choses 

qui  y a ensuite  régné,  on  . P ^ ^ ^ cours  impériales 

bien  détermine.  Notre  al  menacé  le  Turc  de  porter 

n’est  plus  un  problème  , e no  es>  ...jj  p0UTOit  balancer 

des  forces  redoutables  dans  s P _ ’ lui  orft  été  offertes. 

encore  à accepter  les  conçu  l01,s  survenir  dans  ces  cil- 

ÜTrreÏinè  Jeu»  » produite  chez 

Necker  annoncent  un  caln  ^ que  ce  ,aiuistre  n’y 

mières  secousses.  En  gener  )a  meme 

résiste  point  : U se  voit  expose  Jmte  „■  Artois 

impulsion  qui  1 y a P01  discours  ces  mots  expressifs  . 

ïï'jrr-i.  — 

“tri»  - — ’7” 

~“rX.  

donner  un  coup  de  peigne 

t,eLaCveille  de  l’ouverture  des  Etats  o^l’a^erçut 

cou,  Eue  odeur  Reine.  En  bon 
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cure  «le  campagne,  député  de  son  ordre  le  , . 
bras,  etc  it,  sans  cérémonie,  appuvé  sur  I ^ P U'e  sous  le 
Sa  Majesté,  pour  la  regarder  jouer  ^ ^ ‘ “ S,é5e  de 

^*-Lsrr,&éfT ,e  soup- -•«* 

a été  relâché,  faute  de  preuves  snfHsji  SainMntoi”e. 


lettre  vingt  et  unième. 

bes  États  assemblés  ici  soJT^’ 1789’ 
d’engourdissement.  Les  Communes"’  """  f.SpeCe  de  torpeur  et 
et  attendent  que  les  prêtres  et  les  SaSSemb  enl  to,ls  les  matins, 
chambres  et  venir  discuter,  opiner ° (I“.,VeUi',en(  sorlir  * leurs 
Pour  avoir  une  grande  uf.T  bWCT  6'  TOter  en  com- 

p.erser,  mais  réunir  les  rayons  Les  C Um'ére’  fa,lt’  110,1  dis- 
supérieures  aux  chambres  des  deux  C ’nmaaes  se  s“‘ent  trop 
llser  d’égards  et  de  ménagements  env  °r<JreS  P°Ur  "e  Pas 
taire  envers  de  grands  enfants  mal  éle^  eU*’  C°'m"e  ,’0n  doil 
quitter  de  mauvaises  habitudes  eJeves  d qui  1 on  veut  faire 

d *•  «echer  d’avoir. 

1,10n‘.  et  l’on  a dû  remarquer  qu’il  dj  7 P°UTO'‘  ^ aUt,e- 
“ “Ser  au  te'"Ps  à faire  quelque  chosl  „ ra'S°n’  q"’i'  fau' 

I - d - — - - 

i putat,on>  et  que  Sa  Majesté  a aim  r 1 iT°U  acCePte  lïne  <*é- 

I "*■  dans  la  première  séance  des  É^ts  *“  J'"""*  ailné  '* 

I Pr‘nCeS  du  sa”8  > qu’au  rang  des  nobles  P,8"  P “ Pa™‘' 

«Pondu  le  prince,  je  me  trou  E n,°'’  Slre'  ».  dit- 

| ;;lé  cl>oisi  pour  député,  q„e  je  ^ fla“é  ‘'  avoir 

! ouvrage  du  hasard  » SUJS  ^ e ma  naissance, 

1 >•  “»  i:  tT  r - — * »»*.. . 

>—  *. ...  !..  "•  *>  c»"—  » . «... . 

essaya  de  pérorer  d’abondance  r i * ! prepare-  La  veille , il 

]I  fnt  tour  à tour  vexé  par  d i ^ ,GU  f,e  s en  repentir,  car 
pai  deux  hommes  dont  la  logique  ei  Je 

23. 
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i 1 1 „ . de  la  Tourette,  Je  Lyon 

principes  sont  nnpertuv  >a  « ' 1 . ^ discours,  et  y mon 


principes  sont  impertur  » • j son  discours,  et  y mon- 

et  Malouet,  d’Auvergne.  Ils  disseq 

trèrent  du  ridicule  et  des  contrat  dans  tous  les 

Nous  avons  une  dizaine  de  îegi  troubles,  à cause  de 

— ■■■'*. «™ 

—JTS 

ment  de  la  cour,  madem  • , M1  étoit  uni  à la  mère 

*>»-■''■*** 

s’exerce  sur  ce  singulier  mariage.  Du  t9  mai. 

Il  est  en  vérité  i.npcssihle^  et  les  trois 

Chacun  des  ordres  est  0UJ“U  d’accord.  M.  Necker  a eu  beau 
ordres  sont  bien  éloW“  d “ discours  en  le  donnant  au 

mitiger  certaines  expressions  ^ ^ ^ ^ 

public,  il  n’a  pu  recou^m a d’étre  élu  député  de  la 

Le  prince  ce  ta  (!e  ïoix  s’élevoient  en  sa 

noblesse  de  la  cap  • enlouré  d’un  cortège  de  gen- 

faveur.  On  observa  gu  Quelques  électeurs  s’écrièrent 

tilshommes  et  de  toute  sa  ma,  m Que  fit  toul.nev  ,a 

que  « cette  acclamation  sento.t  la  l.vree. 
chance , et  le  prince  ne  fut  pas  élu.  Du  mai. 

M.  le  Dauphin  touche  3™>des  ^ 

plante  moissonnée  tiop  tôt,  g 

ranCGS'  ,•  t M Malouet  et  M.  Chapelier,  ont  fait,  dans  la 
M.  de  Mirabeau , M.  Malo  produit  beaucoup 

dernière  séance  du  tiers,  des  ,s  et  (iu  par  têtes.  Ce 

de  sensation,  sur  la  guestion  Communes  se  déclarassent 

dernier  a, .reposé  nettement -ogmant  ^ ^ de  ,a  nobless, 

la  nation  assemble.  , narmi  elles. 
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La  ville  de  Paris  ayant  fini  de  nommer  ses  dépotés,  on  eroii 
?,  6 n°.rabrc  d6S  représentants  de  nation  ne  tardera  pas  à 

eu?  Breia®ne  ta"le  d'enTOS'er  ies  1«>.  on  agira 

d^rtoif  de  ,Svn7rae -7  ‘mbrei  °nt  SUpPlié  %'■  'o  comte 

,.de  vouloir  efre  un  de  leurs  représentants.  Ce  prince 

lold“f r"  1 ”*™1'SSI'0”  * * suis  bien  aise, 

lu.  dit  le  Ko,,  quand  j ,ra,  aux  Etats  généraux , d’avoir  les  princes 

'ZZcoZ'JïZ:  ” ^ refUS  Par0i‘  aV°ir  *>eaucouP 
lair0enmeT  Sénéralement  q“e  U <la  Moignon  s’est  tué  volon- 


lettre  vingt-deuxième. 

De  Versailles,  le  29  mai  1789. 

es  eaux  jours  des  États  généraux  s’écoulent  en  présenta 
ons  des  députés,  en  protestations,  en  bavardages  inufiles  les 
boulines  paisibles  se  réjouissent  de  ce  que  le  premier  feu  s exh 
lant  ainsi,  es  esprits  seront  calmés,'  les  idées  épurées  es' 
Sermes  de  division  détruits,  lorsqu’on  en  viendra /de  sérieux 

Les  Communes  ont  voulu  avoir  à Versailles  une  i,„„  • • 

lio  s Le"  Roî  T T * ]a  “ati0n  ,eS  0bjetS  <le  le'lre  dôlibéra- 

• e Roi  leur  offre  son  imprimerie  royale,  et  leur  nmmet 
proposition!^6  ^ ''h^'  " Pa''0i‘  q“’el,eS  acceP'eront  cette 

l’abbé  m'U  16  ''T”"1  dC  PaHs  Une  prétendue  lettre  de 

a alUe7  odePiï  é d"  C,e''Sé  de  P™’  « empressé  de 
desavouer.  On  a découvert  que  cette  plaisanterie  par  toit  de  la 

maintenant"  7 ÛU““«  3™“- 

^a,  ena„  disgrece,  e.oit  représenté  sous  l’emblème  d'uni 

princes  le  de  •,U'  T"01886"1  )e  30lil  bel-esprit  d’un  de  nos 
«Que  C ri  r ‘"T,0"  SanS  Peine  à cette  production  épigramma- 

a„  V cé^rre1*6  "ne  Ci‘'C°nSla"Ce  ‘ a>^ 

•au. J,  célébré  par  ses  sermons  édifiants  e,  pathétiques,  par  son 
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prodigue  encore  ^n  oputot  cer  ces  jours-ci  qu’il 

Gand  est  assez  commun  en  ces  temps  de  desordre  et 
gance.  Do  31  mai. 

Les  divisions  gai  agitent  le  sein  des  États  généraux  ou  pluWt  qui 
les  empêchent  de  se  former,  ont  l'air  de  produrre  cette  fors  les 
mêmes  effets  qui  sont  attachés  à la  marne  de  »•  « » 

tendre.  Un  tiers  en  profitera,  et  ce  tiers  serai  autorité.  On  1 " 

et  l’année  ,6H  en  a fourni  ^ ^ 

lmp%ePpourncoùcaeier  les  espril  dans  une  nouvelle  séance  géné- 
rale 'aIovs  la  nation  ne  pourra  nier  quelle  ne  sauro.t  se  suffire  a 
elle-même , et  quelle,  a besoin  d un  maître.  Si  un  mai 
’ absolument  nécessaire,  c’est  un  bien  qu’il  le  soi,  dans  toute  la 
plénitude  du  ternie.  Ainsi  parlent  les  apôtres  du  despotisme,  q 

0n,Lee;:r^  "Lille  dé»  les  horrifiques  de 

son  zèfe  pour  les  intérêts  de  son  maitre.  Le  cordon  bleu  de JU.  de 

— «O  « • « a F”" 
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<!e  s’éloigner,  craignant  sans  doute  de  nôtre  pas  toujours  heu- 
reux  dans  ses  démêlés  avec  la  justice. 

On  connoit  l’immense  et  prompte  fortune  de  l'agent  de  change 
Annot.  Un  particulier  qui  désirait  en  avoir  un  échantillon  lui 
écrivit,  ces  jours  derniers,  de  déposer  une  certaine  quantité  de 
lullets  de  Caisse  d’escompte  à un  endroit  désigné,  sous  peine 
d incendie  de  son  château,  etc.  L’imbécile  voleur  n’avoit  pas 
prévu  que  des  suppôts  de  'la  police  prendraient  la  place  du  butin 
qu’il  convoitait,  et  il  s’est  jeté  entre  leurs  mains. 


LETTRE  VINGT-TROISIÈME. 

De  Versailles,  le  2 juin  1789. 

La  roule  de  Versailles  est  couverte  de  curieux  qui  viennent 
profiter  de  la  liberté  qui  leur  est  accordée  d’assister  aux  séances 
des  Etats  généraux.  Autrefois,  toutes  les  délibérations  concernant 
les  affaires  publiques  étaient  prises  dans  le  secret  : rien  ne  leur 
réussissait  Puisse  leur  publicité  contribuer  à leur  succès!  Jus- 
qu ici  les  orateurs  s’épuisent  en  vain  pour  essayer  d’établir  une 
barmani e nécessaire  dans  cette  auguste  assemblée.  De  nouveaux 
mécontentements  du  tiers  état  entretiennent  la  mésintelligence. 

n ne  devoit  pas  s’attendre  aux  tergiversations  de  la  noblesse  et 
du  clergé  pour  le  sacrifice  des  privilèges  pécuniaires.  Eh  bien, 
cependant,  les  offres  que  dans  chaque  bailliage  prêtres  et  nobles 
voitnt  laites  au  tieis  état,  sont  soumises  à des  restrictions,  à des 
comblions  qui  semblent  en  détruire  l’effet.  Ainsi,  une  chose  qui 
paroissoit  consommée  est  à peine  entamée.  Les  Communes  sont 
froides  et  lentes  dans  leurs  opérations,  mais  fermes  dans  leur 
marche. 

La  noblesse  de  la  vicomté  de  Paris,  en  terminant  ses  séances 
a arrête  de  faire  frapper  nne  médaille  pour  perpétuer  la  mémoire 
de  i epoque  de  ses  assemblées. 

M.  le  Dauphin  est  très-mal.  Le  Roi  a été  le  voir  il  y a deux 
jours,  et  a versé  des  larmes  sur  ce  précieux  enfant. 


..  Du  4 juin. 

On  rejette  généralement  sur  la  noblesse  les  lenteurs  qui 
peuvent  rendre  illusoire  cette  grande  assemblée  à laquelle  Je  sort 
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de  la  nation  semble  attaché.  Son  opiniâtreté  à vouloir  que  les 
suffrages  se  comptent  par  ordres  tandis  que  le  tiers  état  ne  veut 
point  se  départir  de  la  levée  des  opinions  par  tetes,  cache,  selon 
les  frondeurs,  le  dessein  de  lasser  la  cour  au  point  de  lui  fane 
reprendre  dans  tonte  son  énergie  l’exercice  de  l’autorité.  Chaque 
jour  multipliant  les  doutes  sur  le  succès  des  efforts  conciliateurs, 
on  a lieu  de  craindre  que,  comme  on  l’a  prédit,  cette  assemblée 
,,'ait  point  d’autre  issue  que  celle  de  1614.  Mais  on  sait  à quoi  se 
bornent  les  ressources  de  l’autorité  pour  remédier  aux  maux 
pécuniaires  de  l’État,  et  l’on  frémit  en  considérant  la  perspective 
que  nous  offrent  ces  craintes. 

U est  possible  que  les  moyens  extrêmes,  qui  peuvent  seuls 
diminuer  ces  maux,  aient  déjà  fait  l’objet  des  combinaisons  de 
nos  ministres.  Au  moins  est-il  certain  qu’employés  par  un  admi- 
nistrateur vertueux,  ils  perdent  une  grande  partie  de  leurs  incon- 
vénients. Ouand  bien  même  les  bruits  qui  courent  a cet  egard 
au, -oient  quelque  fondement,  les  impressions  défavorables  qui  en 
ont  résulté  contre  notre  ministre  des  finances  seroient  injustes. 
Ses  ennemis  sont  nombreux,  et  leur  méchanceté  s exhale  de 
toutes  les  manières.  Parmi  les  feuilles  d’annonces  que  l’on  sus- 
pend au  café  du  Caveau,  on  a trouvé  ces  jours  derniers  une  epi 
gramme  atroce  contre  lui.  On  en  a fait  justice  sur-le-champ. 

I)u  5 juin. 

M le  Dauphin  est  mort  hier  matin  à Meudon,  à une  heure.  Le 
public  fut  promptement  instruit  de  ce  triste  événement;  mais 
comme  les  prêtres  ni  les  comédiens  n’avoient  reçu  d ordres  du 
ministre,  les  théâtres  de  Paris  lurent  ouverts,  et  dans  les  églises 
on  continuoit  les  prières  pour  la  convalescence  de  ce  prince.  Le 
ne  fut  qu’à  six  heures  du  soir  que  les  ordres  arrivèrent.  Aussito 
les  prières  furent  interrompues,  et  les  toiles  baissées  sur  les 
théâtres.  Le  deuil  sera  de  deux  mois. 

M.  le  duc  de  Normandie,  maintenant  Dauphin,  paroit  dune 
meilleure  constitution;  mais  depuis  son  inoculation,  il  est  sujet  a 
des  attaques  de  nerfs  qui  ressemblent  à l’épilepsie. 

Du  7 juin. 

I ps  esnrits  s’échauffent  d’une  manière  alarmante  dans  la 
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Cham.brfle  <lu  tierS  éta‘>  el  président , M.  Bailly,  est  „„  homme 
sans  influence  et  sans  énergie.  Les  Communes  sont  choquées  de 
n avou-  pu  faire  parvenir  leurs  députés  jusqu'au  Koi,  et  l'avis 
ext,  ,ue  de  se  constituer  elles-mêmes  en  litats  généraux  prend 
de  plus  en  plus  dans  cette  chambre. 


lettre  vingt-quatrième. 

De  Versailles,  le  10  juin  1789 

le  ilüfT  86  Plai,“  dC  " ‘'Ue  Rassemblée  du  tiers  état  prend 
",  lh  C,'n"n"™s  : elle  s'y  oppose  formellement.  Il  faudra  se 
aitre  pour  des  mots,  avau,  d'en  venir  aux  choses.  Les  disposL 

c e'5e  ne  sont  pas  bien  connues.  11  l’est  que  cette 

d’une  dlc'V 1V,S**-  611  e,ie‘mên]e;  mais  ses  commissaires  sont 
l une  discrétion  q„,  paroit  étrange.  On  ne  peut  pénétrer  quelle 

est  leur  opinion  sur  la  question  du  par  ordres  et  dL,  u L I s 

. sent  le;  commissaires  de  la  noblesse  et  du  tiers  étXaTgu 

et  diseît  Lor"  T Semilen‘ n ê‘re &V*  comme  témoins, 
et  disent  Lorsque  les  autres  seront  d’accord,  nous  parlerons 

a été  aTue  le  ran<iie  ”°m  de  DaUPhi”  * ^ance,  c, 

ce  ri  lrrre; 11  donne  de  srandes  «p*»™*.. 

Lest  un  1res -bel  enfant  : ,1  est  encore  entre  les  mains  des 

tueux'duc'd’Ha  “ 'T™  ^ ‘ “  i * * *  S°rtir'  °n  (,oute  <1-  <e  ver- 
Ineux  duc  d Harcourt,  gouverneur  de  feu  M.  le  Dauphin  soit 

.ncoie  charge  de  l’honorable  et  pénible  tâche  d’élever  son  frère 

,nt-r  ,eU<l0n  aU  m0ment  04  **•  B»pU»  entra 
S i«.  Elle  se  tenoit  aux  pieds  de  son  lit,  plongée  dans  h 

ia™-  «• ia  ** 

a son  eleve  mourant  le  spectacle  attendrissant  de  sa  mère 
ou  livrée  a son  affliction,  se  plaça  entre  Sa  Majesté  et  son  fils’ 

i K".  î “ ÉI° Monsieur  le  du  ! 

propos  i,,  V i a'eJe  P'aiSir  de  V6ir  P'-cer  ma  mère.  , Ce 
troubler  est  ""  enfan‘  <lont  ,a  tê,e  commence  à se 

ridicules  les  ””  mtanssabIe  de  commentaires,  tous  plus 

ce  prou o Z ^ ^ Us  C°Urfisans  «'">» 

chose  que  . "C  " f pas’  Le  mou,ant  "'a  voulu  dire  autre 
q • Monsieur  le  duc,  ôtez-vous,  que  j’aie  encore  le 
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P’pcf  une  bien  vilaine  race  que  les 
plaisir  de  voir  maman.  « C est  une  d 

“Lei  H'tiquesont  depuis  quelque  ^ 

Pologne  sur  le  tapis.  Ils  P^«‘  ^ nation , 

SpSSsSÏSS* 

à soutenu-  une  guerre  en  ce  moine  ^ bonheur 

d'alliés  puissants  et  désintéressés.  11  n y a e 

Du  il  juin. 

On  est  fort  inquiet  de  ce  qui  se  passe  en  Provence.  ^ 

provençales  fermentent  toujours,  mais  les  pie  encu 

e3h- * '•  — - - -- 

tent  journellement  des  gens  malintentionnés  dans 

"re^rqui  distingue  la  fermeté  arec  laquelle  le  tiers  état 
tient  à ses’  rues  de  l'opiniâtreté  que  l’on  peut  reproche, - a 
noblesse,  c’est  que  celle-ci,  en  alléguant  d anciens  dicta,  e peu 

L appuyer  de 

de  dissimulation  : il  semble  attire 
l’événement  pour  se  soumettre  au  ramqueur^Le  tiers  a 

séance  du  tiers. 

La  cour  est  près  de  partir  pour  Marly. 

Le  nombre  des  ennemis  de  M.  Necker  s'accroît  de  J 
U est  en  danger  d’éprouver  qu’en  roulant  avoir  tou.  le  monde 

pour  ami , on  peut  n’en  avoir  aucun.  . • tère  de 

On  parle  encore  du  maréchal  de  Broglie  poui 

la  [“projet  de  marier  le  duc  d’Angoulème  à mademoiselle  dOr- 
ZZ  fait  place  à un  autre  plan.  11  est  question  de  donne. 
Madame  Royale  à ce  prince. 


ANNÉE  1789. 


363 


Uu  14  juin. 

La  scission  des  Elats  généraux  esl  absolument  décidée.  Le  tiers 
veut  etre  tout,  parce  qu'on  a voulu  q„'il  De  m rien  Hj  n 

somme  pour  la  dernière  fois  les  deux  antres  ordres  de  venir  sè 
reunir  a lu,  dans  la  salle  nationale.  On  compte  déjà  cinquante  à 
o, xante  nobles  et  ecclésiastiques  qui  veulent  abandonner  leurs 
corps  pour  se  joindre  an  tiers  état.  Les  privilégiés  désespèrent  de 
résister  a ce  torrent.  11  ne  paroit  pas  que  le  gouvernement  s’afflige 
de  la  révolution  qui  se  prépare.  Il  cherche  le  bien,  et  l'autorité 
est  résolue  aux  plus  grands  sacrifices  pour  arriver  à ce  but. 


LETTRE  VINGT-CINQUIÈME. 

De  Versailles  , le  18  juin  1789. 

de  Me‘l’  ^ “Mi*  1Wre  du  ,iers'  su‘-  ]a  *»««<» 

■ abbe  de  Sieyes,  soutenue  par  l’éloquence  de  M.  Target 

s est  constitué  sous  le  titre  f. Assemblée  nationale,  à la  plurMité 

(jua  ,e  cent  quatre-vingt-une  voix  contre  cent  dix-neuf  Cette 

assemblée,  à laquelle  les  membres  des  autres  ordres  avoient  été 

«vîtes  a trois  reprises,  a débuté  par  prononcer  l’abolition  de  tous 

uln^f  f T,Crél‘n‘  SUr-Ie-Champ  P°Ur  ètre  perf"s  seulement 

le  o ,11  ’ PreS6nle  8eSSi0n’  pendant  ü sera  pris 

uve  es  mesures  a 1 effet  de  pourvoir  aux  besoins  de  l'État 

En  meme  temps,  elle  a sanctionné  la  dette  nationale,  la  déclara.,! 
.garantie  par  1 honneur  et  la  Joyauté  Françoise. 

rl,,LYl''7l?,'léa',’S  a par,é  avec  taut  <le  véhémence  dans  la 
chambre  de  la  noblesse,  pour  en  ramener  les  membres  a des 

Lr  Z" s rrrz  qu'“  s’est  tmmémai- n * 

de  m ,1  I °,n  S,aUen<l  <1UC  Ce  p™“’  a-  ««  nombre 

de  gentilshommes  que  le  bruit  public  porte  à cent  trente,  et  tous 

1 : ITT  T"  dans  la  Cl,a“bre  d“  Communes 

OU  plutôt  dans  I Assemblée  nationale. 

États  ,r°UI  e,>t  ' fa'!y-  CeUe  relra,te  avoil  lait  quelque  peine  aux 
Liais  generaux.  Le  Roi  en  a été  instruit,  et  a arreté  que  deux  fois 

lU“’  merC'edi  e'  'e  <limancl,e’  ,a  ««  “ -droit  à 
°"  <IU  'l“e  six  ba"»'*  «'e  livres  venant  d’Angleterre  ont  été 
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arrêtés  sur  nos  frontières,  conduits  à Paris,  et  déposés  a la 
chambre  syndicale.  Ces  ballots  étoient  à 1 adresse  t e i eien 
personnes.  Il  y en  avoit  «n  à celle  de  M.  le  duc  d Orléans  Ce 
prince  a eu  beaucoup  de  peine  à se  le  faire  délivrer,  n pie  en 
nue  ces  ballots  renfermoient  une  nouvelle  brochure  de  M.  de 
Galonné,  dans  laquelle  on  voit  un  homme  qui,  n'ayant  plus  aucun 
espoir  de  jouer  un  rôle  en  France , et  étant  abandonne  du  Ro.  et 
de  la  Reine,  sur  les  bontés  desquels  il  avoit  compté,  s est  cru  en 
droit  de  divulguer  toutes  les  portes  par  lesquelles  se  sont  enfms, 
sons  son  ministère,  les  trésors  de  l'Etat.  Aucune  de  ces  brochures 
n'a  pénétré  dans  le  public.  ^ PariSi  le  21  jnin. 

L’alarme  est  en  ce  moment  dans  Paris.  L’Assemblée  nationale 
a reçu  l’ordre  de  suspendre  ses  séances,  attendu  que  lundi  le  Ro, 
doit  tenir  une  séance  royale.  On  a fermé  la  salle  des  Etats,  et  on 
y a placé  des  sentinelles,  au  moment  où  l’on  esperoit  qu  une 
grande  partie  des  membres  des  ordres  privilégiés  alloit  se  reunn 

au  corps  de  la  nation.  . 

Les  plaintes  et  les  clameurs  commençoient  déjà  à se  taire 
entendre  dans  la  capitale,  lorsqu’un  courrier  a apporté  au  lieute- 
nant de  police  une  lettre  dont  on  attend  avec  impatience  la 
publication.  Elle  porte  que  la  salle  des  Etats  n’a  été  fermée  que 
pour  y faire  des  réparations,  et  surtout  des  ouvertures  pour  la 
circulation  de  l’air,  et  que  le  Roi,  toujours  animé  d’intentions, 
paternelles,  proposera  dans  la  séance  de  lundi  de  nouveaux 
moyens  de  conciliation. 

Tandis  que  les  Communes  se  constituoient,  une  cabale  puis- 
sante opéroit  pour  substituer  M.  d’Amécourt  à M.  Necker.  Ce 
magistrat  attendoit  la  nouvelle  du  succès  de  minute  en  minute 
dans  son  hôtel , et  celle  de  la  révolution  des  Communes  1 a plonge 
dans  la  consternation , ainsi  que  ses  partisans. 

On  a soupçonné  une  fusée  souterraine  dans  Paris.  Quatre  cha- 
riots, chargés  de  tonneaux,  ont  été  arrêtés,  les  uns  à la  barrière 
d’Enfer,  les  autres  à celle  de  Saint-Martin.  Ils  étoient  déclarés 
comme  contenant  de  l’eau-de-vie,  et  se  sont  trouves  a la  visit, 
contenir  des  fusils  et  des  balles.  Le  lendemain,  deux  autres  cha- 
riots se  sont  encore  présentés  et  ont  été  également  saisis. 
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La  connaissance  des  intentions  bienfaisantes  et  de  la  modéra 
bon  du  monarque  ne  peut  laisser  des  idées  dune  résistance 
armee  qu  a des  gens  mal  intentionnés  ou  intéressés  à exciter  des 
troubles.  L autorité  même,  si  elle  vouloit  prendre  des  moyens 
violents , ne  trouveroit  point  d'instruments  pour  ses  vues.  L'argent 
est  dans  les  ma, ns  de  la  nation,  et  les  soldats  savent  qu’ils  son! 
enrôles  pour  marcher  contre  les  ennemis  de  l'État,  et  non  contre 
eurs  concitoyens.  L’opinion  du  bien  public  a prévalu,  et  elle  se 
trouie  appuyée  de  Ja  force  physique. 


lettre  vingt-sixième. 

üe  Versailles , le  25  juin  1789. 

Lue  nation  entière  qui,  secouant  l’habitude  d'obéir  à un  seul 
c >ef , reprend  dans  ses  mains  l'autorité  souveraine  ; un  monarque 
luttant  entre  1 intérêt  de  son  peuple  et  celui  de  sa  propre  puis- 
sance; un  ministre  succombant  à une  cabale  adroite,  et  remis  en 
place  au  bout  de  quarante-huit  heures  par  le  vœu  général , auquel 
ses  maîtres  sacrifient  tout,  jusqu’aux  suggestions  de  l’a, non, - 
propre;  tout  ! appareil  de  la  force  et  du  pouvoir  déployé  en  vain 

inécon  **  b°”rSe0IS’  llonl  réner8ie  étoil  depuis  longtemps 
méconnue  ; voila  ce  que  la  période  la  plus  intéressante,  la  plus 

extraordinaire,  et  peut-être  Ja  plus  importante  de  notre  histoire 
vient  d offrir  pendant  cinq  ou  six  jours  seulement .-  C'est  au  morne, il 
meme  que  autorité  royale  s’est  efforcée  de  suspendre  les  opéra- 
ions  de  1 Assemblée  nationale,  et  se  proposoit  de  détruire  les 
m ets  contraires  aux  ordres  privilégiés,  qu’un  nombre  considé- 
>le  de  membres  de  ceux-ci  se  sont  réunis  au  tiers  état  devenu 
1 01PS  de  Ja  natl0n  assemblée  contre  Ja  volonté  du  Koi 
Les  gazettes  ont  rendu  compte  ,1e  ces  événements,  qui  se  sont 
succédé  avec  une  rapidité  inconcevable,  et  qui  an, oient  pu  nous 
exposer  aux  horreurs  d’une  guerre  civile  sous  un  monarque  moins 
"teresse  et  moins  ami  de  son  peuple.  Quelques  traits  peu 

LeTpbcaWe  q'lei0nt  “ ‘IUe  rtdto  I)résent™1  de  presque 

Le  19,  à onze  heures  du  soir,  l’archevêque  de  Paris,  celui  de 
«onen,  et  les  princes  opposés  au  tiers  état,  se  sont  venus  jeter 
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aux  pieds  du  Roi  à Marly.  Leurs  instances  séduisirent  le  monarque, 
et  le  tableau  qu'ils  tracèrent  l'alarma.  Une  lettre  de  cachet  contre 
M.  Necker  fut  signée,  le  prince  de  Conti  désigné  m petto  sur- 
intendant  des  finances,  et  le  prince  de  Conde  généralissime  es 
troupes.  On  avoit  persuadé  au  Roi  que  l’Assemblée  nationale  avoit 
le  dessein  de  faire  prêter  le  serment  aux  troupes  , et  de  les  mettre 
sous  le  commandement  du  duc  d'Orléans.  Celui-ci  fut  mande,  e 
arriva  à quatre  heures  du  matin.  11  assura  le  Roi  qu’on  calomn, oit 
les  Communes,  et  promit  à Sa  Majesté  de  n’accepter  jamais  aucun 

commandement  de  troupes  que  d’elle  seule. 

Cependant  les  terreurs  que  l'on  avoit  inspirées  a Sa  Majesté 
opérèrent  une  suspension  précipitée  des  Etals  généraux  La  er- 

meté  des  Communes  qui  regardoient  l’Assemblée  nationale  comme 
au-dessus  des  atteintes  du  gouvernement;  la  continuation  de 
cette  assemblée  d’abord  dans  un  jeu  de  paume,  ensuite  a eglise 
de  Saint-Louis;  la  réunion  qui  s’y  fit  de  cent  quatre-vmg  s 
membres  du  clergé,  ayant  sept  évêques  à leur  tète;  une  con  e- 
rence  de  M.  Necker  avec  le  Roi , où  Sa  Majesté  déchira  la  lettre 
de  cachet  qu’elle  avoit  signée  contre  ce  ministre,  et  la  vive  part 
que  le  public  prit  à ces  événements,  firent  encore  tourner  la 
chance  La  séance  royale  étant  annoncée,  il  falloit  quelle  eut 
lieu  - mais  M.  Necker  dicta  les  volontés  que  le  Roi  y devoit  mani- 
fester. On  dit  qu’éprouvant  des  difficultés  à cet  égard,  .1  ollnt  a 

son  tour  sa  démission.  . . 

Quelque  avantageuses  que  soient  les  propositions  que  le  Roi  tait 
à son  peuple , on  regarde  une  seconde  fois  comme  un  mauvais 
parti  le  terme  moyen  auquel  M.- Necker  s’est  prêté.  La  nation 
assemblée  ne  veut  point  recevoir  comme  des  ordres  les  innova- 
tions qu’elle  avoit  a prescrire  ; elle  exige  une  nouvelle  constitution, 
et  regarde  comme  nul  et  illégitime  l’arrêt  du  Conseil  qui  casse 

ses  procédés  du  17  et  du  19. 

* Du  23  juin. 

Les  Communes  et,  osons  le  dire,  la  nation  triomphent  ! Est-ce 
la  raison  et  la  justice , est-ce  la  crainte  seule  qui  a opère  cette 
étrange  révolution?  Les  bons  citoyens  ne  chercheront  point  a 
approfondir  cette  question. 

La  fermentation  et  l’enthousiasme  patriotique  etoient  au 
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comble;  les  troupes  «'étaient  déclarées  pour  le  peuple,  et  sans 
doute  leur  démarche  étoil  d'un  grand  poids.  L'archevêque  de 
Paris,  publiquement  menacé,  étoit  entré  dans  l’assemblée  séné 
raie.  Enfin  une  lettre  du  Roi , sollicitée,  dit-on,  par  les  nobles 
récalcitrants  eux -mêmes,  a mis  d’accord  leur  amour-propre  avec 
le  seul  parti  qu’il  leur  restoit  à prendre.  Tous  les  membres  des 
Etats  généraux  sont  réunis. 

€ est  un  grand  pas  de  fait.  L’expérience  de  ses  forces  et  l’aveu 
de  plus  des  neuf  dixièmes  de  la  nation  mettront  bientôt  le  parti 
patriotique  à portée  de  lever  toutes  les  difficultés.  L’arrêt  du 
Conseil  et  la  démarche  impérative  du  Roi , du  23  juin , deviennent 
nuis  de  fait,  et  dès  que  I»  vérification  des  pouvoirs  sera  achevée 
on  ne  doute  point  que  1, 'établissement  d’une  nouvelle  constitution 
ne  soit  le  premier  objet  des  délibérations.  N’est-ce  pas  pour  un 
souverain  le  plus  beau  et  le  plus  précieux  des  droits  que  l’amour 
de  son  peuple  ? L'autorité  sera  enchaînée,  mais  l’honneur  et  le 
bonheur  de  la  nation  seront  établis  sur  des  bases  inébranlables 


LETTRE  VINGT-SEPTIÈME. 

De  Versailles,  le  30  juin  1789. 

L apparition  soudaine  de  M.  Linguet  a occasionné  ici  beaucoup 
< e petits  propos  et  de  grands  bavardages.  Les  uns  l’ont  soupçonné 
d etre  colporteur  d’une  délation  au  sujet  de  quelques  presses 
allemandes;  mais  on  ne  peut  croire  que  M.  Linguet  ait  voulu 
deshonorer  sa  vieillesse  en  faisant  le  métier  d’espion.  Les  autres 
011  vou  u qu  il  fut  chargé  auprès  du  cabinet  de  Versailles  d’une 
mission  politique  de  la  part  d’une  grande  puissance,  et  ils  ont 
pi  étendu  qu  ,1  avoit  eu  un  entretien  secret  avec  le  Roi.  Ce  qui  est 
nen  vrai,  c’est  qu’il  parut  ici  le  25,  au  milieu  de  l’Assemblée 
nationale.  11  s y etoit  glissé,  et  croyoit  y jouir  pendant  toute  la 
séance  de  1 incognito;  mais  il  fat  reconnu,  malgré  son  épée  el 
son  travestissement.  On  cria  à l'ordre;  on  parla  des  étrangers 
suspects  a l’assemblée,  et  il  fut  éconduit. 

Si  Ton  a fait  justice  à Linguet,,  on  Ta  aussi  rendue  à l’abbé 
«au, -y.  Il  avoit  eu  le  front  d’aller  se  promener  dans  la  galerie  du 
eau.  n sait  ses  harangues  insensées  pour  empêcher  les 
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ecclésiastiques  de  se  réunir  à l'Assemblée.  A peine  fut-il  dans  la 
galerie  qu'on  l’entoura.  On  cria  : -C'est  l'abbé  Mau, -y  ! c est  1 abbe 
Maurv  ! » Effrayé  lui-même  de  son  nom , qu’il  entend  prononcer.  ,1 
se  débarrasse  du  peloton  qui  l’environne , et  se  sauve  a grands  pas. 

Du  3 juillet. 

On  est  parvenu  à dévoiler  l’intrigue  dont  les  combinaisons 
n'ont  abouti  qu’à  compromettre  l’autorité  royale  et  a alarmer  la 
nation.  Il  s’étoit  formé  une  coalition  secrète  entre  les  autocrates 
,1e  la  cour  et  l’aristocratie  magistrale.  Dans  la  séance  royale 
convoquée  pour  anéantir  le  décret  que  les  Communes  avo.ent 
porté  le  17,  on  vouloit  appeler  le  pouvoir  jud, came,  qu,  avec  ses 
vieilles  formes  n’est  qu’une  émanation  du  pouvoir  executi  . e oi 
le  plan  du  célèbre  d’Éprémesnil  ; il  l’avoit  concerte  avec  des 
grands  en  faveur.  Mais  les  ministres  sentirent  que  le  Parlemen 
renaissant  de  sa  cendre  reprendroit  une  force  tant  de  fois  dan- 
gereuse pour  l’autorité  même,  et  il  ne  fut  point  mande.  M Segme, , 
nui  se  flatloit  de  jouer  un  grand  rôle  dans  ce  jour  où  le  despo- 
tisme expira  en  poussant  un  dernier  cri,  en  fut  pour  le  temps 
qu'il  avoit  perdu  à barbouiller  un  réquisitoire  destine  a être 
prononcé  aux  pieds  du  Roi  devant  l’Assemblée  nationale. 

Cependant,  on  se  proposoit  de  joindre  la  plus  grande  vigueui 
au  ton  de  inaitre  absolu  que  l’on  a fait  prendre  au  monarque. 
Des  régiments  ont  été  appelés,  et  se  sont  nus  en  marc  e,  a 
grandes  journées,  pour  Paris.  Un  régiment  de  hussards  a fait 
trente-six  lieues  en  douze  heures.  Celui  de  Salis  a ete  poste  a 
Saint-Cloud , à Sèvres  et  à Vaugirard.  On  a fait  venir  du  canon 
en  poste.  On  devoit  demander  quarante  mille  hommes  à 1 Espagne 
et  neuf  mille  à la  Suisse.  Peut-être  les  demandes  en  sont-elles 
déjà  faites.  Il  étoit  question  d’envoyer  des  lettres  de  cachet  aux 
représentants  de  la  nation. 

Les  troupes,  en  manifestant  soit  leur  répugnance  pour  1 usage 
auquel  on  vouloit  employer  leurs  armes,  soit  leur  résolution 
absolument  contraire  ; le  manque  d’argent , la  fermeté  des  Com- 
munes, l’unanimité  de  la  nation,  et  surtout  l’excellence  du  cœur 
et  des  vues  du  monarque , ont  donné  une  autre  tournure  aux 
choses.  Lajoie  universelle  a succédé  aux  craintes  ; mais  on  n ose 
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encore  s’abandonner  à un  calme  apparent  T 

* * 

durable.  Au  reste  " CT  ‘ "T  " ^ "e  soit  Point 

ta  ^les  qui  «.ntiuu^r^^S'^1  riU'  rW 

peuple.  On  remarque  que  M Pitt  a j;,  j 3SSe  c asse  du 

ment  anglois,  que  sa  manière  de  tfo  k™  "***  » ^ 
etoit  plus  sure  que  celle  des  armes  II  ■?  ? ““  Franî0,s 
Je  gouvernement  anglols,  et  on  n’ose  TeT  PeU  h°n°raWe  Pour 
dier  les  moteurs  des  espèces  d’ém  i “PÇonner,  de  stipen- 

dans  nos  villes.  Aran?C  ÏB 2“ ÎT  * t 

lettre  incendiaire  au  Palais-Kova’l  Jeune  h“mme  aïantluune 
justice  sur-le-cbamn  t'n  J ’ ®ens  honnêtes  en  firent 

-.»»  u ...  irt;rr»'7£'  - 

oubli,.  „ ' » ’•••"'■  Pl.i».l  SI 

lui  ; 2»  que  ses  meubles  étoient  à se=  ’ . n etoil  Pas  à 

même  ne  lui  appartenoit  pas.  Cleanciers  ; 3"  que  sa  femme 
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n , De  Versailles , Je  8 juillet  1789 

huit  c;rsru  "n;“Trn,enfconsidérab,('’  •»  *» 

P-ple  qui  couroit  en  foule  vers  le  botlltorT""'  C'é'0it  b 
a un  combat  entre  six  <rarde<  r * Y’  P°ur  assister 

'lu’il  y en  a eu  d« 

après  leurs  soldats  pour  les  °“‘  ''““l"  courir 

du  peuple  les  ou,  aver,  s de  „7  T ° : mais  les  «* 

On  dit  qu’il  y a 1,  "e  P°,n‘  Se  mê,er  de  cette  affaire. 

de  nouveaux  Imba, s de  ce«Î TspTcTI  T W V» 

fiscalité  o„,  "T  0Ù  Ies  la 

to*  „.  ,rU,tS'  AU  dePart  des  lettres,  aucune  barrière 


3-0  CORRESPONDANCE  SECRÈTE, 

ne  s'opposoit  plus  à la  contrebande  ; aucun  ~ 
présenter  pour  .'arrêter.  Ma, s 

nement  aux  circonstances  actuelles  1 ^ ^ ^ satisfaction 

nationale  a enchaîné 

rtT S:nSers  de  Paris  lui  on,  «J - £££  £ 
donné  beaucoup  de  a fait  un  discours  dan 

commerce  de  grains,  i • , • et  avant  les  preuves 

lequel  il  a avancé  “e  ' “^''«ffroieni  de  fournir  pendant 

en  main,  que  des  . ,a  France,  au  prix  de  deux 

-trois  mois  consecutifs  -d  ^ ^ ^ matière  de  ses  délibéra- 

r"  OnSrureequae  bientôt  elle  s’occupera  de  la  demande  que 

Les  vers  ^nta  onL  mi]ord  comte  de  Rochester 

C.est  la  traduc'O ^ deceux  q . (;harles  Ro, 

à l’occasion  dune  adresse 
d’Angleterre  : 

Nous  demandons  en  toute  humilité 
Que  notre  Roi  devienne  notre  esclave , 

Nous  l’invitons  à souffrir  qu’on  le  brave, 

Qu’on  le  trahisse  en  toute  loyauté. 

Quand  une  fois  il  aura  la  bonté 
D’abandonner  son  sceptre,  sa  couronne, 

’ Avec  le  temps , nous  rendrons  sa  personne 
Le  plus  grand  Roi  de  la  chrétienté. 

De  Paris,  le  11  juillet. 

appuieront  ce  q justice.  L’enthousiasme  patno- 

l’ Assemblée  nationale  en  J Francois  d’une  extrémité 

liq.e  qui  U'ansporle  *n  “ ]»  .uira*.  .1" 
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cralie.  Elle  balance  en  ce  «cent  dans  le  Conseil  l'infl 
genre  populaire  qui  y régnait,  et  les  nobles  ont  réussi  à • ^ 
quelques  terreurs  au  monarque  sur  le  maintien  1 P'rer 

Ces  craintes  sont  bien  moins  fondées  nue  ne  1 ^ -SOn  aUt0,'ité' 

la  juste  résistance  d’une  nation  poussée  à C<>]IeS  <le 

plié  que  tant  de  ministres  ont  fait  d 1>ar  a,US  mulli‘ 

dépositaires.  La  fermeté  et  la  r " Pouvo,r  dont  ils  étoient 
Communes,  et  a t ^ 

— «... ...  Ü*":  * — t». 

tuosité  du  peuple  Les  esm  iis  ’ • V°'  * cram<lre  J’*mpé- 

desré  -*-■  o»  ne  .;;rPrir‘ mon,és  à un 

LETTRE  VINGT-NEL'VIÈME. 

Les  larmes  de  la  joie  et  de  l’aRcb ^ ^ m9' 

7 ‘"'™,  aux  angoisses^ue  trm’s^ours  ^ 

d occasionner.  Le  bon  ordre  que  les  lira,  J -,  ff  '"ennenî 
ont  su  faire  régner  au  milieu  des  «eéneslnT*  ^ 

parables  des  insurrections  populaires  la  iusl  ,U’  S°n‘  inSé‘ 

de  violence  que  le  peuple  s’est  permis  pJ  - 6 meme  des  actes 

donner  le  nom  de  révolte  aux  événement  quTinT  cl'  ^ 

mers,  rempli  de  terreur  Jp«  . • ’ ces  jours  der- 

officiers,  Je  prévôt  des  Telt^r^ 

l’enthousiasme  Ijue  T ««**  * 

lourd  bui  recueillir  lui-même  nos  cœurs  et  no  J • ,,e"‘ 

sauce,  li  a rappelé  M.  ÏVecker  et  Ions  I • • VW®  rec°nnois- 
avoit  déplacés  ' S *“  U,,,m‘,es  la  cabale 

Le  Roi , craignant  tout  po„r  jui  . t “"Z*  J“lllc'’ 

Wr  J 7,  à Paris  II  v Jmt  1 j d * lm,ne  a se  rendre, 

armés  tant  de  fusils  que  l h~ 

avenues  où  J’on.craienoit  mi’il  ’ cailons  etoient  sur  les 

mes  barrées.  Le  Roi  est  ,e„„  S“™nt  ^ tl'0HPes>  et  d’autres 

soufferte.  Il  avoit  .seûlemL,  " T ^ ’ 0"  "e  V™nit  Pas 

Arrivé  à l’Hôtel  de  ville  il  -,  ?UfS  3an  es  <lu  corPs  à pied. 

viile,  ,1  a signe  tous  les  arlides  qu’on  I„j  a 

24. 


„,2  CORRESPONDANCE  SECRETE, 

propos  U a reçu  la  la  nation  J 

est  reparti  pour  Versail  . ’ j|t  ,e  Roi  et  la  nation!  » Les 

peuple  l’a  accompagne  e cri  • de  paris  le  suivoient. 

-SV  percer  la  cousterua- 

‘‘TorrAlriÎtCes  : UCy  ! aes  tentes  et  des  camps  ; 
les  églises  servent  de  corps ^ 9^^  * de  ^ ,iberté  aux 
Nous  avons  1 obl.ga  ion  côté.  M.  Necker  a 

3ar(,es  franco, ses,  qui  se  on  inis  ^ 

été  huit  jours  en  exil  . on  atte  ' 4 bourgeoise,  dont 

Les  quarante-huit  nulle  b-«  ^ e,  subsis. 

M.  de  la  Fayette  est  commandant , subsisten  j 

teront.  De  VersaiUeSi  le  18  juillet. 

M.  le  comte  d’Artois  est  parti  de 

Broglie  est  £ ^ment  éconduit.  M.  Foulon, 

:::r:iarin  *-* .» 

d'un  poste  qu'il  sollicitait  depuis  vingt-quatre 

même  que  par  son  rang.  Du  19  -uillet. 

t.ui  ... ......  "''IVÎSi— 

l’Assemblée  nationale  ; le  peup  e no  p paTouer, 

d’ordre  dans  l'usage  qu'il  fai.  de  sa  v,c  M-s  11 fau  ^ 

jÿTJï Tzirrsj..  - ••  '« 

ministres  qui  abusent  de  leur  pouvoir. 
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De  Paris,  le  23  juillet  1789. 

Des  scènes  affreuses  ont  encore  hier  fait  frémir  les  citoyens 
honnêtes  et  paisibles  de  cette  capitale.  Le  peuple  a fait  justice 
• oulon  et  de  M.  de  Sauvigny,  intendant  de  Paris  Le  pre- 
nne! a voit  pris  inutilement,  en  se  cachant  ches  un  ami,  la  pré- 
eau, on  de  faire  courir  le  bruit  de  sa  mort.  Le  nombre  des  nro 
seuls  est  grand;  le  peuple  les  nomme  hautement,  et  leur  desdne 
le  meme  sort.  On  entend  les  noms  de  le  Noir,  le  duc  du  Chàte- 
leUemarecha1  de  Broglie,  le  prince  de  Lamhesc,  le  baron  de 

t^  On  craint  pour  la  Reine  : elle  reste  enfermée  dans  ses  appar- 

A Rennes  le  peuple  a égorgé  quelques  centaines  de  nobles. 
La  prudence  des  chefs  et  des  principaux  citoyens,  à Lyon  paroîi 
avoir  prévenu  les  désordres  dont  cette  ville  éloit  menacée  ’ 

Le  brui,  universellement  répandu  à Paris  d’une  conspiration 
on  re  ce  e vi  le  n a probablement  aucun  fondement , mais  il 
peut  seul  excuser  les  horreurs  qui  se  sont  commises  et  que  l’on 
piepare  encore.  On  prétend  que  les  aristocrates  et  l’ancien  mi- 
ff  A’^  ■ et,  pour  accélérer  sa  des- 

la  butte 'm  '°yer  Parcent  Pite  de  canon,  du  haut  de 

er  e e T 4 Bellevi,let  Puis  dV  entrer,  le 

1 e/r;  T"1’  “e  maSSaCrer  t0U'  “ *■«  feroit  rki- 
tance,  et  de  forcer  le  reste  des  habitants  à demander  le  renvoi 
de  1 Assemblée  nationale,  et  à se  soumettre. 


Du  24  juillet. 

traîné fe!?1  ï Bea“marchais  et  M'  Linguet  viennent  d’être 

âh  e nuhp'SOn'  î*  Pre“.ier  eS'  dep“iS  '“"«'""P8  » b“t.e  à 
et  l’on  „ qUe,  T eS‘  aCC“Sé  d’accaparement  de  grains, 
e on  „e  sauroi,  pardonner  à l’avocat  du  despotisme,  à Texcul 

pateur  des  projets  de  banqueroute. 

Uttre1”!1!0,6  Ge°rrSe  ''e  Hesse'Daimstedt  et  l’abbesse  de  Mont- 
f 6 S°nt  renfermés  à ''Hôtel  de  ville.  Cette  dernière  est 
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accusée  d'avoir  laissé  faire  de  son  monastère  la  place  d'armes  de 

io  rrmsmration  contre  I aiis.  # | 

On  I trouvé  chez  M.  Foulon  une  quantité  -prodigieuse  <e 

8rainS  • De  Versailles , le  24  juillet. 

Il  a été  nommé  différents  ministres  agréables  à la  nation.  Plu- 
sieurs ont  refusé.  Les  départements  de  la  guerre  et  de  a manne 
prissent  destinés  au  prince  de  Beauvau  et  au  «ou*  * 
v Kalanre  entre  M.  de  Malesherbes  et  M.  de 

Les  sceaux  sont  en  balance  ent  absorbé 

Nimlaï  Tout  est  suspendu,  tout  est  aune,  1 

les  effets  de  la  fermentation  générale.  Cet  état  ne  peu  eut  . 
Espérons  de  beaux  jours  après  ces  horribles  , empotes.  C est 

p—  — * “ 

r^r^rrr^ambre,  lui  a 
témoigné  son  mécontentement  et  son  humeur  d une  manière 
très-sensible  soit  pour  le  soustraire  à la  fureur  de  la  populace 
„»  pour  instruire  son  procès,  à raison  des  mauvais  conseils  qu 
a donnés  à son  maître  ou  de  ses  spéculations  en  grains 
de  grâces  : il  a été  mis  en  prison  <'>. 

lettre  trente  et  unième. 

De  Paris , le  28  juillet  1789. 

'Un  bruit  se  répandit  hier  tout  à coup  dans  Paris  : la  Reine, 
disoit-o  doit  venir  aujourd’hui.  Il  y avoit  dans  le  public  u 
"lentement  de  la  voir;  mais  le  bruit  se  trouva  aux.  On 
Te  peut  que  lui  savoir  gré  d'avoir  éloigné  d’elle  les  Pohgna  1 
l’abbé  de  Vermond,  fils  d’un  paysan  d’Etrées,  en  Pmardie.Ce 
ci,  entendant  un  cri  universel  d’indignation  se  «ver ■ . 

sanement  pris  le  parti  de  quitter  le  Royaume.  Quant  a M.  Th,  , 
TZ  que  sa  considération  dans  le  monde  étoit  en  ra,  ou  e 
l’amitié  que  le  Roi  lui  portait.  Il  étoit  l’un  des  instruments  dont 
les  aristocrates  se  servaient  pour  aliéner  le  cœur  du  monarque. 

m Tout  cela  est  erroné.  A mesure  que  le  temps  se  trouble,  la  vue 
hommes  et  (tes  choses  devient  moins  distincte. 
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Le  Parlement  a réparé  sa  gaucherie  envers  l’Assemblée  natio- 
nale, en  la  faisant  complimenter  par  son  premier  président  Les 
cours  des  aides  et  des  monnoies  ont  fait  la  même  cérémonie. 

La  députation  du  cardinal  de  Rohan  a été  traitée  solennelle- 
ment au  tribunal  de  l'Assemblée  nationale.  Le  sieur  le  Bout,  son 
suppléant,  prétendoit  y venir  siéger  comme  l’un  des  représen- 
tants de  la  province  d’Alsace.  Il  se  fondoit  sur  ce  que  le  cardi- 
nal, après  sa  nomination,  avoit  demandé  un  suppléant  pour 
cause  de  maladie.  Après  une  longue  discussion , on  en  est  venu 
aux  voix,  et  la  pluralité  de  six  cent  cinquante-cinq  contre  trente- 
sept  a été  en  faveur  du  cardinal.  Son  Éminence  se  trouve  un  peu 
étrangère  dans  Versailles.  II  est  probable  qu’on  ne  la  verra  plus 
au  nombre  des  courtisans. 

M.  Necker  arrive  à petites  journées.  Il  veut  voir  la  révolution 
bien  confirmée,  et  juger  de  la  tournure  des  choses  avant  de  se 
livrer  a une  cour  qui  lui  a déjà  plusieurs  fois  fait  éprouver  son 
inconstance. 

Le  comte  d’Artois  se  rend  à Vienne.  On  lui  suppose  des  vues 
sur  la  couronne  de  Pologne.  Cette  idée  n’est  pas  neuve,  mais 
elle  devient  bizarre  dans  ce  moment.  Il  seroit  singulier  que  des 
républicains  occupés  à secouer  leurs  chaînes  se  soumissent  à 
un  prince  que  ses  principes  despotiques  éloignent  de  sa  patrie. 

Du  29  juillet. 

M.  Necker  est  arrivé  hier  à Versailles  avec  deux  compagnes  • 
son  épousé  et  madame  de  Staël.  Lne  bataille  gagnée,  une  pro- 
vince conquise,  eussent  produit  à Versailles  et  à Paris  une  sensa- 
tion moins  vive  et  moins  consolante.  Le  bruit  de  l'artillerie  et 
les  illuminations  volontaires  attestent  l’allégresse  générale...  Il  v 
j a dix-huit  jours  que  M.  Necker  fut  chassé  de  Ja  France  et  il  y 
rentre  environné  de  gloire.  Si  le  parti  aristocratique  eût  eu  un 
! PlUS  l™f  triomPhe’.  ^ ministre  eût  peut-être  porté  sa  tête  sur 
un  échafaud.  M.  d’Eprémesnil  demandoit  hautement  cette  tête, 
et  le  sauveur  de  la  France  eût  été,  sur  les  dénonciations  du  dis- 
ciple de  Mesmer,  jugé  comme  l’ennemi  du  pays. 

Le  maréchal  de  Broglie,  qui,  avec  quelques  baïonnettes,  se 
aisoit  oit  d atterrer  le  noble  enthousiasme  d’une  liberté  légi- 
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lime,  et  le  prince  de  Lambesc,  ce  prince  étranger  qui  le  pre- 
mier a osé  tirer  sur  le  peuple,  son  maitre,  ont  failli  etre  pris  e 
décapités  à Verdun.  Ils  se  sont  sauvés  à Luxembourg  avec  que  - 
ques  autres  personnages  qui  ne  peuvent  guère  compter  sur 

l’affection  de  leurs  concitoyens. 

Déjà  le  prince  de  Lambesc  avoit  donné  sa  démission  de  sa 
place  de  grand  écuyer  : donné  n’est  pas  le  vrai  mot;  cette  dem.s- 

sion  a été  exigée.  . 

Les  farines  et  les  grains,  dont  on  trouve  à quatre  ou  cinq  lieues 

dans  tous  les  environs  de  Paris  des  magasins  disperses  , soit  chez 
des  meuniers,  soit  dans  des  châteaux,  entrent  journellement  a 
Paris  comme  en  triomphe.  Ces  découvertes  ont  occasionne  un 
baisse  de  deux  sous  sur  quatre  livres  de  pain.  C est  encore  un 
problème  que  1 e pourquoi  de  tant  de  magasins  eparpi  es  ça 

Du  1er  août. 

H Necker  est  venu  avant-hier  à l'Hôtel  de  ville , et  a reçu  du 
peuple  l’hommage  le  plus  éclatant.  Le  plus  flatteur  pour  lu.  a 
été  de  pénétrer  toute  l’assemblée  des  sentiments  de  geueros.te 
uni  lui  ont  fait  demander  une  amnistie  générale  pour  les  cou- 
pables. Elle  a été  prononcée  par  acclamation , et  cette  grâce  e oi 
d’autant  plus  remarquable,  que  la  conjuration  contre  Pans,  dont 
on  a parlé,  semble  de  plus  en  plus  n’avoir  point  été  une  chi- 
mère.  Mais  de  nouvelles  horreurs,  dit-on,  qui  ont  ete  decou- 
vertes, ont  fait  protester  contre  cette  promesse  de  pardon.  Le 
peuple  aujourd'hui  paroit  même  très-échauffé , et  je  viens  de 
voir  conduire  à l’Hôtel  de  ville,  avec  une  escorte  innombrable, 
vingt-sept  canons,  que  le  peuple  a enlevés  du  chateau  du  p.ince 

h flinntillu. 


lettre  trente-deuxième. 

De  Paris,  le  5 août  1789. 

Nos  colporteurs  annoncent  en  ce  moment  à grand  bruit  dans 
les  rues  de  cette  ville  le  travail  d’une  nouvelle  constitution  en 
dix-neuf  articles.  On  y donne  à Louis  XVI  le  titre  de  Restaura- 
teur de  la  liberté  française.  Les  droits  de  chasse,  de  garenne, 
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-le  colombier,  y sonl  opprimés,  et  la  noblesse  se  soumet  ^ 
I extinction  de  tous  ses  privilèges.  met  d 

Le  Roi  a pris  ses  ministres  dans  l’Assemblée  nationale  L'ar 

"'-1  - ""; 

îïïïir 

fom-ces  sont  passés  en  Allemagne.  Le  due  de  Lu  Zb  rg 
MM.  dEpremesnd  et  Lefèvre  d’Amécourt  son,  henreusemeni 
nives  ensemble  à Londres  : mais  la  populace  anglaise  les  a 
mes  for,  mcvilement.  L’abbé  de  Calonne  a été  arrêté  à Nouent 
pa,  la  milice  bourgeoise.  11  a prétexté  en  vain  qu  i,  se  rendu", 
Spa,  ou  1 attendait  la  duchesse  de  Devonshire.  On  l’a  engagé  à 
io uerer  les  impatients  désirs  de  son  cœur  pour  la  belle  Anglaise 
l abbe  Maury  a été  arrêté  à Péronne  3'°'Se’ 

n L'Assembfée  nationale  a écrit  pour  qu’ou  leur  rendit  la  liberté 

P rapport  a eux-mêmes,  mais  à cause  de  l’inviolabilité  dé 

leur  ra™'ére  -le  député  et  de  suppléant. 

Je  Cl;°S“’  ,ieute»ant  de  police  de  Paris,  a disparu,  empor- 
. avec  ui  a caisse  de  son  département;  mais  en  honnête 

fallTn’ou  “ OTerrï  laiSSOit  beaucouP  pl“«  de  biens  qu’il  „'e„ 
iaiJoit  poui  repondre  de  cette  somme  J 

4::2  : 

t ■ , Du  6 août. 

la  moins'Z" b “ 4,‘'e  “ m°iS  "e  Se,'a  P<1S  h moins  honorable  ni 
- <Ie  ,,0S  aMales’  .erra  s’élever  sur  la  base 

LSI  de  frï:  U"e  C°nSti,U,i0n  feit  peUp'e  f''a"f°is  "«e 

nale'  na?on  ' e,ier  “ ^ "°mmé  Président  de  l’Assemblée  natio- 
-,ue  de  que,:;u'r;„;:ncuner" rabbé  <,e  sieyès>  et  ne  r*  "-p»** 

On  voit  de  toutes  paris  apporter  des  canons,  des  armes  et  des 
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munitions , soit  enlevés  ,1e  force  aux  seigneurs,  soit  délivrés  de 
bon  gré  par  crainte  et  par  prudence.  D’un  autre  côte  -rprend 
e,  l'on  arrête  des  aristocrates  fugitifs.  L eveque  de  So  ». 
inaldi,  a été  arrêté  à Dô.e,  en  Franche-Comté  : ■ n avo,  po  nt  de 
passe-port.  Les  officiers  municipaux  ont  fait  vis, ter  se  , y 

ont  trouvé  que  de  la  vaisselle,  deux  cents  loms  en  “-V 

An  en  a rendu  compte  a 1 Assommée 
naniers  sans  conséquence.  Un  en  r 

nationale,  qui  a déclaré  que  monseigneur  l'évêque  devmt  voyager 

et«Larquab,e  qu'il  y a eu  presque  dans  le  même 
temps  un  mouvement  uniforme  parmi  le  peuple  de  -os  d,feentes 
provinces.  Il  seroit  absurde  de  supposer  un  accord  concerte , ma 
Ls  les  esprits  sont  pénétrés  des  mêmes  principes.  ~ au 
qu’un  senti,,, eut  de  justice  a toujours  accompagne  meme  les 
excès  répréhensibles  qu’a  occasionnés  l'indignat, on  generale. 
L horrible  attentat  du"  conseiller  au  Parlement  se.gneur  d 
Ouincv  a été  la  cause  des  assauts  qu'ont  eu  a soutenu  les  Pa.le 
ments^de  Besancon  et  de  Dijon,  tandis  que  l’on  ag.to,.  a sup- 
ZL  de  tous  les  Parlements  dans  l’Assemblée  natmnale. 
L’abolition  de  la  vénalité  des  charges  remplit  le  meme  objet.  ^ 


LETTRE  TRENTE-TROISIÈME. 

De  Paris,  le  12  août  1789. 

Nous  éprouvons  toujours  par  intervalles  les 
sions  de  la  crainte  et  celles  de  l’indignation.  I lus  < ^ -te  m le 
personnes  passèrent  l’avant-dernière  nuit  sur  la  place  de  • 

elles  demandoient  la  tête  de  M.  de  la  Salle,  qui  est  som 

o. i.  F=r.„.  „ “«  Îe„„Ï„., 

faire  faire  lanterne,  c’est-à-dire  le  pendre,  car  c est  a, ns,  q, 

° L^ "peuple ^encore  effarouché  du  désastre  auquel  il  - 

,1e  ville.  « 11  n’est  point  ici,  d,t-,l  aux  lur, eux,  ma, s q«o  1 
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arrive,  soyez  certains  qu’il  ne  mourra  point  sans  être  jugé.  , Les 
mutins  furent  ensuite  un  peu  étonnés  de  voir  quinze  mille 
sommes  de  milice  bourgeoise  en  armes  et  en  bon  ordre  dans  la 
place,  avec  dix  pièces  de  canon. 

On  sait  que  Durocher  a été' tué  au  Roule  à la  tête  de  la  maré- 
chaussée. C eto.t  encore  un  vil  espion,  un  bas  suppôt  du  despo- 
tisme. Il  paroi/  que  les  craintes  continuelles  qui  nous  agitent  ne 
sont  pas  sans  fondement.  On  a trouvé  des  toiles  soufrées  dans 
es  caves  rue  Saint-Bon,  des  barils  remplis  de  mèches  : on  pré- 
end que  divers  nobles  ont  reçu  lavis  de  sortir  promptement  de 
ans  on  ajoute  que  les  princes  fugitifs  veulent  rallier  auprès 
eux  tous  les  François  qui  tiennent  à cette  antique  constitution 
qui  a dure  quatorze  siècles,  et  a produit  un  honteux  esclavage 
oie  quatorze  cents  années.  ô 

Les  principaux  nobles  et  aristocrates  qui  se  trouvent  absents 
ont  : M.  Je  comte  d’Artois  et  ses  deux  fils,  le  prince  d’Hénin  et 
marquis  d Autichamp , auxquels  ou  ne  pardonnera  jamais 
, aï°"'  eSfe  ’ Par  Perfides  conseils,  Je  frère  de  notre  Roi  ■ 
le  prince  de  Condé,  le  duc  de  Luxembourg  , le  maréchal  de  Bro- 

mi’  e,T!  , Breteui,>  <,Ui  S’est  écbaPPé  en  bénédictin; 
IM.  de  Villedcuil,  Barentin,  Cossé-Brissac,  la  Vauguyon,  Sar^ 

mes,  e Noir,  de  Crosne,  Lefèvre.  d’Aniécourt,  d’Angiviller, 

to,Ja‘î’r  n't'1’  ‘‘Ue  l 0n  reSai'de  COmme  le  PIus  eriminel  de 
’ et  1 abbe  Maury  comme  le  plus  méprisable. 

Du  14  août. 

Pans  est  inondé  d’un  déluge  de  mensonges  imprimés.  Nos 
.ues  ne  cessent  de  retentir  des  hurlements  fatigants  de  près  de 
deux  mille  colporteurs  de  pamphlets.  L'un  crie  : A deux  sous, 

M-  de  Colonne  chassé  d’Angleterre;  l’autre  : A six  liards,  les 
Pohgnac  arrêtes;  celui-ci  annonce  la  Découverte  du  complot 
des  aristocrates;  l’autre,  la  Confession  du  comte  d’Artois.  On 
pumroit  rigoureusement  les  auteurs  de  ces  ordures,  si  l’anarchie 
n etoi-t  pas  aussi  complète. 

On  bruit  soudain  vient  de  se  répandre  que  M.  de  Calonne 
mu  a aris,  amené  par  des  Anglois  qui  ne  veulent  point 
garder  un  traître  chez  eux,  et  que  douze  cents  soldais  de  la  milice 
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nationale  sont  allés  au-devant  de  lui.  Ce  bru»  prend  sa  source 

A deux  ^ 

SOlÎrfclelf°rticl^aLr«rs’daus  È^-mbléejHonale^, 

i^rÏÏZ 

Idée  s’est  rendue  au  château,  et  de  a P ’ remer. 

mettra  au  jour  de  profonds  mystères  d iniquité. 

LETTRE  TRENTE-QUATRIÈME. 

De  Versailles,  le  27  août  1789. 

l'emprunt  de  trente  millions  qu’avoit  décrété  l’Assemblée 

nationale  à A et  demi  pour  100  ne  se  remplissant  point,  on 
nationale  1 et  all  lieu  de  trente  millions  on 

de  la  création  de  papier-monnaie  n'est  point  propre  a les 

rCnMtrNecker,  attendu  à l'Assemblée  nationale  n’a  pas  même 
paru  au  Conseil  depuis  plusieurs  jours  : il  a la  evrefo  a e'"  ’ 
attentive  a plaire  à la  nation  et  au  Roi,  envoie  (leur  fois  pai  jo 

chrr  aC  î;osrnes"r:;=ë:siorriSsoien  t de  - 

M n!  ke  il  étoit  l’un  de  ses  meilleurs  collaborateurs.  Lorsque 
■.  Ï Calonne  prit  le  timon  des  finances,  M.  Cos.eHu a 1- 
mière  victime  qu’il  immola.  Deux 
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importun  et  trop  austère  dans  son  intégrité.  Quand  M Necker 
rentra  en  J 788,  il  rappela  M.  Coster.  Il  vient  d'être  renvoyé  avec 
tous  les  signes  d’une  disgrâce  honteuse.  On  ne  peut  en  soupçon- 
ner les  motifs.  C’est  une  étoile  tombée  du  firmament,  et  cette 
chute  a lieu  d’étonner. 

Il  a passe  par  la  tète  de  quelques  districts  de  Paris  d’envoyer 
dans  les  châteaux  à cinq  ou  six  lieues  enlever  les  fusils,  de  sorte 
qu  en  peu  de  jours  toute  la  noblesse  grande  et  petite,  vraie  et 
fausse,  s’est  trouvée  désarmée.  Si  les  municipalités  en  font  autant 
dans  les  provinces,  l’aristocratie  ne  pourra  plus  être  jamais  à 
craindre. 

Du  29  août. 

M.  Ne  cher  est  toujours  incommodé  de  la  fièvre.  Ses  travaux 
n en  ont  point  été  ralentis.  11  a envoyé  à l’Assemblée  nationale 
son  nouveau  plan  d’emprunt,  qui  a été  entièrement  agréé.  L’in- 
térêt fixé  à 5 pour  100  devient  encore  plus  avantageux  aux  prê- 
teurs, attendu  que  l’on  acceptera  la  moitié  de  leur  mise  en  effets 
royaux.  Le  fonds  de  l’emprunt  par  cette  raison  sera  doublé. 


LETTRE  TRENTE-CINQUIÈME. 


De  Paris,  le  3 septembre  1789. 


Nous  avons  passé  huit  jours  dans  la  crainte  de  manquer  de 
pain.  Cette  crainte  a jeté  de  nouvelles  alarmes  dans  la  populace. 
On  a été  forcé,  pour  prévenir  les  malheurs , de  poser  des  senti- 
nelles à la  porte  des  boulangers.  Le  bruit  s’étoit  répandu  qu’ils 
étaient  payés  pour  ne  pas  cuire.  Le  vrai,  c’est  que  les  farines  ont 
manqué,  que  les  eaux  basses  et  le  calme  dans  l’air  ont  forcé  les 
moulins  à l’inaction.  L’arrivée  d’une  grande  quantité  de  farine  a 
rétabli  la  tranquillité. 

Des  esprits  chauds  et  brouillons  avoient  profité  de  ce  moment 
de  fermentation  pour  faire  des  motions  insensées  au  jardin  du 
Palais-Royal.  On  a dit  que  la  moitié  de  l’Assemblée  nationale 
étoit  corrompue  par  l’aristocratie.  C’est  en  conséquence  de  ces 
idees  que  l’on  s’est  porté  tumultueusement  au  Palais-Royal,  qu’on 
a ose  y rédiger  une  proposition  tendant  à empêcher  l’Assemblée 
d accorder  au  Roi  le  droit  de  veto,  et  à inviter  le  Roi  à venir 
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habiter  le  Louvre  de  Paris  avec  M.  le  Dauphin,  tandis  que  la 
Heine  se  retirer»»,  jusqu’à  la  fin  de  l’Assemblée  nationale,  a 
Saint-Cvr.  Ouelques  personnes  croient  entrevoir  dans  ces  mouve- 
ments populaires  un  agent  secret.  On  pousse  l'indiscrétion  jusqu  a 

nommer  un  prince  (lu  sang.  . , 

Le  bruit  ridicule  a couru  que  le  comte  de  Mirabeau  a ete  tue 
en  duel , et  par  qui?  par  le  robinocrate  d’Eprémesn.l , qui  apres 
avoir  combattu  dix  ans  pour  la  robmocratie , s es!  rendu  le  don 

Ouichotte  de  l’aristocratie! 

" Ceux  qui  alimentent  journellement  le  peuple  de  fausses  nou- 
velles, firent  courir  ces  jours  derniers  le  bruit  que  1 on  avoit 
arrêté  un  chariot  chargé  de  six  barils  d’argent;  que  ce  chariot, 
conduit  à la  maison  de  ville,  s’étoit  trouvé  destiné  pour  monsei- 
gneur le  comte  d'Artois  à Turin.  Le  peuple  commence  par  croire 
ces  sottises,  et  par  créer  de  nouveaux  aliments  a sa  crédulité. 
Cette  foiblesse  à croire  des  mensonges  est  l’effet  de  la  crainte  ou 
il  est  toujours  qu’on  ne  le  trompe  et  que  sa  liberté  ne  soit  encore 

en<lanSer'  Du  6 septembre. 

Les  fusiliers  des  gardes  françoises,  après  un  premier  refus, 
s’étoient  déterminés  à rendre  leurs  canons  à la  municipalité.  Les 
grenadiers  el  les  canonniers  furent  d’un  autre  avis,  les  chargèrent 
et  les  placèrent  devant  leur  caserne  à l’Estrapade.  On  se  crut  a 
la  veille  d’une  nouvelle  scission  qui  auroit  fait  répandre  ou  sang, 
u <|e  la  Fayette  s'étant  rendu  lui-même  à la  caserne,  rétablit 
l’ordre  avec  des  paroles  de  douceur  et  de  raison.  Mais  ceci  fait 
voir  que  le  calme  et  la  tranquillité  ne  tiennent  encore  iciqu  a un  ht. 

Peu  de  jours  après,  le  commandant,  dont  le  sang-froid  etla  fer- 
meté ne  s’altèrent  jamais , passait  en  revue,  place  de  Sorbonne 
quelques  détachements  de  milice  bourgeoise,  auxquels  etoien 
incorporés  des  gardes  françoises.  Au  commandement  : « Présentez 
les  armes!  » ceux-ci  les  mirent  bas,  disant  qu’ils  ne  vouloient 
point  être  commandés  par  des  bourgeois.  Il  leur  fait  reprendre 
les  armes  et  crie  : « Que  ceux  des  gardes  françoises  qui  ne  veu- 
lent point  obéir  à ceux  que  nous  avons  mis  a la  tete  es  compa 
gnies  mettent  bas  les  armes  et  sortent  des  rangs!  » Ce  commun- 
dement  imposa  : personne  ne  sortit. 
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Sept  cents  hommes  de  milice  bourgeoise  ont  investi  avant-hier 
le  café  Foy  et  enlevé  l'auteur  de  la  motion  qui  a failli  conduire 
quinze  mille  Parisiens  à Versailles.  Il  a été  conduit  à l'Hôtel  de 
vrlle  et  sera  jugé  prévôtalement.  On  croit  qu'il  étoit  soudoyé 
pour  troubler  la  tranquillité  dont  l'Assemblée  nationale  a besoin 
pour  remplir  le  grand  objet  d’une  nouvelle  constitution. 


LETTRE  trente-sixième. 

De  Paris,  le  10  septembre  1789. 

D'un  jour  à l'autre  le  marquis  de  Saint-Huruge  portera  la 
peme  de  ses  motions  insensées  et  de  son  désir  de  devenir  chef 
de  part,.  Ou  a arrêté  un  abbé  Bernard  et  un  marquis  de  bintot 
ses  complices.  On  espère  tirer  d'eux  l'aveu  d'un  complot  affreux 
dont  on  ne  doute  plus.  Ses  auteurs  sont  les  mêmes  qui,  dans  les 
premiers  moments  de  la.  révolution,  avaient  caché  deux  régiments 
ans  1 Oranger, e de  Versailles,  et  une  batterie  de  huit  canons 

irr«r£ü  nconnu  <ju' p,on8eoit  » ,a  - 

On  a remarqué  qu'à  l’époque  de  l’exécution  du  sieur  Bordier 
quelques  personnages  ont  disparu.  Dans  un  temps  de  défiance 
generale  ,1  sero,(  imprudent  de  se  livrer  aux  soupçons  que  le 
peuple  adopte  trop  facilement,  et  ee  peut  être  pour  des  motifs 
b, en  etrangers  aux  affaires  actuelles  que  M.  de  Limon,  contrôleur 
des  finances  du  duc  d’Orléans,  a quitté  Paris,  sans  que  l’on  sache 
ou  ]1  a porté  ses  pas.  1 e 

De  Versailles  , h 1,1  septembre. 

L'Assemblée  nationale  a été  très-orageuse  ces  jours-ci.  Le  « 

1".  f*e,‘a  * P*™“e“ce  <•’“»«  Assemblée  nationale,  après  des 
débats  très-longs  et  très-vifs.  Hier,  M.  Mecker  envoya  un  mémoire 
d Conseil’  concernant  la  sanction  royale.  L'Assemblée  déclara 
qu  -1  n y avo,t  lieu  à délibérer  sur  ce  mémoire,  attendu  qu'on  ne 

avanH  I *!  *"*  *“  VOk'  et  l’OB  déciéla  q»«  toute  loi 
avant  d etre  promulguée  serait  revêtue  de  la  sanction  royale,  cette 

sanction  n étant  regardée  que  comme  une  formalité  nécessaire 

pour  notifier  que  la  loi  a été  portée  en  assemblée  nationale.  Reste 
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il  question  du  veto , qui  ne  sera  que  suspensif,  et  dont  on  fixera 
Ici  durée. 

Le  cardinal  de  ltohan  doit  enfin  paroitre  demain  ou  après- 
demain  à l'Assemblée  nationale.  Celte  apparition  a redouble  la 
tristesse  du  château  de  Versailles.  La  plupart  des  parents  de  Son 
Éminence  désiroient  qu’elle  ne  vint  pas  ; mais  ce  malheureux 
prélat  a cédé  aux  instances  de  ceux  qui  1 environnent.  Quoique 
Généralement  plaint  et  aimé  dans  son  diocèse  on  sait  que  lu.  et 
L siens  ont  pensé  être,  il  y a peu  de  temps,  les  v.ct.mes  d une 
insurrection  assez  tumultueuse  à Saverne 

Lne  autre  apparition  singulière  est  celle  du  man  de  la  trop 
célèbre  la  Mothe.  On  ne  sait  ce  qu’il  vient  faire  ici,  e que  qu 
jugement  que  l'on  porte  sur  son  compte,  on  admire  son  audace^ 
On  ne  peut  savoir  si  c’est  la  confiance  en  ues  forces  et  des 
ressources  cachées  ou  simple  forfanterie,  mais  es  ™ 0“  ”s 
cherchent  à répandre  des  alarmes  dans  le  public  sur  les  suites 
que  peut  encore  avoir  la  révolution  dont  les  bons  citoyens  se 
réjouissent.  On  es.  effrayé  de  la  quantité  de  misérables ouvriers 
domestiques  et  vagabonds , auxquels  il  ne  restera  bientôt  p us  de 
moyens  de  subsistance  que  le  brigandage  on  le  service  de  qu, 
voudra  payer  leur  bravoure  ou  leurs  crimes.  Mais  le  pdnolmme, 
la  liberté  et  l’honneur,  tiennent  sous  leurs  étendards  la  partie 
plus  nombreuse  et  la  plus  puissante  de  la  nation. 


LETTRE  TRENTE-SEPTIÈME. 

De  Versailles , le  16  septembre  1789. 

Le  cardinal  de  Rohan  a pris  place  à l'Assemblée  nationale.  Il  a 
été  généralement  bien  accueilli , parce  que  l’on  n a vu  en  lui  que 
député  d’un  grand  bailliage.  Les  applaudissements  étouffèrent 
les  murmures  3de  ceux  qui  dans  ce  Père  de  l’Eglise  gallicane 
étoien.  disposés  à envisager  l’ami  du  charlatan  Caglmsüo  1 a 
de  madame  de  la  Mothe.  Ses  malheurs  et  une  conduite  decent 
et  citoyenne  peuvent  faire  oublier  ses  torts,  et  ,1  n oubliera  pas 
sans  doute  que  c'est  du  trône , non  loin  duquel  >1  se  trouve  e 
ce  qui  environne  le  trône,  que  découle  sur  sa  tete  un  million 

revenu  dont  il  jouit. 
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On  a pris  enfin  dans  l'Assemblée  nationale , après  beaucoup  de 

dans  V U"  S.“r  h Sm'Ule  q“eSti0n  de  Ia  su“ession  au  trône 

L e7l  ait  eXUn,Cti0n  ^ t0US  168  "ldleS  *>  la  hraneh; 
egnante.  Il  a ete  arrête  qu’en  ce  cas  la  branche  qui  occupe  le 

t e d EsPa8lîe  n’auroit  aucun  droit  au  nôtre  P 

ec  ces  egaids,  mais  il  y est  surveillé,  et  il  y auroit  du 
langer  pour  lui  à vouloir  s’en  écarter 

**  'r- î-X  * - 

L entliousiasme  de  la  liberté  ne  spiuMo  nii„ 

zz  -ï, B: 

p»  »■  BaM|ï  « * 

Bay  Cest'ai'nT  ."-î**  ^ fa“e  <le  nos  Princes  ™i  de  Botany- 
de  Cont  „ q“  C0"’P0Se  sa  COUr  ■ las  P'-inces  de  Coudé  et 
*~e  'e  ‘'“r  de  «-»  - dépar- 

le cabinet  i • ’<JU  11  a faite  avec  beaucoup  de  sang-froid  dans 

cab.net  .Cnguet  sera  chargé  des  affaires  d’Éta.  et  dendo  Jr 
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... * p»  ••• 

mesnil  : la  cire  jaune  s n aussi  ^orsqu’ JLhetoit  le  tokay 
mastic  l’éto.t  entre  celles  ^P  ^ bénèfices  sera  pour 

qu'il  avoit  fabrique  (,.Hector  aura  la  marine  ; il  fait 

kcitoyen  à Brest,  mais  il  joue 

l’enregistrement.  


lettre  trente-huitième. 

De  Paris , le  24  septembre  1789. 

La  populace  de  nos  0n,  "* 

ville  a été  cet ■ 1°“^  “ véritablement  par  les  motifs  qu  elle 

pu  savoir  s.  ell e des  ressorts  étrangers,  que  1 ou 

annonçoit , ou  pai  qnelq  disette  doit  jour- 

suppose  toujours  en  activ, • La  main^  ^ ^ ^ de 

nellement  diminuer  pai  chartres  en  0nt  amené  trente  voi- 

toutes  parts.  Les  bourgeois  char<tée  de  les  recevoir, 

L «p-r  -•*  ‘;Z\Z  SU-*  >•"« 

m „ a„  bravos  rl  i«  -Ppl— 

dissementdles  plus  emPress®s.  Ces  bons  Chartrains  seront  engages 

manquer  de  pain.  , M ^pCker  nui  ont  causé 

si  ce  sont  les  bruits  de  la  dém, SS, on  a M.  Neek  ^ ^ 

ces  mouvements,  on  ne  t oute  P"'"  • r(pb„j  à l'Assemblée 

— • * p*-»1*  - 

nationale  ne  rétablisse  1 (,es  opérations  de  l’Assem- 

d' autant  plus  mecon  ' rarist0Cratie  conserve  des  espè- 

blée,  qu’il  n’ignore  point  que  ‘ ‘ qui  en  silence  se 

rances.  On  parle  de  quarante  mil  Espag  ^ 

sont  approchés  de  nos  ion  ■ >er  ^ beaucoup  de  sensation.  On 

;“X  SS”.  ï,  a-  - 
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France  (c  est-à-dire  que  celle  princesse  ne  verroit  que  des 
malheurs  ou  nous  ne  voyons  que  gloire,  grandeur  et  bonheur) 
a assemble  les  ministres  étrangers  résidant  près  d’elle,  et  les  à 
charges  de  fa,re  par.  à leurs  cours  respectives  des  intentions  ou 
etmt  de  venir  au  secours  de  la  France,  invitant  tous  les  sou- 
verains  a concourir  à ses  soins  pour  en  empêcher  le  bouleverse- 
ment et  la  chute  prochaine. 

Le  prince  de  Condé  a donné  des  ordres  pour  qu’on  se  défit  des 
meutes  qu  ,1  avoit  à Chantilly.  On  a vendu  ou  donné  à peu  près 
mdle  ehiens , et  l’on  en  a tué  trois  ou  quatre  cents.  CesP  meutes 
consommoient  la  subsistance  de  quatre  à cinq  cents  malheureux 

De  Versailles,  le  25  septembre. 

Des  besoins  réels  et  pressants  pour  les  dépenses  mêmes  de  la 
cour  ont  contribua  au  sacrifice  que  le  Roi  et  la  Reine  viennent  de 
ferre  de  leur  vaisselle.  Mais  un  dévouement  vraiment  patriotique 

~ zri 

M.  Necker  a annoncé  hier  ces  sacri firps  ô l’Aco  n » 

* la  prochaine  exécution  des  T18 

tilement  projetées.  Cette  partie  de  son Z . i /? 
applaudie  ; mais  le  reste  a occasionné  de  longues  discus”  e™ent 
ne  sont  point  encore  terminées.  Les  remèdes  1 il  T T <’1" 
paru  des  topiques  trop  violents.  Us  rouloient  sur  dlx^nts”' 
contribution  de  tous  les  citoyens  pour  le  quart  de  leur  revenu  ' 
emploi  du  crédit  de  la  Caisse  d’escompte,  ce  qui  éluiva , 
la  dangereuse  ressource  du  papier-monnaie 

I X approbation  que  le  Roi  a vaguement  donnée  aux  arrêtés  du 
| nZ  ’ 7Â'™  j ,a  action ,paroît avoir  satisfait  le  peuple 

ne  peut  douter  des  bonnes  intentions  de  son  Roi  P P 

! De  régiment  de  Flandre  a pris  nossn^inn  a'  ( , 

i qarde  du  Rni  r • P possession  des  postes  de  la 

i fendit  a'1C,enS  8a,'deS  feançoises  en  murmurent,  pré- 

en  a„  que  c est  un  droit  auquel  ils  ,,’on.  point  renon  é en 
prenant  1 uniforme  de  la  milice  nationale,  et  celle-ci  est  fort 


’l 
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mécontente  de  la  présence  des  soldats  mercenaires.  On  - 
,ioc  ritps  sanglantes.  __  , . . 


mécontente  ne  m p1— 

u.n  n'en  résulte  des  ri.es  sanglantes  lettres 

On  a arrêté  des  paquets  contenant  t ou a q«  ()n 

aux  différents  aubergistes  et  (lans  l’étranger,  et 

RSS  ^er- par'  “sorteTde  moyens  , feun  sortie du royale. 


LETTRE  TRENTE-NEUVIÈME. 

De  Paris,  le  Ie1'  octobre  1789. 

u «,.«  ïïK 

nellement  les  meconten  eme  ^ ^ intèrêt  qu’excitent  les 

l’Assemblée  nationale  ^ quelques  regards  sur 

affaires  interieui es,  on  J ...  On  craint  une  fâcheuse 

“ r — et  de  Berlin.  ^ 

reunion  de  la  cour  mCCPlT1pnt  de  la  première , de 

parle  de  projets  d’échange  ^ ‘ »Sr“  monarchique , et  même 

la  conversion  des  Provmces-En.es  en  c ^ ^ arra„ge- 

(le  l’emploi  de  la  fo«e  £*“  ^Lces'des  princes  étrangers. 

Ztt’slZZmes  au  sortir  de  cet  étatlétbar, 
lent6.™/  a point  de 

^ j’our  voit  éclore  de  nouvelles  faillites  parmi  les 

capitale , q J ^ titade  dans  les  payements. 

•cr-.vw — a- 
5ïSr,sr-i.r«-‘ 

ici  et  à Versailles,  la  bénédiction  des  drapeaux 
nationale. 
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De  Versailles,  le  2 octobre. 

Une  anecdote  que  les  feuilles  publiques  «'auraient  point  dû 
passer  sous  silence,  c'est  qu’en  proposant  de  demander  à tous  les 
citoyens  une  contribution  du  quart  de  leur  revenu , M.  Necker 
offrit  100,000  livres  pour  le  quart  du  sien,  et  que  le  premier 
témoignage  d’approbation  que  son  projet  reçut  de  l’Assemblée 
ut  d accepter  cet  hommage.  M.  d’Éprémesnil  fut  grandement 

hue  en  commençant  la  critique  des  plans  du  ministre  des  finances, 

et  1 Assemblée  entière  lui  imposa  silence. 

H y a une  négociation  en  activité  pour  le  retour  des  princes  et 
e eues  partisans.  On  dit  même  que  M.  de  Martanges,  lieutenant 
general,  est  chargé  d’aller  s’aboucher  avec  eux,  et  doit  partir 
incessamment.  Quel  que  doive  être  le  désir  du  Roi  de  se  voir 
entoure  de  sa  famille,  et  celui  des  citoyens  de  diminuer  l'expor- 
ation  du  numéraire  qu’occasionnent  encore  ces  émigrations  on 
trouve  cette  démarche  précipitée.  Il  s’en  faut  bien  que  le  peuple 
oit  entièrement  rassuré  sur  les  projets  des  aristocrates.  Si  ces 
^ nies  sont  fondées,  les  patriotes  doivent  redouter  l’apparition 
chefs  du  parti  que  l’on  nomme  anti-national;  et  il  y aurait 
e a témérité  à ceux-ci  à s’exposer  aux  suites  de  la  prévention 
generale,  quand  même  elle  serait  injuste.  On  lit  dans  une  bro- 
c nue  nouvelle,  qu  a chaque  séance  de  l’Assemblée  nationale 
ï a trois  cents  paires  de  pistolets  dans  les  poches  des  membres  ' 
lu.  la  composent.  ,,  Le  monstre  de  l'aristocratie  est  là  • s’écrie 

etTT'i-k6  !’ai.IUla  Semai',e  <Iernière  à la  «hune  de  la  vérité 
a iberte  : il  s ag.toit,  il  écumoit,  il  grinçait  des  dents,  etc.  » 

Du  4 octobre. 

no^fCOn('eappari‘ion  de  M’  Decker  à l’Assemblée  a donné  une 
Ile  activité  a ses  opérations.  Ce  ministre  devient  plus  que 

iara'à  IaT  f heUrCUSeS  deS'inées  1“  1W  pré- 
servasse COnTCnir’  ressource  ne 

a"  bi,i  î;t!  pour  ,es  besoins  de  nos  6— ■ * **** 

de  nan’  E 3 Pa'0lt  lnevitab,e’  Ce  terme  doit  remplacer  celui 
papier-monnaie,  que  l’Assemblée  nationale  a proscrit.  Quoi- 
M e ait  renvoyé  à un  autre  temps  ses  délibérations  sur  cet 
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objet  on  ne  peut  douter  quelle  ne  décrète  l'emploi  de  cette 

ressource , puisque  les  objections  commencent  a se  redu.r 

dénomination. 


lettre  quarantième. 

De  Paris,  le  8 octobre  1789. 

peuple.  Ce  sont  des  femmes  qui  portaient  au  haut  de  p.ques  ces 
sanglants  trophées.  . , . déclaré  généralis- 

-,t, *. .. — 

remire  1 l’Assemblée  nationale  pour  forcer  les  patriotes  à chan- 
ger  d avis.  Du  9 octobre. 

Le  Roi  et  la  famille  royale  sont  partis  le  6 de 
deux  heures.  Trente  pièces  de  canon  les  preceooient.  lus 

Il  est  à peu  près  prouvé  que  le  parti  aristocratique  a P 
■ eette  levée  terrible  de  boucliers  pour  déterminer  le  Roi  <> 
E La  fermeté  du  Roi  s’est  montrée  inébranlable.  .1  est  reniai- 
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quable  que  -ce  sont  Jes  femmes  qui  ont  tout  fait  cette  fois.  On 
comptoit  parmi  elles  plus  de  quatre  mille  filles  de  joie  : une  foule 
de  maris  et  d amants  formoient  leur  arrière-garde.  Elles  étoient 
armées  de  bâtons. 

11  étoit  bien  touchant,  lorsque  le  Roi  est  arrivé  à Paris,  de  voir 
h la  portière  de  spn  carrosse  le  Dauphin  , âgé  de  six  ans , joignant 
ses  petites  mains  et  semblant  demander  grâce  au  peuple  pour  sa 
mere.  On  ne  lui  répondoit  que  par  les  cris  de  « Vive  le  Roi  ! Vive 
le  Dauphin  ! » C’est  un  préjugé  malheureusement  enraciné  dans 
le  peuple,  que  la  Reine  est  le  chef  du  parti  aristocratique.  Elle 
peut  être  assurée  de  l’amour  des  François  quand  ils  seront  con- 
vaincus du  contraire. 

La  plupart  de  nos  princes  sont  en  Savoie,  et  l’on  parle  bien 
différemment  ici  de  la  manière  dont  ils  y sont  accueillis.  Le  vrai 
est  que  les  grands  et  les  aristocrates  de  ce  pays-là  les  ont  reçus 
avec  honneur  et  distinction,  et  que  le  peuple  les  regarde  comme 
des  fugitifs,  des  proscrits.  On  dit  que  le  Roi  de  Sardaigne  avoit 
d’abord  reçu  froidement  le  comte  d’Artois,  et  que  pour  cette 
raison  ce  prince  a fait  venir  son  épouse.  Elle  a été  reçue  avec 
tendresse,  et  le  Roi  a laissé  à la  disposition  de  cet  illustre  couple 
une  de  ses  maisons  de  plaisance. 

Le  désordre  qui  règne  à Paris  n’empêche  point  que  l’on  ne 
s occupe  de  la  recherche  de  ceux  qui  ont  fait  mourir  les  Foulon 
et  les  Beithier.  On  en  a déjà  arreté  plusieurs,  et  en  des  temps 
calmes  on  en  fera  une  justice  exemplaire. 

Du  11  octobre. 

De  nouveaux  troubles  semblent  se  préparer.  La  fermentation 
est  extrême. 

L Assemblée  nationale  a décrété  que  le  Roi  s’intituleroit  désor- 
mais : a Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  du  peuple , 

Roi  des  François . » Le  préambule  des  lois  sera  ainsi  : « L’ As- 
semblée nationale  a décrété , et  nous  ordonnons,  etc.  » Plus  de 
“ science  certaine,  pleine  puissance,  ni  de  bon  plaisir!  » A ce 
moment  on  pille  le  Mont-de-piété,  où  plus  de  soixante  millions 
en  effets  sont  enfouis. 
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LETTRE  QUARANTE  ET  UNIÈME. 

De  Paris,  le  15  octobre  1789. 

Il  étoît  évident  que  des  instigateurs  cachés  fomentaient  nos 
troubles.  On  remarquoit  même  dans  les  mouvements  tumultueux 
du  peuple  une  diversité  qui  annonçoit  des  fils  i iffeients  qm 
faisaient  agir.  Les  aristocrates  prétendoient  que  le  duc  d Orléans 
s’étoit  fait  un  parti  nombreux  pour  faire  réussir  des  vues  crimi- 
nelles. Les  citoyens  purement  patriotes  accuse, eut  les  aristo- 
crates d’un  plan  atroce  et  habilement  combiné.  Nous  avons  de 
tristes  vérités  à découvrir;  mais  nous  sommes  près  d en  dévoiler 
une  importante.  Le  duc  d'Orléans  a en  avec  le  Roi  un  entretien 
secret,  au  sortir  duquel  il  est  parti  pour  Londres  avec  son  chan- 
celier. On  prétend  que  se  trouvant  trahi , il  s’est  avoue  coupable 
qu’il  s’est  jeté  aux  pieds  du  monarque,  et  que  la  clemence 
notre  bon  Roi  n’a  mis  au  pardon  que  la  condition  de  sorti,  su,- 

]e-champ  du  Royaume.  , 

Ce  prince , dit-on , a dépensé  huit  millions  pour  préparer  1 exe- 
cution des  projets  qui  viennent  d’échouer,  et  dont  la  publicité  e 
le  mauvais  succès  doivent  hâter  le  retour  de  1 harmonie , de  la 
tranquillité  et  du  bon  ordre. 

La  clémence  du  Roi  a été  dictée  par  une  prudente  politique. 
On  l'a  poussée  au  point  de  publier  un  motif  qui  sert  de  prétexte 
au  voyage  du  prince.  Ses  possessions  et  sa  respectable  fami  e, 
dont  les  gens  instruits  du  secret  de  cette  malheureuse  aventure 
déplorent  les  chagrins , sont  les  garants  qu’il  n’abusera  jamais  de 

cette  condescendance.  , 

La  conspiration  aroit  des  fauteurs  et  des  membres  dans  tous  les 
états  : on  en  a découvert  et  arrêté  un  grand  nombre.  Il  s y trouve 
des  avocats,  des  procureurs,  des  ecclésiastiques,  presque  tous 
membres  des  assemblées  de  district,  outre  plus  de  quinze  mille 
vagabonds  qui  devoie.it  s’emparer  de  l’artillerie  , et  qui  certes 
auraient  mis  Paris  en  proie  aux  plus  funestes  horreurs.  On 
remarque  à l’Hôtel  de  ville  même  des  membres  des  communes 
nui  rougissent  et  s’embarrassent  lorsqu’on  parle  de  conjuration 
et  de  conjurés.  Plusieurs  s’évadent  et  disparaissent  journellemen 

C’est  à ceux-là  que  l’on  attribue  les  malentendus  qui  se  sont 
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élevés  entre  la  Commune  de  Paris  el  l’Assemblée  nationale 
L harmonie  est  rétablie,  et  la  retraite  que  font  chaqu^ot 
quelques  représentants  doit  être  regardée  comme  une  purgation 
alutaire.  Quelques-uns  cependant  ont  cédé  à leurs  terreurs  ■ de 
ce  nombre  sont  l’évêque  de  Langres  etM.  de  Clermont-Tonnerre 
On  doit  les  regretter.  ene. 

c‘,,es  déBanT sembieat  avoh  tourné  ^ 

etes.  Il  est  des  citoyens  qu’elles  égarent  assez  pour  oser  adonfrr 
«'es  soupçons  contre  les  ministres  mêmes  qufentonren*  eT  ce 
moment  le  Ro,.  Ils  n’exceptent  pas  le  libérateur  de  la  France 
" omme  vertueux  qui  veille  sans  cesse  pour  les  intérêts  de û 
nation.  M.  de  Saint -Priest  a offert  à l'État 

30,000  livres  M Terrav  dp  îi  • • Pension  de 

' erray  de  Rosières , intendant  de  Lvon  a 

ZZe 7 a fa't  ‘ '*  La  ™is™  bomLe  de 

:;rCo  t i {airemb,>er  ^ 

ete  contribue  plus  q„  „„  patriotisme  pur  à ces  hommages, 
de  I’Asslhlé1  T‘  ,<,UeSti°n  d'appeler  ,es  ministres  4 <a  barre 

tireur  du  ln  i:  T"  SOTOir  ^ <'“d  P°int  i,s  4*«'en, 

j.  I . uvement  de  quelques  troupes  qui  ont  semblé 

ai  prem,ersJou-  «le  ce  mois,  se  diriger  vers  Paris  ou  Vere 

du  Roi'  nJTTT  deV°ient  fMOriSer  révasion  Pcojelée 
d’ami  , T 31,881  Une  explication  sur  la  lettre  remplie 

do  ,TSo  eS  qUC  Bm  éCriV“ le  5 à rASSemWée  «ationale , lettre 
troli'l  , ;0  !emb,0it  Prépare''  Un  au  despotisme,  lin 

Senlis  le  Zn  ^ fa‘'ineS  trouvées  4 Versailles  et  à 

Y ,.  , Du  18  octobre. 

ouvrir?d°rtonte  ”°ï’“  ^ I,éVê<,Ue  d’Autun  sur'es  biens  du  clergé 

d 1.77  ’CI  “ ‘)e  PASSemblée  — e-  On  pré- 
viennent^fa"  CODJUration  4 'a<Iue'Ie  le  Roi  et  le  Royaume 
procl  sera  f ,aPPer’-Sera  e”SUife  de  sas  -cherches.  Le 

L’Ass  1 f*  a“  PrmCe  <IU'  a °Sé  en  adopter  ' affreux  projet, 
désert  on  I "“‘r316  eS‘  réduite  a“  «'e  moitié  par  la 

lanternes.  " <,U''  nW  PaS  °Sé  &■»'« 
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lettre  quarante-deuxième. 

De  Paris,  le  21  octobre  1789. 

L'Assemblée  nationale  continue  en  cette  ville  ses  délibérations 

PaLe°s  Ïont  paru  à la  barre  de  l'Assemblée  pour  déplorer  l'état 
d’ignominie  et  de  tribulation  où  ils  vivent.  Leur  orateur  qm  a 
parlé  au  nom  seul  de  la  Divinité,  a été  fort  applaudi.  Le  pressent 
a répondu  que  l'on  s'occupent  de  cette  reclamaLcm- 

,1  n'y  a qu'un  cri  de  la  part  du  commun  des  prélats  et  des  g™ 

bénéficiers  contre  la  motion  de  l'évêque  <!  Au  * nel.  sa 

* 1 l’it’rrliep  pt  ses  confrères  ne  peuvent  lui  parüonnei 

de  la  substance  des  pauvres.  On  sait  que  eveque  d J 
temns  anrès  sa  promotion,  fit  une  obl.gat.on  de  500, OW  livre 

i 

obtenu  et  l'évêché  et  une  abbaye  en  Normand^ Cette  so^  ^ 
est  régulièrement  payée,  et  c est  avec  ce  vo  ai  1 
diocèse  que  cette  dame  a acheté  une  magnifique  terre. 


Du  24  octobre. 

Les  amis  de  M.  le  duc  d’Orléans  s’efforcent  de  le  justifier,  et 
la  cour  même  cherche  à détruire  l’opinion  généralement ^répan- 
due sur  ses  projets.  11  est  au  moins  certain  qu  ils  ne^ndoient 

point,  comme  un  écrivain  périodique  a ose  ■ d’éloiqner 

famille  royale  ; mais  croyant  les  aristocrates  a . , i 

fe  Roi  et  de  mettre  la  régence  du  Royaume  entre 
Reine,  il  lui  a peut-être  été  pardonnable  d aspirer  ala  p 


LETTRE  QUARANTE-TROISIÈME. 

De  Paris,  le  28  octobre  1789. 

il  s’en  faut  bien  que  le  patriotisme  jouisse  sans  alarmes  de  ses 
i-  1 e mécontentement  couve  dans  plusieurs  piovi  , 
;U0;  eut  pler  combien  les  partisans  de  .'ancien  système  sont 
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actifs  à le  souffler  et  à l'entretenir.  Dans  le  Lyonnois  et  dans  le 
Dauplnne,  ils  prédisent  hautement  que  des  troupes  étrangères  ne 
tarderont  pas  à venir  favoriser  une  nouvelle  révolution':  ils  en 
fixent  môme  l'époque  au  15  du  mois  prochain.  Quarante  mille 
Espagnols  et  vingt  mille  Italiens  sont,  disent-ils,  prêts  à entrer 
dans  le  Royaume.  Nous  ne  doutons  point  que  les  bons  citoyens 
ne  emportent,  mais  nous  nous  flattons  moins  que  jamais  d’un 
triomphe  complet  et  durable  sans  effusion  de  sang. 

Ou  a dénoncé  à plusieurs  districts  de  cette  ville  des  assemblées 
ou,  sous  le  prétexte  de  bals  et  de  rendez-vous  de  plaisir,  on  con- 
certoit  des  projets  relatifs  aux  affaires  publiques.  C’est  particu- 
lièrement dans  le  faubourg  Saint-Germain,  surtout  dans  la  rue 
du  Bac,  que  ces  réunions  de  conjurés  ont  lieu.  On  assure  qu’une 
partie  des  enrôlés  pour  l’aristocratie  étoit  envoyée  à Turin. 

Le  district  des  Prémontrés  a arrêté  que  messieurs  de  la  Com- 
mune seraient  priés  de  se  présenter  à l’Assemblée  nationale  pour 
demander  que  les  fugitifs  soient  rappelés  en  France  à un  terme 
ixe,  et  que  faute  par  eux  d’obéir  aux  ordres  de  la  nation,  les 
revenus  de  leurs  biens  seront  saisis  et  employés  aux  besoins 


Deux  grenadiers  du  régiment  d’Armagnac,  en  garnison  à Sois- 
sons,  sont  venus  à Paris  : ils  avaient  été  condamnés  à passer  pai- 
es verges , pour  avoir  arboré  la  cocarde  nationale.  Leurs  cama- 
rades ont  refusé  de  frapper.  La  plus  grande  partie  des  soldats 
menacent  de  déserter,  si  on  continue  à leur  défendre  de  porter 
cette  cocarde , le  signe  de  notre  rédemption. 

H a été  parlé  d’une  conspiration  des  juifs  dans  le  comtal 
. VI8non-  Ils  vouloienf , disait-on,  massacrer  le  vice-léqat  Far- 
chevêque  et  tous  les  curés.  Ces  juifs,  contents  sous  le  gouverne- 
ment le  plus  doux,  et  payant  très-peu  d’impôts,  n’ont  seulement 
pas  pense  aux  horreurs  qu’on  leur  attribue. 

Le  Châtelet  n’a  été  nommé  que  provisoirement  pour  connoître 
j es  crimes  de  ïèse-nation.  11  seroit  étrange  qu’un  procureur  du 
01  a une  cour  subalterne  devint  sur-le-champ  procureur  général 
• a na  ion.  Il  sera  choisi  une  commission,  tirée  de  l’Assemblée 
nationale,  pour  ces  grands  délits. 
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Du  31  octobre. 

On  assure  que  M.  le  duc  d’Orléans,  coupable  d’avoir  au, bi- 
tionné  la  place  de  lieutenant  général  du  royaume , dans  mome 
où  les  aristocrates  vouloient  éloigner  le  R»‘’  a 0^enu  S*  S™ 

en  dévoilant  les  vues  secrétes  du  cabinet  de  ain.-.  am-  , 

I offrant  d’en  empêcher  les  effets  à notre  égard  par  ses  négocia- 
tion les  cours  de  Londres , de  Berlin  et  de  la  Haye 
veulent  profiter  de  notre  inaction  forcée  en  pobt.que  ter  e, 
pour  arrêter  les  progrès  des  deux  cours  impériales  et  que 
leur  plan  comporte  de  grands  changements  dans  le  système  de 

' ^Le  ministère  anglais  est  divisé  en  deux  partis.  Si  celui  qui  veut 
la  conservation  de  la  paix  ne  prend  pas  le  dessus  nous  pouvons 
prouver  bientôt  de  nouveaux  malheurs.  Ces.  de  Londres  que 
souffle  cet  ouragan  qui  dévaste  en  ce  moment  le.  P ays-Bas  au  - 
chiens,  et  nous  ne  pouvons  point  douter  qw  1 influence  de  la 
politique  anglaise  n'agisse  infiniment  au  milieu  même  de  nous. 

LETTRE  QUARANTE-QUATRIÈME. 

De  Paris,  le  3 novembre  1789. 

Les  malheurs  que  la  cocarde  a occasionnés  en  différentes  miles 
de  province,  ont  déterminé  le  ministère  à ordonner  a tous  le 
réJments  de  prendre  la  cocarde  nationale.  Quoique  ce  sig 
extérieur  semble  absolument  étranger  à sa  façon  de  penser,  on 
regarde  retordre  comme  celui , pour  tous  les  i ndi  vidus  d uRoyau, 
de  n’avoir  qu’un  but,  qu’un  objet  et  qu’une  opinion.  Cependa 
les  aristocrates  se  flattent  encore  d'une  nouvelle  révolution,  et 
V a dès  paris  qu’avant  un  mois  elle  aura  lieu,  d d re  vra,  nous 
ne  pouvons  compter  encore  sur  un  calme  durable  . que  ques 
pierres  de  l’édifice  sont  taillées,  mais  l’ensemble  n a point  de 
solidité  ni  de  consistance.  Si  quelque  puissance  etrangeie  vien  , 
télé  Z assure,  à se  mêler  de  nos  affaires,  la  guerre  evi  e 
peut  éclater  et  ouvrir  de  nouvelles  scènes  de  carnage  et  d a >o- 
citès.  Cette  guerre  seroit  affreuse,  et  le  peuple  fero.t  d ho.r.b. . 
sacrifices. 
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Le  sort  du  clergé  est  décidé.  La  nation  entre  en  possession  de 
ses  biens,  et  se  chafge  du  traitement  des  ministres  des  autels. 

Du  7 novembre. 

Des  assemblées  clandestines  dans  la  capitale  et  des  secousses 
politiques  dans  les  prorinces  annoncent  toujours  que  l’hydre  n'est 
pas  encore  entièrement  terrassée.  Les  aristocrates  ne  désespèrent 
point  de  leur  salut,  et  nous  ne  compterons  absolument  sur  le 
notre  que  quand  il  ne  leur  restera  plus  d’espoir. 

Il  est  avéré  que  des  instigateurs  cachés  cherchent  toujours 
a exciter  du  désordre  parmi  la  populace.  Celle  de  Rouen  a brisé 
fous  les  métiers  que  le  gouvernement  avoit  fait  établir  à l’instar 
de  ceux  de  l’Angleterre,  pour  rendre  la  fabrication  moins  dis- 
pendieuse, et  pour  économiser  des  bras  utiles  à l’agriculture. 

, Le  décret  si"’  les  biens  ecclésiastiques  a excité  une  forte  rumeur 
«ans  le  public.  Le  peuple  a voulu  se  porter  en  foule  sur  quelques 
communautés  religieuses  ; mais  la  sagesse  de  M.  de  la  Fayette  a 

fout  prévenu  et  les  mutins  ont  trouvé  la  garde  nationale  à la 
poire  de  tous  les  couvents. 

On  avoit  dit  que  la  tête  de  l’abbé  Maury  avoit  été  mise  à 
pnx  Cest  un  mensonge  que  les  gens  du  clergé  ont  fait  cou- 

r,r-  Us  sont  furieux  d’être  mis  tous  sans  exception  à portion 
congrue.  1 

Il  arrive  journellement  une  grande  quantité  de  farine , et  pour- 
ant  nous  éprouvons  toujours  le  manque  de  pain.  Quand  donc 
tous  les  mystères  d’iniquité  seront-ils  dévoilés? 

C est  l’archevêque  d’Emhrun  qui  a essayé  un  coup  de  partie  en 
Dauphine,  en  excitant  la  convocation  des  États  de  cette  province 
pat  ordres.  Il  a échoué  cette  fois  comme  l’année  dernière 
M.  Meunier  a annoncé  son  retour  prochain  à l’Assemblée 
nationale.  L excessive  prudence  de  quelques  autres  déserteurs 
em  piepare  de  longs  regrets.  Comment  M.  de  LalJy  et  M.  Cler- 
mont-Tonnerre se  pardonneront-ils  de  n’avoir  point  coopéré  à la 
leiation  e la  patrie  ? L archevêque  de  Vienne  a aussi  quitté  au 
moment  où  l’on  a commencé  à travailler  le  clergé. 

Les  opinions  sont  toujours  partagées  sur  le  duc  d’Orléans.  Ln 
écrivain  vient  de  prendre  sa  défense,  et  ses  moyens  se  réduisent 
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à ceci  : «On  dit  qu’il  a eu  de  mauvais  desseins,  et  je  réponds 
qu’il  en  est  incapable.  » 

Les  Parisiens  prennent  une  vive  part  aux  a aire 
ns  entendent  les  cris  des  patriotes  de  ces  contrées,  et  voudro.cn 
faire” partout  la  guerre  au  despotisme.  .1  faut  avouer  cependan 
‘■U  v a une  différence  énorme  entre  la  cause  de  ces  peuples  et 
U nôtre  C’est  en  faveur  d’anciens  préjugés  qu’ils  s elevent  contre 
"té  qui  les  combat.  La  tyrannie  même  d’un  gouvernement 
éclairé  serait  préférable  à celle  de  l’opinion  dirigée  par  1 absur- 
dilé  et  l’intérêt  personnel  d'un  nombre  d'individus.  Nous  avons 
rompu  à la  fois  toutes  nos  chaînes. 


LETTRE  QUARANTE-CINQUIÈME. 

De  Paris,  le  12  novembre  1789. 

On  a mis  à mort  le  clergé.  On  s’occupe  à administrer  les  der- 
niers sacrements  aux  Parlements,  et  les  financiers  éprouvent 

Violents  symptômes  de  fièvre. 

On  dit  que  le  Parlement,  dans  son  agonie,  a arrête  qu 
droit  dorénavant  Injustice  gratuitement.  Cette  genero^e  ne  peu 
reculer  son  trépas.  Cela  ressemble  aux  personnes  d un  espn 
faible  qui,  dans  l’espérance  de  recouvrer  la  santé  et  de  proion- 

arr  leur  vie,  font  des  sacrifices  aux  dieux. 

En  ce  moment,  on  assure  que  le  Parlement  de  Rouen  a retrac 
l’arrêté  par  lequel  il  déclarait  illégaux  tous  les  decrets  de 
sembÎee  nationale.  Celle-ci  a bien  le  droit  de  déclarer  ces  juge 
coupables  de  forfaiture,  conséquemment  leurs  offices  supprime. 

etLeTc!mplote  clandestins  dont  on  a tant  parlé  paraissent  se 
constater  de  plus  en  plus.  On  nomme  ^ pe-nmrges  smvan  s , 
nui  ont  été  enfermés  à l’Abbaye  : le  comte  de  B.lly  et  a belle 
^ , l’flbhé  Bovs  le  marquis  de  Nesle,  M.  Vidaud  de  la 

l^comte  de  Tressan,  le  comte  de  Rohan-Chabot  l’abbé  DougUs 
1 ancien  premier  président  d’Aligre , MM.  de  W ^ 
de  Fleury,  mademoiselle  Citon,  enrôleuse  publique,  g 

neur  des  Tuileries , etc.  Mi  arrêté 

M.  Morin,  ancien  procureur  du  Roi  aux  domaines,  a 
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le  10,  à Franconville,  par  un  détachement  de  cavalerie  avant  à 
sa  tète  deux  députés  de  la  Commune.  D'autres  arrêtaient  en 
meme  temps  MM.  de  Grandmaison  et  Champclos.  On  a trouvé 
dans  la  maison  du  premier  une  forme  de  billets  de  la  Caisse 
d escompte , dont  il  avoif  déjà  mis  quelques-uns  en  circulation 
On  dit  que  ces  contrefactions  sont  l’une  des  ressources  du  parti 
anti-patriotique.  1 

Nos  princes,  qui  se  disposoient  à partir  pour  Rome  avec  M le 
comte  d Artois , se  sont  décidés  à passer  l'hiver  à Turin , où  Ma- 
dame Louise,  fille  du  prince  de  Condé,  est  malade.  Si  dans  le 
carnaval  ils  vont  à Venise,  l'aubergiste  qui  donna  autrefois  à 
souper  aux  six  roi,  dont  il  est  question  dans  Candide , briguera 
sans  doute  1 honneur  de  les  recevoir. 

L'accueil  que  le  duc  d’Orléans  a reçu,  disoit-on,  du  Roi 
A Angleterre , et  son  prochain  retour,  sont  deux  fables.  Ce  prince 
s arrange  pour  passer  l'hiver  en  Angleterre.  Sa  maison  domes- 
ique  va  1 y rejoindre.  Il  a ordonné  la  vente  de  ses  chevaux.  La 
uchesse  n Orléans,  cette  princesse  si  vertueuse,  si  bonne  et  si 
souffrante,  restera  à Paris.  Elle  n'y  jouira  pas  de  la  consolation 
d voir  son  pere  le  duc  de  Pen.hièvre,  qui,  fuyant  le  bruit,  est 
aile  vivre  dans  la  retraite  de  l'ùn  de  ses  châteaux,  à soixante 
Jieues  de  Pans. 

Le  district  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  a,  dit-on,  la  preuve 
quuu  boulanger  a reçu  1,000  livres  d'un  inconnu  pour  ne  point 
cune  On  a proposé  de  créer  un  corps  de  garçons  boulangers 
sous  le  titre  de  volontaires  du  comité  des  subsistances. 

On  assure  que  les  deux  frères  Rivarol,  connus  par  leurs 
ibelles,  sont  arrêtés.  On  les  a vus,  il  y a un  an,  prêcher  en 
energumenes  l’anti-aristocratie  dans  le  Palais-Royal.  Depuis,  ils 
s étaient  associés  avec  l’abbé  Sabathier,  de  Castres,  pour  barbouil- 
ler, a Bruxelles,  en  faveur  de  l’aristocratie.  Pour  éviter  toute 
méprisé  fâcheuse,  l’abbé  Sabathier,  de  Castres,  conseiller  au  Par- 
ement, ne  se  fait  plus  appeler  que  l’abbé  de  Castres. 

Le  commerce  et  la  banque  vont  très-mal  à Paris.  Dans  le  mois 
lernier,  on  a compté  trois  cents  bilans  déposés.  La  Caisse  d'es- 
compte va  être  déclarée  Banque  nationale.  Depuis  qu’il  en  est 
question,  ses  actions  remontent. 
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Du  13  novembre. 

Le  Châtelet  vient  de  faire  l’essai  de  ses  forces  et  sa  cour  aux 
Parisiens  en  condamnant  le  prince  de  Lambesc  absent,  a perdre 
la  tête.  On  croitque  M.  de  Besenval,  présent  et  ami  de  M.  Nec- 

kor  se  tirera  mieux  d’affaire.  , 

La  motion  de  M.  de  Mirabeau  sur  l'affaire  de  la  dame  a Mothe 
sera  suivie  de  la  présentation  d’un  grand  mémoire  que  le  card.- 
„al  de  Rohan  tient  déjà  prêt  dans  son  portefeuille.  Il  y a,  en 
outre  un  écrit  préliminaire  et  préparatoire , dont  un  membre 
la  Commune  s’est  chargé  de  faire  rapport  à l’Hôtel  de  ville.  Ce 
«•est  point  sans  une  vive  peine  que  les  honnêtes  gens  voie, 
remettre  sur  le  tapis  une  affaire  que  la  fermentation  des  esprits 
ne  permet  pas  encore  an  gros  du  public  d’envisager  avec  impar- 
tialité et  qui  compromettra  un  nom  et  une  personne  toujours 
respectable! , que  le  cardinal  ne  peut  tout  au  plus  accuser  que 
d’un  ressentiment  personnel.  Quant  aux  diamants,  ,1  pareil  évi- 
dent que  la  dame  la  Motlie  est  la  seule  coupable. 


lettre  quarante-sixième. 

De  Paris  , le  19  novembre  1789. 

On  apprend  que  M.  de  Calonne  se  rend  à Turin.  Là  va  se  tenir 
un  grand  conseil  d’aristocratie.  Le  travail  de  chaque  jour  nous 
rassure  contre  tout  ce  que  pourroient  entreprendre  les  ennemis 
de  la  liberté.  On  ne  peut  disconvenir  cependant  que  le  nouveau 
tableau  de  nos  besoins  et  des  ressources  extrêmes  qui  lesten  a 
employer,  tracé  par  M.  Necker  à l’Assemblée  nationale  ne  soit 
propre  à nous  effrayer.  Depuis  longtemps,  il  paroit  évident  que  du 
papier  seul  peut  parer  à nos  urgents  besoins.  S,  la  sagesse  de 
législateurs  trouve  le  moyen  de  rendre  impossible  a laveur 
l’abus  que  l’on  a fait  de  cette  ressource  extrême,  il  donnerai 
temps  de  recueillir  les  fruits  des  grandes  et  solides  operations 
J l'on  vient  de  faire.  A propos  de  celle  qui  concerne  le  cle  gc 
ù„  a fait  courir  la  plaisanterie  suivante  : Billet  d enterre mln  ■ 
» Vous  êtes  prié  d’assister  au  convoi  et  enterrement  de  tresMiaut 
. ....  „t  très-magnifique  seigneur  notre  seigneur  le  cierge 
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de  France  décédé  le  2 novembre,  jour  des  morts,  en  la  salle 
de  I Assemblée  nabonale.  Le  corps  sera  porté  en  grande  céré- 
mome  au  Trésor  royal  ou  national,  et  passera  devant  la  Bourse 
la  Caisse  d escompte,  qui  lui  jetteront  de  l'eau  bénite  II 
sera  porte  par  MM,  Thouret,  Mirabeau,  Lametl,  et  Chapelier- 

M l’abb  1 T ^ "•  ral>bé  Ma“ry  Suivront  «“  Pleureuses.' 

. hb.e  '[e  Mon'esquiou  fera  l’oraison  funèbre.  11  y aura  un 
De  profundu  chanté  en  faux-bourdon  par  les  dames  de  chœur 
le  1 Opéra  toutes  en  deuil  de  veuves.  Le  deuil  se  trouvera  s’il 
ui  plaît  chez  M.  Necker.  Les  ministres  protestants,  les  juifs 
s agioteurs,  les  créanciers  de  l'État,  M.  l’évêque  d’Aufun  et 
autre;  heritiers  s'y  rendront  en  grand  nombre.  Heguiescat  in 

Du  20  novembre. 

Tous  les  intendants  de  province  sont  dans  l’inaction.  Ils  alièn- 
ent leur  sort.  S,  on  se  loue,  au  reste,  de  la  prudence  de  leur 
ndu, te  publique,  quelques  particuliers  sont  en  droit  de  se 
plaindre  de  leur  galanterie.  M.  de  Chaseral,  intendant  de  Cler- 
mont en  Auvergne,  jeune  homme  de  soixante-sept  ans  a dis- 
paru, au  moment  qu’on-s'y  attendoit  le  moins,  avec  une  dame 
d AJagnac  et,  dit-on,  un  million  en  or,  laissant  sa  femme  peut 
etre  moins  affligée  qu’étonnée  de  cette  aventure  P 

M.  le  comte  d’Artois  a fait  louer  à Rome  le  palais  qui  a autre- 
fois appartenu  au  neveu  du  pape  Barberini,  Urbain  VUI  Tous  nos 
princes  sont  attendus  à Parme,  et  de  là  ils  iront  à Rome  • mais 

Iece™!r  r T ^ Cra'>ent’  <'«  les 

!.  . , , pensent  a leur  egard  comme  l’empereur  Tibère  à 

egard  de  princes  fugitifs  qui  lui  demandoient  asile  : « Me  guietas 

puwmcias  immixh  turbarent.  » (Tacite,  Annales,  liv  If  63  ) 

e^riS^scrTOit  4 «rr jours  ^ 

noint  d„  „ , " ’ Ce“e  Pnncesse  lui  demanda  s’il  n’avoit 

pont  d nouvelles  des  princes.  * Madame,  répondit-il,  elles 
sont  fa  heuses.  Partout  on  craint  leur  présence.  A peine  se  mon- 

cocarde  f anS.“ne  Vllle’  ?ue  de  mauvais  plaisants  arborent  la 
cocarde Jranço, se,  p„ur  ne  la  quitter,  disent-ils,  qu'après  leur 

L’™“  Pai'lemen'  de  Metz  du  12  de  ce  mois  n'a  pas  moins 
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offensé  l'Assemblée  nationale  que  celui  du 

j->;;  ;v«s^==r;:-  4. 

seveie’  t x ia  barre  de  l’Assemblée  dans  hui 

de  leur  conduite , et  que  le  greffier 

apportera  ses  registres.  testè  contre  tous  les  décrets 

Üï..".*  T-  »,  F**”  - — *“  “ 

s’étoient  agrégés  » différent  de  celui  que 

tend  qu’ils  destinoient  à un  usage  tout  dilterent 

doivent  en  faire  de  bons  chancelier  du  duc  d’Or- 

Quand  le  nmrqurs  du  Cres^^  ^ ^ le  conl_ 

a... ...  .r«i.*»a»  —•  “ 

n.g«isnl  aHlh.üi.n.,  h [L-.ll,.  Plu- 

Une  intrigue  rappelle  ic  iite  On  force  un 

l’énigme  de  l’inaction  de  ce  prince. 

lettre  quarante-septième. 

De  Paris , le  25  novembre  1789. 

.ïÆCSj=;T.=£Sp.5r 

de  ce  meme  pi  . . p a sollicité  une 

CSt  P'UtS„Cnede  c;;r  tt  biens  entre  sa  fille  et  son  gendre,  et 
:;P::rsépara,ioPn  a été  prononcée.  Le  duc  d'Orléans  est  écrasé 

3S1  * — "* 
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h croire  ^rilable.  On  commence  à croire  o„e  l„.  , , 

en  famées  contre  ce  fugitif  seront  sans  effet  sa  familî  " 
répandu  l’or  avec  profusion  dans  celle  de  1W  „ ayant 

qu’il  a massacré  aux  Tuileries  le  la  i,,ill  t v °'  U"e  '"e'l,ar<l 
eoic  dans  les  districts,  V — ’ 

>’«ient  déposer  contre  ce  prince.  Il"  1>0Ur- 

r . 26  novembre 

T*.  réPOq"e  <r",,e 

ie  peuple  attend a ^ d,0r,éW8- ^ 

ré';  z:zi:  T dei ,a  J,,"'ifica,ion  soi,^-5sr 

blanc, *On^r:St'ZrfDS)Tra  f ^ ^ * 

::3SrHr=Ss«r 

auroit  infailliblement  amen^^X |T 
tentatives  de  robins,  de  nobles  et  de  prÜ'en  d 7 
vrnces  avoient  en  meme  temps  réussi  L p,'°' 

8yos  bon  sens,  voit  mieux  ,„e  ceux  qui  on  i XI  ’ "T 
" a,nU!ie  P"‘  été  séduit  par  ce  zèle  hypocrite  P*le  * mC"er  ' 

bléeXkma^  LaT  ^ ^t  ^ CMaIèS  Se  sont  eD,an)é'  » l’Assem- 
'angue  et  a fin  ’ <1ÏOit  C°m™"cé  pai'  ™„ps  de 
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On  cherchoit  à rendre  suspects  les  ^ 

rr.nii.'.’v  p.rtr  - •' 

M.  d’Autichamp  comme  coupables  de  lese  na 

lettre  quarante-huitième. 

De  Paris,  le  3 décembre  1789. 

i= 

passe,  niais  on  n J de  circonstances  et  de  petits 

.nentent  encore.  On  ■»*«*>  ^ cjtoyens  doivent  veiller 

"Xn  récent,  et  qui  paroit  vérifié.  Un  honinie 
0„  lui  donne  une  <*?*•*££* 

vailquilnapasniern.“  t voit  sous  un  rideau  entrouvert 

« Moyens  de  faire  sauter  Paris.  » 

r...  i»  1— ■ '•  <“»" 

: 
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cormes.  Que  sera-ce  quand  on  verra  le  second  chapitre  de  cette 
l.ste  de  vampires!  On  remarque  combien  peu  M.  Dufresne  suit 
1 exemple  desinteresse  de  son  protecteur.  D’abord  commis  de 
AI.  Beaujon  a 600  livres  et  ensuite  à 1,200,  il  plut  à AI.  Necker 
pour  la  beaute  de  son  écriture  et  son  esprit  de  caicul.  En  v ioi 
gnant  des  souplesses  et  du  patelinage,  il  est  parvenu  à la  place 
de  directeur  du  Trésor  royal  avec  60,000  livres  d’appointements 
et  conserve  trois  pensions  formant  ensemble  25,000  livres.  Ces 
pensions  lui  ont  été  accordées  successivement,  selon  l’usage  reçu 
que  les  gens  protégés,  en  passant  d'une  place  à une  meilleure 
conservoient  à titre  de  pension  les  appointements  de  celle  qu’ih 
quittoient  tandis  que  faute  de  courbettes,  des  gens  honnêtes  et 
simples  etoient  tristement  éconduits.  Voilà  bien  des  maux  recon 
nus,  mais  point  de  remède  adopté;  rien  de  déterminé  pour  le 
nouvel  ordre  de  choses  qu’il  faut  établir.  Le  plan  de  M.  Necker 
rentre  dans  le  système  dangereux  des  billets  d’État.  On  s’effraye  à 
ce  mot,  on  tremble  de  prononcer.  Le  temps  s’écoule;  on  finira 
par  une  resolution  aveugle  et  précipitée. 

Du  5 décembre. 

On  écrit  de  Luxembourg  que  AL  de  Broglie  est  à toute  extré- 
m . Sa  carrière  a été  honorable,  et  il  l’a  terminée  en  bronchant 
seul  regret  qu,  puisse  lui  survivre , c’est  d’avoir  vu  un  grand 
homme  se  déshonorer  en  servant  la  tyrannie  ^ 

On  remarque  des  relations  entre  nos  patriotes  et  ceux  du  Brabant 
On  n a point  parlé  d’une  exclamation  que  l’époque  rendoit 
encore  plus  singulière,  que  firent  les  femmes  de  Paris  après 
avoir  amené  le  Itoi  dans  la  capitale,  le  6 octobre.  « Maintenant 
s ecnerent  plusieurs  d’entre  elles,  allons  de  ce  pas  secourir  nos 
us  de  Bruxelles!  » Cette  motion  ne  prit  heureusement  pas. 


LE  T T R E QU  AR  AN  TE-NE  U VIÈME. 

De  Paris,  le  10  décembre  1789 

ehMpIuNset  la"1  <lan,S  T |iStC  étl“-  83  Sa,Üé  SC  Glabre  de  plus 
attlic  in  <le  !C  Pei'd,e  COmme™  * répandre  une 

un  i i ,qUI,  10u01'e’  Ses  forces  semblent  succomber  sous  le 
pouls  de  la  chose  publique. 
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La  journée  abominable  du  4 octobre  au  chcàteau  de  Veisail 
est  dénoncée  au  Châtelet  par  M.  de  la  Martiniére  p—r 
syndic.  Mais  on  prétend  que  le  comité  des  recherches  afaitdpa 
roitre  beaucoup  de  pièces  relatives  à ces  horreurs,  et  qu,  com- 
promettaient des  personnages  importants  On  nomme 
à' Ai****  qui»  travesti  en  femme,  etoit,  dit  on,  un 
pénétrèrent  jusque  dans  l’appartement  de  la  Reine,  e y Por 
Lent  la  teneur  et  l’épouvante.  On  sait  qu’alors  quelqu  un  con- 
seilla  à la  Reine  de  quitter  Versailles  dans  une  voiture  que 
avoit  préparée  par  zèle,  et  quelle  fît  cette  réponse  sublime  : 

. Non,  monsieur,  mon  devoir  et  ma  gloire  sont  de  mourir  au 

P‘ O^ne'soupcônneroit  pas  qu'il  y a une  cour  à Paris.  Tout  est 
dans  le  plus  grand  calme.  La  garde  nationale  et  les  gardes  su.ss 
sont  chargés  du  château  et  de  la  famille  royale;  mais  ,1  ne  t 
question  ni  de  chasse , ni  de  bal , ni  de  comédies , n.  de  concei  ^ 
L’économie  ressemble  â l'épargne,  et  certainement  Voltaire 

diroit  pas  aujourd’hui 

Que  la  cour  de  Louis  est  l’orgueil  de  Paris. 

Du  12  décembre. 

Les  nouvelles  du  dehors  nous  donnent  quelques  inquiétudes. 

U existe  quelque  grand  projet  relatif  au  Brabant  et  le,  troupe 
destinées  à l’exécuter  doivent,  à ce  que  l’on  assure,  ope.  e.  ensuite 
t nous.  11  paroit  certain  que  les  troubles  des  ^^7 
ront  l’Empereur  à faire  une  prompte  paix  avec  les  Tu. es,  et  a. 
porter  ses^ troupes  vers  l’occident  de  l’Europe.  Si  des  arrange- 
ants d’intérêt  l’unissent  au  Roi  de  Prusse,  nos  alarmes  peuvent 
être  fondées.  Des  membres  de  l’Assemblée  nation. e «ta  dej 
élevé  quelques  reproches  sur  le  système  ou  plutôt  le  de  aut  de 
système  de  notre  département  des  affaires  étrangères.  Ils  vu  - 
totant  qu’accédant  à la  ligue  dont  il  a été  question  entre  s 
cours  de  Berlin,  de  Londres,  etc.,  nous  donnions  l.eu  en  Allé- 
. eiaue  explosion  qui,  sans  nous  engager  dans  un 
guerre  directe,  détournât  de  nos  affaires  intérieures  l’attention  et 
les  forces  des  étrangers  qui  peuvent  y prendie  par  ■ 

Nous  avons  six  procès  intéressants  de  lese-nation  au 
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outre  celui  du  prince  de  Lambesc.  Les  violences  dont  il  s’est  rendu 
coupable  aux  Tuileries  paroissent  prouvées  par  les  témoins.  Nous 
avons  : le  procès  de  M.  de  Besenval,  où  sont  impliqués  MM  de 
Barentin , de  Puységur,  de  Broglie  et  d’Autichamp.  Peut-on  faire 
a ces  agents  du  pouvoir  un  crime  de  leur  obéissance,  tandis  que 
e decret  qui  les  rend  responsables  n’a  été  rendu  que  le  13  juil- 
let, et  n’a  pas  même  été  publié  dans  la  forme  légale?  Tel  est  le 
moyen  de  droit  qui  forme  la  base  de  leur  défense.  Le  procès 
du  sieur  Augeard,  auteur  du  projet  pour  conduire  le  Roi  à Metz; 
celui  des  enrôlements  dont  sont  accusés  l’abbé  Douglas,  le 
sieur  Dureynier  et  autres.  Il  s'agissoit  de  lever  sous  le  nom  de 
gardes  du  Itoi  surnuméraires  un  corps  pour  favoriser  son  évasion 
a Metz.  Le  cinquième  procès  est  celui  du  chevalier  Rutlidge,  qui 
annonçant  une  mission  qu'il  n’avoit  pas,  prenoit  des  soumission 
des  boulangers,  leur  offroit  un  prêt  de  trois  millions,  et  a com- 
posé des  mémoires  dangereux  sous  le  nom  de  la  communauté.  Le 
sixième  est  celui  du  sieur  Deschamps,  accusé  d’être  allé  chez  les 
fermiers  pour  les  engager  à ne  pas  battre  leurs  grains  et  à ne 
point  les  porter  aux  marchés. 

La  lecture  des  pamphlets  journaliers  forme  l’un  des  plus  grands 
travaux  des  citoyens.  Dans  le  petit  poème  sur  M.  de  Lameth , on 
lit  au  sujet  du  Roi  : 

On  est  presque  étonné  qu’il  n ait  point  de  maîtresses; 

On  lui  pardonnerait  des  vices,  des  bassesses; 

Mais  ses  goûts  simples,  bons,  sont  moqués,  méconnus, 

Lt  son  Pei,Ple  n’est  pas  digne  de  ses  vertus. 

Et  sur  la  Reine  : 

Elle  étoit,  à vingt  ans,  reine,  femme  et  jolie. 

Son  goût  étoit  de  plaire , et  son  devoir  d’aimer. 

Dans  une  lettre  du  marquis  de  Balandin,  chef  d’escadre,  au  mar- 
quis de  Saint-Simon,  on  a lu  ces  paroles  frappantes  : «Le  cratère 
u voJcan  est  dans  l’Assemblée.  Je  me  réjouis  de  la  fuite  du  duc 
Orléans,-  ,[  ne  reste  plus  à désirer  que  la  fuite  de  Mirabeau...  „ 

Le  plus  grand  mal,  sans  doute  le  plus  alarmant,  est  la  lenteur 
de  nos  arrangements  pour  les  finances.  C’est  par  là  que  les  enne- 
mis intérieurs  de  la  nation,  s’ils  existent,  préparent  l’exécution 
de  leurs  sinistres  projets. 
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LETTRE  CINQUANTIÈME. 

De  Paris,  le  16  décembre  1789. 

a cherché  differents  moyen  J 1 des  difficultés  qu’a 

vivre.  Le  plus  grand  obstacle  est  p Dernièrement.  ’ 

éprouvées  le  rétabl.ssemen  ( es  g d’aller  chasser 

M.  de  la  Fayette  ^nouvelod  au  Ro,^^  ^uré, 

dans  le  bois  de  Boulogne  . i onne  à Paris,  mais  non 

Roi,  que  vous  répondriez  mn  Votre 

isssssa 

d'.  m«.  - - » 

.. J.  « - z ,“xir 

maigre  leurs  étions,  revenu  ut,  f u a ses  disposi- 

que  la  crainte  avoit  écartés.  Le  valant  la  Fayette  a ses  J 

Ions  faites  pour  parer  à tous  les  CT"^”eras. 
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assurent  que  l’aristocratie  a dans  ce  corps  un  parti  très-puissant 
qu,  n est  contenu  que  par  la  crainte  du  peuple.  Ses  manœuvres 
tendent  uniquement  à faire  traîner  en  longueur  l’admission  d’un 
plan  de  finances  : son  -espoir  est  que  les  besoins  de  janvier  occa- 
sionneront des  désordres  et  des  maux  irrémédiables  qui  favorise- 
ront les  projets  clandestins  d’une  contre-révolution Nous 

sommes,  de  façon  ou  d’autre,  résignés  à avoir  des  écus  de  papier. 

La  santé  de  madame  la  comtesse  d’Artois  se  trouvant  altérée  à 
Turin,  elle  demande  à retourner  en  France,  et  l’on  croit  qu’elle 
ne  tardera  pas  a venir  occuper  la  maison  qu'elle  a achetée  à 
oaint-LIoud. 

Du  19  décembre. 

Le  vicomte  de  Mirabeau  s’est  battu  en  duel  avec  le  comte  de 
la  Jour-Mau bourg,  et  il  a été  dangereusement  blessé. 

Les  ministres  étrangers  ont  été  inquiets  de  la  guerre  que  les 
Lommimes  déclarent  à tous  les  privilèges  et  lieux  privilégiés.  Ils 
ont  fait  demander  par  M.  de  Montmorin  à l'Assemblée  nationale 
la  confirmation  authentique  de  leurs  prérogatives. 

Le  comte  de  Mercy  fait  circuler  une  lettre  imprimée,  dans 
laquelle  ,1  prétend  que  la  France  n’a  point  fourni  d’argent  à 
I runpereur.  ° 

Mus  de  cinq  cents  jeunes  gens  viennent  de  partir  du  Palais- 
Royal  pour  aller  seconder  les  patriotes  brabançons. 

Il  paroit  que  le  plan  de  finances  de  M.  Necker  sera  admis  à 
peu  de  changements  près. 


lettre  cinquante  et  unième. 

De  Paris,  le  24  décembre  1789. 

On  se  plaint  de  la  hauteur  de  M.  Bailly,  ce  citoyen  jadis  si 
unnee  e,  si  modeste.  On  se  plaint  de  son  aveugle  confiance  dan 

c e aM  B r 'eS’  6t  r°“  di‘  Luulcment  que  bientôt 

de  U M , ^ <|U‘  Souvernera  L^is.  Ce  ne  sera  pas  la  faute 

e M.  Manuel , q„,  eut  le  courage  de  lui  écrire  dernièrement: 
Je  dois  vous  prévenir  que  le  peuple  se  plaint  beaucoup  du 
on  des  airs  ministériels  de  M.  Boucher.  Ces  airs  et  ce  ton 
conviennent  point  au  nouveau  régime.  Je  donne  ce  conseil 
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à M.  Boucher,  mon  confrère,  afin  qu  il  me  le  îemle  (.ans 

“Ûe  P*-  travaillez-vous?  » disoit-on  ü 

temps  àM.  Lemierre.  - « Je  n’en  fais  plus,  repond.Hl,  depms 

uiie  les  tragédies  courent  les  rues.  15 

Le  due  d'Orléans  et  M.  de  Calonne  ont  donné  un  grand  repas 

à Londres  le  même  jour.  Le  prince  de  Galles  ^ ^ 

. l’élite  de  la  noblesse  angloise  ont  dme  chez  tac  d 0.1  ea  e. 
Les  fugitifs  et  l’élite  de  l’aristocrahe  franco, se  ont  dme 

^ L,,6  gTantle" nouvelle  du  jour  est  le  décret  de 
nale  i fait  encore  servir,  à peu  ,n’és  mr  le  plan  de  M.  ^er, 
la  Caissp  d’escompte  aux  besoins  de  1 Eta  . 1 

1 v le  en  Si/mois  vingt-cinq  mille  actions  de  cette  compa- 
gnie mais  la  création  de  rescriptions  sur  la  vente  des  domam 
de  il  couronne  et  des  biens  du  clergé  offre  des  ressomc 

“s.  é la  lettre  , des  sis  derniers  mois  de  1788du  paye- 
ment des  rentes.  La  maison  Bontemps,  de  fieneve, ^ étant  en  de 
tresse  M.  Necker  fit  écrire  aux  payeurs  des  rentes  de  lu,  avance, 
les  six  premiers  mois  de  1789,  qui  se  nmntent  ^cett^son 

à 891  900  livres.  Sur  un  premier  refus,  vient  " 

M DuCne  du  Trésor  royal.  L, refus  continue  sur  e tort  fi 
cette  avance  feroit  aux  François  et  sur  1 inexactitude  du  comp 
donné  en  aperçu  des  dépenses  de  1789.  Ce  tra.t  étonné  de  la 

Cl“eorin  a écrit  à l’ambassadeur  de  f ^pcrcur  nue 

lettre  ostensible  où  il  prouve  que  la  France  n . eu , depu ».  U m 
de  Teschen  aucun  motif  pour  payer  des  subs, des  a a co  d 
Vienne,  et  ajoute  que  celle-ci  n'a  fait  aucune  dem  n 
genre  à la  nôtre.  Les  frondeurs  prétendent  que  ce  te  let  e ne 
prouve  point  qu’il  n’a  pas  été  fourni  de  nos  écus  a 1 Lmpe.em  . 

Le  vicomte  de  Mirabeau  étoit,  comme  on  peut  bien  k 
ivre  lorsqu’il  est  venu  faire  retentir  les  voûtes  de 
nationale  d’expressions  peu  majestueuses,  ma, s de  aï ’ "S® 
énergie,  qui  lui  ont  valu  le  lendemam  un  coup  d epee  dont 

vient  de  mourir. 
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On  croit  que  les  bals  de  l’Opéra  seront  défendus  cet  hiver 

“ “ “0ment’  ,ou(  ce  1ui  P™t  favoriser  la  réunion  de  cens 
almten  donnes  doit  être  proscrit.  Les  officiers  de  plusieurs 
îegiments,  des  soldats  même,  ont  reçu  des  lPHrpc 
qui  prouvent  que  l'ennemi  n’est  point  encore  mort.  an°"ymes 

Du  26  décembre. 

Le  duc  du  Châtelet  a offert  18,000  livres  à Buisson  pour  lui 

rets  B a S du  <luc  Choiseul.  Sur  son 

efo,  a offert  cinquante  louis  pour  effacer  ces  deux  lignes  ■ 

monsieur  est  sans  caractère  comme  sans  volonté  3 sans 

peulP  dbliCa'i0n  r 6 le"reS  miBisférieIks  *»*»«  » dissuader  le 
peup^  d envois  d’argent  faits  à l'Empereur,  a eu  pour  but  de 

1 epaier  la  négociation  de  vingt-quatre  mille  hommes  que  la 
c r de  Vienne  vouloit  demander  pour  réduire  les  Brabanl! 

»e  demande  serait  si  déplacée , qu’elle  n'aura  pas  lieu.  ' 

n’a  pas  nfitté  T ° -5naC  * ^ hôte!  suPerbe  à R°me.  Elle 
Jeiï  aZ  JUnY  ^ ^ 80,1  Sré’  Mais  °n  “PP*»» 

card,  lal  ü S°n  n°UVeau  SéJ0,,‘’  Pa>’  les  miracles  du 

caidinal  Buoncompagni,  cher  lequel  les  dames  romaines  courent 

L I y r~  * < 0n  des  m,rados-  comme  nos  dames  naguère 
au  baquet  de  Mesmer,  etc.  ü 


ANNÉE  1790. 


lettre  première. 

De  Paris,  le  2 janvier  1790. 

,,  , ,iu  corps 1 ■>  assassiné  à la  porte  de  l’appartement 

L’un  .les  gardes  .lu  co.ps  ressuscité.  Ses  blés- 

comme  un  attentat  à la  liberté  de  la  presse^ 
lï  1p  maire  de  les  dépouiller  de  leui  auton  , 

— » » «“"7  - 

_ . i \ Ali»o  alu î a 1 


OU  soriem 

Le  chevalier  de  Miomandre  de  Sainte-Marie.  11  ne  tarda  pas  à être  obl.S< 
de  inter  la  France.  Voir  les  Mémoire*  de  madame  Campa  . 
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depuis  quelque  temps.  C’est  de  là  sans  doute  qu’est  aussi  sorti  le 
projet  de  la  prétendue  nouvelle  conspiration  qui  nous  a encore 
mis  en  l’air  depuis  quelques  jours  et  a donné  lieu  à quelques 
démarches  d’éclat  de  M.  de  la  Fayette  vis-à-vis  du  peuple  Ce 
general  met  autant  d’adresse  que  de  bravoure  et  de  fermeté  dans 
ses  actions,  et  il  n’est  pas  fâché  de  profiter  des  bruits  vagues  et 
populaires,  pour  répandre  plus  d’intérêt  sur  sa  personne. 

La  ville  de  Paris  a proposé  au  Roi  de  faire  au  château  des 
Tuileries  pour  deux  millions  de  réparations,  dont  la  dépense  ne 
sera  point  prise  sur  le  Trésor  national.  On  cherche  à dissiper 
les  regrets  que  nos  maîtres  peuvent  avoir  de  l’abandon  de 
Versailles. 

Plusieurs  de  nos  écrivains  patriotes , tels  que  Marat  et  Des- 
moulins, attaquent  vivement  M.  Necker.  D’autres  crient  qu’une 
nouvelle  aristocratie  s’élève  sur  les  ruines  de  l’ancienne,  et  citent 
particulièrement  celle  du  Châtelet. 

Il  est  fortement  question  d’ériger  une  compagnie  de  volon- 
taires qui  fera  le  service  de  gardes  du  corps  près  du  Roi  et  de  la 
tamille  royale. 

On  écrit  d’Amiens  qu’il  y a eu  un  combat  sanglant  entre  les 
bourgeois  et  le  régiment  de  Conti,  dont  la  moitié  est  restée  sur 

Ie  C iamP  de  batailIe  et  le  ^ste  s’est  réfugié  dans  la  citadelle,  qui 
est  bloquée  par  le  peuple. 

Un  serrurier  a ofTert,  dit-on,  à l’Hôtel  de  ville,  comme  don 
patriotique , une  potence  de  fer  pour  y pendre  les  aristocrates.  Ce 
erme  est  l'injure  à la  mode.  Les  cochers  de  fiacre  appellent  aris- 
tocrates leurs  chevaux  rétifs,  et  les  garçons  traiteurs  annoncent 
«es  « aristocrates  aux  navets  »,  au  lieu  de  dindons  aux  navels 


lettre  deuxième. 

De  Paris,  le  6 janvier  1790. 

| La  Reine  commence  à se  mieux  porter  ; mais  elle  ne  sort  encore 
, qu  en  chaise.  On  assure  que  son  indisposition  est  la  suite  de 
e ro,  dont  Sa  Majesté  fut  saisie,  lorsque  le  5 octobre  elle  fut 
] obligée  de  se  sauver  en  chemise  dans  la  chambre  du  Roi. 
i ba  Majesté  éprouvoit  alors  une  incommodité  à laquelle  les  reines 
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sont  assujetties  aussi  bien  que  les  bergères.  Elle  ne  l'avoit 

point  ressentie  depuis,  ce  qui  avoit  fait  croire  quelle  etoit 

enceinte . 

On  ne  se  douterait  pas  que  c’est  à la  classe  la  plus  vile  de  nos 
prostituées  que  l’on  doit  l’heureux  événement  qui  a conduit  le 
Roi  à Paris , et  la'  consolation  que  la  journée  du  5 octobre  n ait 
point  été  plus  meurtrière.  II.  de  Sommeraye , major  du  régiment 
de  Flandre , qui  commandent  en  l’absence  du  colonel , s attende, t 
d’avance  à la  démarche  que  le  peuple  de  Paris  a faite,  et  se  dis- 
posât à mériter  de  l’avancement  par  une  vigoureuse  résistance. 

Le  carnage  eût  été  épouvantable.  Les  chefs  du  peuple,  qu,  tra- 
vailloient  à retarder  l’explosion,  envoyèrent  à Versailles  sur  ces 
entrefaites,  par  pelotons  et  par  différentes  routes  trois  cents  des 
plus  jolies  ambulantes  du  Palais- Royal ,'  avec  de  1 argent  des 
instructions,  et  la  promesse  d’être  éventrèes  par  le  peuple  s, 
elles  ne  remplissoient  pas  fidèlement  leur  mission.  Ce  sont  ces 
députés  femelles  qui  ont  obtenu  des  soldats,  au  milieu  des  plai- 
sirs de  l’amour,  le  serment  patriotique  qui  a rendu  leurs  armes 
sans  force  devant  leurs  concitoyens. 

Il  parait  de  plus  en  plus  évident  que  la  conspiration  pour 
laquelle  le  marquis  de  Favras  a été  arrêté  n’étoit  point  une  chi- 
mère. On  a emprisonné  de  prétendus  déserteurs  allemands  tai- 
sant partie  d’une  foule  d’étrangers  qui  sont,  dit-on,  soudoyés 
par  l’aristocratie.  On  cite  tout  bas  divers  moteurs  de  ce  complot, 
et  l’on  entend  les  noms  de  l’abbé  Maury,  Linguet,  etc.  S,  en  ettet 

des  personnages  éminents  se  trouvoient,  comme  on  l’assure,  asso- 
ciés à ceux-là,  on  s’attend  à apprendre  un  jour  que  le  sieur 
de  Favras  a disparu.  Il  est,  ainsi  que  son  épouse,  c, -devant  la 
princesse  d’Anhalt,  à la  prison  de  l’Abbaye.  Cette  femme  altiere 
et  violente  a mordu  violemment  au  bras  M.  Barré,  o ciei  tu 

district  de  Saint-Roch  qui  Fa  arrêtée. 

C’est  à F hôtel  des  Menus,  rue  Bergère,  que  se  tenoient  les 
assemblées.  Celles  que  le  clergé  fait  depuis  quelques  jours  clan- 
destine, nent  se  tiennent  aux  Augustins.  Ce  sont  les  derniers  sou- 
pirs du  despotisme  aristocrate  et  sacerdotal  expirant.  Le  cierge 
n’est  point  encore  résigné  à la  privation  qu’on  lui  impose  ; abbe 
Maury  disoit  dernièrement  dans  un  cercle  nombreux  que  tous  tes 
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rois  de  l'Europe  étaient  engagés  à tirer  vengeance  du  vol  mani- 
leste  que  i on  fait  au  clergé. 

Le  comte  d’Artois  a prescrit  à son  conseil  de  faire  dans  sa  mai- 
son toutes  les  réductions  qui  seroient  possibles,  et  de  déterminer 
la  somme  a laquelle  il  devoit  se  restreindre  annuellement  pour 
ses  dépenses  personnelles.  M.  de  Bon'niére  partit  pour  Turin  et 
remit  au  prince  un  plan  que  Son  Altesse,  dit-on,  lui  rendit  le 
lendemain,  en  lui  disant  : « J'approuve  tout,  hors  un  article  • 

Z™™  Penfn  à 25°’000  liVres'  Je  ™ contenter  de 
200,000  et  que  les  50,000  restant  soient  réparties  entre  les  servi- 
teurs  reformes  dont  la  situation  exige  des  secours,  » 

Le  duc  d'Orléans  ne  pareil  pas  disposé  à s'exécuter  d'aussi 
bonne  grâce.  Il  a déclaré  que  d’ici  à deux  ans  i!  ne  payeroit 

"î  gaSGS  m PeBS,0IM  * et  Pas  même  les  actionnaires  de  son  der 
mer  emprunt. 


LETTRE  TROISIÈME. 

De  Paris , le  12  janvier  1790. 

Il  s’en  faut  bien  que  les  vrais  amis  de  la  patrie  et  les  partisans 
<Ie  la  .évolution  soient  sans  alarmes.  Le  projet  dont  M.  de  Favras 
«toit  1 un  des  agents  était  combiné  avec  tant  d’adresse  et  d'une 
elle  étendue-,  que  son  emprisonnement  et  celui  de  ses  complices 
ue  suffisent  pas  pour  le  déconcerter.  On  en  trouve  des  traces  en 
differentes  provinces.  En  rapprochant  ces  mouvements  obscurs 
les  marches  de  troupes  qui  ont  lieu  vers  nos  frontières  en 
«pagne  et  en  Sardaigne,  des  tournoiements  continuels  que  les 
.strates  fugitifs  font  sur  la  lisière  de  la  France,  J. 

nom  S,i  ? multiplicité  d’écrits  que  le  parti  anti- 

opulaire  vient  de  répandre  après  un  long  silence,  on  ne  peut 

cpoqmT1'  a C1'0ire  q“ ''  mm0it  U1’e  eSpl°Si0n  Pour  cette 

,,  Du  16  janvier. 

L affaire  de  M.  Favras  devient  très-sérieuse.  A la  lecture  des 
chefs  d accusation  formés  contre  lui,  il  a répondu  : « On  veut 
«loue  me  trouver  coupable  ? Qu’au  moins  l’on  me  prouve  mes 
’ Je  ne  demande  qu’une  chose  pour  me  disculper,  que 
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milieu  du  mois  d août,  f priaI,t  de  lui  accor- 

soit  la  galerie  du  château  de  Versai! les  P.outacetinconn„, 

der  quelques  minutes  d audienc  - désastreux  qui  menacent  de 

irüSrtr— --»<  i»" 

rir— s * «- 

-tti'USr-.  - - “J- 

M Necker  d’une  violente  colique  hépatique , et  le  comte  de  M < 

SSâSSSSS 

douf  ne  plus  tonner  contre  cet  etablissement 

P M Maurv  faisant  allusion  à la  manie  que  1 on  connoi 

JV1.  iliauiy  idibdii  1{3a  à l occasion 

d1  Aiguillon  de  se  déguiser  en  femme  lui  ^ ^ 

de  quelque  sarcasme,  a quel  sexe  l’offre 

Quelques  jurons  accoutumés  accompagnèrent  le  propos , 

de  se  Ta  f e le  termina.  Le  duc  observa  qu’il  était  sans  armes. 

=&«i=?Sr; 

" ‘ lt . ».  » •»«»,  « 1*  "™”  ”1“  “•  ' "*■ 
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Le  discours  de  M.  de  Mirabeau  sur  l’affaire  ,1„  i»  . 

Rennes  e,t  regardé  comme  un  modèle  d’éloquenÎ' d”6”*  •* 
oratoire  et  de  réfutation  victorieuse  0„  1"  ?’  d enerS,e 

,a  ‘ -,té  société  de 


LETTRE  QUATRIÈME. 

De  Paris,  le  21  janvier  1790. 

se  dllârér  chefdet  révohtio^ZT  ’î'^r  ^ Va 
assister  régulièrement  aux  séances’  de  TA  ' 6 nalional  > 

?eux  mois  le  «bur  de  la 

les  adorations  dues  au  nère  dn  n,  i 1 d 68  provmces 
liberté  françoise.  Si  cetteTouveïle  " '/"  reStaUrateur  * la 
consommée,  et  l'aristocratie  écrasée  à jamai™6’  ^ rCT°lu‘ion  est 

avoii1  été"  retenue  "eZZ^uJ^Z  n”  j°"r'  t"*** 

*•  * -i*  i“; 

Du  23  janvier. 

On  annonce  de  Londres  nue  le  chevalier  de  r „ 
général  des  finances  du  duc  d’Orléans  v est  a ^ ?CeVeUr 
bientôt  suivi  du  reste  des  officiers  de  Son  A R ^ 

s»bi  de  réforme.  II  naroit  donc  «ne  ce  ““  qU'  “ pas 

•erre.  Le  dérangement  de  ses  “*  A,’S,e- 

<I»e  le  bruit  public  fournit  contre  lui  ^ P''eUïeS 

» deB— • 

<îoute  plus  de  ses  projets  criminel  ^ ?eiVlra>  et  1 on  ne 

| nationale  même  étoit  séduite.  " ’ Une  Pa‘‘le  de  'a  3arde 

Utant’même'perahdlT'^  '*  paiti  popu,aire  de  l’Assemblée, 

!<le  le  chasser  de  l’Assemblée"1!!1  "*  ? P.°'n5’  ’*  “ Hé  1uestion 
tomr  „.  Assemblée.  Le  comte  de  Mirabeau  a proposé 
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une  punition  bien  douce  : celle  d’être  simplement  censuré  avec 
insertion  dans  le 'f^e/de  retour.  On  connoît  les  hautes 

~ — - ^t,on 

ici  n’a  pas  fait  plaisir  a ^ le  maladie  au  chagrin  qu’il 

M.  Necker  est  mieux.  On  a trm  ^ ^ ^ 

éprouve  de  voir  baisser  sa  P ^ ch  •„  dans  l’affaire 

frères  Leleu  renferme  des  împu  paccusent  d’accaparer  le 

des  blés.  Aujourd’hui  ^ " "veanx  témoins  dans 

numéraire.  Tous  les  jou  ^ ^ a entendu  plus  de  deux 


lettre  cinquième. 

^ lo  SU  i 


De  Paris , le  30  janvier  1790. 

, . ,,  , F,_ras  est  prête  à être  jugée.  11  a donne 

L’affaire  de  M.  en  conïenant  de  quelque  appa 

hier  un  mémoire  justifient  . petite  intention, 

rence  de  complot  dans  sa  Roi  et  à la  Reine. 

11  dit  qu’il  a sauve  quelques  m ^ sans  ordres.  On  croit 
d’où  l’on  peut  induire  qu  P ^ ^ F tte  à son  égard 

reconnoître  dans  les  emarc  e fatras  au  peuple  qui 

demande  du  sang,  on  peut  c«mdH q Un  feu  bien 

et  peut-être  d'étranges  secrets  au  dernier  ^ ^ que 

authentique  dans  sa  confronta  a*  beaucoup  de  députés 

ce, ui-ei  soutien,  lut  avnirde^  -ilavo^^  ^ ; . oh, 

dans  son  parti,  et  que  ^ M sont  à nous,  et  nous 

et  douze  mille  Sardes. 


douze  mille  Sardes.  ^ Necker  ou  h 

.£i=EïrsTi=r.s.— ■ au. 
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tection  du  district  des  Cordeliers  uni  , , 419 

M.  M?t , autre  adversaire  du  ^ *-*"« 
On  trouve  dans  le  registre  secret  des  actes  de  m„  'fi 
gouvernement,  indiqué  sous  le  nom  de  Livre  rLZe  \ 
auss,  piquants  pour  la  malignité  que  révoltants  9 T C,es 

t,sme-  M.  de  Beaumarchais  entre  autres  P°Ur  ° pa,ri°- 

1,100,000  livres,  savoir  60,000  livres  en  con^ .C°“Ché  pour 
discrétion  sur  les  couches  de  Madame  3,11,  7 ,'*"  de  sa 
son  expédition  à Londres,  où  il  a été  sous  les  ^ ’°00  P°“r 

de  police  pour  séduire  et  arrêter  Moran  1 °rdFeS  d“  l,e",enant 
calomnieux;  400,000  pour  avoir  procuré^  SalZ^  Pamphlets 
Seguin  et  la  petite  Selin  ; 480,000  pour  prix  de^^ 
contre  les  Parlements.  Le  duc  d’Orléans  P.  } ^ pamphle(s 
un  million,  dont  100,000  livres  pour  la  ZteàT****  P°Ur 
Sagnés  à la  Reine  dans  la  nuit  du  7 août  mu 0 * milii°ns 

On  dit  que  ]e  comte  de  Clermont-Tnn™  , ' 

présidence,  parce  que  la  cloche  appelle  leZln^ 
tonnerre  est  à sa  place  au  milieu  des  orages  ’ **  le 

00t  co™  - 

r'on  appelle  le  Jmhat  ^ « 

anagramme  que  voici  sur  ces  deux  personnages 

Deux  insignes  chefs  de  parti 
D’intrigue  ici  tiennent  bureau  • 

Chacun  à l’autre  est  assorti 
Meme  audace,  et  voix  de  taureau 
L 0X1  Pourroit  faire  le  pari 
Qu’ils  sont  nés  dans  la  même  peau- 
Car  retournez  abbé  Maury, 

Vous  y trouverez  Mirabeau. 


Nos  têtes  exaltées  ont  appris  avec  f . D“  " 
lue  te  Châtelet  avoit  à ('improviste  **  mal,n>  au  réveil, 

jtoient  allés  souper,  prononcé  le  iu’u  '"“t"'  q“e  ,es  cnrieux 
!é‘é  "»'*  absous.  Cette  décisi^Tn,  ot  !e  t " 

OWl,-™. PeUt  rCT»quer 


(i)  j , . ~ évoquer 

™>areb";;i:rdv;eé  ïô^iircï pas  ê,re  au,au' 4 *•  <*«*•  de 

de  bannie.  ,<|,leur'  V°,r  B'mmarchais  et  son  temps  p,' 
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dp  la  fermentation  dans  le  peuple,  et 
en  doute  l’équ.te,  caus  ^ FavraS)  qui  n’est  certai- 


en  doute  l’équité,  cause  e FavraS)  qui  n’est  certai- 

rend  fort  mauvaise  la  position  de 
nement  pas  entièrement  innocent. 


lettre  sixième. 

De  Paris,  le  5 février  1790. 

n - Monsieur,  vient  de  mettre 

L’événement  qne  je  vous  a^annon^.  paisible,  de 

le  sceau  à la  révolution,  ^ de  nouvelles  alarmes 

semaines , enfin  de  combler  les  vieux 

y a prononce  le  discou  P intérêts  sont  confondus 

le  plus  sain  et  la  plus  sage  po  q prévenir  les 

J levains  qui  s'aigrissoient  de  jour  enjon,  ^ 

suites  fâcheuses  de  projets  ien  av  , ^ Roj  n>aU  étè  vive- 

toujours  renaissants.  On  ne »»' eP  1 puissances  auxquelles 
ment  frappé  des  prépara  a q ï ^ ^ sur  nos  affaires 

il  connoissoit : le  dessein  d»  actue,le  de  l’Europe,  e^e 

d’inertie  et  d’engourdissement  force  q u Ux  o con- 
que l’on  ne  peut  se  dissimuler.  Ce  qrn a»  ™ <1  ^ 

sidération  a été  d’un  grand  pot  s , c es  de  ,a  guerre  e 

a...  i.  — ; ; ; „ ...»  - 

des  affaires  étrangères.  On  pictenü  q 

Conseil  ; le  public  y appelle  aussi  - < « S retour  de  soi 
L’enthousiasme  de  la  nation  P°“^  ^^tudèladémarcl, 

attachement  pour  la  Reine,  qui  a pai  t de  douter  que  tôt 

de  son  auguste  époux,  ne  penne  )a  maiso 

lcs  nuages  qui  range  encore . 


/-vantrir.he  ne  se 
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nombre  des  causes  de  l'événement  qui  nous  remplit  de  joie  le 
beso.n  que  la  cour  de  Vienne  peut  avoir  du  concours  de  la  nôtre 
clans  les  circonstances  actuelles. 

WaraütmSé,Ta,e  7 T°Ser  Si'enCe  MX  fa,'Seurs  de  belles. 

Am  ‘,U  PeuP'e’  s est  «“hé.  Il  continue  ses  feuilles,  mais 
I a pris  un  ton  plus  modéré.  On  rougit  de  lire  dans  les  Révolu- 
tions Ae  Desmoulins  que  l'épouse  du  monarque  n'est  point  Reine 
de  rrançois,  et  qu  elle  doit  être  simplement  appelée^  « Antoi- 
nette , femme  du  Roi  des  François.  „ 

Les  deux  gardes  du  corps  qui  ont  sauvé  la  Reine  dans  les 
mémorables  journées  des  S et  6 octobre  se  nomment  Du  Repaire  et 
de  Sainte-Marie.  Tous  deux  sont  couverts  de  blessures.  On  ignore 
comment  ils  seront  récompensés.  3 

la  RvrrniCipamé  nC  VerSail,es  aJ,ant  remis  le  pain  à trois  sous 
vre  comme  a Paris,  on  craint  une  nouvelle  émeute  à Ver- 
sa Iles.  Les  ouvriers  que  l’on  occupe  à nettoyer  le  grand  canal 

T?  ^ 18  — en  se  faisan",  tuer  Sq„e  mZr 

de  faim.  D„  nouvel  ordre  de  choses  ne  tardera  point  à s'établir,  et 
coupera  court  aux  alarmes  momentanées  que  nous  causent  jour- 
nettement  ces  fermentations  partielles. 

Du  6 février. 

n a entendu  M.  le  Dauphin  dire  hautement  qu'il  ne  seroit 
.jamais  un  aristocrate.  Le  Roi  se  fait  faire  un  uniforme  national 

X r 7ÜS  aur0ns  des  nèSres  parmi  les  députés  à l'As- 
| semblée  nationale.  Qui  se  seroit  attendu  à des  changements  si 
prompts,  si  essentiels,  opérés  avec  tan,  de  fermeté  efZergie 
dans  1 empire  prétendu  de  la  frivolité?  Mais  que  l'on  ne  croie  pas 

Ee Tlîe  ^ " - ia">aia  P-  ««  »ne 

unclmn'-  Par0'lra  encore  à ^semblée  nationale  pour  demander 

erLl  i i°  3e”rIa'  e‘  CC  Ie  Si3"al  de  r~ 

L f ...  eSlrab  °n  Cr0lt  1ue  la  n,arche  de  nos  troupes  sur 

l’étonff  leiGS’  Gt  dC  grandeS  °Pérations  politiques,  achèveront 
j ei  parmi  nous  les  germes  de  haines  et  de  divisions. 
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LETTRE  SEPTIÈME. 

De  Paris,  le  8 février  1790. 

A l’issue  de  la  séance  où  le  Roi  est  venu  se  déclarer,  au  milieu 
de  la  nation,  le  premier  citoyen  du  Royaume,  deux  cents  courriers 
ont  été  expédiés  pour  répandre  cette  nouvelle  dans  les  provinces^ 
Les  aristocrates  se  consolent  vainement  en  Rappelant  que  Hem . 1 
se  déclara  chef  de  la  Ligue;  les  d'Eprémesml,  vicomte  de  Mna- 
beau,  de  Saint-Simon,  ont  eu  beau  se  soustraire  par  la  fmte  au 
serment  que  leurs  confrères  ont  prononcé,  tout  est  consomme,  e 
déjà  le  district  du  Luxembourg  a fait  prévenir  Monsiem , fn 
du  Roi,  qu’il  ne  pouvoit  se  dispenser  de  prêter  ce  serment  comme 

"‘a  ' existe  pourtant  encore  quelque  fermentation  aristocratique. 
Dans  une  séance  longue  et  tumultueuse  de  l’ Assemblée  nationa  e, 
on  a entendu  des  voix  s'élever  : « Monsieur  le  président,  en- 
voyez-nous  dîner  et  nous  vous  enverrons  paître,  et  ainsi  tout 
monde  sera  content.  » Les  aristocrates  s’efforcent  de  détruire  les 
assemblées  du  club  des  jacobins.  C’est  dans  ce  couvent  qu  en- 
viron deux  cents  patriotes  se  rassemblent,  deux  fois  par  semaine, 
pour  préparer  et  mûrir  les  motions  du  lendemain.  Les  prennes 
s’assemblent  de  leur  côté  aux  Augustins.  De  la  les  noms  de  par  i 
de  Jacobins  et  Augustins.  Ceux-ci  ne  manquent  point  d i observe 
que  c’est  au  couvent  des  Jacobins  que  se  fit  la  coalition  es 
ligueurs , et  prétendent  que  le  chef  du  club  occupe  la  ce  u e e 

Jacques  Clément.  . , 

On  sait  que  dans  l’Assemblée  nationale  les  aristocrates  siègent 
à.  la  droite  et  les  patriotes  à la  gauche  du  président.  Un  jour, 
M.  Target  n’entendait  pas  que  de  ce  côté-ci  Ton  demandait  la 
parole.  « Président,  lui  criait-on,  quand  on  vous  a nomme,  es 
oreilles  y étaient  pour  quelque  chose...  » A droite,  un  mem 
voûtait  aussi  parler.  Autre  cri  : « Votre  nomination  vous  a para- 
lvsé  du  côté  qui  n’a  pas  concouru  à votre  élection.  » 11  tant  crone 
que  l’harmonie,  la  tranquillité  des  délibérations  vont  succédé, 
aux  sarcasmes  et  au  tumulte  qui  les  ont  souvent  troublées  jusqu  ici. 


ANNÉE  1790. 
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Du  13  février. 

Le  Roi , Ja. Reine  et  le  Dauphin  se  sont  rendus  Je  10  à l'église 
métropolitaine  sans  gardes  et  sans  aucune  suite.  En  descendant 
de  voiture,  à la  porte  de  l'église,  le  Roi  et  la  Reine  ont  donné  la 
main  au  Dauphin.  Le  peuple  attendri  a erié  avec  émotion  • « Vive 
le  Roi,  vive  la  Reine,  vive  le  Dauphin!  „ On  a crié  une  seconde 
ois  : « Vive  la  Reine!  » Alors  le  Dauphin  s’est  mis  à claquer  des 
mains,  et  l’effet  que  ce  mouvement  peut-être  spontané  a produit 
rendit  cette  scène  très-touchante.  Après  avoir  entendu  la  messe’ 
au  milieu  de  leurs  sujets  et  pour  ainsi  dire  confondus  avec 
eux,  Leurs  Majestés  allèrent  voir  l’hôpital  des  Enfants  trouvés 
Le  Roi  lui-même  expliqua  tout  à son  fils.  M.  Bailly  et  M.  de  la 
Fayette  en  firent  les  honneurs,  et  accompagnèrent  cette  auquste 
famille  à son  retour  aux  Tuileries. 

On  dit  que  Leurs  Majestés  se  disposent  à visiter  ainsi  tous  les 
établissements  de  la  capitale.  Le  Roi  persiste  dans  le  dessein  de 
faire  une  tournée  dans  toutes  les  provinces  du  Royaume,  où  l’on 
se  flatte  que  sa  présence  rétablira  le  calme  et  la  tranquillité. 

Il  n’est  pas  encore  certain,  mais  il  est  toujours  probable,  que 
onsieur  frère  du  Roi , et  le  marquis  de  Ja  Fayette  entreront 
au  Conseil.  Le  premier  a prêté  le  serment  civique  à son  district, 
et  le  duc  de  Chartres  à celui  de  Saint-Koch. 

U est  fort  question  de  donner  à M.  Bailly  la  place  honorable  et 
les  importantes  fonctions  de  gouverneur  du  Dauphin. 

Quelle  perspective  pour  nos  neveux!  Après  avoir  été  l’antre 
du  despotisme,  de  la  corruption  des  mœurs  et  de  l’insouciance 
sur  les  droits  de  l’individu , la  France  va  devenir  le  modèle  unique 
d une  bonne  constitution  politique;  ses  rois  seront  hommes  et 
hommes  lien  élevés;  l’agriculture,  le  commerce  et  l’industrie 
en  fabrications  utiles  remplaceront  les  avantages  précaires 
qu  un  vain  luxe  et  l’esprit  de  dissipation  pouvoient  procurer 

a la  circulation,  que  l’on  confonde»  avec  la  vraie  richesse 
de  l’Etat. 

L affaire  de  M.  de  Favras  prend  une  face  nouvelle.  Les  der- 
nières dépositions  atténuent  considérablement  les  premières.  II 
va  faire  paroitre  un  mémoire,  et  sera  jugé  définitivement  jeudi 
piociain,  le  18  de  ce  mois.  On  voudroit  dans  ce  moment  moins 
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de  sévérité  de  la  part  de  ses  juges  ; on  leur  pardonneroit  meme 

de  se  relâcher  de  l’exacte  justice. 


LETTRE  HUITIÈME. 

De  Paris,  le  16  février  1790. 

Les  aristocrates,  car  il  en  existe  encore,  dissimulent  difficile- 
ment la  rage  que  leur  cause  la  démarche  du  Roi.  L'abbé  Maury 
avoit  été  sondé  d’avance  à cet  égard  par  M.  Necker,  et  lui  avoit 
répondu  laconiquement  : « En  1576  les  ligueurs  s’assemblèrent 
aux  Jacobins  ; en  1577  le  monarque  appuya  leurs  folies  ; en  lo8» 
le  Roi  fut  assassiné.  » 

Le  Roi  se  proposoit  d’aller  chasser  à Rambouillet;  mais  la  garde 
nombreuse  que  M.  de  la  Fayette  vouloit  lui  donner  l’a  encore 
cette  fois  engagé  à y renoncer. 

La  sentence  favorable  que  le  baron  de  Besenval  a obtenue,  et 
l’accueil  distingué  qu'il  a reçu  à la  cour,  ne  l’ont  pas  réhabilite 
dans  l’opinion  publique.  11  s'est  présenté  à l’assemblée  de  son 
district,  a fait  un  discours  et  n’a  eu  aucune  réponse.  On  dit  que 
ne  pouvant  retourner  dans  sa  patrie , où  il  a été  pendu  en  effigie, 
il  est  passé  en  Angleterre. 

La  diminution  des  partisans  de  M.  Neçker  est  très-réelle.  Les 
embarras  actuels  pourront  être  Fécueil  de  ses  talents.  On  ne  sait 
où  donner  de  la  tête  pour  le  service  de  la  finance,  et  de  tous  les 
remèdes  forcés  qui  se  présentent,  il  n’y  a toujours  que  celui  du 
papier-monnaie  qui  soit  le  moins  alarmant  C’est  une  extrémité 
dure  et  ruineuse;  mais  on  assure  que  l’Assemblée  nationale  ne 
s’occupe  plus  que  des  moyens  d’en  diminuer  les  inconvénients. 

Au  reste  on  attribue  surtout  l’espèce  de  défaveur  du  ministre 
des  finances,  dans  un  grand  nombre  de  cercles , à la  cabale  du 
comte  de  Mirabeau,  qui  a toujours  cherché  à le  culbuter  pour 
devenir  ministre.  On  dit  toujours  du  comte  de  Mirabeau  que  ses 
talents  sont  vendus,  mais  que  sa  voix  ne  l’est  pas  encore.  A quel- 
ques contradictions  près,  on  ne  peut  pas  lui  reprocher  d’avoir 
abandonné  les  intérêts  du  patriotisme. 


Du  20  février. 

L'évêque  d'Autun,  nouveau  président  de  l’Assemblée  nationale 
a reçu  une  lettre  de  M.  le  duc  d'Orléans,  dans  laquelle  ce  prince 
expatrié  exprime  ses  regrets  de  n'avoir  pu  prêter  le  serment 
civique  avec  les  autres  députés.  « Uni  d’esprit  et  de  cœur,  dit-il , 
a l auguste  assemblée  dont  j’ai  l’honneur  d’être  membre,  je  suis 
charmé  de  faire  publiquement  profession  des  principes’  et  des 
sentiments  qui  m’animent,  et  pour  me  consoler  de  n’avoir  pas 
été  à portée  de  faire  le  serment,  il  ne  m’a  pas  moins  fallu  que 
le  désir  de  servir  ici  Je  Roi  et  de  pouvoir  être  utile  à la  nation.  » 
bette  lettre  se  termine  par  la  formule  du  serment. 

M.  Gazai  es  a proposé  à l’Assemblée  nationale  de  fixer  un  terme 
a cette  session,  et  a insinué  que  ses  opérations  dévoient  être  con- 
firmées par  de  nouveaux  députés.  M.  le  comte  de  Mirabeau  a 
parle  a ce  sujet  avec  son  énergie  ordinaire.  Cette  motion  est  un 
aiguillon  pour  les  représentants  de  la  nation.. 

Au  sujet  des  places  que  l’on  a données  aux  parents  des  mal- 
îeureux  Agasse,  on  prétend  que  le  vicomte  de  Mirabeau  a dit  : 

« Je  ferai  pendre  mon  frère  et  je  serai  ministre  « 

On  éprouve  de  toutes  parts  les  effets  de  la  destruction  du  pré- 
juge qui  a longtemps  fait  gémir  tant  d’honnêtes  gens.  M.  Foulon 
intendant  de  Moulins,  fils  estimable  d’un  père  qui  a terminé  sa 
carrière  a la  Grève,  a été  élu  maire  de  Moulins.  On  fait  courir  le 
et  c est  apparemment  une  mauvaise  plaisanterie  de  quelque 
aristocrate,  qu’il  y a des  intrigues  à Rouen  pour  donner  quelque 
place  a la  municipalité  à l’exécuteur  des  hautes  œuvres. 

On  a parlé  d’une  lettre  du  comte  d’Artois  qui  marquoit  du 
repentir  de  ce  qu’il  appeloit  ses  fautes.  On  dit  que  ce  prince  a 
j appris  trois  choses  à Turin  : coucher  avec  sa  femme , faire  maigre 

le  vendredi,  et  aller  à la  messe. 

M.  Gouy  d’Arcy  s’est  présenté  en  frac  chez  le  Roi.  L’huissier 
de  la  chambre  l’a  repoussé.  Le  député  l’a  traité  un  peu  aristocra- 
iquement.  L’buissier,  brave  comme  une  épée  nationale,  en  a 
emande  raison  à M.  Gouy  d’Arcy,  qui  se  sentant  invulnérable 
en  qualité  de  député,  a prié  le  duc  de  Liancourt  d’arranger 
cette  affaire.  6 
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Du  21  février. 

M.  de  Favras  a été  exécuté,  aux  acclamations  dune  foule 
immense.  On  croit  qu’il  a révélé  tous  ses  complices. 

Le  Roi  a refusé  d'aller  au  Te  Deum  qui  a été  chanté  à Notre- 
Dame  pour  sa  démarche  patriotique,  parce  qu’il  vouloit  y être 
placé  sur  un  trône.  Il  témoigne  quelque  humeur  d’être  toujours 
privé  du  plaisir  de  la  chasse,  où  l’on  exige  qu’il  n’aille  qu’avec 
une  garde  trop  nombreuse. 

Le  Livre  rouge,  registre  des  pensions  secrètes,  n’est  point 
publié.  Il  a été  remis  entre  les  mains  du  Roi.  On  croit  que  1 As- 
semblée  exigera  qu’il  lui  soit  communiqué. 

Il  est  prouvé  que  le  parti  aristocratique  balance  au  moins  dans 
l’Assemblée  nationale  celui  des  patriotes.  On  voit  que  les  prési- 
dents alternent,  ce  qui  en  est  une  preuve.  Quant  aux  décrets,  il 
faut  observer  que  lorsqu’on  en  vient  à l’appel  nominal , ceux  qui 
craignent  la  lanterne  s’empressent  de  disparaître. 

On  a trouvé  ce  quatrain  affiché  au  sujet  de  l’ordre  d’illuminer 

dimanche  dernier  : 

De  par  monsieur  le  maire 
Et  son  quadruple  appui, 

L’on  fait  défendre  aujourd’hui 
De  plus  songer  à la  misère. 


LETTRE  NEUVIÈME. 

De  Paris,  le  27  février  1790. 

On  est  fort  inquiet  sur  ce  qui  se  passe  en  ce  moment  dans  nos 
colonies  de  l’Amérique.  Il  paroît  que  les  habitants  sont  décidés 
à faire  scission  avec  la  métropole,  sauf  à prendre  ensuite  un  de 
ces  trois  partis  : ou  rentrer  sous  la  domination  de  la  France , ou 
se  vouer  à la  protection  de  l’ Angleterre , ou  former  une  répu- 
blique indépendante.  M.  de  la  Chevalerie,  ancien  militaire,  est 
à la  tête  des  insurgents.  L’explosion  s’est  faite  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  Saint-Domingue.  La  contagion  gagnoit  rapidement 
au  départ  des  lettres,  et  des  vaisseaux  anglois  rôdoient  autour  de 
l’ile.  Le  gouverneur  et  les  tribunaux  étoient  sans  autorité. 
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Les  aristocrates,  qui  veulent  maintenant  être  appelés  les  impar- 
tiaux, ont  proposé  d’investir  le  pouvoir  exécutif  d’une  dictature 
absolue  pendant  trois  mois,  pour  réprimer  le  brigandage  des 
provinces.  Les  patriotes,  qu’ils  nomment  les  enragés,  n’ont  pas 
donné  dans  le  piège.  Pendant  qu’on  délibéroit  à ce  sujet  dans 
l’Assemblée,  on  faisoit  au  Palais-Royal  la  motion  de  prendre  les 
armes  et  d’exterminer  ceux  qui  auroient  adhéré  à ce  décret. 
Mais  heureusement  il  y en  eut  un  plus  sage  qui  remet  aux  muni- 
cipalités le  soin  de  la  tranquillité  publique. 

Lorsque  le  Roi  se  promène  dans  le  jardin  des  Tuileries,  on  ne 
peut  y entrer,  du  moins  sans  billets.  On  prétend  qu’un  Suisse  en 
faction  repoussant  un  étranger  qui  se  présentoit,  celui-ci  lui 
demanda  la  raison  de  son  refus.  « C’est  que  nous  venons  de 
cacher  le  RoiJ  » répondit  naïvement  la  sentinelle. 

Une  gravure  très-rare  représente  le  Manège  à découvert.  D’un 
côté  on  voit  le  vicomte  de  Noailles  qui  s’empare  des  droits  féo- 
daux; d’un  autre,  l’évêque  d’Autun  qui  donne  les  biens  du  clergé 
a la  nation.  Sur  la  gauche,  le  comte  de  Mirabeau,  Barnave  et 
Chapelier  décidant  entre  eux  la  banqueroute,  Reubell  sortant 
avec  la  garde  nationale  pour  aller  chez  les  particuliers  saisir  le 
numéraire.  Sur  la  porte  est  écrit  : « Spelunca  latronum.  , 

La  rareté  du  numéraire  continue,  et  les  billets  de  Caisse  d’es- 
compte sont  dans  un  discrédit  affreux.  Une  sentence  récemment 
rendue  au  Châtelet  n’est  pas  propre  à leur  rendre  la  confiance 
publique.  Ce  jugement  a déclaré  nulles  des  offres  réelles  de 
/o, 000  livres  pour  le  prix  d’une  maison,  faites  en  billets  de 
Caisse.  Il  a été  ordonné  que  ces  offres  réitérées  fussent  en  écus. 


Du  28  février. 

A l’argent  près,  tout  s’arrange  chez  nous.  Sûrs  d’être  mainte- 
nant inattaquables,  les  patriotes  s’occupent  de  faire  revenir  ceux 
e leurs  concitoyens  que  la  frayeur  avait  éloignés  du  royaume. 
U y aura  incessamment  un  décret  à leur  sujet. 

Les  plaisants  n’ont  pas  manqué  de  relever  un  mauvais  propos 
échappé  dans  un  souper  à M.  Chapelier.  Il  s’avisa  de  dire  qu’il 
passeront  volontiers  une  nuit  avec  Madame  Élisabeth.  Ou  a 
annoncé  son  mariage  futur  avec  cette  princesse,  et  l’on  a supposé 
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qu’une  perte  excessive  qu’il  a faite  au  jeu  retardoit  cet  hymen. 
On  dit  maintenant  que  près  d’être  maire  à Rennes,  M.  Chapelier 
presse  Madame  Élisabeth  de  lui  donner  sa  main;  qu’il  lui 
représente  qu’en  qualité  de  législateur  et  de  maire,  il  est  au- 
dessus  de  son  frère,  le  Roi  ; mais  on  ajoute  que  la  princesse, 
attachée  aux  droits  des  Bourbons,  refuse  cet  honneur. 

L’abbé  Maury  pressoit  dernièrement  le  cocher  d un  fiacre  qui 
le  conduisoit.  Celui-ci  fouette  ses  chevaux,  en  criant  : « B... 
d’aristocrate!  » — « Est-ce  que  tu  me  connois?  » dit  l’abbé. 
— « Non , mon  bourgeois.  ».  — « Qui  appelles-tu  donc  aristo- 
crate? „ _ « C’est  la  bête  que  j’ai  sous  la  main  : elle  ne  tire 
pas,  elle  laisse  faire  toute  la  besogne  à l’autre.  » 


LETTRE  DIXIÈME. 

De  Paris , le  5 mars  1790. 

On  l’avoit  prévu  : le  supplice  de  M.  de  tavras  a sauvé  M.  de 
Besenval.  11  eût  été  atroce  sans  doute  de  punir  un  officier  général 
d’avoir  obéi  au  Roi  qui  le  payoit.  On  doit  des  égards  à l’habitude 
ancienne  de  croire  l’État  concentré  dans  la  personne  du  monarque. 
On  ne  sait  que  depuis  peu  de  temps  que  la  nation  est  au-dessus 
de  l’individu  quelle  a placé  à sa  tête.  Mais  avouons  qu’il  est 
étrange  qu’au  moins  une  mercuriale  solennelle  aux  personnes 
qui  ont  prêté  leur  bras  au  despotisme  et  à ses  projets  destructeurs 
n’auroit  pas  été  inutile  pour  servir  d’exemple  et  pour  opérer  des 
conversions.  On  dit  hautement  que  1 argent  a été  répandu  avec 
profusion  dans  l’instruction  des  procès  qui  viennent  d’être  termi- 
nés, et  même  dans  celui  de  Favras.  On  prétend  que  les  instigateurs 
de  celui-ci  n’ont  point  désiré  de  le  sauver,  et  qu’ils  se  sont  con- 
tentés d’empêcher  que  l’on  ne  pressât  les  révélations  qu’il  auroit 
pu  faire.  Il  consentoit  à parler  si  l’on  eût  prolongé  sa  vie.  La 
clémence  et  la  politique  étoient  d’accord  en  cette  occasion  : est-ce 
l’argent,  est-ce  la  crainte  du  peuple,  qui  ont  fait  précipiter  son 
jugement?  Telles  sont  les  réflexions  que  font  faire  aux  gens 
impartiaux  les  défiances  dont  nous  ne  pouvons  encore  nous 
défaire. 

Les  poissardes  n’ont  pas  manqué  d’aller  féliciter  M.  de  Besenval 
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et  lui  présenter  un  bouquet.  Ces  femmes-là  sont  du  parti  qui 
veut  les  avoir. 

I)u  7 mars. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  l’Empereur  et  de  celle  de  l’archi- 
duchesse a causé  la  plus  vive  douleur  à la  cour,  et  est  venue 
fort  à propos  pour  nos  politiques  à deux  sols,  dont  les  matériaux 
commençoient  à s’épuiser. 

Il  y a toujours  de  grands  troubles  dans  nos  provinces.  L’abbaye 
de  Redon,  en  Bretagne,  a été  incendiée  par  des  brigands.  Le 
peuple  s’est  soulevé  à Caen , à l’occasion  de  la  cherté  des  comes- 
tibles : il  vouloit  avoir  le  pain  à huit  sous  les  quatre  livres,  le 
vin  aii  même  prix  la  bouteille,  et  la  viande  à six  sous.  Comme  il 
étoit  impossible  de  le  satisfaire,  on  a commandé  des  troupes,  qui 
se  sont  réunies  à la  garde  nationale  de  cette  ville.  La  mêlée  a 
été  fort  vive,  et  le  peuple  repoussé;  mais  il  s’est  promis  de 
prendre  sa  revanche. 

La  société  de  la  Révolution , établie  au  Palais-Royal  à l’instar 
de  celle  de  Londres,  éprouve  déjà  les  traits  de  la  calomnie.  On 
répand  que  ses  membres  ont  agité  dans  des  assemblées  secrètes 
la  répudiation  de  la  Reine.  Ce  fait  est  aussi  faux  qu’il  seroit 
étrange.  Ce  seroit  trop  exiger  que  de  vouloir  qu’accoutumée  à 
jouii  d une  autorité  presque  sans  bornes,  une  princesse  se  réjouit 
d’une  révolution  qui  l’en  prive.  Ce  nouvel  ordre  de  choses  lui  a 
coûté  des  regrets,  surtout  parce  qu’il  a amené  la  dispersion  de 
tout  ce  qui  l’entouroit  ; mais  elle  a dû  s’en  consoler  par  la  certi- 
tude de  regagner  le  cœur  de  tout  un  peuple.  Elle  s’est  prêtée  à 
tous  les  sacrifices  qu’on  lui  a prescrits,  et  elle  paroit  enfin  con- 
vaincue que  son  fils  ne  pourra  être  heuroux  que  par  la  nouvelle 
constitution.  Elle  a promis  que  ce  seroit  le  premier  livre  où  il 
apprendroit  à lire. 

La  lettre  du  duc  d Orléans  à l’Assemblée  nationale  n’a  pas  rac- 
commodé le  public  avec  ce  prince,  auquel  on  ne  suppose  plus  de 
piincipes  déterminés.  La  duchesse  son  épouse  a rétabli  les  soupers 
duPalais-Royal,  et  laprincesse  de  Lamballe  s’y  montre  fort  assidue. 

La  méchanceté,  qui  ne  croit  jamais  aux  conversions,  n’explique 
point  à 1 avantage  de  la  première  le  rapprochement  de  deux  belles- 
sœurs  dont  les  mœurs  ont  jusqu’ici  été  totalement  opposées. 
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Nous  avons  tous  les  jours  de  nouveaux  duels.  Le  chevalier 
de  Rivarol  a blessé  son  adversaire  au  cou  en  présence  de  beau- 
coup de  dames  et  de  chevaliers,  comme  il  est  d’usage  depuis 
la  révolution. . . 


LETTRE  ONZIÈME. 

De  Paris,  le  10  mars  1790. 

On  vient  encore  d’arrêter  à Arpajon  une  religieuse  chargée  de 
lettres  qui  n’ont  à la  vérité  ni  dates,  ni  adresses,  ni  signatures, 
mais  dont  le  contenu  mérite  que  l’on  interroge  de  près  celle  qui 
devoit  apparemment  les  distribuer. 

Le  ministre  des  finances  n’est  pas  ménagé  dans  les  motions  du 
Palais-Royal;  les  esprits  sont  généralement  mécontents,  et  un 
mécontentement  extrême  rend  souvent  injuste.  Le  dernier  dis- 
cours de  M.  liecker  prouve  que  ses  ressources  sont  épuisées,  et 
il  est  à craindre  que  les  finances  ne  soient  également  la  pierre 
d’achoppement  de  l’assemblée  nationale.  Elle  ne  se  concilieia  les 
citoyens  que  lorsqu’elle  les  aura  rassurés  par  de  sages  dispositions, 
à cet  égard , sur  la  banqueroute , que  des  paroles  seules  ne  pré- 
viendront point.  Cette  banqueroute,  quelque  déguisée  quelle  fût, 
entraîneroit  une  guerre  civile,  de  même  qu’une  guerre  civile, 
occasionnée  par  l’augmentation  de  la  misère  actuelle,  rendroit  la 
banqueroute  inévitable. 

En  attendant  que  ce  grand  objet  soit  réglé,  l’Assemblée  natio- 
nale a fait  un  décret  qui  va  lui  rendre  la  faveur  des  négociants 
de  nos  ports.  Hier,  elle  a décidé  à l’égard  des  colonies  et  des 
nègres  que  les  choses  resteroient  sur  l’ancien  pied. 

On  a grand  besoin  que  le  commerce  vienne  au  secours  de  la 
Caisse  d’éscompte,  qui  joint  la  défaveur  au  discrédit. 

Les  plaisants  attribuent  les  coliques  de  M.  Necker  et  son  besoin 
d’aller  prendre  les  eaux  à la  dénonciation  du  sieur  Rutlidge 
contre  ce  ministre,  dénonciation  que  l’auteur  et  l’imprimeur  ont 
signée.  Il  faut  se  rappeler  que  M.  Rutlidge  en  prison  demandoit 
à être  confronté  avec  M.  Necker  ; qu’il  a été  refusé  et  élargi  pro- 
visoirement. Il  revient  à la  charge,  et  il  veut  un  jugement, 
réitérant  que  sa  tête  ou  celle  de  son  adversaire  doivent  rouler 


ANNÉE  1790. 

sur  un  échafaud.  Cette  marche  ne  peut  guère' être  celle  d’un 
calomniateur,  à moins  qu’elle  ne  soit  celle  d’un  fou.  Et  comment 
concilier  ces  inculpations  avec  la  sévère  probité  et  Je  désintéres- 
sement de  M.  Necker,  auquel  on  reconnoît  ces  qualités,  en  lui 
refusant  quelquefois  le  génie  supérieur  qui  n’est  pas  moins 
nécessaire  à sa  place  ?... 

Du  13  mars. 

M.  Necker  s’est  retiré  à sa  campagne  de  Saint-Ouen,  après 
avoir  envoyé  à l’Assemblée  nationale  un  nouveau  mémoire  expli- 
catif du  précédent.  C’est  quitter  le  ministère  ou  autant  vaut,  car 
ce  ministre  se  propose  de  rester  dans  cette  retraite  jusqu’à  la  belle 
saison,  qu’il  veut  passer  aux  eaux  de  Vichy.  On  dit  qu’il  est  mor- 
tellement attaqué.  Chaque  parti  assigne  diverses  causes  morales 
à ses  maux.  Son  départ  n’a  pas  fait  la  moindre  sensation.  Sont-ce 
les  temps,  est-ce  le  peuple,  ou  l’homme  qui  naguère  étoit  son 
idole,  qui  sont  changés?... 

Quelque  fâcheuse  que  soit  notre  situation  en  finance,  nous  nous 
repaissons  de  la  plus  agréable  perspective.  En  effet,  du  jour  au 
lendemain,  on  peut  vendre  pour  quelques  centaines  de  millions 
de  biens  du  clergé.  La  confiance  rétablie  alors,  ces  ventes  étant 
réelles  et  sûres,  1 or  des  juifs  et  des  protestants  reparoitra.  Le 
piojet  de  faire  acquérir  les  biens  ecclésiastiques  aux  municipalités 
par  entreprise  et  par  spéculation,  remplira  cet  objet.  C’est  le 
moyen  de  rendre  le  peuple  entier  garant  de  cette  opération. 
Déjà  on  s’occupe  des  assignats  qui  en  accéléreront  les  effets. 

11  est  faux  que  madame  de  Favras  ait  reçu  les  400,000  livres 
dont  on  a parlé.  Mais  il  lui  a été  adressé  des  consolations  de 
toute  espèce  par  le  parti  aristocratique.  Les  deux  frères  du  défunt, 
que  ce  parti  nomme  « le  Socrate  Favras  » , ont  conduit  leur 
neveu  avec  beaucoup  de  solennité  au  régiment,  où  le  vicomte 
de  Mirabeau  lui  a donné  une  lieutenance. 


LETTRE  DOUZIÈME. 

De  Paris,  le  15  mars  1790. 

Le  public  a trouvé  la  solution  de  l’énigme  que  M.  de  Favras  a 
donnée  à deviner  dans  son  testament.  C’est  le  prince  de  Tingry  qui 
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a donné  cent  louis  à ce  socrate  Favras,  etc.  A propos  de  ce  con- 
spirateur que  les  aristocrates  sacralisent , voici  un  fait  qui  prouve 
leur  inconséquence.  Le  jour  de  sa  mort,  un  certain  nombre  de 
grands  personnages  étoient  rassemblés  : des  courriers  arrivoient 
à chaque  instant  pour  rendre  compte  de  ce  qui  se  passoit.  Enfin 
il  en  vient  un  qui  annonce  que  le  marquis  avoit  demandé  à monter 
à la  Ville,  pour  y révéler,  dit-il,  des  choses  importantes.  A cette 
nouvelle  tout  le  cercle  pâlit  : on  le  traite  de  lâche,  et  on  lui 
prodigue  toutes  les  injures  possibles.  On  a observe  encore  que  le 
jour  de  son  exécution,  plus  de  quatre  cents  personnes  avoient 
fait  les  préparatifs  de  leur  voyage , et  que  tous  les  chevaux  avoient 
été  arrêtés  au  bureau  de  la  poste.  Voici  encore  un  autre  fait  qui 
peut  lever  un  coin  du  voile  de  cette  conspiration.  Sur  la  discus- 
sion in  utr civique  partent,  un  abbé  de  Bruxelles  qui  se  trouvoit 
dernièrement  au  café  de  la  barrière  des  Sergents  dit  : « Sans 
entrer  dans  votre  dispute,  voici  ce  qui  s’est  passé  sous  mes  yeux 
à Bruxelles.  Ma  mère  étoit  au  mois  d’août  dernier  sur  le  point 
de  partir  pour  Paris,  et  M.  de  Favras,  qui  se  trouvoit  alors  à 
Bruxelles,  lui  dit  : Madame,  ne  partez  point  pour  Paris,  je  vous 
y invite.  Rien  n’est  plus  assuré  qu’il  y aura  une  contre-révolution, 
et  vous  n’y  serez  pas  rendue  que  vous  verrez  Paris  tout  à feu  et 
à sang.  « 

Le  Châtelet  toutefois  ne  se  justifiera  pas  du  soupçon  que  la 
crainte  du  peuple  l’a  dirigé  dans  ce  jugement. 

On  a parlé  de  remettre  le  portefeuille  des  finances  entre  les 
mains  de  M.  de  Calonne.  M.  de  Barnave  en  a même  fait  la  motion 
à l’Assemblée  nationale.  Beaucoup  de  personnes  qui  avoient  jugé 
avec  trop  de  précipitation,  conviennent  aujourd’hui  qu’il  est  peut- 
être  le  seul  qui  puisse  reconstruire  l’édifice  ruiné  de  la  fortune 
publique.  On  sait  que  M.  de  Barnave  n’agit  et  ne  parle  que 
d’après  les  inspirations  du  comte  de  Mirabeau.  Il  n’est  pas 
douteux  que  ce  ne  soit  encore  lui  qui  l’ait  encouragé  à faire 
cette  proposition,  d’autant  plus  que  quelqu’un  parlant  à M.  de 
Mirabeau,  il  y a six  mois,  des  talents  de  M.  de  Calonne  et  des 
regrets  qu’il  avoit  de  les  voir  perdus  pour  la  France,  M.  le  comte 
de  Mirabeau  répondit  : « Il  est  quelquefois  bon  de  croire  aux 
revenants.  » 
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LETTRE  TREIZIÈME. 

De  Paris,  le  27  mars  1790. 

La  singularité  de  l’événement  qui  a privé,  il  y a quelque 
temps  le  comte  de  Mirabeau  du  plaisir  de  pérorer,  mérito.t  bien 
que  l'on  en  recherchât  la  cause.  On  prétend  qu’il  est  sans  cesse 
obsédé  par  deux  émissaires  anglois  et  par  leurs  billets  de  banque. 

Ils  lui  Lient  présenté  un  travail  pour  l'abolition  de  1 esclavag 
des  nègres.  L’Angleterre,  dût-elle  perdre  auss,  la  Jamaïque, 
espère  que  la  France,  par  cet  acte  d’humanité,  perdrmt  tontes 
sel  colonies  dans  les  Antilles.  Le  comte  avoit  fait  un  tres-beau 
discours  en  faveur  des  noirs,  et  l’avoit  lu  au  club  des  Jacobins 
Cette  société,  composée  de  deux  cents  bons  députés,  1 avo, 
désapprouvé.  C’est  ce  discours  qu’on  l’empêcha  de  prononcer,  et 
dont  les  aristocrates  attendoient  un  heureux  effet  pour  leur  part,. 

Ils  n’ont  point  perdu  l’espérance.  M.  d’Eprémesml  fait  préparer 
sa  robe  rouge  pour  la  rentrée  de  Pâques.  On  dit  qu  il  a lenvoye 
son  maître  d’hôtel,  parce  qu’il  l’a  trouvé  lisant  la  Déclaration  des 

droits  de  l’homme  et  du  citoyen. 

La  part  que  l’Angleterre  prend  sourdement  a nos  evenemen 
intérieurs,  et  celle  que  nous  serons  peut-être  forces  de  pien  ,e 
à ceux  du  dehors,  peuvent  en  effet  déranger  extrêmement 
plans  patriotiques.  Nos  ministres  ne  les  secondent  point  de  bonne 
foi  On  entend  les  aristocrates  les  plus  outres  a table  cher  ■ . 
Saint-Priest  et  cher  le  garde  des  sceaux,  où  ,1s  se  reun.ssen 
souvent,  se  permettre  les  propos  les  plus  violents  sur  la  , -évolu- 
tion On  sait  que  le  dernier  a toujours  été  regarde  comme  m 
intrigant  et  un  roué  de  la  première  classe.  Les  dehors  affectes  ce 
démocratie  de  Monsieur  n’empêchent  point  qu’on  le  croie  penetie 
de  principes  contraires.  Sa  conduite  prouve  qu  ,1  les  a lie  a la 
crainte  d'en  être  soupçonné.  La  Reine  disoit  dimanche  derme,  a 
une  dame  de  sa  cour  : « Je  n’omets  rien  pour  les  contenter,  e 
n'oublie  rien  pour  leur  plaire,  eh  bien,  j’aurai  peut-etre  asses  de 
quignon  pour  ne  point  réussir.  » On  ne  peut  se  persuader  que 
L promesses  soient  sincères.  Quelques  mots  lâches  dans  a 
coterie  son  projet,  dont  on  ne  doute  point,  d’exciter  le  rappel  de 
M de  Calonne , le  dépit  que  cette  princesse  ne  peut  entièrement 
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cacher,  sont  des  preuves  de  sa  véritable  façon  de  penser.  Enfin 
e château  des  Tuileries  est  regardé  comme  la  boîte  de  Pandore  ’ 
e centre  de  l'aristocratie,  dont  les  rayons  divergents  s'étendent  à 
la  circonférence  du  royaume,  à la  tangente  de  laquelle  (en  dedans 
et  en  dehors)  il  y a des  foyers  d'aristocratie  qui  communiquent 
au  principal  foyer  de  Paris.  ^ 

I.a  conduite  des  lieutenants  du  maire,  et  surtout  celle  de 
M.  Boucher,  son  secrétaire,  font  douter  que  M.  Bailly  soit  réélu 
maire.  La  .prochaine  élection  des  officiers  municipaux  et  les  dis- 
putes des  districts  pour  la  permanence  sont  autant  de  pommes 
lie  discorde  qui  ne  peuvent  manquer  d’entraîner  des  troubles. 

M.  le  Camus  suit  avec  chaleur  ses  dénonciations  d’abus  dans 
1 administration  des  finances,  sur  les  pensions  accordées  aux 
anciens  ^suppôts  de  la  Bastille,  sur  les  payements  faits  au  prince 
de  Conue,  au  duc  de  Bourbon,  au  duc  du  Châtelet,  etc.  depuis 
1 ordre  ,de  suspension,  et  il  paroi t que  le  public  lui  devra  la  con- 
no.ssance  des  déprédations  secrétes  consignées  dans  le  Livre 
rouge  Elles  se  montent,  depuis  1774  jusqu’en  1789,  à deux  cent 
Vingt-huit  millions.  Le  Roi  y «.cartonné  tout  ce  qui  regarde  son 
piedecesseur,  a la  reserve  des  trois  derniers  mois,  dont  la  dépense 
se  monte  a trois  millions.  1 

La  jolie  maison  de  Bagatelle,  appartenant  au  comte  d’Artois 
est  a vendre  à 150,000  livres. 

La  mère  de  l’abbé  de  Périgord,  député,  répondit  dernièrement 
a une  dame  qui  lui  faisoit  l’éloge  de  son  fils  : ,,  Si  je  n’étois  aussi 
sure  de  moi  que  je  le  suis,  je  croirois  que  c’est  mon  cocher  qui 
m a fait  ce  monstre.  » ' 

Il  y a de  nouveaux  troubles  dans  les  provinces  méridionales 
On  ne  s est  point  trompé  en  parlant  des  manœuvres  sourdes  des 
ennemis  de  l’Etat.  Exciter  les  brigands,  répandre  des  méconten- 
tements parmi  le  peuple  et  resserrer  le  numéraire,  ce  sont  ies 
bases  de  leurs  opérations.  Dernièrement , M.  Duport  vantoit  les 
moyens  de  douceur  pour  ramener  le  peuple  égaré,  et  ciloit 
1 exemple  de  JL  de  la  Fayette.  « Ce  n'est  point  avec  des  troupes, 
s ecnoit-ii,  qu’il  a calmé  les  séditions;  c’est  en  se  montrant  seul' 

arme  de  sa  douce  .éloquence , JL  «azalès  a répliqué  : « El  à 

Versailles! » 
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LETTRE  QUATORZIÈME. 

De  Paris,  le  2 avril  1790. 

Tous  les  esprits  sont  occupés  en  ce  moment  du  complot  du 
comte  de  Maillebois,  et  le  sont  tellement  que  l’on  craint  les  suites 
de  cette  fermentation.  Elles  sont  en  effet  redoutables,  si  les  par- 
tisans cachés  de  l’aristocratie  sont  aussi  nombreux  que  le  fait 
craindre  ce  que  l’on  sait  de  ce  projet.  Ceux-ci  s’efforcent  de  le 
faire  passer  pour  une  chimère;  mais  il  n’a  de  problématique 
pour  les  gens  instruits  que  la  part  que  des  têtes  augustes 
peuvent  y avoir  prise.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  a arrêté  un  grand 
nombre  de  personnes  qu’on  accuse  d’avoir  consenti  à en  être  les 
instruments.  On  prétend  que  la  salle  de  F Assemblée  nationale 
devoit  être  minée,  et  qu’on  l’auroit  fait  sauter  en  l’air  : on  a dou- 
blé, triplé  les  gardes  qui  veillent  à la  sûreté  de  nos  législateurs. 
Ils  ont  entamé  l’affaire  des  Parlements  : leur  triomphe  sur  ces 
corps  n’est  pas  l’aventure  la  plus  facile  qu’ils  aient  eu  à tenter. 

Le  peuple  murmure  de  la  réponse  que  le  Roi  vient  de  faire  a 
M de  la  Fayette,  sur  sa  demande  que  le  service  dans  la  garde 
nationale  compte  pour  la  croix  aux  officiers  de  divers  régiments 
qui  s’y  sont  attachés.  « Vous  savez,  lui  a dit  Sa  Majesté,  que 
cette- récompense  n’est  accordée  qu’au  service  militaire.  « 

« Vous  ne  cessez  de  parler  de  banqueroute , disoit  dernière- 
ment M.  Fréteau  à l’abbé  Maury;  ce  mot  paroît  avoir  tant  de 
grâce  dans  votre  bouche,  qu’on  vous  croiroit  intéressé  à la  chose! 
Vous-  devriez  cependant  vous  rappeler  que  votre  père  vous  avoit 

expressément  défendu  de  le  prononcer.  » 

1 Du  3 avril. 

On  a découvert  que  dans  la  nuit  du  26  au  27  mars , cinquante 
aristocrates  ont  tenu  une  assemblée  secrète  au  château  des  Tuile- 
ries. On  a procédé  dans  ce  conciliabule,  par  voie  de  scrutin,  à 
p élection  d’un  chef  de  contre-révolution  : il  y avoit  des  députés 
de  l’Assemblée  nationale.  Mais  ce  qui  est  plus  singulier,  c’est  que 
le  choix  est  tombé  sur  M.  de  la  Fayette,  pour  être  à la  tête  de 
cette  contre-révolution  sous  le  titre  de  lieutenant  général  du 
Royaume.  Espéroit-on  le  corrompre  ou  le  rendre  odieux  à son 
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paHi?  C’est  ce  qu'il  est  difficile  de  déterminer.  Quoi  qu’il  en  soi. 

ne  ga.de  chois, e ve.IIe  à sa  sûreté  : de  demi-heure  en  demi- 
heu.e  on  fait  des  perquisitions  dans  son  hôtel;  on  a visité  jus- 
qu  aux  recoins  des  caves.  11  est  question  d’un  manifeste  que  les 
p n ii ces  fugitifs  doivent  publier  incessamment 

Dans  le  plan  du  comte  de  Maillebois,  le  même  sans  doute  qui 
a donne  lieu  à ces  assemblées,  le  Roi  devoit  être  conduit  à Lyon 
Il  n est  pas  probable  que  Sa  Majesté  y ait  consenti  ; mais  depuis 
cette  decouverte  elle  est  veillée  de  près,  et  l’on  ne  souffrira  pro- 
bablement pas  que  son  projet  de  voyage  à Fontainebleau  soit 
execute.  MM.  Bailly,  de  la  Fayette  et  Garan  de  Coulon,  président 
du  comité  des  recherches , ont  eu  avant-hier  à ce  sujet  une  confé- 
rence  avec  le  Roi.  J 

Madame  de  Cassini  de  Thury,  maîtresse  du  comte  de  Maille- 
bois,  a été  entendue  il  y a deux  jours.  C’est  elle  et  son  influence 
sur  un  vieil  amant  que  l’on  accuse  particulièrement.  Les  femmes 
surtout  rejettent  sur  son  ambition  et  sur  son  humeur  inquiète 

à temp!eS  fa“  < U Sénérai'  " CSt  lleUreUX  d’avoirPu  s’échapper 

M.  Necker  est  toujours  dangereusement  malade  : il  paraît 
tomber  dans  une  langueur  qui  est  une  suite  assez  naturelle  de  la 
singularité  de  sa  situation.  Un  grand  mérite  peut  encore  être  au- 

Ïtaphe  Sra”deS  PlaCeS'  LI"  aris‘°crate  Iui  a P-’éparé  cette 

Quand  devant  Dieu  parut  avec  effroi 
Le  directeur  vantant  sa  conscience  , 

Le  Seigneur  lui  dit  : a Réponds-moi , 

Necker,  qu’as- tu  fait  de  la  France?*' 

J ai  laissé  le  peuple  sans  roi , 

Et  le  royaume  sans  finance.  » 


LETTRE  QUINZIÈME. 

De  Paris,  le  6 avril  1790. 

Le  prince  de  Confi  est  de  retour,  et  après  s’être  présenté  au 
«O',  a prete  dans  son  district  le  serment  civique.  Il  a donné  en 
enie  temps  2,000  livres  aux  pauvres,  et  a distribué  de  l’or  aux 
malheureux  qui  entouraient  son  palais  lorsqu’il  y est  entré.  On 
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ne  .toute  point  que  la  plus  grande  partie  des  fugitifs  ne  retiennent 

ainsi  successivement. 

Le  jour  de  Pâques , le  Roi  et  Monsieur  ont  rendu  le  pam  b 
à leurs  paroisses  respectives.  C'est  l’abbé  Maury  qu.  a proche 
sermon  de  la  Cène  devant  le  Roi.  ^ 1Q  avril 

Le  château  des  Tuileries  donne  toujours-  de  l’inquiétude  La 
cabale  autrichienne,  que  M.  de  Saint-Priest  3e  cherche  p» 
toutes  sortes  de  cajoleries  émettre  M.  de  la  I ay 
intérêts,  pour  l’aider  à renouveler  le  traité  d’alliance  avec  la  cour 
de  Vienne  et  celle  de  Madrid.  Cette  circonstance,  le  projet  de 
nommer  M.  de  la  Fayette  lieutenant  général  du  Royaume^  Uvr 
qu’il  a ouvert  de  renvoyer  au  pouvoir  executif  les  iepeclte^ 
congrès  de  Brabant,  etc.,  concourent  avec  quelques  autres  mot. 
“rendre  suspect  ce  commandant  général.  11  p-to ^ 
confiance  publique  s’il  ne  renonce  à ses  liaisons  avec  h cou. . De 
tous  les  patriotes  marquants  , il  a été  longtemps  le  seul  qu,  n eut 
;s  d’ennemis  dans  son  parti,  et  qui  fut  même  mena^ i . U 

parti  opposé.  Ce  ménagement  devient  actuellement  un  grief  q 

l’on  joint  aux  autres.  , 

Les  ministres  paroissent  disposés-  à soutenir  leur  autorité^ 

M de  Saint-Priest-  est  le  plus  odieux  aux  patriotes  éclairés.  Ce 
n’est  plus  à leurs  yeux  un  problème  qu'il  n'ait  formé  le  premier 
U plan  d’enlever  le  Roi  pour  le  conduire  à Metz  , et  1 on  assm 
que  la  discrétion  de  M.  de  Favras,  à l’heure  de  la  mort  a e^ 
achetée  par  la  promesse  religieusement  executee , comme 
su  d’une  sorte  de  récompense  à sa  veuve.  On  ajoute  que  le  .ap 
porteur  étoit  gagné  : celui-ci  a montré  en  effet  de  la  repugnanc 
à recevoir  ses  dépositions,  bien  loin  de  chercher  a les  ex  i • 

Une  société  patriotique  prépare  une  dénonciation  contre  c 

ministre,  dont  le  département  n’a  plus  d objet,  et  don  am 
perce  à travers  ses  dehors  modestes.  Elle  a même  nomme  des 

commissaires  pour  recueillir  les  charges.  . 

La  publication  du  « Véritable  Livre  ronge  » reveille  1 ammo 
sité  des  esprits.  Il  s’est  fait  au  Palais-Royal  des  motions  extrême- 
ment vives  contre  les  princes,  la  Reine  et  les  ministres.  On  nous 
annonce  la  découverte  d’autres  dilapidations  encore  plus  bon- 
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leuses.  Ceci  et  la  Bastille  dévoilée  suffiroient  pour  justifier  la 
révolution. 

Le  prince  de  Conti  reçoit  journellement  d’infâmes  lettres  ano- 
nymes. 11  a eu  la  foiblesse  de  dire  que  si  cela  continuoit,  il 
retournerait  dans  le  pays  étranger.  Les  aristocrates  ne  lui  par- 
donnent point  son  empressement  à faire  en  personne,  à son  arri- 
vée à Paris,  le  serment  civique,  qu’il  avoit  fait  d’avance  par 
procuration. 

Le  Châtelet  s’occupe  de  l’information  relative  aux  événements 
de  1 horrible  nuit  du  4 au  5 octobre.  L’illustre  fugitif  de  Londres, 
le  comte  de  Mir...,  Barn...  et  Cliap...  peuvent  y être  fortement 
compromis.  On  a remarqué  que  ce  dernier  a perdu  des  sommes 
énormes,  et  qu’il  n’a  que  4,000  livres  de  rente.  Ce  peut  être.  Il 
vient  de  vendre  un  bien  de  patrimoine  en  Bretagne,  ce  qui  détruit 
ce  motif  de  soupçon,  à moins  que  l’on  ne  suppose  que  c’est  une 
finesse  de  sa  part.  Quel  que  soit  le  résultat  de  l’information,  s’il 
est  jamais  mis  au  jour,  on  pourra  dire  à cette  occasion  que  le  plus 
mauvais  moyen  peut  quelquefois  produire  un  bon  effet. 

Le  comte  de  Mirabeau  a déjoué  avec  fermeté  ses  ennemis,  qui 
l’attaquent  impitoyablement.  Quelqu’un  lui  témoignoit  de  l’in- 
quiétude sur  leur  méchanceté,  et  lui  conseilloit  de  prendre  des 
précautions  pour  mettre  ses  jours  en  sûreté  - « Je  n’ai  rien  à 
craindre,  répliqua  noblement  le  comte,  je  n’ai  pour  ennemis  que 
des  honnêtes  gens,  et  les  honnêtes  gens  n’assassinent  pas.  , 


LETTRE  SEIZIÈME. 

De  Paris,  le  16  avril  1790. 

La  question  sur  la  religion  proposée  ces  jours-ci  à l’Assemblée 
étoit  le  signal  et  le  moyen  de  nouveaux  efforts  pour  une  contre- 
révolution.  Tel  étoit  Je  plan  des  aristocrates,  dans  le  cas  prévu  où 
le  décret  sur  l’unité  de  religion  ne  passeroit  pas.  II  y avoit  une 
protestation  prête  que  l’on  vouloit  faire  signer  au  Roi.  L’abbé 
Maury  dit  à ce  sujet  : « S’il  nous  refuse  sa  signature,  nous  ferons 
connoitre  dans  les  provinces  par  quel  prince  sot  et  foible  nous 
sommes  gouvernés...  » Ensuite  les  députés  impartiaux  dévoient 
se  rendre  dans  les  églises,  dans  les  places  publiques,  prêcher  le 
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peuple  au  nom  de  la  religion  et  des  mœurs,  pour  le  soulever.  On 

sait  que  le  comte  de  Mirabeau,  à cette  fameuse  séance  de  mardi, 

a rappelé  les  horreurs  de  la  Saint-Barthélemy '•  “ L’ahus  des 

mots,  a repris  son  frère  le  vicomte,  a toujours  entraîné  l’abus 
des  choses.  Si  des  fanatiques  ont  abusé  du  nom  sacré  de  la  reli- 
gion pour  massacrer,  n’avons-nous  pas  vu  des  scélérats,  des  con- 
spirateurs , abuser  du  mot  sacré  de  liberté  pour  violer  l’asile  de 
nos  rois  et  ensanglanter  les  marches  du  trône!...  « Allusion  ter- 
rible à la  journée  du  5 octobre , qui  feroit  préjuger  de  la  force  de  la 
déposition  du  vicomte  au  Châtelet,  si  cette  déposition  n’étoit  déjà 
connue.  Pendant  tous  ces  mouvements  dans  Paris , les  groupes  qui 
se  formpient  et  les  motions  qui  s’élevoient  surtout  au  Palais-Royal 
alarmoient  la  Reine,  et  elle  étoit  fort  agitée.  M.  Necker  n’avoit 
plus  la  même  sérénité  qu’on  lui  avoit  remarquée  à Versailles,  dans 
un  moment  peut-être  plus  critique.  Les  temps  sont  changes  : il 
sait  qu’il  n’est  plus  le  ministre  adoré  du  peuple.  Il  voyoit  d’ail- 
leurs la  foule  s’accroître  sous  ses  fenêtres.  Une  garde  redoublée 
l’a  dissipée. 

Les  auteurs  du  nouveau  complot  avoient  répandu  de  1 argent 
parmi  les  forts  de  la  halle  : ceux-ci  sont  allés  le  porter  a leurs 
districts.  Dans  la  nuit  du  lundi  au  mardi,  il  y a eu  des  tentatives 
pour  l’enlèvement  du  Roi.  Tous  les  chevaux  de  ses  écuries  étaient 
préparés , et  l’on  assure  que  les  palefreniers  ont  encore  1 ordre 
de  se  tenir  toujours  prêts  ; mais  les  précautions  ne  sont  pas 
moindres.  Cet  enlèvement  est-il  volontaire  ou  involontaire?  C est 
ce  qu’il  n’est  pas  aisé  de  décider  d’un  roi  foible,  mais  dont  la 
bonté  de  cœur  est  reconnue.  Ce  qui  fait  croire  qu  il  n entre  poux 
rien  dans  ces  projets,  c’est  qu’il  passe  pour  constant  qu’il  a fait 
consigner  à l’entrée  de  ses  appartements  l’abbé  Maury,  le  vicomte 
de  Mirabeau,  d’Éprémesnil,  etc.  Mais  Maury,  Cazalès  et  Foucault 
se  sont  présentés  au  dîner  de  Mesdames,  et  y ont  été  accueillis... 

Enfin,  la  prise  de  possession  des  biens  du  clergé,  qui  a été  la 
principale  pierre  d’achoppement,  a rétabli  le  calme  dans  1 esprit 
des  Parisiens,  en  même  temps  que  l’activité  de  la  garde  nationale 
a déconcerté  tous  les  complots. 

Il  est  donc  décidé  que  nous  aurons  un  papier-monnoie , mais 
ce  sont  des  assignats  hypothéqués  portant  intérêt,  et  sous  la  sur- 
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veilian ce  comme  sous  la  garantie  de  la  nation.  On  doit  craindre 
seulement  que  la  somme  de  la  création,  bornée  à quatre  cents  mil- 
lions étant  insuffisante,  la  nécessité  n’excuse  les  abus  que  l’on 
peut  faire  de  cette  forme  dans  la  suite.  Déjà  l’on  apprend  une 
nouvelle  manœuvre  des  ennemis  de  la  Révolution,  ont  sou- 

diter  V COmpaS"'eS  P°ur  les  vei,<Jre  à Perle,  afin  de  les  décré- 
’ Ce  moyen  coûteux  paroît  d’un  succès  d'autant  plus  incer- 
In  que  cïeJa  les  effets  publics  reprennent  faveur. 

Êpigramme  contre  le  Châtelet. 

O vous  qui  lavez  Broglie , Augeard , 

Qui  lavez  Besenval , qui  laveriez  la  peste, 

Vous  êtes  le  papier  brouillard , 

Vous  enlevez  la  tache,  et  la  tache  Jous  reste. 


LETTRE  DIX-SEPTIÈME. 

De  Paris,  le  24  avril  1790. 

L espoir  des  aristocrates  paroi!  singulièrement  affoibli  depuis 
, chute  du  projet  Maillebois,  dont  l’exécution  était  fixée  au  10 
du  mois  prochain.  Quatre  millions  neuf  cent  trente-quatre  mille 
citoyens  en  armes  ne  sont  pas  un  obstacle  facile  à vaincre.  Le 
corn  e d Artois  a fait  cette  réponse  verbale  au  courrier  qui  lui 
avoit  porte  la  proposition  d’accéder  à ce  plan  : . Je  m’y  iivrerois 

ontieis  sil  nen  devoit  nécessairement  résulter  une  guerre 
Civile  dans  le  Royaume.  » ” 

Il  s’en  faut  cependant  que  les  craintes  de  cette  guerre  civile 
soient  entièrement  évanouies. 

Les  Noirs  ont  quitté  le  couvent  des  Capucins  pour  transporter 
! ,‘s  Sea"“S  a Ia  Sorbonne,  antique  berceau  des  discordes 
, es,  ou  ils  sont  inspirés  par  les  mânes  du  despote  Richelieu 
Les  huees  et  es  clameurs  du  peuple , qui  les  avoient  dégoûtés  du 
quartier  Sa, nt-Honoré,  les  ont  poursuivis  dans  ce  nouvel  asile. 

suie  qu  i s ont  pris  la  résolution  de  s’assembler  désormais 
chez  le  vicomte  de  Mirabeau. 

Le  marquis  de  Saint-Huruge  est  le  grand  maître  de  céré- 
monies des  buées  et  des  sifflets  du  peuple.  On  distribue!!  à la 
poite  du  club  des  aristocrates  des  écus  pour  siffler,  et  plusieurs 
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domestiques  ont  été  payé,  pour  huer  leurs 

de  Mirabeau  et  M.  Cazalès  en  rendant  compte  des  .«suites  qu  ,1s 
ont  reçues  du  peuple  n'ont  pas  dit  qu'ils  les  arment  provoquées 
par  les  épithètes  de  « gredins,  canaille,  » etc.,  qu  , s a r“s"! 
au  public.  L’officier  qui  sauva  l’abbé  Maury  le  meme  jour  dso, 
au  peuple  : « Que  faites-vous?  Songes  que  c’est  un  représentant 
de  la  nation,  dont  la  personne  est  inviolable.  * ‘ ’ 

reprit  un  homme  du  peuple  en  montrant  le  pomg  a 1 abbe,  p 
tience  ! tu  ne  seras  pas  toujours  inviolable!  » 

Le  Roi  a fait  dire  aux  aristocrates  qu’il  venant  de  mauva.s  œ, 
leur  protestation  contre  ce  qui  a été  décrété.  Quo.qu  ,1  so,  mal 
entouré,  il  est  fidèle  à sa  promesse  du  4 îévner.  Depu.s  long- 
temps le  monarque  est  de  la  plus  grande  sobnéte;  ,1  a conçu 
ZI  dessein  d’acquérir  tous  les  droits  b notre  vénérahon  comm 
à notre  amour.  U ne  vouloit  que  vmg  m, liions  pour U .1* 
civile;  ses  ministres  l’ont  engagé  a en  demander  vmg  ^ 
club  des  Jacobins  veut  lui  en  donner  vmg  -cinq, 
qu’il  n’acceptera  pas  cette  augmentation. 

q On  a saisi  une  quantité  d’exemplaires  des  Actes  des  p ■ 
M.  Didot  a envoyé  à M.  Manuel  le  manuscrit  du  dernier  numéro, 
signé  Pelletier.  Celui-ci  s’est  rendu  chez  1 admimstrateu, , , 

après  avoir  défendu  les  droits  de  la  liberté,  a ta.» U t pour  que 
son  numéro  fut  publié,  « car,  a-t-il  ajoute,  que  dira 
elle  ne  le  lit  pas  demain  matin  ? * Ce  pamphlet  aristocr  q 
F amusement  habituel  de  Sa  Majesté.  tt 

On  dit  la  comtesse  d’Artois  enceinte,  et  que,  su, vaut  1 et.quette, 
elle  doit  repasser  en  France  pour  y Taire  ses  couches. 

6 L’ambassadeur  de  France  à Londres  a averti’M.  de  Montmorm 
qu’il  existait  une  correspondance  secrète  entre  M.  e lra  ea“ 
et  le  duc  d’Orléans,  et  des  relations  intimes  de  celu,-c,  avec 
ministre  Pitt. 


lettre  dix-huitième. 

De  Paris,  le  2 mai  1790. 

I a scène  scandaleuse  qu’a  causée  la  nomination  de  M.  de 
Virieu  à la  présidence  de  l’Assemblée  a été  l’époque  de  nouvelles 
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terreurs.  Le  côté  droit  a fait  ouvertement  scission.  Il  ne  lui  man- 
quoit  jusqu’ici  que  le  courage  de  braver  la  lanterne.  L’explosion 
est  faite.  Le  parti  vaincu  annonce  ouvertement  le  projet  de  dis- 
soudre l’Assemblée.  En  voyant  à quel  point  les  esprits  s’échauf- 
fent, on  ne  peut  se  rappeler  sans  inquiétude  que  la  plupart  des 
représentants  de  la  nation  ne  se  réunissent  point  sans  avoir  visité 
les  armes  dont  ils  sont  secrètement  pourvus.  Si  la  certitude  d’être 
observés  par  un  peuple  qui  s’est  montré  redoutable  modère 
leurs  emportements,  au  moins  a-t-on  à craindre  que  le  grand 
travail  de  la  Constitution  ne  reste  imparfait.  C’est  une  voûte  qui 
n a aucune  solidité,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  entièrement  terminée. 
Le  résultat  de  nouvelles  élections,  l’esprit  qui  régira  une  nou- 
velle législature,  les  manœuvres  de  l’interrègne,  peuvent  changer 
totalement  l’ordre  des  choses;  le  Roi  vient  cependant  de  déclarer 
hautement  qu’il  regrette  de  n’avoir  point  été  élevé  dans  les  nou- 
veaux principes  qu  il  a adoptés.  « J’aurois  pu  prévenir,  disoit-il 
dernièrement,  tous  les  maux  de  l’année  passée.  » 

C’est  vraisemblablement  aces  circonstances  qu’il  faut  attribuer 
la  baisse  des  effets  publics,  que  la  création  des  assignats-monnoie 
avoit  un  peu  relevés.  Les  élans  de  l’enthousiasme  peuvent  pro- 
duiie  des  effets  ressemblant  à ceux  de  la  confiance,  mais  on  ne 
voit  encore  aucune  base  solide  sur  laquelle  la  confiance  puisse 
s’établir.  Des  agioteurs  ont  déjà  vendu  à 6 pour  100  de  perte  des 
assignats-monnoie  à livrer  au  30  de  juin,  et  il  y a des  marchés 
en  négociation  à 10  pour  100  de  perte  à la  même  époque. 

Pendant  cette  crise  mille  fois  fâcheuse,  à laquelle  on  ne  peut 
assigner  de  terme,  les  hommes  et  le  numéraire  s’évanouissent 
peu  à peu.  Les  émigrations  ont  gagné  toutes  les  classes.  Un 
grand  nombre  de  citoyens  utiles,  d’artisans,  de  commerçants  peu 
aisés,  s’expatrient  journellement.  Des  familles  entières °ont  déjà 
passé  dans  l’Amérique  septentrionale. 

La  détresse  générale,  les  troubles,  mais  surtout  les  manœuvres 
coûteuses  de  l’esprit  de  parti,  ont  dérangé  beaucoup  de  fortunes. 
Les  banquiers  avoient  résisté  jusqu’ici  à l’effet  de  ces  désordres. 
Quelques  maisons  viennent  de  succomber  à leur  contre-coup , et 
l’on  craint  que  leur  faillite  n’en  entraîne  un  nombre  effrayant 
d’autres.  On  nomme  Tourton  et  Ravel  et  Rougemont. 


444 


CORRESPONDANCE  SECRÈTE. 


Du  3 


On  diroit  que  nous  approchons  rapidement  d’une  cr.se  terr.b  e. 
L'aristocratie  fait  les  derniers  efforts.  Elle  a voulu  employer  es 
gardes  suisses  à produire  une  contre-révolution , comme  les  gardes 
francoises  l’ont  été  pour  la  cause  du  peuple.  Il  y a eu  un  corn, bat 
sanglant  entre  les  premiers  et  les  chasseurs  nationaux.  On 
trouvé  des  lettres  de  M.  de  Favras  dans  les  poches  de. ‘ 
soldats  qui  ont  été  arrêtés  dans  les  Champs-Elysées  1 h.ve  der- 
nier, et  que  l’on  vient  d’envoyer  au  Chêtelet.  C’est  la  religion 
qui  est  le  mot  de  ralliement,  et  ce  lien  do.t  rapprocher  le  Châ- 
telet, les  Parlements,  le  clergé,  la  noblesse,  le  m.mstere  et  tout 
ce  que  l’on  pourra  séduire  de  troupes  réglées.  Cette  dangereuse 
coalition  agit  dans  les  provinces  avec  la  plus  grande  activa  e 

Le  Roi  montre  beaucoup  de  bonne  foi  et  de  fermete.  C est  lu. 
qui  a forcé  M.  de  la  Luzerne  de  rendre  compte  a’1  Assemblée  na- 
tionale du  traité  avec  Alger.  Le  ministre  trouvo.t  cette  démarché 
au-dessous  do  sa  dignité.  « Je  n’ai  pas  besoin  de  vos  avis , a dit 
le  monarque,  pour  savoir  comment  je  dois  me  conduire  avec  la 

A Rennes  et  à Toulouse,  les  complots  de  l’aristocratie,  sous 
le  prétexte  de  la  religion,  ont  eu  du  succès.  Il  y a eu  dans  cette 
dernière  ville  du  sang  répandu . Cette  guerre  de  rel.g.on  a ete  pro- 
voquée par  des  libelles  incendiaires,  des  pèlerinages,  des  indul- 
gences, des  expositions  du  Saint  Sacrement,  des  sermons  sédi- 
tieux une  lettre  même  de  M.  Cazalès,  dit-on;  un  pèlerinage  fixe 
au  1”  mai  à Notre-Dame  de  Roqueville,  chapelle  à trois  l.eues 
de  Toulouse,  célèbre  dans  la  guerre  des  Albigeois,  etc. 


LETTRE  DIX-NEUVIÈME. 

De  Paris , le  7 mai  1790. 

Le  Châtelet  suit  toujours  avec  beaucoup  d’activité  l’instruction 
sur  les  journées  des  5 et  6 octobre.  M.  de  la  Châtre  vient  encore 
d’v  faire  une  déposition  terrible  contre  le  duc  d Orléans,  qui 
accuse  d’avoir  soudoyé  les  filles  pour  l’expédition  de  Versailles 
et  d’avoir  reçu  la  visite  du  Coupe-tête,  qui  lui  dit  : « Il  nous  faut 
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a , ‘ e a,?™,ce;  J'evous  réPonds  que  nous  l'aurons.,,  On  croit 
que  le  duc  . Orléans  sera  décrété,  ainsi  que  plusieurs  membres 
de  1 Assemblée  nationale  que  l’on  soupçonne  s'être  mêlés  aux 
jmssaides  sous  leur  travestissement  : on  nomme  le  comte  de 
Muabeau  e.  le  duc  d'AiguilIon.  Ce  dernier  avoi,  obtenu  un 
ombie  de  voix  pour  la  présidence  de  l'Assemblée  nationale  Les 

7 , : w ^ous  devez  savoir,  Monsieur,  qu’ici,  comme 

sur  le  trône  de  France , le  sceptre  ne  tombe  point  en  quenouille  » 
Les  gens  honnêtes  et  modérés  du  Châtelet  sont  disposés  à 
< onnei  leur  démission.  Le  peuple  n'a  point  oublié  la  lanterne  • 

' “ r;iPPelle  journellement  l'usage  et  pareil  souvent  disposé  à 
donner  encore  de  grands  exemples. 

H s'élève  des  soupçons  contre  M.  de  la  Fayette.  11  est  constaté 
qu  ,1  la,  assidûment  sa  cour  à la  Reine,  qu'il  en  reçoit  des  mar- 

ont  fait  - - 

J!  recrute  sans  pour  l'armée  nationale  des  forts  de  la 

lialle,  des  charbonniers  et  autres  gens  de  cette  espèce.  Il  les 
exerce  et  leur  fai,  faire  le  serment  civique.  On  dit  qu'il  craint  la 
défection  d un  grand  nombre  de  bourgeois,  gagnés  par  l'aristo- 
cratie ou  dégoûtés  de  la  perte  de  leur  temps  et  de  la  détresse  qui 

es,  bien  moins  Feffet  de  la  révolution  qu’une  des  suites  fàcheules 
de  I ancien  régime. 

Du  9 mai. 

IVous  sommes  toujours  dans  les  alarmes.  Beaucoup  d'esprits 
ébranlés  et  mésestiment  quelques-uns  des  agents  et  des 
moyens  de  la  révolution;  mais  ces  divisions  et  ces  nuances  n’af- 
oibhssent  point  1 enthousiasme  de  liberté  du  plus  grand  nombre 
j e peuple  1 a malheureusement  encore  manifesté  par  des  actes 
de  violence  dans  plusieurs  villes  de  province.  Ces  horreurs  sont 
acheuses,  mais  ce  sont  de  grands  exemples  qui  servent  à cou- 
tenir  les  ennemis  de  la  révolution. 

Les  Capucins  sont  toujours  unis;  les  Jacobins  sont  plus  divisés 
que  jamais,  et  leur  club  es,  le  théâtre  journalier  des  plus  vives 
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LETTRE  VINGTIÈME. 

De  Paris,  le  15  mai  1790. 

ïffi =-^rfe7=: 

Les  dispositions  de  ce  A che.il,  s’est-on 

de  Boulogne.  On  a,  au  co  Vitry-le-François  deux 

«".rS»  faire  1.  »™  * ■«  * f « 

r3Sa^: 

festent  également  son  incivisme.  Aussi  le 
est-il  devenu  odieux  au  public. 

LETTRE  VINGT  ET  UNIÈME. 

De  Paris,  le  22  mai  1790. 

La  fréquence -des  conventicules  aristocratiques  la  Samt-ltor- 
thélemy  de  Montauban,  l'apparition  de  la  cocar  e noire  d 
lt  à Rouen  la  proximité  d’une  guerre  entre  l’Espagne  et  1 An- 
gleterre, et  la  discussion  à laquelle  elle  a donné  lieu  d une  qu  - 
Bon  décisive  pour  l’autorité  du  Roi,  ont  excité  rc,  une  tenue»- 
X . ’ Das  g’ idée  La  garde  nationale  est  sans  cesse 

“T  . ta îiïffle s de3  Saint-, loch  oui  déjà  arraché 

des  placards  séditieux.  Les  fanatiques  distribuent  secrètement  un 
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pamphlet  intitulé  : « Association  de  quarante  heures  pour  de- 
mander a Dieu  le  rétablissement  de  la  foi  et  des  mœurs,  du  rèmie 
de  Jésus-Christ  en  France.  „La  comtesse  de  Kercado  tient  maga- 
sin de  cet  écrit,  destiné  à allumer  dans  Paris  le  feu  du  fanatisme 
comme  à Montauban  et  à Toulouse. 

Au  Palais-Royal  et  aux  Tuileries,  il  y a eu  des  scènes  alar- 
mantes. Quelqu’un  disoit  à l’occasion  des  désordres  occasionnés 
par  les  ministres  et  par  les  évêques,  que  les  choses  n’iroient  bien 
que  lorsqu'on  aurait  pendu  quelqu’un  d’entre  eux.  «Ah'  mes- 
sieurs, s'écrie  un  citoyen  de  Montauban,  si  vous  faites  cette 
justice , donnez  la  préférence  à l'évêque  , de  mon  pays;  il  en  est 
le  plus  digne.  » Le  peuple  a voulu  se  saisir  de  ce  prélat  Deux 
députés,  qui  l'ont  pris  au  milieu  d’eux,  l'ont  sauvé. 

Jusqu'à  présent  on  n’avoit  point  exigé  rigoureusement  la  co- 
carde tricolore , mais  depuis  quelque  temps  celui  qui  ne  la  porte 
pas  court  des  risques  sérieux.  Les  habitants  du  café  du  Caveau 
la  plupart  cependant  gens  honnêtes  et  modérés,  ont  arrêté  de  né 
souffrir  parmi  eux  personne  sans  cette  cocarde  , et  de  bétonner 
quiconque  se  refuserait  à la  porter.  Hier  on  a brûlé  solennelle- 
ment chez  le  libraire  Gatley  les  derniers  numéros  des  Actes  des 
Apôtres;  et  on  l’attendit  longtemps  lui-même,  non  pour  le  lan- 
terner, a-t-on  dit , et  sa  femme , mais  pour  le  conduire  à la  Pille. 

Les  assemblées  des  noirs  se  font  plus  secrètement-  elles  se 
tiennent  au  club  nommé  le  Salon  français.  Le  peuple  s’y  était 
porté  dernièrement  et  menaçoit.  Un  garde  national  cherche»  à 
sauver  M.  d’Agoult  : celui-ci,  qui  avoit  sans  doute  perdu  la  tête 
lui  mit  le  pistolet  sur  la  poitrine.  « Frappez , lui  dit  le  garde  ; jé 
suis  ici  pour  vous  défendre;  je  laisse  à mes  camarades  le  soin  de 
me  venger.  » De  ce  même  Salon  françois,  Mirabeau-Tonneau  a 
montré  le  pistolet  au  peuple,  et  l’abbé  Maury  lui  a montré  son 
c...  que  Cazalès  a conspué.  Les  gardes  nationales  ne  éeuleni  plus 
protéger  ce  sabbat,  qui  a été  autorisé  par  la  mairie,  et  qui  est 
maintenant  défendu  par  la  police.  Ce  tribunal  a condamné  à deux 
mois  de  prison  un  homme  qui  a insulté  l’abbé  Maury,  revêtu  du 
double  caractère  de  député  et  de  prêtre.  Il  n’est  permis  que  de 
le  mépriser. 

Madame  de  Sillery  a reçu  une  lettre  du  duc  d'Orléans,  qui  lui 
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mande  qu'il  regarde  comme  certaine  une  guerre  générale  dans 

l'Europe,  et  que  si  elle  a lieu  il  viendra  à Paris  pour  mettre  ses 

“! “maLreux  pour  l’Assemblée  nationale,  si  faible  en  po- 
litiques, d’avoir  perdu  M. de  Peyronnet,  qui  vient  de  mourir.  On 
reproche  à cette  assemblée  d'avoir  entièrement  oublie  les  affames 
du  dehors,  de  n’avoir  pas  même  encore  organise  1 année,  anus 
que  toutes  les  puissances  sont  prêtes  à faire  la  guerre.  Elle  noroît 
dû  pressentir  que  sa  nouvelle  Constitution  exciterait  la  jalousie 
,1e  l’Angleterre , qui , politiquement , ne  devra  la  favoriser  qu  au- 
tant qu’elle  sera  mauvaise.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  ministère 
anqlois  avec  les  sociétés  patriotiques  de  Londres,  qui  ont  renuu 
un  hommage  sincère  à notre  révolution.  Le  gouvernement  an- 
qlois craint  la  splendeur  future  de  la  France,  et  voit  avec  inquié- 
tude l’esprit  d’insurrection  qui  se  communique  aux  Angles. 
Ceux-ci  s’aperçoivent  que  notre  nouvelle  Constitution  a pour  le 

peuple  des  avantages  bien  plus  réels  que  la  sienne. 

Au  surplus,  on  sait  parfaitement  que  la  guerre  préparée  par 
l’Espaqne  est  l’effet  d’une  combinaison  de  notre  comité  autrichien, 
et  que  le  duc  de  la  Vauguyon,  notre  ambassadeur  à Madrid  , en 
a été  l'instrument.  Si  l’Espagne  ne  s’étoit  crue  certaine  d etre 
secondée  par  la  France,  elle  n’auroit  osé  provoquer  1 Angleterre, 
et  le  droit  de  faire  la  guerre  ayant  été  ôté  aujourd’hui  au  pouvoir 
exécutif,  elle  se  mordra  les  pouces  d’avoir  levé  ce  lièvre. 

M.  Bailly  est  reçu  très-froidement  aux  Tuileries  depuis  qu  il 
a soutenu  qu’il  seroit  dangereux  pour  la  France  de  s’engager 
dans  une  guerre  étrangère. 


LETTRE  VINGT -DEUXIÈME. 

De  Paris,  le  29  mai  1790. 

On  avoit  fortement  prévenu  le  Roi  contre  la  question  relative 
au  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre.  Ce  monarque  même  avoi 
dit  dans  un  moment  de  vivacité  : «S’ils  n’ont  plus  besoin  de  roi, 

ils  n’ont  qu’à  me  le  dire!»  „ . . , 

Pendant  que  l’on  s’occupoit  de  la  décision,  tous  les  mnnstie 
étoient  réunis  ; ils  trembloient  pour  leur  autorité  ; ils  trembloien 
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pour  leur  vie,  dans  le  cas  où  le  décret  n’auroit  pas  été  agréable 
au  peuple.  L’effervescence  étoit  terrible.  M.  de  la  Fayette  avoit 
dit  ce  matin  au  Roi  : « Sire,  au  premier  coup  de  canon  nue  l’on 
tirera  sur  le  pont  Neuf,  ne  soyez  point  alarmé;  air  second,  ren- 
fermez-vous dans  vos  appartements  avec  votre  auguste  famille, 
et  au  même  instant  j’entourerai  votre  palais  de  vingt  mille  hommes 
pour  garantir  vos  jours  sacrés  ; au  troisième,  je  serai  uniquement 
occupé  du  soin  de  vous  défendre  et  de  mourir  s’il  le  faut  pour 
lotrc  Majesté.  Je  ne  puis  répondre  du  reste...  « Quand  on  apporta 
e decret  au  Roi , il  laissa  voir  une  vive  émotion  à la  lecture  du 
premier  article.  Ayant  tout  lu,  il  dit  : « Cette  décision  est  telle 

que  je.pouvois  la  désirer  ; je  ne  veux  quenmir  la  nation  heureuse 
et  libre.  » 


h aspect  terrible  sons  lequel  le  peuple  s’est  montré  ce  jour-là 
<)o,  bien  déconcerter  la  ligue  secréte  qui  conspire  toujours 
contre  sa  liberté.  J’ai  été  témoin  de  motions  faites  dans  différents 
groupes  contre  les  ministres,  et  les  conclusions  vont  toujours  à 
la  lanterne.  On  en  veut  beaucoup  à M.  de  Saint-Priest,  que  l’on 
croit  arc-boutant  du  comité  autrichien,  cette  chaîne  anti-popu- 
laire  dont  le  premier  anneau  est  aux  Tuileries,  et  qui  s’étend 
dans  toutes  les  cours  de  l'Europe.  En  Piémont,  ce  sont  le  comte 
d Artois,  le  prince  de  Condé,  le  duc  de  Bourbon;  en  Italie  les 
Polignac;  en  Allemagne,  le  maréchal  de  Broglie,  les  calotins  de 
1 Alsace;  a Vienne,  le  baron  de  Breteuil,  car  l’ambassadeur  de 
r rance  y paroit  ann  de  la  révolution  ; à Madrid,  MM  de  la  Vau 
guyon  et  de  Sartines;  en  Suisse,  Pierre  le  Noir;  à Londres  le 
déprédateur  Calonne. 

Le  comité  des  recherches  a des  renseignements  très-détaillés 
sur  tout  ce  qui  s’est- tramé. 

Mercredi,  à l'occasion  des  exécutions  que  le  peuple  a faites, 

I ans  e °, t comme  „„  camp.  On  crie  de  plus  en  plus  contre  le 

, j°"  s est  ™ à la  veille  d’une  insurrection  générale  du 
redoutable  faubourg  Saint-Antoine,  qui  prétend  que  les  coquins 
on  Paris  est  inondé  sont  salariés  parles  aristocrates,  à raison  de 
rois  livres  par  jour.  Le  peuple  voit  partout  des  traîtres  et  des  con- 
spirateurs. S’ils  existent  parmi  nous,  ils  ne  sont  point  fort  à 
craindre.  Mais  on  doit  gémir  de  la  scission  dans  le  parti  patriote. 
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D’un  côté  sont  MM.  de  Lameth.  Barnave  et  Duport;  de  l'autre 
le  comte  de  Mirabeau,  Sieyès,  Chapelier,  de  la  Fayette,  1 evêqne 
d’Autun. 


LETTRE  VINGT-TROISIÈME. 

De  Paris,  le  4 juin  1790. 

Le  départ  de  l’abbé  Maury  pour  une  absence  de  trois  mois,  et 
celui  du  vicomte  de  Mirabeau  pour  son  régiment,  donnent  heu  a 
divers  raisonnements.  Dans  cette  circonstance,  ou  ils  cra.gnen 
de  se  trouver  exposés  à la  première  fureur  du  peuple,  an  milieu 
des  évènements  qui  nous  menacent,  ou  ils  veulent  seconde, 
les  provinces  le  développement  des  germes  de  contre-revolutiom 
On  ne  peut  croire  que  ces  intrépides  défenseurs  de  1 anc.en  régime 
abandonnent  leur  cause  parce  qu’ils  la  regardent  comme  ” 

Le  Roi  et  la  famille  royale  vont  passer  1 ete  a Saint-Cloud , et  1 on 
parle  même  déjà  d’un  voyage  de  Fontainebleau. 

Il  y a des  apparences  de  disette  dans  les  provinces  cent  aies 
du  Berry  et  du  Bourbonnois.  Le  peuple  y laisse  entrevoir  de  la 

fermentation.  . i 

L’Assemblée  nationale  continue  l’examen  des  questions  les 
plus  importantes.  Celles  qui  vont  fixer  tous  les  yeux  sur  ses  de  >- 
bérations  sont  la  loi  du  divorce  et  celle  de  la  regence  dans  le 
cas  où  la  mort  du  Roi  laisseroit  la  couronne  en  minorité. 

Du  6 juin. 

Le  Roi  est  parti  pour  Saint-Cloud,  aux  acclamations  du  peuple 
qui  crioit  : » Bon  voyage  au  Ion  papa!»  Au  moment  du  départ, 
quelques  femmes  alloient  de  groupe  en  groupe  pour  répandre 
1 alarme  et  exciter  de  la  résistance  ; mais  on  les  a fait  tane  L 
gardes  nationaux  qui  accompagnent  le  Roi  et  se  relèveront  près 
de  sa  personne  sont  au  nombre  de  cinq  cents,  et  .1  leur  a 
offert  quatre  livres  par  jour.  Mais  on  croit  qu’ils  voudront  faire  ce 

service  gratis.  . i 1 ai Ajn-np 

Il  Y a encore  beaucoup  de  gens  qui  voient  avec  peine  1 el  g 
ment  du  Roi,  et  qui  se  persuadent  quaprès  avoir  essaye  diver 
voyages  à Compïègne  et  à d’autres  châteaux,  on  le  déterminera 
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un  jour  à effectuer  sa  retraite  à Metz.  C'est  ainsi  que  pensent 
ceux  qui  ont  été  frappés  de  l’absence  de  quelques  chefs  du  parti 
anti-révolutionnaire.  Ils  prétendent  que  le  Roi  a fait  une  protes- 
tation secrète  contre  les  décrets  de  l’Assemblée,  et  que  c’étoit 
pour  la  déposer  au  Parlement  que  M.  le  garde  des  sceaux  s’y  est 
rendu  le  jour  de  la  Pentecôte. 

' Ces  idées,  qui  paraissent  n’être  pas  fondées,  gagnent  tellement, 
qu’a  la  première  alarme,  causée  par  un  mouvement  même  inno- 
cent, et  qui  n’ aurait  qu’un  rapport  supposé  avec  l’enlèvement  ou 
la  fuite,  il  ne  serait  pas  étonnant  de  voir  se  renouveler  les 
scènes  des  5 et  6 octobre. 

Le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  a écrit  au  Pape  pour  engager 
Sa  Samteté  à accorder  la  sécularisation  aux  religieux  qui  auroient 
des  raisons  légitimes  de  profiter  des  décrets  de  l’Assemblée  natio- 
nale. Un  bref  vient  d’assurer  que  la  sécularisation  seroit  expédiée 
gratis,  lorsqu’elle  seroit  appuyée  des  évêques,  seuls  juges  des 
raisons  alléguées  par  les  religieux  sollicitants.  Ce  bref  est  l’effet 
des  insinuations  des  évêques  récalcitrants,  qui  ont  engagé  le 
pauvre  cardinal  à faire  cette  démarche,  comme  si,  disent  les 
paliiotes,  les  decrets  de  P Assemblée  nationale  avoient  besoin  de 
la  sanction  du  Pape. 


LETTRE  VINGT-QUATRIÈME. 

De  Paris,  le  12  juin  1790. 

Peu  s’en  est  fallu  que  le  séjour  du  Roi  à Saint-Cloud  depuis  le 
vendredi  jusqu’au  dimanche,  ne  causât  du  désordre  à Paris  Le 
bruit  s est  répandu  que  les  gardes  nationaux  étaient  mal  nourris 
ils  couchoient  en  plein  air,  qu’ils  éprouvoient  l’insolence  des 
uisses,  et  que  leurs  oificiers  ne  pouvoient  entrer  au  château, 
ont  1 accès  etoit  libre  aux  officiers  de  troupes  réglées.  Le  peuple 
devenu  furieux,  et  manifestoit  déjà  des  intentions  sinistres 
ur  M.  de  Saint- Priest,  ministre  de  la  maison.  On  a découvert 
en  n que  le  tout  se  bornoit  au  mauvais  succès  des  vues  plus 
mdlScrètes  de  lIeu*  capitaines.  On  soupçonne  les  anti-révolu- 
tionnaires de  fomenter  eux-mêmes  les  mécontentements  du 
peuple,  afin  de  l’engager  à quelque  parti  extrême  : stratagème 
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singulier  de  l’aristocratie,  de  se  calomnier  elle-même  pour  exciter 

une  guerre  civile  ! . , 

La  maxime  de  Machiavel,  «Divideet  imper  a»  , a fait  de  grands 
progrès  dans  le  parti  des  Jacobins.  D'autre  part,  le  rapproche- 
ment de  M.  de  la  Fayette  et  du  comte  de  Mirabeau  renouvelle  les 
bruits  qu’ont  répandus  les  ennemis  du  commandant.  On  reproche 
à l’abbé  Sieyès  (l’avoir  cessé  de  développer  les  mêmes  lumières 
qu’au  commencement  de  la  révolution,  dont  il  a jeté  la  pre- 

mi  ère  pierre.  . , 

On  ne  sait  pourquoi  le  Roi  de  Sardaigne  fait  filer  une  si  grande 

quantité  de  troupes  vers  Chambéry.  On  accuse  le  prince  de  Coude 
d’avoir  dit  qu’il  ne  vouloit  rentrer  en  France  qu’a  la  tete  d une 
armée. 

Les  aristocrates  ont  tenu  jeudi  dernier  une  assemblée  nom- 
breuse  et  secréte  au  château  de  Bagatelle,  dans  le  bois  de  Boulogne. 

Le  Roi  d’Angleterre  se  trouvoit  dernièrement  a une  fete 
angloise.  Il  reçut  de  grands  applaudissements  du  peuple.  Le  duc 
d’Orléans,  qui  s’y  trouvoit,  crut  devoir  crier  : «Vive  le  Roi!  * 
Un  Anglois  qui  étoit  à ses  côtés  lui  dit  : « Monseigneur,  vous 
chantez  faux.  » 


LETTRE  VINGT-CINQUIÈME. 

De  Paris,  le  19  juin  1790. 

Les  inquiétudes  redoublent  sur  les  événements  du  mois  pro- 
Chain.  Cependant,  il  paroit  certain  que  le  Roi  assistera  à la 
grande  cérémonie  du  U juillet,  et  l’on  fait  pour  M.  le  Dauphin 
un  uniforme  national,  dont  on  croit  qu’il  se  revêtira  pour  y 
paroitre.  On  a fait  au  club  des  Jacobins  la  motion  d’y  proclamer 
Louis  XVI  Empereur,  et  la  Reine  Impératrice,  pour  abolir  le 
nom  de  roi , devenu  si  odieux. 

La  certitude  dés  menées  obscures  dont  on  découvre  tous  les 
jours  des  traces  est  ce  qui  alarme  les  bons  citoyens  pour  ce 
moment,  où  Paris  regorgera  de  monde.  Les  écrits  incendiaires  et 
les  libelles  se  distribuent  dans  tous  les  coins  du  Royaume,  au 
moyen  de  la  franchise  des  lettres  dont  jouissent  les  ordres  men- 
diants. Un  commandant  de  bataillon  a déposé  au  comité  des 
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recherches  de  l’Assemblée  nationale  qu'il  avoit  arrêté  un  particu- 
lier nouvellement  arrivé  à Paris,  chargé  de  la  commission  secrète 
de  traiter  avec  les  armuriers  pour  la  fourniture  d’une  «rande 
quantité  d’armes.  Il  est  détenu  à l’Abbaye.  Pierre  Le  Noir  a écrit 
a un  de  ses  amis  qu’il  sera  à Paris  sous  deux  mois  et  rétabli  dans 
ses  places  par  suite  des  grands  changements  qui  vont  s’opérer, 
bon  ami  a remis  sa  lettre  au  comité  des  recherches.  Le  patriotisme 
absorbe  tous  les  sentiments. 

La  loi  martiale  a été  proclamée  en  Auvergne.  Des  séditieux 
avo.ent  essayé  d’enlever  les  armes  des  gardes  nationales,  qui  ont 
ennn  triomphé. 


LETTRE  VINGT-SIXIÈME. 

De  Paris,  le  26  juin  1790. 

L espece  de  frénésie  qui  règne  dans  le  peuple  pour  les  uni- 
ormes  et  les  baïonnettes,  auxquels  on  accoutume  déjà  la  géné- 
ration future  dans  nos  enfants  les  pins  jeunes,  fait  craindre  que 
esprit  militaire  ne  détruise  chez  nous  celui  du  travail  et  ce  goût 
pour  les  arts  qui  sont  la  source  de  la  splendeur  de  la  France 
Beaucoup  de  gens  débitent,  les  uns  par  crainte,  les  autres  par 

< esir,  qu  il  se  passera  des  choses  étranges  avant  la  confédération 
Il  est  certain  que  dans  plusieurs  provinces  il  y a des  mouvements 
inquiétants.  Un  second  massacre  a ensanglanté  la  ville  de  Nîmes 
Pies  de  cent  catholiques  ont  été  victimes  de  leur  fanatisme.  Après 
un  coin  at  ivre  aux  capucins,  dont  quatre  ont  été  tués,  on  a 
rouve  cachés  dans  leurs  couvents  des  armes,  de  l’argent,  et  des 
laides  de  femmes,  dont  on  devine  plus  difficilement  l’usage  que 

< u leste.  On  a découvert  chez  un  cabaretier  des  barils  de  poudre 
dans  un  souterrain  qui  s’étendoit  sous  le  lieu  d’assemblée  des 
électeurs.  Le  maire  et  I’évéque  de  Nimes  ont  balbutié  à la  tri- 
bune sur  cet  événement.  Lorsque  le  prélat  a dit  qu’il  ,,'en  avoit 
reçu  aucune  nouvelle,  une  voix  s’est  élevée  et  a dit  : «Prêtre,  tu 
mens  au  Seigneur  ! » 

On  prétend  que  le  ministre  des  affaires  étrangères  viendra  ces 
jours-c,  demander  à l’Assemblée  nationale  une  décision  au  sujet 
in  pacte  de  famille,  attendu  que  la  cour  de  Madrid  demande 


454  CORRESPONDANCE  SECRÈTE, 

vivement  une  réponse  catégorique.  Malgré  le  nombre  de  députés 
soumis  à la  tutelle  des  ministres  et  à leur  générosité,  on  don  e 
que  ce  traité  soit  confirmé.  Le  club  des  Jacobins  s en  est  occup  , 

et  a ajourné  la  question.  . 

On  parle  du  mariage  du  fils  du  comte  d Artois  avec  une  archi- 
duchesse d'Autriche  qui  aura  les  Pays-Bas  en  o^  ors 
mécontents  de  France  se  retireront  dans  ces  provinces,  ou  ris 
flattent  de  méditer  avec  succès  leur  vengeance. 

Le  peuple  est 'toujours  fortement  prévenu  contre  l'influence 
de  la  maison  d’Autriche  sur  notre  gouvernement.  Dimanche .... 
la  revue  du  Champ  de  Mars , on  a beaucoup  crie  : « l ive  le  R . 
a mes  que  point!  « Vive  la  Reine!  » Le  voisin  de  l’un  de  ceux 
u faisoien!  cette  dernière  exclamation  lui  a dit  de  se  taire  t 
nue  ce  cri  lui  faisoit  mal  au  cœur.  L’autre  a continue , et  sur-le- 
champ  a reçu  un  soufflet  de  ceux  qui  l’avment  repris.  Des  par  .- 
culiers  se  tenoient  chapeau  bas,  à l’ardeur  du  soleil,  près  du 
carrosse  de  la  Reine  : elle  leur  a dit  de  se  couvrir.  Au  contraire, 
cette  princesse  étant  sur  son  balcon  à Saint-Cloud,  le  dos  .ourne 
à la  vérité,  l'officier  de  garde  ne  put  jamais  parvenir  a fane  oie, 
le  chapeau  aux  citoyens  qui  se  tenoient  près  du  chah eau On , e ta 
l’exemple  du  peuple  anglois  qui  ne  salue  jamais  les  i ois 
des  ornai  ns , !ie  tous  les  peuples  libres,. et  enfin  l’on  imposa 

silence  à l’officier  importun.  ,. 

Un  feutier  de  la  Reine,  après  avoir  allumé  son  feu  le  matin 
met  à lire  un  libelle  affreux  contre  cette  princesse.  La  Reine  entra 
sans  être  entendue,  et  ayant  lu  quelques  lignes  par-dessus  ses 
épaules,  lui  fit  des  reproches  : il  osa -rire.  La  Reine  le  chassa 
Ouelques  instants  après,  elle  lui  fit  dire  qu  elle  lui 
une  place;  l’insolent  domestique  répondit  qu  il  n avoit  besoin 
d’elle  ni  de  sa  place.  Ceux  qui  ne  rendent  pas  justice  a a bonté 
de  cœur  de  cette  princesse  doivent  apprendre  que  e u sa  ’ 
aeance  «11  faut,  dit-elle,  que  cet  homme  ait  perdu  la  lete 
Mais  je  ne  veux  pas  qu’il  manque  de  pain;  je  lu,  fais  400  l.vies 

deilpTim»  qm>  notre  système  politique  va  changer  entièrement 
On  sait  que  le  véritable  objet  de  la  correspondance  de  quelques 

grosses  tètes  ,1e  l'Assemblée  nationale  avec  des  membres  du 
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net  de  Saint-James  est  de  lier  les  deux  royaumes  par  des  intérêts 
communs  et  par  un  traité  d’alliance. 


LETTRE  VINGT-SEPTIÈME. 

De  Paris,  le  3 juillet  1790. 

Plus  l’époque  importante  du  14  de  ce  mois  approche,  plus  les 
bons  Parisiens  sentent  redoubler  les  alarmes.  Il  en  est  qui  pré- 
tendent que  les  puissances  étrangères  n’ont  point  abandonné  le 
projet  d aider  Louis  XVI  à conquérir  son  royaume.  La  guerre 
d’Espagne  et  d’Angleterre  est,  selon  eux,  un  jeu  simulé  entre 
les  trois  cabinets , un  prétexte  imaginé  pour  armer  sans  donner 
d ombrage.  Ils  observent  que  malgré  les  apparences  de  la  prompte 
réduction  des  Pays-Bas,  suite  des  négociations  de  Breslau,  Léo- 
pold se  dispose  à faire  passer  un  corps  de  troupes  considérable 
dans  le  Luxembourg.  Ils  prétendent  que  les  Prussiens  augmentent 
leurs  forces  et  se  réuniront  à celles  des  nôtres  qui  n’ont  point 
encore  entièrement  perdu  la  subordination  militaire,  et  qu’on 
s’assemblera  sur  un  territoire  étranger. 

On  regarde  toujours  comme  une  maladresse,  et  même  comme 
la  suite  d’une  manœuvre  aristocratique,  la  suppression  des  titres 
des  nobles.  IJ  est  de  fait  que  M.  Necker  s’est  fortement  opposé 
à l’acceptation  par  le  Roi  de  ce  décret,  et  avoit  été  sollicité  de  le 
faire  par  les  députés  les  plus  populaires,  ceux  de  l’opposition 
disant  hautement  que  plus  l’Assemblée  fera  de  sottises,  plus  il 
sera  facile  de  détruire  son  ouvrage , au  moyen  de  la  protestation. 
Les  aristocrates  se  targuent  des  effets  du  mécontentement  de  la 
noblesse  : il  en  est  déjà  résulté,  selon  eux,  une  confédération 
de  soixante  mille  gentilshommes. 

Pans  est  plein  de  chevaliers  de  Saint-Louis.  On  dit  que  le 
ministre  a depuis  trois  mois  donné  huit  cents  croix,  et  que  la 
plupart  de  ceux  qui  les  portent  sont  des  espions  et  des  escrocs. 

Le  duc  d Orléans  est  très-certainement  attendu  ici  dans  peu 
de  jours.  On  dit  que  les  héroïnes  des  5 et  6 octobre  font  retentir 
les  airs  de  leurs  cris  d’allégresse , et  qu’avec  une  accolade  bien 
jeudi e elles  présenteront  à Son  Altesse  un  bouquet  de  trois  cou- 
leurs, d’un  blanc  taché,  et  un  mélange  de  bleu  et  de  rouge. 
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Les  deux  hommes  que  l’on  a arrêtés  au  château  de  Saint- 
Cloud,  sur  le  soupçon  de  mauvais  desseins,  ont  évidemment  la 
tête  dérangée.  On  ne  doit  pas  s’en  étonner  : l’un  est  le  fils  du 
généalogiste  d’Hozier,  l’autre  d’un  financier  nommé  Petit-Jean. 

Samedi  dernier,  AI.  Necker  a été  insulté  grossièrement,  en 
traversant  les  Tuileries.  Au  sortir  de  chez  le  Roi,  quelques  for- 
cenés lui  ont  dit  : « Coquin , rends  tes  comptes!  « Si  la  demande 
eût  été  plus  civile,  elle  n’auroit  pas  été  déplacée,  car  il  y a long- 
temps qu’il  les  promet,  sans  tenir  paiole. 

11  Du  4 juillet. 

Il  y a eu  hier  et  avant-hier  quelques  attroupements  dans  Paris, 
et  le  Palais-Royal  a été  fort  agité.  Une  vestale  de  ce  jardin  s’est 
écriée  : « Encore  des  motions  ! Nous  ne  ferons  donc  encore  rien 
aujourd’hui.  » 

On  a suspendu  les  élections  pour  prévenir  les  troubles  : il  est 
à craindre  que  toutes  les  précautions  ne  soient  pas  suffisantes. 


LETTRE  VINGT-HUITIÈME. 

De  Paris,  le  10  juillet  1790. 

La  correspondance  du  duc  d’Orléans  avec  M.  de  la  Fayette  as 
sujet  de  son  retour  a donné  au  public  quelques  lumières  sur  le 
schisme  qui  divise  les  royalistes  et  les  républicains.  L exil  dans, 
lequel  le  premier  a été  tenu  par  le  commandant  général  jette 
maintenant  de  la  défaveur  sur  celui-ci  et  sur  son  parti,  qui  l’em- 
portoit  sur  l’autre.  Mais  on  prétend  qu’il  va  s’opérer  un  rapproche- 
ment, au  moyen  d’une  espèce  de  capitulation  entre  les  deux  chefs. 
Alors  on  verra  sans  alarmes  reparoitre  celui  de  la  démocratie. 

On  a dit  qu’un  ordre  du  Roi  s’opposoit  aussi  au  retour  du  duc 
d’Orléans.  Soit  que  l’illégalité  de  cet  acte  de  despotisme  l’ait 
rendu  nul,  soit  que  cette  capitulation  Fait  fait  révoquer,  le  duc 
d’Orléans  va  paroître.  Il  n’y  a aucune  charge  contre  lui  au  comité 
des  recherches.  Les  dépositions  faites  contre  lui  au  Châtelet  l’in- 
culpent fortement  ; mais  on  ne  peut  lancer  de  décret  de  prise  de 
corps  contre  un  député  sans  le  consentement  de  l’Assemblée 
nationale. 

On  parle  aussi  de  la  réconciliation  des  deux  frères  Alirabeau. 
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M.  Cazalès,  ajoute-t-on  leur  a ,i;t  •• 
imbéciles  d’étre  brouillés  ^b^oW^  ^ 
VOUS  pouvez  seuls , quand  vous  le  voudrez , mener  iVdZ’S 
ei  oui  le  royaume  s II  est  du  moins  certain  qu’on  a hit  des 
entatives  pour  ce  raccommodement. 

Un  jour  Mirabeau  l’aîné  reprochait  à son  frère  son  ivrognerie 
I.e  cadet  répond  : , De  tous  les  vices  de  la  famille  vous  ùe 
m avez  laisse  que  celui-là  ; il  a bien  fallu  m’en  accommoder  , 
a découvert  que  Mirabeau  l’aîné  a fait  des  voyais  clan 
lest, ns  a Saint-Cloud,  qu’il  a eu  des  conférences  ave”  R ” 

avec  le  Z 7,7^  ’ 7 ^ nocÏ 

12  Z f Vf  r°  “0ti0n  d’aCCOr<ler  amnistie  géné- 
le  aux  fugitifs  et  aux  accusés  coupables  ou  non.  Tout  esfren 

Espagne  a quelques  sacrifices  envers  l’Angleterre  ! es  s 
ces  a 117  "T ' Bien  dCS  3CnS  S'°l,Slillent  * soutenir  ne 

SSr‘A  rre  P,US  ma!  <liSP°SéS  P°Ur  "*  combinaisons 

Nemours , ami  intime  TT^  cL  <|C  “ D"P°nt  de 

> . . c ue  AL  Decker,  ce  ministre  est  dans  les 

memes  principes  que  M.  de  Montmorin  : c’est,  dit-on  hauteLd 

ït*  ;a 

singularité  d’  m°"!S  C°Upable  des  '“''nistres  ,■  mais  il  offre  cette 
smgulaiite  d avoir  le  moins  de  partisans. 
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Du  11  juillet. 

Plus  le  grand  jour  approche,  plus  les  inquiétudes  sont  vives. 

Le  Roi  restera  à Paris  jusqu’au  22.  queiques 

Les  effets  publics  ont  prodigieusement  baisse  de!  q q 
J0urs  Les  billets  de  caisse  perdent  quatre  à cinq  pour  cent. 


LETTRE  VINGT-NEUVIÈME. 

De  Paris,  le  13  juillet  1790. 

*r,‘  ';rt:  tSSCï  - 

1 ,•  à pp  suiet  par  la  municipalité.  Il  n y a que  le 

précautions  prises  a ce  sujet  p , (;An  rin,iRlp  et 

.. * n.,—.  * »>«•'  * r, 

Lûtes  le  prix  de  tant  et  de  si  justes  mouvements  qu 

l’°On  a^exécutfce  matin  dans  l’église  ,1e  Notre-Dame  un  salmis 
destins  pris  dans  les  psaumes,  sous  lesqueU  e — 

Candeille , choriste  de  l’Opéra,  avoit  mis 

braVante  que  nos  bons  Parisiens  ont  trouvée  tres-bi  liante. 

Cette  après-dinée,  le  Roi,  en  sa  qualité  de  commandan  gener 
des^  troupes  nationales  et  de  ligne,  a passé  en  revue  les  aeputes 
Ïs  gardes  nationales  pour  la  fédération.  M Nec  er  s etenU™ 

à cette  revue,  et  affectant  de  s’y  faire  voir,  des  voix,  me 
a cette  revue  t0B  cabinet,  travailler 

crrand  nombre,  se  sont  ecuces  . A\<pnr 

à faire  tes  comptes  ou  tes  contes  ! » L’entente  est  au  diseu. . 

Du  16  juillet. 

Enfin , ce  grand  jour  est  passé  sans  aucun  des  acei, dents  qu  on 
avoit  lieu  de  craindre.  On  avoit  appréhende  que  le  Champ 
ZI  le  fût  inondé  du  sang  des  François,  il  ne  l'a  été  reel leme 
que  de  torrents  de  pluie,  que  le  peuple  a appelés  gaiem 
pleurs  de  l’aristocratie.  Nul  autre  accident  n a trouble  cette  fête i . 
e le  a été  belle,  tranquille,  majestueuse.  Je  vous  dirai  seulemen 
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<iue  !e  héros  de  la  fête  a été  M.  de  Ja  Fayette,  que  ]e  due 
d Orieans  n y a pas  marqué,  et  qu'on  trouve  que  le  Koi  y a mal 

Pa*  V°“lu  VMir  Prononcer  son  serment  à l'autel  élevé 
T rF  " n la  fédérati0n>  ma!Sré  Ies  ^‘ances  de 

donne  I r'  °n  " remarqué  (car  on  remarq„e  tout,  l'on 

onne  des  mot, fs  a tout,  on  explique  tout)  que  pendant  toute 

ceremonie  ,1  s étoit  étendu  dans  son  fauteuil  d’une  façon  fort 
nonchalante  et  qu'on  a trouvée  même  indécente,  car  ce  n'est 

n est  27  T!  "T1  aVOh'  k Cl’apeaU  baS'  Enfi"' la  ^tisfaetion 
Aussi  7 ■ moins  aux  yeux  des  personnes  éclairées. 

Auss,  a-t-on  bien  vite  profité  de  ce  petit  moment  de  défaveur  pour 
leicher  a exciter  un  soulèvement  contre  le  Koi  même  : sept  ou 
b PerS0UneS  ont  été  arl'«ées  à différents  temps,  en  différents 

auteîTrrV01t  déb“é,  qUe  16  R0i  °'îyaat  PaS  P,élé  serment 
falloh  f Pa  6’  ° " ,U’a  aVOi‘  pr°UOncé  étoit  »“1.  el  qu'il 

° n"  fe,re  «commencer  la  cérémonie.  On  a regardé  ces 
motionna, res  comme  soudoyés  par  l’aristocratie,  et  ce  qu'il  y a 

la  carde  ml  ° ^ 1 qUe.parm‘  les  arrêtés  sont  plusieurs  soldats  de 

ou?S  n Z P ' T ^ Vergés  pendant  quelques 

ito  ent  T * ^ d’0ri4“‘>-  e>  que  a>'rê,ants 

etoienl  tous  des  gardes  fédérés  des  provinces,  qui  ignoraient 

apparemment  que  ce  qui  est  licence  dans  tout  le  royaume  et 

eme  a 1 ans , n est  que  la  liberté  au  Palais-Royal 

Cependant,  ,1  faut  avouer  qu'un  serment  étant  un  acte  religieux 

tr;rér  r ];rel  qui  aïoit  été  ^ ~ ; 

latifll  2 , °,  61,8  4 ‘0U(  S°"  pe"P,e'  Mais  ]e  corps  légis- 

cette  double  Z t ’'l  “ “ ^ SanS  56  déPla-'  On  rejette 

cette  double  faute  sur  Je  comité  de  constitution,  que  l'on  dit 

-«voué  b la  cour,  et  la  cour  aune,!  pu™; 

pr^d^Tn  •“  C0UrtiSanS  <|Ui  aïoient  (les  billets  pour  des  places 
leurs  , “ 'T  Se,S°n'  mé,és  Parm'  'c  peuple  et  on,  donné 
perslm  es  n ™ * Cbamb*'e'  à des  couturières,  et  autres 

fois  S°  ' h68  P°Ur  Cr'er  “ VivC  la  Reine  ! * Ma's  toutes  les 

l’instant  ’T  ff*  et0lt  pr000ncé'  'luoique  faiblement,  il  éloit  à 
mstant  étouffé  par  ceux  de  « Vive  la  nation , vive  le  Koi  ! „ q„e 
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poussoit  tout  le  peuple,  et  qu'il  ne  pousse  plus,  comme  autrefois 
machinalement.  Il  est  assez  éclairé  pour  sentir  que  la  nation  est 
plus  que  le  Roi,  et  lorsque  le  Corps  législatif  est  entre  dans  le 
champ , il  a crié  seulement  « Vive  la  nation  !.. 

Après  les  cris  de  « Vive  la  loi , vive  la  nation  , vive  le  Roi . 
les  plus  communs  ont  été  : «Vivent  nos  frères  et  nos  amis . .. 
prononcé  par  les  Parisiens,  et  « Vivent  les  conquérants  de 
liberté  ! « prononcé  par  les  étrangers. 

Il  v avoit  du  mélange  dans  les  troupes  de  ligne  ; on  a cru  y 
voir  du  patriotisme,  mais  on  peut  dire  qu’en  général  elles  nont 
pas  partagé  l'enthousiasme,  et  n'ont  pas  fraternise  avec  les  Pau- 

siens,  comme  les  gardes  nationales.  , , 

Toutes  les  pensions  ont  été  supprimées  a 1 assemblée  du  le , 
et  il  a été  décrété  que  la  somme  qui  seroit  destinee  aux  nouve  es 

ne  pourroit  excéder  dix  millions.  , . , 

H y a eu  des  désordres  à Lyon  ; le  peuple  y a brise  les  . - 

rières , et  ne  veut  plus  payer  d’impôts. 


LETTRE  TRENTIÈME. 

De  Paris,  le  19  juillet  1790. 

Le  rassemblement  des  troupes  du  Roi  de  Sardaigne  près  des 
frontières  de  France  est  très-vrai  et  très-sérieux.  M.  de  Montmorin 
en  a même  donné  avis  à l’Assemblée  nationale,  ou  du  moins  a 
son  comité  de  recherches.  D’après  cet  avis  patriotique  qui  ne 
prendroit  ce  ministre  pour  excellent  citoyen?  Mais  il  ne  1 a donne 
que  lorsque  personne  ne  l’ignoroit  plus. 

Les  aristocrates  françois  pleuvent  à Turin.  Le  peuple  est  t.es- 
fatigué  de  leurs  manières  libres  et  orgueilleuses , de  leurs  propos 
insolents , capables  de  provoquer  une  insurrection  générale  con  , e 
eux.  Le  Roi,  qui  est  bon,  les  accueille,  mais  en  meme  temps 
porte  sur  les  épaules  et  désireroit  fort  en  être  délivré.  Peut-etre 
sans  madame  d'Artois,  sa  f, lie,  qu’il  aime  beaucoup,  leur  auroi t-.l 
déjà  signifié  leur  congé.  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu  il  vieillit  a 
vue  d'œil , dans  la  crainte  de  voir  ses  peuples  se  ressouvenir  ausj 
des  droits  de  l’homme  et  lui  redemander  leur  libeite  et 
constitution. 
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AS  U * 


Tandis  qu’après  des  jours  trop  oraueux  le  nlmo  Cn  n 
rétablir  en  France,  lorsque  les  fiers  tyrans  de  l’aristocratie  & 
écrasés  par  la  philosophie  et  la  raison,  la  fou, Ire  se  forme  autour 
<Ie  nous.  On  ne  peut  voir  sans  inquiétude  les  troupes  étrangères 
,B.'  Se  “tient  sur  nos  frontières,  et  les  flottes  nombreuses 
<,m  entre»  sur  l'Océan.  On  regarde  toujours  comme  une  rjUeZ 

e de  Loti  ’ n Se“  Prê'e  4 éC'ater  en‘re  ies  «*"  * Madrid 

l a et  de  T'  '"T'6  qUe  P™Ce  de  Condé  *»  ^ mettre 
tete  de  troupes  sardes,  secouru  par  l'argent  de  l'Angleterre 

flCstueff  1 ameS  eS‘  SO"PÇOnné  de  machiavélisme  et 

I astuce  italienne;  ma, s rien  ne  doit  effrayer  une  nation  qui  a 

en  ,.gle  de  la  ,lberté.  Malheur  à ses  ennemis , quels  qu'ils  soient^ 
Malheur  aux  monstres  anglois,  s’ils  conspirent  contre  nous  ' C’est 
par  a net, on  angloise  que  la  France  seroi,  protégée  et  vengée  è 

c :r m arr est  cel,e  du  ^ ^ iw i 

Chaque  d.str.ct  de  Paris  a fêté  les  confédérés  logés  dans  Par 

22 r:rDt  M- Necker'  prèsident  ■*»”*«» de  ci,-  ^ rZ: 

Saint-Thomas,  ayant  donné  5,000  livres  pour  sa  cotisation  est 
i,  a°üper  P°Ur  homer  PeDC™s  de  la  reconnoissance.  Mais 
Vi  e x i;"  P°Ur  T"  arSen‘;  Ca''  >*“*  «*1-  crier 

écriée  !f  ” “î  a '?°Sé  Si,enCe'  e‘  s étant 

une  , C,  <l"  ' , " eS‘  P “S  a™é!  ” 011  lui  “ répondu  avec 

...  eutc,e  Peu  Salante  : «Nous  lui  avons  rendu  justice  i » Ce 

étaient  déif  vhT’  ' ! ^ ^ **-»  boite  Ue 

aaient  déjà  videes,  et  m vino  veritas . 

Un  fedeie  d Anjou  a fait  un  compliment  à la  Reine  sur  son 

et  e princesse  a pourtant  dit  à une  députation  du  comité  des 

-cherches  e,  du  Châtelet,  d’elle  aroit  oublié.  Elle  doT,  même  ' 

bois  et  ce  d,fe  aux  Champs-Elysées.  Mais  la  conspiration  Maille- 

la  Reine  d Pt  , P'aCé  'e  14  “-dessus  de  la  tribune  de 

Lné  des  "T'6  'a  fédé''a'i0n'  e,c"  de  nouveau 

es  impiessions  fâcheuses  au  peuple. 
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Trois  dames  arrêtées  à Nancy,  pour  l’affaire  des  sieurs  d’Hozier 
et  Petit-Jean,  sont  arrivées  à Paris,  mais  ne  sont  pas  en  pmoa 
Elles  sont  jeunes,  jolies,  intéressantes,  et  douze  officiers  d. 
régiment  du  Roi  les  ont  suivies  jusqu'à  Paris,  et  leur  ont  jure  de 
les  défendre  jusqu’à  la  mort.  Dans  quels  temps  revenez-vous, 
vieux  sentiments  de  la  chevalerie  françoise  ! On  sa,  par  lenr 
interrogatoire  que  ces  dames  étoient  en  relat.on  avec  les  llnm,- 
nés  de3Saint-Cloud  ; on  prétend  même  qu  elles  sont  impliquées 

dans  la  conspiration  de  Maillebois.  . , 

Le  plan  de  cette  conspiration,  dont  le  Samt-Pnes  e on 
directeur  général,  Maillebois  le  général,  à la  place  du  maréchal 
de  Broglie  dont  le  Saint-Priest  n’étoit  pas  content  de  Bonne- 
Savardin  le  négociateur,  dont  Mounieret  Lally-Tollenda  dévoient 
rédiger  le  manifeste,  étoit  d’introduire  trois  armées  étrangères 
par  trois  endroits  différents,  auxquelles  serment  venus  se  ralbei 
tous  les  aristocrates  et  les  contre-révolutionnaires. 

Les  élèves  de  l’école  françoise  de  peinture  à Rome  ayant  arbore 
,a  cocarde  patriotique,  ce  signe  de  la  liberté  a rêve, lie  dans 
quelques  cœurs  romains  ce  sentiment  qui  fit  de  leurs  ancêtres  es 
rois  de  P univers. 


lettre  trente  et  unième. 

De  Paris,  le  31  juillet  1790. 

Les  ardents  patriotes  se  réjouissent  de  la  fermentation  popu- 
laire qui  nous  annonce  de  nouvelles  secousses.  La  sécurité  avoit 
entraîné  un  relâchement  dont  les  ennemis  de  la  Constitution  se 

disposoient  à profiter.  ,,  •_ 

Les  plus  violentes  motions  au  Palais-Royal  ont  e ray 
nistres  M.  Necke'r  même  n’est  pas  en  sûreté.  11  devoit  dit-on, 
se  démettre  plutôt  que  de  se  prêter  à de  nouvelles  dilapidations. 
On  lui  reproche  des  envois  d’argent  au  comte  d Artois,  on  iap 
.pelle  le  dépôt  d’une  protestation  du  Roi  que  l’on  croit  avoir  e e 
fait  par  le  garde  des  sceaux  au  Parlement,  le  jour  de  la  Pen 
•côte  On  prétend  que  le  château  de  Compiègne  est  préparé  pour 
recevoir  le  Roi,  que  l’on  veut  toujours  transporter  a Metz.  Enhn, 
le  peuple  s’échauffe  de  plus  en  plus,  dans  l’idée  que  1 armee 
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Sardaigne,  se  renforçant  chaque jour  parles  employés  des  fermes 
et  les  domestiques  qui  s’échappent  de  France,  est  prête  à fondre 
sur  le  Royaume;  que  l’Angleterre,  d’accord  avec  nos  ministres 
arme  contre  nous;  que  le  cardinal  de  Rohan  ne  se  tient  dans  une 
de  ses  terres,  sur  le  territoire  d’Allemagne,  que  pour  ménager 
en  Alsace  une  explosion  que  soutiendront  des  troupes  étrangères  • 
que  les  Autrichiens  cherchent  moins  encore  à réduire  les  Bra- 
bançons par  les  armes  qu’à  seconder  une  contre-révolution  chez 
nous.  Des  volontaires  se  présentent  en  foule  pour  la  défense  de 
I Etat  : dix  mille  en  deux  jours  se  sont  fait  inscrire  à Paris  L’As- 
semblée nationale,  instruite  que  le  cardinal  de  Rohan  vouloit 
laire  transporter  hors  de  France  ses  meubles  et  ses  effets  a or- 
donne a la  municipalité  de  Strasbourg  d’en  faire  l’inventaire  et 
de  les  prendre  sous  sa  garde. 

Très-probablement  la  vérité  sur  ces  projets  alarmants  ne  tar- 
dera point  a nous  être  connue.  M.  Bonne-Savardin  a été  arrêté  à 
Chalons,  et  c’est  M.  de  la  Fayette,  que  l'on  osoit  soupçonner  de 
complicité  pour  son  évasion,  à qui  l’„„  doit  cette  importante  cap- 
tuie  Le  fugitif  etoit  dans  la  voiture  de  l’abbé  de  Bermond , député 
de  Ians  a l'Assemblée  nationale,  qui  le  conduisoit  lui-même 

avec  un  garde  national.  Ces  trois  personnages  sont  ramenés  à 
i ans. 

Du  1er  août. 

On  remarque  avec  plaisir  une  nouvelle  activité  dans  la  vi»i- 
ance  des  citoyens.  11  parqît  que  la  confiscation  des  biens  des  fugi- 
Ils  ou  leur  prompt  retour  formera  le  dénoùment  de  ce  drame 
temlile  qui  nous  occupe  depuis  un  an.  Mirabeau  le  jeune  veut 
quitter  la  partie  ici,  pour  en  commencer  une  plus  éclatante.  On 
assure  qu  i se  dispose  a passer  en  Espagne,  sans  doute  pour  y 
seconder  le  prince  de  Condé.  1 J 


lettre  trente-deuxième. 

De  Paris , le  8 août  1790. 

Les  cours  de  Londres  et  de  Madrid  paroissent  d’accord , et  elles 
nuent  leuis  aimements.  On  ne  pénètre  point  les  secrets  des 
ca  mets  de  Madrid  et  de  Saint-James.  Pitt  et  Grenville  sont  les 
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seuls  qui  dirigent  la  politique  angloise.  Le  Roi  d’Espagne  a de- 
mandé au  nôtre  une  réponse  nette  et  précise  sur  la  valeur  actuelle 
du  pacte  de  famille.  On  ne  doute  point  que  tous  ces  jeux  de  a 
politique  ne  tiennent  à la  grande  partie  d'échecs  que  le  peuple 
francois  a commencée  contre  l'autor.te  des  rois. 

Il"  existe  une  correspondance  suivie  entre  les  aristocrates 
dehors  et  ceux  du  dedans  du  royaume.  On  porte  la  séduction 
dans  les  milices  nationales;  on  remarque  dans  les  régiments  des 

frontières  des  désertions  successives  de  soldats,  d officiels  meme, 

et  l'on  croit  qu'il  y a au  dehors  des  noyaux  autour  .lesquels  se 
réunissent  tous  ceux  qui  veulent  seconder  les  projets  contraires 

à la  révolution.  ,, 

On  assure  que  M.  de  Montmorin  a dit  à un  député  ces  jour  - • 

. Si  vous  m’y  forcez,  je  découvrirai  tout.  » M.  Necker  n a inculpe 
personne  en  cherchant  à se  justifier.  On  trouve  ses  comptes  trop 
vaques  : il  veut  se  retirer. 

ls  ministres  sont  divisés  entre  eux;  l’Assemblec  nationale 
l'est  plus  que  jamais;  les  milices  nationales  le  sont  egalement. 

U n’y  a point  de  subordination  dans  la  garde  soldée  : ses  capi 
taines  et  le  commandant  général  même  ne  peuvent  s en 

0bRk,uetti  ou  Mirabeau  l’ainé  a perdu  la  confiance  du  parti  patrio- 
tique : on  le  dit  réconcilié  avec  son  frère.  On  prétend  que  le  désu- 
et l'espoir  d’entrer  dans  le  ministère  l’ont  même  réconcilie  avec 

,e  La  Société  des  amis  de  la  presse  se  préparer  dénoncer  M.  de 
la  Favette  à cause  de  son  ordre  contre  le  colpoitage.  n a f eja 
entendu  parler  dans  quelques  groupes  populaires  du  besoin  que 
la  capitale  a d'une  saignée  : la  misère,  le  mécontentement,  la 
confusion  et  la  variabilité  des  opinions,  l’animosite  et  les  terreurs, 
tout  concourt  à faire  redouter  de  nouvelles  scènes  fâcheuses. 

Le  duc  d’Orléans  est  assidu  à l’Assemblée  nationale;  mais  il 
affecte  de  s’éloigner  de  ses  partisans  connus  : les  Barnave,  les 

d’Aisuillon , etc.  . 

I e Roi  est  mieux.  Pendant  son  indisposition,  la  Reine  a reçu 

et  accueilli  tous  ceux  qui  se  sont  présentés  pour  s’informer  de  la 
santé  du  monarque. 
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De  Metz , le  7 août. 

Nous  avons  ici  des  troubles  cruels.  Une  troupe  d’anciens  mili- 
c.ens  s est  portée  chez  M.  de  Pont,  notre  intendant,  pour  lui 
fau-e  rendre  compte,  se  plaignant  de  concussions  à leur  préiu- 

, • Le  paUVre  intendai11  P««>«  connoissance  en  entendanïrépé- 

er  sans  cesse  à ses  oreilles  le  terrible  mot  de  lanterne.  M Du- 
e.l  commandant  de  la  garde  nationale,  a enfin  réussi  à le  tirer 

de  ,earS,mamS'  Mais  ,e  Ornent  de  Picardie  a commencé  une 
insurrection  plus  effrayante  encore.  Les  soldats  ont  imposé  à 
eurs  olfic.ers  par  des  menaces,  se  sont  emparés  de  la  caisse  et 
a répandant  chez  les  traiteurs  et  les  cabaretiers , se  sont  mis  dans 

me  ,?  ?“?  <le  P1US  *rand'  (lés0rdres’  Les  autres  régi- 

ments » ont  pas  tardé  de  mettre  aussi  leurs  officiers  aux  arrêfs 

ce  qu  ils  aient,  on, -ils  dit,  pillé  toutes  les  caisses  et  1« 

JVous  sommes  dans  les  transes.  Les  paysans  parlent  de  pendre 

lie  ' ,feUr!,  LCS  )rUllS  dune  «mtre-révolution  ont  donné 
Jieu  a cette  explosion. 


LETTRE  TRENTE-TROISIÈME. 

De  Paris , le  14  août  1790. 

La  continuation  des  armements  de  l’Espagne  et  de  l’Angleterre 
nous  inquiète.  Cependant  les  fonds  se  soutiennent,  et  tons  nos 
voisins  paroissen,  avoir  trop  à faire  chez  eux  pour  se  mêler  de  nos 

du  RoTd  A M eS‘  e"  fermenta'i0n-  LeS  indisP°sitions  morales 

Ro  d Angleterre  se  font  ressentir  de  nouveau.  Les  esprits  es- 
pagnols ne  sont  point  tranquilles.  On  assure  qu'il  y a eu  à Turin 
une  insurrection  qui  peut  avoir  des  suites;  et  les  Brabançons  et 
es  Liégeois  préparent,  chacun  de  leur  côté,  une  résistant  assez 
igouieuse  pour  que  les  Allemands  ne  puissent  rien  entreprendre 

Félix  erimen  desinit  esse  crime,  : c’est  ce  que  disent  à haute 
voix  les  ardents  partisans  de  Philippe  d’Orléans  et  de  Mirabeau 
aine,  indignes  de  la  dénonciation  publique  faite  à l’Assemblée 
nationale  de  ces  deux  apôtres  de  la  démocratie  par  les  « héros  de 
leinis  »,  titre  que  prennent  messieurs  du  Châtelet,  en  opposi- 
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Bon  à leur  anagramme  lâcheté.  Philippe  d'Orléans  fait  paroitre 
un  mémoire  justificatif.  Son  épouse  est  devenue  1 idole  du  peuple. 

Elle  en  a reçu  dernièrement  les  plus  vifs  applaudissements  en 
traversant  les  Tuileries,  et  le  duc  de  Chartres  en  avoit  reçu  le 
pareils  au  Palais-Royal.  Philippe  d'Orléans  et  11.  de  la  ïayette 
o„t  eu  ensemble  un  entretien  particulier,  à la  suite  duquel 
dernier  a levé  l'ordre  d'empôcher  les  pelotons  patr.ohques  qu 
ont  recommencé  avec  plus  de  fureur  que  jamais  au, 
au  Palais-Royal.  Un  des  orateurs  de  ces  assemblées  a fait  la  no 
lion  d'envoyer  une  députation  au  peuple  anglois,  en  lut  portant 
la  léte  des  ministres  fr'ançois , avec  ordre  de  rapporteren  échangé 
celle  des  ministres  anglois.  La  motion  a été  vivement  applaudie, 
il  ne  manque  que  l'exécuteur,  et  c’est  là  le  grelot  des  rats 

Le  murmure  contre  le  Châtelet  s’accroît  de  jour  en  jour.  Le 
club  des  Jacobins  veut  qu'il  soit  mandé  à la  barre  de  1 Assemldee 
nationale,  où  Mirabeau  doit  prendre  sa  revanche  , en  presentan 
le  tableau  de  toutes  ses  prévarications,  en  1 accusan 
pas  informé  contré  la  Reine,  qui  se  trouve  inculpée  d avoir 
une  dénonciation  sédiliense  et  une  scission  dans  les  députés  p 
triotes ; enfin,  de  chercher  à détourner  les  yeux  de  dessus 
conspiration  Saint-Priest,  et  d'être  liguée  avec  les 
ministres  pour  retarder  toutes  les  operations  de  1 Assemblée 

“^patriotes  françois  ne  sont  pas  ingrats  ; ils  se'sou’'ien"e"‘ 
des  services  essentiels  rendus  à la  Constitution  par  Mirabeau 
Painé  et  Philippe  d’Orléans.  Ils  sont  décidés  a soutenir  et  a inn 
cent:,  ces  Z principaux  acteurs  de  la  révolution.  Le  Cub  des 
Jacobins  et  celui  de  1789  se  sont  même  rapproches  a ce  sujet, 
une  distinction  de  logique  doit  les  arracher  au  Châtelet,  qu  , 
dit-on,  que  le  jugement  des  crimes  de  lèse-nation ; o.  1 assas 
sinat  même  du  Roi  ne  seroit  qu’un  .crime  de  lese-majeste , a p u 
forte  raison  celui  de  la  Reine;  donc  les  chefs  de  k 1"  ^ 

6 octobre  ne  seroient  tout  au  plus  coupables  que  du  crime  de 
lcse-majesté  ; donc  ils  ne  sont  pas  justiciables  du  Châtelet,  auqu 
l'Assemblée  nationale  ne  devoit  pas  même  abandonner  1 illustre 
mademoiselle  Théroigne,  ni  l'homme  a la  grande  barb  , 
MM.  Armand  et  Rlangi , ni  les  quidams  habilles  en  femme  , 
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<|ui  devoil,  au  contraire,  informer  contre  l’orgie  des  gardes  du 
corps  du  1"  octobre,  l’investissement  de  l’Assemblée  nationale 
la  famine  de  Pans,  le  projet  de  conduire  le  Koi  à Metz  : voilà 
les  crimes  de  lèse-nation  dont  la  Heine  est  accusée.  Et  par  une 
suite  de  la  distinction  précédente,  on  ne  peut  faire  un  crime  à 
MM.  d'Orléans  et  Mirabeau  de  ce  que  quelques-uns  en  particulier 
ont  paru  en  vouloir  aux  jours  de  la  Reine;  car,  en  supposant 
<ju  ils  aient  été  les  moteurs,  ils  ne  se  sont  pas  compromis,  ils  ne 
sont  pas  chargés  dans  les  renseiguements  donnés  par  les  comités 
ma, s seulement  par  des  témoins  qui  sont  leurs  ennemis  per- 

En  voilà  assez  pour  faire  juger  quel  est  l’esprit  du  jour.  En 
general,  la  division  même  des  patriotes,  la  corruption  d’un  grand 
nombre  de  députés,  la  conduite  privée  de  quelques-uns,  leur 
lenteur  pour  l’achèvement  de  leur  Constitution , aliènent  beau- 
coup de  révolutionnaires , grossissent  le  nombre  des  mécontents 
ont  désirer  à tous  les  bons  citoyens  une  nouvelle  législature  et 
peuvent  faire  regretter  au  peuple  « les  oignons  d’Égypte  » ,’  ce 
qui  laisse  toujours  aux  contre-révolutionnaires  l’espérance  pro- 
chaîne  d un  jan  de  retour. 

H ne  reste  plus  que  quarante  millions  d’assignats  sur  les  biens 
Çlu  cierge;  tout  le  reste  est  déjà  mangé.  Beaucoup  de  députés  de 
1 Assemblée  qui  en  y entrant  ne  possédoient  pas  un  sou,  se 
disposent  a acheter  des  biens  du  clergé.  De  ce  nombre  est  M Bar- 
nave,  qui  doit  en  acheter  pour  100,000  livres  au  moins.  Ces  écus 
pourvoient  bien  être  marqués  au  coin  d’Orléans. 


LETTRE  TRENTE-QUATRIÈME. 

De  Paris,  le  21  août  1790. 

L’Assemblée  nationale  éprouve  habituellement  les  plus  vio- 
lentes secousses  par  les  écarts  de  la  parole,  qui  vont  jusqu’aux 
insultes  les  plus  affreuses. 

Quand  on  a discuté  si  l’abbé  de  Barmond  resteroit  dans  les 
lens  de  arrestation,  M.  Frondeville  s’est  écrié  : « Comment  un 
citoyen  honnête  peut-il  être  détenu,  tandis  que  des  assassins 
encore  armes  du  poignard  dont  ils  vouloient  frapper  leur  prince 
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sont  en  liberté  et  siègent  peut-être  parmi 

,1e  descendre  à la  barre,  et  la  dénonciation  du  Châtelet  a ete  son 
excuse.  Mais  l'instant  d'après,  M.  Folleville  a renchéri  sur  cette 
apostrophe  hardie  en  demandant  qu’il  fût  vote  des  remercmen.s 
à M.  Frondeville  pour  la  modération  de  son  mot  . ‘ P"*  ■ • 

Par  le  signalement  qu’on  donnoit  an  geôlier  ,1e  Abbaye  de 
l’abbé  de  Barmond , il  s’est  écrié  : « Voilà  1 aide  de  camp 
M de  la  Fayette  qui  m’a  enlevé  mon  Bonne-Savarc  m . * 

Lorsque  M.  Dupont  fut  si  harcelé  pour  éluder  les  intentions 
de  la  majorité  au  sujet  du  mémoire  de  son  ami  Necker  M.  Camus 
1 est  approché  du  président  et  lui  a dit  à l'oreille  : « S,  vous  per- 
sistez à poser  la  question  d’une  manière  artificieuse  je  monte 
la  tribune  et  je  déclare  que  vous  avez  22,000  livres  de  pension.,, 
La  dette  nationale  se  monte  à 4,952,145,065  livres. 

M.  de  Mirabeau  l’aîné  a fait  la  motion  de  licencier  1 armee  ; 
elle  a été  renvoyée  au  comité  militaire.  . . 

L’acte  de  générosité  du  Roi  envers  les  imprimeurs  de  I ans,  a 
la  sollicitation  de  la  Reine , est  regardé  comme  la  recompense 
que  cette  princesse  a cru  devoir  accorder  aux  imprimeurs  des 
ouvrages  aristocratiques,  quelle  lit  tous  très -exactement  se 
délectant  particulièrement  dans  la  lecture  des  Actes  desApot,  es, 
ce  qui  lui  a valu  le  titre  de  Regina  apostolomm. 

Le  ministère  britannique  ne  désarme  pas.  Le  gouvernement 
de  Naples  a fait  enlever  un  grand  nombre  de  François  qui  y 
étaient  domiciliés  depuis  longtemps;  on  les  a lies  et  condui  s 
hors  du  royaume.  11  paroit  même  que  leurs  effets  ont  ete  aban- 
donnés au  pillage.  L’ambassadeur  de  France  a réclamé  contre 
cette  violation  du  droit  des  gens;  mais  le  gouvernement  a 
répondu  qu’il  avoit  ses  raisons,  et  qu’il  avoit  ménagé  1 honneur 
des  François. 


LETTRE  TRENTE-CINQUIÈME. 

De  Paris,  le  28  août  1790. 

Le  conseil  du  comte  d’Artois  vient  ,1e  faire  paroitre  « 1 expose 
de  ses  affaires  ».  C’est  une  espèce  de  compte  rendu  à la  nation, 
à laquelle  on  apprend  que  ce  prince,  depuis  qu’il  est  à Turin,  a 
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réduit  sa  dépense,  pour. toute  sa  maison,  à deux  mille  écus  par 
semaine,  et  qu  il  abandonne  Je  reste  à ses  créanciers.  D’après 
son  traitement,  fixé  par  l’Assemblée  nationale  à un  million,  ce 
seroient  700,000  livres  de  liquidées  par  an.  Ne  seroit-ce  pas 
dommage  de  troubler  une  si  belle  retraite  et  de  le  rappeler  en 
France,  à la  porte  de  laquelle  il  paroît  frapper  par  ce  mémoire 
justificatif? 

On  est  persuadé  qu’il  faudra  faire  une  saignée  pour  dégager 
les  voies  aristocratiques;  quelques  chefs  du  Palais-Royal  distri- 
buent la  liste  de  ceux  qui  ont  besoin  de  ce  régime , comme  les 
noirs  ont  également  une  liste  de  proscription,  pour  le  cas  du 
succès  d une  contre-révolution,  qui  est  fixée  au  mois  prochain. 
Le  signal  doit  en  être  donné  dans  les  provinces  le  1er,  et  elle  doit 
s opérer  dans  la  capitale  le  7.  Ainsi,  de  part  et  d’autre,  on  est 
prévenu.  Le  garde  des  sceaux  a aussi  sa  liste  de  tous  les  écrivains 
qu  il  veut  sacrifier  à sa  vengeance. 

Madame  de  Faucigny,  dame  de  compagnie  de  Madame  Victoire, 
présentée  à Beîïevue  le  lendemain  de  la  motion  de  son  mari  de 
tomber  à coups  de  sabre  sur  ces  gaillards-là  (les  démocrates),  y 
a reçu  un  accueil  distingué  de  sa  maîtresse,  qui  lui  a donné  la 
droite  à table. 

La  Reine  fait  travailler  M.  de  Saint-Priest  au  rétablissement 
de  la  maison  du  Roi.  Ce  plan  est  concerté  avec  les  autres  mi- 
nistres. Monsieur , qui  se  cache  toujours  derrière  la  toile,  s’en 
mêle  aussi.  Le  Roi,  qu’on  tourne  comme  on  veut,  a agréé  ce 
plan.  On  a engagé  sous  main  un  membre  de  l’Assemblée  natio- 
nale a en  faire  la  motion  : beaucoup  de  députés  doivent  l’appuyer; 
il  y a au  moins  un  tiers  de  gagné. 

Un  courtisan  reprochoit  dernièrement  au  Roi  de  ne  faire  aucune 
difficulté  pour  la  sanction  des  décrets  de  l’Assemblée.  « Écoutez, 
dit  bonnement  le  Roi;  dans  ce  moment,  il  faut  tendre  le  doigt  et 
ne  rien  dire;  mais  chacun  son  tour.  » 

On  reçoit  des  nouvelles  satisfaisantes  de  tous  les  régiments 
qu’on  présentoit  comme  autant  de  révoltés.  Ces  révoltes  étoient 
toutes  fomentées  par  les  aristocrates,  qui  se  plaisent  à battre  l’eau 
pour  la  troubler.  Tous  les  soldats  annoncent  la  plus  parfaite  sou- 
mission aux  décrets  de  l’Assemblée. 
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Il  est  question  à la  cour  de  Saint-Cloud  de  nommer  un  conné- 
table. Mais  ce  ne  sera  pas  M.  de  la  Fayette.  Depuis  quelque  temps 
il  perd  beaucoup  de  sa  considération.  Il  n’a  pas  paru  a l’Assem- 
blée depuis  trois  semaines.  On  a remarqué  que  c’est  depuis  que 
Philippe  Capet  y va  tous  les  jours.  Cet  ex-prince  ne  veut,  dit-on, 
accepter  de  cartel  qu'avec  M.  de  la  Fayette,  peut-être  parce  que 
celui-ci  ne  veut  pas  se  battre,  ainsi  qu’il  l’a  déjà  déclare  dans 
d’autres  occasions  où  on  lui  proposoit  le  duel.  Sa  raison  est  que 
sa  vie  est  nécessaire  à la  révolution  et  qu’elle  appartient  en  con- 
séquence  à la  nation. 

Le  décret  sur  le  pacte  de  famille  a rallumé  la  fermentation 
des  esprits  : ce  décret  a été  rendu  à l’unanimité.  Le  rapport  fait 
par  le  comte  de  Mirabeau  sera  admiré  dans  les  pays  étrangers. 
Mais  est-ce  un  chef-d’œuvre  de  politique  ou  de  scélératesse  (car 
on  lui  donne  ces  deux  noms)?  Au  sortir  de  l’Assemblée,  les 
noirs  se  sont  écriés  : ce  Enfin  nous  avons  triomphé!  « 

On  n’est  pas  sans  inquiétude  sur  le  départ  de  tous  les  ambas- 
sadeurs anti-révolutionnaires.  En  même  temps,  la  cour  de  Saint- 
Cloud  est  dans  la  plus  grande  agitation  : on  y écrit  jour  et  nuit; 
les  courriers  se  succèdent  sans  interruption.  C’est  la  Reine  qui 
dirige  tous  ces  mouvements,  et  qui,  au  sortir  des  bureaux , lepa- 
roît  en  public  en  affectant  l’air  de  la  plus  grande  tranquillité. 
Une  dame  de  la  cour  s’est  échappée  la  nuit , s’est  rendue  a Paris 
chez  M.  Barnave , auquel  elle  a dénoncé  tous  ces  mouvements 
secrets.  Mais  que  signifient-ils?  C’est  ce  qu’elle  n’a  pu  dire. 

Le  Roi  a retiré  la  pétition  que  ses  ministres  lui  avoient  si  gau- 
chement fait  faire  de  dix-huit  châteaux,  montant  à vingt  millions. 
Il  se  borne  à huit  : le  Louvre  et  les  Tuileries,  Versailles,  Ram- 
bouillet, Fontainebleau , Compïègne , Saint-Germain , Saint-Cloud 

et  le  château  de  Pau. 

Il  y a à Paris  six  à sept  cents  députés  des  provinces , villes , 
districts,  etc.,  pour  demander  des  explications  des  décrets  qui, 
depuis  quelque  temps,  deviennent  d’une  obscurité  effrayante, 
ou  pour  faire  des  demandes  particulières,  de  façon  que  l’Assem- 
blée ne  sait  plus  ni  à qui  entendre  ni  comment  répondre. 


LETTRE  TRENTE-SIXIÈME. 

De  Paris,  le  3 septembre  1790. 

C’est  à M.  de  la  Fayette  que  la  voix  publique  reproche  aujour- 
d’hui le  massacre  de  Nancy  : c’est  lui  qui  a déterminé  le  décret 
imprudent  et  sévère  de  l’Assemblée  nationale  en  faisant  l’éloge 
de  M.  de  Rouillé.  On  remarque  qu’il  ne  va  plus  à l’Assemblée  que 
lorsqu’il  est  question  de  favoriser  le  pouvoir  exécutif;  enfin,  il  ne 
se  fait  considérer  ni  comme  député,  ni  comme  politique,  ni  même 
comme  courtisan.  Encore  une  réputation  éclipsée!  Tout  favorise 
dans  ce  moment,  non  pas  une  contre-révolution,  mais  une  nou- 
velle révolution  qu’on  projette,  qui  a même  été  décidée  au  club 
des  Jacobins.  Voici  ce  projet  : échauffer  les  têtes  du  Palais-Royal 
et  du  faubourg  Saint-Antoine,  faire  demander  au  Roi  le  renvoi 
des  ministres  qui  ont  comblé  la  mesure  de  leur  iniquité,  peut-être 
même  prendre  leurs  têtes.  Alors  la  cour  n’aura  plus  de  ressources, 
la  cabale  autrichienne  sera  anéantie.  Le  peuple  n’a  fait  la  loi, 
l’Assemblée  nationale  ne  s’est  élevée  à la  hauteur  de  la  révolu- 
tion que  par  une  insurrection,  et  cette  insurrection  n’a  eu  lieu 
que  lorsque  la  cour  a fait  les  plus  grandes  sottises,  comme  la 
séance  royale,  l’orgie  des  gardes  du  corps,  l’investissement  de 
Paris.  Cette  fois,  ce  sera  la  fusillade  de  Nancy.  Le  club  des  Jaco- 
bins voit  que  tout  le  désordre  actuel  ne  vient  que  de  la  scission 
avec  le  club  de  1789,  qui,  étant  l’ouvrage  des  ministres,  n’aura 
plus  de  consistance  après  la  défaite  et  l’expulsion  des  ministres  : 
alors  le  club  des  Jacobins  lui  tendra  les  bras.  M.  de  la  Fayette 
ayant  perdu  beaucoup  de  sa  considération , la  garde  nationale  ne  lui 
obéira  pas  s’il  donne  l’ordre  de  tirer  sur  le  peuple  et  tirera  plutôt 
sur  lu».  C est  du  moins  l’opinion  du  club  des  Jacobins;  c’est  même 
celle  des  patriotes  qu’il  faut  ce  qu’ils  appellent  « une  saignée  . 

On  a fait  des  paris  aux  Tuileries,  sous  les  yeux  du  public, 
qu’il  y auroit  une  guerre  civile  à Paris  avant  le  22  de  ce  mois, 
probablement  pour  en  donner  l’idée  et  l’exciter. 

Du  8 septembre. 

La  nouvelle  du  triomphe  sanglant  de  M.  de  Rouillé  a augmenté 
la  fermentation.  Cinq  à six  mille  personnes  sont  parties  du  Palais- 
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Royal  après  avoir  fait  la  motion  de  demander  1 arrestation  des 
ministres.  L’Assemblée  nationale  a suspendu  ses  délibérations, 
et  leur  a fait  dire  qu’il  falloit  faire  cette  pétition  dans  les  sections. 
De  nombreux  détachements  de  la  garde  nationale  sont  arrivés 
aux  avenues  de  la  salle  avec  du  canon,  et  le  peuple  s’est  dissipé. 
Au  milieu  de  cette  effervescence,  une  voix  s’est  élevée  pour  pro- 
poser d’aller  chercher  le  Roi  à Saint-Cloud  ; mais  elle  a été  étouffée 
par  un  non  unanime , pour  ne  point  faire  de  peine  au  Roi  : ce 
qui  prouve  que  ce  prince  est  toujours  aimé  des  François.  Il  n en 
est  pas  de  même  de  la  Reine  , qui , à la  vérité , ne  fait  rien  pour 
diminuer  l’idée  qu’on  s’est  formée  quelle  a un  cœur  haineux  et 
vindicatif.  On  dit  qu’elle  devoit  donner  un  concert  pour  célébrer 
la  victoire  de  M.  de  Rouillé. 

Le  club  des  Jacobins  a manqué  son  coup  : l’Assemblée  natio- 
nale a voté  de  décréter  des  remerciments  à M.  de  Rouillé.  Ce 
décret  a causé  beaucoup  de  murmures. 

D’après  l’arrivée  d’un  courrier  de  Londres,  relativement  au 
pacte  de  famille,  un.grand  nombre  d’Anglois  sont  partis  de  Paris. 
Les  paquebots  de  Dieppe  ne  sont  pas  suffisants , tant  1 affluence 
est  grande.  Le  peuple  murmure  à Londres,  et  l’on  s’y  attend  à 
une  révolution.  On  croit  cependant  que  l’Angleterre  ne  déclarera 
la  guerre  à la  France  qu’autant  qu’elle  romproit  le  traité  de 
commerce. 

La  démission  de  M.  Necker  est  certaine. 


LETTRE  TRENTE-SEPTIÈME. 

De  Paris,  le  11  septembre  1790. 

Des  soldats  de  la  garde  du  château  de  Versailles,  après  une 
orgie,  se  sont  mis  à courir,  il  y a deux  jours,  en  criant  : « Vive 
la  Reine  ! vive  le  comte  d’Artois!  Au  diable  l’Assemblée  nationale 
et  la  Constitution!  « La  garde  nationale,  réunie  au  régiment  de 
Flandre,  est  parvenue  à arrêter  ces  excès  et  à saisir  quelques- 
uns  de  ces  séditieux,  qui  ont  avoué  avoir  reçu  de  l’argent. 

M.  de  Rouillé  s’est,  dit-on,  rendu  incognito  à Saint-Cloud. 
Presque  tous  les  gardes  du  corps  sont  à Paris  en  habits  de  bour- 
geois; il  y a aussi  une  infinité  d’officiers  des  troupes  de  ligne. 
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La  Reine  apprend  à monter  à cheval , et  voici  les  conséquences 
que  1 on  tire  de  cet  exercicfe  : au  moment  favorable,  elle  fuira 
avec  le  Dauphin  en  pays  étranger;  ou,  si  elle  ne  peut  fuir,  ëi!e 

sa  more  “ “T  ' Da“Pllin  <la"S  S6S  bras"à  ''exemple  de 

Wet  T°T  Pr°ïinCeS’  86  m°ntren  foupes.  de 
gne  excitena  les  peuples  à rétablir  le  Roi  dans  tons  ses  droits. 

P-  S.  M.  Necker  est  allé  en  Suisse. 


LETTRE  TRENTE-HUITIÈME. 

De  Paris,  le  18  septembre  1790. 

Le  Roi  vient  le  plus  rarement  qu’il  peut  à Paris.'  La  capitale 
s aperçoit  de  sa  répugnance;  elle  en  accuse  en  grande  partie  a 

Une  quaiche  anglaise  se  préparoi  t à sortir  du  port  de  Dunkeroue 
et  elle  emportai  des  boulets  en  forme  de  lest  Quelques  particu- 
bers  demandèrent  que!  usage  les  Anglois  prétendoient  en  faire 
Le  cap  ta, ne  répondit  qu'ils  pouvoient  servir  à savonner  quelques 
François  Cette  insolente  réponse  ayant  cansé  quelque  rumen 
amirauté  h.  arrêter  le  bâtiment,  mais-  il  pareil  qu'e  ce, terZ’e 
1 i fcuiieie  n a pas  eu  de  suite,  puisqu’on  mande  que  la  quaiche 
se  préparé  à partir.  J 1 C11C 

Deux  secrétaires  des  ministres,  qui  sont  dans  les  principes  de 
a constitutmn,  disent  que  leurs  chefs  sont  assez  aveugles  pour 
regarder  la  contre-révolution  comme  probable,  et  qu’ils  perdent 

fait  de’  r ,'"1  CSt  !enpl"SP10l)al)le'  L’accaparement  que  la  cour 
fmt  des  loms,  par  des  gens  affidés,  qui  les  payent  jusqu'à  trente- 

s,x  sons  piece,  les  manœuvres  qu’on  croit  toujours  se  pratiquer 

, 1 Z V 1Allema3ne’  * l’équitation  que 

men,  s!niü::  ' <i°‘,nent  ,0Uj°UrS  'C  S“^°”  «P^oe  <-ne- 

La  commission  donnée  par  le  pouvoir  exécutif  à JIM  de 
ou, lie  et  de  llochambeau  de  garnir  les  frontières  a excité  bien 
e murmures  au  Palais-Royal.  On  y a fait  la  réflexion  qu'ils  pou- 
s entendre  avec  l'ennemi,  choisir  les  régiments  les  plus 
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suspects,  comme  Royal-AUnmand,  venir  investir  Paris  et  dissoudre 

Î^W;:  une  s^née 

dit-on,  te  virus  anstocrahque ^"Tquestion  de  miner  les 

Zt  irZrXr  - ta  rue 
ruines  ! 


LETTRE  trente-neuvième. 

De  Paris,  le  25  septembre  1790. 

La  cour  de  Saint-Cloud  a été  fort  mécontente  des  décrets  de 

l'Assemblée  nationale  sur  la  J^e^d^anecess^e  ou  ^ ^ 
son*  seul^  endroit 'sensi ble ^en  lui  persuadant  f 

librement  sur  les  plaisirs  d » P ail  D ni  au  il  n’est  plus 

dans  de  perpétuelles  ango.ss  s . d ésenta„ts?, 

s'écrie-t-il  à tout  moment.  Qu  ..-je  donc  fait  a ses  r ep 
Le  P^et  d'évasion  est  plus  cer.am  que 

Hoi  est  supplié  de  faire  venir  des  troupes  de  ligne 
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suffisant  pour  réduire  les  brigands  qui  infestent  le  parc  de  Ver- 
sailles, dont  on  exagère  à dessein  le  nombre  et  les  forces.  L’on 
doit  en  donner  encore  le  commandement  à M.  de  Bouillé,  qui  fera 
pis  qu’à  Nancy,  et  qui , après  s’être  emparé  du  château  île  Saint- 
Uoud,  viendra  investir  la  capitale. 

C’est  M.  d’Angiviller  qui  a toute  la  confiance  du  Roi , ce  qui 
est  très-malheureux.  Le  d’Angiviller  est  un  des  plus  ardents 
aristocrates.  Il  soudoie  une  armée  d’espions  dans  la  capitale  et 
les  provinces. 

On  a fait  une  dénonciation  au  comité  des  recherches  de  plu- 
sieurs étrangers  qui  portent  une  cocarde  qui  n’est  pas  nationale. 
Le  duc  de  Fitz-James,  qui  étoit  expatrié,  est  arrivé  à Saint-Cloud. 

C est  lui,  dit-on , qui  doit  présider  à l’enlèvement  du  Roi.  M.  de 
Rouillé  est  aussi  incognito  à Saint-Cloud.  Il  y a à cette  cour  des 
intrigues  diaboliques  telles  qu’on  n’en  a jamais  vu , des  allées 
des  venues,  des  comités  mystérieux,  des  propos  indécents  sur 
I Assemblée  nationale,  entre  autres  celui-ci,  qu'elle  file  sa 
corde  On  a fait  même  courir  le  bruit  dans  quelques  provinces 
qu  elle  etoit  dissoute.  Il  y a des  conciliabules  secrets  entre  les 
ministres,  M.  Du  Châtelet  et  autres  aristocrates,  à l’hôtel  des 
Invalides.  Un  vieil  invalide  en  a fait  la  dénonciation  au  district 

de  Henri  IV.  Madame  de  Balbi  est  certainement  partie  pour 
Londres.  1 

Le  Roi  est  toujours  sombre  et  rêveur;  la  Reine,  au  contraire, 
est  extrêmement  gaie.  Elle  donne  des  concerts  comme  elle  faisoit 
lannee  dernière,  à pareille  époque  et  dans  les  mêmes  circon- 
stances. 

L expression  favorite  des  femmes  aristocrates  est  : a Si  jamais 
nous  tenons  cette  canaille-là  (le  peuple),  comme  elle  dansera!  » 
est  de  toute  impossibilité  qu’il  n’y  ait  pas  incessamment  une 
nouvelle  tragédie.  Les  aristocrates  la  veulent,  les  démocrates  la 
veulent,  et  les  deux  partis  la  préparent  sans  se  cacher. 

On  a eu  la  cruauté  de  faire  remarquer  au  Roi  que  ce  fut  à 
oaint-Cloud  que  Henri  III  fut  assassiné. 
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LETTRE  QUARANTIÈME. 

De  Paris,  le  2 octobre  1790. 

Le  projet  d’enlever  le  Roi  et  de  le  conduire  à Rouen  est  avorte 
par  les  soins  du  comité  des  recherches  et  par  l’avis  que  M.  de  la 
Fayette  en  a donné  au  Roi  lui-même.  Ce  monarque  a verse  des 
larmes  et  a dit  qu’on  le  trompoit  toujours.  Le  détail  circonstance 
de  ce  projet  est  dans  une  lettre,  adressée  à Badly,  qu  un  membre 
de  l’ftssemblée  m’a  communiquée.  Soit  que  M.  Bailly  n ait  pas 
osé  en  faire  usage,  dans  la  crainte  de  déplaire  à la  Reine  soit 
qu’elle  ai  t'été  égarée  à dessein,  néanmoins  le  contenu  de  la  lettie 
fait  voir  quelle  est  pour  M.  Bailly.  Trois  mille  gentilshommes 
devaient  enlever  le  Roi.  M.  de  Villequier  était  le  principal  moteur 
du  complot  après  la  Reine.  Il  y avoit  dix  millions  de  prêts.  On 
devoit  mettre  à Rouen  le  pain  à un  sou  la  livre  pour  se  concilier 
le  peuple.  Les  principaux  agents  dévoient  se  rendre  dans  cet  e 
ville:  c’étaient  MM.  Portier,  Du  Pecq,  la  duchesse  de  lilleroy,  le 
chevalier  de  Belbœuf,  fils  du  procureur  général;  l’abbé  Maury, 
Bernasse , Cazalès.  Le  but  était  de  se  réunir  au  Parlement  de 

Rouen,  qui  devoit  être  conservéet  qui  auroit  enregistré  la  cassation 
de  l’Assemblée  nationale  et  le  rétablissement,  de  l’ancien  régime. 

M de  Montmorin  a été  trouver  le  comité  des  recherches  de 
l’Assemblée  nationale,  et  lui  a dit  que  mal  à propos  jusqu  a 
présent  on  avoit  suspecté  son  civisme,  puisque  c’était  lui  qui  avoit 
éclairé  le  Roi  sur  le  piège  qu’on  lui  tendoit. 

On  craint  que  le  scellé  qu’on  a dû  mettre  sur  les  greffes  des 
Parlements  de  province  n’ait  excité  des  émeutes,  surtout  a Rouen 
Les  partisans  de  la  robinocratie  dévoient,  dit-on,  risquer  le  tou 
pour  le  tout,  et  jouer  de  leur  reste.  On  attend  avec  impatience 
les  nouvelles  de  Rouen , on  y fait  défiler  quelques  régiments.  Le 
qui  rassure  un  peu,  c’est  que  le  peuple  n’est  point  parlementaire 
et  qu’il  se  dispose  môme  à célébrer  avec  pompe  l’enterrement 
de  son  Parlement,  en  brûlant  un  mannequin  en  robe. 

On  se  souvient  que  la  Reine  a promis  solennellement  à la 
nation  d’élever  son  fils  dans  les  principes  de  la  constitution  : elle 
tient  sa  parole  en  lui  faisant  apprendre  à lire  dans  les  papiers 
que  le  Roi  est  en  prison , qu’il  est  à l’aumône , etc. 
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LETTRE  QUARANTE  ET  UNIÈME. 

De  Paris,  le  9 octobre  1790. 

Les  fonds  ont  baissé  à Londres.  Les  politiques  de  nos  cafés 
prétendent  que  les  Anglais  ne  nous  déclareront  ouvertement  la 
guerre  que  lorsqu’ils  nous  auront  enlevé  nos  colonies.  C’est  assez 
leur  ancienne  manière. 

Les  contre-révolutionnaires  mettent  toujours  leur  dernière 
espérance  dans  la  ligue  des  princes  allemands,  qui  ont,  disent- 
,Ja  1«a*re-vinst  mille  hommes  rassemblés  aux  portes  de 
rancfort  On  a cru  longtemps  que  la  peur  seule  grossissoit  les 
objets  : il  paroit  que  l'espérance  produit  les  mêmes  effets  - car 
ces  quatre-vingt  mille  hommes  ne  sont  réellement aju’un  corps 
de  six  mille  hommes  que  le  landgrave  de  Hesse  a fait  avancer 
pour  assurer  la  tranquillité  de  Francfort  pendant  l’élection  et  lé 
couronnement  de  l’Empereur.  Les  princes  allemands  songent  pl„- 
Ut  a maintenir  la  paix  chez  eux  qu’à  la  troubler  chez  leurs  voisins 

re  miniStreS’  ,es  COUrtisans-  ont  engagé  le  Roi  à 

rester  tout  1 hiver  a Saint-Cloud.  Le  but  sans  doute  est  de  fatiguer 

lagm-de  parisienne  et  de  forcer  le  retour  des  gardes  du  co!ps 
Reine  voudrait  a quelque  prix  que  ce  fut  que  le  Roi  s’éloignât 
davantage  de  la  capitale.  On  peut  dire  que  dans  tous  ces  plan!  de 
conspira  , on  qui  Se  renouvellent  tous  les  jours,  on  n’en  voit  pas 
un  seul  de  bien  concerté,  ni  un  seul  homme  de  tête  qui  les  dirige. 

eimerement  le  Roi  a prouvé  d’une  manière  très-énergique  sa 
%o„  de  penser  relativement  à tous  ces  projets  de  con.re-rlolu- 
hon^En  colore  contre  l’obsession  perpétuelle  où  il  est  par  toutes 

air  T ‘ : “ ^ Premier  b • ^ ™ parlera  de  conspi- 

ration ou  de  départ,  je  lui  f...  mon  pied  dans  le  ventre.  ,,  liais 

première  b • ” e*  c’es‘ 14  ,e  » 

Il  parait  qu’il  y a un  grand  foyer  de  conspiration  dans  le  comtal 
Venaissin . On  parle  d’un  autre  plus  dangereux  en  Alsace,  qui 
doit,  dit-on , éclater  le  28  de  ce  mois. 

La  Reine  a été  très-mécontente  du  décret  qui  innocente  le  duc 
U Orléans  relativement  aux  journées  des  5 et  6 octobre  1789. 
bes  partisans  ont  fait  venir  à Saint-Cloud,  le  6,  jour  de  l’anniver- 
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saire  une  Réputation  de  femmes  habillées  ou  déguisées  en  pois- 
sardes, qui  se  sont  présentées  cher  madame  de  Chimay,  dame 
d’honneur  de  la  Reine.  Elles  ont  demandé  une  récompense  pour 
avoir  empêché  des  femmes  prétendues  leurs  camarades  de  péné- 
trer dans  la  chambre  à coucher  de  la  Reine.  Cette  pet.te  comed.e 
a été  jouée  pour  affaiblir  l’opinion  publique  sur  la  decision  de 

' 6 Le  rapport  jette  du  louche  sur  la  conduite  de  M.  de  la  Fayette; 
il  aura  besoin  de  se  disculper  sur  le  contenu  de  deux  lettres  de 
if  d’Estaing  et  sur  la  mission  de  son  aide  de  camp  en  Angletene. 

M Talon,  par  le  crédit  de  M.  de  la  Fayette,  a fait  nommer  non- 
seulement  M.  de  Semonville,  son  parent,  ministre  du  Roi  a 
Gènes,  mais  aussi  M.  de  Sainte-Croix,  son  beau-frere,  a 1 am- 
bassade  de  Suède. 

Il  v a toujours  du  retard,  quelquefois  même  de  deux  mois, 
dans  l’envoi  des  décrets  par  le  garde  des  sceaux.  Des  députés 
doivent  faire  la  motion  de  ne  plus  communiquer  avec  ce  ministre, 
ni  avec  un  autre.  Plusieurs  veulent  faire  la  motion  de  lesmanilei 
à la  barre,  de  les  dénoncer  et  les  faire  poursuivre  comme  cou- 
pables de  lèse-nation.  11  y a longtemps  que  l’Assemblee  auro.t 
dû  prendre  ce  parti;  mais  il  est  toujours  temps,  et  meme  le 

moment  est  plus  favorable  que  jamais. 

D’après  l’opinion  publique,  l’Assemblée  nationale  va  décréter 
le  mariage  des  prélats  et  le  divorce.  Les  noirs  disent  que  1 eveque 
d’Autun  servira  d’autorité  et  d’exemple  pour  décider  la  première 
question,  et  le  duc  d’Orléans  pour  la  seconde.  Madame  de  Boussay 

est  accouchée  d’un  petit  Capetin. 

Les  commissaires  particuliers  envoyés  à Nancy  sont  de  retour 
à Paris.  Ils  vont  publier  le  résultat  de  leurs  informations,  et  l on 
sait  que  leur  rapport  contient  île  grandes  charges  contre  M.  de 

ni  cl’antrPS  Ü l'i  stOCl'ateS . 


lettre  quarante-deuxième. 

De  Paris,  le  16  octobre  1790. 

On  commence  à soupçonner  la  sincérité  du  Roi  pour  la  révo- 
lution. On  dit  hautement  qu’il  a proposé  de  revenir  sur  les  sanc- 
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lions,  acceptations,  déclarations,  parce  qu’il  ne  les  a pas  laites 
librement ; qu’il  s’est  ménagé  ou  qu’on  lui  a ménagé  cette  res- 
source en  sanctionnant  et  acceptant  tous  les  décrets  indifférem- 
ment sans  faire  aucun  usage  du  veto.  Voici  ce  qui  a donné  lieu 
à ce  soupçon.  Depuis  quelque  temps,  il  paroît  toujours  et  est 
continuellement  de  mauvaise  humeur.  Dernièrement,  il  a tourné 
le  dos  à MM.  de  la  Fayette  et  Bailly,  lorsqu’ils  lui  ont  représenté 
que  pour  faire  cesser  les  bruits  d’enlèvement,  il  devoit  faire  de 
son  propre  mouvement  une  proclamation  par  laquelle  il  décla- 
reroit  ennemis  de  sa  personne  et  criminels  de  lèse-nation  tous 
ceux  qui  chercheroient  à l’enlever.  Le  même  jour,  ces  deux 
messieurs  étant  encore  revenus  a la  charge,  il  leur  a fermé  la 
porte  de  son  cabinet  au  nez,  en  leur  disant  bien  énergiquement  : 

« Allez  vous  faire  f...  « A l’appui  de  ce  fait  est  venu  le  démeu- 
blement  du  château  de  Versailles  et  le  parti  pris  de  ne  plus 
habiter  cette  ville,  qui  a choisi  pour  juges  populaires  les  mem- 
bres de  1 Assemblée  nationale  connus  pour  les  plus  grands 
ennemis  de  la  Reine  ; ajoutez-y  l’intention  des  habitants  d’élire 
l’abbé  Gouttes  pour  leur  évêque,  enfin  leur  conduite  dans  les 
journées  d octobre.  On  dit  même  qu’ils  n’attendent  que  la  fin  de 
la  législature  actuelle  pour  nommer  Charles  Lameth  leur  com- 
mandant général. 

Rien  ne  paroît  plus  vrai  qu’une  révolution  à Genève.  Les 
Genevois,  enhardis  par  le  peu  qu'ils  ont  obtenu  l’an  dernier,  et 
par  1 exemple  de  la  France,  réclament  une  plus  grande  influence 
populaire  dans  l’administration. 

Le  gouvernement  de  Berne  s’inquiète  des  François  répandus 
dans  le  pays  de  Vaud.  Celui  de  Naples  s’inquiète  encore  davantage, 
il  continue  de  les  expulser  avec  la  même  sévérité.  Des  François 
chassés  de  Naples  ont  cru  trouver  un  refuge  à Rome;  mais  le 
gouvernement  de  Rome  les  repousse  également. 

On  varie  beaucoup  sur  les  causes  de  l’insurrection  de  Brest, 
qu  on  compare  à celle  de  Nancy.  Les  démocrates  outrés  veulent 
qu’elle  soit  l’effet  des  insinuations  perfides  de  Malouet,  des  aris- 
tocrates et  des  ministres  : d’autres  excusent  les  matelots,  préten- 
< ant  qu  ils  ont  îaison  de  ne  pas  vouloir  obéir  à des  officiers 
aristocrates.  Mais  ce  qui  paroît  plus  vraisemblable,  c’est  que  ce 
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sont  les  Anglois  qui  excitent  cette  insubordination  à prix  d argent. 
On  assure  même  que  Guignard  (Sainl-Priest)  et  Pitt  agissent  de 
concert.  Le  premier  est  toujours  odieux  à la  nation. 

Les  députés  de  Saint-Domingue  disent  publiquement  que  Bar- 
nabe a été  payé  par  les  Anglois  pour  obtenir  le  décret  contre  eux , 
que  ce  décret  perdra  la  colonie. 


LETTRE  QUARANTE-TROISIÈME. 

De  Paris,  le  5 novembre  1790. 


La  cour  avoit  promis  de  revenir  à Paris  le  30  octobre  ; mais  la 
Reine  pour  éluder  ce  retour,  a fait  la  malade  et  s’est  plainte  d une 
esquinancie.  Cette  incommodité,  vraie  ou  fausse,  a été  le  prétexté  : 
la  véritable  cause  est  que  le  Roi  lui  a fait  des  reproches  tres- 
vifs  sur  l’affaire  de  Nancy  et  celle  de  Béfort.  Cependant  quand 
M Barnave  a été  demander  au  Roi  une  sanction  pressante  sur 
r affaire  de  Béfort , le  Roi  lui  a répondu  : « Monsieur,  je  n a,  pas 
le  temps  de  me  mêler  d’administration;  ma  femme  est  malade.  » 
Cependant  l’obstination  de  la  cour  à rester  à Saint-Cloud  com- 
mençait à échauffer  les  esprits.  Un  grenadier  de  la  garde  natio- 
nale qui  a son.  franc  parler  auprès  de  M.  de  la  Fayette , lu,  dit  que 
s’il  ne  vouloit  pas  faire  des  représentations  au  Roi  a ce  snje  , i 
„’;i  i„;  rlîrnD  fin p.  s’il  ne  vouloit  pas 


t lui  moniD 


revenir  de  bonne  grâce,  on  iroit  le  chercher  encore. 

L’idée  qui  commence  à prendre,  même  dans  le  peuple,  es 
qu’on  peut  très-bien  se  passer  de  roi.  Cette  idée  vient-elle  de  ses 
réflexions  sur  la  nullité  du  Roi  actuel,  ou  lui  est-elle  suggérée 
par  ceux  qui  se  persuadent  que  la  France  est  une  République  . 

La  cour,  effrayée  de  la  fermentation  des  esprits  et  pressée  par 
M de  la  Fayette,  s’est  décidée  à revenir  à Paris  le  1"  novembre  ; 
mais  la  Reine,  toujours  sous  le  prétexte  de  son  mal  de  gorge,  n’a 
voulu  voir  personne,  et  a si  bien  intrigué  auprès  du  Roi,  qu  il  a 
annoncé  qu’il  retourneroit  demain  à Saint-Cloud,  en  promettan 
nu'il  reviendroit  le  13.  Il  seroit  possible  que  le  peuple  s opposât 
à ce  départ.  Il  est  plus  que  jamais  indisposé  contre  la  Reine  au 
point  qu’il  est  question  de  lui  enlever  le  Dauphin,  pour  le  faire 
élever  par  la  nation. 
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lettre  quarante-quatrième. 

De  Paris,  le  13  novembre  1790. 

l 'arrivée  du  courrier  de  Madrid  en  Angleterre  a fait  proclamer 

lad  ies  effets  sont  — ££  $££1  ^ 
donné  des  ordres  pour '"'f  encore  donné  ordre  de  désarmer, 
vaisseaux;  mais  on  < 1 politiques  que 

“T Stl".  i«— - - »-s”'  - 

pour  avril  ou  mai  au  P>»s^  ^ k t(|ur  pas  eu  la  permission 
Ma  gre  es  Roi  ne  dissimule  pas  qu’il  a peur. 

0'rtu  CTu"X:  ÏT»  terre.  Le  jour  de  son 
t , 1 neuple  de  Paris  a brûlé  son  effigie.  M.  Gu, gnard  a 

S 

Li tm»  » . !" 

M Necker  faisoit  passer  du  numéraire  a 1 etranger. 

sait  où  eUe  a ^conduit,  , Camille  Desmoulins 

rre  le  mémoûe  de  madame  de  la  Mothe  contre  la  Reine. 
Desmoulins  a répondu  qu’il  s’en  chargeroit  volontiers,  s,  ses 
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occupations  de  journaliste  lui  en  laissaient  le  temps,  mais  qu’il 
doit  à la  nation  , et  non  pas  aux  particuliers.  Il  avoit  fait  un  article 
fort  p, quant  sur  le  compte  de  la  Reine  : il  faisait  des  vœux  pour 
son  prompt  rétablissement,  parce  que,  disoit-il,  elle  est  néces- 
saire pour  l’achèvement  de  la  constitution,  qu’elle  consolide  fous 
les  jours  par  ses  sottises.  Il  ajoutait  : « On  dit  que  je  suis  l'en- 
nemi de  la  Reine  ; mais  je  puis  assurer  que  je  ne  voudrais  pas 
lu,  donner  une  chiquenaude.  » Tout  cela  est  si  ridiculement 
béte  qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’en  rire...  Mais  voici  qui  est 
a reux  et  qui  fait  frémir  : on  assure  que  la  Reine  est  grosse. 
A cette  occasion  on  se  rappelle  cette  anecdote  scandaleuse  I n 
jour  la  Reine  dit  à la  comtesse  Diane  : « Est-il  vrai  que  le  bruit 
court  que  j’ai  des  amants?  » _ ■<  On  tient  bien  d’autres  propos 
sur  Votre  Majesté,  » répondit  la  comtesse.  — « Quels  sont-ils?» 
— « On  dit  que  le  beau  Fersen  est  père  du  Dauphin , M.  de 
Coigny  de  Madame  Royale,  le  comte  d’Artois  de  M.  de  Norman- 
1 16"  ’ ” “ Et  Ia  fausse  couche  ? « reprit  vivement  la  Reine  (*). 


LETTRE  QUARANTE-CINQUIÈME. 

De  Paris,  le  20  novembre  1790. 

Si  la  Reine  pouvoit  ignorer  quelles  sont  à son  égard  les  dispo- 
sitions du  peuple  de  Taris,  elle  a dû  l’apprendre  le  13  de  ce 
mois,  par  les  propos  les  plus  outrageants,  les  inculpations  les 
plus  odieuses,  les  reproches  les  plus  violents  qu’on  lui  faisoit 
hautement  dans  les  Tuileries,  et  qu’elle  a dû  entendre  de  son 
appartement.  M.  de  Meunier,  lieutenant-colonel,  ayant  dit  dans 
le  même  jardin,  pendant  cette  effervescence,  que  trente  mille 
baïonnettes  vengeraient  M.  de  Castries  du  pillage  de  son  hôtel, 
e peuple  1 a saisi,  et  au  lieu  de  le  conduire  au  district,  a voulu 
e m™er  au  château  des  Tuileries,  sous  le  prétexte  de  le  con- 
fronter avec  la  Reine,  mais  dans  la  véritable  intention  de  se  porte- 
contre  cette  princesse  à de  nouvelles  horreurs.  Le  Roi , qui , dans 
ce  .moment,  se  irouvoit  au  rez-de-chaussée,  a eu  peur.  Il  s’est 

O Nous  laissons  ila  chronique  n de  entière  liberté,  parce  que  l'Iiistoire  n'en 
cepen  pas.  Il  n est  pas  étonnant  que  ces  commérages  de  l’OEil-dc-bœuf  se 
retrouvent  dans  nos  Mémoires  anonymes.  Ils  sont  depuis  longtemps  réfutés. 
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écrié  • k Saurez -moi  de  cette  canaille  enragée!  » et  s’est  enfui 
promptement  dans  les  combles  du  château,  où  .1  s'est  tenu  cache, 

La  Reine  n’a  pas  perdu  un  instant  la  tête.  Elle  a «se  donner  elle- 
même  l’ordre  à la  garde  nationale  de  défendre  la  porte  du  chateau 
et  de  fermer  les  Tuileries.  La  garde  nationale,  subjuguée  par 
l'ascendant  que  conserve  toujours  une  reine,  a obe.  : elle  s es 
rangée  en  double  haie  devant  les  portes,  a repousse  le  peuple 
et  a fermé  les  Tuileries.  Le  peuple  a hautement  murmure  de  ce 
qu’on  le  chassoit  de  ce  jardin,  et  a été  vomir  sa  rage  dans  celu. 
du  Palais-Royal,  où  l'on  a affiché  : «Défenses  sont  faites  aux 
gardes  nationaux  de  protéger  tout  ce  qui  n’est  pas  patriote.  » 

3 Les  courtisans  ne  cessent  d’inspirer  au  Roi  les  idees  les  plu 
sinistres.  Ils  sont  venus  à bout  de  lui  persuader  qn  on  veut  le 
détrôner  et  qu’on  lui  prépare  le  même  sort  qu  a Charles  I . Lors- 
qu'on lui  a présenté  M.  Dumas  pour  adjoint  à M.  du  Portail, 
dit  : « Voilà  qui  est  bien  singulier  ! On  me  propose  pour  ministre 
M Dumas,  et  c’est  lui  qui  m'a  donné  le  projet  d assiéger  Pans 
l’année  dernière,  qui  avoit  fait  toutes  les  dispositions  de  ce  siégé 
et  qui  devoit  le  diriger!  Et  la  Fayette  veut  me  donner  pour 
garde  des  sceaux  d’Ormesson,  qui  est  celui  qui  m a donne  1 idee 

du  lit  de  justice  du  13  juin  1789  ! « 

Le  Roi  monte  souvent  à cheval.  Il  est  allé  dernièrement  visiter 
le  fameux  château  de  Vincennes,  qu’on  parle  de  reparer  pour  en 
faire  une  prison  nationale,  et  y transférer  une  multitude  d accuses 
de  crime  de  lèse-nation  dont  regorge  le  Châtelet  Les  vrais  amis 
de  la  liberté  voient  avec  douleur  l’aristocratie  plébéienne  relever 
ces  bastilles,  qu'on  reprochoit  avec  raison  au  despotisme  minis- 
tériel. On  ne  peut  se  le  dissimuler,  les  François  n ont  fait  que 
changer  de  tyrans,  et  ils  ont  pris  en  douze  cents  pièces  de  billon 
la  monnaie  d’un  despote  d’or. 

M.  Bailly,  à la  tête  de  la  Commune  de  Paris,  est  venu  demander 
à l’Assemblée  nationale  une  loi  sur  la  police  et  une  prison  d Eta  . 
M.  de  la  Fayette,  à la  tête  d’un  grand  nombre  d officiers  et  de 
soldats  de  la  garde  nationale,  est  venu  également  lui  demander 
l’organisation  des  gardes  nationales. 
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lettre  quarante-sixième. 

De  Paris,  le  26  novembre  1790. 

Voici  la  cause  peu  connue  de  la  retraite  du  garde  des  sceaux, 
gui  s obstinoit,  malgré  la  volonté  du  peuple  et  le  désir  du  Roi , à 
rester  dans  Je  ministère.  Vendredi  dernier,  vers  onze  heures  et 
demie  du  soir,  le  Roi  étant  couché,  entend  du  bruit;  il  appelle  un 
officier  de  garde,  lui  en  demande  la  raison;  l’officier  balbutie. 

e Roi  se  lève  en  robe  de  chambre,  et,  accompagné  d’un  capitaine 
< es  gardes,  il  se  rend  à l’appartement  de  la  Reine.  Celle-ci  au 
premier  mouvement  qu’elle  entend  , vole  à la  porte  et  veut  empê- 
c ici  c entrer  ; mais  le  Roi  la  repousse  et  entre , en  jurant  contre 
ces  assemblées  nocturnes.  Il  signifie  les  ordres  les  plus  positifs 
a sa  compagnie,  composée  de  l’évêque  de  Clermont,  de  l’abbé 
Maury,  de  Cazalès  et  du  garde  des  sceaux;  il  dit  à celui-ci  qu’il 
e retrouvera.  Effectivement,  le  lendemain,  il  demande  à M de 
la  Fayette  un  garde  des  sceaux.  La  Fayette  lui  nomme  son  pro- 
tégé Duport  du  Tertre , avocat  peu  connu  avant  la  Révolution , et 
le  Roi  lui  donne  les  sceaux,  en  disant  : a Si  le  peuple  n’est  pas 
encore  content,  je  ne  sais  plus  ce  qu’il  faut  faire.  » Il  ne  manque 
plus  qu  une  pointe  d’épine  à la  couronne  de  ce  bon  roi  c’est  de 
se  faire  recevoir  jacobin.  Alors  les  aristocrates,  qui  le  traitent 
déjà  de  démocrate,  finiront  par  l’appeler  enragé. 

Madame  la  garde  des  sceaux  est  devenue  folle  de  l’élévation 
de  son  mari,  au  point  que  lorsque  les  femmes  viennent  lui  faire 
comp hment,  elle  éclate  de  rire,  et  ne  dit  que  ces  trois  mots  : 

“ Ah  ! quel  bonheur  ! « 

On  dit  encore  qu  a la  première  nouvelle  de  cette  nomination 
.U  ^er*re  » son  porteur  d eau  étoit  dans  le  moment  même 
ciez  lui  qui  dit  en  descendant  : « Il  peut  garder  les  sceaux  du 

oi,  mais  il  ne  gardera  pas  les  miens  : ils  seroient  bientôt  à 
vau-l’eau.  » 

La  grossesse  de  la  Reine  trouve  des  incrédules.  On  prétend 
que  c est  une  petite  ruse  dont  elle  se  sert  pour  se  rendre  plus 
intéressante  aux  yeux  du  Roi,  dont  elle  craint  parfois  les  mou- 
vemen  s i énergie.  En  voyant  sa  démocratie,  elle  a dit  à une 
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dame  qu’elle  honore  de  sa  confiance  : « Je  ne  compte  plus  sur  le 
Roi  ■ j'attends  tout  du  temps  et  de  mon  frère  Léopold,  qui  vendra 
venger  toutes  mes  injures,  comme  le  Roi  de  Prusse  a venge  celles 
de  sa  sœur,  en  subjuguant  les  sept  provinces  et  en  rétablissant  le 
trône  du  Stathouder.  « 

M de  Pastoret,  d’abord  conseiller  àla  cour  des  aides,  puis  maître 
des  requêtes,  membre  de  l’Académie  des  belles-lettres,  et  connu 
par  plusieurs  ouvrages  de  littérature,  remplace  M.  de  Samt-Pr.est. 

Il  est  aussi  question  de  M.  de  Lessart,  également  maître  des 
requêtes,  connu  par  sa  médiocrité  autant  que  par  la  faveur  de 
M.  Necker,  pour  remplacer  l’inutile  Lambert,  contrôleur  gene- 
ral, qui,  malgré  sa  nullité,  son  cagotisme  et  son  jansénisme  outre, 
est  dans  ce  moment  impliqué  dans  un  procès  qui  ne  fait  honneur 
ni  à sa  probité  ni  à ses  mœurs. 

On  a beaucoup  parlé  tl’une  espèce  d’ordre  de  chevalerie  que 
les  contre-révolutionnaires  avoient  établi  pour  se  reconno.tre  par 
des  signes,  à peu  près  comme  les  francs-maçons.  Leui  mot  est  . 

« Êtes-vous  un  homme  sûr?»  La  réponse  est  : « Eprouvez-moi.  • 
Leur  bijou  étoit  Favras  à la  potence.  Comme  ils  n’osoient  guère 
s’en  parer,  ils  viennent  d’en  adopter  un  plus  ostensible  : c est 
une  petite  bague  en  forme  de  collier  de  chien  (digne  bijou  d es- 
claves ! ) sur  laquelle  est  gravé  : « Dum  spiro,  spero.  » 

Le  Parlement  de  Toulouse,  qui  avoit  engagé  sa  parole  a la 
municipalité  de  se  représenter  à sa  première  réquisition , a cru 
plus  prudent  de  passer  en  Espagne.  Son  évasion  a été  ouverte- 
ment  favorisée. 


LETTRE  QUARANTE-SEPTIÈME. 

De  Paris,  le  3 décembre  1790. 

On  a observé  que  le  nouveau  ministre  de  la  guerre  etoit  loge 
en  hôtel  garni,  et  qu’il  n’avoit  pas  même  de  domestique  lors 
de  sa  nomination  : son  nom  de  famille  est  le  Bègue.  La  nomina- 
tion de  ces  ministres  plébéiens  fait  grand  plaisir  au  peuple.  Mais 
quelques  humoristes  prétendent  que  ce  sont  autant  de  petits  vau- 
tours affamés  qu’on  met  dans  la  mue  pour  les  engraisser,  s 
veulent  encore  que  le  nouveau  ministère  ne  soit  qu’un  replâtrage 
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de  l’ancien  et  un  leurre  que  le  Roi  donne  au  peuple.  Ils  veulent 
même  que  sa  querelle  de  ménage  ne  soit  qu’une  petite  comédie 
jouée  ensemble.  Ils  disent  que  le  Roi,  initié  dans  les  mystères 
de  la  contre-révolution,  n’est  bon  patriote  que  quand  il  a peur, 
et  que  la  Reine  ne  l’est  dans  aucun  temps. 

Quand  le  Roi  a été  se  promener  au  faubourg  Saint-Antoine , il 
a été  si  content  de  l’accueil  que  le  peuple  lui  avoit  fait,  qu’en 
rentrant  il  dit  à la  Reine  : « On  me  trompe,  je  suis  encore  Roi 
des  François  53 , et  qu’il  jeta  au  feu  la  Gazette  de  Paris.  La  Reine 
lui  dit  : « Allez  vous  promener  au  Palais-Royal,  ét  vous  verrez 
qui  de  vous  ou  du  duc  d’Orléans  est  véritablement  Iç  Roi  des 
François.  » 

M.  dAngiviller,  directeur  des  bâtiments,  conserve  toujours 
son  ascendant  sur  l’esprit  du  Roi.  Il  est  d’autant  plus  dangereux 
qu’il  ne  peut  être  attaqué  par  la  responsabilité.  C’est  lui  seul  qui 
retarde  la  démarche  du  Roi  à l’Assemblée  nationale  pour  faire 
une  proclamation  relative  à l’opposition  que  la  noblesse  et  le 
clergé  mettent  aux  décrets  sanctionnés.  Le  nouveau  garde  des 
sceaux  a dit  publiquement  que  l’influence  de  M.  d’Angiviller  sur 
1 esprit  du  Roi  étoit  plus  forte  que  celle  de  tous  les  ministres 
patriotes  réunis. 

Le  Roi  avoit  désigné  M.  Guignard  de  Saint-Priest  à l’ambas- 
sade de  Suède  ; mais  cette  désignation  a été  dénoncée  au  club 
des  Jacobins,  qui  a arrêté  de  faire  délibérer  les  quarante-huit 
sections  sur  cette  ambassade. 

On  annonce  publiquement  que  dans  quinze  jours  le  grand 
coup  de  la  contre-révolution  sera  enfin  porté,  et  que  le  chef  de 
cette  contre-révolution  sera  M.  de  la  Fayette  lui-même.  Fréron  l’a 
dénoncé  aux  Jacobins  comme  conspirateur,  et  il  a fait  lecture 
(i  une  lettre  où  tout  le  plan  est  dévoilé.  Ce  plan  a été  adressé  à 
la  Reine,  qui  1 a adopté.  En  voici  la  substance  : on  doit  se  défaire 
de  MM.  d Orléans,  Lameth , Menou,  d’Aiguillon  et  Mirabeau; 
chasser  1 Assemblée  nationale  ; réduire  Paris  avec  le  secours  de 
vingt-cinq  à trente  mille  fédérés,  choisis  dans  toutes  les  pro- 
vinces, et  qui  doivent  se  rendre  à Paris  sans  armes,  parce  qu’ils 
en  trouveront  de  toutes  prêtes.  Cette  armée  est  attirée  par 
quatre  cents  fédérés  qui  sont  restés  à Paris,  et  qui  sont  vendus 
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à M.  de  la  Fayette.  Fréron  a déposé  cette  lettre  dans  un  lieu 
qu’on  dit  inaccessible  ; elle  est  signée  : Morselet. 

Cette  dénonciation  doit  être  également  faite  à l’Assemblée  natio- 
nale. Ce  qui  lui  donne  encore  plus  de  poids,  c’est  que  M.  de  la  Fayette 
a prié  M.  Alexandre  de  Lameth,  président,  de  proposer  à l’Assem- 
blée que  les  quatre  cents  fédérés  restés  à Paris,  et  qui  tiennent 
un  club  particulier  aux  Petits-Pères  de  Notre-Dame  des  Victoires, 
fournissent,  conjointement  avec  la  garde  nationale  de  Paris,  deux 
hommes  de  garde  auprès  du  Roi , et  deux  auprès  de  l’Assemblée 
nationale.  M.  de  Lameth  n’a  pas  voulu  se  charger  de  cette  pro- 
position. D’après  l’hypothèse  de  cette  conspiration,  on  incrimine 
les  démarches  du  Roi  dans  les  faubourgs  et  la  popularité  de  la 
Reine,  qui,  pour  rendre  le  peuple  favorable  à ce  coup  de  main, 
promène  le  Dauphin  dans  les  rues,  se  laisse  approcher  du  peuple, 
cause  familièrement  avec  tout  le  monde , délivre  les  prisonniers 
pour  mois  de  nourrice,  et  donne  beaucoup  d’argent  aux  pauvres. 
Ces  alarmes  sont  appuyées  sur  les  troupes  nombreuses  envoyées 
par  Léopold  aux  Pays-Bas , et  sur  le  commandement  donné  aux 
frontières  à MM.  de  Souillé  et  d’Esterhazy. 


LETTRE  QUARANTE-HUITIÈME. 

De  Paris,  le  10  décembre  1790. 

On  a affiché  au  Palais-Royal  ce  placard  court  mais  énergique  : 

« Vingt-cinq  millions  à gagner.  » Cette  affiche  ne  peut  avoir  que 
deux  sens  : l’un,  qu’il  faut  supprimer  la  royauté;  l’autre,  qu’il 
faut  tuer  le  Roi. 

Quoique  M.  de  Montmorin  ait  donné  une  déclaration  publique 
pour  démentir  le  bruit  d’un  prêtre  envoyé  à Turin  par  M.  le  duc 
d’Orléans  pour  y empoisonner  le  comte  d’Artois  et  ses  enfants,  ce 
bruit  se  répand  de  plus  en  plus , prend  de  la  consistance  par  les 
détails  qu’on  y ajoute,  et  surtout  parla  nouvelle,  vraie  ou  fausse, 
de  l’emprisonnement  de  M.  de  Limon,  l’un  des  intendants  du 
prince , arrêté  à Turin , déguisé , et  soupçonné  d’avoir  empoisonné 
l’empoisonneur  indiscret.  Les  ennemis  du  duc  d’Orléans , profi- 
tant de  ce  moment  de  défaveur,  l’attaquent  encore  d’une  autre 
manière , et  leur  accusation  paroit  bien  plus  fondée  que  la  pre- 
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n ue  parce  q u elle  tient  au  caractère  ,1e  ce  prince  avare  e,  sans 

' ! ! e"‘  Va  <lonner  son  biI»  et  déclarer  une 

banqueroute  de  cinquante-deux  millions,  et  que,  craignant  les 
suites  de  cette  déclaration,  il  va  retourner  à Londres.  Ce  qu'il  y 

tereVe6  si'fi,rieSt  q“e.Ia  ‘'“k6856  (1’0'',éanS'  Ce,te  ,endre 

terel le,  s,  fidele  jusqu  a ce  jour  à son  indigne  époux,  ne  peut 
. P US  e souffrir  et  veut  absolument  en  être  séparée. 

ridt:rsrates  mtnt  répandu  dans  p™™*  mé. 

' d ,es  1 annonce  d une  contre-révolution  arrivée  à Paris  et 
du  massacre  de  l’Assemblée  nationale.  Le  débordement  des 

;:rsar  reta:dé  ,es  courriers  ae  dou-’ 

. heures,  ils  ont  apporté  successivement  cette  nouvelle 
qui  se  confirme, t ainsi  par  des  lettres  postérieures.  Déjà  des  villes 
« des  departements  entiers  s’armoient  pour  marcher  à Paris- 
déjà  1 on  délibérait  de  massacrer  tous  les  prêtres  et  les  ci-devant 
nobles,  lorsque  de  nouveaux  courriers  ont  démenti  ces  fausses 
annonces  Cette  fermentation  doit  suffire  pour  apprendre  aux 
aristocrates  que  le  plus  grand  malheur  qui  pourrait  leur  arriver 

<ans  ce  moment  est  une  contre-révolution,  dont  ils  seraient  les 
premières  victimes. 


lettre  quarante-neuvième. 

De  Paris,  le  18  décembre  1790. 

La  santé  du  Roi , ou  plutôt  son  humeur,  donne  depuis  quelques 
jours  une  teinte  sombre  et  effrayante  à tout  ce  qui  l’entoure  On 
en  a cherche  a cause  dans  le  choix  des  nouveaux  ministres  dont 
plusieurs  déplaisent  personnellement,  et  qui,  n’ayant  pas  appris 
langage  n,  les  usages  des  cours,  ont  osé  parler  le  langage  de 

lîe  ,'  ’d  dr:  16  C0"SeiI  d“  R0K  MaiS  n°n;  r altération  du  Roi 
ment  d une  lettre  anonyme  qu’il  a trouvée  dans  son  livre  d’Heures 

sans  qu  on  a, t pu  découvrir  comment  elle  y est  venue.  Quoiqu’il 
. benne  absolument  secréte,  et  qu’il  ne  l’ait  pas  communiquée  à 
S e six  personnes,  sans  permettre  qu’aucune  en  prit  copie, 
n a ( aigné  m’en  dire  presque  mot  pour  mot  le  contenu,  et  je 
us  la  rends  de  mémoire  avec  la  même  fidélité.  La  voici  : 
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k Prince  infortuné  , 

« Ne  cherchez  pas  à me  connoître.  Je  ne  suis  pas  un  etre  sur- 
naturel; je  me  suis  servi  (le  moyens  très-ordinaires  pour  vous 
faire  parvenir  cette  lettre,  et  cependant  il  n’est  pas  en  votre  pou- 

voir  de  savoir  qui  je  suis.  . , 

et  Vous  êtes  esclave,  Sire;  vous  ne  pouvez  vous  le  dissimuler;  . 
et  si  vous  existez  encore,  vous  ne  devez  ce  bonheur,  s,  cen  est 
un  , qu’au  mépris  que  vous  inspirez  à ceux  qui  ont  détruit  votre 
pouvoir.  S'ils  vous  eussent  connu  la  moindre  énergie,  s ils  eus- 
sent pu  vous  craindre  un  moment,  vous  étiez  mort  : c’est  votre 
foiblesse  qui  vous  a sauvé. 

« Vous  avez  sans  aucune  difficulté  sanctionné  tous  es  coups 
portés  à l’autorité  royale  et  à la  constitution  de  la  monarchie  frau- 
coise.  Vous  avez  tour  à tour  sacrifié  à vos  maîtres  votre  îeu , 
votre  couronne,  votre  noblesse,  vos  Parlements,  vos  ministres , 
vos  défenseurs.  Je  ne  vous  en  fais  pas  le  reproche,  Sire;  vous 
avez  été  forcé,  et  vos  ministres  ont  senti  prudemment  que  si 
vous  aviez  une  seule  fois  usé  du  veto,  piège  adroit  qu’on  vous 
tendoit,  vous  perdiez  la  ressource  de  proclamer  un  jour  votre 
non-liberté,  et  qu’un  seul  décret  refusé  confirmero.t  votre  con- 

sentement  libre  à tous  les  autres. 

..  Et  cependant  aujourd’hui , Sire , vous  vous  obstinez  a refuser 
votre  sanction  au  décret  qui  exige  du  clergé  le  serment  civique. 
Vous  croyez  peut-être  qu’au  nom  de  votre  noblesse  que  vous 
avez  abandonnée,  je  vais  vous  reprocher  cette  obstination,  qui 
détruit  le  plan  sage  de  vos  anciens  ministres.  Non,  Sire  ; c est  au 
contraire  au  nom  (le  votre  noblesse  fidèle , au  nom  (le  tous  vos 
bons  serviteurs,  au  nom  de  tous  les  vrais  François,  que  je  vous 
remercie  (le  ce  mouvement  de  fermeté,  et  que  je  vous  somme  de 
le  conserver.  Lui  seul  va  vous  sauver. 

«On  a beau  se  croire  dans  un  siècle  de  philosophie  e 
d’athéisme,  la  voix  des  prêtres  tonne  encore  sur  le  peuple;  les 
prêtres  seuls  élèvent  ou  renversent  les  trônes,  et  malheur  aux 
souverains  qui  osent  les  attaquer.  Henri  III,  Henri  IV  ont  per 
sous  des  poignards  sacrés,  et  le  poison  romain  a seul  abrégé 
jours  du  frère  de  votre  épouse. 
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«Mettez-vous  donc,  Sire,  à l’ombre  de  l’autel.  Les  prêtres 
relèveront  votre  trône,  et  tandis  que  du  nord  au  midi  vos  braves 
chevaliers  vont  bientôt  presser  vos  sujets  rebelles,  les  prêtres 
vous  prépareront  la  voie  : ils  vous  proclameront  le  martyr  de  la 
religion,  l’oint  du  Seigneur;  ils  proclameront  votre  personne 
sacrée  et  mettront  sous  vos  pieds  les  démons  frémissants  de  la 
démocratie  et  de  l’aristocratie  qui  se  cachent  sous  le  masque  de 
la  liberté. 

«Trois  mois  de  fermeté,  Sire,  c’est  tout  ce  que  demande 
votre  noblesse.  Le  pape  prépare  les  foudres  du  Vatican,  le  Sarde 
et  1 Espagnol  ses  lances,  l’aigle  déploie  ses  ailes  du  côté  du  nord 
et  de  l’orient;  nos  ports  seront  fermés  au  couchant,  et  dans  trois 
mois  vous  serez  le  Roi  de  la  France  et  des  François. 

«Ne  méprisez  pas  ma  voix,  c’est  celle  de  votre  ami.  Vous 
m’avez  sacrifié,  je  ne  m’en  plains  pas;  mon  sang  est  encore  tout 
à vous.  Au  moment  de  ma  mort,  je  me  nommerai.  Vous  sentirez 
alors  combien  vous  fûtes  injuste  envers  moi;  mais  je  serai  vengé 
de  mes  ennemis  par  vos  succès  et  votre  bonheur. 

« Celui  qui  fut  votre  ami.  » 


Un  grand  nombre  de  nos  évêques  sont  en  route  pour  Luxem- 
bourg , où  leur  intention  est  de  tenir  un  concile. 

Le  comte  d’Artois  et  les  autres  princes  réfugiés  à Turin  cher- 
chent a faire  de  l’argent  par  toutes  sortes  de  moyens.  Us  avoient 
proposé  un  emprunt  à Gênes,  ils  n’ont  pas  eu  assez  de  crédit 
pour  réussir.  Ils  viennent  d’envoyer  leurs  bijoux  en  gage. 

Les  femmes  aristocrates  de  la  cour  disent  hautement  : « Nous 
n’avons  pas  besoin  de  partir,  on  viendra  nous  chercher.  » 

La  Reine  doit  faire  un  voyage  dans  le  Brabant  : M.  de  Ségur 
l’accompagnera.  Elle  a envoyé  à M.  de  Souillé  quatre  ou  cinq  de 
ses  créatures,  qu’il  a adoptées  pour  ses  aides  de  camp.  On  se  méfie 
toujours  de  M.  de  Bouille. 

Ti ois  princes  allemands  ont  eu  la  nuit  dernière  une  très- 
longue  conférence  avec  la  Reine,  relativement  aux  hommes 
qu  ils  doivent  fournir  à l’Empereur  contre  la  France. 

Mirabeau,  dans  son  cercle  particulier,  n’appelle  M.  de  la 
Fayette  que  Cromwell-Grandisson. 
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LETTRE  CINQUANTIÈME. 

De  Paris,  le  24-  décembre  1790. 

Dans  la  nuit  du  vendredi  au  samedi  dernier,  toute  la  famille 
royale  a été  sur  pied.  Elle  conjuroit  le  Roi  de  partir  pour  les 
Pays-Bas.  Madame  Élisabeth  a plusieurs  fois  embrassé  ses  genoux 
pour  le  fléchir.  Le  Roi  a versé  des  larmes,  mais  sa  fermeté  n’a 
point  été  altérée.  On  prétend  qu’il  a des  vues  secrètes  qu’il  ne  com- 
munique à personne  et  qu’il  les  mettra  au  jour  lorsqu  il  en  seia 
temps.  Son  intention,  ajoute-t-on,  est  de  revenir  contre  tout  ce 
qui  a été  accepté  et  sanctionné. 

Le  bruit  est  général  que  Monsieur  doit  partir  pour  conduire 
Madame  à Turin,  parce  que  le  Roi  de  Sardaigne  ne  veut  rien 
entreprendre  tant  qu’une  de  ses  filles  se  trouvera  en  France 
comme  en  otage.  On  dit  aussi  que  Léopold  doit  redemander  sa 
sœur.  La  Reine  a trouvé  sous  sa  serviette  un  billet  avec  ces  mots  : 
cc  Votre  tête  répond  du  premier  coup  de  canon  qui  sera  tiré  par 
l’Empereur.  « Cette  menace,  vraie  ou  fausse,  a confirmé  la  réso- 
lution que  le  peuple  a prise  de  ne  point  souffrir  que  la  Reine 
s’éloigne.  On  doit  craindre  beaucoup  pour  elle  à la  première 
hostilité  commise  sur  nos  frontières  par  les  troupes  autrichiennes. 
Le  comité  des  Tuileries  a cherché  vainement  les  moyens  d’éviter 
ce  danger. 

M.  d’Ayen , oncle  de  M.  de  la  Fayette,  a paru  cette  semaine 
devant  la  Reine  avec  une  cocarde  blanche.  Elle  lui  a dit  avec 
émotion  : « Mais , monsieur  d’Ayen , vous  n’y  pensez  pas , vous 
gâtez  tout;  attendez  donc!  » 

D’après  le  refus  du  Roi , il  paroit  que  le  dessein  de  la  Reine 
est  de  le  laisser  ici  et  d’enlever  le  Dauphin.  Depuis  huit  jours, 
les  citoyens  de  garde  au  château  ont  les  fusils  chargés  et  sont 
munis  de  cartouches.  M.  de  la  Fayette  sait  qu’il  payeroit  de  sa 
tête  l’évasion  de  la  Reine  ou  de  tout  autre  personnage  important. 
S’il  les  laisse  partir,  il  n’a  rien  de  mieux  à faire  que  de  les  suivre 
ou  de  se  brûler  la  cervelle. 

Une  infinité  de  personnes  sont  parties  pour  les  Pays-Bas.  Elles 
ont  acheté  les  louis  à trente-cinq  sous  la  pièce.  On  s’est  aperçu 
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trop  tard  qu  on  «voit  eu  for,  de  donner  si  facilement  des  passe 
ports.  Le  comité  des  recherches  a fait  courir  après  ces  émigrants  ■ 
on  en  a rarnene  quelques-uns.  " 

Le  mot  du  guet  des  aristocrates  est  : « As-tu  du  cœur?»  L’habit 
ouvre  et  laisse  vo.r  une  cocarde  blanche  sur  la  poitrine 
L emprunt  que  M.  de  Coudé  vouloit  faire  à Gênes  a manqué 
parce  que  M.  d'Artois  a refusé  son  cautionnement,  ce  quU 
brouille  les  deux  princes.  M.  de  Calonne  les  a raccommodé! 

, 1 occasion  du  décret  (trop  tardif)  rendu  contre  les  fugitifs  . 

, 01  8 ce  qu' s appe,ie'  a dit  ™ "«if.  demander  la  bonrs/ou  la 


vie.  » 
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lettre  première. 

De  Paris,  le  1er  janvier  1791. 

Le  Roi  a résisté  aux  prières,  aux  larmes  de  ses  tantes  et  de  sa 
sœur,  Madame  Élisabeth;  et  c'est  en  vain  que  la  Reine  s est  jetee 
à ses  pieds  pour  l’engager  à refuser  l’acceptation  du  decre  sur 
le  clergé.  En  vain  on  a évoqué  les  ombres  des  deux  Hem.,  k 
Roi  a répondu  en  termes  très-énergiques  à tout  cela,  et  a donne 

88  AprèsTvoir  répondu  des  sentiments  de  la  Reine  au  président 
de  i’ Assemblée  nationale,  il  a fortement  engagé  son  épouse  a ne 
nas  lui  donner  un  démenti.  Cette  princesse  lui  a fait  les  plu» 
belles  promesses.  Les  tiendra-t-elle  ? Léopold  lui  a écrit  une 
lettre  très-ferme,  dans  laquelle  il  lui  conseille  de  renoncer 
tout  espoir,  à toute  idée  de  contre-révolution,  tant  que  le  Ro, 
existera,  et  à chercher  à conserver  la  couronne  à son  fils  qui, 
seul  pourra  revenir  contre  les  foiblesses  de  son  père,  en  le  fai- 
sant passer  pour  imbécile.  On  tient  à cet  égard  un  journal  tres- 
exact  de  tout  ce  que  le  Roi  dit  et  fait  : chaque  fois  quatre  per- 
sonnes y apportent  leurs  signatures.  Ce  journal,  dont  on  tire 
trois  copies,  est  déposé  entre  les  mains  de  Mesdames,  tantes  du 
Roi  de  Monsieur , et  l’on  ignoré  le  troisième  dépositaire,  mais 
l’on  prétend  qu’il  est  envoyé  à Madrid.  On  se  promet  beaucoup 

de  ce  journal.  . , , 

La  Reine,  pour  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  du  Ro,  et  du 

peuple,  a défendu  qu’on  lui  présentât  la  Gazette  de  Paru,  e 
prétendus  clairvoyants,  qui  ne  jugent  que  sur  les  apparences  et 
qui  croient  bonnement  à cette  conversion,  font  honneui.de, 
changement  de  la  Reine  à M.  de  la  Fayette,  et  justifient  a, nsi  la 
liaison  intime  du  commandant  général  avec  elle. 

Les  noirs  se  plaignent  non-seulement  de  la  foiblesse  du  Roi, 
mais  encore  de  celle  de  la  Reine,  à laquelle  ils  reprochent  de  es 
trahir.  Depuis  l’acceptation  du  décret  sur  le  cierge  e.  Roi 
regardé  comme  hérétique  à Saint-Cyr,  à Chelles,  au  Val-de-Gia 
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et  aux  Carmélites  : on  y fait  des  prières  de  quarante  heures  pour 
sa  conversion.  Madame  Elisabeth  tient  des  espèces  de  synodes  à 
Saint-Cyr,  où  sont  admis  tous  les  prélats. 

Les  démagogues  enragés  prétendent,  malgré  toutes  les  appa- 
rences, qu’il  y a toujours  quelque  anguille  sous  roche  - que  ces 
dehors  de  patriotisme  du  Roi  et  de  la  Reine  ne  sont  qu’un  piège 
tendu  à la  crédulité  du  peuple,  et  dont,  ap'rès  avoir  été  la  dupe 
il  sera  la  victime.  1 ’ 

Le  Roi  a écrit  la  lettre  la  plus  touchante  au  comte  d’Artois 
pour  l’engager  à revenir.  Le  bruit  général  est  que  ce  prince  sera 
a Pans  dans  le  mois  de  janvier.  Il  sera  sans  doute- accueilli  là 
comme  l’enfant  prodigue.  Ce  n’est  pas  qu'on  l’aime  ni  qu’on 
estime,  mais  on  ne  peut  se  dissimuler  qu’il  est  sur  les  marches 
du  trône,  que  la  complexion  du  Roi  et  de  Monsieur  leur  promet 
peu  de  longs  jours,  que  ceux  du  Dauphin  tiennent  à un  fil 
Néanmoins  le  vicomte  de  Chalabre  a voulu  parier  publiquement 
cinq  cents  louis  que  le  comte  d’Artois  ne  rentrera  dans  le  royaume 
qu’à  la  tête  d’une  armée. 

Mirabeau  a reçu  un  demi-million  de  l’Espagne  pour  conserver 
le  pacte  de  famille,  et  la  même  somme  de  l’Angleterre  pour 
retarder  l’armement  de  Brest  par  les  insurrections  qu’il  y a sour- 
dement fomentées.  Tel  est  le  sort  de  cet  homme  célèbre,  qu'il 
est  également  dénigré  par  les  patriotes  et  par  les  aristocrates  : le 
parti  mitoyen  le  méprise,  le  ménage  et  s’en  défie. 

Marat,  ce  forcené  libelliste  dont  la  plume  incendiaire  se  per- 
met tout,  a osé  écrire  une  lettre  au  Roi  dans  laquelle  il  le  traite 
ou  d’automate  stupide  ou  de  conspirateur  perfide.  Dans  les  fêtes 
de  Noël,  un  particulier  a fait  publiquement  la  motion,  au  club 
des  Jacobins,  qu’il  n’y  avoit  plus  de  roi;  « ou  s’il  vous  en  faut 
absolument,  a-t-il  ajouté,  nonnnez-le  pour  deux  ans,  et  s’il  reste 
un  jour  de  plus,  mettez-le  à mort.  « Cette  motion  a eu  des 
approbateurs  et  des  applaudissements.  Par  le  crime  d’un  seul, 
jugez  de  l’esprit  de  tous!  Carra,  autre  forcené  et  digne  rival  de 
Marat,  a déclaré  la  guerre  au  Roi  de  Prusse  et  à l’Empereur, 
dans  une  séance  aux  Jacobins.  Il  s’est  fait  fort  de  les  réduire  avec 
quatre-vingt-dix  mille  hommes,  une  artillerie  composée  de  douze 
presses  vomissant  des  feuilles  patriotiques,  et  les  Droits  de 
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l’homme  écrits  sur  ses  drapeaux;  il  a été  complètement  hué. 
Mirabeau  est  monté  sur-le-champ  à la  tribune,  et  a fait  sentii 
qu’en  se  mêlant  des  affaires  des  autres,  les  patriotes  françois 
donneroient  le  même  droit  aux  puissances  étrangères.  Il  a fait 
sentir  que  Léopold,  ayant  un  otage  en  France,  n’ entreprendrait 
rien  contre  la  nation.  C'est  là  le  grand  secret,  le  machiavélisme, 
la  fine  politique  du  comité  diplomatique.  Qu’on  juge  après  cela 
combien  la  personne  de  la  Reine  doit  être  chère  à l’Assemblée 
nationale.  Cette  tète  est  pour  elle  celle  de  Méduse  : elle  n ose  la 
fixer,  et  s’en  sert  d’égide.  Les  monarchistes  ne  dissimulent  point 
leurs  craintes  sur  le  sort  du  trône  et  de  la  famille  royale.  Le 
major  des  anciens  gardes  du  corps,  qui  sont  en  grand  nombre  a 
Paris,  leur  a donné  l’ordre  de  ne  point  s’éloigner  du  château  : 
plus  de  trois  mille  gentilshommes,  sous  toutes  sortes  de  cos- 
tumes, forment  une  patrouille  continuelle  autour  des  Tuileries; 
ils  veillent  invisiblement  sur  le  Roi  et  la  Reine,  et  sont  prêts  à 
se  réunir  au  premier  signal. 


LETTRE  DEUXIÈME. 

De  Paris,  le  7 janvier  1791. 

C’est  dimanche  prochain  que  nos  curés  doivent  prêter  en 
chaire  le  serment  civique,  conformément  au  décret  du  27  no- 
vembre. Jamais  les  habitants  de  Paris  n’auront  été  si  exacts  a 
assister  à la  messe  paroissiale.  On  s’attend  bien  que  plusieurs 
curés  voudront  singer  les  évêques , et  essayeront  quelque  coup 
de  théâtre  pathétique , soit  par  un  refus , soit  par  une  distinction 
scolastique.  Ils  se  compareront  à des  martyrs  qui  vont  etre  pei- 
sécutés  pour  la  religion,  quoiqu’il  ne  soit  question  ni  de  reli- 
gion, ni  de  dogme,  ni  même  de  discipline.  Déjà  le  cure  de 
Saint-Sulpice  a annoncé  à ses  dévotes  qu’il  diroit  en  chaire  des 
choses  bien  importantes;  mais  les  poissardes  de  sa  paroisse  ont 
annoncé  de  leur  côté  qu’elles  lui  préparaient  une  leçon  bien 
sensible.  Elles  se  proposent  d’écouter  paisiblement  ses  lamenta- 
tions, mais  de  le  saisir  en  sortant  de  l’église,  et  de  faire  un 
grand  exemple  sur  la  partie  qui  paye  ordinairement  pour  les 
enfants  indociles. 
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Cette  affaire  du  serment  des  ecclésiastiques  est  la  seule  dont 
les  esprits  s occupent  en  ce  moment.  On  se  rassure,  au  surplus 
su.  les  craintes  d’efforts,  les  armes  à la  main,  pour  une  contre- 
evolution.  On  voit  par  les  projets  mêmes  de  nos  ennemis,  qui 
°n  ete  découverts,  quelle  est  la  foiblesse  de  leurs  moyen*  et  la 
nullité  de  leurs  ressources  dans  l’étranger. 

RofM?6  n,ai”  qUirm’a  C°nBé  CMe  Ie“re  secrèle  a<lress ée  au 
Roi,. dont  je  vous  a,  fait  part,  m’envoie  la  minute  d’une  lettre 

qui  n est  n.  moins  précieuse  ni  moins  secrète.  Vous  savez  nue  le 
Roi  a écrit  au  comte  d’Artois  pour  l’engager  à revenir  en  France» 

1 auteur erUmer  P°!'a  CCt,e  ,et‘re’  <l°nt  Pe"<  deviner 
1 Le  5enre  on3,naI  dans  lequel  elle  est  conçue  le  ton 

ITZ  LT  emplré’  116  S0Dt  ,à  P°ur  «'«o»»  >e’s  indis- 
crets,  dans  le  cas  ou  ils  auroienf  arrêté  le  courrier 

« Notre  cher  1, eau-frère!  Nous  vous  écrivons  celle-ci  dans 

1 amertume  de  notre  cœur,  et  pour  vous  annoncer  que  la  tète  du 

pauvre  Claude,  notre  homme  et  votre  frère,  se  dérange  de  plus 

en  plus,  et  que  pour  peu  que  cela  continue  encore  (Lis  mois 

et  que  nos  journaliers  abusent  de  sa  foiblesse,  nous  n’aurons  ni 

erme  n,  chemise,  et  que  nous  serons  obligés  d’aller  mendier 

ot.e  pain  de  porte  en  porte,  après  en  avoir  donne  si  longtemps 

ce  plûvfe  Ch  1°US  j’aïi°”S  beaucouP  d’ascendant  sur 

ce  panne  Claude,  qui  etoit  bon  homme,  quoique  un  peu  bête- 

72  au’ I 3 ,ent  C!!an3é-  Ci'°in'eZ-V0US’  -!*«*•  beau! 

fe  re  ! °Se  n°US  r6’  Pa‘'Ce  qUe  j'avions  tenté  de  lui 

fane  entendre  raison,  et  de  lui  prouver  qu’on  le  trompoit?  Enfin 
ne  savons  plus  ou  donner  de  la  tête.  Pour  surcroit  de  mal- 
heur, votre  cousin  rouge  est  à la  maison,  et  ce  mauvais  sujet 
s entend  avec  nos  journaliers  pour  tout  culbuter  et  nous  réduire 
a la  besace.  Je  sommes  instruite  de  toutes  ses  manigances  par  le 
blondm,  qu, , quoiqu  il  paroisse  le  plus  acharné  à notre  ruine  est 
cependant  tout  a nous,  et  m’a  juré  qu’il  serait  également  tout  à 
vous  Dans  la  cruelle  position  où  nous  nous  trouvons,  j’ons  as- 

frère  A votre  sœur  Babet  et  votre 

cre  Antoine,  avec  quelques-uns  de  nos  amis  communs.  Nous 

«oJT  T ' ln°‘  <1Anl0ine  : ce  Sros  “chou  est  un  vrai 
* ù ql"  ’ P°Ur  ménaser  la  chèv,e  <■'  le  Chou , ne  dit  ni  oui 
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ni  non;  mais  vos  deux  tantes,  mais  votre  sœur  Babet,  mais  tous 
vos  amis  ont  été  d'avis  que  vous  ayez  l’air  d’abandonner  notre 
cousin  Rousseau,  comme  par  pique,  et  que  vous  vous  hâtiez  de 
revenir  ici  promptement.  Vous  trouveriez  tout  arrangé  à votre 
arrivée.  Vos  tantes  vous  cèdent  leur  chambre,  pour  que  vous 
soyez  plus  près  de  nous.  11  ne  faut  pas  cependant  qu’on  se  doute 
que  nous  sommes  bien  ensemble,  tout  au  contraire.  Le  petit 
blondin  se  chargera  de  vous  instruire,  et  vous  annoncera  à nos 
journaliers  comme  un  bon  vivant,  qui  sera  des  leurs  C'est  un 
moyen  de  donner  le  croc-en-jambe  à votre  cousin  le  rouge, 
dont  il  faudra  se  défaire.  Je  crains  bien  que  nous  ne  soyons  aussi 
dans  le  cas  d’en  faire  autant  de  Claude.  Mais  on  ne  tue  le  bœuf 
qras  qu’au  retour  de  l’enfant  prodigue.  Mon  bambin  ne  peut 
vivre  longtemps.  Adieu,  notre  cher  beau-frère;  revenez,  et 
croyez-nous  pour  la  vie  votre  bonne  et  aimée  sœur. 


tt  Embrassez  pour  nous  Rousseau  : vos  tantes  et  votre  sœur 
Babet  l’embrassent  aussi  ainsi  que  vous.  J’ai  enfin  engagé  Claude 
à vous  écrire.  Dites  à Rousseau  de  ne  pas  se  décourager,  et  d’al- 
ler toujours  en  avant.  Tout  vient  à point  à qui  peut  attendre. 
Nous  lui  enverrons  de  l’ârgent  bientôt,  dussions-nous  mettre  en 
gage  nos  croix  d’or.  » 


LETTRE  TROISIÈME. 

De  Paris,  le  14  janvier  1791. 

Notre  royaume  ni  même  notre  capitale  ne  sont  point  encore 
en  interdit,  et  nous  ne  manquerons  pas  plus  de  messe  que  de 
pain.  Assez  de  nos  curés  et  de  nos  prêtres  habitués  ont  prêté  le 
serment  civique  pour  que  l’office  divin  n’ait  été  suspendu  dans 
aucune  paroisse,  et  il  l’eût  même  été,  que  le  peuple,  jadis  si 
superstitieux,  n’en  eût  témoigné  aucune  inquiétude.  Vivent  les 
peuples  philosophes!  Nos  dames  de  la  Halle  eussent  fait  des 
prêtres  comme  elles  ont  fait  des  juges.  Il  ne  leur  en  eut  pas  plus 
coûté  pour  mettre  la  main  à l’ encensoir  que  sur  le  sceptre.  Ainsi 
toutes  les  craintes  de  nos  citoyens  à conscience  timorée  se  sont 
évanouies.  Ils  ne  manqueront  pas  de  confesseurs  pendant  le  -ca- 
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rême-  la  “le  * Pâques  sera  bien  servie  el  ne  , 4" 

Savent  en  dépi,  dés  aristocrates  : » dite, nia,  c2àK  ^ 
Nos  politiques  ne  son,  pas  moins  rassurés  que"  nos  dévots  , 

iïïSSSi 

Pce  a notre  comité  des  affaires  étrangères  et  à ^ JUS" 
avec  de  la  droiture,  de  la  fermeté  et  du  sens’  conten,r  1“e, 

“ » - wtrrrr.rz'  • 

et  que,  sans  prodiguer  tes  milliards,  on  en  fait  nl„s  ® 
marche  de  notre  comité  est  sublime  j P qu  eux.  La 

la  nation,  en  déclarâ  t ,,  ' M d“S  89  simPlicité-  D’abonl 

voie  des  Par  k 

cours  rivales,  à cessant  de  no  T ^ h°S‘ilité  (l“s  1» 

à nous  accorder  plus  de  confiante ^ ^ ^ °Dt  commencé 

§^p§Ë 

SéÉëHHB— 

François , qui  n'ZenlZ  ^ ^ Ie  tilre  <]e 

veau  i et  que  leur  al  de  “ T P°"r  86  réV°"er  <le  nou- 
sang  autrichien  Voilà  , '°n  9 ia  Fra"Ce  Seroit  avec  le 

dédis  n0tre  au  dehors  e,  au 

n.ï  „ n Du  15  janvier, 

t.ollege.  Cependant  Fastnce  italienne  a employé  des  termes  si 
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Il  faut  cro  q . unanimement,  elle  occasionnero.t 

que  la  nation  g P I pas  même  (le  répéter  ce 

un  schisme  mettable.  r jractaire  <le  Saint-Roch  : 

là  faut  proscrire ^ne  religion  qui  ne  permet  pas 

hæxxzæzz =r 

- ,1), ...»  m»—  '*■  r;™; 

« » i»™.  '*  *“““ 

rrrür:2l?^rS-rr^ 

absence,  la  comtesse  d Artois  auia  son  ogenie 
du  Roi , et  ses  enfants  seront  logés  a 1 Academie. 

les  apparences  font  toujours  croire  à la  convers.on  de  la 
Ke  'n  do  t on  fait  les  honneurs  à Léopold  lui-méme  Le  Roy 

■.  «-—r.  i“  s“,=.* 

zz  - “ 

moi,  je  sms  démocrate  ! 

LETT R E QUATRIÈME. 

De  Paris,  le  21  janvier  1791. 

La  lettre  que  l’Empereur  a écrite  au  Roi  des  François  annonce 
que  la  réclamation  des  princes  allemands  va  prendre  une  marche 
imposante.  On  parle  à Paris  d’un  manifeste  par  lequel  L p 
déclarera  qu’il  prend  sa  sœur  sous  sa  protection. 


ANNÉE  1791.  501 

Les  sections  doivent  délibérer  sur  ce  danger  imminent  et 
d autant  plus  redoutable  que  le  fanatisme  attisera  les  feux  de  la 
vengeance.  Sur  les  bruits  d’une  invasion  des  troupes  allemandes 
les  chefs  des  divisions  se  sont  assemblés,  et  il  a été  arrêté  dé 
prendre  dix  volontaires  dans  chaque  compagnie,  ce  qui  formera 
pour  le  département  de  Paris  seul  un  corps  de  douze  mille 
hommes,  commandés  par  M.  de  Gouvion.  On  espère  que  tous  les 
autres  départements  suivront  cet  exemple.  M.  de  la  Fayette  a de 
fréquents  entretiens  particuliers  avec' le  ministre  de  la  guerre. 
M.  de  Narbonne,  commandant  de  Besançon,  passe  pour  recevoir 
tous  les  aristocrates  fugitifs,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout 
M.  et  madame  de  Fitz- James,  qui  sont  chargés  des  dépêches 
secrètes  et  de  la  correspondance  de  la  Reine. 

Le  Land3rave  de  Hesse -Rothembourg,  logé  sur  le  quai  des 
beat) ns , s’est  ménagé  une  retraite  chez  un  de  ses  voisins,  bon 
patriote  reconnu,  dans  le  cas  d’une  insurrection  populaire.  Cinq 
cents  aristocrates  se  sont  également  assuré  des  retraites  dans  des 
caves  ou  des  caveaux  d’églises,  pour  s’y  réfugier  au  premier 
signal  d’alarme,  que  l’on  attend  d’un  moment  à l’autre. 

Les  banques  de  jeu  se  multiplient  autour  du  Palais-Royal;  il 
y en  a même  dans  les  boutiques  où  l’on  entre  de  plain-pied 
C’est  le  rendez-vous  de  tous  les  coquins,  de  tous  les  conspira- 
teurs, de  tous  les  coupe-jarrets.  Le  marquis  de  Livry,  qui  étoit 
mouchard  de  l’ancienne  police,  est  encore  employé  dans  cette 
quai, té  par  le  comité  des  recherches.  Un  curé  des  environs  de 
Langres  a été  pendu  pour  n’avoir  pas  voulu  prêter  le  serment. 

M.  Reynier,  député  de  Liège,  a reçu  aujourd’hui  une  lettre 
e cette  ville  par  laquelle  on  lui  annonce  que  dix  mille  citoyens 
liégeois  viennent  s’établir  en  France.  D’autres  nouvelles  annon- 
cent que  les  patriotes  ne  se  regardent  pas  encore  comme  sou- 
mis, que  le  Roi  de  Prusse  veut  les  soutenir.  Cette  affaire  fera 
peut-être  ouvrir  les  yeux  à notre  comité  diplomatique,  et  nos 
politiques  particulières  font  déjà  la  spéculation  de  s’emparer  du 
pays  de  Liège,  dans  Je  cas  d’une  guerre  avec  l’Empereur. 

On  a arrêté  à Marseille  quatre  chariots  chargés  de  onze  à 
douze  millions  en  or  et  en  argent,  qu’on  faisoit  passer  en  Italie. 
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LETTRE  cinquième. 

De  Paris,  le  29  janvier  1791. 

Les  événements  qui  se  succèdent,  et  qni  portent  tous  les 
caractères  d'une  guerre  civile,  nous  inquiéteront  s.  le  mau- 
vais succès  de  toutes  les  tentatives  pour  armer  es  ^eres  conUe 
les  frères  ne  sembloit  nous  assurer  qu  elle  est  impossible.  On 
accuse  le  club  des  Amis  de  la  constitution  monarchique  d avoir 
été  le  foyer  d'où  l'on  espéroil  faire  sortir  1 etmcelle  funeste. 
Ces  prétendus  monarchistes  s' assemblent  dans  1 immense  salle 

SrChall  d’été.  A leur  dernière  séance,  ils  étaient  trois 
mille,  et  sous  prétexte  de  distribuer  du  pain  à un  sou  la  livre, 
on  mit  sur  la  table  la  liste  de  seize  à dix-huit  mille  malheureux. 
On  prétend  qu’ils  avoient  deux  à trois  millions  d'ecus  en  especes 
tandis  que  l’on  connoit  le  mauvais  état  des  affaires  de  la  plupart 
d’entre  eux , à commencer  par  leur  président  Stanislas  Clermont- 
Tonnerre,  qui  est  noyé  de  dettes.  La  célérité  avec  laquelle  la 
garde  nationale  a arraché  les  placards  répandus  la.  semaine  der- 
nière, dans  le  faubourg  Saint-Antoine  et  en  differents  qua^Uers 
n’a  pas  empêché  qu’ils  n’aient  fait  quelque  sensation  On  att.  bue 
ces  machinations  au  club  monarchique.  On  croit  qu  U a excite 
malheureuse  rixe  des  chasseurs,  des  contrebandiers  et  de  la 
garde  nationale.  En  effet,  lors  du  combat  des  chasseurs, 
remarqué  que  les  principaux  de  ce  club  étaient  à la  cour,  ains 
que  l’abbé  Maury  et  l’archevêque  d’Aix,  et  Assoient  éclater 
quelque  satisfaction.  En  ce  moment,  un  députe  patriote  .eçu 
une  lettre  portant  l’avis  que  la  Reine  alloit  partir,  deguisee  en 
jockey,  dans  la  nuit  du  mardi  au  mercredi,  monter  derrière 
voiture  de  son  prétendu  maître  pour  traverser  la  vil  e , e se 
mettre  dedans  pour  aller  à Rouen,  d’où  elle  devoit  gagner  es 
Pays-Bas.  Cet  avis  n’avoit  sans  doute  pour  objet  que  d augmenta 

la  confusion.  , , , 

Les  aristocrates  ne  nient  point  que  tous  ces  événements  e 
ces  démarches  ne  soient  l’effet  de  manœuvres  secrètes,  mais  . s 
les  mettent  sur  le  compte  des  orléanistes,  et  ajoutent  meme  q 
M.  d’Orléans  a été  reconnu  dans  la  foule  des  speclateui 
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combat  des  chasseurs.  Une  observation  certaine , c’est  que  pen- 
dant cette  journée  le  lioi  fut  d’une  tristesse  profonde,  et  que  la 
eine  conserva  l’espoir  d’un  changement  total  dans  l’état  des 
choses.  Les  femmes  qui  lui  sont  attachées  n’ont  cessé  d'agir 
pour  empêcher  nos  curés  de  prêter  le  serment  exigé.  Le  prieur 
cme  du  Temple  a rétracté  dimanche,  en  chaire,  son  serment 
Le  n est  pas  le  premier  exemple  d’une  pareille  rétractation 

, bar0nne  de  Staël>  fil'e  do  M.  Necker,  a quitté  son  père  et 
est  revenue  de  Genève.  L’ancieh  évêque  d’Autun,  le  comte  de 
egur  et  le  vicomte  de  Narbonne  lui  font  une  cour  assidue;  mais 
IC  dernier  est  l’amant  en  titre. 

Depuis  l’assassinat  d’un  bijoutier  par  un  vendeur  d’argent 
ad  en  plein  jour  dans  la  cour  du  Palais-Royal,  les  groupes 
augmentent  dans  les  jardins.  Ils  ont  encore  repris  davantage 
opuis  le  combat  des  chasseurs.  On  y fait  les  motions  les  plus 
vio  en  es  demandant  alternativement  la  tête  de  M.  Bailly,  celle 
de  M.  de  la  Fayette,  etc. 

Les  aristocrates  sentent  enfin,  mais  trop  tard,  l’influence  des 
f DS  de  lettres  sur  les  peuples.  Non-seulement  ils  soutiennent 
es  écrivains  de  leur  parti , mais  ils  fichent  encore  de  gagner  à 
prix  d argent  quelques  journalistes  patriotes,  et  l’on  s’aperçoit 
-puis  réussissent  : Marat,  Camille  Desmoulins  et  Fréron  s'ont 
soupçonnés  d’infidélité. 


LETTRE  SIXIÈME. 

De  Paris,  le  5 février  1791, 

L’état  d’inquiétude  et  de  défiance  où  les  citoyens  se  trouvent 
sans  cesse  produit  cet  avantage  d’arrêter  les  manœuvres  des 
contre-revolutionnaires;  il  empêche  également  les  progrès  des 
<i  erents  partis,  qui  se  croisent  et  cherchent  à profiler  des 
roubles  pour  faire  valoir  quelque  intérêt  particulier.  Au  nombre 
e ces  partis  est  celui  de  l’orléaniste  Lameth  contre  le  royaliste 
a Fayette.  Une  haine  et  une  rivalité  personnelle  entre  eux  con- 
court a donner  de  l’énergie  à leur  attachement  pour  les  couleurs 
«puis  ont  adoptées.  Peu  s’en  est  fallu  qu’un  troisième  parti  non 
moins  important  s’élevât  sur  les  débris  de  celui  d’Orléans  : AI  de 


504 


CORRESPONDANCE  SECRÈTE. 

Mirabeau,  mécontent  (le  la  foiblesse  (le  son  chef,  avoit  offert  a 
Monsieur,  frère  (lu  Roi,  (le  le  remplacer,  et  avoit  charge  11.  (le 
Montesquiou  (le  lui  proposer  (le  le  faire  nommer  lieutenant 
général  du  Royaume.  Ce  que  M.  d'Orléans  a manqué  par  fai- 
blesse, Monsieur  l’a  refusé  par  prudence,  peut-être  par  justice; 
et  malgré  i’ extrême  fermentation  qui  règne  en  ce  moment,  il 
est  plus  que  probable  que  les  changements  inévitables  dans  la 
nouvelle  constitution  s’opéreront  peu  à peu  et  sans  violentes 

S6COUSS6S. 

Mesdames , tantes  du  Roi,  sont  à la  tête  du  parti  du  clergé. 
Elles  espèrent  encore  triompher  des  obstacles  qui  s’opposent  au 
voyage  qu’elles  ont  projeté  pour  aller  soutenir  la  fermeté  de  la 
cour  de  Rome.  On  assure  que  peu  après  leur  départ  on  verroit 
Monsieur  chercher  un  prétexte  pour  s’absenter  aussi , et  que 
l’on  voudroit  mettre  le  Roi,  par  son  isolement,  dans  l’alterna- 
tive d’être  regardé  comme  ennemi  par  les  défenseurs  de  l’ancien 
régime,  ou  de  se  prêter  aux  moyens  de  se  réunir  à eux.  Les 
difficultés  qu’éprouvent  les  émigrants  prouvent  l’exactitude  avec 
laquelle  on  surveille  les  personnages  qu’il  importe  de  conserver 
au  milieu  de  nous,  et  il  seroit  presque  impossible,  à la  Reine 
surtout,  de  s’échapper. 

On  va  suivre  rigoureusement  l’exécution  du  décret  qui  prive 
de  tout  traitement  et  pension  ceux  qui  sont  absents  du  Royaume. 

Le  général  Luckner,  qui  disoit  dernièrement  qu’à  la  tête  des 
troupes  françoises  il  se  feroit  fort  d’aller  installer  une  munici- 
palité à Vienne  en  Autriche,  est  nommé  pour  commander  1 ar- 
mée des  frontières  du  Rhin. 

Les  trois  commissaires  qui  ont  été  envoyés  en  Alsace  pour  y 
rétablir  le  calme  ont  été  très-accueillis  et  fêtés  à Strasbourg.  On 
croit  qu’ils  seront  envoyés  à Ratisbonne  pour  traiter  avec  la  Diète 
de  l’Empire  des  indemnités  dues  aux  princes  allemands. 

Du  6 février. 

A peine  un  courrier  nous  a-t-il  apporté  le  calme , qu  il  en 
survient  un  autre  qui  renouvelle  nos  inquiétudes.  On  assure  que 
des  ordres  pressants  sont  arrivés  à Luxembourg  de  remettre  les 
troupes  autrichiennes  sur  le  pied  de  guerre.  Cette  nouvelle  n a 
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fait  que  donner  une  nouvelle  preuve  de  notre  énergie.  Nos  poli- 
tiques disent  que  Luckner  est  tout  Prussien,  et  qu’il  a promis 
au  Roi  de  Prusse  de  porter  les  armes  franeoises  au  delà  de  la 
Meuse  au  premier  mouvement  de  Léopold,  pour  le  forcer  à 
tenir  ses  plus  grandes  forces  dans  les  Pays-Bas.  On  sait  que  la 
politique  actuelle  du  cabinet  de  Berlin  est  de  protéger  les  insur- 
rections , et  nous  ne  craignons  pas  qu’il  nous  traite  comme  les 
Flamands  et  les  Liégeois. 


LETTRE  SEPTIÈME. 

De  Paris,  le  12  février  1791. 

Ce  que  nous  avons  le  plus  à craindre  paroit  être  la  division 
qui  se  perpétue  entre  les  révolutionnaires  mêmes.  Le  petit 
nombre  des  orléanistes  continue  de  guerroyer  sourdement  contre 
MM.  de  la  Fayette,  Bailly  et  le  reste  du  club  de  1789.  Les 
monaichistes  cherchent  à profiter  de  ces  divisions  pour  se  rele- 
ver, mais  ils  sont  toujours  errants  et  dispersés,  sans  feu  ni  lieu. 
On  rejette  leurs  offres,  on  repousse  jusqu’à  leur  bienfaisance. 
Leur  argent,  refusé  par  la  municipalité,  l’a  été  également  par 
les  sections,  par  la  Société  philanthropique.  Ils  ont  cherché  à 
se  donner  de  la  consistance  en  formant  une  espèce  d’ordre  de 
Rose-croix , sous  le  nom  de  Clermontistes. 

Le  projet  de  voyage  de  Mesdames  a concouru  à échauffer  les 
esprits,  mais  la  sensation  qu’il  a faite  prouve  que  c’est  à l’in- 
fluence du  patriotisme  qu’ils  sont  le  plus  accessibles.  Depuis  la 
Révolution,  on  ne  parloit  pas  plus  de  ces  princesses  que  de  simples 
plebeiennes.  Elles  s’en  dédommagent  maintenant.  On  regarde 
leur  démarche  comme  le  premier  essai  d’un  grand  mouvement. 
On  exagère  sûrement  en  portant  à plusieurs  millions  de  louis  le 
numéraire  que  Mesdames  veulent  emporter;  mais  on  sait  qu’elles 
ont  fait  acheter  une  quantité  prodigieuse  de  louis  qu’elles  ont 
payés  jusqu’à  cinquante  sous  la  pièce.  On  croit  qu’elles  triom- 
pheront des  obstacles  et  partiront  à la  fin  du  mois.  Les  corps 
administratifs  des  départements  les  laisseront-ils  passer  tranquil- 
lement? Rien  n’est  plus  douteux. 

L évêque  d Orléans  est  du  nombre  des  cinq  ou  six  évêques  ser- 
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mentaires.  On  prétend  que  son  patriotisme  a été  raffermi  par  le 

payement  de  ses  dettes,  montant  à 500,000  livres. 

On  assure  que  le  comte  de  Brienne  avoit  offert  la  moitié  de  son 
bien  au  cardinal  son  frère,  pour  le  détourner  de  prêter  le  ser- 
ment; mais  celui-ci  a noblement  préféré  de  juiei. 

On  commence  à déménager  à petit  bruit  le  palais  Bourbon,  et 
le  prince  de  Condé  a écrit  à ses  gens  qui  y demeuroient  : « Vous 
avez  bien  fait  de  rester  jusqu’à  présent;  mais  il  est  temps  que 
vous  veniez  me  rejoindre  : la  bombe  est  prête  à éclater,  partez 
au  plus  vite.  « Ce  même  prince  a donné  des  ordres  pour  faire 
transporter  les  cœurs  de  tous  les  princes  de  sa  maison  à Chantilly, 
dans  la  crainte  sans  doute  que  dans  un  moment  de  trouble  ces 
froides  reliques  ne  fussent  profanées.  Mais  1 indifférence  et  même 
le  mépris  marqué  avec  lesquels  les  habitants  de  Chantilly  les  ont 
reçues  n’a  pas  dû  flatter  ces  ombres  illustres , si  sous  la  glace 
des  tombeaux  elles  conservent  encore  l’orgueilleuse  idée  de 
leur  noblesse. 

Madame  Necker  a écrit  à un  de  ses  amis  que  M.  de  Galonné 
venant  de  Turin,  ayant  reçu  l’avis  secret  d’éviter  Versoix  dont  la 
municipalité  se  proposoit  de  l’arrêter,  s’étoit  embarqué  sur  le  lac. 
Elle  ajoutoit  plaisamment  : a Le  ciel  nous  devoit  de  susciter  un 
orage , de  faire  faire  naufrage  à son  léger  bateau , et  de  le  faire 

échouer  sur  la  grève  de  Coppet.  » 

On  mande  de  Londres  qu’on  a ordonné  d’armer  dix  vaisseaux 
de  plus  qu’en  temps  de  paix,  et  d’en  composer  les  équipages  de 
l’élite  des  matelots.  Le  prétexte  apparent  de  cet  armement  est 
d’envoyer  cette  escadre  dans  la  Baltique  pour  rétablir  l’équilibre 
entre  la  Porte  et  la  Russie.  Mais  nos  politiques  prétendent  que 
c’est  pour  maintenir  le  peuple  anglois,  dont  on  craint  le  soulève- 
ment, et  qui  se  dispose  à demander  la  réforme  des  vices  de  la 
législation  et  l’ égalité  de  la  représentation  au  Parlement. 


LETTRE  HUITIÈME. 

Ue  Paris,  le  18  février  1791. 

Le  départ  de  Mesdames , tantes  du  Roi , est  dans  ce  moment  le 
grand  objet  qui  occupe  les  districts  et  toutes  les  sociétés.  D’après 
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les  principes  de  liberté  individuelle,  on  ne  conçoit  pas  comment 
on  peut  légalement  les  retenir  malgré  elles  ; et  lorsque  la  nation 
entière  brise  ses  fers,  doit-elle  en  donner  à toute  la  famille  de  la 
dynastie  régnante?  C’est  ce  que  disent  hautement  leurs  partisans1. 
Mais,  d un  autre  côté,  les  districts,  la  municipalité,  le  club  des 
Jacobins,  les  dames  de  la  Halle,  sont  d’un  avis  contraire  : les 
médecins  mêmes  s’en  mêlent  aussi.  Un  des  docteurs  attachés  au 
service  de  ces  vieilles  aristocrates  a déclaré  que  Madame  Victoire, 
vu  ses  infirmités,  périroit  en  route;  mais  si  elle  veut  mourir, 
peut-on  l’en  empêcher? 

Le  Roi  et  la  Reine  ont  conseillé  à leurs  tantes  de  ne  pas  partir. 
La  Reine  leur  a dit  : « Je  suis  sûre  que  le  public  m’imputera 
encore  votre  départ.  » L’évêque  de  Clermont,  M.  et  madame  de 
Narbonne,  madame  de  Chatellier,  passent  pour  les  principaux 
instigateurs  de  ce  départ.  Mais  le  principal  moteur  est  un  certain 
abbe  Ruallem,  surintendant  des  finances  de  Mesdames , et  Bas- 
Normand  dans  toute  la  force  du  terme. 

On  rend  assez  de  justice  à Madame  Victoire  : elle  passe  pour 
bonne  et  bienfaisante;  mais  Madame  Adélaïde  est  hautaine,  fière, 
impérieuse,  ambitieuse.  Parmi  les  propos  que  l’on  débite  sur 
eur  départ,  voici  le  plus  répandu  et  le  plus  accrédité.  Elles 
doivent  enlever  le  Dauphin  dans  un  fond  de  voiture  : un  autre 
enfant  de  son  âge , de  la  même  figure  et  qu’on  tient  soigneuse- 
ment caché,  lui  sera  adroitement  substitué,  et  sera  présenté  au 
public,  dans  le  moment  de  l’enlèvement,  comme  le  véritable 
Dauphin.  Les  gens  sensés^voient  bien  l’invraisemblance  d’un 
pareil  projet,  mais  le  peuple  le  croit  fermement,  et  c’est  ce  qu’on 
veut.  Madame  Elisabeth  doit  aussi  se  rendre  dans  les  Pays-Bas , 
aussitôt  que  le  duc  de  Saxe-Teschen,  son  oncle,  y sera  de  retour. 
Tous  ces  départs  doivent  précéder  celui  du  Roi  et  de  la  Reine. 
Mesdames  doivent  être  accompagnées  jusqu’aux  frontières  par 
deux  mille  gentilshommes,  qui  à tout  événement  leur  serviroient 
d’escorte,  ce  qui  confirme  au  peuple  l’enlèvement  du  Dauphin. 

Un  autre  fait,  c’est  que  malgré  l’antipathie  qui  a toujours  régné 
cntie  la  Reine  et  Madame,  et  qu’aucune  de  ces  princesses  n’a 
c îerché  à cacher,  la  Reine  a été  voir  cette  semaine  Madame  au 
Luxembouig  : elles  ont  eu  ensemble  et  seules  un  entretien  de 
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deux  heures,  et  les  femmes  de  chambre  n’en  savent  pas  encore 
le  résultat.  Madame  d’Orléans  a été  faire  ses  adieux  le  jeudi 
à Mesdames. 

Ce  départ  porte  encore  un  nouvel  échec  à la  réputation  de 
M.  de  la  Fayette,  parce  qu’il  a promis  trois  de  ses  aides  de  camp 
pour  accompagner  Mesdames  jusqu  aux  frontières.  Le  bruit  coui  t, 
et  peut-être  ses  ennemis  le  font-ils  courir  exprès,  que,  dégoûté 
de  l’ingratitude  et  de  l’injustice  de  ses  concitoyens,  il  doit  donner 
sa  démission. 


LETTRE  NEUVIÈME. 

De  Paris,  le  26  février  1791. 

Le  départ  furtif  des  tantes  du  Roi,  effectué  malgré  le  vœu 
général  de  la  nation,  celui  de  Monsieur  arrêté  par  le  peuple,  la 
dissimulation  du  Roi , l’attroupement  de  la  populace , l’armement 
général  de  la  garde  nationale,  qui  est  restée  deux  heures  le  sabre 
levé  sur  le  citoyen,  la  déclaration  de  M.  de  la  Fayette  qu  il  ne 
répondoit  ni  du  Roi  ni  de  l’Assemblée  nationale,  prouvent  aux 
plus  incrédules  combien  il  s’en  faut  que  nous  jouissions  du  calme 
heureux  que  nous  annonçons.  Il  est  certain  que  le  départ  de 
Monsieur  devoit  s’exécuter,  que  toutes  les  malles  étaient  faites  , 
qu’il  a été  arrêté  au  sortir  de  chez  la  comtesse  de  Balbi , sa  maî- 
tresse, à laquelle  il  venoit  de  faire  ses  adieux.  On  sait  que  toute 
la  famille  royale  a été  assemblée  pour  régler  la  route  que  sui- 
vaient Mesdames '/  que  leur  destination  était  pour  les  Pays-Bas, 
et  que  ce  n’est  que  par  prudence  qu’elles  ont  pris  le  chemin  de 
la  Bourgogne.  On  sait  que  le  Roi,  qui  a témoigné  à F Assemblée 
nationale  sa  surprise  du  départ  furtif  de  ses  tantes,  était  encore 
enfermé  avec  elles  cinq  minutes  avant  ce  départ.  On  dit  haute- 
ment que  Mesdames  emmènent  le  Dauphin  ; on  nomme  1 enfant 
que  la  Reine  a pris  à sa  place , quelle  présente  au  peuple , qu’elle 
promène  dans  les  faubourgs  Saint-Antoine  et  Saint-Marceau  : 
c’est  le  fils  de  M.  de  Saint-Sauveur.  On  voit  à découvert  la  rage 
rugissante  de  nos  aristocrates,  et  l’inquiétude  turbulente  des 
démocrates.  Les  deux  partis  s’imputent  également  le  dessein 
d’ensanglanter  la  scène  : tous  deux  ont  raison  ; mais  tous  deux 
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ignorent  quel  est  le  ressort  caché  qui  les  fait  mouvoir.  Je  l’ai 
découvert  : c’est  Pitt.  Malgré  le  déficit,  ce  ministre  trouve  encore 
assez  d’argent  pour  faire  à la  France  la  plaie  funeste  d’une  guerre 
civile.  On  n’y  fait  pas  d’attention,  et  les  Anglois  sont  en  foule 
à Paris  et  répandent  à grands  flots  les  guinées. 

Le  Roi  a mis  la  plus  grande  diligence  à expédier  à ses  tantes 
les  ordres  de  l’Assemblée  nationale  de  les  laisser  sortir  librement 
du  royaume.  Le  soir  du  décret,  il  demandoit  à tout  le  monde  où 
étoit  M.  de  Narbonne  pour  l’en  charger,  et  s’informoit  avec 
impatience  où  on  pourroit  le  trouver.  Quelqu’un  lui  dit  en  plai- 
santant : a Sire,  si  vous  voulez  le  trouver,  il  faut  l’envoyer  cher- 
cher chez  madame  la  baronne  de  Staël.  » Le  Roi  prend  la  chose 
au  sérieux,  envoie  chez  la  baronne , et  M.  de  Narbonne  s’y  trouve 
effectivement.  On  sait  aujourd’hui  qu’il  étoit  très-opposé  au 
départ  de  Mesdames ; mais  madame  de  Narbonne,  indépendam- 
ment de  son  aristocratie,  animée  par  la  jalousie,  levoit  aisément 
tous  les  obstacles  que  suscitoit  son  mari.  Elle  vouJoit  à toute 
force  l’éloigner  de  madame  de  Staël,  qui  depuis  son  départ  est 
malade,  et  même  alitée.  Ainsi  l’aristocratie,  la  jalousie  et  l’amour, 
ont  joué  leur  rôle  dans  ce  départ. 


Je  crois  être  suffisamment  instruit  pour  assurer  qu’on  renou- 
velle les  instances  auprès  du  Roi  pour  l’engager  à partir.  Ce  qu’il 
y a encore  de  certain,  c’est  que  Mesdames  s’attendoient  bien  à 
être  arrêtées  en  route,  et  que  ni  cette  persuasion,  ni  les  repré- 
sentations de  la  municipalité,  ni  le  vœu  tacite  de  la  nation  n’ont 
pu  les  faire  changer  de  résolution.  Leur  départ  est  un  triomphe 
pour  les  aristocrates  : ou  elles  seront  arrêtées,  disoient-ils,  ou 
elles  sortiront  du  Royaume.  Si  elles  sont  arrêtées,  l’Europe  aura 
la  preuve  que  la  famille  royale  est  prisonnière;  si  elles  sortent 
du  Royaume,  elles  prouveront  à l’Europe  qu’elles  ne  se  sont  pas 
dues  en  sûreté  au  milieu  des  François. 

On  assure  que  M.  de  la  Fayette  fait  incorporer  les  gardes  du 
corps  dans  la  cavalerie.  On  répand  mille  propos  contre  lui  ; il  a 
ete  fort  maltraité  de  paroles,  lors  de  l’attroupement  aux  Tuile- 
ries : on  l’a  menacé  de  la  lanterne,  ainsi  que  M.  Bailly.  On 
reproche  à celui-ci  son  aveugle  confiance  dans  Dufour,  son  lieute- 
nant, et  surtout  dans  son  secrétaire  Bouclier,  ainsi  que  ses  com- 
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plaisances  marquées  pour  la  cour,  et  sa  gloriole  de  faire  toujours 
précéder  sa  voiture  par  deux  gardes  à cheval,  tandis  que  le 
président  de  l’Assemblée  nationale  marche  toujours  seul  et  sans 
pompe. 


LETTRE  DIXIÈME. 

De  Paris,  le  5 mars  1791. 

Les  gazettes  vous  ont  parlé  de  l’échauffourée  de  nos  paladins 
de  cour  dans  la  nuit  du  1er  de  ce  mois,  de  cette  farce  de  carnaval 
qui  amuse  maintenant  la  capitale  aux  dépens  de  cette  noblesse 
si  maladroite  dans  ses  entreprises.  Il  s’agissoit  d’enlever  le  Roi, 
tandis  que  le  peuple  ameuté  et  des  brigands  soudoyés  se  portoient 
à l’autre  extrémité  de  Paris  pour  y détruire  le  château  de  Vin- 
cennes.  On  devoit  prendre  le  monarque  de  force,  et  le  tuer 
même,  plutôt  que  de  le  céder,  en  cas  d’opposition.  Parturiunt 
montes  ! De  huit  cents  gentilshommes  environ  qui , protégés  par 
M.  de  Villequier,  sont  entrés  au  château  pour  ce  beau  projet,  les 
uns  ont  été  arrêtés,  les  autres  ont  passé  la  nuit  sous  les  toits  où 
ils  disputoient  un  asile  aux  chats  du  palais  ; les  autres  se  sont 
enfuis  à toutes  jambes.  C’étoit  la  journée  du  pied  au  c...  Les 
principaux  étrillés  sont  MM.  Frondeville,  Villequier  fils,  le 
maréchal  de  Mailly,  d’Éprèmesnil  et  son  ami  d’Agoult  ; et  au 
nombre  des  prisonniers  MM.  Chavigny,  Becdelièvre,  de  Tiennes, 
Berthier,  fils  du  fameux  intendant.  On  dit  que  l’abbé  Maury, 
déguisé  et  en  queue,  étoit  de  l’affaire.  Jamais  il  n en  fut  de  plus 
absurde  et  de  plus  mal  combinée.  Le  peuple  est  tellement  per- 
suadé quelle  avoit  été  dirigée  par  la  Reine , que  cette  princesse 
en  passant  sur  nos  quais  a eu  les  oreilles  frappées  de  plus  d’une 
exclamation  désagréable.  Tandis  que  l’on  a arrêté  M.  de  Court 
avec  des  armes  cachées  chez  le  Roi,  elle  étoit  allée  au  Luxem- 
bourg. On  infère  aussi  de  l’obstination  et  de  l’empressement  de 
Mesdames  à partir,  qu’ elles  étoient  instruites  de  la  proximité 
d’une  catastrophe. 

On  prétend  que  les  conjurés  veulent  prendre  une  revanche  la 
semaine  prochaine.  On  prétend  que  le  même  jour  il  y a eu  une 
scène  à peu  près  semblable  à Toulouse , sous  la  direction  du  roué 
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(lu  Barry.  Mais  les  essais  montrent  ce  que  les  anti-ré™!,,^ 

ont  a attendre  de  leurs  efforts.  Leur  espoir  ne  peut  plus  reposer 

cent  m-ll  ■P“'  puissances  étra"S^s,  et  l’on  compte  cinq 
cent  m, lie  jeunes  gens  sur  la  surface  du  Royaume  qui  se  son! 

fart  inscrire  pour  former  une  armée  contre  les  loupes  du 
dehors  qui  voudraient  se  mêler  de  nos  affaires.  P 

La  conduite  active  et  sage  de  M.  de  la  Fayette' dans  cette  jour- 
née a i ehausse  ses  actions.  Il  a couru  beaucoup  de  risques  à Vin- 

deTemei  S°  3,8  <|U  faUb0U1'S  SainMnl0i',e  a™»‘  le  projet 
Mirabeau  a été  très-n, altraité  au  club  des  Jacobins  : on  l’a 
ministre.6  '‘é’  li°n’  et  du  Projet  de  devenir  premier 

L’abbé  de  Périgord,  ancien  évéque  d’Autun,  est,  dit-on  parti 
pour  Ang  eterre.  On  prétend  aussi  que  la  veille  de  son  départ 
1 dîne  chez  un  restaurateur  avec  M.  de  Mirabeau  et  M.  de  la 
Fayette,  tous  trois  déguisés. 

On  espère  que  la  municipalité  d’Arnay-le-Duc,  n’ayant  pu 
convertir  les  vieilles,  les  laissera  enfin  partir.  On  dit  que  leur 

ZenT  Fil"  Payé  VinS';Cin''  i0UiS  à Ce“e  m"niciPa^lfc  pour  les 
du  Royaume.S  P°Um>n‘  **  ~ “ »a»‘  sortir 


lettre  onzième. 

De  Paris,  le  ta  mars  1791. 

Loin  de  relâcher  les  conspirateurs  qui  ont  été  arrêtés  chez  le 
Ko,,  dans  la  nuit  du  28  février,  il  paroi!  qu’on  les  poursuivra 
criminellement.  Une  loi  de  Louis  XIV  est  formelle  cintre  ceux 
qu,  entrent  avec  des  armes  cachées  dans  le  palais  du  monarque 

chevaR  T abr0S:ée'  U penPle  aI’Pelle  ““'“‘«tant  les 
chevaliers  de  Samt-Louis  chevaliers  du  poignard. 

Il  n’est  pas  douteux  que  cet  événement  ne  soit  la  cause  directe 

°U  ,nd'reC,e  de  ,a  *»aladi«  d»  Roi,  don,  les  symptômes  ont  été 
assez  graves.  Elle  a répandu  la  consternation  sur  deux  classes  de 
citoyens,  sur  ceux  qui  aiment  le  Roi,  et  sur  ceux  qui  voient  le 
<anger  qui  résulterait  de  sa  mort  tant  que  l’Assemblée  n’a  rien 
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statué  sur  la  régence  et  la  minorité.  Si  ce  malheur  arrivoit.  les 

ex-nobles  et  les  prêtres  courroient  de  grands  risques. 

Parmi  les  personnes  arrêtées  pour  correspondance  avec  M.  de 
Coudé  ou  pour  enrôlements  faits  à Paris,  on  compte  M.  Mal.vetz, 
nui  demeuroit  chez  M.  d’Autichamp  a»  palais  Bourbon  ou  1 on 
a mis  le  scellé.  On  a enlevé  en  même  temps  le  secrétaire  de 
M d’Autichamp , le  sieur  Drain  et  sa  femme.  Ils  sont  accuses 
d'avoir  fait  des  offres  à plusieurs  officiers  pour  les  engager  dans 
le  parti  de  M.  de  Coudé.  Ces  offres  paroissent  avoir  ete  fades 
dans  un  grand  bal  donné  lundi  dernier  chez  mylord  Bedfore . 

On  porte  à vingt  on  trente  mille  le  nombre  d'aventuriers  dont  es 
contre-révolutionnaires  se  sont  assuré  les  services  pour  les  recla- 
mer  au  premier  signal. 

La  Keine  semble  caresser  les  Jacobins.  Quelques  noirs  blâment 
ces  cajoleries  envers  leurs  plus  cruels  ennemis  : d'autres  augurent 
bien  et  montrent  plus  de  confiance  dans  les  ressonrces  d une 

adroite  politique.  m . 

Madame  d’Orléans  va  deux  fois  le  jour  aux  Tuileries  pour  s in- 
former de  la  santé  du  Roi.  On  dit  que  M.  d’Orléans  se  contente 

des  nouvelles  qu’il  reçoit  par  la  voix  publique. 

Le  nombre  des  prêtres  qui  ont  prêté  le  serment  excede  ( . 
beaucoup  celui  des  réfractaires.  A Rome,  comme  a Paris,  on  ne 
croyoit  point  qu’il  y eut  des  prélats  assez  hardis  pour  sacrer  les 
nouveaux  évêques.  Le  cardinal  de  Loménie , que  les  noirs  appel- 
lent cardinal  d’ignominie,  est  refait  évêque  de  Toulouse.  On  ne 
doute  point  qu’il  n’accepte  si  l’évêché  de  Sens  est  donne  au  coai  - 
iuteur  son  neveu. 

La  société  patriotique  de  Clermont-Ferrand  propose  aux  Jaco- 
bins  d’abolir  les  titres  de  Sire  et  de  Majesté. 

Les  auberges  de  Paris  sont  remplies  d’étrangers  et  surtout 
d’aristocrates  provinciaux.  Beaucoup  de  croix  arrivent  journelle- 
ment, et  l’on  suppose  que  les  ennemis  de  la  Révolution  se  pic- 
narent  à quelque  nouvelle  tentative. 

p 1 Du  13  mars. 

Le  Roi  est  hors  d’affaire.  Le  peuple  se  calme,  et  la  déclara- 
tion que  l’Assemblée  a faite  de  la  fausseté  des  bruits  d’une  inva- 
sion en  Alsace  y a beaucoup  contribué.  On  cliansonne  déjà  les 
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neuf  ceni  officiers  généraux  de  l'armée  anti-révolulionnaire.  qui 
n a point  de  soldats.  " 

L’égalilé  du  partage  des  successions  patriotise  les  trois  quarts 
de  la  noblesse  de  Normandie,  de  Bretagne  et  du  Languedoc 
epuis  I arrestation  du  sieur  Drouin,  le  peuple  voit  de  mauvais 
œil  mylord  Bedford.  On  sait  d'ailleurs  qu'à  la  suite  du  bal  où  se 
faisoient  les  enrôlements  aristocratiques,  il  y eut  une  orgie  contre 
nature  que  des  femmes,  peu  délicates  ordinairement,  jugèrent  à 
propos  de  fuir.  J 8 d 


LETTRE  DOUZIÈME. 

De  Paris,  le  19  mars  1791. 

L’élargissement  des  prisonniers  faits  le  28  février  aux  Tuileries 
a lait  de  la  rumeur.  La  municipalité  de  Paris  et  M.  Ferrières 
accusateur  public,  se  sont  renvoyé  successivement  leur  affaire’ 
Le  peuple  les  accuse  de  faiblesse  et  de  corruption.  Ru  reste  ces 
prisonniers  avoient  été  assez  punis  : non  bis  in  idem.  On  rît  de 
la  reserve  qu’ils  ont  faite,  en  recouvrant  la  liberté,  de  se  pour- 
voir contre  ceux  qui  les  ont  maltraités  le  28.  Depuis  ce  moment 
la  physionomie  des  aristocrates  a un  peu  changé.  Us  semblent  sé 
réjouir  pourtant  en  secret  de  l’énorme  perte  de  revenu  que  les 
nouveaux  arrangements  font  subir  à M.  de  Condé.  Ils  ne  doutent 
point  qu  elle  ne  l’excite  plus  fortement  à la  vengeance,  mais  les 

moyens  lu,  manquent.  Il  paroit  que  la  quête  de  M.  de  Calonne 
n a rien  produit. 

Une  adresse  des  Amis  de  la  constitution  de  Rouen  témoigne 
implicitement  des  inquiétudes  sur  la  dernière  maladie  du  Roi 
,,e  pr°p0Se  <c'-xi3er  q«e  deux  médecins  viennent  chaque  malin 
et  deux  autres  le  soir  rendre  compte  à l’Assemblée  nationale  de 
etatdu  Ro,  jusqu  à son  entier  rétablissement,  et  rappelle  à cette 
occasion  la  nécessité  de  s’occuper  promptement  de  la  question  de 
da  regence,  en  cas  de  minorité. 

Il  y a a Pans  une  manufacture  de  consécration  d’évèques  : on 
en  a fait  onze  dimanche  dernier.  Celui  de  Strasbourg  a été  affilié 
aux  Jacobins,  ainsi  que  plusieurs  autres.  11  est  venu  à Paris  par 
a nigence  qui  a versé  : les  dévots  en  ont  tiré  mauvais  auqure 
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' Les  anciens  évêqnes  doivent  se  rendre  à Rome  pour  tenir  un 
concile  auquel  ils  se  disent  convoqués  par  le  Pape.  On  prétend  que 
Sa  Sainteté  ôtera  le  chapeau  de  cardinal  a M.  de  Lomeme.  Ainsi 
le  voilà  dans  le  cas  de  s'enrhumer,  si  M.  de  Ben»'  est  rappek 
parce  qu'il  ne  veut  pas  prêter  sou  serment  sans  res  r.ct.on,  1 pa- 
roi! qu'on  ne  lui  donnera  point  de  successeur  Un  consul,  en 
effet  suffiroit  à Rome  pour  veiller  aux  interets  ce  a na  ion. 

En  parlant  de  la  maladie  du  Roi , la  Reine  a dit  qu  e le  prove- 
„oit  d’humeurs.  On  a prétendu  qu'elle  avait  dit  ce  mot  singuliè- 
rement. 11  falloit  avoir  une  oreille  bien  fine  pour  faire  cette. 

remarque. 


LETTRE  TREIZIÈME. 

De  Paris,  le  26  mars  1791. 

Avant  de  nous  occuper  (les  événements  du  jour  en  petit  nombre 

et  peu  intéressants,  jetons  un  coup  d’œil  sur  1 inferieur  de 

C°  Leli  téligne  toujours  beaucoup  de  tendresse  àson  épouse, 
mais  il  ne  couche  jamais  avec  elle.  S'il  remplit  1-devo.  ni- 
taux,  ce  ne  peut  être  qu'à  la  dérobée , comme  les  Spaitiates. 
qu'il  est  au  lit,  il  dort  profondément  jusqu’à  sept  heures  du  matm 
n ronfle  à être  entendu  dans  les  pièces  voisines.  Son  lit  est  o 
dur  point  de  plume.  Il  est  laborieux  et  a une  belle  mémoire, 
vingt  journaux,  dont  le  plus  grand  nombre  est  aristocratique  : 
celui  qu’il  préfère  et  qu'il  demande  avec  empressement  c est  fe 
Postillon  de  Calais , feuille  mal  rédigée,  mais  la  plus  bative.  Le 
Roi  et  la  Reine  tiennent  grand  couvert  à dmer  les  dimanches 
les  jeudis,  mais  la  Reine  n'y  mange  point;  elle  rentre  au  sor  u 
de  table  dans  ses  appartements,  où  elle  dine  avec  Madame  Elisa- 
beth Le  Roi  mange  peu  à midi , mais  prodigieusement  e soir, 
observe  régulièrement  les  jours  d’abstinence  et  aime  beaucoup 
l’esturgeon,  dont  il  fait  garder  les  restes  pour  le  lendemain.  La 
Reine  est  fort  froide  avec  Madame.  Monsieur  vient  tous  les  jours 
■mx  Tuileries;  il  y dine  rarement;  il  ne  manque  jamais  d y sou- 
per Il  est  toujours  très-bien  avec  le  Roi,  mais  très-boutonne  sur 
L affaires  du  temps.  Il  y a quelque  temps,  un  garde  national 
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refusa  de  faire  Je  service  près  de  i„i  eu  disant  : « Ce  n'est  uu’nn 
simple  citoyen  ; quand  il  me  viendra  tarder  ie  le  q 

tour.  , Son  air  hautain , froid  et  “T 

nationale  de  faire  service  au  Luxembourg.  ® 

La  Reine  a été  fort  sensible  au  décret  qui  exclut  les  reines  de 
a legence.  Pendant  la  discussion,  on  lui  portait  fous  les  quarts 
d heure  des  nouvelles  de  l’Assemblée  nationale. 

La  maladie  du  Roi  a retardé  la  déclaration  qu’il  doit  faire 
ne  aux  cours  étrangères  par  les  ministres,  qu’il  est  le  chef  de 
a nouvelle  constitution,  qu’il  „’apl„s  de  sujets,  mais  une  grande 
famille  de  citoyens  autour  de  lui,  et  qu’il  veut  procurer  des 
indemnités  satisfaisantes  aux  princes  étrangers  qui  ont  de  ré £ 
mabons  a aire.  Si  le  Roi  ne  faisoit  pas  cette  déclaration,  on  II 
pose  ,o„  a J Assemblée  nafionaIe  d#  ,,y  invjter>  ma.s  alms  P 

se, o,  manque;  ce  ne  seroit  point  prouver  l’entière  liberté  avec 
que  le  le  Ro,  agit.  Cettp  démarche  auroit  dû  avoir  lieu  lorsque 
Ro,  fit  ,c,  une  proclamation  de  cette  nature  le  4 février  1791 
Il  vaut  pourtant  mieux  tard  que  jamais. 

Les  négociations  vont  bien  pour  les  indemnités.  Le  duc  de 
Il uitemberg  traite  par  lui-même. de  la  sienne,  et  il  en  tirera  bon 
parti  ; ,1  voit  les  chefs  jacobins. 

On  craint  plus  maintenant  les  troubles  inférieurs  pour  la  reli- 
gion  que  les  entreprises  du  dehors.  Le  Pape  va  dit  on  fl  • 

quatre  heures  à la  mort  de  Christophe  qu’il ^ a 

sÆ;r 

lapbilosopbie.  Mais  quand  le  Lble 

Le  Club  monarchique  se  remonte  un  peu  : il  a repris  ses  séances 
On  parle  de  nouveau  d’un  voyage  de  la  cour  à Compiègne  d’abord  •' 
ensuite , ajoute-t-on , «ne  fuite  à Bruxelles  ’ 

voinpV  L’abbéT  ^ “mi,é  <le  C°nStitUti0n  eSt  “«Ornent  cor- 
ompu.  L abbe  Sieyes  n y paraît  que  très-rarement. 

Jos  dévotes  font  construire  des  chapelles  à coté  de  leurs  bou- 

pour  y faire  célébrer  l’office  divin  par  des  prêtres  non 
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iureurs,  et  y recevoir  la  communion  pascale  de  leurs  mains  pures 
JM  de  Lubersac , évêque’de  Chartres,  a fai,  samedi  dernier  ga- 
rante ordinations  clandestines  au  Collège  anglois.  C est  une 
qrande  folie  de  la  part  des  récipiendaires  de  s engager  a, nsi  mu 
tilement  dans  les  ordres  sacrés.  Mais  pourquoi  le  trouver  mau- 
vlis  ? disent  les  révolutionnaires  ; liberté  entière  ! Ou  peut  se  faire 
recevoir  également  sous-diacre,  diacre,  prêtre,  comme  cheval.e. 

A 0 l’Orient  rose-croix , etc. 

Le  comité  des  recherches  a eu  avis  qu’un  fabricant avmt  reçu 
la  commande  de  plusieurs  milliers  de  croix  de  Saint-Louis 

On  assure  que  le  duc  d’Orléans  a déjà  fait  décréter  quelques- 
Jdes  témoins  de  l’affaire  des  5 et  6 octobre,  et  que  plus- 
se sont  esquivés.  On  pense  que  Pelletier,  s,  connu  par  les  Actes 
des  Apôtres , n’échappera  pas. 


lettre  quatorzième. 

De  Paris,  le  2 avril  1791. 

L’attention  de  tous  les  partis  se  fixe  en  ce  moment  sur  un  seul 
objet  la  maladie  de  M.  de  Mirabeau  l'ainé.  Il  est  tres-mal  : v.ng 
médecins  ont  été  consnltés  hier.  M.  Petit  y étoit.  C es,  avec  beau- 
coup de  peine  que  l’on  a fait  consentir  le  malade  a e voir, 
me, mis  autan,  disoit-il , que  l’on,  me  donnât  de  1 opium.  » - 
Aristocrates  et  démocrates  envoient  quatre  fois  par  jour  s informe 
de  cette  intéressante  santé.  Les  premiers  comptent  sur  lu.  pou 
arrêter  les  progrès  des  Jacobins.  Sa  mort  seroit  certainement  une 
espèce  de  calamité  publique.  Il  est  inutile  de  dire  que  les  Ju 
partis  s’accusent  mutuellement  de  l’avoir  empoisonne et  qu . 
paroi,  pas  que  de  part  ni  d’autre  ce  soupçon  ait  quelque  ionde 

"Tes  querelles  de  religion  prennent  une  tournure  sérieuse^ 
M de  Brienne  a recouvré  l’estime  des  patriotes  par  le  .envoi  de 
la  barrette,  et  ses  actes  publiés  à ce  sujet  font  traiter  hautemen^ 
le  Pape  de  calomniateur.  L ancien  cierge,  e son  , 
tent  du  bref  que  Sa  Sainteté  vient  d’envoyer.  Le  retranchemen 
des  évêques  étoit  l’institution  canonique,  dont  le  Pape  ne  pai 
pZ  dans  sa  bulle,  et  il  s’étend  en  plaintes  sur  la  perte  de  leu.s 
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biens,  à laquelle  ils  voudraient  feindre  de  n’être  point  sensibles 
MM.  Zelada,  Maury,  et  les  évêques  de  ce  saint  comité,  ont  résolu 
de  ne  point  publier  cette  bulle,  et  ils  sentent  les  inconvénients 
d un  nouveau  délai.  On  prétend  qu’ils  ont  arrêté  que,  puisque  le 
cardinal  Zelada  avoit  le  sceau  et  la  griffe  du  Pape,  on  s’en  servi 
roit  pour  réformer  la  bulle,  que  l’on  dit  très-volumineuse.  Quelle 
qu  elle  soit,  l’effet  qu’elle  produira  n’est  point  douteux.  La  ma- 
jeure partie  de  la  nation  est  déterminée  à secouer  le  joug  de  la 
cour  de  Rome,  et  au  défaut  de  M.  de  Brienne , l’ancien  évêque 
c Autun  et  le  nouvel  évêque  de  Paris  se  flattent  d’être  élevés  au 
patriarcat  effectif  des  Gaules.  Les  anciens  évêques,  maintenant 
mpartibus  infidelium , ne  cessent  d’envoyer  des  mandements  et 
des  ordonnances  où  ils  fulminent  contre  leurs  successeurs  On 
distribue  secrètement  un  écrit  de  M.  de  Juigné , où  il  enveloppe 
dans  les  anathèmes  de  l’excommunication  tous  les  prêtres  de  son 
diocèse  qui  ont  prêté  serment.  Nous  verrons  peut-être  se  renou- 
veler les  scènes  des  papes  contemporains  qui  s’excommunioient 
mutuellement. 

Mesdames  ont  laissé  beaucoup  de  dettes  : on  parle  même  d’un 
bilan.  On  ne  peut  croire  que  le  Roi,  qui  aime  ses  tantes,  leur 
aisse  faire  banqueroute.  Sa  liste  civile  est  assez  forte  pour  paver 
leurs  dettes.  * J 

M.  Bosquet,  ancien  commis  de  M.  Necker,  a une  correspon- 
dance si  animée  avec  cet  ex-ministre,  qu’en  la  rapprochant  des 
torts  achats  qu’il  fait  des  assignats,  on  le  soupçonne  d’être  son 
agent  pour  l’agiotage.  Jamais  M.  Necker  ne  s'est  lavé  du  soupçon 

d avoir  un  goût  décidé  pour  ces  spéculations,  qui  d’ailleurs  sont 
tort  a la  mode. 

Du  3 avril. 

Mirabeau  est  mort  hier  à dix  heures.  On  ouvrira  son  corps 
aujourd  hui , en  présence  du  peuple  et  d’un  commissaire  de 
chaque  section.  Les  prêtres  disent  que  cette  mort  est  une  ven- 
geance du  ciel  ; d’autres  noirs  accusent  M.  Lameth.  On  doit  attri- 
buer la  mort  de  Mirabeau  à ses  excès  dans  les  veilles,  les  liqueurs 
et  les  femmes.  Dimanche  dernier,  il  avoit  poussé  ces  excès  à 
outrance  avec  sa  maîtresse. 
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LETTRE  QUINZIÈME. 

De  Paris,  le  9 avril  1791. 

Si  Louis  XVI,  qui  parait  l’idole  du  peuple , mouroit , il  pourrait 
recevoir  les  mêmes  honneurs  qui  ont  entouré  les  restes  de  Mira- 
beau, mais  il  ne  pourrait  en  recevoir  de  plus  grands  Aucun 
député  n’a  assurément  le  génie  de  Mirabeau;  il  est  hors  de  rang  ; 
mais  c’est  moins  son  génie  que  son  patriotisme  qu  on  célébré.  A 
comparer  Mirabeau  avec  M.  d’Orléans , on  ne  sait  lequel  des  deux 
a été  le  plus  immoral  dans  sa  vie  privée  ; on  ne  sait  aussi  lequel 
des  deux  ale  plus  contribué  au  succès  de  la  révolution.  A 1 au- 
rore de  la  liberté,  dans  ce  moment  décisif,  M.  d’Orléans  a donne 
l’exemple  du  désintéressement  par  sa  renonciation  à ses  privi- 
lèges, à une  partie  de  sa  fortune.  Il  a pronvé  son  patriotisme 
par  ses  actions,  comme  Mirabeau  par  ses  lumières.  S,  le  but  du 
premier  était  criminel,  celui  de  Mirabeau  n’ était  pas  plus  pur  : 
ils  agissoient  de  concert.  Si  le  succès  pouvoit  mettre  M.  d Orléans 
sur  le  trône  ou  lui  donner  la  lieutenance  du  Royaume , ,1  faisait 
Mirabeau  premier  ministre.  Je  ne  vois  que  cette  différence  : 
M.  d’Orléans  pouvoit  perdre  à la  révolution,  comme  il  a tout 
perdu  en  effet,  et  Mirabeau  ne  pouvoit  qu’y  gagner. 

Le  Roi  et  la  Reine  ont  séparément  envoyé,  pendant  la  maladie 
de  Mirabeau,  s'informer  de  sa  santé.  On  s’étonne  que  les  con- 
seillers du  monarque  ne  l’aient  point  engagé  a se  joindre  au 
corps  législatif  pour  accompagner  son  convoi.  C’eût  été  un  coup 
de  théâtre  dont  l’impression  eût  été  profonde  dans  1 esprit  du 
peuple  Tous  les  ministres,  excepté  un  seul,  malade,  y on 
assisté.  Dans  l’ancien  régime,  un  garde  des  sceaux  ne  portait 
jamais  le  deuil,  ne  faisoit  aucune  visite.  Cette  étiquette  a dispaiu 
aux  funérailles  de  Mirabeau.  M.  Duport  du  Tertre  y èto.t  en 

°"sTle  vœu  des  Jacobins  est  rempli,  ce  sera  M.  d’ Aiguillon  qui 
remplacera  Mirabeau  au  comité  diplomatique;  mais  Mirabeau  ne 
sera  jamais  remplacé,  surtout  dans  cette  place. 

On  annonce  la  motion  d'exiger  un  nouveau  serment  de  la  no- 
blesse. Mais  les  nobles  ne  sont  plus  distingués  des  autres  citoyens, 


ANNÉE  1791.  510 

et  l’on  doit  être  dégoûté  des  moyens  de  ce  genre  par  les  mauvais 
effets  qu  a produits  le  décret  pour  le  serment  des  ecclésiastiques. 
— Le  conciliabule  des  évêques , présidé  par  le  futur  cardinal 
Maury,  a décidé  que  la  bulle  du  Pape  seroit  rendue  publique.  On 
est  occupé  à la  traduire.  Le  même  conciliabule  doit  dénoncerai) 
Pape  un  attentat  commis  contre  son  autorité  par  la  section  de 
Grenelle.  Elle  ne  veut  point  saint  Dominique  dans  sa  paroisse, 
attendu  qu  il  étoit  le  fondateur  de  l’Inquisition,  et  y veut  substi- 
tuer saint  Thomas  d’Aquin,  ami  des  jansénistes,  qui  influent, 
comme  on  le  sait,  sur  tout  ce  qui  se  fait  maintenant  à l’égard  du 
clergé. 

Le  comité  des  recherches  s’est  transporté  pour  visiter  la  nou- 
velle porte  qui  a été  faite  aux  Tuileries,  et  par  laquelle  ont  passé 
les  acteurs  de  la  scène  du  28  février.  On  assure  que  cette  porte 
sera  murée,  ainsi  que  plusieurs  autres  issues  dérobées.  On  pour- 
suit secrètement  1 examen  de  trois  gardes  du  corps  et  d’un  chef 
d ouvriers  nommé  Thévenot,  qui  ont  été  arrêtés  sur  le  soupçon 
d un  complot  dont  on  cherche  à dérober  la  connoissance  au  public. 
Il  ne  s agissoit  de  rien  moins  que  d’exterminer  les  Jacobins,  la 
garde  nationale  et  tous  les  patriotes  connus,  tant  à Paris  que 
dans  les  provinces. 


LETTRE  SEIZIÈME. 

De  Paris,  le  16  avril  1791. 

Si  les  doutes  que  l’on  forme  sur  la  sincérité  de  l’attachement 
du  Roi  à la  Constitution  sont  fondés,  on  ne  peut  nier  que  les 
projets  de  quelques  sociétés  révolutionnaires  ne  justifient  pleine- 
ment le  monarque.  Le  plan  de  MM.  Lameth  et  Barnave  tend  évi- 
demment au  parfait  républicanisme,  et  le  journaliste  d’Églantine, 
successeur  de  feu  Loustalot,  est  leur  trompette,  le  propagateur 
de  leur  doctrine.  Il  ne  paroît  pas  que  ce  système  puisse  prendre 
dans  le  public,  d’après  le  décret  sur  l’hérédité  de  la  couronne; 
mais  si  le  Roi  étoit  enlevé  ou  s’il  s’évadoit,  si  même  on  décou- 
vrit de  la  fausseté  dans  sa  conduite,  il  ne  seroit  pas  étonnant 
que  1 opinion  publique  se  réunit  pour  se  passer  de  roi. 

Le  décret  relatif  au  clergé  est  celui  qui  semble  avoir  le  plus 
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répugné  au  Roi.  Il  donne  retraite  à d’anciens  évêques  dans  les 
appartements  de  Mesdames.  Il  a autorisé  la  profusion  avec  laquelle 
on  distribue  dans  le  château  des  Tuileries  le  mandement  de  1 an- 
cien archevêque  de  Paris.  « Songez-y  bien,  a-t-on  dit  au  monarque, 
il  y va  du  salut  de  votre  âme.  « Il  tolère  les  assemblées  secrètes 
des  prêtres  réfractaires  dans  les  couvents.  On  croit  toujours  qu  il 
a fait  une  protestation  secrète  contre  la  sanction  des  décrets. 
L’inquiétude  de  l’Assemblée  nationale  sur  ses  vrais  sentiments  a 
été  le  motif  du  décret  sur  la  résidence,  qui  revient  indirectement 
sur  celui  de  l’inviolabilité. 

Le  Roi  est  fort  instruit,  il  parle  plusieurs  langues,  il  a beau- 
coup de  jugement;  cependant,  il  est  difficile  de  croire  qu  un 
masque  de  bonhomie  et  de  simplicité  recouvre  en  lui  assez  de 
finesse  pour  capter  la  confiance  des  révolutionnaires , souffrir  les 
reproches  des  mécontents,  et  attendre  le  moment  favorable  pour 
se  montrer  à découvert,  ou,  si  ce  moment  n’arrive  point,  se  faire 
honneur  de  la  révolution  et  mériter  le  surnom  de  « Restaurateur 
de  la  liberté  » . 

On  craint  que  l’époque  de  la  communion  pascale  ne  soit  celle 
où  le  fanatisme  essayera  de  faire  explosion. 

Soit  qu’on  ait  attaqué  à tort  le  civisme  du  ministre  de  la  guerre, 
soit  qu’il  ait  voulu  rétablir  sa  réputation,  il  a donné  une  liste  de 
généraux  dont  le  patriotisme  est  reconnu.  M.  d’Orléans  y étoit. 
Le  Roi  a biffé  son  nom , ce  qui  n’est  pas  étonnant;  mais  il  a raye 
MM.  de  Hesse-Rothembourg,  Wimpfen  et  Ferrières,  ce  qui  étonne 
et  d épiait.  La  Reine,  M.  de  Villequier,  Guignard  etMontmorin, 
ont  dirigé  le  Roi  en  cette  occasion.  Les  généraux  nommés  poul- 
ie commandement  des  quatre  armées  sont  enfin  : MM.  Mailly, 
Rouillé,  Rochambeau,  Luckner. 

Madame  d’Orléans  a quitté  le  Palais-Royal  pour  se  retirer  chez 
son  père,  mais  on  ne  désespère  point  de  la  réconcilier  avec  son 
époux.  L’un  de  ses  griefs  est  l’éducation  démocratique  que 
madame  Brulard , ci-devant  Genlis,  donne  à ses  enfants.  Ces  prin- 
cipes n’ont  cependant  pas  pris  racine  dans  le  cœur  du  jeune 
Beaujolais,  qui  doit  être  constitué  bien  aristocratiquement.  Il 
prend  plaisir  à se  faire  monseigneuriser  par  les  personnes  qui 
l’approchent. 
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LETTRE  DIX-SEPTIÈME. 

De  Paris,  le  2 3 avril  1791. 

Pour  juger  la  vigoureuse  opposition  que  le  peuple  a apportée  au 
départ  du  Roi  pour  Saint-Cloud,  il  faut  se  rappeler  que  l’usage 
du  Roi  et  de  la  famille  royale  est  de  ne  point  s’absenter  pendant 
la  quinzaine  de  Pâques,  et  de  communier  publiquement.  Louis  XVI 
s était  introduit  par  une  porte  dérobée  dans  la  chapelle  des  Tui- 
leries pour  y recevoir  la  communion  des  mains  de  son  grand 
aumônier,  auquel  le  refus  du  serment  interdit  les  fonctions  publi- 
ques. Le  peuple  a cru  voir  dans  ce  voyage  extraordinaire  la  preuve 
du  projet  d’enlèvement,  dont  on  parle  plus  que  jamais.  On  assu- 
rait que  beaucoup  de  chevaux  étaient  placés  sur  la  route  de 
Compiègne. 

Les  patriotes  sages  et  les  mécontents  raisonnables  sont  égale- 
ment affligés  de  cet  événement.  Au  contraire,  les  démocrates 
enrages  et  les  aristocrates  enrageants  l’ont  vu  avec  quelque  plai- 
sir. Les  premiers  en  infèrent  qu’il  ne  seroit  pas  difficile  de  guérir 
e peup  e de  son  idolâtrie  pour  la  royauté  ; les  autres  croient 
avoir  acquis  la  preuve  complète  que  le  Roi  n’est  pas  libre.  Il  en 
resu ^e  simplement  l’évidence  de  l’impossibilité  d’une  contre- 
îevo  ution  et  des  grands  malheurs  qu’occasionneroient  ceux  qui 
tenteroient  de  l’opérer.  ^ 

On  a remarqué  que  la  Reine  partait  avec  un  ruban  incarnat 
qu  elle  portait  depuis  plusieurs  jours.  En  descendant  de  voiture 
pour  rentrer  aux  Tuileries,  elle  a dit  hautement  : « Malgré  tout 
ce  que  1 on  nous  fait  souffrir,  nous  aimons  mieux  rester  que  de 
causer  la  moindre  violence.  » Mais  elle  a bientôt  succombé  à 'sa 
sensibilité,  elle  s’est  trouvée  mal,  et  a été  indisposée  pendant  plu- 
sieurs jours.  Cependant  cette  princesse  a éloigné  d’elle,  à la  suite 
de  cette  scène,  plusieurs  femmes  dont  les  sentiments  sont  con- 
traires a la  Révolution.  Le  Roi  a renvoyé  du  château  le  grand 
aumônier,  le  premier  aumônier  et  les  gentilshommes  de  la 
c ambre.  On  a entendu  une  voix  s’écrier  : « IVous  aimons  notre 
Roi,  nous  lui  pardonnons  ses  foiblesses,  mais  il  ne  faut  pas  qu’il 
recommence  souvent,  car  nous  ne  croyons  pas  plus  à son  invio- 
labilité qu’à  l'infaillibilité  du  Pape.  » 
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Il  n’est  pas  décidé  encore  que  M.  de  la  Fayette  reprenne  la 
démission  qu’il  a offerte.  Le  bruit  qui  se  répand  du  départ  de 
madame  de  la  Fayette  pour  l’étranger  a fait  faire  au  Palais-  oya  a 
remarque  que  dans  cette  famille  on  a eu  de  tout  temps  1 adresse 
d’avoir  deux  cordes  à son  arc.  La  classe  inférieure  des  citoyens 
n’aime  ni  M.  de  la  Fayette  ni  M.  Bailly.  Celui-ci  a vu  ces  jours-ci , 
en  se  levant , une  potence  plantée  devant  sa  porte. 

M de  Lessart  a déclaré  au  département  de  Pans  que  le  Ri 
donnoit  ordre  à ses  ministres  dans  les  cours  étrangères  d y 
manifester  ses  sentiments  en  faveur  de  la  nouvelle  constitution 

Les  fanatiques  pourtant  n'abandonnent  point  1 espoir  dune 
contre-révolution,  qu’un  plaisant  a appelée  fete  mo  te,  que 
noirs  ne  savent  dans  quel  mois  placer,  et  qui  ne  sera  jamais  cho- 
quée : si  elle  l’ était,  ce  seroit  à leurs  dépens.  L ardeur  du  peup 
pour  le  nouvel  ordre  de  choses  semble  croître  chaque  jour,  et 
s’ils  cherchent  encore  à faire  faire  au  Roi  des  démarches  qui  y 
soient  contraires,  on  se  montre  disposé  à leur  faire  payer  la  folle 
enchère  de  l’inviolabilité  du  monarque.  Il  y a eu  des  motions 
lundi  dernier  pour  exercer  sur  les  dames  de  la  cour  1 abomi- 
nable mode  des  fustigations,  comme  autrefois,  disoit-on,  poui  coi 
riqer  un  roi  enfant,  on  fouettait  un  petit  Savoyard  en  sa  presence. 

Madame  d’Orléans  est  toujours  chez  son  père,  et  veut  s®  sePa 
rer.  Cependant  madame  Brulard  (Genlis)  s’est  retirée  On  dit 
qu’elle  avoit  le  projet  de  marier  sa  fille  Paméla  à M.  de  Charties. 
M.  d’Orléans  se  propose  d’envoyer  ses  enfants  en  province , poui 
achever  leur  éducation  : il  veut  les  préserver  des  principes  ans- 
tocratiques  de  leur  mère. 


LETTRE  DIX-HUITIÈME. 

De  Paris,  le  30  avril  1791. 

Le  licenciement  des  grenadiers  du  centre  a mis  Paris  dans  un 
nouvel  état  d’effervescence  qui  n’est  point  sans  danger  Leui 
crime  est,  selon  les  uns,  d’avoir  injurié  le  Roi  et  la  Reine  dans  a 
journée  du  18;  selon  d’autres,  ils  s'étalent  prêtés  aux  complots 
qui  y ont  donné  lieu.  En  effet,  on  compare  généralement  cet  e 
journée  à celles  des  5 et  6 octobre,  et  l’on  veut  y voir  encore  le 
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doigt  de  M.  d’Orléans.  Ses  ennemis  prétendent  que  son  plan  a 
manqué  par  la  maladresse  de  ses  émissaires  ; que  ceux-ci  dévoient 
enfin  laisser  partir  le  Roi,  que  l’on  auroit  suivi,  et  qui  auroit  suc- 
combe en  route  à la  rage  de  la  populace.  En  admettant  ces  con- 
jectures, le  peuple  de  Paris  a sauvé  le  monarque  par  la  conduite 
même  qu’on  lui  reproche.  Il  seroit  toutefois  difficile  de  détruire 
l’idée  que  ce  voyage  de  Saint-Cloud  n’étoit  préparé  que  pour 
faciliter  1 évasion  du  Roi,  volontaire  ou  involontaire,  comme  la 
scène  du  28  février. 

Les  principaux  agents  que  M.  d’Orléans  met  en  œuvre,  ou  qui 
s’y  mettent  peut-être  d’eux-mêmes,  sont  : M.  de  Sillery,  député, 
à l’Assemblée  nationale;  M.  la  Clos,  auteur  des  Liaisons  dange- 
reuses ; Saint-Huruge,  chargé  de  commissions  secrètes;  Rotondo, 
qui  court  les  cafés  et  les  groupes.  On  prétend  que  la  Clos  a été 
reconnu  déguisé  dans  la  foule,  à l’événement  du  18. 

Le  Roi  paroit  avoir  renoncé  à son  voyage.  Lundi,  il  a fait  ainsi 
que  la  Reine  ses  Pâques  constitutionnelles  à sa  paroisse.  Lors- 
qu il  est  monté  en  voiture,  on  a beaucoup  crié  : « Vive  le  Roi  ! » 

Il  a fait  baisser  la  glace  en  disant  : « Je  ne  veux  pas  que  le 
peuple  me  regarde  comme  un  aristocrate.  « Alors  les  cris  ont 
triplé.  La  Reine,  qui  avoit  relevé  sa  parure  des  couleurs  natio- 
nales, a été  fort  applaudie.  Il  lui  seroit  facile  de  recouvrer  l’af- 
fection du  peuple. 

Dimanche  dernier,  on  a placardé  aux  Tuileries  et  au  Palais- 
Royal  : « Le  Roi  est  un  traître,  la  Fayette  un  contre-révolution- 
naire, l’Assemblée  nationale  est  corrompue  et  toute  ministérielle, 
le  departement  vendu,  la  municipalité  despote,  la  garde  nationale 
un  ramas  de  plats-pieds.  Nommez  M.  d’Orléans  régent,  M.  Lameth 
commandant  de  la  garde  nationale,  et  f. ...  ! nous  sommes  libres  ! » 

On  a répondu  à ce  placard  par  celui-ci  : a Le  Roi  par  la  loi 
régnera,  la  layette  commandera,  et  l’Assemblée  achèvera,  allé- 
luia. La  garde  tous  les  protégera,  M.  d’Orléans  rien  ne  sera, 
alléluia!  » 

L Espagne  fait  défiler  des  troupes  sur  les  frontières  de  la 
France.  Cette  cour  a déclaré  officiellement  qu’elle  n’avoit  d’autre 
but,  en  prenant  ces  précautions,  que  de  faire  un  cordon  pour 
arrêter  l’épidémie  du  mal  lrançois. 
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On  ne  voit  point  encore  clair  dans  les  projets  de  1 Angleterre. 
La  nouvelle  la  plus  intéressante  pour  la  Révolution  françoise, 
c’est  que  le  Roi  George  est  retombé  en  démence.  On  sait  que  le 
prince  de  Galles  est  ami  de  notre  révolution. 

La  guerre  civile  d’Avignon  semble  être  dê  bon  augure  pour 
ceux  qui  la  désirent  en  France.  La  fermentation  actuelle  pourvoit 
produire  ici  des  excès  de  la  même  nature.  Pans  est  divise  en 
deux  partis  au  sujet  des  militaires,  comme  pour  les  ecclésias- 
tiques. Il  y a des  soldats,  comme  des  prêtres,  jureurs  et  non 
jureurs.  Les  suites  de  la  maladresse  que  F Assemblée  nationale  a 
commise  en  exigeant  un  nouveau  serment  des  ministres  de  la 
religion,  auroient  bien  dû  servir  de  leçon  à la  municipalité  et  a 
M.  de  la  Fayette,  dans  l’affaire  des  gardes  nationales.  Les  soldats 
jureurs  et  non  jureurs , ou  qui  se  rétractent , en  viennent  à chaque 
instant  aux  mains;  des  femmes  ont  été  fouettées  à cette  occasion, 
et  les  libelles  viennent  encore  échauffer  l’esprit  du  peuple.  Dans 
l’un  de  ces  écrits,  on  nomme  M.  de  la  Fayette  « le  Sigisbé  de 
la  Reine  » . 


LETTRE  DIX-NEUVIÈME. 

De  Paris,  le  7 mai  1791. 

Le  Roi  témoigne  beaucoup  d’alarmes  pour  sa  surete  person- 
nelle. Il  ne  sort  presque  jamais  de  son  appartement,  et  les  gens 
qui  le  servent  remarquent  quelquefois  en  lui  des  mouvements  de 
frayeur.  La  Reine  montre  des  sentiments  très-populaires.  Madame 
Élisabeth,  sœur  du  Roi,  est  livrée  à une  dévotion  extrême.  Elle 
entend  deux  fois  la  messe  tous  les  jours,  et  communie  quatre  fois 
la  semaine.  Monsieur  et  Madame  restent  dans  l’obscurité  où  ils 
ont  enseveli  leur  aristocratie  depuis  le  commencement  de  la 
révolution. 

Le  Pape  a refusé  M.  de  Ségur  pour  ministre  de  France.  Le 
vicomte,  dont  on  commit  les  poésies,  les  saillies  agréables  et  les 
bonnes  fortunes,  a dit  h cette  occasion  : a Mon  frère  n’est  donc  plus 
ambassadeur  à Rome,  mais  ambassadeur  «à  la  Porte.  « Ce  calem- 
bour assez  trivial  pourroit  être  une  prédiction,  et  il  se  pourvoit 
que  M.  de  Ségur,  repoussé  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  fut  envoyé 
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près  du  successeur  de  Mahomet.  Notre  ministère  a déclaré  au 
nonce  qu’il  ne  pouvoit  considérer  ce  refus  de  son  souverain  que 
comme  un  dessein  de  rompre  les  liaisons  politiques  des  deux 
cours.  On  disoit  ce  matin  que  l’Éminence  romaine  avoit  fait  son 
paquet  et  étoit  partie  sans  rien  dire.  On  ne  reconnoit  pas  le  pru- 
dent Pie  VI  à cette  conduite.  Si  le  nonce  nous  a quittés  réellement, 
ce  sera  le  premier  qui  soit  sorti  de  France  sans  abbaye.  Le  Pape 
cite  dans  ses  bulles  des  lettres  du  Roi,  en  date  des  28  juillet, 
6 septembre  et  15  décembre,  pour  lui  reprocher  d’avoir  sanc- 
tionné, contre  ses  promesses ; la  constitution  civile  du  clergé. 
On  se  propose  d’interpeller  le  ministre  sur  ces  lettres,  où  le  Roi 
s’est  évidemment  compromis,  car  on  ne  peut  soupçonner  le 
Saint-Père  de  mensonge. 

On  parle  aussi  du  départ  de  l’ambassadeur  d’Espagne. 

On  crie  beaucoup  contre  la  bureaucratie  de  l’Assemblée  natio- 
nale. On  reproche  aux  députés  de  recevoir  des  présents  pour 
accélérer  la  liquidation  des  charges.  Le  décret  qui  crée  des  assi- 
gnats de  cinq  livres  a fait  dire  aux  noirs  qu’ils  serviroient  à payer 
les  journées  des  travailleurs  dans  les  grands  jours  d’insurrection, 
par  exemple  contre  M.  de  Clermont- Tonnerre , que  le  peuple  a 
menacé  de  punir  d’avoir  fondé  le  Club  monarchique  et  vigou- 
reusement parlé  contre  la  réunion  d’Avignon  à la  France.  Il  a en 
effet  plus  efficacement  servi  la  cause  du  Pape  que  l’abbé  Maury 
avec  sa  stérile  érudition.  La  proposition  de  feu  Mirabeau,  de 
licencier  l’armée  et  d’en  créer  une  nouvelle,  fermente  de  nou- 
veau dans  quelques  têtes  patriotiques. 

Madame  d’Orléans  est  toujours  chez  son  père.  Son  mari  lui  a 
écrit  qu’il  consentait  à la  séparation  qu’elle  désire,  si  elle  voûtait 
donner  100,000  livres  de  rente  à chacun  de  ses  enfants.  Elle  a 
environ  800,000  livres  de  rente,  et  recevra  certainement  des 
bienfaits  de  son  père,  en  attendant  sa  succession. 

Mademoiselle  d’Orléans  est  inconsolable  d’avoir  perdu  madame 
Rrulard , soîi  institutrice.  Cette  jeune  princesse,  âgée  de  qua- 
torze ans,  a été  tellement  affectée  de  cet  événement,  qu  elle  a 
fréquemment  des  convulsions,  qui  alarment  ses  parents.  Il  seroil 
possible  que  madame  Brulard  fût  rappelée  près  d’elle. 
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LETTRE  VINGTIÈME. 

De  Paris,  le  14  mai  1791. 

La  Reine  est  devenue  très-circonspecte  dans  sa  conduite.  Il  ne 
lui  échappe  aucun  discours  relatif  à la  révolution,  même  devant 
mesdames  de  Tarente  etdeChimay,  qui  ont  plus  particulièrement 
sa  confiance.  Voici  un  trait  de  force  de  cette  princesse  qui  n est 
pas  connu.  Lorsque  le  18  elle  renonça  au  voyage  de  Saint-Cloud, 
madame  de  Chimay  lui  donnoit  le  bras  pour  rentrer  dans  son 
appartement,  et  pleuroit.  La  Reine  lui  dit  : «Ce  n’est  pas  le 
moment  de  pleurer,  mais  celui  de  montrer  du  courage,  et  je  vais 
vous  en  donner  l’exemple.  ..  On  élève  le  courage  de  la  Renie 
au-dessus- même  de  celui  qu’a  montré  Marie-Thérèse.  Elle  porte 
toujours  un  poignard,  et  elle  a déclaré  qu’elle  s’en  frapperoit, 
si  elle  se  voyoit  exposée  à devenir  victime  de  la  rage  populaire. 

« Ce  n’est  point,  a-t-elle  ajouté,  la  crainte  de  la  mort  qui  m af- 
fecte, mais  celle  d’être  exposée  à des  outrages.  » 

On  prétend  qu’enfin  cette  princesse  a pris  le  moyen  le  plus 
assuré  de  se  soustraire  à ses  craintes.  C’est  de  s’attacher  sin- 
cèrement à la  révolution  et  de  renoncer  à des  espérances  chi- 
mériques. . 

L’Empereur,  assure-t-on,  a dit  à madame  de  Polignac,  à Venise, 
qu’il  réduiroit  Paris  en  cendres  si  l’on  se  portait  à quelque  exces 
contre  sa  sœur,  et  qu’il  annonceroit  dans  son  manifeste  que  tous 
les  membres  des  corps  administratifs,  les  officiers  publics,  les 
gardes  nationales,  etc.,  deviendroient  responsables  sur  leur 
tête  à son  égard,  des  victimes  que  la  rage  du  peuple  pourrait 
encore  choisir  parmi  les  partisans  de  l’ancien  régime.  L espé- 
rance d’être  vengés  ainsi  ne  rassure  point  nos  aristocrates,  ils 
émigrent  journellement  en  très-grand  nombre.  Ce  ne  sont  point 
les  troubles  de  la  capitale  qui  leur  font  prendre  ce  parti,  c’est 
la  crainte  d’une  vengeance  populaire.  S’ils  craignoientles  troubles, 
ils  ne  les  exciteraient  point.  C’est  une  remarque  importante  a 
faire  qu’ils  les  ont  toujours  prévus,  et  qu’il  y a eu  des  émigra- 
tions peu  avant  qu’ils  arrivassent.  On  peut  citer  l’exemple  des 
tantes  du  Roi. 
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C’est  un  fait  que  le  Roi  a déjà  épuisé  sa  liste  civile,  et  qu’il 
reçoit  encore  de  l’argent  des  puissances  étrangères.  Il  dépense 
beaucoup  en  espions,  à faire  suivre  les  principaux  Jacobins,  sur- 
tout les  orléanistes  décidés.  On  lui  a persuadé  que  l’on’ veut 
attenter  à ses  jours.  C’est  M.  d’Orléans  qu’on  lui  a peint  comme 
chef  d’un  complot  régicide  toujours  subsistant;  mais  les  Parisiens 
sont  incapables  de  se  prêter  à ce  crime.  Quoi  qu’il  en  arrive, 
soixante  gentilshommes  ont  fait  le  serment  de  massacrer  M.  d’Or- 
léans à la  première  apparence  que  l’on  veuille  commettre  cet 
attentat. 

La  Reine  a ses  espions  particuliers.  Us  lui  ont  rapporté  que 
le  sieur  Gerdret,  commandant  de  bataillon,  actuellement  juge 
de  paix,  avoit  excité  le  peuple  à s’opposer  au  départ  pour  Saint- 
Cloud.  C’étoit  son  marchand  de  dentelles  : elle  lui  a ôté  sa  pra- 
tique. Rien  de  plus  naturel!  On  le  lui  reproche  cependant, 
comme  au  Roi  de  souffrir  qu’il  faille  encore  exhiber  des  preuves 
de  noblesse  pour  être  admis  au  nombre  de  ses  pages. 

On  parle  de  la  réunion  de  quelques  parlementaires  à Bruxelles 
et  de  leur  projet  d’y  rétablir  le  Parlement  de  Paris,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Gilbert  de  Voisins.  On  y attend,  dit-on,  le  grand 
réquisiteur  Séguier,  pour  y rendre  des  arrêts  qui  seront  sans 
doute  aussi  respectés  ici  que  l’a  été  la  bulle  du  Pape.  On  sup- 
pose qu’en  même  temps  Je  clergé  s’assemblera  à Trêves,  et  les 
militaires  sur  Je  haut  Rhin,  pour  nous  foudroyer  de  toutes  les 
manières  de  ces  côtés,  tandis  que  les  troupes  espagnoles  le  long 
des  Pyrénées,  celles  de  Sardaigne,  qui  se  rassemblent  en  effet 
près  de  Chambéry,  et  le  tonnerre  du  Vatican,  nous  attaqueront 
au  midi. 


LETTRE  VINGT  ET  UNIÈME. 

De  Paris,  Je  21  mai  1791. 

Le  decret  qui  accorde  les  droits  de  citoyens  actifs  aux  gens  de 
couleur  nés  de  père  et  mère  libres,  fait  jeter  les  hauts  cris  aux 
colons  qui  se  trouvent  dans  la  capitale.  Us  se  sont  réunis  mer- 
credi au  nombre  de  sept  à huit  cents,  et  après  avoir  exhalé  la  bile 
lapins  amère  contre  l’Assemblée  nationale,  ontarrêté  départir  tous 
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pour  les  colonies , afin  d’y  maintenir  l’ordre  s’il  est  possible , et  de 
sauver  leurs  propriétés,  qu’ils  croient  menacées  par  les  su, tes  de 
ce  décret,  un  peu  contradictoire  avec  ceux  qu’ils  avoient  obtenus 
précédemment,  liais  les  premiers  n’étoient-ils  pas  eux-mêmes 
contradictoires  avec  la  Déclaration  des  droits  de  l’homme . et 
tous  nos  Lycurgue  avoient-ils  d’aussi  palpables  ra,sons  que 
M Barnave  pour  persister  dans  leur  inconséquence?  11  est  pro- 
bable que  nous  perdrons  nos  colonies.  « Qu’importe!  s'écrie  le 
sublime  Robespierre,  pourvu  que  nous  ne  perdions  pas  nos 

P*  An"  reste,  on  écrit  de  Bordeaux  que  les  denrées  coloniales  y 
sont  à très-haut  prix  ; qu’il  est  visible  que  les  Américains  veulent 
se  rendre  indépendants;  qu’à  Saint-Marc  et  au  Port-au-Prince  il 
est  arrivé  des  navires  hollandois  chargés  de  comestibles,  et  qui 
emportent  en  retour  des  sucres  et  des  cafés  : d’où  l’on  conjecture 
que  le  parti  des  Américains  étoit  pris  d’avance  ; qu’ils  aspiroient 
à ouvrir  leurs  ports  à l’étranger,  et  que  le  moment  de  la  révo- 
lution leur  a paru  favorable  pour  secouer  le  joug  de  la  métropole. 
Au  train  dont  vont  les  choses,  nous  serons  fort  heureux  d en 
être  quittes  pour  ce  démembrement.  Chaque  jour  voit  croître  les 
alarmes  des  véritables  amis  de  la  patrie.  La  fortune  publique  est 
dans  le  danger  le  plus  imminent.  M.  de  Montesquieu,  si  accou- 
tumé à faire  de  beaux  rêves,  n’a  pu  se  soustraire  à cette  perspec- 
tive désolante.  M.  Camus  est  convenu  que  la  rentrée  des  impôts 
n’avoit  pas  excédé  trois  millions  le  mois  dernier,  et  que,  suivant 
toutes  les  apparences,  il  en  seroit  de  même  celui-ci.  On  sait 
d’ailleurs  que  la  caisse  de  l’extraordinaire  ne  suffit  plus  aux 
besoins  du  Trésor  national,  et  que  les  administrateurs  sont 
réduits  à donner  des  bons  pour  des  assignats,  parce  que  la  fabrique 
de  ceux-ci  ne  va  point  assez  vite.  Dans  une  pareille  détresse,  que 
deviendroit  le  Royaume  si  les  puissances  coalisées  se  portaient 
sur  nos  frontières,  comme  tout  semble  l’annoncer?...  Le  gou- 
vernement achète  l’argent  chez  l’étranger  à vingt  pour  cent.  Les 
citoyens  de  la  capitale  le  payent  eux-mêmes  ce  prix-là  depuis 
quatre  ou  cinq  jours,  encore  sont-ils  obligés  de  se  cacher  avec 
■ autant  (1e  soin  que  les  vendeurs.  A tous  égards,  notre  position  est 
fort  alarmante. 
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Les  Jacobins  perdent  journellement  de  leur  influence  • h 
, cor  e régné  dan.,  leurs  clubs.  Cependant  madame  Rrulard 
ment  daller  avec  sa  Paméla  réchauffer  le  zèle  de  tontes  les 

ZT:  n U COnfMion  1ui  trouvent  sur  la  route  de 

de  " üeTnttfd  te"  ^ !I'él°<I"enCe  <le  1»“*«  et  la  beauté 
hile  ont  fait  des  merveilles,  et  acquis  beaucoup  de  servi 

eurs  dévoués  à Philippe  Capet,  qui  se  cache  tant  qu’M  pe„,  sous 
Je  masque  d ami  de  la  constitution. 


LETTRE  VINGT-DEUXIÈME. 

De  Paris,  le  28  mai  1791. 

Les  deux  grandes  questions,  la  réunion  d'Avignon  et  la  liberté 
des  gens  de  couleur,  ont  excité  beaucoup  d’agitation  non-seule- 
ment  dans  1 Assemblée  nationale , mais  aussi  dans  le  public.  Lors 
débats  sur  la  première,  on  entendit  des  voix  sur  la  terrasse 
« es  Tuileries  : « Mous  voulons  Avignon  ! „ MM.  Cazalès  et  Maurv 
demandèrent  que  la  garde  nationale  fut  sommée  de  protéger  le! 
deliberations.  « Ce  ne  sont,  dit  M.  Foucault,  que  des  gens  qui 

Anrtniaqi  6 n°US  AVi3"°n  °"  ‘fUe  n°"s  soVons  P^us  » 

a en  eff  t f m'01!  C°ntra're  3UX  VœUX  lI“  l’abbé  Varicéur, 

n effet  failli  être  jete  au  bassin  II  avoit,  à la  vérité,  offensé  le 

Kc.: propos  : • Vo“  p'-  * — 

üans  l’affaire  des  gens  de  couleur,  la  victoire  est  restée  aux 
amis  de  I humanité.  Mais  malheureusement  ce  sentiment  n’a 
P «t  ete  general  : une  complication  d’intérêts  et  de  passions  y a 
joue  un  grand  rôle.  1 ya 

r f1’  La"'etI*  Harnave  capitulent  avec  la 
. que  meme  ils  ont  eu  une  entrevue  avec  la  Reine 

sortde°fUr  "'è',C  !°Uj0UrS  Une  Vie  f0rt  ,ris,e-  Cependant  la  Reine 
i’aire^Srri,SareCleDaUPhin  6*  “ Pour  prendre 

M.  Thévenart,  qui  vient  d’être  nommé  ministre  de  la  marine 
a commencé  sa  carrière  par  être  mousse. 

La  révolution  de  Pologne  déconcerte  un  peu  les  plus  clair- 
voyants de  ceux  qui  espéroient  l'appui  des  puissances  étrangères. 
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Après  l’exemple  que  vient  de  donner  le  Roi  de  Pologne  qui  sera 
appelé  avec  justice  le  premier  Roi  restaurateur  de  la  liberté  les 
autres  rois,  s’ils  n’ont  pas  le  courage  et  la  politique  prudente 
de  l’imiter,  craindront  qu’en  armant  contre  la  liberté  et  en 
éloignant  leurs  troupes  pour  la  détruire  en  d’autres  pays,  ils  ne 
hâtent  et  ne  favorisent  les  révolutions  inévitables  dans  leurs 
propres  États.  Il  a été  question  dans  le  conseil  municipal  d écrire 
une  lettre  de  félicitation  à la  municipalité  de  Varsovie,  et  une 
autre  au  Roi  de  Pologne.  On  doit  consulter  les  sections  là-dessus. 


lettre  vingt-troisième. 

De  Paris,  le  11  juin  1791. 

Les  émigrations  des  ci-devant  nobles , le  bruit  d’une  déclaration 
de  guerre  de  la  part  des  puissances  étrangères,  la  crainte  de  la 
perte  des  colonies,  le  renvoi  que  font  plusieurs  régiments  de  leu» 
officiers,  la  lettre  de  M.  Raynal  à l’Assemblée  nationale,  telles 
sont  les  principales  causes  qui  occupent  maintenant  les  esprits. 

L’Assemblée  nationale  est  fort  embarrassée  pour  le  paru  qu  elle 
doit  adopter  pour  l’armée,  et  surtout  pour  le  régiment  Dauphine, 
dont  les  soldats  ont  donné  des  congés  aux  officiers.  Fermer  les 
veux  sur  cet  acte  arbitraire  est  un  exemple  dangereux;  le  punir 
seroit  mal  reconnoitre  le  patriotisme  de  ces  soldats , qui  ne  veulent 
pas  obéir  à des  supérieurs  qui  méprisent  eux-mêmes  la  loi.  On 
attribue  au  comité  militaire  le  projet  de  casser  le  reg.ment 
Dauphiné,  et  de  donner  aux  quatre  chefs  de  l’armée  un  pouvoir 
dictatorial  à temps,  pour  rétablir  la  discipline  dans  la  troupe  de 
ligne.  L’idée  d’un  pareil  projet,  communiquée  au xAnns  de  la  con- 
stitution, a été  désapprouvée  généralement.  L’opinion  publique 
est  pour  le  licenciement  de  l’armée,  mais  c’est  peut-être  trop 
tard.  L'Assemblée  nationale  n’auroit  pas  dû  se  laisser  prévenir 
par  les  soldais. 

Le  nouvel  évêque  de  Vannes  s’appelle  M.  Le  Male.  Lorsqu  il 
prit  possession  de  l’épiscopat,  il  fut  fêté  par  les  poissardes  de 
cette  ville.  Elles  l’accompagnèrent  jusqu’il  son  palais,  ou  elles  ne 
cessaient  de  crier  : « Vive  Le  Mâle  ! vive  Le  Mâle  ! « La  gouver- 
nante de  l’évêque,  ennuyée  de  ces  cris,  dit  avec  humeur  : « i 
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tous  le  connoissiez  comme  moi,  vous  ne  crieriez  pas  si  haut  „ 
Puis  frappant  sur  1 épaule  d’un  «-carme  : « C'est  celui  là  n 
*1-  » P-  * coup,  rouslrt 

La  ci-devant  comtesse  d'Egmont,  autrefois  galante,  à présent 
devote  et  aristocrate,  d'après  les  conseils  de  son  confesseur  sW 
m roduite  a la  chute  du  jour  dans  une  chapelle  de  Saint-Eus’tache 
fondée  par  ses  ancêtres,  et  par, cette  raison  elle  a cru  avoGle 
““  de  1 exporter.  Elle  s'empare  du  calice,  du  ciboire  etc 
met  une  partie  dans  ses  poches , et  l'autre  dans  son  jupon  qu'elle 
eve  comme  un  tablier  : elle  é.oi,  épiée.  On  se  prépaJ  à lut 
donner  nne  correction  civique;  mais  la  garde  est  survenue,  qui 
n a dispensée  en  lui  faisant  restituer  tous  les  effets  volés  q 
a Reine  voit  habituellement  Rivarol  : son  patriotisme  est  au 
moins  compromis  avec  cet  aristocrate,  d'autant  plus  qu'elle  lui 
procure  quelques  conversations  avec  le  Roi.  Au  surplus,  la  cour 

i ‘ J0UrS  <laDS  la  même  tristesse  «*<!»s  une  espèce  de  stupeur 
^eanmoms  „„  prétend  qu’elle  a des  conférences  avec  les  chefs 
Assemblée  nationale  pour  modifier  quelques  décrets  lors  de 
eur  révision.  Il  y a lieu  de  présumer  que  Jlettre  du  RoiTsot 
me  e comte  d Artois  pour  l'engager  à rentrer  en  France' est 
e suite  de  cette  capitulation.  Si  ce  rapprochement  se  fait  par 

mais Test  Pa'S  1 **  bie"  public’  H est  <»“aT; 

mais  il  est  a craindre  que  tous  ces  négociateurs  n’ayant  en  vu 

que  eurs  intérêts,  ne  cherchent  qu'à  se  tromper  mutuellement. 

Jn  sait  positivement  que  le  comte  d'Artois  est  à Mantoue 
D aqtres  le  disent  arrivé  à Manheim,  et  qu’il  a eu  deux  entretiens 
consecutifs  avec  l’Empereur. 

Cest  à tort  qu’on  a cru  que  M.  Besenva!  avoit  quitté  Paris  II 
y est  resté  depuis  le  jugement  de  son  procès,  et  il  y es  , no 
jeudi  : on  di,  qu'i,  a reçu  les  sacrements  d'„„  prêtre  JlcTmeT 


LETTRE  VINGT-QUATRIÈME. 

De  Paris,  le  14  juin  1791. 

de  flire’l n0'neS deB°",0«ne éloient <lans l’usage,  aux  Rogations, 
•le  faire  la  procession  chez  les  sœurs  de  l’hôpital  de  celte  ville! 
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Ces  religieuses,  attachées  inviolablement  à leurs  chanoines 
refusent  la  porte  aux  prêtres  jureurs.  Le  peuple  enfonce  la 
porte  et  il  ne  trouve  pins  rien  sur  l'autel,  pas  même  un  cerge. 

On  savoit  qu’un  chanoine , nommé  Locatrix,  éto.t  leur  couse, Hei. 

On  fait  des  perquisitions  dans  la  cave  et  les  cellules  pour  trouver 
?e  clnseiHer  et  les  nonnes,  on  ne  trouve  personne.  On  s’av.se  do 
fureter  dans  un  grenier  à foin , et  on  y trouve  le  chanoine  et  une 
Sise,  enfoncés  jusqu’au  cou.  On  prend  les  coupables  et  on 
les  promène  processionnellement  dans  toute  la  vtlle;  ensu.te  on 
les  reconduit  à la  cathédrale,  pour  y faire  amende  honorai,  . 
Mais  la  garde  nationale  a enlevé  le  chanoine  des  ma, ns  du  peup  , 

“Ta  remis  entre  celles  de  la  justice  pour  lui  faire  son  proce  • 

Il  v a aussi  du  fanatisme  dans  une  partie  du  peuple  conformiste 
Le  trouble  apporté  à l’exercice  de  la  religion  des  non-cou — 
dans  l’ église  des  Théatins  en  est  une  preuve,  s,  toutefois  le 
aristocrates  n’y  ont  eu  aucune  part.  Les  non-con — ont 
fait  afficher  dimanche  dernier  à cette  egl.se,  qu  ,1s  ne  ras 
semble, -oient  pas,  et  qu’ils  attendroient  que  le  peuple  se  so 
bien  montré  L de  l’ordre  : ils  ne  feront  rien  que  ce  q,„  st 
permis  par  la  loi.  On  a substitué  a cette  affiche  cell 

«Aujourd’hui  relâche.»- 

Les  aristocrates  étoient  d’avis  de  porter  le  deuil  pou,  feu 
Besenval ; mais  ils  changèrent  de  résolution  lorsqu  ,1s  app.nen 
qu’il  était  mort  constitutionnellement,  en  recevant  les  sacremen  s 
les  mains  d’un  prêtre  jureur.  Les  patriotes  de  leur  côte  auro.ent 
bien  fait  d’honorer  la  mémoire  d’un  aristocrate  conve,  ,. 

A la  nouvelle  du  décret  qui  enlevoit  au  Roi  la  faculté  de. fane 
grâce  : « Tant  mieux , dit  un  aristocrate , il  ne  pourra  plus  la  ta.re 

llU Vfoy  a3pas  d’apparence  que  la  cour  aille  sitôt  à Saint-Cloud. 
Sur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  de  ce  voyage  pour  dimanche 
dernier  les  dispositions  des  esprits  n’élo.ent  pas  de  le  laisse, 
exécuter  avant  la  fin  de  la  Constitution.  Le  bruit  se  répand  que 
le  Roi,  obsédé  par  ceux  qui  l’entourent,  avoit  prom.s  de  taire  ce 
voyage  sous  peu  de  temps,  mais  que,  après  y avo.r  reflec  , , , 
révoqué  sa  promesse,  en  disant:  . Voulez-vous  donc  me  fa  e 
perdre  la  couronne?  » On  attribue  sa  tristesse  à cette  ohsess.on 
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et  à cette  crainte.  Mais  son  chagrin  pourrait  bien  venir  aussi  ,l„ 
«boit  (|U  on  lui  a ôté  de  faire  grâce.  Ce  décret,  et  surtout  celui 
qui  prononce  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  prendraient  les 
armes  contre  la  patrie,  etc.,  ont  un  peu  déconcerté  les  aristo- 
crates Ils  sentent  avec  raison  que  bien  des  gens  réfléchiront  à 
(leux  fois  avant  que  de  faire  une  démarche  aussi  périlleuse  La 
confiscation  des  biens  en  sera  sans  doute  une  suite.  Les  contre- 
revoluhonnaires  n'espèrent  plus  guère  que  le  prince  de  Condé 
vienne  avant  le  mois  de  juillet.  Us  disent  qu'il  est  encore  trop 
ami  de  sa  patrie  pour  venir  détruire  une  si  belle  récolte,  qu’il 
est  même  de  sa  politique  d’attendre  qu’elle  soit  faite. 


LETTRE  VINGT-CINQUIÈME. 

De  Paris,  le  18  juin  1791. 

On  écrit  de  Corse  que  l’évêque  de  Bastia  étant  monté  en  chaire 
pour  y lire  le  bref  du  Pape,  y fulmina  les  excommunications 
contre  les  entreprises  de  la  nation  françoise.  Le  peuple  se  jeta 
sur  1m.  et  l’aurait  déchiré,  si  le  général  l'aoli , se  mettant  à la 
tete  d un  corps  de  citoyens  armés,  ne  l’avoit  protégé  et  fait  éva- 
der. On  le  conduisit  au  port,  où  un  bâtiment  éfoit  prêt  à faire 
voile,  on  lui  donna  un  éternel  adieu,  et,  de  retour  à la  ville  on 
élut  un  autre  évêque,  qui  avoit  prêté  le  serment  civique. 

Dernièrement,  un  aristocrate  crioit  à la  porte  du  café  de  Foy  ■ 

‘I  Philippe!  Philippe!  „ On  s'arrête,  d’autant  plus  qu’il  parois- 
soit  avoir  les  yeux  fixés  sur  la  partie  du  palais  qu’occupe  M.  d'Or- 
léans. « Ce  n’est  pas  le  grand  coquin  de  Philippe,  le  maître  du 

palais,  que  j’appelle,  dit-il  froidement,  mais  Philippe,  qarcon 
de  ce  café,  n ° 

On  assure  que  M.  Bonnières  est  reparti  pour  aller  retrouver 
M.  d’Artois,  et  que  le  retour  de  ce  prince  aura  lieu.  On  pense 
que  la  paix  est  conclue  entre  la  Reine  et  les  chefs  des  Jacobins, 
que  la  Reine  engagera  Léopold  à ne  pas  se  mêler  de  nos 
anaires,  etc. 

Du  21  juin. 

Je  n’ai  que  le  temps  de  vous  annoncer  que  le  Roi,  la  Reine, 
le  Dauphin,  etc.,  sont  partis  cette  nuit.  L’alarme  générale  a 
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commencé  à neuf  heures  et  demie.  On  a arrêté  aux  barrières  des 

femmes  de  la  Reine  déguisées.  M.  le  duc  d’ Aumont  est  aussi  arrête. 

On  a déjà  demandé  la  tête  de  M.  de  la  Fayette . très-probable- 
ment innocent.  On  a crié  à la  porte  de  l’Assemblée  nationale  -, 

« Vive  l’Assemblée!  Plus  de  roi!  » D'autres  ont  demande 
M.  d’Orléans  pour  régent. 

De  Bruxelles,  le  23  juin. 

Hier  à trois  heures  du  matin,  Monsieur,  frère  du  Roi  de 
France’,  est  arrivé  à Mons,  et  y a mis  l’alarme  parmi  les  Fran- 
çois, en  annonçant  que  le  Roi,  son  frère,  étoit  parti  trois  heures 
avant  lui  de  Paris.  On  assure,  au  reste,  maintenant  que  Sa  Ma- 
jesté est  arrivée  à Longwy,  avec  la  Reine  et  M le  Dauphin, 
Madame,  sœur  du  Roi,  le  comte  de  Fersen,  colonel  du  régi- 
ment de  Suède , qui  sert  de  capitaine  des  gardes  au  Roi. 

Le  Roi  est  parti  en  habit  gris  et  chapeau  rond  gris,  a piec 
d’abord,  est  monté  à cheval  hors  des  barrières  de  Pans,  et  a 
trouvé  à quelques  lieues  des  voitures  préparées  depuis  douze 
jours  La  Reine  et  Madame  étaient  habillées  en  bourgeoises,  le 
Dauphin  en  jeune  fille , Monsieur  costumé  en  Anglois,  avec  un 
seul  valet  de  chambre  anglois  et  un  passe-port  du  ministre  d An- 
gleterre en  cette  langue.  Une  petite  municipalité  l’a  arrête  pen- 
dant une  heure  en  route,  ayant  exigé,  sur  quelques  soupçons, 
l’exhibition  de  son  passe-port,  qui  étoit  inintelligible  pour  les 
municipaux. 

A quelque  distance  de  Paris,  les  illustres  fugitifs  ont  entendu 

le  bruit  du  tocsin  et  de  la  générale. 

Monsieur  a reçu  une  lettre  du  Roi , datée  de  vingt-cinq  ieues 
de  Paris,  où  il  lui  écrit  qu’il  s’arrêtera  aux  frontières,  et  qu  il 
ne  veut  point  sortir  de  son  royaume.  A la  réception  de  cette 
lettre , Monsieur  est  parti  pour  Namur.  . 

On  attend  en  tremblant  les  nouvelles  de  France. 


LETTRE  VINGT-SIXIÈME. 

De  Paris,  le  30  juin  1791. 

L’arrestation  du  Roi  et  de  la  famille  royale  a comblé  de  joie 
tous  ceux  qui  n’ont  point  douté  des  effets  sanglants  que  leur 
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évasion  pouvoit  produire.  Mais  le  spectacle  ,1e  leur  retour  a fait 
une  impression  douloureuse  sur  toutes  les  âmes  sensibles  On 
s est  affligé  surtout  de  voir  un  Roi  bon,  honnête,  toujours  vic- 
time de  son  cœur  et  de  sa  foiblesse,  privé  de  l'affection  d’un 
peuple  qui  cherche  à l'aimer,  qui  le  doit  peut-être,  mais  qui  se 
croit  trompé.  Le  triste  cortège  a traversé  une  haie  immense  de 
spectateurs,  prolongée,  pour  ainsi  dire,  depuis  Varennes  jus- 
qu aux  Tuileries.  Un  silence  profond  a régné;  les  chapeaux  sont 
restes  sur  les  têtes.  Si  pour  mieux  voir  ou  à cause  de  la  chaleur 
on  otoit  un  instant  le  chapeau,  on  s’empressoit  avec  affectation 
de  le  remettre.  Des  garçons  perruquiers,  qui  n'en  avoient  pas, 
ont  ete  forcés  de  défaire  leur  cravate  pour  s’en  couvrir  la  tète 
au  moment  où  la  voiture  passoit.  Lorsque  le  Roi  descendit,  quel- 
ques officiers  de  cavalerie  firent  le  commandement  de  se  mettre 
sous  les  armes,  et  tous  les  cavaliers  simultanément  remirent  au 
contraire  leurs  sabres  dans  les  fourreaux. 

H paroil  prouvé,  comme  M.  de  Bouillé  l’a  déclaré  dans  sa 
tros-etrange  lettre  à l'Assemblée  nationale , que  c’est  lui  qui  a 
médité  et  arrangé  tout  le  plan  de  la  fuite  du  Roi  et  de  la  famille 
royale.  C’est  Léonard,  coiffeur  de  la  Reine,  qui  a été  chargé  de 
a cassette  renfermant  les  diamants  de  la  couronne.  Le  sceptre 
et  la  couronne  sont,  à ce  que  l’on  assure,  arrivés  sans  accident  à 
Luxembourg;  mais,  lors  de  l’arrestation,  Léonard  remit  à M.  de 
Damas  la  cassette,  où  se  trouvoient  les  autres  joyaux.  AI.  de  Da- 
mas la  donna  en  garde  à un  officier,  qui  fut  blessé  et  transporté 
dans  un  lit  : la  cassette  a disparu. 

Le  lendemain  du  départ  du  Roi  vint  une  lettre  de  l’étranger 
adressée  au  Roi.  Le  facteur  de  la  couronne  reporta  la  lettre  au 
bureau  avec  cette  apostille  : « Parti  sans  laisser  d’adresse  » • for- 
mule usitée  pour  les  lettres  qui  se  trouvent  dans  ce  cas.  Cette 
lettre  a été  remise  au  Roi  à son  retour. 

Les  rêve -creux  politiques  prétendent  que  l’Angleterre,  à 
aquelle  on  ne  sauroit  refuser  une  grande  part  dans  les  mouve- 
ments intérieurs  qui  nous  ont  agités  depuis  deux  ans,  a excité 
encore  cet  événement.  Us  prétendent  que  l’objet  du  cabinet  de 
oamt-James,  outre  son  intérêt  de  prolonger  nos  troubles,  étoit 
d amener  Léopold  à faire  entrer  ses  troupes  en  France,  comme 
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auxiliaires  de  l'armée  du  Roi,  qui,  à la  tète  des  gentilshommes 
fugitifs,  devoit  venir  reconquérir  Paris.  L’exécution  des  anciens 
projets  sur  les  Pays-Bas  auroit  pu  reprendre  son  cours. 

M.  de  la  Fayette  a été  soupçonné  à tort  d’avoir  favorise  la  lui  te 
du  Roi.  11  a dit  dans  plusieurs  clubs  : « J'ai  répondu  du  Roi  sur 
ma  tête;  voici  mon  épée,  tournez-la  contre  moi.  » 

La  prestation  du  serment  civique  individuel  se  continue  avec 
ardeur  et  enthousiasme.  L’Assemblée  natio’nale  a eu  la  politique 
d’v  admettre  les  forts  de  la  halle.  Ces  gens,  doués  d’une  vigueur 
extraordinaire  et  continuellement  exercée,  lui  doivent  une  gram  e 
influence  sur  la  populace , et  ils  ont  entre  eux  un  code  de  mœurs, 
d’honnêteté  et  de  principes  qui,  raffermis  encore  par  1 enthou- 
siasme de  la  chose  publique,  les  rendent  propres  a prévenir 
beaucoup  de  désordres. 


LETTRE  VINGT-SEPTIÈME. 

De  Paris,  le  2 juillet  1/91. 

Les  partisans  du  républicanisme  n’ont  jamais  eu  une  occasion 
plus  favorable  pour  établir  leur  système , mais  ils  ne  réussiront 
point.  La  partie  sage  de  la  nation,  la  grande  majorité  de  1 As- 
semblée nationale , celle  même  du  club  des  Jacobins  s’y  opposent 
avec  chaleur. 

Trois  partis  ont  été  mécontents  de  l’arrestation  et  du  retour 
du  Roi  : lu  les  aristocrates  forcenés;  2°  les  démocrates  républi- 
cains; 3°  les  orléanistes.  Ces  deux  derniers  espéraient.  que  le 
peuple  voyant  tout  aller  sans  roi  de  même  qu’avec  un  roi, 
s'accoutumerait  à s’en  passer. 

On  prétend  que  la  déclaration  du  Roi  à son  retour  a été  con- 
certée avec  les  commissaires  (1e  l’Assemblée  nationale.  Elle 
donne  l’espoir  d’un  rapprochement  et  d’une  conciliation.  C’est 
un  beau  moment  à saisir  pour  les  amis  de  la  paix. 

Du  3 juillet. 

On  attendra  l’avis  des  quatre-vingt-trois  départements  pour 
prendre  un  parti  sur  les  affaires  actuelles;  mais  on  peut  prévoir 
que  la  constitution  monarchique  sera  conservée;  que  1 on  conli 


ANNÉE  1791.  537 

nuera  d en  établir  tous  les  points,  sans  demander  la  sanction  du 
Roi  que  lorsqu’elle  sera  terminée.  On  la  proposera  au  mo- 
narque, parfaitement  libre  de  l’accepter  ou  d’abdiquer.  Il  reste 
à savoir  si  d’ici  là  il  ne  se  passera  pas  de  nouveaux  événements. 

Les  aristocrates  espèrent  toujours  que  les  puissances  étran- 
gères entreront  par  différents  points  dans  le  royaume  pour  faire 
la  police  chez  nous.  Rien  n’est  moins  probable,  et,  dans  ce  cas, 
il  y auroit  un  affreux  carnage.  Les  tètes  sont  plus  exaltées  que 
jamais.  Sur  le  faux  avis  que  les  Anglois  approchoient  de  nos 
côtes,  trois  cent  mille  hommes  en  armes  s’y  sont  portés.  On 
parle  avec  plus  de  vraisemblance  d’un  plan  de  conciliation  pro- 
posé par  Léopold , qui  voudroit  être  médiateur  entre  Louis  XVI 
et  les  François.  La  lettre  de  M.  de  Rouillé  à l’Assemblée  natio- 
nale n’a  fait  qu’aigrir  les  esprits  contre  le  monarque  et  ceux  qui 
se  prétendent  ses  défenseurs.  Elle  a causé  beaucoup  de  fermen- 
tation parmi  le  peuple.  L’Assemblée  nationale  a écouté  avec  un 
calme  rempli  de  noblesse  lès  invectives  de  ce  nouveau  Coriolan. 

Quoique  les  ministres  étrangers  aient  déclaré  en  corps  qu’ils 
ne  vouloient  travailler  que  directement  avec  le  Roi , on  s’aper- 
çoit que  les  opinions  de  leurs  cours  sont  très-différentes.  Le 
ministre  de  Prusse  et  ceux  des  autres  cours  opposées  à celle  de 
lierüne,  paroissent  espérer  que  l’alliance  de  la  France  et  de 
1 Autriche  sera  rompue,  et  peut-être  ne  sont-ils  pas  éloignés  de 
nous  en  proposer  une.  L’influence  autrichienne  est  bien  près 
d être  anéantie.  Notre  comité  diplomatique  est  au  reste  très-bien 
servi,  et  se  sert  utilement  des  lumières  et  des  travaux  que  feu 
Mirabeau  lui  a légués.  Selon  les  derniers  avis,  la  flotte  angloise 
étoit  encore  à Spithead. 

L’Assemblée  nationale  ne  tardera  point  à lever  la  suspension 
des  élections,  qui  commence  à exciter  de  la  division  parmi  les 
patriotes.  Les  noirs  cherchent  à persuader  que  l’Assemblée  veut 
se  rendre  éternelle. 

Dans  le  scrutin  pour  nommer  un  gouverneur  au  Dauphin,  on 
a trouvé  plusieurs  fois  le  nom  de  Rouillé.  Hier,  un  groupe  de 
citoyens  s’étoit  arrêté  à considérer  M.  le  Dauphin  qui  jouoit  dans 
son  jardin.  Il  les  regarda  en  souriant,  et  ils  s’écrièrent  à la  fois  : 
“live  notre  jeune  Roi  de  six  ans,  vive  Louis  XVII!  » 
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On  a débité  dans  Paris  que  le  Roi  avoit  encore  essayé  de  s’ évader  : 
on  a prétendu  qu’il  avoit  eu  des  accès  de  colère  où  il  avoit  brise 
les  glaces  de  ses  appartements.  Ces  bruits  sont  de  la  plus  grande 
fausseté.  On  l’a  représenté  avec  le  corps  d’un  cochon  et  le  front 
d’un  bélier.  Les  honnêtes  gens  gémissent  de  ce  que  l’on  avilit 
tant  un  monarque  malheureux , qui  enfin  sera  toujours  notre  roi. 

On  assure  que  le  Pape  auroit  adopté  la  constitution  civile  du 
clergé  de  France  s’il  n’en  avoit  été  détourné  par  M.  de  Berms,  qui, 
de  son  côté,  étoit  sûr  des  sentiments  anticonstitutionnels  du  Roi. 


LETTRE  VINGT-HUITIÈME. 

De  Paris,  le  9 juillet  1791. 

Les  opinions  sont  toujours  partagées  au  sujet  de  notre  înfoi- 
tuné  monarque.  Plus  foible  que  coupable,  il  paroît  attendre 
avec  une  sorte  de  résignation  et  d’espérance  la  fin  de  sa  capti- 
vité, qui  n’est  plus  problématique.  Il  y a dans  le  peuple  à Pans 
et  dans  les  provinces  une  fermentation  qui  embarrasse  beaucoup 
les  représentants  de  la  nation,  disposés  en  général  à rendre  a 
Louis  XVI  tout  ce  qu’il  avoit  avant  sa  fuite  malheureuse.  On  croit 
pouvoir  dire  qu’on  ne  lui  rendra  jamais  l’amour  et  la  confiance 
de  la  nation.  Les  extrêmes  se  touchent  : il  semble  qu’on  veuille 
le  punir  par  un  excès  de  mépris  de  l’excès  d’adulation  qu  on 
lui  avoit  prodigué;  l’indignation  est  d’autant  plus  grande  que 
l’amour  pour  sa  personne  avoit  été  excessif.  C’est  un  malheur  et 
une  injustice. 

Une  opinion  générale  si  fortement  prononcée  contre  le  Roi 
embarrasse  beaucoup  l’Assemblée  nationale.  Les  partis  ont  tenu 
un  comité  secret  fort  orageux.  Quelques-uns  prétendoient  qu  ils 
auroient  dû  se  retirer  tous  dès  qu’il  a été  constant  que  le  Roi 
étoit  prisonnier  et  n’avoit  plus  aucun  pouvoir.  La  crainte,  et 
d’autres  motifs  sans  doute,  ont  empêché  cette  désertion.  Cepen- 
dant deux  cent  quatre-vingt-dix  membres  du  côté  gauche  ont 
signé  une  protestation  très-forte,  et  l’on  prétend  que  cette  reu- 
nion s’est  opérée  au  moyen  d’une  promesse,  dont  on  ne  nomme 
point  l’auteur,  qui  leur  a été  faite  de  remplacer  aux  signataires 
les  18  livres  par  jour  qu’ils  sont  menacés  de  perdre. 
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' Les  chambres  où  couchent  les  illustres  prisonniers  sont  tou- 
jours ouvertes,  et  le  commandant  de  la  garde  ne  les  perd  jamais 
de  vue.  Le  Roi  continue  de  lire  les  journaux  : ce  doit  être  pour 
lui  une  occupation  fort  désagréable. 

On  est  persuadé  que  l’ambassadeur  de  Russie  et  celui  de 
Suède  étoient  dans  la  confidence  du  départ  du  Roi.  Les  noirs 
prétendent  même  que  c’est  madame  de  Staël  qui  a découvert  le 
secret  en  trahissant  la  confiance  de  son  mari. 

Le  nom  de  Bouillé  a été  effacé  de  la  liste  des  concurrents  pour 
la  place  de  gouverneur  du  Dauphin.  On  a osé  y inscrire  le  nom 
de  l illette.  On  regrette,  il  est  vrai,  que  ses  mœurs  l’en  rendent 
indigne. 

Les  trente  membres  de  la  cruelle  société  des  Tyrannicides  ont 
inscrit  sur  leur  liste  do  proscription  les  noms  de  la  Fayette  et 
Bailly,  jusqu  ace  qu’ils  se  soient  justifiés  de  leur  complicité  dans 
l’évasion  du  Roi. 


LETTRE  VINGT-NEUVIÈME. 

De  Paris,  te  30  juillet  1791. 

Beaucoup  d’arrestations  de  fabricateurs  de  faux  assignats. 

M.  de  Mercy  n’est  pas  ici.  M.  de  Coigny  n’est  pas  parti  pour 
1 Allemagne.  S’il  part,  ce  ne  sera  que  lorsque  le  Roi  aura  accepté 
la  Charte,  qui  doit  s’imprimer  incessamment.  Il  ne  paroît  pas 
qu’on  ait  osé  faire  des  changements  ni  pour  la  noblesse  ni  pour 
le  clergé.  Un  député,  M.  Soyet,  a dit  qu’on  ne  feroit  point  de 
changements , et  que  même  on  diminueroit  la  liste  civile  de  dix 
millions. 

La  municipalité  a fait  abattre,  dans  la  nuit,  l'arbre  planté 
dans  la  cour  du  Palais,  planté  en  1777,  au  retour  de  l'exil  du 
Parlement. 

M.  Montmorin  a toujours  beaucoup  de  prétention  à la  place 
de  gouverneur  du  Dauphin.  Sa  table  lui  conserve  beaucoup  de 
partisans  parmi  les  députés  ; il  est  protégé  par  Barnave  et  les 
Lametli  . il  étoit  leur  bête  noire  il  y a quelques  mois.  Ces  trois 
députés  sont  appelés  les  Rois  de  la  quatrième  race.  Le  député 
qui  aura  joué  le  plus  grand  et  le  plus  long  rôle  à cette  législature 
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sera  sans  contredit  M.  d’André,  qui  a singulièrement  acquis  de 
prépondérance  depuis  la  mort  de  Mirabeau. 

Madame  d’Orléans  fait  enlever  tous  les  meubles  qui  lui  appar- 
tiennent et  les  fait  mettre  à l’hôtel  de  Penthièvre. 

M.  de  Beaujolais  a monté  la  garde  et  a couché  au  corps  de  gai  de 
du  Palais- Royal.  11  a dit  à son  père  qu’il  n’avoit  jamais  ete  si 
bien  couché,  et  cela  est  vrai,  car  M.  d’Orléans  a toujours  fait 
coucher  ses  enfants  sur  la  dure  : leur  lit  ne  consiste  que  dans  un 
matelas  de  crin  bien  mince. 

On  a répandu  que  les  chefs  des  tripots  de  jeu,  joueurs  et 
escrocs,  qu’on  porte  au  moins  à six  mille,  étoient  tous  vendus  a 
M.  d’Orléans;  qu’ils  avoient  ramassé  dans  Paris  soixante  mille 
louis  en  or  pour  former  une  banque  à Londres,  et  que  pendant 
tout  l’hiver  de  1790  elle  fut  établie  che’z  M.  d’Orléans.  Le  jeu 
auroit  bien  pu  créer  quelques  rapports  entre  M.  d’Orléans  et  ces 
gens-là,  mais  il  n’y  en  a sûrement  pas  pour  la  Révolution,  car 
j’ai  remarqué  que  tous  ces  joueurs  étoient  infectés  de  la  plus 
sale  aristocratie.  La  malignité  s’est  portée  plus  loin  contre 
M.  d’Orléans,  au  point  de  dire  qu’il  recéloit  non-seulement  des 
brigands,  mais  encore  un  dépôt  d’armes  et  de  munitions  dans  sa 
maison  de  Monceaux. 

Le  Roi  d’Espagne  prend  toujours  de  grandes  précautions  sur 
ses  frontières. 


LETTRE  TRENTIÈME. 

De  Paris,  le  6 août  1791. 

La  séance  du  30  a rassuré  le  public  sur  le  projet  du  rétablis- 
sement de  la  noblesse.  L’Assemblée  nationale  s’est  montrée 
digne  des  plus  beaux  jours  de  patriotisme  : elle  a respecté  1 opi- 
nion publique  trop  prononcée  contre  ce  projet;  il  semble  qu  elle 
veuille  se  faire  regretter. 

La  division  existe  dans  les  chefs  des  mécontents.  Les  moyens 
de  l’évasion  de  la  famille  royale  n’ont  été  concertés  qu’entre  la 
Reine,  Rouillé  et  Breteuil.  Mi\L  d’Artois  et  de  Coudé  en  ont  été 
mécontents,  d’autant  plus  que  la  tentative  n’a  pas  réussi. 
Breteuil  est  mal  vu  des  princes;  c’est  Calonne  qui  a toute  leur 
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confiance.  Quelques  chefs  aristocrates  de  Paris,  affligés  de 
peu  d'harmonie  en  veulent  à la  Reine,  qu'ils  regardent  comme 
la  cause  de  tout  le  mal;  ils  lui  reprochent  de  vouloir  établir  une 
démocratie  royale.  Les  princes  veulent  lui  ôter  l'influence  qu'elle 
conservoit  auprès  du  Roi  : dans  le  plan  qu'ils  doivent  présenter 
ils  veulent  etre  membres  du  Conseil  du  Roi.  La  Reine  pour 
parer  le  coup,  a écrit  plusieurs  fois  dans  le  temps  au  baron  de 
Breteuil  d'agir  auprès  de  Léopold.  Si  on  est  bien  instruit  ici,  il 
doit  y avoir  aussi  quelque  mésintelligence  entre  les  frères  du 
Roi  et  M.  de  Condé  : les  deux  premiers  veulent  avoir  l’honneur 
de  négocier  avec  les  cours  étrangères. 


LETTRE  TRENTE  ET  UNIÈME. 

De  Paris,  le  13  août  1791. 

Depuis  que  les  comités  de  constitution  et  de  révision  ont  sou- 
mis la  Constitution  françoise  à l’examen  du  public  et  à la  discus- 
sion solennelle  de  l’Assemblée,  tous  les  partis  s’agitent  et  se 
démènent,  toutes  les  passions  sont  en  mouvement;  les  intrigues 
et  les  intérêts  se  compliquent  d’autant  plus  qu’on  approche  du 
denoument  que  jusqu’à  ce  moment  les  aristocrates  avoient  paru 
desirer  avec  impatience  : la  fin  de  la  législature;  et  ce  désir  leur 
etoit  commun  avec  les  démocrates.  A présent  que  cette  fin  est 
marquée  pour  le  mois  prochain,  les  premiers  en  voudroicnt 
reculer  l’époque,  ou  voudroicnt  sans  doute  qu’elle  vint  d’une 
autre  manière.  Us  débitent  que  la  retraite  des  députés  n’est 
dictee  que  par  la  crainte  d’être  pendus  par  les  puissances  étran- 
gères. « On  devrait,  disent-ils,  les  faire  attendre  pour  recevoir 
cette  juste  punition  et  rendre  compte  des  deux  milliards  qu’ils 
ont  pillés  ou  volés,  etc.  » 

Les  républicains  ou  les  démocrates  outrés  s’inquiètent  de 
quelques  légers  changements  qu’on  fait  à la  Constitution.  Us 
voient  avec  peine  quelques  dispositions  favorables  à renforcer 
autonte  du  Roi,  à lui  rendre  quelques  prérogatives,  comme 
celle  de  faire  grâce,  les  crimes  de  lèse-nalion  exceptés.  Ils  se 
plaignent  de  ce  qu’on  lui  décerne  le  titre  de  « représentant  de 
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la  nation,  » au  lieu  de  celui  de  « premier  fonctionnaire  public  » , 

comme  aussi  de  la  qualification  de  « prince  royal  » au  Dauphin. 

On  varie  beaucoup  sur  la  manière  et  le  lieu  de  l’acceptation. 
L’opinion  la  plus  commune  est  que  le  décret  qui  suspend  le  Roi 
de  ses  fonctions  sera  levé  lundi  prochain , et  qu’il  se  rendra  a 
Rambouillet  ou  à Fontainebleau,  où  une  députation  de  l’Assem- 
blée nationale  lui  portera  la  Constitution.  Le  Roi  fera  choix  de  sa 
garde  pour  ce  voyage,  qui  sera  regardée  par  les  uns  comme  une 
farce  politique,  et  par  d’autres  comme  une  nouvelle  perfidie  poul- 
ie faire  évader.  Il  faut  convenir  que  ce  moyen  est  illusoire  pour 
constituer  le  Roi  dans  un  état  de  liberté  et  d’indépendance;  en 
quelque  lieu  qu'il  soit,  il  sera  toujours  environné  de  son  peuple, 
qui  s’opposeroit  encore  à sa  fuite,  s’il  en  avoit  l’envie  ou  la  ten- 
tation. Donc  il  ne  sera  jamais  dan*  une  liberté  et  une  indépen- 
dance absolues.  Mais  cette  liberté  est  inutile  à son  acceptation, 
puisque  la  Constitution  est  indépendante  de  l’acceptation  du  Roi , 
qui  n’a  que  le  choix  de  la  signer  ou  de  renoncer  à la  royauté. 
La  liberté  ne  lui  est  nécessaire  qu’ après  l’acceptation  ou  la  non- 
acceptation. 

Enfin  l’Angleterre  désarme  ; Mirabeau  appeloit  avec  raison 
Pitt  le  ministre  des  préparatifs.  On  dit  que  la  cour  d Espagne  a 
rappelé  son  ambassadeur  à la  cour  de  France,  trop  attaché  au 
système  des  économistes  , mais  avec  ordre  de  prendre  conge 
du  Roi. 


LETTRE  TRENTE-DEUXIÈME. 

De  Paris,  le  19  août  1791. 

Il  se  confirme  que  le  Roi  est  parfaitement  d’accord  avec  1 As- 
semblée  nationale.  Il  s’est  engagé  à faire  revenir  les  princes 
émigrés  ou  à les  abandonner,  et  à garantir  la  France  de  toute 
invasion  des  troupes  étrangères.  La  Reine  a écrit  encore  ces 
jours-ci  à l’Empereur  qu’elle  se  voyoit  forcée  à la  résignation, 
et  qu’elle  ne  croyoit  point  être  dans  le  cas  de  réclamer  le 
secours  de  ses  troupes.  On  assure  que  ce  propos  lui  a échappe  : 
« J’aimerois  mieux  rentrer  encore  une  fois  à Paris  comme  le 
6 octobre,  que  d’y  venir  sous  la  protection  des  princes  mes 
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frères.  » On  fait  ici  la  police  la  plus  sévère.  M.  de  Puységur  et 
( autres  jeunes  gens  ont  été  arrêtés  hier  au  Palais-Royal  pour 
des  propos  séditieux.  J ” 

Les  aristocrates  conviennent  que  le  Roi  a écrit  depuis  lonn- 
emps  a I Empereur  et  aux  autres  souverains  pour  les  engager  à 
ne  pas  se  mêler  des  affaires  de  son  royaume  ; mais  ils  prétendent 
que  ces  puissances  ont  répondu  qu’elles  n'agiront  pas  pour  lui 
mais!  pour  elles-mêmes,  pour  arrêter  les  progrès  de  cette  doc- 
trine, qu.  peut  gagner  leurs  peuples.  Si  cette  réponse  me  pareil 
douteuse,  la  démarche  du  Roi  ne  l’est  pas.  D’après  cela,  on 
pense  que  le  Roi  acceptera  la  Constitution,  même  sans  avoir 
obtenu  les  modifications  et  les  changements  qu’il  désiroit 
Cependant  on  varie  beaucoup  sur  le  lieu  où  il  veut  se  retirer 
pour  faire  cette  acceptation.  Les  uns  disent  qu'il  persiste  à 
retourner  a Montmédy,  pour  prouver  la  légitimité  de  sa  pre- 
mière démarché  ; d’autres  prétendent  que  c’est  à Toul  ; d’autres 
qui  se  bornera  à Saint-Cloud;  d’autres  enfin  rapportent  qu’il 

a (,.  q„,l  „e  veut  pas  sortir  des  Tuileries,  qu’il  a dit  qu’il  y 
etoit  bien.  1 y 

Maigre  tout  cela,  l’opinion  générale  chez  les  républicains  est 

que  le  Ro,  s’évadera  tôt  ou  tard.  J’ai  vu  des  gens  assez  hardis 
pour  en  faire  le  pari. 

On  prétend  que  les  princes  se  plaignent  de  la  conduite  du 
Roi  et  de  la  Reme,  de  leur  facilité  à transiger;  qu’ils  demandent 

que  la  séance  royale  du  23  juin  soit  la  base  d’une  Constitution 
nouvelle. 


Les  patriotes  regardent  la  Révolution  comme  entièrement 
consommée,  s’ils  parviennent  à avoir  la  seconde  législature  en 
activité;  mais  ils  craignent  encore  que  les  chefs  de  la  coalition, 
comme  arnave,  d’André,  etc.,  ne  réussissent  à trouver  quelque 
moyen  nouveau  pour  la  faire  retarder. 

Le  désarmement  de  l’Angleterre  ne  s’effectue  pas  vite.  Mais 
es  AngJois  résidant  à Paris  nous  rassurent  sur  les  vues  hostiles 
que  les  aristocrates  prêtent  à l’Angleterre.  A entendre  ces  der- 
niers, toutes  les  puissances  arment  contre  la  France.  A force 
d entendre  les  mêmes  propos,  les  patriotes  s’y  accoutument,  n’y 
croient  plus  ou  s’en  inquiètent  peu.  Le  plus  grand  danger  pour 
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la  France  sont  les  divisions  intestines,  qu  on  cherche  a excitei 

de  toutes  les  manières  possibles. 


LETTRE  TRENTE-TROISIÈME. 

De  Paris,  le  27  août  1791. 

Après  les  difficultés  levées  entre  la  Russie  et  l’Angleterre, 
celle-ci  doit  désarmer.  Ainsi  ses  préparatifs  n’ étaient  pas  diriges 
contre  la  France.  Si  on  ajoute  foi  à quelques  Anglois  résidant  a 
Paris,  Pitt  a rejeté  les  propositions  qui  lu.  ont  ete  faites  par  les 
colonies  de  se  donner  à.l’ Angleterre.  On  craint  beaucoup  a ! ans 
que  les  colonies  ne  veuillent  se  séparer  de  la  mere  patrie  ; toutes 
les  lettres  qu'on  en  reçoit  depuis  huit  jours  sont  plus  ou  moins 
alarmantes.  Peut-être  le  mal  est-il  exagéré  par  les  opposants  au 
décret  du  15  mai.  Si  les  gens  de  couleur,  selon  eux  veulent  en 
profiter,  ils  seront  tous  massacrés.  C’est  une  des  plus  grandes 
affaires  qui  embarrassent  l’Assemblée  nationale  à la  fin  de  ses  tra- 
vaux. A entendre  encore  les  Dominguois  qui  sont  a laris,  te 
mal  est  irréparable,  parce  que  la  discussion  qu’on  a elevee  sur 
la  liberté  des  nègres  leur  a donné  des  idées  qui  les  feront  sou- 
lever tôt  ou  tard.  Mais  dans  ce  moment-ci,  ils  se  reuniront  aux 
blancs  pour  égorger  les  gens  de  couleur,  la  haine  entre  ceux-ci 
et  les  noirs  étant  implacable.  Les  noirs  n’aiment  pas  beaucoup 
les  blancs,  mais  les  regardent  comme  des  diables,  qu’ils  appellent 
ainsi  dans  leur  langage.  Ils  sont  persuadés  que  s’ils  les  détrui- 
sent, il  s’en  reproduire»  dix  fois  plus.  Ainsi,  d’après  ce  pré- 
jugé avoué  par  les  blancs  mêmes,  il  s’ensuit  qu’une  fois  détruits, 
c’est-à-dire  après  avoir  reconnu  que  les  blancs  sont  des  hommes 
comme  les  noirs,  ceux-ci,  en  plus  grand  nombre,  se  déferont 
de  leurs  maîtres. 

On  a encore  envoyé  depuis  huit  jours  quelqu’un  pour  négocier 
avec  les  princes  fugitifs.  On  m’a  dit  que  c’est  un  médecin  de  la 
Faculté,  dont  j’ignore  le  nom.  Le  décret  qui  conserve  la  qual.h- 
cation  de  « prince  « aux  membres  de  la  dynastie  régnante  es 

favorable  à une  conciliation.  , 

On  est  assez  persuadé  que  Malouet  est  d’accord  avec  d André, 
lîarnave,  Lamelli,  Thouret,  Duport,  dont  le  but,  dit-on,  est  de 
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parvenir  au  ministère  et  de  faire  nommer  leurs  amis  aux  places 
(1  ambassadeurs.  Plusieurs  députés  changent  souvent  de  domicile 
depuis  quelque  temps,  et  ne  le  font  pas  connoitre.  Cela  ne  peut 
être  attribué  qu’à  la  peur,  soit  de  la  part  du  peuple,  soit  des 
ennemis  du  dehors. 

On  pense  aussi  què  les  députés  qui  ont  fait  leur  fortune  atten- 
dent avec  impatience  le  moment  de  leur  départ,  et  qu’ils  veulent 
éluder  le  compte  que  l’Assemblée  nationale  doit  donner  de  l’état 
des  finances.  Mais  c’est  une  erreur  de  croire  que  des  députés  se 
soient  partagé  des  assignats  : une  réunion  pour  ce  partage  est 
moralement  impossible.  L’homme  peut  être  coquin  en  particu- 
Imr,  mais  il  est  honnête  en  public.  La  fortune  subite  de  quel- 
ques députés  vient  de  la  liste  civile,  ou  des  colonies,  ou  peut- 
etre  de  l’Angleterre,  et  peut-être  encore  de  M.  d’Orléans.  C’est 
ce  qui  ne  peut  guère  se  prouver. 

Il  commence  à passer  pour  constant  que  le  parti  coalisé  qui 
négocié  avec  la  cour  étoit  dans  le  secret  de  l’évasion  de  la  famille 
royale,  et  1 avoit  favorisée  ppur  une  médiation  armée,  par  la- 
quelle on  croyoit  obtenir  plus  qu’on  n’a  obtenu  dans  la  révision 
des  décrets. 

Aujourd  hui  samedi,  on  doit  présenter  à l’Assemblée  nationale 
une  pétition  relative  aux  honneurs  qu’on  veut  faire  rendre  à 
J.  J.  Rousseau.  Elle  a été  déposée  hier  chez  M.  Rousseau,  au 
café  Jean- Jacques  Rousseau. 


LETTRE  TRENTE-QUATRIÈME. 

De  Paris,  le  3 septembre  1791. 

Dans  le  moment  où  l’on  va  présenter  au  Roi  l’acte  constitu- 
tionnel, on  prétend  avoir  découvert  plusieurs  projets.  Le  premier 
seroit  que  le  Roi  accepteroit  la  Constitution,  mais  en  faisant  des 
observations  contre  le  décret  qui  ne  lui  permet  pas  de  choisir  ses 
ministres  dans  les  députés  de  l’Assemblée  nationale.  On  suppose 
cette  observation  concertée  avec  les  principaux  membres  du 
comité  de  constitution,  visant  au  ministère,  qui  doit  être  renou- 
velé. Un  autre  projet,  moins  connu  et  plus  dangereux  s’il  réus- 

sissoit , c’est  que  le  Roi  demanderoit  que  la  Constitution  fût  aussi 
tome  II. 
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siçrnée  par  les  députés.  Alors  la  droite  de  l’Assemblée  nationale 
refuseroit  de  la  signer,  ainsi  que  le  parti  coalisé,  et  par  consé- 
quent elle  ne  seroit  acceptée  que  par  la  minorité.  Ln  projet  plus 
secret,  qui  a quelque  rapport  avec  le  second,  c’est  que  le  Roi, 
profitant  de  la  liberté  de  se  retirer  où  il  veut  pour  examiner 
l’acte  constitutionnel,  se  retirera  à Bruxelles,  où  on  doit  lut 
avoir  déjà  préparé  un  logement;  et  il  y sera  suivi  par  la  majorité 
de  l’Assemblée  nationale,  c’est-à-dire  les  aristocrates  et  le  parti 
de  la  coalition. 

On  voit  toujours  qu’il  est  question  d’une  médiation  armee, 
mais  on  n’en  voit  pas  clairement  le  mode  d’exécution,  sur  lequel 
les  négociateurs  ne  sont  pas  d’accord  entre  eux.  La  Reine,  oe 
son  côté , paroit  l’être  avec  les  diefs  de  l’Assemblée  nationale,  et 
non  avec  les  frères  du  Roi,  qui  ne  sait  pas  trop  quel  conseil 
suivre.  Il  y a lieu  de  croire  qu’il  acceptera  la  Constitution  dans 
les  vingt-quatre  heures  de  la  présentation,  sans  sortir  de  Paris. 
C’est  du  moins  ce  qu’il  a fait  espérer  à ceux  qui  ont  pris  si  vive- 
ment ses  intérêts  à l’Assemblée  nationale. 

M.  Jauberi,  évêque  d’Angoulême,  a fait  aujourd’hui  cette 
objection  à la  lecture  de  l’acte  constitutionnel  : « L’abdication  de 
la  royauté  est  prévue  dans  l’acte;  mais  la  Constitution  a décrété 
que  les  .domaines  du  Roi  sont  regardés  comme  domaines  natio- 
naux. Eb  bien,  si  le  cas  d’abdication  de  fait  ou  de  droit  avoit 
lieu,  quel  seroit  le  sort  qu’on  lui  feroit?»  Le  comité  n’a  point 
répondu  à cette  question  solide,  et  l’Assemblée  a murmuré.  Un 
député,  voisin  de  l’opinant,  a dit  fl  II  seroit  maître  d’école  à 
Corinthe!  » Allusion  à Denis  le  Tyran,  qui  fut  maître  d’école 
après  sa  chute. 

il  y a plusieurs  mois  que  le  Roi  d’Angleterre  a donné  de  non- 
veaux  signes  d’aliénation  ; les  symptômes  de  démence  sont  plus 
forts  maintenant;  les  Anglois  à Paris  en  conviennent.  Gare  a 
AI.  Pitt,  son  règne  touche  à sa  fin.  M.  Fox,  l’ami  du  prince  de 
Galles,  triomphera. 

On  a retiré  jeudi  soir  la  garde  intérieure  du  Roi  et  de  la  Reine, 
et  on  l’a  conservée  à M.  le  Dauphin.  On  prétend  que  le  Roi  a dit 
qu’il  perdroit  plutôt  la  vie  que  de  se  séparer  de  son  fils.  S il 
vouloit  se  retirer  à Montmédy,  il  ne  pourvoit  l’emmener  avec  lui. 
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Du  4 septembre. 

L'acte  constitutionnel  fnt  achevé  hier,  à la  grande  satisfaction 
du  public.  Le  dernier  article  dit  que  le  corps  constituant  ne 
pourra  plus  faire  de  changements.  Ainsi  voilà  la  porte  fermée  à 
oute  négociation  ultérieure.  Lue  députation  de  soixante  mem- 
bres  devoit  la  présenter  hier  à six  heures,  mais  la  copie  n'en 
etoit  pas  faite  hier  a cette  heure.  Ce  ne  fut  qu’à  huit  heures  et 
lem,e  que  la  députation  se  rendit  au  château  : elle  fut  reçue 
dans  la  chambre  du  conseil.  Les  ministres  et  d'autres  personnes 
en  tourment  le  Roi.  M.  Thouret,  rapporteur  du  comité  de  consti- 
tution. parla  ainsi  : « Les  représentants  de  la  nation  viennent 
présenter  a Votre  Majesté  l'acte  constitutionnel  qui  consacre  les 
droits  imprescriptibles  du  peuple  françois,  rend  au  trône  sa  vraie 
'gnife,  et  organise  le  gouvernement  de  l’empire.  » Le  Roi  ré- 
pond.t  a peu  près  en  ces  termes  : « Je  reçois  la  Constitution  que 
Assemblée  nationale  vous  a chargé  de  me  présenter;  je  l’exa- 
minera, avec  l’attention  qu’exige  un  objet  aussi  important,  et  je 
feia,  conno.tre  ma  résolution  dans  le  plus  court  délai  possible. 
Je  me  decde  à rester  à Paris,  et,  en  conséquence,  je  vais 
donner  des  ordres  an  commandant  général  pour  ma  garde  - 


LETTRE  TRENTE-CINQUIÈME. 

De  Paris,  le  10  septembre  1791. 

Les  aristocrates  disent  que  le  Roi  est  sorti  du  cachot,  mais 
qu  ,1  est  toujours  en  prison.  Ils  prétendent  qu’on  l’a  empêché 

n’a  nas  f a *1  mnt  ' ^«iptation  de  la  Constitution.  On 

au  ni  , °PPOf°n  4 “ ™ya3e  ’ d0nt  le  Roi  tout 

au  plus  que  la  simple  velléité.  Mais  on  lui  a insinué  que  ce 

dW  ;'0"ner0,t.fe  Rjnquiétude  au  peuple,  s'il  le  faisoit  avant 
avoir  fait  connoitre  sa  dernière  détermination 

« Que  le  Roi  accepte  ou  non,  disent  les  noirs,  c’est  une  chose 

d.  ?"  6 • S°n  aCcePtat,on  ne  sera  jamais  libre.  Il  fera  bien 
d a cepter,  ajoutent-ils,  pour  ne  pas  exposer  ses  jours.  » 

ts  ne  sont  cependant  pas  indifférents  à cette  acceptation.  De- 
L..,6  f10”**1  qu  on  cr01*  connoitre  les  dispositions  du  Roi,  ils 
manifestent  plus  de  mépris  pour  lui  et  même  pour  la  Reine. 

35. 
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Hier,  un  officier  de  dragons,  à table  d'hôte,  dit  en  brisant  un 
verre  dans  sa  main  : « Je  suis  royaliste , mais  je  ne  sms  pas  Loms- 

'Tet  noirs  conseillent  à Louis  XVI,  avant  la  signature  de  l'acte 
de  demander  à l'Assemblée  nationale  des  comptes  apures  de 
l'état  des  finances,  ensuite  une  signature  individuelle  des  me  - 
les  de  l'Assemblée  an  bout  de  l'acte.  Ils  disent  qu  on  ne  doit 
Is  laisser  partir  les  députés  sans  responsabilité  et  sol.daiite. 
Huant  à la  signature  individuelle,  c'est  un  ancien  projet  qu  on 
a attribué  au  parti  coalisé  de  l’Assemblée.  Mais  je  pense  que 

coalition  a renoncé  à ce  projet,  si  elle  1 a eu. 

M d’Orléans  est  constamment  en  butte  a a aine  c es  aris 
erates  et  même  du  parti  coalisé  de  l'Assemb  ée.  Les  premiers 
ont  donné  l’anagramme  de  son  nom,  qui  est  ane or> 
consignée  dans  le  Journal  de  la  cour  et  de  la  ville , le  repe 
foire  de  toutes  leurs  ordures  aristocratiques.  Ils  répandent  - 
jours  le  bruit  qu’il  se  dispose  à s’enfuir  sur  un  vaisseau  ,u 
tient  toujours  prêt,  dans  la  Manche,  à mettre  a la  voile.  Ils 
débitent  qu’il  morcèle  tous  ses  domaines,  et  qu  >>  les Jend 
en  détail.  Cette  dernière  accusation  a quelque  fondement.  Le 
défaut  d’harmonie  entre  les  patriotes  ajoute  quelque  chose  au 
espérances  des  aristocrates,  qui  attendent  avec  impatience  le  in- 
sultât de  la  conférence  du  comte  d’Artois  avec  1 Empereur  et 
Roi  (Je  Prusse.  Les  lettres  d’Allemagne  continuent  de  leui  an 
lier  des  nouvelles  vraies  ou  fausses  qui  les  soutiennent  dans 

‘TneTéra  que  lundi  ou  mardi  que  le  Roi  fera  eonnoitre  sa 
résoluL.  En  attendant  ce  moment-là,  les  factieux  des  deux 
partis  aristocratique  et  républicain,  dressent  leurs  batteries  pour 
Hier  le  peuple.  La  cherté  du  pain  est  un  des  grands  moyens 

q M^Sn  décret  de  prise  de  corps,  l’abbé  Fauche!  évêque 
du  Calvados,  est  député  à l’Assemblée.  Les  sept  Çents 
de  ce  département  n’ont  point  voulu  commencer  eur 
que  leurlêque  ne  fut  à son  poste  d’électeur.  D’après  une  de  , 
bération  unanime,  tout  le  corps  électoral  a ete  cher*he 
triomphe  cet  évêque , et  il  a été  élu  député.  Le  corps  électoral  du 
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Calvados  forme  un  contraste  avec  celui  de  Paris,  qui  rejette  de 
son  sein  Camille  Desmoulins  et  autres,  décrétés  seulement 
d’ajournement  personnel.  Reste  à savoir  si  la  nouvelle  législa- 
ture confirmera  la  députation  de  M.  Fauchet. 

Le  corps  électoral  de  Paris  choisit  des  patriotes,  mais  il  écarte 
les  républicains.  A moins  qu’il  n’arrive  quelque  revirement,  il 
n y a pas  d’apparence  que  MM.  Brissot,  Condorcet,  etc.,  puissent 
être  élus. 

M.  Danton  parut  hier  à Rassemblée  électorale  : il  est  arrivé 
de  Londres  en  moins  de  trois  jours.  Il  va  publier  un  Mémoire 
qui  dévoilera  les  trames  des  chefs  de  la  coalition,  notamment  de 
M.  Duport , qui  a employé  toutes  sortes  de  moyens  pour  l’attirer 
dans  son  parti. 


LETTRE  TRENTE-SIXIÈME. 

De  Paris,  le  24  septembre  1791. 

Beaucoup  d’aristocrates  se  sont  déguisés  dans  les  fêtes  et  spec- 
tacles donnés  gratis , afin  de  connoître  l’opinion  publique.  On 
sait  qu’il  y a eu  plusieurs  coups  montés  pour  faire  prodiguer  des 
applaudissements  au  Roi  et  à la  Reine.  Us  en  ont  reçu  de  sin- 
cères, mais  il  n’en  est  pas  de  même  de  tous.  Il  reste  encore  de 
la  défiance  dans  l’esprit  de  bien  des  gens;  il  ne  faut  pas  moins 
que  le  retour  des  princes  pour  la  dissiper. 

Les  hôtels^  garnis  de  Paris  sont  pleins.  Les  émigrations  de 
cette  ville  sont  plus  grandes  que  jamais  pour  passer  chez  l’étran- 
ger. Les  aristocrates  ne  portent  plus  les  portraits  du  Roi  et  de 
la  Reine  qu’ils  avoient  sur  des  bagues  et  ailleurs  : la  plupart  les 
ont  brisés.  Il  en  est  de  même  du  médaillon  de  « l’ordre  de 
Famille  » . 

La  lettre  des  princes  émigrés  ou  leur  manifeste  fait  un  mau- 
vais effet  dans  l’opinion  publique.  Quoiqu’on  ne  craigne  pas  la 
guerre,  l’inactivité  du  ministère  déplaît  au  parti  révolutionnaire. 
Une  nouvelle  énergie,  un  coup  de  vigueur,  sont  réservés  à la 
législature  prochaine. 

Le  bruit  se  répand  qu’elle  doit  se  déclarer  Constituante . Ce 
seroit  un  malheur  qui  perpétueroit  les  troubles.  Le  peuple  est 
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fatigué  des  secousses,  et  veut  jouir  de  la  Constitution  telle  qu  elle 
est.  Il  y a lieu  de  présumer  que  les  nouveaux  députés  suivront 

l’impulsion  de  l’opinion  publique. 

Un  antre  mal  plus  réel  est  que  les  impôts  ne  se  perçoivent 
pas  11  paroit  que  c'est  plus  la  faute  des  percepteurs  que  des  con- 
tribuables, à qui  ou  ne  demande  rien.  Que  de  travaux  et  de 
soins  pour  la  législature  prochaine!...  La  liste  civile  influe  beau- 
coup  sur  la  nomination  des  députés  de  Paris. 


LETTRE  TRENTE-SEPTIÈME. 

De  Paris,  le  30  septembre  1791. 

La  proclamation  que  le  Roi  vient  de  faire  faire  dans  cette  ville 
de  son  acceptation  de  la  Constitution,  et  surtout  la  forme  de 
cette  cérémonie,  semblent  annoncer  le  retour  de  l’ancien  régime. 

Il  se  pourrait  que,  comme  les  États  de  1614,  l’Assemblée  de  1789 
produisit  l’accroissement  de  l’autorité  royale.  Les  honnêtes  gens 
ne  s’en  chagrineront  point,  si  ce  qui  a été  fait  de  bien  subsiste. 

Les  émigrations  sont  de  plus  en  plus  effrayantes.  Il  revient  en 
même  temps  beaucoup  de  François  de  l'étranger,  mais  on  pré- 
tend que  ce  n’est  que  pour  faire  leurs  affaires  personnelles,  ou 
pour  achever  d’attirer  dans  l'étranger  la  ci-devant  noblesse  de 
France.  Les  noirs  prétendent  qu’il  y a des  provinces,  l’Auvergne 
par  exemple , où  il  ne  reste  pas  deux  gentilshommes.  On  prétend 
que  les  anciens  députés  de  la  droite  veulent  aussi  se  retirer  en 
Allemagne.  Le  parti  de  la  coalition  surtout  redoute  la  législature 
qui  ouvre  demain  ses  séances. 

Le  Roi  et  la  Reine  paroissent  être  de  bonne  foi  : ils  sentent 
sans  doute  que  leur  intérêt  est  de  s’attacher  à la  Constitution. 
Mais  les  bruits  journaliers  font  voir  qu’aristocrates  et  démocrates 
doutent  également  de  leur  sincérité.  On  assure  que  le  Roi  a 
refusé  de  recevoir  les  dépêches  des  princes  ses  frères  que 
M.  d’Agoult  lui  a apportées.  Il  a même  dit  à cet  officier  qu  il  ne 
vouloit  avoir  de  relation  avec  eux  que  lorsqu’ils  seraient  a Paris. 
Mais  on  croit  que  le  Roi  a lu  cette  lettre  sous  une  autre  forme  et 
en  particulier.  Lu  officier  allemand  qui  étoit  ici  ces  jours  oer- 
niers,  et  qui  étoit  certainement  chargé  d’une  mission  de  .a  cour 
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de  Tienne,  a dit  dans  une  société  que  le  Roi  avoit  concerté  sa 
conduite  avec  l’Empereur,  son  beau-frère. 

M.  de  Brissac  raconte  que  lorsque  le  Roi,  suspendu  de  ses 
fonctions,  lisoit  des  motions  de  M.  Robespierre  contre  lui,  il 
disoit  : «Cet  homme  m’en  veut  beaucoup;  pour  moi,  je  ne  lui 
en  veux  point,  car  je  ne  le  connois  pas.  » 

Le  Roi  ne  peut  pas  donner  le  soupçon  que  l’on  a eu  qu’il 
vouloit passer  en  pays  étranger.  Il  est  constant  que  son  projet 
étoit  de  rester  à Montmédy,  et  un  fait  ignoré  et  fort  singulier, 
c est  que  le  plan  de  cette  retraite  avoit  été  tracé  par  le  feu  comte 
Mirabeau.  On  sait  qu’il  s’étoit  rapproché  de  la  cour  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  et  qu’il  avoit  l’ambition  de  devenir  pre- 
mier ministre.  Son  but  étoit  d’obtenir  cette  place  en  se  retirant 
avec  le  Roi , et  en  employant  son  influence  à faire  modifier  la 
Constitution.  On  a découvert  que  d’autres  députés  du  côté  gauche 
ont  saisi  cette  idée , et  donné  au  Roi  depuis  son  retour  le  même 
conseil,  dans  la  même  intention. 

Madame  de  Lamballe  doit  bientôt,  dit-on,  revenir  à Paris.  On 
parle  aussi  du  retour  de  Mesdames  j tantes  du  Roi  : on  assuroit 
ces  jours-ci  que  Monsieur  étoit  décidé  à prendre  aussi  ce  parti. 


LETTRE  TRENTE-HUITIÈME. 

De  Paris,  le  7 octobre  1791. 

L’Assemblée  nationale  avoit  fait  une  sottise,  sans  doute,  de 
changer  les  qualifications  que  le  chef  du  pouvoir  exécutif  étoit 
accoutumé  de  recevoir,  quoiqu’il  n’en  pût  avoir  de  plus  belle 
que  celle  de  Roi  des  François.  Mais  on  craint  que  ce  ne  soit 
de  sa  part  une  autre  bévue  d’être  revenue  sur  son  décret  et  de 
1 avoir  ajourné.  Il  eût  été  beaucoup  plus  sage  de  ne  point  traiter 
une  telle  matière,  et  cette  reculade  donne  une  bien  mauvaise 
idée  de  la  fermeté  de  nos  nouveaux  représentants.  On  leur 
reproche  encore  de  se  soustraire  aux  regards  du  public  pour 
motiver  leurs  décrets,  et  de  se  renfermer  clandestinement  tous 
les  soirs  dans  une  salle  de  l’abbaye  Saint-Martin,  pour  préparer 
les  articles  qui  doivent  être  mis  à l’ordre  du  jour.  On  pense  bien 
que  d après  cette  conduite  rétrograde,  le  pouvoir  exécutif  a lieu 
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d’attendre  de  grands  succès  d’une  marche  contraire.  On  en  voit 
des  preuves  : les  citoyens  qui  désirent  entrer  dans  la  maison 
militaire  du  Roi  sont  obligés  de  donner  des  attestations  de  ser- 
vice; celui  qu’ils  ont  fait  dans  la  garde  nationale  est  un  titre 
d’exclusion,  et  le  ministre  de  la  guerre  disoit  dernièrement  à un 
candidat  auquel  il  veut  du  bien  : « Gardez-vous  de  parler  de  ce 
service,  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  faire  jeter  les  gens  par 
les  fenêtres.  « 

Nos  prêtres  réfractaires  ne  cessent,  comme  du  temps  de  la 
Ligue,  de  persuader  à des  imbéciles  et  à des  dévotes  l’obligation 
de  tout  souffrir  pour  l’amour  de  Dieu  et  de  la  religion,  c’est-à- 
dire  pour  leur  intérêt,  et  ils  présentent  comme  des  martyrs  ceux 
qui  sont  persécutés  pour  une  si  belle  cause.  Un  curé  de  Samt- 
Hilaire , petite  paroisse  supprimée , rassemble  périodiquement  ses 
anciennes  ouailles  dans  la  chapelle  du  collège  des  Lombards.  Le 
jour  du  Te  Deum  pour  l'acceptation  de  la  Constitution , le  peuple 
voulut  entendre  les  propos  du  ci-devant  curé.  La  chapelle  étoit 
barricadée;  les  poissardes  enfoncent  les  portes,  enlevent  trois 
dévotes  qui  s’étoient  mises  à la  tête  des  réfractaires,  et  les 
fouettent  dans  la  cour  du  collège.  On  remarque  que  ce  ne  sont 
jamais  les  vieilles  qui  s’exposent  à ce  genre  de  supplice. 

Le  Roi  devoit  assister  jeudi  dernier  au  Théâtre-Italien  : sa 
garde  étoit  commandée.  Il  a donné  contre-ordre,  il  étoit  de  mau- 
vaise humeur  de  la  suppression  de  ses  titres.  Ce  contre-ordre  a 
cependant  été  motivé  sur  une  indisposition  du  prince  royal. 

Les  nouveaux  législateurs  sont  très-peu  considérés  du  peuple , 
et  l’amour  du  Roi  fait  des  progrès  proportionnés  aux  atteintes 
que  quelques  factieux  veulent  encore  porter  à la  majesté  de  la 
couronne.  On  remarque  une  telle  fermentation  a Paris  et  dans 
quelques  parties  du  Royaume,  qu’il  se  pourroit  que  la  contre- 
révolution  s’opérât  d’elle-même  au  milieu  de  nous.  Plusieurs 
nouveaux  députés  ont  été  vivement  insultés.  Bientôt  peut-être  le 
Roi  pourra  lui-même  fixer  la  mesure  de  son  autorité.  Son  cœur 
et  son  intérêt  bien  entendu  nous  répondent  que  son  triomphe  ne 
sera  pas  celui  de  l’aristocratie. 
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LETTRE  TRENTE-NEUVIÈME. 

De  Paris,  le  15  octobre  1791. 

Nous  avons  décidément  trois  partis  : les  aristocrates,  le  parti  de 
coalition  reuni  a celui  de  la  cour,  et  les  démocrates.  Les  aristo- 
ciates  paroissent  partagés  d'opinion  : les  uns  veulent  le  retour  de 
I ancien  régime,  sauf  la  réforme  de  quelques  abus;  les  autrel 

Z réw,ution  mixte’ comme  ré,ab,“  * 

Un  voile  impénétrable  couvre  les  vues  de  la  cour  et  des  chefs 
de  coalition  qui  s assemblent  au  château  des  Tuileries  dans 

le  RorétT 'fi' q rPnU  “•  de  Ville,Iuier'  11  Paroit  "M  que 
e Roi  la  Reine  cherchent  sincèrement  à empêcher  l'Empereur 

et  autres  puissances  qui  nous  ont  menacés  d’attaquer  la 
seroiHoué  A ^ ^ ^ ^ la  ^ 

Z i v ” Ce  par,i  ne  ïeut  P°int  <le  confr‘e-révolu- 
on,  1 y auro.t  trop  a perdre  pour  lui.  Il  est  même  plus  détesté 

es  ar,stocra(es  que  )es  répnbljcains  parce  ^ ^ J 

P us  dangereux,  et  que  les  coalisés  ont  la  confiance  de  la  cour 

Roi  \7T  °n  Monsieur  à 'a  '■égence  pèse  sur  le  cœur  au 
Roi,  et  il  ne  peut  se  faire  à cette  idée.  La  Reine  ne  voudmit 
point  avoir  aux  princes  l'obligation  d'un  nouvel  ordre  de  choses  • 
elle  craindroit  qu'ils  ne  détruisissent  ou  ne  partageassent  au 

leltZrlnc11?-6’  rlrpenda,nmen‘ <le  P,usieurs  autres  "“>«&. 

avec  sa  famille^etc.  * 6 ^ 

•pluLseeÎUnlle  rT  CeHainement  s’attacher  le  peuple  de 

par  ce  moven  d l qUeS',0n  Problématiï-,  si  elle  se  propose 

Lent  de  se  f 77“  ^ ^ ““  “"^-révolution , ou  seu- 
ement  de  se  fortifier  contre  les  entreprises  de  l’Assemblée.  Dans 

l’Ass^TbléeTat  elIeitendfi0,t  ^ à dé^oûter  Ie  PeuPIe  de 
second  o 's  en  ^ fi"il  Par  la  <*««’  Zs  le 

Roi  d’A,  Z Sa,f  Pe“  à Pe“  <lu  telrai».  comme  le  fait  le 
la  ac  f r , " pas  <lifficile  de  ‘'«-éditer  les  représen- 

«pprim  r le  r 7 nat,0n'  ^ S°“ise  d'™ir  voulu 

suppnmer  les  titres  accoutumés  du  Roi,  a attiré  sur  eux  les 
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huées,  et  ils  les  mériloient,  ne  fût-ce  que  pour  s etie  occ  1 

d'un  vain  cérémonial,  tandis  qu’il  y a des  objets  « * 

si  importants  à considérer.  Un  parti  puissant  ce  nt  ^ -o^  on 

contribue  beaucoup  à décréter  ta  nouvelle 

bruit  court  que  l'Assemblée  constituante  a le  projet  de  se  fane 

rétablir  parle  peuple  à la  place  de  celle  qu.  ta  - 

permis  cependant  de  mettre  ce  bruit  au  nombre  des  ch.meres 

nue  chaque  jour  on  voit  éclore  et  s’évanouir. 

q On  compte  dans  l'Assemblée  législative  les  de»  bers  de  bon 

patriotes,  et  nn  tiers  de  modérés  ou  ministères ,11  reste  a »o 

si  la  liste  civile  ne  grossira  pas  ce  dernier  part,. 

l'ancienne  législature  peut  le  faire  craindre 

résistent  à l’appât  des  richesses.  Celui  qu,  a le  P '-  F«  l d 

place  et  de  ses  talents  est  M.  Barnave.  I a rccu  de  on  l^  pa 

tis  de  la  cour,  des  colonies,  et  probablement  de  M;  d Orlean 

dans  le  commencement  de  la  révolution.  On  pense  qu  ,1  va  jouir 

,1e  sa  fortune  en  Amérique,  et  on  ajoute  qu  ,1  épousera 

créole  qui  lui  donnera  quatre  millions 

Le  seul  des  grands  personnages  de  la  révolution  ] P 

profité  est  M.  L la  Fayette  : il  s’est  ruiné.  C’est  lu,  cepen 
qui  a rendu  les  services  les  plus  essentiels  en  protégeant  ks 
propriétés  et  en  maintenant  la  tranquillité  de  la  capitale 
LITqn’il  a refusé  le  commandement  de  Met,  D'antres  disent 
qu’il  se  retirera  dans  les  États-Unis.  gera> 

La  guerre  est  moins  probable  que  jamais , e g 

sacrifié  , dans  le  cas  même  d’une  contre-révolution. 


LETTRE  QUARANTIÈME. 

De  Paris,  le  22  octobre  1791. 

L’Assemblée  s’occupe  vivement  de  la  discussion  d une  loi 
propre  à arrêter  les  émigrations.  Les  applaudissements^» penp  e 
pour  les  mesures  de  rigueur  qui  ont  ete  proposées  font  c,o 
nu’ elles  seront  adoptées.  On  croit  que  le  Roi  et  la  Reine  y 
point  contraires,  et  l’on  peut  le  présumer  d’après  les  déposition 
du  parti  royaliste  (1e  l’Assemblée.  La  Reine  a déjà  ordonne 
personnes  qui  lui  sont  personnellement  attachées  de  rentra  e 
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i' rance,  et  l'on  assure  que  le  Roi  a expédié  à Coblentz  un  cour- 
ber pour  le  même  objet.  Les  nobles  que  des  circonstances.par- 
‘ t , ? lem'*  0piaions  re«ennent  dans  leur  patrie,  sont  à la 

tete  des  plus  ardents  ennemis  des  émigrants,  et  l'on  entrevoit 
avec  jo, e les  heureux  effets  de  mesures  sages  et  vigoureuses,  qui 
reposeront  sur  un  concert  de  la  cour  et  des  citoyens,  pour  faire 
revenir  des  François  qu'ont  éloignés  quelques  décrets  impoli- 
ques,  1 exemple  et  de  fausses  espérances.  On  sait  d’ailleurs  que 
es  mécontents  sont  très-divisés  entre  eux.  La  partie  de  la  noblesse 
qn,  da„s  ancien  régime  étoit  la  classe  la  plus  maltraitée  par 
1 aristocratie  de  faveur,  forme  un  parti  à part,  et  réclame  les 
principes  mêmes  de  la  nouvelle  Constitution  pour  l’égalité.  Leurs 
œux  serment  bien  dans  le  sens  de  la  Révolution,  si  tous  ne 
s accorde, ent  d autre  part  à se  croire  d'une  pâte  distincte  du  reste 
<les  hommes,  et  a exclure  des  droits  de  l’humanité  tout  ce  qu’ils 
appellent  encore  peuple  et  tiers  état . 

^iràvolutionnaires  s’excusent  toujours  sur  le  défaut  de 

le  iTt  ? "*  C6SSer  Ce,“e  °bjecti0n’  ,es  Chants  voudraient  que 
Ro,  fit  un  voyage  de  Fontainebleau  ou  de  Compiègne  ce  qui 
ne  ferait  qu  accroître  la  défiance  et  les  inquiétudes  du  peuple 
On  se  méprendrait  sur  le  sens  des  hommages  de  reconnoissance 
que  le  peuple  a rendus  au  Roi  depuis  l’acceptation,  si  l’on 
nnaginoi  qu  il  s est  refroidi  à l’égard  du  nouvel  ordre  do 
choses.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  les  jours  du  Roi  et  de  la 
Reme  seront  en  danger  aux  premières  hostilités  du  dehors  Ce 
danger  serait  encore  plus  grand  s’ils  tentaient  de  s’évader.  On 
prétend  cependant  que  cette  évasion  a été  conseillée  par  le  parti 
coalise,  par  les  Feuillants.  On  ajoute  que  le  Roi  et  la  Reine  s'y 
sont  absolument  refusés.  3 

Les  cafés  du  Palais-Royal  montrent  de  nouveau  une  fermen- 
ation  prête  à faire  explosion.  Le  discours  de  Rrissot  à rassem- 
blée et  I impression  qu’il  a faite  prouvent  que  nos  représentants 
e arderont  pas  a déployer  une  énergie  qu’on  ne  leur  avoit  pas 
soupçonnée.  Us  se  montrent  au  moins  disposés  à soutenir  la 
Révolution  a la  hauteur  à laquelle  ils  l’ont  trouvée;  j’ai  entendu 
dire  a plusieurs  députés  que  des  potences  dressées  ne  les  feraient 
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point  rétrograder.  Mais  qui  pourroit  répondre  de  leur  persévé- 
rance, en  se  rappelant  la  défection  des  plus  grands  patr.otes  d 

la  première  législature?  Auri  sacra  famés! 

On  dit  que  M.  de  la  Fayette  distribue  dans  son  voyage  des 
copies  d’une  lettre  de  .'Empereur  au  Roi.  Léopold  y conseil, 
à Louis  XVI  d'accepter  la  Constitution,  et  lu.  d.t  quelle 
renferme  rien  de  contraire  aux  principes  que  les  rois  doiven 
admettre.  Au  dire  des  noirs,  le  but  de  M.  de  la  Fayette  dans  son 

vovaqe  en  Auvergne  est  de  travailler  les  esprits. 

Le3 Roi  a dit-on,  fait  donner  36,000  livres. à M.  de  Cho.seul 
après  l'amnistie.  M.  de  Choiseul  a converh  cette  somme  en  m, 
net  nnrtî  sur-le-champ 


LETTRE  QUARANTE  ET  UNIÈME. 

De  Paris,  le  29  octobre  1791. 

Il  paroit  qu’il  sera  prononcé  un  décret  sévère  contre  les  émi- 
grants. Des4 rêve-creux  prétendent  que  cette  loi  est  sollicite 
même  par  les  partisans  des  princes  franco, s;  ils  ajoutent t qui 
ceux-ci  font  des  sacrifices  pour  la  faire  adopter,  afin  de  s at  - 
elier irrévocablement  les  gentilshommes  qu.  les  ont  sulï‘s’ . ‘ 
décret,  s’il  est  rendu,  comme  on  le  cro.t,  conforme  a la  mot, on 
.de  M.  Condorcet,  le  portera  à la  présidence  et  lu.  procuier 
M.  Brissot  pour  successeur.  On  se  moque  un  peu  dans  le  publ. 

de  ces  deux  députés,  qui  se  donnent  mutuellement  la  quai, ficat, on 

de  « grand  homme  « . , „ Aoa 

Beaucoup  de  gens  font  monter  à trois  cents  e nom  r 
ministériels  de  l’Assemblée,  qui  serait  neutralisée  par  cette  co  - 
ruption.  Les  ministériels,  disoit  dernièrement  un  oepute,  sont 
plus  dangereux  dans  l’Assemblée  que  les  aristocrates,  parce 
qu’ils  se  cachent  davantage.  On  prétend  que  les  députés  actuel 
sont  beaucoup  plus  adroits  que  leurs  prédécesseurs  pour  t.re 
parti  de  la  liste  civile.  Ce  soupçon  est  appuyé  sur  la  modicité  d 
leur  fortune.  On  n’évalue,  d’après  de  nouvelles  recherches,  qu 
7 ou  800  000  livres  les  revenus  individuels  de  toute  1 Assemblée, 
ce  qui  ne  forme  pas  la  fortune  d'un  seul  de  plusieurs  membres 
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de  la  précédente,  tels  que  MM.  d’Orléans,  la  Borde,  d’Aiguillon, 
Montmorency,  Liancourt. 

U n’y  a jamais  en  autant  d’intrigues  que  dans  ce  moment  à 
l’Assemblée,  qui  ne  connoit  pas  elle-même  les  pièges  dont  elle 
est  environnée.  Si  les  ennemis  de  la  Révolution  s’entendoient 
bien,  cette  guerre  leur  réussirait  mieux  que  celle  qu’ils  semblent 
préparer  au  dehors,  et  qui  ne  fera  qu’aigrir  les  haines  et  la 
résistance.  Le  foyer  des  intrigues  est  au  château  des  Tuileries 
et  c’est  le  baron  de  Breteuil  qui  en  est  l’droe.  Des  courriers 
très-fréquents  entretiennent  cette  correspondance.  On  sait  que 
la  base  du  plan  de  M.  de  Breteuil  est  l’établissement  de  deux 
Chambres,  comme  en  Angleterre.  L'activité  de  ses  relations  avec 
la  Reine  et  l’aversion  de  la  noblesse  des  provinces  pour  ce  plan 
peuvent  détruire  nos  inquiétudes  sur  les  entreprises  des  princes 
et  des  émigrants  qu’ils  ont  rassemblés  autour  d’eux.  Ce  plan 
qui , dans  le  système  de  la  corruption  , exclut  l’intervention  des 
puissances  étrangères,  nous  évitera  la  guerre  dont  nous  avons 
paru  menaces,  soit  qu’il  échoué,  soit  qu’il  réussisse.  En  effet, 
la  Reine  n’a  cessé  d’engager  son  frère  à ne  point  armer  pour  les 
affaires  de  France. 

Le  parti  des  deux  Chambres  a deux  subdivisions  Les  uns 
veulent  que  les  membres  de  la  Chambre  haute  soient  hérédi- 
taires, d'autres  les  rendent  électifs.  Dans  le  premier  cas  ce 
serait  une  aristocratie  de  famille,  la  plus  dangereuse  de  tou'tes 
Quelques  membres  de  la  Société  des  monarchistes,  précédemment 
tant  bafouée,  sont  les  chefs  de  ce  parti,  sous  la  protection  de  la 
Reine,  et  forment  son  conseil.  Il  doit  être  bien  redouté  du  parti 
concurrent,  puisque  l'évêque  d’Arras,  aumônier  des  princes  à 
Coblentz , vient  d’écrire  à un  ami,,  qu’il  craint  que  toutes  les 
démarchés  de  la  noblesse  ne  soient  inutiles,  et  que  l’on  ne  peut 
conserver  qu’un  espoir  bien  faible  du  concours  des  troupes 
étrangères  pour  le  printemps  prochain.  L’extrait  de  cette  lettre 
a ete  lu  hier  au  Club  des  Étrangers,  l’un  des  principaux 
rendez-vous  de  l’aristocratie,  et  y a fait  la  sensation  la  plus 
ésagrèable.  On  s y est  permis  des  discours  très-durs  contre  la 
Reine,  en  l’accusant  d’avoir  trahi  la  noblesse,  etc. 

On  dit  que  la  Reine  est  enceinte.  Cette  nouvelle,  vraie  ou 
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fausse,  a déjà  donné  prise  à la  malignité.  On  fixe  l’époque  de 

cet  événement  au  jour  de  l’acceptation  de  la  Constitution.  Si  ce 

prince  monte  jamais  su*  le  trône , ce  sera  vraiment  un  01 

constitutionnel. 


Il  est  arrivé  ici,  hier,  un  fondé  de  pouvoirs  des  princes  émi- 
grés, chargé  de  négocier  pour  deux  millions  d’obligations.  On 
prétend  pourtant  que  Monsieur  et  Madame  ne  sont  point  éloi- 
gnés de  revenir  en  France,,  et  l'on  n’a  prononcé  que  dans  cet 
espoir  le  décret  qui  vient  d’être  rendu,  pour  priver  Monsieur 
du  droit  à la  régence  s’il  prolonge  son  absence  au  delà  de 
deux  mois. 


LETTRE  QUARANTE-DEUXIÈME. 

De  Paris,  le  4 novembre  1791. 

Tandis  que  l’Assemblée  balbutie  sur  les  mesures  qu’il  est  a 
propos  de  prendre  pour  garantir  la  Constitution  des  atteintes 
dont  elle  est  menacée  au  dehors , tous  les  citoyens  paroissent 

s’en  occuper  avec  plus  d’ardeur. 

On  prétend  que  les  émigrés  sollicitent  du  secours  de  1 Ang  e- 
terre,  sous  la  promesse  de  l’aider  à reconquérir  les  Etats-Unis  e 
P Amérique  lorsque  le  calme  sera  rétabli  en  France.  En  politique 
comme  dans  la  vie  privée,  on  consume  le  temps  et  les  forces  a 
faire  et  à défaire.  Les  Anglois,  dont  l’affluence  est  plus  considé- 
rable que  jamais  à Paris,  assurent  cependant  que  leur  nation  ne 
se  mêlera  point  de  nos  affaires.  L’activité  qui  règne  en  ce 
moment  dans  la  correspondance  de  la  Reine  avec  les  princes 
confirme  l’espoir  que  de  grands  moyens  de  conciliation  sont  sur 
le  tapis.  Il  est  difficile  de  croire  que  cette  négociation  ait  pour 
objet  le  retour  pur  et  simple  des  princes  et  des  émigrants.  Un 
prétend  que  la  Reine  veut  faire  remplacer  M.  de  Galonné  près 
des  princes  par  M.  le  baron  de  Breteuil,  ce  qui  annonceroit 
l’amalgame  de  leur  plan  avec  celui  des  deux  Chambres. 

Nos  nouvellistes  infèrent  de  la  conduite  des  puissances  étran- 
gères qu’ après  nous  avoir  laissés  nous  consumer  en  vains  prépa- 
ratifs et  en  divisions  intestines,  elles  se  proposent  de  nous  sur- 
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prendre  et  de  fixer  notre  destinée  par  quelque  coup  imprévu  II 

est  des  spéculateurs,  et  c'est  l'avis  de  beaucoup  de  gens  sensés 

qm  pronosbquent  quelque  grand  coup  frappé  dans  l'intérieur 

sans  que  les  congrès  s'en  mêlent.  Les  émigrations  de  femmes 

deur  d'T neSraSeeS’  même  imP°ten,es-  redoublement  d'ar- 
ur  du  fanatisme,  prouvent  que  cette  opinion  est  généralement 
répandue.  Telle  est  probablement  aussi  celle  de  labour  et  l’on 
peu  présumer  qu'elle  dirigera  la  conduite  du  Roi  relativemen” 

irrCr le  ^ ^ 

Du  5 novembre. 

Le  mécontentement  du  peuple  commence  à se  manifester 

contre  ir",re  ^ C°“tre  *“  <|U’il  Croit  ses  ™nemis  et 
contre  les  accapareurs.  M.  d'André  est  compromis  dans  les  aeca 

paiements  qui  causent  cette  agitation. 

àl^dis  affif  he  a k P°rte  de  ^ Assemblée  le  discours  de  Cromwell 
ala  dissolution  du  Long  Parlement,  commençant  par  ces  mots  • 

est  te“Ps  que  je  termine  vos  séances^ans  ce  fieu  ' 

S rnnore  par  votre  mépris  pour  toutes  les  vertus.  » La  fermen- 
tation renaît  dans  toutes  les  têtes. 


LETTRE  QUARANTE-TROISIÈME. 

De  Paris,  le  12  novembre  d791 

On  est  persuadé  ici  que  le  décret  contre  les  émigrés  mettra 
la  dnusion  entre  eux,  e,  qu'un  grand  nombre  de  ceL  quTsonÎ 
possessionnes  en  France  reviendront.  On  ne  pense  pas  quels 
princes  rentrent  dans  le  délai  prescrit,  mais  on  présume  qu’ils 
reviendront  lorsque  la  France  sera  tranquille  et  que  l'on  alor 
era  alors  une  seconde  amnistie.  Lorsque  l'on  a porté  ce  décret 
a la  sanction  du  Roi,  il  . répondu,  dit-on,  qu'd  „e  g 

chiaueC°m  a ^ HaUlerort'  P“«  fondateurs  du  Club  monar- 
les  déh'ri  l'  3 o"  SU^Ct  aU  ^on  (*es  Étrangers,  qui  a recueilli 

sort  ' 6 m0"*'  : ■ MeSSie“rS'  '"^*ous  bien  le 

qu,  nous  accable.  Si  nous  avions  eu  le  cornage  de  nous 
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défendre  dans  le.  principe,  nous  n’en  serions  pas Tttn- 
beaucoup  de  personnes  croient  que  les  emigie 
tative  d'ici  à la  fin  de  l’année.  maire , et  l’on 

On  pense  toujours  que  — qu,,  favorisera 

l’évas“onVe°“ar  famille  royale.  Elle  redoute  M.  de  la  Fayette, 
comme  un  geôlier  trop  habile. 

LETTRE  QUARANTE-QUATRIÈME. 

De  Paris,  le  18  novembre  1791. 

Que  le  Roi  se  fut  évadé  avant  de  prononcer  son  veto  sur  le 
décret  contre  les  émigrants  ou  après  la  ^nctmn  sa  tote  auro 
nu  être  imputée  à la  crainte  de  signer  1 arrêt  de  mort  de  ses 
frères  ou  au  projet  de  réclamation  contre  une  sanction  forcée^ 
Mais  on  ne  peut  guère  concevoir  qu’après  l’usage  qu  .l  vient  de 
£ de  sa  liberté,  il  pense  encore  à s’évader.  On  lu,  suppos 
i urtant  toujours  ce  dessein.  Cette  idée  n'a  jamais  été  plus  for 
Tue  ce«e  semaine.  Le -Roi  voulut  sortir  lundi  dernier  : ,1  en  fut 
empêché  par  un  factionnaire.  Le  caporal  qui  «voit  donne  la  con- 
siqne  a été  mis  en  prison,  et  l’officier  duquel  celu.-c,  1 avoit 
reçue  avoit  disparu.  Toutefois  la  garde  est  doublée,  et  ,1  es  evi 
dent  que  les  inquiétudes  ont  quelque  fondement. 

La  curiosité*  la  malignité  trouvent  matière  as  exercer  s 
J’aventure  de  M.  Bourbon-Créqui , fils-naturel  de  Lou,  Me 
est  connue,  mais  on  n'a  pas  parlé  de  la  repense  que  je  Ro  a 
faite  à sa  demande  du  payement  de  sa  pension.  Lou  s XVIhn 
écrit  que  sa  liste  étoit  trop  modique  pour  payer  cette  pension 
un  i est  obligé  de  prendre  sur  cette  liste  pour  ses  tantes  et  pou, 
,1  ém  grés  qui  lui  sont  chers,  et  que  de  vingt-cinq  millions 
U neTufen  rite  que  sept  pour  sa  maison.  .1  paroi,  que  ce 

histoire,  dont  on  n'a  dit  qu’une  partie  compromet  la^nouvell  ^ 

cour  comme  la  mémoire  de  1 ancienne.  Il  es  q 

est  fort  endetté,  et  que  les  payements  de  sa  maison  sont  suspen- 

dus  depuis  quelque  temps.  ,,,  , 

Le  Roi  est  monté  à cheval  mardi  dernier,  et  a ete  ins  P 
„,m  fenmre,  qui  lui.  disoit  qu’il  feroit  mieux  de  donner  du  pain 
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et  je  la  tranquillité  à son  peuple  en  sévissant  contre  des  citoyens 

son  t!  ’ <IUe  6 SC  Promener'  ün  j«me  homme  voulut  ôter 
son  chapeau,  ses  voisins  le  forcèrent  à le  remettre. 

On  attribue  ce  propos  à un  aristocrate  au  sujet  du  veto  sur  le 
decret  contre  les  émigrés  : ,,  Si  j'étois  démoiate,  je  dÎroTs  a„ 
Ro.  . Par  votre  veto , vous  vous  rendez  responsable^  tous  les 
événements,  et  vos  ministres  en  répondront  sur  votre  tête  ,, 

Le  marquis  de  Bonnay  est  arrivé  avant-hier  de  Coblentz  Le 
ememam,  il  a paru  devant  le  Roi,  qui  étoi,  entouré  de  SLl 
la  presence  gênoit  l'entrevue.  Le  Roi  n'a  rien  dit,  et  l'on  a 
remarque  qu  il  a baissé  les  yeux  à la  vue  de  M.  de  Bonnay  On 
magme  que  c’était  un  signal  convenu  pour  exprimer  que  les 
epeches  remises  par  une  autre  voie  étoient  bien  parvenues. 

On  a affiche  sur  les  murs  de  la  salle  de  l'Assemblée  : 

“ °e  P"  kt  P’™™  dU  Smg  r°yal  Présents  à Coblentz  et  à 
Vorms  : On  fait  savoir  qu’indignés  de  l’audace  criminelle  des 
gens  siégeant  au  Manège  de  Paris , ils  appellent  à üZ  au 
Rot  et  a leur  epée,  du  décret  rendu  contre  eux  le  8 du  présent 

vZ^ztiZtZaZ: atoyem  de  ceue  vaie  ne  s°nt 

Hz-:;  • ~ ■■  —■ 

L’épidémie  de  découvrir  le  derrière  des  dévotes  se  fait  ressen- 

fêtes^ue  °Zn  f p™™?8’  CeSt  surtout  le  jour  des  grandes 
des  que  1 on  fait  1 exposition  des  reliques.  Dans  un  boum  du 

X oTrectiotf'1  rr!,he'  °"  a'  ^ j°Ur  ^ k T°USSaini'  donné 

cette  correction  fort  mdecente  à deux  femmes  sexagénaires  • c'est 
la  recevoir  un  peu  tard.  Pendant  que  les  parofssiens  étoient 
cupes  aux  vieilles,  leur  curé  constitutionnel  corrigeoit  de  la 
meme  maniéré  une  enfant  de  dix-sept  ans. 

Du  21  novembre. 

La  nomination  de  M.  Péthion  à la  mairie  accable  la  moitié  de 

la  Fayette  °i’ ,U-  * ^ l°"S  SCS  e?orts  Pour  faire  élire  .11.  de 
y • etat-major  est  pourtant  venu  à bout  de  nommer  cet 
ex-commandant  général  chef  de  la  quatrième  légion 

TOME  U.  1 O • 
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Les  émigrations  sont  toujours  très- fortes  : on  les  porte  à 

semblée  à se  concerter  avec  les  départements  pour  «“™  “<^1 

î-,i,  r 

répandu  que  les  emprunts  faits  en  Hollande  par  les  prmees 
çois  ont  le  Roi  pour  caution. 

lettre  quarante-cinquième. 

De  Paris,  le  26  novembre  1791. 

et  sexagénaire , a al  er  JO  M de  Calonne.  Cette 

lard  à la  barre  : il  n'a  pu  nier  son  ecr.tu.e,  et  a ete  y 

^PluTeurs  députations  de  bataillons  des  gardes  nationales  se 
sont  présentée^ avant-hier  à la  séance  des  Jacobins,  et  y ont  ete 

reçues  avec  empressement  et  joie^rt  rélection  de 

M VéÎL  Ï TZt  plaints  qu'au  moment  oü  ils  témoi^ent 

— p!an 

s’ente  sur  le  républicanisme,  et  a pris  encore  naissance  au  nu- 

provinces  méridionales.  Ceux-c.  avaient  eu  d abord  1 
mer  une  république  indépendante  de  la  France.  t 

La  quantité  d’étrangers  de  basse  classe  que  1 on  voit 
fait  croire  que  les  Jacobins  méditent  quelque  grand  mouvemen 
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populaire  à l’appui  de  leurs  projets.  Il  ne  naroît  ns»  j 

gie  les  efforts  que  Ion  fait  pour  exciter  l’anhn  i 
peuple  contre  le  veto.  Je  viens  d’entendre  dire  que  rognes!.  ' T 
pas  surpris  de  voir  le  château  des  Tuileries  atténué  a , T 

On  tire  quelques  conjectures  de  l'échange  très-simnle  et  ta- 

9"e  le  ROi  Vien'  de  faire  anc  M-  le  Nain 
. f’000  ,vres  d ass,Snafs  contre  mille  louis  d’or.  Les  écus  de 
s.x  livres  gagnent  S pour  100  sur  le  papier.  On  attribue  cette 

fontTe  6 ‘SSe  deSaSS,>atS  4 l’accaparement  du  numéraire  que 
lont  les  émigrés  qui  reviennent  à Paris. 

Les  Jacobins  sont  toujours  en  correspondance  avec  les  chefs 
des  mécontents  des  provinces  belgiques 

On  dit  que  m.  Malouet  est  le  conseil  du  Roi,  et  que  l’abbé 
Montesquiou  dirige  sa  conscience.  ? bb 

Le  prix  de  l’argent  est  de  20  à 24  pour  100 

hier 'Le  RoIlÎ  *>  l 'intérieur,  a été  présenté 

- Le  Roi  lu,  a dit  : « Vous  prenez  une  place  qui  vous  donnera 
bien  de  la  peine.  ,,  M.  Gerville  lui  répondit  : « L„  ministre  ”, , 
faire  ne  doit  jamais  être  embarrassé  sous  un  roi  patriote,,,  ' 


lettre  quarante-sixième. 

De  Paris , le  2 décembre  1791 

Le  comité  de  surveillance  a Tait  insérer  dans  tous  les  papiers 
quil  pnoit  1 auteur  d’un  avis  qui  lui  était  parvenu  défaire 

d."  0"  ««  * Roi  e,  lalamille 

Cations  de  M.  de  BreteuiJ,  avoien,  consenti  à partirlë  19  i 

d’avis  6,C  est  1 T'“‘  “,Ôme  ^ dépar‘  ^ le  Roi  ch«"3<» 
que  cette  tait  ë .!P0<IUe  <I"e  ,e  ^ AUem^e 

source  I ! T , <lifficile  d’en  ^mêle.  la 

■ ,.  "!"  6 ' e surve|Hance  met  beaucoup  d’importance 

aux  indices  qu  on  lui  fournit  sur  ce  projet.  Mais  il  faut  se  rappc- 
qu  .1  est  composé  de  têtes  exaltées  : d’un  abbé  Fauchet,  7un 

36. 
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Lire,  d’un  Chabot,  etc.  Un  “jSÎ 

,1e  cette  évasion  qu  on  semble  re  ot . • marierions  made- 

avriver  de  plus  heureux  pou ^ la  Fra  • a seroit 

moiselle  d’Orléans  avec  un  fils  du  Roi  a 

notre  roi.  « erre,  vise  à l’ambassade  de 

HT  Dunortail,  ministre  de  la  guen  , 

n’est  aimé  ni  estimé  d aucun  parti.  M-  Calne^  ^ ^ 

ministre  selon  le  cœur  a f ét  .angjres  la  plupart  des 

prédécesseur,  qu,  a passe  aux  “ n^Jeur  se  sont 

plaees  qui  s»n‘à  "naô‘n°  connoi»  l'honnêteté  de  M.  de  Les- 

r,  ::  «p.  » «»-. - -**»-  - 

'ZÜÛttÆU.  *•  r-»  - '*“! 

contre  les  émigrants.  Les  ministres  n'ont  point  été  de  cet  av,s. 

Madame  Élisabeth,  qui  donne  dans  la  plus  haute  «o  ,on , 
s'est  jetée  plusieurs  fois  aux  pieds  du  Roi  pour  le  conjurer  de  ne 
point  sanctionner  la  loi  contre  les  prêtes  non  assermen  s. 
p ■ , ^'autant  ulus  nue  son  refus  ne  cause  beaucoup  de  tapage, 
l’on  voit  des  préparatifs  effrayants  de  la  part  du  peuple  ou 

^Orassure'qffiTsTfabrique  quelques  milliers  de  piques  dans 
le  faubourg  Saint-Antoine.  Les  jeunes  gentilshommes  qu,  passent 
oar  Pari!  pour  se  rendre  en  Allemagne  augmentent  la  fermen- 
tation par  leurs  discours  : ils  ont  déjà  donné  lieu  à des  scenes 
fâcheuses  dans  le  Palais-Royal.  Quelques  membres  de  1 Assem 
blÎ  isposent  à remettre  sur  le  tapis  la  question,  ajourn  e 
oar  l’Assemblée  constituante,  de  nommer  un  gouverneur  au 
Prince  royal.  Les  honnêtes  gens  souffriront  encore  ce  ce  nouvea, 
déplaisir  que  l’on  causera  au  Roi  et  à la  Reine. 
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LETTRE  QUARANTE-SEPTIÈME. 

De  Paris,  le  9 décembre  1791. 

Les  personnes  qui  croient  à la  réalité  du  projet  d’évasion  de 
la  famille  royale  disent  que  la  démission  de  M.  Duportail  en  est 
la  suite.  La  nomination  de  M.  de  Narbonne  à sa  place  prouve  que 
M.  Neeker  a conservé  quelque  crédit  à la  cour.  M.  de  Narbonne 
passe  pour  avoir  du  patriotisme  dans  le  sens  de  M.  Neeker;  il 
sera  dirigé  par  l’ambassadrice  de  Suède.  Mais  il  a une  tache 
ineffaçable,  c’est  d’avoir  conduit  les  tantes  du  Roi  dans  leur 
voyage  à Rome. 

On  prétend  que  les  chefs  de  la  démocratie  font  acheter  les 
écus,  et  qu’ils  en  ont  déjà  pour  soixante  millions  destinés  à 
corrompre  les  troupes  qui  secondent  les  princes  dans  leur  agres- 
sion contre  la  France.  On  est  persuadé  ici  que  cette  attaque 
aura  lieu  dans  le  mois  de  janvier. 

Comme  on  sait  que  la  plus  grande  force  des  contre-révolu- 
tionnaires sera  en  cavalerie,  les  Jacobins  proposent  d’y  opposer 
des  piques  et  des  faux,  et  c’est  en  conséquence  de  ce  plan  qu’ils 
en  font  continuellement  fabriquer.  On  sait  que  les  troupes  de 
ligne  redoutent  extrêmement  ces  armes  des  paysans. 

Les  conjre-révolutionnaires  sont  dans  l’erreur  s’ils  pensent 
que  leur  armée  se  grossira  considérablement  à leur  entrée  en 
France,  et  que  des  villages  entiers  suivront  comme  des  moutons. 
La  crainte  du  retour  de  l’ancien  régime  et  l’opinion  où  l’on  est 
que  les  vues  des  princes  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  du 
Roi,  seront  deux  grands  motifs  de  résistance.  Nos  divisions 
intestines  sont  sans  contredit  la  plus  sûre  base  que  l’on  puisse 
piendie  pour  opérer  de  grands  changements.  Mais  il  se  pourroit 
que  la  vue  du  danger  réunit  tous  les  partis.  Un  de  leurs  grands 
défauts  est  d agir  comme  s’ils  étoient  en  révolution  et  comme 
s ils  n avoieht  pas  une  Constitution.  Us  ne  sentent  pas  que 
1 intérêt  général  est  de  soutenir  cette  Constitution,  même  avec 
ses  défauts , auxquels  le  temps  et  la  tranquillité  peuvent  porter 
remède. 

Le  comte  de  Mercy  est  ici  : hier  il  eut  une  conférence  de  deux 
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heures  avec  le  garde  des  sceaux.  Sa  mission  paroît  avoir  les  objets 
les  plus  importants , et  quand  on  se  rappelle  qu’il  a eu  à Bruxelles 
de  pareilles  conférences  avec  le  baron  de  Breteuil , on  ne  doute 
point  qu’il  ne  soit  question  d’un  plan  profondément  combiné,  et 
on  croit  en  deviner  l’objet.  Quelques  personnes  prétendent  que 
l’Empereur  conseille  à Louis  XVI  de  céder  au  vœu  de  l’Assem- 
blée pour  amener  une  crise  qui  accélère  le  dénoûment,  en 
déclarant  la  guerre  aux  princes  d’Allemagne  qui  protègent  les 
armements  des  émigrés.  Il  paroît  certain  qu’il  y a une  coalition 
secrète  et  une  parfaite  intelligence  entre  les  Tuileries,.  Vienne 
et  Berlin.  Le  bruit  a couru  que  l’Empereur  redemandoit  sa  sœur. 
Ce  bruit  n’est  pas  vraisemblable;  la  Reine  a annoncé  trop  solen- 
nellement quelle  n’abandonneroit  pas  son  mari.  Les  auteurs  de 
cette  supposition  ajoutent  qu’après  le  départ  de  la  Reine  et  du 
Dauphin  le  Roi  abdiquera  et  dira  : « Je  ne  me  mêle  plus  de 
rien;  votre  Roi  est  à Vienne.  »■ 

On  dit  aussi  que  les  Feuillants  travaillent  à un  plan  de  conci- 
liation. 

Le  Roi  réforme  dans  sa  maison  cinq  cents  personnes  et  trois 
cents  chevaux.  Sa  maison  militaire  est  bientôt  complète. 

Plusieurs  officiers  de  la  garde  nationale  se  sont  plaints  de 
mouvements  d’humeur  et  de  brusquerie  de  la  part  du  Roi  quand 
ils  font  leur  service  près  de  lui.  Ils  se  louent  des  égards  et  de 
l’aménité  de  la  Reine,  qui  paroît  avoir  adopté  un  nouveau  plan, 
depuis  P aventure  de  Varennes.  L’acceptation  de  la  Constitution  a 
été  aussi  l’époque  d’un  changement  dans  sa  toilette  : elle  s babille 
et  se  pare  comme  dans  l’ancien  régime. 

On  voit  rentrer  un  grand  nombre  d’émigrés.  De  ce  nombre 
est  le  curé  de  Saint-Sulpice , qui  a renouvelé  l’offre  de  ses 
services  spirituels  à ses  paroissiens. 


LETTRE  QUARANTE-HUITIÈME. 

De  Paris,  le  17  décembre  1791. 

La  démarche  que  le  Rob  ai  faite  le  14,  et  le  départ  du  ministre 
de  la  guerre  pour  les  frontières,  ne  peuvent  laisser  aux  gens 
honnêtes  eh  impartiaux  de  doute  sur  le  désir  sincère  du  monarque 
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de  nous  rendre  promptement  le  calme  et  la  tranquillité.  Cepen- 
dant on  se  permet  les  suppositions  les  plus  injurieuses  à ses 
intentions  : le  comité  même  de  surveillance  semble  les  adopter. 
Le  Roi  le  sait  et  en  est  fort  mécontent  : il  a promis  de  s’en 
venger  en  surmontant  courageusement  tous  ces  dégoûts. 

Il  est  permis,  au  reste,  de  croire  que  M.  de  Narbonne  a voulu 
jouter  de  gloire  avec  M.  de  la  Fayette,  même  la  partager,  et  y 
joindre  celle  de  rétablir  peu  à peu  l’autorité  du  Roi  sans  heurter 
brusquement  les  opinions  du  peuple.  C’est  une  entreprise  diffi- 
cile, mais  qui  ne  seroit  point  au-dessus  des  forces  d’un  homme 
de  génie,  que  d’accorder  la  Constitution  avec  l’ambition  d’un 
monarque  juste,  et  de  relever  la  prérogative  royale  sans  détruire 
des  principes  adoptés  par  la  nation  : ajoutons  qu’ après  une 
guerre  heureuse , le  Roi , qui  l’auroit  faite  pour  le  peuple , et  en 
apparence  au  moins  contre  ses  propres  intérêts,  pourroit  ne  plus 
mettre  de  bornes;  à ses  projets. 

La  Reine  montre  la  plus  grande  réserve  vis-à-vis  même  des 
personnes  qui  paroissent  jouir  de  sa  confiance,  et  il  u’y  a point 
de  doute  qu’elle  ne  soit  l’àme  de  plans  majeurs  concertés  depuis 
longtemps , et  dont  la  connoissance  pourroit  expliquer  ce  que  les 
événements  ont  d’énigmatique.  On  proposoit  à cette  princesse 
d aller  au  Salon  des  Étrangers.  « On  ne  s’y  occupe,  lui  disoit-on, 
que  de  danse  et  de  musique,  et  nullement  de  discussions  poli- 
tiques. 55  «Vous  êtes  heureux,  a-t-elle  répondu,  de  trouver 
une  société  exempte  de  discussions  qui  divisent  les  esprits.  55 

On  parle  du  départ  prochain  de  MM.  de  Simolin  et  de  Staël , 
ministres  de  Russie  et  de  Suède. 

Les  princes  rassemblent  trente-cinq  mille  hommes  près  de  nos 
fiontières  : beaucoup  de  déserteurs  ont  passé  en  France.  Le  cri 
des  departements,  surtout  des  frontières,  est  celui  de  la  guerre. 
On  ne  doute  point  que  la  mesure  vigoureuse  adoptée  par  le  Roi 
n y ait  été  mieux  accueillie  qu’à  Paris. 

Les  différents  partis  s’accusent  d’accaparer  l’argent  pour  faire 
la  guerre  ou  pour  accélérer  une  nouvelle  révolution  par  le 
discrédit  des  assignats. 

On  prétend  que  la  municipalité  de  Paris  a quarante-huit  mil- 
lions de  dettes. 
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LETTRE  QUARANTE-NEUVIÈME. 

De  Paris,  le  23  décembre  1791. 

Le  manifeste  de  l’Empereur,  ou  plutôt  sa  lettre  au  Roi,  dans 
laquelle  il  réclame  avec  vigueur  les  droits  des  princes  allemands 
possessionnés  en  France,  n’a  point  effrayé  notre  ministère.  Il 
paroît  que  l’on  se  croit  sûr  d’éviter  une  guerre  avec  l’Empire, 
guerre  qu’il  importe  plus  encore  peut-être  à Léopold  qu’à  notre 
cour  de  prévenir.  Mais  ce  manifeste,  que  l’on  crie  dans  les 
rues,  a fait  une  vive  sensation  sur  le  peuple.  Il  s est  porté  avec 
fureur  au  club  des  Feuillants;  ils  auraient  été  très-maltraités 
sans  le  secours  de  la  garde  nationale  et  les  soins  du  commissaire , 
qui  a fait  fermer  le  club.  Le  peuple  a demandé  qu’il  fût  fermé 
pour  toujours,  et  il  a fallu  le  lui  promettre  : on  a crié  bravo  avec 
transport.  Le  peuple  en  vouloit  surtout  à Barnave,  à Chapelier 
et  à d’André,  qui  ont  été  insultés  en  sortant,  le  premier  surtout, 
que  l’on  appeloit  « l’homme  à deux  faces,  l’homme  noir  et  blanc.  « 
Cependant  le  Roi  et  la  cour  voient  leur  parti  s’accroître  jour- 
nellement dans  le  peuple.  Il  est  évident  que  le  Roi  a reconnu 
que  ses  plus  chers  intérêts  étoient  liés  à ceux  de  la  nation. 

Avant  le  grand  tapage  qui  a eu  lieu  aux  Feuillants , M.  d André 
parloit  et  se  pavanoit  au  milieu  des  applaudissements,  qu’il  croyoït 
sincères.  On  entendit  tout  à coup  un  coquerico  s’élever  dans  un 
coin  de  la  salle.  L’assemblée  partit  d’un  éclat  de  rire  qui  décon- 
certa l’orateur.  On  se  rappelle  que  le  journal  intitulé  «Le  chant 
du  coq , » mort  depuis  trois  mois,  étoit  attribué  à M.  d’André. 

Les  comités  de  surveillance  ont  découvert  et  eu  la  maladresse 
de  rompre  le  fil  d’un  complot  de  contre-révolution  qui  s étendoit 
de  Strasbourg  jusqu’à  Perpignan. 

Le  renouvellement  du  corps  diplomatique  dans  l’étranger  n est 
point  fait  dans  le  sens  de  la  démocratie,  mais  dans  celui  des 
monarchiens , qui  allient  le  système  des  deux  Chambres  avec  la 
nouvelle  Constitution. 

Le  Roi  et  la  Reine  ont  défendu  de  recevoir  pour  leur  compte 
les  journaux  aristocratiques. 

Une  société  de  démocrates  se  propose  d’acheter  l’hôtel  des 
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Invalides  pour  en  faire  un  hôpital,  afin  que  le  Roi  ne  puisse 
point  y placer  la  cavalerie  de  sa  garde,  rassemblements  dange- 
reux près  de  la  capitale.  On  conserve  toujours  de  la  défiance  sur 
les  sentiments  du  Roi,  et  l'on  n'oublie  pas  l’avis  de  Danton 
“ ‘lu  ,ln  m0Mrîue  ambitieux  peut  en  ce  moment  fonder  lé 
despotisme  sur  la  Constitution.  ,,  On  connoit  mieux  le  plan  de 
a Reine,  qui  ne  veut  qu'ajouter  à la  Constitution  une  Chambre 
haute  de  serviteurs  dévoués  à ses  volontés.  Il  n’est  pas  douteux 
que  l’Empereur  n’ait  pour  objet  de  coopérer  aux  vues  de  sa  sœur 
Cec.  explique  parfaitement  la  conduite  contradictoire  en  appa- 
rence  de  Ja  cour  de  Vienne. 


LETTRE  CINQUANTIÈME. 

De  Paris,  le  30  décembre  1791. 

La  guerre  ! C’est  le  cri  général  dont  la  France  retentit  de  l’une 
de  ses  extrémités  à l'autre.  L’aventure  du  club  ministériel  des 
Feuillants,  les  mouvements  populaires  qui  ont  accompagné  les 
hommages  éclatants  que  M.  de  la  Fayette  a reçus  de  ses  amis, 
acharnement  surtout  du  peuple  à arracher  les  placards  qui 
prônent  l’autorité  du  Roi,  prouvent  assez  cependant  la  dispo- 
sition invariable  des  esprits.  C’est  par  haine  des  anti-révolution- 
naires, et  non  par  confiance  dans  le  pouvoir  exécutif,  que  l’on 
veut  la  guerre.  Le  parti  du  monarque  n’est  point  assez  nom- 
reux  pour  qu  il  en  puisse  abuser.  Dans  les  troupes  comme  dans 
le  peuple , les  aristocrates  et  les  démocrates  également  ne 
peuvent  pardonner  à Louis  XVI  ni  la  proclamation  et  la  fuite 
du  .1  juin,  ni  l’acceptation  de  la  Constitution.  Le  Roi  fait  cepen- 
dant tous  ses  efforts  pour  recouvrer  la  popularité.  Il  se  promène 
souvent  dans  la  ville,  surtout  dans  les  faubourgs;  mais  il  est 
assez  remarquable  qu’il  n’a  jamais  autant  recueilli  d'applaudis- 
sements que  la  Reine  en  eut  hier  à l’Opéra.  On  cria  mille  fois 
avec  transport,  les  femmes  surtout,  ..  Vive  la  Reine!  » ensuite 
Vive  la  nation!  » et  très-peu  « Vive  le  Roi!  » Il  commence  à 
peicer  dans  le  public  que  cette  princesse,  dont  la  volonté  et  les 
resolutions  sont  fermes  et  décidées,  a de  bonne  foi  pris  Je  parti 
de  s attacher  à la  Constitution , ce  qui  nous  assure  de  la  neutra- 
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lité  de  l’Empereur,  tandis  que  Louis  XVI  regrette  l'ancien 
régime.  On  croit  cependant  que  la  neutralité  des  puissances  qui 
nous  entourent  sera  une  neutralité  armée,  qui  veut  opérer  des 
changements  dans  les  conséquences  tirées  des  principes  consacres 

dans  la  charte  constitutionnelle. 

On  crie  dans  tonte  la  France  haro  sur  les  traîtres  et  les 
rebelles.  Ceux  qui  seront  sonpçonnés  ont  tout  à craindre  de 
l’aveugle  fureur  du  peuple.  Quant  au  dehors  on  destine 
l’Espagne  et  les  Électeurs  ecclésiastiques  à payer  les  frais  de  a 
guerre  Une  puissance  formidable  convoite  le  Mexique  et  le 

I>TeUs'  femmes  de  Paris  ont  déclaré  que  si  les  gardes  nationales 
éprouvoient  quelque  échec  aux  frontières,  elles  y enverroient 
leurs  maris  et  s’armeroient  pour  garder  la  capitale. 
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lettre  première. 

De  Paris,  le  2 janvier  1792. 

Les  amis  de  Tliumani.té  respirent.  On  assure  que  le  Roi  vien- 
dra incessamment  à Rassemblée  pour  remontrer  que  les  attrou- 
pements et  les  armements  d’outre-Rhin  ayant  cessé,  il  n’y  a plus 
lieu  a un  décret  d'accusation  contre  les  conspirateurs.  On  doit 
repondre  que  le  délit  a été  commis,  qu'il  est  constant,  et  qu’il 
faut  le  poursuivre  et  le  punir.  Mais  il  n’est  pas  permis  de  douter 
que  s,  effectivement  les  ennemis  de  la,  Constitution  viennent  à 
ceder,  tout  ne  soit  bientôt  oublié,  s’ils  concourent  à rétablir  la 
paix  et  l’harmonie  entre  leurs  frères,  et  ils  feront  suffisamment 
oublier  une  résistance  qui  trouvera  facilement  des  apologistes. 

Ln  effet  important  de  la  cessation  des  préparatifs  hostiles  des 
émigrés  sera  nécessairement  celui  de  nos  dispositions  de  guerre 
contre  les  princes  qui  les  protègent.  On  sait  qu’il  existoit  un 
projet  alarmant  et  vaste  contre  la  Belgique , le  pays  de  Liège  et 
une  partie  des  Etats  d’Allemagne  qui  bordent  le  Rhin.  Ce  motif 
et  la  crainte  des  vues  ambitieuses  de  l'Angleterre,  qui  a en  France 
un  part,  très-puissant,  semblent  nous  rassurer  contre  les  vues 
prétendues  hostiles  de  la  cour  de  Vienne.  En  effet,  la  corres- 
pondance est  toujours  très-fréquente  et  très-animée  entre  la 
Reine  et  son  frère.  On  prétend  que  cette  princesse  a même  écrit 
au  Roi  de  Prusse,  pour  l’engager  à ne  point  se  mêler  des  affaires 
<e  France.  On  peut  prédire  qu’elle  jouera  le  plus  grand  rôle 
dans  les  événements  de  notre  histoire.  Avant-hier,  la  moitié  de 
ans  etoit  sur  pied  pour  la  voir  et  1, 'applaudir.  Nous  lui  devrons 
a paix.  Puissions-nous  lui  devoir  aussi  un  calme  durable  dans 
1 intérieur  du  Royaume!  On  remanque  beaucoup  d'Autrichiens 
parmi  les  etrangers  qui  sont  à Paris. 

M.  de  Lamothe  est,  dit-on,  aussi  à Paris,  dans  l’intention  de 
demander  la  révision  du  procès  du  collier;  on  ajoute  qu’il  s’est 
meme  adressé  à cet  effet  au  garde  des  sceaux. 
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LETTRE  deuxième. 

De  Paris,  le  6 janvier  1792. 

On  travaille  à habiller  les  gardes  du  corps.  Il  y en  a six  cents 
logés  à l'École  militaire,  autant  à Versailles  et  aComp.cgne 
en  aura  toujours  trois  cents  employés  à la  garde  du  Roi.  Il  est  faux 
I”  en  ait  eu  d’assassines;  mais  il  y a fréquemment  a Par, 
des  rixes  entre  les  gardes  nationaux  et  les  Suisses. 

Les  effets  publics  abondoient  hier  a la  Bouise  . es  agen 
change  n'avoient  jamais  eu  entre  les  mains  tant  de  papiers  natio- 
nal On  y vit  le  projet  manifeste  de  faire  baisser  les  effets  qu, 
effectivement  ^baissé  de  10  pour  100.  Cette  manœuvre  te 
dan,  à exciter  la  sédition  a eu  sa  récompense  : une  g ek  d 
coups  de  canne  a tombé  sur  les  épaules  des  courtiers.  La  garde 
est  arrivée,  a fait  évacuer  le  terrain,  après  que  le  procès-  erbal 
eu,  été  dressé.  On  pense  que  les  ventes  de  ce  jour  sont  nulles. 

Les  aristocrates  font  courir  le  bruit  que  le  Ro.  de  Suede  a 
redemandé  Luckner,  et  que  ce  general,  poui  se  t,rer  e“ 
barras,  a envoyé  sa  démission  à Louis  XVI,  en  alléguant  1 md.s- 

Cl‘u  pldamTtfon  du  Roi  du  V de  ce  mois  ne  laisse  point  douter 
de  ce  qui  a été  prévu  par  les  personnes  impartiales.  La  -,  des 
Tuileries  et  celle  de  Vienne  se  sont  concertées  pom 
guerre  désastreuse.  La  voie  des  négociations  sécrétés  ay 
échoué  vis-à-vis  des  princes  émigrés,  le  Roi  a voulu  amen  r 
une  prompte  fin  par  un  coup  d’éclat  qui  doit  nécessairement, 
secondé  par  la  conduite  des  puissances  étrangères,  amener 
conciliation  tant  désirée  par  les  honnêtes  gens. 

Beaucoup  d’émigrés  sont  revenus  depuis  quelque  temp  . 
est  qui  ont  bien  sincèrement  renoncé  a toute  i ee  e gu  ^ 

mais  le  plus  grand  nombre  croit  mieux  servir  sa  cause  en  b 
que  dehors.  Malgré  la  loi  de  six  mois  de  résldence  ’ | 
ont  réussi  à toucher  leurs  revenus  au  moyen  de  ce.t, Beats 

'VesUrident  que  tout  va  se  terminer  par  une  conciliation.  Il 
paroit  que  la  cour  a plusieurs  moyens  d’y  parvenir.  L un 
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moyens  est  de  faire  déclarer  par  le  peuple  l’Assemblée  législa- 
tive constituante , ce  qui  entraînera  de  grands  changements 
dans  la  Constitution,  peut-être  son  bouleversement.  Un  autre 
est  de  rendre  la  noblesse  personnelle,  d’en  laisser  jouir  les 
ci-devant  nobles,  et  d’y  attacher,  comme  récompense  des 
mérites  et  des  services,  les  privilèges  honorifiques  que  ceux-ci 
îegrettent.  Le  système  des  deux  Chambres,  qui  acquiert  de  nom- 
breux partisans,  est  la  base  de  tout  arrangement,  et  il  paroît 
que  si  les  membres  de  la  Chambre  haute  sont  électifs,  il 
11’éprouvera  pas  d’opposition. 

Du  14  janvier  1792. 

On  a beaucoup  parlé  ces  jours-ci  d’un,  nouveau  projet  d’éva- 
sion du  Roi,  et  si  ce  bruit  n’a  pas  été  sans  fondement,  il  faut 
avouer  que  voilà  un  terrible  bouleversement  dans  les  idées  de 
nos  spéculateurs  politiques.  On  a cru  assez  généralement  que  la 
cour  des  Tuileries  prenoit  la  Constitution  pour  base  de  son  sys- 
tème, et  qu’elle  n’attendoit  que  du  temps  ou  de  l’amour  des 
peuples  le  moyen  d’y  faire  les  changements  nécessaires.  Telle  a 
été  du  moins  l’opinion  des  gens  qui  né  tiennent  à aucun  parti. 
La  coalition  des  puissances  étrangères,  dont  on  parle  depuis 
quelque  temps,  ne  devoit  avoir  dans  cette  hypothèse  d’autre 
objet  que  de  garantir  le  territoire  étranger  des  effets  d’une  ven- 
geance peu  réfléchie  ou  de  l’enthousiasme  désordonné  d’un  peu- 
ple dont  les  esprits  sont  exaltés.  Eh  bien,  non...  Le  plan  de  la 
cour  des  Tuileries  est  bien  réellement  de  se  servir  du  concours 
des  puissances  étrangères  pour  opérer  en  France  une  nouvelle 
révolution!  Ce  sera  une  mystification  sublime,  dont  les  Jacobins 
et  le  parti  de  l’ancien  régime  seront  également  dupes.  Ce  secret 
n’est  point  encore  connu. 


LETTRE  TROISIÈME. 

De  Paris,  le  18  janvier  1792. 

Les  ennemis  de  la  Constitution  sont  consternés,  anéantis  depuis 
samedi.  Ils  peignent  le  Roi  comme  un  prince  foible,  sans  carac- 
tèie.  La  vérité  est  que  Louis  XII  a beaucoup  de  jugement,  qu’il 
connoit  la  Constitution,  et  qu’il  est  convaincu  que  son  intérêt  est 
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d’empêcher  qu’on  y porte ‘atteinte.  C’est  d’après  cette  opinion 
qu’il  a sanctionné  le  décret  du  14  de  ce  mois. 

On  a lu  ces  jours  derniers  aux  Jacobins  une  adresse  des  habi- 
tants de  Caen,  qui  porte  en  substance  que  deux  chemins  se  pré- 
sentent à Louis  XVI  : l’un , de  gouverner  un  peuple  libre  ; l’autre, 
de  marcher  à la  déchéance  de  la  couronue.  Cette  adresse  a été 
envoyée  au  Roi,  et  il  en  a été  remis  une  copie  à l’Assemblée. 
En  se  combinant  avec  les  témoignages  énergiques  qui  arrivent 
de  toutes  parts  de  l’opinion  générale,  elle  a pu  contribuer  à 
l’abandon,  au  moins  pour  un  temps,  du  système  des  deux 
Chambres,  qui  ne  peut  réussir  que  si  l’on  parvient  à le  faire 
proposer  par  le  peuple. 

Le  dénombrement  qui  vient  d’être  fait  porte  la  population  de 
la  France  à vingt-sept  millions  huit  cent  quarante-deux  mille 
âmes. 

Du  21  janvier. 

D’après  ce  que  l’on  vient  de  dire  du  Roi,  il  paroitra  étrange 
qu’on  lui  suppose  toujours  le  projet  de  s’évader.  Cependant,  on 
voit  aux  Tuileries  des  mouvements  qui  l’annoncent.  Il  faut  croire 
que  l’on  a plutôt  conçu  le  plan  de  l’enlever  malgré  lui.  Il  est 
toujours  harcelé  par  deux  partis  : celui  des  deux  Chambres,  et  celui 
.de  la  Révolution.  M.  de  Montmorin  et  M.  de  Clermont- Tonnerre 
le  voient  tous  les  jours.  Le  dernier  est  fort  bien  avec  la  Reine. 
C’est  lui  qui  a présenté  au  Roi  les  doléances  des  quatre-vingt- 
quatre  prisonniers  de  Caen,  qui  lui  ont  fait  verser  des  larmes. 
Louis  XVI  est  encore  obsédé  par  sa  sœur,  qui  communie  tous  les 
dimanches  et  souvent  deux  fois  la  semaine. 

Il  se  répand  de  nouveaux  soupçons  sur  les  intentions  de  la 
Reine.  Elle  a toujours  des  relations  avec  madame  de  Polignac  par 
le  canal  de  madame  de  Champcenetz , qui  est  revenue  déjà  cinq  ou 
six  fois  à Paris  pour  toucher  ses  revenus  sur  le  Trésor  public. 
On  sait  que  madame  de  Champcenetz  a marié  sa  nièce  à Rome  au 
fils  de  madame  de  Polignac. 

Beaucoup  de  patriotes  crient  contre  le  projet  d’une  guerre 
offensive,  la  regardant  comme  un  piège  tendu  par  le  comité 
autrichien.  On  ne  peut  guère  supposer  cependant  qu’il  veuille  la 
guerre,  quelles  que  soient  ses  vues  secrètes.  Ce  parti  est  fort 
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alarmé  du  plan  d’alliance  avec  l’Angleterre.  Cette  alliance,  au 
reste , nécessaire  peut-être  au  maintien  de  la  Constitution , nous 
deviendra  certainement  très-coûteuse.  L’ancien  évêque  d’Autun 
est  parti  pour  aller  la  négocier. 

La  révision  du  procès  du  collier  est  la  nouvelle  du  jour.  Elle 
est  excitée  par  les  ennemis  de  la  Reine,  qui  veulent  l’humilier, 
et  espèrent  peut-être  même  qu’elle  sera  condamnée,  car  l’acte 
constitutionnel  ne  prononce  pas  son  inviolabilité,  comme  celle 
du  Roi.  Je  viens  d’entendre  dire  que  cela  est  impossible,  M.  de 
Breteuil  ayant  enlevé  et  soustrait  la  procédure;  une  autre’ raison 
beaucoup  plus  forte,  c’est  que  cette  princesse  n’est  pas  coupable. 

On  continue  de  fabriquer  beaucoup  de  piques  dans  les  dépar- 
tements. Un  moyenniste  disoit  publiquement  ces  jours-ci,  que  si 
son  parti  ne  réussissoit  pas,  il  regardoit  le  Roi  comme  perdu.  Il 
supposoit  qu’il  serait  sacrifié  par  les  aristocrates  ou  par  les 
républicains. 


LETTRE  QUATRIÈME. 

De  Paris,  le  29  janvier  1792. 


Les  observateurs  sans  préventions  attribuent  aux  deux  partis 
les  troubles  qui  ont  ces  jours  derniers  menacé  la  capitale  des 
plus  grands  malheurs.  Le  comité  des  républicains  a au  moins 
;espéré  d’en  profiter  pour  produire  une  expédition  du  peuple 
contre  les  Tuileries.  La  volonté  du  Roi  n’est  certainement  pas 
décidée  d’une  manière  ferme. et  invariable  en  faveur  de  la  Consti- 
tution; mais  il  faut  convenir  Cependant  qu’il  fait  tout  ce  que  le 
peuple  a droit  d’attendre  de  lui  pour  consolider  la  Révolution. 
Son  message  à 1 Assemblée,  au  sujet  du  décret  du  25  janvier, 
porte  en  substance  que  cette  résolution  est  inconstitutionnelle’ 
attendu  que  1 initiative  lui  appartient  pour  les  projets  de  guerre  ; 
mais  qu  il  est  fier  d’être  le  chef  d’une  nation  libre  qui  se  montre 
d’une  manière  si  respectable;  qu’il  a écrit  à l’Empereur  dans  des 
termes  à peu  près  semblables  à ceux  que  prescrit  l’Assemblée; 
que  son  courrier  doit  être  bientôt  de  retour,  et  que  si  la  réponse 
n est  pas  satisfaisante , il  la  regardera  comme  une  déclaration  de 
guerre. 
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La  Reine  a déclaré  de  son  côté  quelle  emploierait  tout  son 
crédit  sur  son  frère  pour  obtenir  ce  que  Ton  exige  de  lui.  Il  rient 
d’arriver  des  dépêches  de  l’Empereur  qui  demandent  que  nos 
armées  se  retirent  des  frontières,  puisque  ayant  dissipe  les  ras- 
semblements  d'émigrés,  il  doit  avoir  détruit  à cet  égard  les 

inquiétudes  de  la  nation  françoise. 

M.  de  Ségur  écrit  de  Berlin  que  le  Roi  de  Prusse  lu.  a déclaré 
que  sa  conduite  serait  absolument  conforme  à celle  de  l’Empereur. 

Les  Jacobins,  dont  l’active  politique  semble  vouloir  dominer 
l’Europe,  jouent  ou  cherchent  à jouer  un  rôle  dans  les  grands 
mouvements  qui  s’annoncent.  Ils  ont  des  relations  intimes  avec 
les  chefs  des  patriotes  brabançons,  et  ils  couvent  toujours  un 
immense  projet  dont  le  secret  n’est  connu  que  de  quelques 
membres.  Ils  espèrent  retirer  la  couronne  à la  maison  de  Bour- 
bon Ce  ne  peut  être  que  dans  le  cas  où  Louis  XEI  encourrait  a 
déchéance  suivant  l’acte  constitutionnel.  Mais  cet  acte  n a pas 
prévu  le  cas  d’un  roi  enlevé  et  retenu  forcément.  Or,  si  le  Roi 
s’évade,  ce  sera  du  moins  avec  l’apparence  de  la  violence.  Les 
soupçons  que  l’on  a conservés  à cet  égard  ne  sont  point  sans  fon- 
dement. Beaucoup  de  voitures  chargées  sont  parties  des  petites 
écuries.  Madame  de  Tarante  est  partie  pour  Bruxelles,  quoi- 
qu’elle fut  en  activité  de  service.  Elle  fit  aussi  ce  voyage  quatre 
ou  cinq  jours  avant  celui  du  Roi  à Varennes.  On  remarque  egale- 
ment qu’il  se  fabrique  une  plus  grande  quantité  de  louis.  Tous 
les  symptômes  sont  les  mêmes  que  dans  le  mois  de  juin  dernier. 

Les  nouvelles  de  Saint-Domingue  sont  de  plus  en  plus  désas- 
treuses. Les  troupes  de  ligne,  écrit-on,  se  sont  jointes  aux  noirs. 
Les  blancs  qui  se  trouvent  à portée  s’embarquent  successivement 

pour  revenir  en  France.  • 

Le  parti  que  les  troupes  de  ligne  ont  pris  dans  les  colonies 
annonce  celui  qu’elles  prendront  en  France.  Les  contre-révolu- 
tionnaires perdent  l’espoir  de  les  attirer  sous  leurs  étendards  : le 
moment  est  manqué.  Persuadés  qu’ils  servent  le  Roi  en  servant 
la  Constitution,  et  qu’ ainsi  ils  remplissent  tous  leurs  serments  a 
la  fois , les  soldats  seront  inaccessibles  aux  moyens  de  séduction , 
d’autant  plus  que  l’Assemblée  consultera  sans  doute  la  justice  et 
la  politique  dans  l’examen  de  leurs  réclamations. 
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Le  duc  d’Orléans  a eu  un  entretien  particulier  avec  le  Uni 
am,s  prétendent  qu’il  y est  parfaitement  justifié  II!  tant  L 
jusqu  a répandre  le  bruit  qu’il  est  nommé  u a ' ‘ 

avec  pins  de  vraiseL, lancé  q^  If  aéséTn' A 7?*™ 
sans  doute  pour  quelques  nouvelles  machinations.  ^ 

LETTRE  CINQUIÈME. 

I>e  Paris , le  1er  [énier  1792 

Ln  triumvirat  femelle  conduit  maintenant  toutes  les  opérations 

* Lam- 

qui  résident  en  France  le  1 r°US  ci-devant  nobles 

troupes  de  ligne  par  l’organe  de  M.  de  Narbonne.’  “ 

est  probablement  d’après  ce  svstèmp  irr-.’ 
a imaginé  une  caricature  révoltante,  dans  éTîTr'0” 

s R“eTue,!e’ et  p,acé  •» 

Z‘7 ‘2S5? 'ëZr  °Ù  ^ « unt  age1: 

d aller  une  seconde  fois  trouver  les  émLés  Ce  , 

z:Z7nTdé7e7,ant  réunie  sous  ^ 

ie  mairesP::R:’s  r i rÆmen*’  *-*■  *-* 

«es  gens  malintentionnés  »o  en  1 du leTZ  "T 
-loi,  enlever  Sa  Majesté  pour  la  SÏ  ^ 

Allemagne , e,  que  la  crainte  des  suites  affreuses  que  ccdépar 
pourroi,  occasionner  avoi,  répandu  l'alarme  dans  Paris.  ! Le 
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peuple  compte  donc  bien  peu  suc  ma  ^Xl'assurertue'j'en’ai 
le  vous  charge  expressément,  — de  *ss"  JJ  a„t 
nul  dessein  de  l’abandonner,  n,  meme  de  <P^ P 
que  ma  présence  pourra  contribuer  a y mamtenn 
l’ordre  et  la  tranquillité  publique.  » ^ 4 tétrier. 

Ou  ne  peut 

prochain  ; mais  toutes  , j rs  endroits  de  nouveaux 

qui  ne  soit  armé  d un  tusd  ^ & la  tête  du  parti 

U „’y  a point  de  dou  q ^ ^ deux  chambres,  quoi- 

“ “TeTorlemXp^cher  tantôt  pour  eux,  tantôt  en  faveur  des 

" »»  f~  ï •••  “rttss  : 

jamais  celui  qui  tient  a 1 ancien  leg  ,AssenPblèe  nationale  se 

iaC;bl"  to”;:"  IS  constitutionnel , et  les  députés  même 
ralliera  toujours  $ fesser  une  doctrine  contraire, 

ministériels  n oseron  ] ^ bcaucoup  de  partisa„s  des 

Depuis  le  decret  du  1 J > bannière  de  la  constitution,  et 

:::  ^ 

8“1“t«:cC  de  temps  en  temps  beaucoup 
t,eL„»téraire.  C’est  l’une  des  causes  des  variations  du  prix  de 

''Test  un  malheur  pour  tous  les  partis  d’être  en  proie  à des 
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replâtrage  dont  tout  le  monde  seroit  mécontent,  et  à travers 
lequel  perceroient  sans  cesse  les  anciennes  défiances  et  l’esprit 
' d’insurrection. 

La  municipalité  a proclamé  sur  le  perron  de  l’Hôtel  de  ville 
la  déchéance  de  Monsieur  à la  régence. 


LETTRE  SIXIÈME. 

De  Paris , le  6 février  1792. 

Le  tonnerre  gronde  de  toutes  parts,  et  il  semble  que  nous 
soyons  arrivés  au  moment  de  l’orage  qui  précédera,  dans  notre 
intérieur,  celui  dont  on  nous  menace  au  dehors.  On  propose 
déjà  la  permanence  des  comités , des  sections  et  des  assemblées 
primaires.  Ces  mesures  pourroient  entrer  dans  le  plan  de  la  cour, 
qui  voudroit  faire  opérer  la  contre-révolution  par  le  peuple  même! 
Les  Jacobins  y opposent  une  autre  motion , celle  de  suspendre  le 
pouvoir  exécutif  dans  la  main  du  Roi , jusqu’à  ce  que  les  princes, 
les  émigrés  et  les  puissances  étrangères  aient  posé  les  armes  ' 
avoué  la  souveraineté  du  peuple , et  reconnu  l’existence  politique 
de  l’Assemblée  nationale. 

Les  choses  pourroient  en  venir  au  point  que  nous  dussions 
désirer  d’être  attaqués,  pour  prévenir  les  malheurs  attachés  à de 
nouveaux  troubles. 

En  attendant,  la  partie  des  finances  va  de  mal  en  pis.  Les  com- 
missaires de  la  trésorerie  viennent  encore  de  faire  une  grande 
faute.  Ils  ont  refusé  d’acheter,  il  y a six  semaines,  les  piastres 
à 66  livres.  Elles  ont  été  prises  à ce  prix  par  la  Compagnie  des 
Indes,  qui  les  revend  85  livres. 

I ers  à Manuel , auteur  d’une  Lettre  au  Roi. 

Vous  n’êtes  pas  le  Manuel  chrétien, 

Car  Dieu  nous  a prescrit  amour,  obéissance 
Au  prince  que  la  loi  revêt  de  sa  puissance. 

Vous  baissez  les  rois,  même  un  roi  citoyen. 

Le  Manuel  des  gens  de  bien 
Repousse  avec  horreur  cette  infâme  maxime. 

Quel  Manuel  êtes-vous  donc  bien? 

Vous  êtes,  je  le  vois,  au  choix  de  la  victime, 

Cet  affreux  Manuel  qui  porta  vers  le  crime 
Jacques  Clément  le  jacobin. 
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Du  11  février. 

Soit  que  la  conduite  de  la  cour  paraisse  mieux  à découvert, 
soit  que  les  derniers  événements  aient  réellement  change  son 
plan,  on  lui  voit  perdre  de  plus  en  plus  la  confiance  des  doyens 
On  l’accuse  de  vouloir  endormir  le  peuple,  arrêter  la  marche  oe 
la  Constitution,  décréditer  l’Assemblée  nationale,  et  suivre  avec 
persévérance  des  projets  cachés  qui  mécontentent  toutes  les 

classes  i 

Les  principaux  Feuillants  continuent  de  voir  les  chefs  du 

comité  des  Tuileries,  et  l’on  prétend  que  M.  à’ André  y a parti- 
culièrement une  grande  influence,  La  Reine  n a pas  les  memes 
raisons  de  haine  contre  lui  que  contre  MM.  Lameth.  On  assure 
même  que  la  liste  civile  a mis  des  fonds  dans  son  commerce. 

C’est  mardi  prochain  que  la  première  division  de  la  garde  du  Roi 
prêtera  le  serment  à l’Hôtel  de  ville.  La  garde  nationale  prétend 
avoir  le  poste  intérieur  du  château;  la  garde  du  Ro.  a la  meme 
prétention.  Plusieurs  sections,  prétendant  que  cette  garde  n est 

pas  militaire,  demandent  qu’elle  ne  soit  pas  armée. 

' L'influence  sensible  de  la  liste  civile  a fait  naître  dans  le  sein 
de  l’Assemblée  le  projet  de  la  restreindre.  On  veut  qu  elle  ne 
soit  que  de  dix  à douze  millions,  et  les  appointements  des  mi- 
nistres  de  30,000  livres. 

M.  Robespierre  continue  de  déclamer  contre  la  guerre  . i 
prétend  quelle  est  un  piège  de  la  cour. 

La  cherté  de  l’argent,  qui  gagne  64  pour  100,  alarme  les 
citoyens,  mais  ne  les  dégoûte  pas  de  la  Constitution  C est  un 
urief  de  plus  contre  la  cour,  que  l’on  croit  à la  tête  de  1 agiotage. 

Le  Roi,  voyant  que  sa  maison  militaire  faisoit  ombrage  au 
peuple,  paroit  en  avoir  ralenti  la  formation.  On  prétend  que  la 
fabrication  des  piques  a contribué  à cette  résolution.  11  est  fâ- 
cheux que  l’on  ne  rende  pas  une  justice  entière  à un  monarque 
qui  désire  évidemment  le  retour  de  la  paix  et  de  la  concorde. 
L’amour  du  peuple  pour  lui  n’est  point  détruit,  et  renaîtra  des 
que  le  retour  des  expatriés  et  surtout  des  princes  ses  frères  aura 
ranimé  la  confiance. 

On  recrute  avec  la  plus  grande  activité  pour  les  troupes  de 
ligne  et  pour  la  garde  nationale  soldée. 
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De  Paris,  le  18  février  1792 

On  diroit  que  ce  ne  sont  plus  les  aristocrates  et  les  démocrates 
qu,  sont  aux  prises  ensemble,  c’est  la  cour  et  le  club  des  Jaco- 

, Wa,S  1 an,imosité  de  ]a  ““ri  qui  peint  les  Jacobins  comme 
des  partisans  dangereux  d’un  républicanisme  absolu , n’en  a pas 
moins  pour  objet  tous  les  amis  de  la  révolution.  Il  est  évident 
qne  le  comité  des  Tuileries  regarde  la  Constitution  comme  la 
base  sur  laquelle  il  peut  opérer  sinon  la  contre-révolution  au 
■noms  une  nouvelle  révolution,  et  l’on  ne  peut  disconvenir  que 
s.  les  Tuileries  et  Coblentz  s’entendoient  bien,  ce  but  seroit  déjà 
remp  i.  Les  citoyens  paisibles,  les  propriétaires,  sans  cesse  expo- 
ses et  tant  d hommes  fatigués  d’un  état  affreux  d’anarchie  et  de 
souffrance,  y auroient  concouru.  Ces  changements,  nécessaires 
ai;!e  ““Shlutionnel,  parmi  lesquels  il  seroit  bien  à souhaiter 
que  on  trouvât  des  moyens  assurés  d’une  prompte  conciliation 
peuvent  résulter  des  efforts  actuels,  des  manoeuvres  même  des 
partis  opposes.  On  prétend  que  le  projet  de  la  cour  est  de  faire 
■appeler  1 Assemblée  constituante,  et  que  tel  est  le  motif  de  la 
venue  de  M.  Cazalès,  disposé  à devenir  le  chef  du  parti  des 
« moyenmstes  » que  l’on  veut  faire  triompher.  L'Assemblée 
actuelle  a aussi  le  projet  de  se  faire  déclarer  constituante,  et 
elle  est,  dit-on,  la  destination  de  l’innombrable  quantité  de 
piques  qu,  s’élèvent  dans  le  peuple.  Il  faut  bien  que  cette  Assem- 

ÏoÜT  COnS'i,Uanfe’  puiS(la’eUe  “ " pas  consti- 

Le  ministère  est  dans  une  grande  agitation.  On  ne  seroit  point 
étonné  de  le  voir  presque  entièrement  se  renouveler.  On  doit 
1 etre  vraiment  de  voir  ces  places  ambitionnées,  si  ce  n’est  par 
des  gens  assez  pénétrés  de  l’amour  du  bien  et  d’un  vif  désir  de 

opeiei,  pour  résister  à toutes  les  mortifications  et  à tous  les 
orages. 
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lettre  huitième. 

De  Paris,  le  26  février  1792. 

„ . . 1 _ .nffirile  de  lire  dans  l’avenir,  qu  il  est 

" “à  nnfluencPe  des  chocs  tumultueux  des  partis,  prêts  à se 
TT  • dans  le  sein  du  Royaume.  Mais  on  peut  assurer  que  le 
mot:!  Pas  éloigné ^où  beaucoup  .incertitudes  seront 

dét,™iteS'  ,1e  l'Assemblée  nationale,  le  1»  mars,  sera  certai- 
La  seance  de  1 Asse”“  ^ |m  terme  fatal  dont  le  veto 

nement  importante  S .ïenir  tous  les  effets.  Si  les  circon- 

la  faire  ^e“r^  Les^ge^  ^ ^ a man(lé  le  ministre  de 
en  ce  moment  ici,  doivent  se  concerter  sur 

France  à Coblents,  or, mn  s.organise.  M.  Millin 
une  campagne  eventuel  . pour  se  rendre 

de  Grandmaison,  qui  en  est  1 mtenda  ’ p P d Royaume 
à ses  fonctions,  et  le  recrutement  «Un  ^ ^^.mles 
a été  si  heureux,  que  1 on  asi’"r'î  'I“®  mjUe  hommes  que 

rtssæxgsæssz 

véritable  objet  des  changements  dont  «n  entrevu  * 1 PP  ^ ^ 
Les  royalistes,  dont  le  parti  est  plus  “nslder  ’ enne. 

Roi  a fait  la  base  du  système  de  conduite  qu  il  «eut  su 

Du  27  février. 

directeur. 
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Les  excès  auquels  se  portent  les  ennemis  de  la  cour  accroissent 
journellement  le  parti  du  Roi  parmi  les  amis  de  l’ordre,  et  si 
Louis  XVI  en  rient,  comme  on  le  croit,  à montrer  avec  énergie 
ses  intentions  vraiment  constitutionnelles , on  verra  bientôt  son 
nom  servir,  avec  la  liberté , de  mot  de  ralliement  devant  lequel 
toutes  les  factions  seront  obligées  de  céder. 

Il  est  fâcheux  que  les  Jacoffftis  aient  encore  conservé,  soit  par 
la  contagion  de  leurs  principes  exagérés,  soit  par  la  crainte  des 
piques,  assez  d’influence  pour  ne  laisser  qu’un  demi-succès  au 
projet  d’assemblées  conciliatoires  d’un  certain  nombre  de  dépu- 
tés de  différents  partis.  Leur  activité  est  incroyable  : ils  établis- 
sent des  clubs  sur  tous  les  points  de  la  France.  Depuis  peu,  il 
s en  est  formé  un  au  petit  endroit  de  Figeac,  sous  la  protection 
de  quatre  mille  paysans.® 

Le  Roi  doit  se  rendre  à l’Assemblée  le  1er  mars,  au  sujet  de 
la  guerre,  à laquelle  il  paroît  déterminé,  si  la  nation  l’exige.  On 
croit  qu’il  proposera  de  se  mettre  lui-même  à la  tête  des  troupes, 
et  que  tous  les  partis , les  uns  par  confiance  dans  sa  loyauté , les 
autres  par  des  motifs  bien  différents , y consentiront. 

On  assure  que  M.  de  Talleyrand  a offert  à la  cour  de  Londres 
de  lui  vendre  nos  possessions  en  Amérique  pour  dix  millions  de 
livres  sterling  en  espèces  et  un  secours  de  quarante  mille  hommes 
prêts  à notre  réquisition  en  tout  temps  pendant  cent  ans. 


LETTRE  NEUVIÈME. 

De  Paris,  le  15  mars  1792. 

Le  jeune  prince  royal  eut  dernièrement  la  fantaisie  d’être 
armé  chevalier,  idée,  comme  on  se  l’imagine  bien,  qui  lui  avoit 
été  suggérée.  Le  Roi  lui  fait  prêter  le  serment,  lui  donne  l’acco- 
lade, et  ajoute  qu’en  preux  chevalier  il  doit  choisir  une  dame 
de  ses  pensées,  à laquelle  il  vouera  son  cœur  et  son  bras.  Le 
jeune  prince  s’avance  vers  la  Reine,  met  un  genou  par  terre, 
et,  lui  prenant  la  main  avec  respect,  il  dit  : u.  Je  vous  fais  la 
dame  de  mes  pensées,  et  jure  de'  mourir  pour  la  défense  de  vos 
droits  envers  et  contre  tous;  j’en  fais  aujourd’hui  le  serment.  ■» 
La  Reine  attendrie  l’embrasse , et  l’enfant  royal  ajoute  : « Me 
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voilà  donc  chevalier,  j’en  ai  déjà  le  courage,  un  jour  j’en  aurai 
la  force.  « Là  devoit  se  terminer  la  petite  comédie.  Mais  le  jeune 
prince  s’avise  de  dire  : « Un  chevalier  n’est  point  à pied,  il  me 
faut  un  cheval.  « Cela  n’étoit  point  de  son  rôle.  On  tâche  de  lui 
faire  entendre  qu’il  est  trop  jeune  : l’enfant  s’obstine  à avoir  un 
cheval,  et  M.  Barré,  capitaine  de  la  garde  nationale,  eut  bientôt 
levé  la  difficulté.  Ce  M.  Barré,  frère  du  directeur  du  Vaudeville, 
est  devenu  un  important  personnage,  parce  qu’il  a un  enfant  de 
l’âge  du  prince  royal  auquel  il  sert  de  jouet,  qu’il  a ses  entrées 
au  château,  et  qu’il  croit  avoir  de  l’esprit,  parce  que  son  frère 
en  a.  Voyant  qu’on  étoit  embarrassé  pour  donner  un  cheval  au 
jeune  prince,  il  s’offre  à lui  en  servir,  quitte  son  épée,  et  marche 
à quatre  pieds.  On  met  l’enfant  sur  le  dos  du  capitaine  Barré  , 
et  toute  la  cour  applaudit  à la  monture  du  petit  chevalier.  Mais 
comme  tant  de  complaisance  ne  devoit  pas  rester  sans  récom- 
pense, on  a décoré  le  cheval  du  prince  de  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et  depuis  on  ne  l’appelle  plus  que  « le  cheval...  Barré.  » 
Cela  ne  l’empêche  pas  de  se  pavaner  avec  sa  croix.  Ce  qui  rabat 
un  peu  de  son  orgueil  , c’est  qu’on  vient  de  graver  une  carica- 
ture dans  laquelle  M.  Barré  est  représenté  remplissant  ses  fonc- 
tions de  quadrupède,  l’enfant  royal  sur  le  dos,  et  le  petit  chien 
de  la  Reine  jouant  avec  la  croix  de  Saint-Louis,  qui  pend  presque 
à terre  ; au  bas  de  l’estampe  est  écrit  : « Nouvel  ordre  du  Mérite.  * 

Du  17  mars. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  l’Empereur,  et  l’arrestation  de 
M.  de  Lessart,  deux  événements  du  même  jour,  ont  été  deux 
coups  de  foudre  pour  les  Tuileries  et  pour  les  Feuillants.  La 
mort  de  Léopold  a été  d’autant  plus  sensible  à la  Reine,  qu’elle 
n’avoit  regardé  le  bruit  qui  s’en  étoit  répandu  avant  qu  elle  en  eût 
directement  l’avis,  que  comme  une  manœuvre  de  ses  ennemis 
pour  l’affliger. 

Le  Roi  aimoit  beaucoup  M.  de  Lessart,  et  avoit  même  d’abord 
l’intention  de  lui  conserver  le  département  dont  il  étoit  chargé. 
M.  de  Montmorin  a toujours  sa  confiance  particulière;  il  étoit  le 
guide  de  M.  de  Lessart,  et  l’on  ne  doute  point  qu’il  ne  soi«t 
enveloppé  dans  son  procès.  Il  est  certain  que  les  Jacobins  ont  eu 
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deSSein  de  ^«oncer  aussi  ia  Reine,  mais  ce  projet 

On  soupçonne  M.  de  Narbonne  d’avoir  eu  des  vues  très-ambi- 
t.euses.  On  i'accuse  particulièrement  d'avoir  conseillé  au  Roi 
d abdiquer  ce  qui  a révolté  M.  Bertrand  au  point  d’occasionner 
une  rixe  très-vive  entre  les  deux  ministres. 

Dans  le  cas  d’abdication  du  Roi,  on  doute  que  les  Jacobins 
n aient  repris  le  projet  d’une  république , en  confiant  à deux 
ci  oyens  e us  tous  les  six  mois  les  fonctions  du  pouvoir  exécutif. 

. a'S  \"e  ^aut  Pas  cra'ndre  que  la  régence  soit  jamais  mise  entre 
les  mains  de  M.  d’Orléans.  Les  Jacobins  savent  l’apprécier-  ils 
1 emploient  comme  un  agent  utile  pour  leurs  correspondances 
ans  1 etranger,  et  pour  espionner  ce  qui  se  dit  et  se  fait  aux 
<ler.es  Son  principal  organe  dans  ces  nobles  fonctions  est 
M.  de  Sillery.  Il  parait  certain  d’ailleurs  que  toute  ambition  est 
eteinte  chez  M.  d’Orléans,  et  la  peur  y entre  pour  quelque  chose. 

a ete  officieusement  prévenu  qu’il  seroit  assassiné  dans  la  pre- 
miere  journée  de  sa  régence. 

Pour  cette  nouvelle  révolution,  les  Jacobins  établiroient  une 
assemblée  constituante.  Les  Feuillants  veulent  aussi  une  assem- 
blée constituante  pour  établir  leur  système;  mais  leur  plan  étoit 

e rappeler  1 ancienne,  dont  plusieurs  membres  étoient  revenus 
a l ans  dans  cet  espoir. 

En  attendant  l’événement,  les  Jacobins  travaillent  toujours 
a former  une  insurrection  dans  le  Brabant. 

Du  19  mars. 

La  nouvelle  garde  du  Roi  et  la  garde  d’honneur  nationale  ont 
paru  d abord  de  la  meilleure  intelligence.  On  avoit  fait  dans  leur 
salle  commune  une  séparation  pour  éviter  les  querelles.  Ils  réso- 
urent  en  commun  de  la  détruire.  AI.  de  Pons  accourt,  fait  même 
tomber  de  I echelle  l'ouvrier  qui  décrochoit  la  tapisserie.  Un  gre- 
nadier et  un  canonnier  se  saisissent  de  lui.  M.  de  Brissac  crie 
aux  armes;  les  gardes  du  Roi  les  prennent  et  ne  bougent  pas.  Le 
canonnier  lui  met  le  pistolet  sur  la  gorge,  l’ex-duc  le  traite  de 
camarade,  celui-c  lu,  tourne  le  dos.  On  prendra  les  ordres  du 

KO,  : ordre  à onze  heures  du  soir  de  remettre  la  tapisserie,  ordre 
ie  matin  de  loter. 
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MM  Duport  et  Tarbé  ont  donné  leur  démission.  On  parle  pour 
le  département  de  la  justice  de  MM.  Manuel,  Danton,  Pams, 
Chauveau-Lagarde , tous  Jacobins. 


LETTRE  DIXIÈME. 

De  Paris , le  24  mars  1792. 

M.  Roland  de  la  Matière,  connu  par  ses  profondes  connais- 
sances du  commerce,  est  nommé  ministre  de  1 -teneur, ■ Ci- 
vière ministre  des  contributions,  et  M.  Garnier  sera  a la  tete  du 
département  de  la  justice  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  Dnranthon , 

Bordeaux,  auquel  il  a été  offert.  u i 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  travaille  sans  relâche, 
de  concert  avec  le  comité  diplomatique , auquel  il  a donne  com- 
munication de  ses  nouvelles  dépêches,  rédigées  dans  ™ " 
style  où  l'on  affecte  la  dignité  d'une  nation  libre  Ce  ne  sera  ce, 
taineinent  pas  un  titre  de  recommandation  auprès  des  puissances 

^Les'amis  particuliers  du  Roi  le  pressent  de  monter  à cheval 
pour  parcourir  son  royaume.  Ils  l’assurent  qu  en  se  mon  ran 
réunira  une  grande  majorité  autour  de  lui.  Ce  sero.t 
guerre  civile,  et  il  n'y  a pas  d’apparence  qu  .1  prenne  ce  pai 
tant  qu'il  sera  entouré  de  ministres  patriotes.  Mais  on  se  cro 
certain  qu'il  y a de  nouveaux  projets  d’évasion  sur  le  tapis,  et 
que  c’est  pour  les  favoriser  que  tant  d’émigrés  sont  renvoyés  de 
Coblentz  à Paris.  Il  est  naturel  que  le  triomphe  des  Jacobins  rap- 
proche la  cour  des  Tuileries  de-  celle  de  Coblentz . 

Nos  aristocrates  sont  partagés  en  gens  de  sang  et  e meur  1 
qui  veulent,  en  apaisant  leur  soif  de  vengeance,  s enseve  îr  sous 
les  ruines  de  la  patrie,  et  en  hommes  découragés  qui  regardent 
leur  défaite  comme  achevée  et  irrémédiable.  Le  p us  grau 
nombre  des  premiers  répètent  sans  cesse  qu'ils  aimeroient  mieux 
se  réunir  aux  Jacobins  pour  écraser  les  monarchiens  que  es 
prêter  à aucun  terme  moyen.  En  général  les  ennemis  de  a révo- 
lution prétendent  que  l'émigration  est  une  folie  qui  a 
rester  en  France  pour  agir,  pour  imposer  aux  factieux, 
les  émigrés,  qui  ont  sacrifié  leur  repos  et  leur  fortune,  sont 
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blâmés  par  ceux  qui  n’ont  pas  eu  le  courage  d’en  faire  autant 
qu’eux. 

Du  25  mars. 

La  nausse  subite  des  assignats  prouve,  quelle  qu’en  soit  la  véri- 
table cause,  ou  la  confiance  des  capitalistes  dans  le  succès  de  la 
révolution,  ou  le  découragement  de  ceux  qui  ont  travaillé  au 
discrédit  du  nouvel  ordre  de  choses. 

Le  comité  diplomatique,  renforcé  de  six  adjoints  jacobins,  tra- 
vaille de  concert  avec  le  nouveau  ministre  aux  moyens  d’échanger 
ceux  des  anciens  traités  qu’il  regarde  comme  dangereux  ou  défa- 
vorables pour  la  France  , et  à en  former  de  nouveaux. 

Les  Jacobins , non  contents  que  le  Roi  ait  choisi  ses  ministres 
dans  le  sein  de  leur  société,  voudroient  encore  lui  ôter  le  droit 
de  cette  nomination.  Iis  prétendent  que  l’on  corrompt  facilement 
ceux  que  l’on  a mis  en  place,  et  citent  pour  exemple  M.  Duport 
du  Tertre. 

La  garde  du  Roi  et  la  garde  nationale  semblent  de  nouveau  se 
brouiller  ensemble. 


' LETTRE  ONZIÈME. 

De  Paris,  le  31  mars  1792. 

Voilà  le  moment  où  le  Roi  sera  jugé  définitivement  parle  refus 
ou  1 acceptation  des  plaus  qui  lui  seront  proposés  par  les  nou- 
veaux ministres,  ceux  surtout  des  affaires  étrangères  et  de  la 
guerre.  Le  premier  essai  est  celui  d’exiger  que  les  puissances 
étrangères  renoncent  à la  convention  de  Pilnitz.  On  demande  au 
Roi  de  Hongrie  une  réponse  catégorique  avant  le  15  avril  : à cette 
époque  le  général  Luckner  a l’ordre  d’agir,  tandis  que  les  Mar- 
seillois  et  l’armée  du  Midi  entreront  dans  les  États  sardes.  Cette 
invasion  peut  promettre  quelques  succès , attendu  l’isolement  et 
1 humeur  pacifique  du  Roi  de  Sardaigne,  ainsi  que  le  grand 
nombre  des  habitants  amis  de  la  révolution,  à la  tête  desquels 
on  peut  mettre  le  prince  de  Piémont. 

On  a déjà  parlé  depuis  quelques  jours  de  la  retraite  du  ministre 
de  la  guerre.  Ce  bruit  paroit  n’avoir  d’autre  fondement  qu’un 
discours  qu’il  a tenu  au  Roi.  Sa  Majesté  étoit  d’un  avis  contraire 
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au  sien.  «Sire,  répondit  M.  de  Grave,  je  me  verrai  forcé  de 
donner  ma  démission  si  mes  plans  ne  sont  point  adoptés  ; ma  res- 
ponsabilité peut  me  conduire  à l’échafaud,  tandis  que  1 inviola- 
bilité de  Votre  Majesté  la  met  au-dessus  de  tous  les  événements.  « 
On  suppose  de  grands  projets  à M.  de  Clavière.  On  prétend 
qu’il  a dit  aux  grands  faiseurs  des  Jacobins  : « Rendez-nous  un 
roi,  et  que  les  assignats  ne  soient  pas  forcés  ; je  réponds  du  reste.  « 

Il  y a eu  beaucoup  d’agitation  dans  Fune  des  dernières  séances 
des  Jacobins.  On  y a arrêté  de  suspendre  les  réceptions,  pour 
lesquelles  il  se  présente  une  affluence  énorme  de  candidats.  Il  a 
été  aussi  question  d’épurer  de  nouveau  la  société.  Il  suffit  qu  un 
parti  triomphe,  qu’il  semble  n’avoir  plus  rien  à craindre  du  parti 
opposé , pour  qu’il  commence  à se  diviser.  La  jalousie , l’ambition 
font  sacrifier  les  intérêts  les  plus  chers. 

Les  espérances  des  contre-révolutionnaires  se  raniment  depuis 
que  l’on  a reçu  la  réponse  énergique  du  jeune  Roi  de  Hongrie. 
Elle  a contribué  à faire  hausser  l’argent.  En  général,  les  citoyens 
ne  sont  point  effrayés  de  l’apparence  d’une  guerre.  Les  menaces 
et  la  persécution  que  les  puissances  veulent  opposer  aux  Jacobins 
semblent  avoir  diminué  le  nombre  de  leurs  ennemis,  en  même 
temps  qu’ elles  ont  sensiblement  augmenté  celui  de  leurs  prosé- 
lytes. M.  Robespierre  continue  à déclamer  contre  la  guerre.  Il  est 
certain  que  le  sort  de  la  France  est  plus  que  jamais  entre  les 
mains  de  l’Assemblée  nationale,  c’est-cà-dire  de  dix  à douze 
hommes  qui  la  conduisent. 


LETTRE  DOUZIÈME. 

De  Paris,  le  7 avril  1792. 

S’il  est  vrai , comme  le  bruit  s’en  répand , que  la  réponse  du 
Roi  de  Hongrie  n’est  point  favorable  au  maintien  de  la  paix,  on 
ne  doute  pas  que  nous  commencerons  la  guerre  dans  le  courant 
de  ce  mois,  offensive  dans  la  Flandre  et  du  côté  de  la  Savoie,  et 
défensive  sur  les  autres  frontières.  Elle  sera  offensive  dans  la 
Flandre  parce  que  l’on  compte  sur  un  parti  considérable  de 
Brabançons,  de  Liégeois  et  de  Hollandois.  On  avoit  formé  le 
même  plan  pour  la  Savoie,  dont  les  habitants  sont  très-disposés 
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a J insurrection  ; mais  d’après  la  réponse  que  vient  de  faire  le  Roi 
de  Sardaigne,  il  sera  probablement  changé. 

L’esprit  républicain  se  montre  plus  à découvert  dans  les  pro- 
vinces méridionales.  C’est  une  passion  plus  exaltée  qu’ailleurs 
dans  ces  climats  brûlants  : de  tout  temps  les  Marseilïois  ont  eu 
quelque  idée  de  république. 

n no  régne  pas  moins  d’aigreur  entre  les  partis  qui  divisent 
tes  aristocrates  qu’entre  les  constitutionnaires.  Les  ecclésiastiques 
surtout  accusent  la  noblesse  d’égoïsme  et  de  lâcheté. 

Le  Roi,  plus  maltraité  encore  dans  les  discours  de  nos  aristo- 
crates que  par  les  Jacobins,  n’aime  pas  plus  les  uns  que  les 
autres.  Quelques-uns  des  premiers  cherchent  à répandre  parmi 
eurs  partisans  le  dessein  de  prendre  pour  roi  un  autre  Bourbon. 


LETTRE  TREIZIÈME. 

De  Paris , le  14  avril  1792. 

On  assure  que  la  réponse  du  Roi  de  Hongrie  est  arrivée  et 
qu  elle  embarrasse  tellement  le  Conseil  que  le  ministre  a été 
obhge  d en  différer  la  communication.  M.  Dumouriez,  à ce  que 
1 on  ajoute,  attend  pour  faire  cette  démarche  que  certains  pré- 
paratifs soient  achevés,  les  hostilités  devant  la  suivre  de  près. 

ai  entendu  dire  à des  députés  que  cent  cinquante  mille  hommes 
entreront  à la  fois  dans  les  Pays-Bas  autrichiens.  II  s’agit  de  pré- 
venir non  une  guerre  aristocratique  (il  paroit  que  les  gens  bien 
instruits  ne  la  craignent  pas),  mais  un  concours  de  forces  au 
dehors  et  au  dedans  pour  changer  la  Constitution.  Les  puissances 
coalisées  exigent,  dit-on  , que  si  le  Roi  est  vraiment  attaché  à la 
Constitution,  il  vienne  en  pleine  liberté  dans  l’étranger  par 
exemple  à Aix-la-Chapelle,  au  milieu  d’un  congrès,  ratifier  son 
acceptation. 

L’observation  impartiale  de  la  disposition  des  esprits  prouve 
que  1 on  ne  pourra  pas,  sans  une  grande  effusion  de  sang,  réfor- 
mer la  Constitution.  S'il  y a des  changements,  ils  ne  seront  point 
avantageux  au  Roi , à moins  que  la  nation  ne  soit  subjuguée.  On 
peut  même  prédire  que  s’il  n’y  a pas  plus  de  choc,  la  liste  civile 
et  le  veto  seront  réformés  à la  première  Convention. 
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L- Angleterre  arme  : est-ce  pour  soutenir  son  ouvrage  ? On  sait 
combien  elle  a contribné  au,  moyens  qui  ont  affermi  la  révolu- 
tion Mais  le  Roi  de  Prusse  y a pris  la  même  part  au  moins  dans 
les  premiers  temps.  On  ne  peut  prévoir  encore  la  mamére  à 
cette  cour  se  conduira  dans  la  guerre  qu.  menace  Europe  e t 
évident  que  son  seul  motif  pour  .'exciter  a été  d'y  entramer  la 

cour  sa  rivale.  „ue  l’on  sait  trës-lié  avec  les  ministres 

a“’.  RoiTA^“ sfbene 

O»  ajoute  que  son  projet  est  de  se  retirer  dans  les  Etats-Ums 

V Amériaue  pour  y passer  le  reste  de  ses  jours. 

r i les  manies  angloises,  à celle  du  jeu,  s'es,  jointe  cher 
nous  Lue  des  paris.  1.  y eu  a de  trés-consi^raUes  pm, — 
la  querre,  pour  une  nouvelle  évasion  du  Roi;  que  les  q 
feront  la  guerre  à la  France  perdront  leurs  couronnes  ; qu  au 
premier  choc  tous  les  peuples  prendront  le  bonnet  de  la  litote- 
L spectateur  ne  doit  point  perdre  de  vue  «re  ‘ ^ 
sement  du  christianisme,  et  des  causes  qui  ont  produit  p 

^“conseillé  au  Roi  de  rendre  public  le  compte  rendu  de  la 
liste  civile,  pour  éviter  les  imputations  calomnieuses  de  son 
emploi.  Toutes  les  extravagances  ont  dans  ces  temps  un  momcn 
de  faveur  ; il  a été  question  de  ne  plus  avoir  de  conseil  secret 
de  permettre  au  public  d'y  assister  comme  a une  assemblée 

Ilconseil  du  Roi  vote  bien  décidément  pour  la  guerre 
Le  Roi  a demandé  l’opinion  motivée  de  ceux  qui  la  veulent- 
offensive. 


LETTRE  QUATORZIÈME. 

De  Paris , le  21  avril  1792. 

Le  sort  en  est  jeté,  nous  sommes  en  guerre  avec  le  Roi  de 
Hongrie!  On  croit  que  cette  guerre  sera  offensive,  et  ssem- 
blée nationale  a décrété  que  ce  fléau  ne  doit  tomber  que  sur  le 
despotes;  que  leurs  sujets  qui  quitteront  leurs  diapeaux  p 


ANNEE  1792. 


591 

passer  sous  les  nôtres  seront  reçus  comme  nos  frères  ; qu’on  leur 
assigneroit  les  domaines  nécessaires  à leur  subsistance. 

Après  la  discussion  des  dépêches  de  M.  de  Noailles,  laquelle 
a tenu  plusieurs  séances  au  Conseil  du  Roi,  les  six  ministres  ont 
pris  chacun  une  boule  rouge,  et  le  Roi  une  boule  blanche.  Il 
désiroit  que  l’on  temporisât  et  que  l’on  négociât  encore , témoi- 
gnant l’espoir  du  succès  des  nouvelles  démarches  de  la  Reine 
près  de  son  neveu. 

On  s’attend  à une  attaque  subite,  et  l’on  croit  que  les  prépa- 
ratifs d’une  invasion  sur  les  quelques  points  de  l’Allemagne  ont 
été  le  motif  du  retard  de  la  communication  des  dépêches  de 
Vienne.  On  écrit  de  Givet  que  déjà  les  patriotes  de  ces  provinces 
ont  ouvert  dans  la  forêt  de  Dinan,  qui  appartient  au  chapitre  de 
Liège,  un  chemin  pour  quatorze  hommes  de  front. 

La  guerre  offensive  est  le  vœu  de  tous  les  départements,  de  la 
grande  majorité  des  Jacobins,  d’un  grand  nombre  d’indifférents, 
qui  ne  demandent  qu  a sortir  d’un  état  désastreux  d’incertitude, 
et  celui  des  ennemis  de  la  Révolution,  qui  s’attendent  à voir  nos 
armées  complètement  battues.  Ceux  qui  sont  pour  la  guerre 
purement  défensive,  à l’exemple  des  Américains  contre  les 
Anglois,  disent  que  les  François,  ne  devant  point  piller  ni  mettre 
à contribution  les  pays  où  ils  entreront,  seront  obligés  de  tout 
payer  en  argent,  ce  qui  deviendra  ruineux. 

Il  est  au  reste  certain  qu’il  y a dans  le  Trésor  national  une 
somme  considérable  de  numéraire.  Les  uns  la  portent  à quatre- 
vingts  millions,  d’autres  à cent  vingt.  On  assure  que  les  patriotes 
hollandois  nous  ont  promis  un  prêt  de  cent  cinquante  millions  en 
espèces. 

L argent  n’a  point  augmenté  sensiblement  : le  louis  gagne 
dix-sept  à dix-neuf  livres. 

La  plupart  des  citoyens,  voyant  la  crise  qui  doit  décider  le 
sort  de  la  France  toucher  à son  dernier  terme,  semblent  oublier 
les  dangers  et  les  maux  qui  l’accompagneront , pour  se  réjouir 
des  mesures  vigoureuses  qu’adoptent  les  administrateurs.  On 
accuse  l’ancien  ministère  d’avoir  trop  longtemps  endormi  les 
François.  Si  nous  recevons  quelques  échecs,  il  est  à craindre 
que  l’on  n’accuse  le  Roi  d’avoir,  par  son  indécision,  laissé  trop 
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de  temps  aux  préparatifs  des  ennemis.  Si  nous  sommes  victorieux, 

] honneur  restera  à la  nation  françoise. 

On  a expédié  beaucoup  de  courriers  cette  nuit. 

Nos  régiments  sont  presque  tous  doublés.  On  craint  les  traîtres  ; 
nous  ne  sommes  pas  sans  inquiétude  sur  notre  artillerie,  mais 
on  y veille. 

On  espère  que  les  Feuillants  en  majeure  partie  ne  tarderont 
point  à abandonner  leur  société  pour  les  torts  de  leurs  chefs, 
comme  quatre  à cinq  cents  Jacobins  ont  abandonné  la  leur.  Ces 
deux  branches  d’amis  de  la  Révolution  se  réuniront  sans  doute  au 
premier  coup  de  canon.  Déjà  les  plus  factieux  des  chefs  jacobins 
ont  beaucoup  perdu  de  leur  crédit. 


LETTRE  QUINZIÈME. 

De  Paris,  le  26  avril  1792. 

Les  nouvelles  des  provinces  ne  laissent  aucun  doute  sur  l’ap- 
probation presque  générale  qu’a  reçue  la  déclaration  de  guerre  ; 
mais  il  y a encore  de  gros  paris  que  ce  fléau  sera  détourné. 

11  est  certain  que  le  Roi  ne  vouloit  point  la  guerre.  On  l’a 
menacé  de  dénoncer  son  Conseil  secret,  composé  de  MM.  Bertrand, 
Liancourt  et  Brissac. 

Six  généraux  ont  donné  leur  démission.  Dans  ce  nombre  est 
M.  de  Crillon. 

On  a dit,  et  il  est  vrai,  que  le  ministre  d’Angleterre  a rappelé 
à M.  Dumouriez  la  garantie  que  sa  cour  a donnée  à la  maison 
d’Autriche  pour  les  Pays-Bas.  Mais  cette  garantie,  pour  laquelle 
la  cour  de  Londres  s’est  beaucoup  fait  prier  dans  le  temps,  ne 
concerne  que  le  cas  d’une  insurrection  des  Belges  contre  le 
gouvernement  actuel,  et  non  pas  la  circonstance  d’une  guerre 
entre  la  France  et  l’Autriche. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  a donné  à treize  cents  Lié- 
geois des  passe-ports  pour  se  rendre  à Givet.  Ils  y sont  désignés 
sous  le  titre  de  bons  patriotes  liégeois. 

11  a été  rédigé  un  manifeste  dans  le  comité  des  Belges  et 
Liégeois  établi  à Paris.  On  prétend  que  les  patriotes  brabançons 
fourniront  vingt-quatre  mille  hommes,  et  qu’il  y en  a douze  mille 
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dans  la  Flandre  françoise.  Ils  proposent  à leurs  concitoyens  avec 
1 appui  de  la  France,  une  constitution  calquée  sur  la  nôtre,  mais 
adaptée  a l’amour  des  Belges  pour  leurs  prêtres  et  aux  préten- 
tions des  nobles.  1 

Les  Liégeois  ont  demandé  la  formation  (l’une  légion  de  leurs 
compatriotes  : on  l'a  refusée,  pour  ne  pas  provoquer  l’Empire. 

f>ur  les  six  millions  accordés  au  département  des  affaires 
étrangères,  une  bonne  somme  a été  donnée 'à  M Fruoères 
chargé  de  travailler  les  Brabançons,  et  qui  commandera  trois 
mille  hommes. 

Il  est  certain  qu’une  influence  étrangère,  soit  de  Coblentz 
soit  des  Tuileries  même,  alimente  la  division  scandaleuse  des 
• acobins  ; il  s agit  toujours  d’en  venir  au  « moyennisme. On  croit 
que  ce  sera  la  médiation  de  l’Angleterre  qui  l’opérera. 

II  y a en  Angleterre  des  paris  très-forts  que  dans  un  temps 
i onne  le  calvinisme  sera  la  religion  dominante  en  Europe  C’est 
parmi  les  calvinistes  que  sont  en  France  les  plus  ardents  amis  de 
ta  Révolution. 

Il  y a en  Angleterre  une  souscription  ouverte  en  faveur  de 
notre  révolution,  et  un  seul  particulier  s’y  est  inscrit  pour 
quinze  cents  louis.  1 

On  remarque  en  général  que  depuis  la  déclaration  de  guerre 
es  papiers  anglois  parlent  plus  avantageusement  de  notre  révo- 
lution. Il  n’est  pas  douteux  que  cette  puissance  ne  se  flatte  de 
jouer  un  grand  rôle  dans  les  événements. 

M.  Dumouriez  disoit  ces  jours -ci  à la  Keine  devant  des 
témoins  : « Madame,  personne  n’ignore  que  vous  tenez  dans  vos 
mains  la  paix  ou  la  guerre.  » On  pourrait  riposter  4M.  Dumouriez 
qu  i ne  tient  que  la  guerre  dans  les  siennes,  car  il  parait  à la 
veille  de  nous  brouiller  encore  avec  la  Sardaigne. 


LETTRE  SEIZIÈME. 

De  Paris,  le  19  mai  1792. 

Il  paroit  certain  que  l’on  projette  une  nouvelle  évasion  du 
oi . on  croit  qu  elle  sera  plus  facile  lorsque  les  armées  seront 
aux  prises  avec  l’ennemi.  Cependant  une  grande  partie  de  la 
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nation  ne  s’y  serait  pas  opposée  il  y a six  mois,  qui  regarde 

maintenant  la  personne  du  Roi  comme  un  otage,  d apres  les 

Tupçons  qui  s’élèvent  et  qui  s'accréditent.  On  parle  meure 

hautement  d’un  supplément  de  révolution  . »n  cri 

Royal  et  dans  les  autres  rendez-vous  démocratiques  qu  .1  fau 

faire  sauter  quelques  têtes  pour  prévenir  les  trahisons.  Le  Roi 

et  la  Reine  ont  fait  part  de  leurs  alarmes  au  general  Lucknei  1 

Roi  l’a  embrassé , vet  le  général  a protesté  de  son  attachement  a 

^ OhTassure^ue  Luchner  étudie  sans  cesse  les  plans  de  cam- 
pagne du  maréchal  de  Saxe,  et  qu’ils  sont  la  base  de  son  trava, 
avec  le  ministère.  Le  Roi  lui-même  n’est  pomt  instruit  des  ope- 
rations qui  ont  été  concertées.  Lue  insurrection  des  Belges 
des  Liégeois  y entre  pour  beaucoup.  Les  chefs  du  comité  de  ces 
lux  nations  assiègent  les  bureaux  de  la  guerre  et  des  affaires, 
étrangères.  On  a cherché  à concilier  les  intérêts  des  trois  ordres, 
dans  le  nouveau  plan  de  constitution  de  ces  provinces. 

M d'Orléans  doit  aller  à l’armée  du  Nord,  où  son  ses  deux 
Bis  On  est  tellement  accoutumé  à lui  voir  adopter  des  projets 
absurdes,  qu’on  lui  prête  l’ambition  de  devenir  stathoudei  de  a 
future  république  des  Pays-Bas.  11  y a dans  1 Assemblée  nat.onale 
un  parti  qui  voudrait  l’envoyer  à Orléans  tenir  compagnie  a 
M.deLessart.  D„20Mi, 

Les  fautes  des  Jacobins  ont  depuis  quelque  temps  merveilleu- 
sement servi  les  contre-révolutionnaires.  Les  amis  de  la  paix  e 
,1e  la  tranquillité  leur  auront  au  moins  l’obligation  d avoir  accé- 
léré une  crise  que  les  gens  instruits  paraissent  fixer  au  commen- 
cement de  juillet  prochain.  L’existence  permanente  de  ce  que 
Pou  nomme  le  comité  autrichien  n’est  point  une  chimere,  et 
c’est  du  conseil  des  cours  des  Tuileries,  de  Vienne  et  de  Berlin 
nue  sortiront  les  destinées  futures  du  Royaume.  Il  parait  que 
les  enragés,  les  extrêmes  de  tous  les  partis,  sont  egalement 

111  On  remarque  que  les  écrivains  qui  prêchent  le  « moyenmsme» 
sont  protégés  par  la  cour,  et  la  liste  civile  en  soudoie  plusieurs 
On  voit  au  bureau  des  Annales  monarchiques  un  registre  tu  - 
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volumineux  d’abonnements  gratuits  : ce  n’est  apparemment  pas 
l’éditeur  qui  fait  ces  cadeaux.  M.  Brissot  se  propose  de  suivre 
et  de  renouveler  la  dénonciation  que  M.  Isnard  a faite  du  comité 
autrichien  et  de  ses  plans,  qu’il  suppose  tendre  toujours  à l’éta- 
blissement des  deux  Chambres.  C’est  toujours  la  guerre  entre  les 
jacobins  et  les  monarchiens  : jusqu’ici  la  véritable  aristocratie, 
également  opposée  à tous  les  deux,  ne  joue  aucun  rôle.  Il  est 
difficile  de  prévoir  quel  parti  l’emportera,  à moins  que  les  puis- 
sances étrangères  ne  décident  la  question. 

On  a prétendu  que  M.  Dumouriez  étoit  gagné;  on  peut  présu- 
mer le  contraire  des  intrigues  qui  se  multiplient  pour  lui  faire 
donner  sa  démission. 

M.  de  Grave  est  devenu  fou. 

On  assure  que  les  Hollandois  nous  ont  fait  passer  une  somme 
considérable  en  espèces,  et  que  la  prise  d’un  de  leurs  bâtiments 
étoit  un  jeu  joué  pour  escorter  cette  précieuse  cargaison  et  la  faire 
entrer  à Dunkerque. 

En  ce  moment  on  remarque  une  terrible  fermentation  dans  les 
esprits  de  la  capitale.  On  espère  que  les  administrateurs  et  les 
amis  de  l’ordre  prendront  des  mesures  pour  en  prévenir  les 
suites.  Les  Tuileries  sont  menacées. 


LETTRE  DIX-SEPTIÈME. 

De  Paris,  te  26  mai  1792. 

Paris  a été  très-agité  depuis  trois  jours.  C’est  la  fièvre  de  crise 
contre  le  parti  des  deux  Chambres,  dont  le  foyer  est  dans  le 
comité  autrichien,  légèrement  dénoncé  à l’Assemblée  nationale. 
C’est  la  cour  qui  a provoqué  cette  explosion.  Elle  avoit  gagné 
plusieurs  juges  de  paix,  entre  autres  le  sieur  Larivière,  pour 
mettre  sous  le  glaive  de  la  justice  les  députés  les  plus  acharnés 
contre  elle.  L’indiscrétion  des  conseillers  du  journaliste  Carra 
avoit  paru  une  occasion  propice  pour  pincer  les  aboyeurs  jaco- 
bins, Merlin,  Chabot  çt  Bazire.  M.  Larivière  n’étoit  certainement 
point  inaccessible  à la  corruption.  Il  a été  accusé  d’un  déficit  de 
120,000  livres.  Rempli  d’ambition,  il  a pu  être  séduit  par  l’espoir 
d une  place  dans  le  nouveau  gouvernement  que  l’on  veut  établir. 
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Les  Jacobins  jouent  quitte  ou  double.  S’ils  échouent  dans  leur 
violente  attaque  contre  les  Tuileries,  on  peut  prédire  leur  chute. 

M.  Dumouriez  semble  déjà  s’y  attendre.  Il  a dit  à une  dame  de 
ma  connoissance , dans  une  audience  particulière  : « Je  réponds 
du  succès  de  votre  affaire  si  je  suis  en  place  dans  quinze  jours.  « 

M.  d’Estaing  est  encore  sur  les  rangs  pour  cette  place  importante. 

Le  désastre  de  la  jacobinerie  ne  feroit  point  le  triomphe  de 
l’aristocratie.  Les  constitutionnels  seront  alors  les  plus  forts, 
comme  ils  sont  les  plus  nombreux.  Le  parti  de  la  cour,  que  l’on 
suppose  toujours  monarchien,  ne  pourra  l’emporter  qu’à  l’aide 
des  forces  étrangères.  Il  n’est  pas  douteux  que  celles-ci  lui  sont 
dévouées.  Mais  le  système  des  deux  Chambres,  en  supposant 
qu’il  puisse  s’établir,  sera-t-il  durable  ? Le  calme  et  la  tranquillité 
sont  incompatibles  avec  le  nombre  de  mécontents  de  tous  les 
partis  qui  en  résulteroit. 

La  séance  du  soir,  samedi  dernier,  a été  avilissante  pour  le 
Corps  législatif  : on  s’y  est  donné  des  coups  de  poing.  M.  Qua- 
tremère  a été  du  nombre  de  ceux  qui  en  ont  donné,  et  M.  Cambon 
de  ceux  qui  en  ont  reçu,  en  montant  à la  tribune.  Celui-ci  a dit 
à ses  amis  qui  vouloient  le  défendre  : a Qu’importe?  pourvu  que 
je  puisse  parler  ! » 

Un  aristocrate  a parié  avec  moi  que  les  émigrés  seroient  maîtres 
de  Paris  au  mois  de  juillet  prochain.  11  seroit  difficile  de  prévoir 
le  terme  de  nos  maux.  J’ai  vu  un  observateur  qui  le  fîxoit  à un 
an,  si  nous  faisons  une  guerre  heureuse,  et  à deux  ans  dans  le 
cas  contraire. 

La  Reine  et  le  prince  royal  sont  très-aimés  de  tous  ceux  qui 
les  approchent.  L’une  et  l’autre  n’ouvrent  la  bouche  que  pour 
dire  des  choses  agréables.  Il  n’en  est  pas  ainsi  de  Madame  : son 
air  fier  et  dédaigneux  repousse,  et  la  garde  nationale  s’en  plaint 
hautement. 

M.  de  Goltz,  ministre  de  Prusse,  partoit  pour  retourner  à Ber- 
lin : sa  voiture  s’est  brisée  dans  la  rue  Saint-Denis.  On  voit  un 
homme  accourir  comme  pour  donner  du  secours.  Il  se  déclare 
bientôt  pour  un  créancier  qui  ne  souffrira  pas  que  M.  de  Goltz 
parte  sans  l’avoir  payé. 

Des  gens  qui  peuvent  être  instruits  assurent  que  la  famille 
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royale  avoit  véritablement  le  dessein  de  s’évader  dans  la  fameuse 
n ul  o„  t;  maire  a pris  des  précautions  dont  la  cour  lui  a fait  un 

...  , ' , R°‘  a fait  aPPeler  aujourd’hui  M.  Péthion  : l’entretien 
le  e â ete  a té  très-animé.  Le  maire  a dit  de  grandes  vérités ^ 

l’enin  3 T r Pr°UVer  qU  il  ét0''‘  pI“S  SOn  ami  îue  cem  P" 
ntourent.  « Ces  perfides  conseillers,  a-t-il  dit  au  Roi,  cherchent 

a vous  perdre,  et  nous  à vous  conserver.  « 

dél!é‘hi0"a  fait  afficher  une  j“stifieation  de  sa  conduite  où  il 
es,gne  un  mtngant  qui  a fait  faire  au  Roi  la  démarche  à laquelle 

prince  de  PoLC°nr"San  q“’,1  ‘ “ VUe  di'-°n’ie  cMe™‘ 

Le  Roi  a élevé  an  grade  de  lieutenant  général  M.  de  Narbonne 

-ministre,  et  M.  de  Hesse,  qui  a le  malheur  d’être  né  prince’ 

du  rT ë t r "Î' <liSP0Sée  d’abord  à se  Sacrifier  poor  le  salut 
du  Roi , est  tres-indisposée  de  la  lettre  du  Roi  à la  municipalité 


lettre  dix-huitième. 

De  Paris,  le  1^  juin  1792. 

Les  événements  de  la  fin  de, mai  sont  connus,  mais  leurs 
anses  paraissent  encore  un  problème.  Je  me  suis  attaché  à en 
conno.tre  la  vérité,  et  le  compte  que  je  vais  vous  en  rendre  est 
appuyé  sur  des  faits  certains. 

Les  contre-révolutionnaires  méditaient  depuis  longtemps  le 
an  qu  ,1s  ont  maladroitement  éventé.  Ils  avaient  fait  faire  pour 
exécuter  des  habits  de  gardes  nationaux  et  d’invalides,  au  nombre 
de  trente  ou  quarante  mille  : ils  se  proposaient  de  «iésarTr  U 
gaide  nationale  de  saisir  les  députés  dans  leurs  lits  et  de  rétablir 
le  despote  °„  prétend  que  le  prince  de  Conti  était  ’ Ion" 

, que  AL  de  sombreuil,  gouverneur  des  Invalides  était 

iéme  „niue‘l  hÔ‘e'  <lCT°it  ê‘r<!  U général  cette 

velle  att  °n  S,UPP°S0“  «ue  Parmée  du  Nord  ferait  une  nou- 

pravinc  '’r  7,  * 1,âyS'BaS'  Ct  qUe  Sa  mettrait  les 

provmras  dans  1 abattement,  tandis  que  l’on  se  rendrait  maitre 

toh\*er  681  ,0”bée  6,1  foibiessa  lorsqu’on  lui  a annoncé  que 
i manque.  Le  Roi  pouvoit  n’être  pas  instruit  de  ce  qui  se 
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STJlZ'J!  » . t 

1 "ifest  possible  que  clans  les  journées  des  29  et  ^p.’  wlmTS 

' - et  es  régicides  aient  cra  le  mo™en^  cmï«nable^pour^leuTS 

le  — t qni  a 

engagé  le  Roi  à aPPe,^s*  /a™'’|®  ^VL^nous  périrons 
dire  avec  l’expression  du  désespoir  . 

I~:  ^rsr.-^ 

a. 

"tr:-  »w-  ~ r-  * M““  ‘St  z 

l,,„s .,  sfnibl.nl  »«.  ~ 

"t  ïr:«  ‘^“..bib.  f - 

Lite  lettre,  ce  qui  fait  douter  quelle  parvenue  a son  adresse^ 
Le  Roi  lui  conserve  son  traitement,  et  paroit,  si  ce  e S®r 
lui  est  nas  rendue,  disposé  à se  contenter  de  la  garde  nationale. 
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11  est  des  gens  qui  soutiennent  qu’il  veut  être  stadhouder  du 
Brabant;  d’autres  lui  attribuent  l'odieux  espoir  d’être  régent  du 
Royaume.  Il  est  vrai  que  dans  l’état  actuel  des  choses,  il  est 
appelé  à cette  place  dans  le  cas  d’une  minorité;  mais,  outre 
l’obstacle  qu’apporteroit  à ses  vues  le  peu  de  considération  dont 
il  jouit,  la  peur  d’être  assassiné  pourroit  bien  l’y  faire  renoncer. 

, Du  3 juin. 

On  remarque  une  nouvelle  fermentation  qui  peut  avoir  des 
• suites.  Tous  les  partis  s’agitent.  L’aristocratie  intérieure  voudroit 
enlever  à celle  du  dehors  la  gloire  d’opérer  la  contre-révolution. 
Ils  sentent  aussi  que  le  but  des  puissances  étrangères  n’est  point 
conforme  à leurs  vœux.  Une  défaite  de  nos  armées,  dont  ils 
s’attendent  à recevoir  d’un  jour  à l’autre  la  nouvelle,  leur  pour- 
roit donner  beau  jeu  et  quelques  instants  de  succès.  En  ce  cas, 

1 Assemblée  nationale  a le  dessein  de  se  retirer  à Tours  et  d’y 
emmener  le  Roi. 


LETTRE  DIX-NEUVIÈME. 

De  Paris,  le  8 juin  1792. 

La  l rance  est  dans  un  tel  état  de  crise  que  l’on  doit  s’attendre 
aux  événements  les  plus  extraordinaires.  Il  seroit  inconcevable 
que  1 inertie  apparente  du  ministère  ne  couvrît  point  une  extrême 
activité  pour  1 execution  de  projets  cachés.  Ou  l’on  est  assuré  de 
détourner  par  une  diversion  imprévue  les  forces  redoutables 
prêtes  à nous  écraser,  et  le  ministère  peut-être  est  d’accord  avec 
quelqu’une  des  puissances  qui  semblent  nous  menacer,  ou  la 
France  éprouvera  la  scission  la  plus  désastreuse.  Le  décret  qui 
va  poster  aux  portes  de  Paris  un  camp  de  vingt  mille  hommes 
semble  le  présager.  Les  mécontents  de  l’intérieur  se  réunissant 
aux  anti-révolutionnaires  qui  rentreront  armés,  occuperont  les 
provinces  du  Nord,  intimidées  ou  soumises  par  les  forces  étran- 
gères, et  déjà  disposées  à embrasser  cette  cause.  Les  amis  de  la 
liberté  se  réfugieront  auprès  de  l’Assemblée  nationale,  qui  paroit 
résolue,  en  jpareil  cas,  de  s’enfoncer  dans  le  Midi,  où  elle 
emmènera  certainement  la  famille  royale.  Alors  la  moitié  de  la 
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France  sera  en  guerre  contre  l’autre,  et  les  puissances  jalouses 
de  sa  prospérité,  celles  surtout  qui  peuvent  s’enrichir  de  ses 
dépouilles,  se  réjouiront  de  ses  maux  et  chercheront  peut-être  à 
les  prolonger. 

On  avoit  dit  que  l’on  travailloit  depuis  longtemps  les  départe- 
ments, afin  de  parvenir  à faire  déclarer  l’Assemblée  nationale 
constituante.  C’étoit  dans  l’espoir  d’y  faire  passer  un  plan  con- 
ciliatoire.  Depuis  le  triomphe  des  Jacobins,  le  même  dessein 
subsiste  : on  dit  même  .que  les  amis  de  la  Constitution  intriguent 
pour  cet  objet;  mais  il  s’agit  de  vues  bien  différentes.  Il  n’y  a 
plus  de  doute  qu’il  est  question  de  restreindre  encore  la  préroga- 
tive royale.  On  en  veut  surtout  au  veto. 

Les  sans-culottes,  au  nombre  de  deux  à trois  cents,  se  sont 
portés  avant-hier  au  château  des  Tuileries,  et  paroissoient  avoir 
des  desseins  sinistres.  On  est  parvenu  à les  écarter. 

Le  Roi , qui  n’ignore  rien  de  ces  mouvements , et  qui  entend 
à tous  les  instants  hurler  sous  ses  fenêtres  les  plus  atroces  invec- 
tives , a perdu  cette  insouciance  qu’on  lui  a peut-être  faussement 
supposée.  Il  est  même  beaucoup  trop  vivement  affecté,  et  quel- 
quefois tellement  absorbé,  que  ses  discours  étonnent  ceux  qui 
l’approchent.  Dernièrement,  il  ne  reconnoissoit  point  son  fils, 
et  comme  il  s’avançoit,  demanda  quel  étoit  cet  enfant-là?... 
A la  promenade,  il  vit  d’une  éminence  le  clocher  de  Saint-Denis  : 
et  Voilà,  dit-il  à quelqu’un,  où  je  serai  pour  le  jour  de  ma  fete.  « 
Après  un  emportement  momentané  au  sujet  des  affaires  publiques, 
il  parut  se  calmer  et  s’écria  : « Je  m’en  f...  ; je  serai  mort  avant 
deux  mois.  « Il  a pleuré  et  pleure  encore  le  départ  de  M.  de  Bris- 
sac,  et  lui  a dit  en  le  quittant  : «Vous  allez  en  prison  ; j’en  serois 
bien  plus  affligé  encore  si  vous  ne  m’y  laissiez  moi-même.  « 
Cette  situation  du  Roi  est  poignante  pour  toute  âme  sensible,  de 
quelque  parti  qu’on  soit. 

M.  Manuel  a dit  aux  Jacobins  : « La  France  a pu  souffrir  que 
des  tyrans  et  des  despotes  montassent  sur  de  grands  chevaux 
après  leur  mort;  à présent,  faisons  partir  pour  Orléans  les  rois 
qui  n’auront  mérité  que  d’être  enterrés  à Saint-Denis.  Mais  prenez 
garde  qu’on  ne  vous  élève  encore  des  louveteaux.  « Ceci  regarde 
îe  projet  de  retirer  le  Dauphin  des  bras  de  sa  mère. 
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On  croit  que  le  Itoi  opposera  son  veto  au  décret  qui  appelle 
aux  portes  de  l'aris  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Une  partie 

, S.arl!e  nationale  doit  l»i  une  adresse  contre  ce  proie! 
Le  Roi  na  pas  besoin  de  conseil  pour  savoir  si  un  décret  est 
constitutionnel  ou  s'il  ne  l'est  point.  C'est  l’homme  du  monde 
qui  connoit  le  mieux  la  Constitution  ; il  la  sait  par  cœur. 

J ai  entendu  quelqu’un  proposer  de  parier  que  M.  de  la  Pavette 
viendra  avec  son  armée  pour  aider  la  garde  nationale  à dissiper 
le  camp  de  vingt  mille  hommes,  s’il  a lieu.  Il  est  trop  éclairé 
poui  croire  la  création  de  cette  armée  injurieuse  à la  garde  pari- 
sienne. Celle-ci  sentira  aussi  le  piège  qu’on  lui  tend.  Je  parle  de 
a majorité  car  la  minorité,  surtout  l’état-major,  paroit  dévouée 
a cour  et  aux  Feuillants,  parce  qu’elle  est  l’ennemie  jurée  des 


LETTRE  VINGTIÈME. 

De  Paris,  le  16  juin  1792. 

Le  coup  hardi  auquel  la  cour  vient  de  se  porter  a produit  une 
foule  de  sensations  différentes.  La  plus  générale  es.  l’étonne- 
ment.  On  ne  s attendoit  point  à cette  subite  et  énergique  levée 
bouchers.  On  ne  comprend  point  que  M.  Dumouriez  ose  ainsi 
braver  la  formidable  association  qui  l’a  porté  lui-même  au  minis- 
' l e e c îerche  maintenant  à l’envoyer  à Orléans.  On  ne  devine 
poin  ses  ressources  pour  résister  à l’orage  qui  le  menace,  ainsi 
que  le  nouveau  part,  qu’il  embrasse.  En  effet,  le  peuple  mani- 
feste son  mécontentement  par  des  menaces  et  des  rumeurs,  dont 
s effets  son.  alarmants  pour  les  citoyens  paisibles,  don.  la 
situation  devient  chaque  jour  plus  fâcheuse.  Les  motions  les  plus 
volentes  se  préparent  dans  l’antre  des  Jacobins,  les  idées  les 
P étranges  y ont  déjà  germé  : celle  d’établir  une  minorité,  en 
opposant  da„s  le  Roi  une  aliénation  d'esprit;  de  renvoyer  la 
e en  Allemagne  avec  une  pension  sur  la  liste  civile,  projet 
qu,  n est  point  nouveau,  et  dont  la  crainte  des  forces  victorieuses 
de  la  maison  d’Autriche  ne  détourne  point  les  patriotes  exaltés  et 
ennemis  du  traité  de  I75G.  Les  plus  modérés  parlent  de  suppri- 
mer 1 armee  de  ligne,  de  casser  l’état-major  de  la  garde  pari- 
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sienne,  de  former  une  assemblée  constituante  par  <le  nouvelles 
assemblées  primaires,  d’ôter  le  veto  au  Roi,  de  réduire  a liste 
civile,  etc.  Ces  idées  fermentent  en  attendant  des  nouvelles  des 
départements.  L'envoi  de  la  lettre  de  M.  Roland  dans  les  quatre- 
vingt-trois  départements  n’est  autre  chose  qu’un  appel  à la  nation. 

Les  députés  en  ont  donné  le  commentaire  dans  leurs  lettres  par- 
ticulières  à leurs  commettants. 

Il  seroit  possible  que  lacour,  effrayée  des  suites,  se  crut  forcée 
de  rappeler  M.  Se, van,  comme  elle  rappela  M.  Necker  en  1 ,89. 

M.  Servan  a l’estime  du  peuple,  comme  l’avoit  alors  M.  Necker, 
et  il  feroit  probablement  la  même  faute  en  rentrant  dans  le 

ministère. 

Il  est  évident  que  les  six  millions  accordés  à M.  Dumouriez 
pour  les  dépenses  secrètes  des  départements  ont  été  une  pomme 

de  discorde  et  de  haines.  Les  confrères  vouloient  que  cette  somme 

fût  déposée  chez  le  banquier  Bidermann,  pour  être  employée  a 
l'agiotage  ; il  a tenu  bon  pour  que  cette  somme  restât  au  Trésor 
national,  où  elle  serviroit  successivement  à sa  véritable  destination. 

C’est  un  spectacle  bien  scandaleux  pour  les  véritables  amis  de 
la  patrie  que  ces  querelles,  ces  divisions  désastreuses  sans  cesse 
renaissantes  entre  ceux  qui  se  sont  emparés  du  timon  des  affaires. 
Elles  donneroient  beau  jeu  aux  arbitres  spontanés  et  redoutables 
qui  se  présentent  au  dehors,  s’ils  n’étoient  eux-mêmes  divises 
d’intérêt,  et  si  la  partie  la  plus  timide,  mais  la  plus  nombreuse 
des  citoyens,  n’étoit  bien  véritablement  décidée  à soutenu-  et  a 
défendre  la  Constitution.  Et  puis,  les" préjugés  de  toute  espece 
étant  une  fois  détruits,  il  n’est  point  (le  force  capable  de  les 

rétablir.  . , 

On  assure  que  le  nouveau  ministère  est  dans  le  dessein  de 

suspendre  les  hostilités.  Il  est  possible  qu’il  soit  pénétre  de  a 
nécessité  d’une  conciliation  ou  qu’il  ait  été  séduit  pour  la  avo 
riser.  Mais  on  ne  peut  se  figurer  qu’il  veuille  donner  le  temps 
aux  puissances  étrangères  de  rassembler  leurs  forces  pour  nous 
faire  la  loi.  En  supposant  que  les  patriotes  soient  fondés  à cet  egan 
dans  leurs  soupçons  de  perfidie  et  de  trahison,  la  France  se  trou- 
veroit  par  là  exposée  à un  démembrement , si  les  divisions  memes 
des  puissances  étrangères  ne  dévoient  nous  rassurer.  Il  est  assez 
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remarquable  que  l’Espagne  avoit  déclaré  l’année  dernière  qu’elle 
se  retireroit  de  la  coalition,  dès  qu’elle  lui  reconnoîtroit  des  rues 
intéressées,  et  c’est  ce  quelle  vient  de  faire.  En  effet,  la  France 
est  un  malade  dont  la  bourse,  épuisée  par  les  médicaments,  ne 
peut  plus  fournir  au  payement  du  médecin  que  par  la  perte  de 
l’Alsace,  de  la  Lorraine  et  de  plus  encore  peut-être. 

M.  Duranthon,  le  nouveau  ministre  de  la  justice,  a donné  sa 
démission,  parce  qu’il  ne  veut  pas,  dit-il,  se  trouver  au  Conseil 
avec  des  intrigants.  On  croit  que  le  ministre  de  la  marine  en 
fera  de  même. 

Les  lettres  de  Londres  annoncent  de  grands  mouvements  dans 
Paris  pour  le  20  de  ce  mois.  On  a observé  que  les  grands  évène- 
ments de  la  Révolution  nous  ont  toujours  été  prédits  par  les 
Anglois. 


LETTRE  VINGT  ET  UNIÈME. 

De  Paris,  le  23  juin  1792. 

La  journée  du  20  de  ce  mois  est  une  des  plus  mémorables  de 
la  Révolution  française.  Ses  détails  ont  été  plus  ou  moins  altérés 
par  1 esprit  de  parti , mais  les  causes  en  ont  été  surtout  étrange- 
ment défigurées. 

Dans  un  conseil  extraordinaire,  tenu  samedi,  les  ministres 
insistèrent  fortement  pour  la  sanction  des  décrets  sur  la  déporta- 
tion des  prêtres  et  sur  l’armée  de  Paris.  Le  Roi  avoit  juré  de  s’y 
refuser.  On  fit  circuler  dans  le  peuple  les  expressions  dont  il  se 
seront  servi  en  cette  occasion,  on  les  envenima.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  décider  une  démarche  déjà  préparée  par  les 
Jacobins , ce  que  le  peuple  appelle  une  « correction  patriotique  » 
de  la  cour.  La  guerre  civile  entre  dans  le  calcul  d’une  poignée 
de  factieux  de  1 un  et  de  l’autre  parti  extrême,  tant  aristocrates 
que  Jacobins.  Ils  crurent  l’occasion  favorable. 

La  majorité  de  la  garde  nationale  a prouvé  qu’elle  défendroit 
la  vie  du  Roi  et  de  la  famille  royale,  mais  qu’elle  étoit  d’accord 
sur  les  principes  de  politique  et  de  législation  avec  la  généralité 
du  peuple.  Assurée  que  l’affluence  du  20  juin  dans  les  Tuileries 
n avoit  point  de  desseins  sinistres,  elle  n’a  pas  cru  devoir  faire 
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une  résistance  qui  auroit  entraîné  les  suites  les  plus  désastreuses. 
L’état-major  même,  que  l’on  sait  dévoué  à la  cour,  s est  dispensé 
de  paroître  dans  cette  journée. 

Le  Roi,  qui  s’est  montré  supérieur  à l’idée  qu’on  avoit  de  lui, 
a exigé,  à l’arrivée  du  peuple,  que  les  courtisans  se  retirassent. 

Il  a fait  ouvrir  les  portes  que  l’on  se  disposoit  à enfoncer,  il  s’est 
présenté  avec  courage , douceur  et  sang-froid.  Les  gens  du  peuple 
qui  l’approchoient  le  plus  se  sont  mis  à crier  : « Vive  le  Roi  ! « 

Il  est  vrai  que  d’autres  voix  répondoient  : « Ne  vous  y fiez  pas  ; 
M.  Veto  nous  a trompés  tant  de  fois  î » 

La  Reine  a été  plus  maltraitée  que  le  Roi  par  des  propos  dont 
on  peut  deviner  l’espèce.  Elle  n’a  paru  qu’un  instant.  Lorsqu’elle 
a vu  le  prince  royal  coiffé  d’un  bonnet  rouge , elle  a fait  un  mou- 
vement d’indignation  en  haussant  les  épaules.  « Écoutez  donc , 
madame  Veto , lui  a dit  une  femme  , ne  faites  pas  tant  la  fière; 
ce  n’est  pas  un  Pérou  que  votre  connoissance.  y>  La  Reine  a cepen- 
dant accepté  une  cocarde  nationale  et  distribué  des  rubans , en 
criant  : « Vive  la  nation  ! » 

Le  Roi  avoit  demandé  un  verre  d’eau  : un  piqueur  lui  a pré- 
senté une  bouteille  de  vin  qu’il  avoit  apportée.  Le  Roi  l’accepta 
et  y but,  trait  de  courage  et  de  grandeur  qui  rappelle  celui 
d’Alexandre.  La  garde  nationale  entouroit  et  pressoit  le  Roi  . 
son  air  de  bonhomie,  d’affabilité  et  de  confiance  iniposoit  du  res- 
pect à ceux  qui  étoient  à portée  de  le  considérer. 

M.  Péthion  et  le  commandant  Santerre  ont  contribué  à faire 
retirer  le  peuple,  dont  les  intentions  avoient  etc  évidemment 
calomniées.  Le  lendemain  le  Roi  a fait  venir  M.  Péthion,  et  lui 
a parlé  avec  beaucoup  de  vivacité.  Le  maire  a répondu  de  même. 
Le  Roi  lui  a dit  de  se  taire;  M.  Péthion  a répliqué  qu’il  avoit 
le  droit  de  parler.  Il  est  question  de  poursuivre  les  auteurs  de 
l’insurrection. 

Les  personnes  qui  entourent  et  veulent  dominer  le  Roi 
emploient  avec  succès  l’idée  d’une  mort  certaine , et  soutiennent 
son  courage  en  détruisant  les  craintes  de  l’éternité.  L’abbé  Len- 
fant,  ex-jésuite,  maintenant  confesseur  du  Roi,  ne  le  quitte 
point  et  le  fait  communier  quatre  fois  la  semaine.  On  assure 
qu’il  a fait  venir  une  bulle  du  Pape  qui  le  relève  de  ses  serments. 
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On  prétend  aussi  que  l'on  a fait  faire  an  Roi  n„  testament  qui 
renferme  «ne  protestation  contre  font  ce  .qu'il  anroit  pu  consentir 
de  contraire  a ses  droits. 

Les  départements  sont  en  mouvement;  des  troupes  marchent 
sur  Pans  pour  le  protéger  contre  les  ennemis  du  peuple.  Les  fau- 
bourgs de  Pans  se  sont  réunis  aux  municipalités  voisines,  à dix 
I-eues  a la  ronde.  On  a renfermé  au  séminaire  d’Angers  cinu 

des  LaP»dÏS  réfraC‘ah'eS-  °n  “ “ faH  aUtant  da"s  ,e  département 


lettre  vingt-deuxième. 

De  Paris,  le  l«r  julllçt  1792. 

L'apparition  imprévue  de  M.  de  la  Fayette  à Paris  est  la  nouvelle 
u jour,  et  jette  de  la  lumière  sur  le  plan  de  la  cour,  avec  qui 
cette  démarché  etmt  certainement  concertée.  C’est  le  14  de  ce  mois 
qu  elle  frappera  les  grands  coups,  sure  de  l’armée  et  des  amis  de 

L n e!,de  * T'?’  <|UW  in<liSnés  ]es  «'u  20  juin.  Le 
Ro.  revetn  de  1 uniforme  national,  haranguera  la  nation,  ras- 

emh  ee  au  Champ  de  Mars.  Il  protestera  de  nouveau  de  son  amour 
pour  la  Constitution,  requerra  le  concours  des  honnêtes  gens  pour 
epousser  les  atteintes  que  les  factieux  y veulent  porter;  solli- 
cite,a une  amnistie  pleine  et  entière  pour  les  émigrés;  mettra 
sous  a sauvegarde  de  la  nation  ceux  qui  rentreront  et  invitera 
tous  les  departements,  les  familles  et  les  corps  à les  rappeler 
attend  d autant  plus  de  succès  de  cette  dernière  démarche  que 
es  c, -devant  gentilshommes  restés  en  France  se  sont  coalisés 
p piovinces,  comme  les  émigrés  l'ont  fait  en  Allemagne  et 

tenu'  ht'1 1,a,R,eine  Par0!SSenl  d’acCord  sur  ,a  nécessité  de  main- 
leul  , i r:  [ °"  ,eUr  8 fail  ftnte"dre  que  c’est  à ce  prix 

, } 6 10ne  Seia  ^é^en^u  par  tous  les  bons  citoyens,  qui  se 

couleurs  P°"r  éCraS6r  **  JaC°binS  “*  IeS  fac,ieux  de  toules  Ies 

p'’601,1.6  d"  décider  de  1uel  côté  sera  la  majorité  de 
1 Assemblée  nationale,  lorsqu’on  voudra  frapper  les  grands  coups. 
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On  compte  trois  cents  membres  dans  le  parti  qui  renferme  les 
aristocrates , les  Feuillants  et  les  modérés,  et  seulement  ce 
cinquante  Jacobins.  Les  antres  sont  nuis,  et  se  de  ermment  par 
la  peur  et  par  le  tapage  que  font  les  tribunes.  Voila  pourquoi 
dans  les  affaires  ordinaires  les  modérés  l’emportent,  tandis  que 
fes  Jacobins  triomphent  dans  les  affaires  d'éclat.  La  crainte  q 
rend  les  décisions  favorables  aux  Jacobins  pourra  faire  tourne 
îa  cLn-t "aveur  du  parti  qu’a  embrassé  M.  de  la  FaSette,  qui 

“"i6  VrerÎILurs  regardent  déjà  ce  général  comme 
celui  que  le  destin  a désigné  pour  rétablir  l’ordre  et  1 harmon, 
en  France.  On  a tort  de  le  comparer  à Cromwell  qui  etoit  le 
persécuteur  de  Charles  I”.  La  Fayette  se  montre  le  défenseur 

L0On  plrle  déjà  d’une  cocarde  à deux  couleurs,  le  blanc  et  le 
bleu  le  Roi  et  la  nation.  En  retranchant  le  rouge  qui  est  a 
couleur  d'Orléans,  on  lave  une  espèce  de  tache  qui  somlloit  le 
signe  de  la  liberté , et  l’on  consacre  l’équilibre  des  deux  pouvons^ 
Les  nouvelles  de  l’Angleterre  sont  favorables  a la  p»x.  Sut 
dernières  propositions  de  nos  ministres,  le  ca  me 
James  a expédié  un  courrier  à Vienne,  et  la  Reine  ne  cesse  de 
correspondre  avec  son  neveu  pour  éviter  la  continua  ion  te 

1S  On  prétend  que  la  cour  est  assurée  d’un  grand  nombre  des 
principaux  Jacobins  qui  sont  disposés  à un  rapprochemcnt  Nous 
sommes  arrivés  au  cinquième  acte  du  drame  qui  se  file  depuns 
trois  ans,  et  nous  avons  l’espoir  que  le  dénoûment  ne  sera  point 
ensanglanté. 

lettre  vingt-troisième. 

De  Paris , le  6 juillet  1792. 

Il  est  très -vraisemblable  que  le  voyage  de  M.  de  la  Fayette 
à Paris  a eu  pour  objet  de  se  concerter  avec  la  cour.  I pouvo. 
sans  se  déplacer,  adresser  sa  pétition  à l’Assemlilee.  II  eu  pl 
sieurs  conférences  avec  le  Roi,  l'une  entre  autres  qu. 
trois  heures.  Il  a annoncé  lui-même  qu’il  s eto.t  concerte  avec 
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maréchal  Luckner,  avant  de  quitter  l'armée.  La  retraite  de  lar 
mee  de  ce  dernier  général  est  une  raison  de  plus  de  soupçonner 
un  plan  de  paix,  puisque  Léopold  avoit  annoncé  qu’il  ne  feroit 
pas  la  guérre  à la  saine  partie  de  la  nation,  mais  seulement  à une 
faction.  Il  reste  à savoir  si  ces  bornes,  imposées  d’abord  par  les 
puissances  étrangères  à leurs  projets,  ne  se  sont  pas  reculées 
depuis  que  leurs  armées  se  sont  approchées  de  nos  frontières. 

La  suppression  de  l'état-major  de  la  garde  nationale  a fait  tenir 
aux  Tuileries  un  long  conseil,  à l’issue  duquel  on  a expédié  un 
courrier  à Al.  de  la  Fayette.  C’est  de  là  peut-être  qu’est  venu  le 
bruit  qu  il  viendrait  à Paris  avec  son  armée,  ce  qui  n’est  pas 
probable.  La  cour  craindrait  elle-même  un  peu  de  cromwellisme 
de  sa  part,  et  les  soldats  ne  se  prêteraient  pas  à répandre  le  sang 
de  leurs  concitoyens.  ° 

On  annonce  que  le  Roi  se  dispose  à partir.  Si  ce  n’est  point 
un  bruit  sans  fondement,  on  pourroit  croire  qu’il  veut  aller  se 
mettre  à la  tête  de  l’armée  de  la  Fayette,  ce  qui  expliquerait  le 
voyage  de  ce  général  et  ne  détruirait  pas  les  apparences  d’une 
conciliation. 

Il  n est  pas  de  bruit  absurde  qui  ne  s’accrédite  à cette  époque 
de  choses  extraordinaires.  On  dit  que  le  duc  de  Brunswick  doit 
etre  roi  de  France,  et  les  deux  partis  se  croient  intéressés  à le 
persuader.  Les  aristocrates  attribuent  ce  projet  aux  Jacobins  et 
ceux-ci  le  trouvent  propre  à jeter  de  l’odieux  sur  l’invasion  des 
troupes  étrangères,  excitée  par  les  émigrés. 

Du  8 juillet. 

Mais  on  ne  distinguera  plus  parmi  nous  de  Jacobins,  de  Feuil- 
lants, d’aristocrates,  si  les  acteurs  de  la  scène  remarquable  d’hier 
ont  été  sincères!  On  a promis  d’oublier  tous  les  ressentiments 
pour  se  réunir  contre  le  danger  commun.  Le  Roi  est  venu  en 
personne  sanctionner  ces  serments  et  y joindre  les  siens. 

MAL  Petluon  et  Manuel,  suspendus  de  leurs  fonctions  pour 
1 affaire  du  20  juin,  éprouveront  à cette  occasion  les  premiers 
effets  d’une  amnistie  générale.  On  croit  que  le  Roi  les  rétablira, 
et  qu  il  recevra  le  14  juillet  les  hommages  de  tous  les  partis.  Ces 
événements  vont  opérer  de  grands  changements,  et  nous  sauveront 
piobablement  de  la  guerre  désastreuse  dont  nous  étions  menacés. 
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Les  personnes  qui  approchent  le  Roi  protestent  qu’il  est  ainsi 
que  la  Reine,  bien  déterminé  à régner  par  la  Constitution.  On  1 a 
entendu  le  jurer  avec  l'énergie  qu’on  lui  connoît,  dans  une. 
conversation  avec  l'abbé  Lenfant,  son  confesseur. 

Les  émissaires  du  jacobinisme  qui  parcourent  la  France  et 
l’étranger  seront  rappelés  si  l’amour  de  la  paix  a vraunent  pris 
le  dessus.  Saint-Huruge  et  le  fameux  boucher  Legendre  étoient 
en  mission;  le  dernier  a été  obligé  de  s’enfuir  de  Saint-Quentin, 
où  on  vouloit  le  pendre  pour  ses  prédications  incendiaires.  Saint- 
Huruqe  a,  dit-on,  été  arrêté  à Péronne. 

Le  public  se  plaint  de  ce  que  le  jardin  des  Tuileries  est  tou- 
jours fermé.  On  a fait  mille  contes  à ce  sujet.  On  a dit  qu  il  s y 
faisoit  des  préparatifs  militaires,  qu'un  juge  de  paix  y tenoit  ses 
assises,  qu’il  s’y  étoit  formé  un  camp.  On  se  demande  quand  on 
lèvera  ce  camp  comme  on  a fait  lever  le  camp  de  Courtrai.  Il  est 
assez  naturel  que  le  Roi  et  la  famille  royale  veuillent  se  sous- 
traire aux  insultes  de  la  canaille.  Dernièrement  encore,  la  Reine 
se  promenant  au  petit  jardin  de  l’Orangerie,  des  femmes  1 ont 
aperçue  et  ont  fait  des  cris  indécents  contre  madame  Veto. 


LETTRE  VINjGT-QUATRIÈME. 

De  Paris,  le  13  juillet  1792. 

On  espère  encore  que  le  Roi  préviendra  les  événements  dont 
nous  sommes  menacés  par  quelque  démarche  qui  ne  puisse  plus 
laisser  aucun  doute  sur  sa  sincérité.  Mais  on  ne  peut  se  dissimuler 
que  ses  principes  religieux  ne  s’accordent  que  difficilement  avec 
ce  qu’on  exige  de  lui.  Il  semble  qu’il  a conçu  le  projet  de  faire 
dévotement  et  constitutionnellement  la  contre-révolution,  tandis 
que  les  factieux  travaillent  à le  faire  déchoir  constitutionnelle- 
ment du  trône.  Les  Marseillois  se  sont  déclarés  pour  ce  plan.  Ils 
demandent  et  veulent  opérer  l’abolition  de  la  royauté  héréditaue. 
On  voit  que  les  partis  extrêmes  ne  sont  pas  moins  l’un  que  l’autre 
véritables  ennemis  de  la  Constitution. 

On  prétend  que  MM.  Condorcet,  Brissot,  Guadet,  Vergniaud, 
ont  des  fonds  assurés  en  Angleterre  par  M.  Pitt,  et  qu’ils  ont 
déjà  des  passe-ports  pour  passer  à Londres  en  cas  d’événement. 
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On  assure  même  que  M.  Condorcet  a vend»  ses  biens  L'idée  d 
< epart  du  Ko,  pour  l’armée  de  la  Fayette  se  soutient  toujours 
Dans  la  nuit  de  mardi  à mercredi,  le  bruit  se  répandit  que  la 
Reine  et  le  prince  royal  s’éfoient  évadés,  et  que  le  Roi  ™ -, 

«re  aussi  parti.  Pour  rassurer  la  carde  uuiTtoit  „ ■ P , 
cette  évasion  le  commandant  du  château  s’est  cru  obligé  d’éveil! 
u e Roi  et  la  Reine,  qui  se  sont  montrés.  On  les  renarde 
louant  comme  des  otages  précieux.  S ^ ma'n- 

Le  peuple  de  Pans  est  excessivement  prévenu  contre  M 1 1 
Fayette.  On  lui  attribue  les  nouveaux  pJs  quo  u^  e au  R„  “ 
O»  recherche  sa  conduite  passée;  on  le  soupçonn  17*2  é 

Imtelligence  avec  M.  de  Rouillé,  et  dans  l’examen  que  l'on  a 
f it  du  testament  de  M.  de  Favras,  on  remarque  que  dans  le  corn 
P que  ce  dernier  a payé  de  sa  vie , M.  de  la  Fayette  était  désigné 
poui  remplir  les  fonctions  de  connétable.  3 

M.  Péthion,  toujours  suspendu  de  ses  fonctions,  a le  suffraoe 

eonti  e M.  1 etlnon,  c est  qu  ,1  „’a  point  voulu,  comme  M Rarnave 

s du  retour  de  Varennes , céder  aux  sollicitations  du  Roi  et  dé 
la  Reine  pour  changer  de  parti. 

On  fait  circuler  une  copie  d’un  volumineux  manifeste  vrai  ou 
aux  du  Roi  de  Prusse.  On  ne  doute  point  que  ce  ne  soü  le  1 LT, 

cZlZTaùl  ^ |,i,naSinalion  de  <l“elque  anti-révolutionnaire 
ra  quelques  autres  Jacobins  prétendent  que  Louis  WJ  i 
fad  un  traité  secret  avec  le  Roi  de  Prusse  et  une  e t 

M Tirai.  Du  14  juillet. 

e.  la  fête  dû  ' T"  ™ f°nC“°nS  *>  peuple, 

mm  ll  lTT  a,é‘é  P°Ur  ,Ui  « “P*«  -e  triomphe , 

oui  ûréd  , a P0Ur  65  am,S  de  r°rd,'e  et  de  la  paix.  Ceux 

semen  . Û ‘r°Uble  P°Ur  Ce  sol™"d  heure,,! 

sement  trompes  dans  leur  attente. 

TOME  II. 
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u. — « 

françois- par  la  prédiction  e a de  faux  assignats. 

instant.  « 

lettre  vingt-cinquième. 

De  Paris , le  21  juillet  1792. 

On  nous  annonce  un  grand  'le 

Ï 6St  r et  TenibansiS^oùelUse  trouvera,  ainsi  que  tout  le  royaume 

dangei  formidables  qui  la  menacent.  On  croit 

par  1 approche^  ^ derrière  la  Constitution, 

que  le  Roi  se  re  , wau  prendre  le  dessus. 

La  déroute  complète  de politiq„e.  Nos 
donné  une  nouvell  mesures  : les  finances 

ü étou  — que  ie  ciersé 

SU.  cents  millions, 

<,é‘ai,S  dU  , auront  dts  Lies  funestes  pour  ce 

ses  papiers  ont  lait  conno  , cruellement. 

: "-.r,  ïsrir«-2-  - — 

s r;  e.  r. 

z;“  «'"  * - rr,"',r 

de  Beaumont,  Bile  de  M.  de  Montmorm. 
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Jacobins  veulent  m’assassiner  comme  Henri  III  et  Henri  IV- 
cependant  je  ne  suis  ni  un  débauché  comme  le  premier  ni  un 
nerétique  comme  l’autre.  » 


On  prétend  toujours  qu’il  entre  dans  le  plan  des  Jacobins  de 
s accommoder  avec  le  duc  de  Brunswick,  en  lui  offrant  la  cou- 
ronne de  France. 


M.  d’Ameron,  député,  prépare  la  motion  de  convoquer  des 
assemblées  primaires  pour  faire  nommer  des  doubles  à tous  les 
membres  de  l'Assemblée  nationale,  pour  que  si  celle-ci  venoit  à 
périr,  il  s’en  trouvât  une  autre  toute  prête. 


LETTRE  VINGT-SIXIÈME. 

De  Paris , le  27  juillet  1792. 

Depuis  quelques  semaines  il  y a sur  le  tapis  une  grande  négo- 
ciation, dont  I extinction  des  Jacobins  et,  si  l’on  peut,  du  jacobi- 
nisme , est  la  base.  M.  de  la  Fayette  a négocié  directement  avec  la 
gouvernante  des  Pays-Bas,  qui  avoit  le  mot  de  la  cour  de  Vienne 
Les  deux  sœurs,  la  Reine  et  l'Archiduchesse,  étaient  d’accord 

entre  elles.  M.  de  la  Fayette  est  venu  à Paris  pour  se  concerter  avec 
le  nOl. 

D’après  cet  arrangement,  la  Constitution  restait  à peu  près 
intacte.  Sans  rétablir  la  noblesse,  on  créoit  des  pairs.  Bien  des 
gens  croient  que  tôt  ou  tard  on  viendra  à bout  d’accorder  ainsi 

ce  que  le  Roi  doit  à ses  serments  et  son  désir  de  recouvrer  son 
autorité. 

A en  juger  par  les  propos  de  quelques  fédérés,  les  départe- 
ments méridionaux  veulent  se  séparer  de  la  capitale,  si  elle  ne 
montre  pas  plus  d’énergie  contre  le  pouvoir  exécutif.  Si  l’ennemi 
pénétroit  en  France,  s’il  venoit  à Paris,  si  enfin  la  partie  du  Midi 

SV  nT  ‘°j  ’ ban(Iueroule  et  mille  malheurs  seroient  la  suite 
infaillible  de  ce  grand  déchirement. 

Le  ministre  de  l’intérieur  a été  fort  maltraité  par  un  garde 

m1',0”8  a“  Sra"d  repaS  de  Emplacement  de  la  Bastille,  et 
VL  d Epremesml  a éprouvé  le  même  sort  aux  Tuileries.  Bazire 
Chabot  et  Merlin  ont  été  assaillis  en  d’autres  quartiers  C’est 
ains.  que  les  différents  partis  se  font  la  petite  guerre.  Il  se  peut 

39. 
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aussi  que  le  peuple,  las  des  extrêmes  qui  le  ballottent,  se  lève 
bientôt,  et  contre  les  partisans  de  la  cour  qui  trahissent  leurs 
serments  et  égarent  leurs  maîtres,  et  contre  les  Jacobins,  qui  pei- 
pétuent  l'anarchie  et  le  trouble  en  courant  apres  une  ch.mere. 

Les  Feuillants  continuent  à émigrer  successivement.  Ces 
apparemment  dans  la  crainte  d'un  premier  choc,  et  ,1s  passent 
pour  revenir.  Cependant  des  Jacobins  et  M.  Condorcet,  entre 
autres,  préparent  sourdement  et  en  cas  d'événement  une  pru- 
dente retraite.  Du  30  juillet. 

La  cour  est  consternée  de  l'espèce  d'horreur  que  le  peuple  se 
promenant  sur  le  pourtour  de  l’Assemblée  nationale  dans  es 
Tuileries,  témoigne  pour  le  reste  du  jardin.  Chaque  jour  démontré 
de  plus  en  plus  que  ce  n'est  point  seulement  le  fanatisme  de 
quelques  individus,  mais  un  sentiment  de  liberté  fortement  pro- 
noncé dans  la  très-grande  majorité  qui  assure  la  duree  de  la 
Révolution.  L'arrivée  des  fédérés  du  Midi  réchauffera  encore 

l’enthousiasme  des  Parisiens. 

On  apprend  qù'il  se  forme  un  nouveau  rassemblement  contre- 
révolutionnaire  à Rouen. 


LETTRE  VINGT-SEPTIÈME. 

De  Paris , le  4 août  1792. 

La  déclaration  du  duc  de  Brunswick  n'a  point  fait  ici  la 
moindre  sensation  : personne  n'a  été  effrayé  de  ses  menaces. 
Elles  ont  au  contraire  aigri  plus  encore  les  esprits  contre  le  pou- 
voir exécutif,  que  l’on  suppose  généralement  d accord  avec  es 
puissances  coalisées.  Déjà  les  quarante-huit  sections  ont  demande 
la  déchéance  du  Roi , et  il  paroit  qu’un  seul  point  embarrasse 
républicains  dans  cette  mesure  violente.  On  s’y  croit  autorise  par 
la  Constitution  ; mais , en  cas  de  minorité,  la  Constitution  donne 
la  régence  au  plus  proche  parent;  ainsi  elle  tomberait  a M.  d Oi- 
léans  II  a déclaré  qu’il  la  refuseroit,  et  il  est  trop  universelle- 
ment  méprisé  pour  qu'on  désire  l'en  voir  revêtu.  Elle  viendra, 
donc  à M.  de  Conti.  On  sait  que  ce  prince  y vise  sourdement,  e 
qu'il  a même  un  parti  qui  dresse  déjà  ses  batteries;  mais  on  sait 
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aussi  qu’il  ne  remplirait  pas  mieux  que  Louis  XVI  le  vœu  des 
ennemis  de  la  royauté. 

Pouv  lever  ces  difficultés  et  assouvir  sa  haine  contre  la  famille 
des  Bourbons,  peut-être  même  pour  amener  l’extinction  de  la 
royaute,  au  moins  héréditaire , le  parti  républicain  couve  un 

soire  7l  : C eS‘  ^ fa're  ”°mmer  U"  p0UTOir  “écntif  l)rOTi- 

o.re,  et  de  convoquer  une  Convention  nationale,  jusqu’à  ce  que 
les  assemblées  primaires  se  soient  formées.  Les  Jacobins  espèrent 
que  es  esprits  s accoutumeront  à se  passer  du  Roi.  Enfin  la  Con- 
ven  , on  prononcera  si  la  royauté  doit  être  conservée  aux  Bour- 

form  d’  rn  re  l,é''éditoire  - Active,  ou  remplacée  par  la 

orme  d une  république  fédérative.  F 

La  ville  de  Paris  se  vante  déjà  de  sauver  la  France,  comme 

celle  de  Londres  a sauvé  l’Angleterre.  L’abbé  Sieyès  est  à la  tête 

constituante."  ' ^ ^ P'an’  <1Ui  * é“  tr0n,1Ué  par  ''^“Wée 

Pendant  que  ces  beaux  projets  fermentent,  les  troupes  étran- 
ge, es  s avancent  sur  nos  frontières,  et  il  faut  convenir  que  nos 
espérances  pour  leur  résister  reposent  uniquement  sur  le  palrio- 
tisme  des  citoyens.  P 

S.  une  conciliation  ne  s’opère  pas  promptement,  si  la  Conslilu- 
bon  n en  forme  pas  la  base  sans  modification,  sans  suppression 
meme  des  soc, étés  populaires,  qui  tomberont  d’elles-mémes  lors- 
que le  calme  sera  rétabli,  Louis  XVI  court  dans  tous  les  cas  le 
nsque  de  perdre  la  couronne;  la  conquête  de  la  France  ne  sau- 
roit  1 affermir  sur  sa  tête. 

Toutes  les  tentatives  de  la  cour  ont  échoué.  Elle  avoit  évidem- 
ment le  projet  de  mettre  la  garde  nationale  aux  prises  avec  les 
Marsella, s et  les  fédérés.  Ses  amis  peuvent  lui  reprocher  beau- 
coup de  maladresse  et  le  défaut  de  connoissance  des  ressorts  qui 
font  mouvoir  la  multitude.  Le  comité  secret  des  Jacobins  es.  plus 
ab.lc  II  nest  composé  que  de  dix  membres,  mais  ce  sont 
d excellentes  têtes. 

On  dit  que  M.  de  Sémonville,  notre  ambassadeur  à Constan- 
înople , jacobin  décidé,  espère  engager  la  Turquie  à faire  une 
diversion  en  notre  faveur. 
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LETTRE  VINGT-HUITIÈME. 

De  Paris,  le  10  août  1792. 

Hier,  à onze  heures  du  soir,  on  a commencé  à battre  la  gtoé- 
rale  et  é sonner  1.  -ore  le 

*-*-  fï 

du  corps  • sept  on  huit  ont  été  pris  : on  leur  a trouve  des  stylets 
des  poignards  italiens,  etc.  Je  frémis...  Je  vois  une  Por‘“ 
au  bout  d'une  pique.  C'est,  dit-on,  celle  d un  garde  du  Ro.,  qm 

* ts  faubourgs^descendent  : ou  présume  que  tout  est  fini  . parce 
que^e  parti  opposé  n'osera  se  montrer.  On  veut  mettre  le  Ro,  e 
la  famille  royale  en  otage,  et  détruire  le  reste.  Le  peup  e emani 
les  têtes  des  conspirateurs.  ^ ^ au  soir. 

One  penser  de  la  cour,  qui  était  prévenue  de  cette  iusurrec- 
tion’  Le  Roi  n’auroit-il  pas  dû  la  prévenir  par  une  démarché  a 
l’Assemblée  nationale  qui  pût  la  dissiper?  Au .contra, r< e la ^cou 
et  ses  partisans  se  sont  préparés  à en  soutenu  le  choc  ,1  o 
compté  sur  une  guerre  civile  qui  tourneroit  à leur  avantage.  Ils 
ont  compté  sur  les  Suisses,  sur  la  majorité  de  la  garde  nat.onale 
sur  la  coalition  de  quinze  ou  vingt  mille  aristocrates , de  la  defec- 

lion  desquels  ie  suis  sûr  d’avance  !... 

Le  duc  de  Brunswick  a perdu  dans  l'esprit  des  Jacob, ns  depuis 
on  manifeste  • ils  pensent  moins  à lui  offrir  la  royauté.  Leur 
ZZ ttaeVest  pour  la  République.  Cependant  ils  attendent 
comment  se  formera  l'opinion  publique  à cet  égard  pendant  1 in- 
terrègne. Il  pourra  exciter  l’ambition  de  quelque  prmce  etiang : . 

Ou  reparle  du  duc  d'York.  On  rapporte  même  que  le  Ro,  d - 
eleterre  a écrit  à Louis  XVI  pour  le  preven.r  que  M d O.leans 
travaillait  à donner  la  couronne  de  France  au  duc  d York  avec 


marloninisolle  d’Orléans. 
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11  est  certain  que  le  Roi  et  la  famille  royale  étoient  à F Assem- 
blée lorsque  le  premier  coup  de  canon  a été  tiré.  C’est  ce  qui 
tendra  Louis  XVI  plus  coupable.  Il  est  encore  certain  que  ce  sont 
les  Suisses  qui  ont  tiré  les  premiers,  et  cela  avec  une  perfidie 
qui  a peu  d’exemples.  Le  bruit  se  répand  dans  la  multitude  que 
le  Roi  payoit  depuis  trois  semaines  quarante  sous  de  plus  aux 
Suisses,  qu’il  leur  donnoit  à boire  et  à manger,  et  qu’il  leur 
avoit  encore  fait  la  promesse  d’une  rente  viagère  de  800  livres, 
s’ils  réussissoient. 

On  parle  d’une  cassette  du  Roi  qui  renferme  des  papiers  de 
la  plus  grande  trahison.  On  dit  encore  qu’il  a voulu  s’évader  cette 
nuit,  du  moins  qu’il  se  prêtoit  à l’enlèvement  qu’on  vouloit  en 
faire,  et  que  M.  de  Narbonne  et  le  prince  de  Poix  se  sont  pré- 
sentés hier  à son  souper.  Le  premier  a été  tué  cette  nuit,  ainsi 
que  Montmorin  et  Lajard.  Le  peuple  réserve  le  même  sort  à tous 
ceux  qu’il  pourra  arrêter. 


LETTRE  VINGT-NEUVIÈME. 

De  Paris,  le  17  août  1792. 

Il  paraît  vrai  que  le  Roi,  à six  heures  du  matin,  le  10,  faisoit  la 
revue  des  Suisses,  et  que  la  Reine  leur  a présenté  le  Dauphin. 
Les  coalisés  ont  fait  aussi  le  serment  de  défendre  le  Roi  en  sa 
présence.  Un  deux,  attaché  au  service  du  château,  qui  faisoit 
l’aristocrate,  étoit  dans  les  intérêts  des  chefs  du  comité  des  Jaco- 
bins, et  leur  révéloit  toutes  les  particularités  de  la  trahison  de  la 
cour.  Avant  le  danger,  cet  homme,  dont  on  ignore  encore  le 
nom,  a voulu  sortir;  mais  la  consigne  étoit  donnée  de  ne  laisser 
passer  personne.  Par  un  bonheur  singulier,  cette  personne  s’est 
sauvée  à travers  le  danger  et  est  parvenue  à sortir  de  Paris  : elle 
doit  y être  rentrée  en  toute  sûreté. 

Louis  XVI  est  d autant  plus  à plaindre  que  cet  infortuné 
monarque  ne  conserve  guère  de  partisans.  Les  aristocrates,  les 
modérés,  lui  en  veulent  de  les  avoir  sacrifiés  ou  trompés.  Avant 
le  10,  on  pouvoit  être  hon  patriote  et  soutenir  le  Roi , parce 
qu  on  le  croyoit  de  bonne  foi;  à présent,  on  ne  peut  être  bon 
révolutionnaire  sans  être  détaché  de  la  cause  du  Roi.  Il  n’y  a 
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qu’un  fourbe  ou  qu’un  sot  maintenant  qui  se  diroit  patriote  et 
partisan  de  Louis  XVI,  et  même  ennemi  des  Jacobins,  qui  sont 
justifiés  par  la  conduite  de  ce  Roi  traître  ou  foible.  Elle  a ramené 
beaucoup  de  monde  au  patriotisme,  au  moins  en  apparence.  Ainsi 
on  peut  dire  qu’il  n’y  a plus  que  deux  partis  : les  contre~r évolu- 
tionnaires et  les  révolutionnaires  ou  Jacobins.  Il  n y a plus  même 
qu’un  parti,  parce  que  les  premiers  n’oseront  plus  se  montrer, 
quoiqu’on  dise  le  contraire. 

Je  ne  garantis  pas  la  vérité  de  ce  fait  : une  personne  attachée 
à la  famille  royale  dit  à une  personne  qu’elle  croyoit  aristocrate  : 

« Le  Roi  a des  absences  depuis  quelque  temps  et  tombe  en  imbé- 
cillité; c’étoit  notre  plus  grande  douleur,  et  nous  tâchions  de 
le  cacher.  » 

Lorsque,  mardi  dernier,  on  conduisit  le  Roi  et  sa  famille  au 
Temple,  et  lorsqu’on  lui  faisoit  faire  une  station  devant  la  statue 
équestre  de  Louis  XIV  renversée,  quelqu’un  s’écria  : «Regarde, 
Louis  XVI,  voilà  ton  ouvrage  ! » — « Admire  le  peuple,  crie  un 
autre , tu  as  fait  répandre  son  sang , et  il  se  contente  de  renverser 
le  bronze!  » Mais  on  ne  s’est  pas  borné  là;  des  sifflets,  des 
huées,  des  invectives  surtout  contre  la  Reine,  les  qualifications 
les  plus  injurieuses  les  ont  accompagnés  jusqu’au  Temple.  Il 
auroit  été  bien  plus  beau  pour  le  peuple  de  garder  un  profond 
silence,  comme  au  retour  de  Varennes.  On  doit  respecter  le 
malheur,  même  mérité. 

Sans  parler  de  quelques  vengeances  atroces,  je  n’en  citerai 
que  deux.  Lorsque  des  gardes  nationaux  ou  des  sans-culottes 
donnoient  le  bras  à des  dames  du  château,  des  femmes  avec  des 
piques  leur  levoient  les  jupes.  Un  Suisse  tué  n’avoit  plus  que  sa 
chemise;  une  femme  la  lui  lève  et  lui  dit  : « Tu  l’as  biau  ! » Elle 
s’accroupit  sur  la  bouche  du  cadavre  et  lui  fait...  dedans. 

La  déclaration  de  guerre  de  l’Impératrice  de  Russie  11e  fait 
aucune  sensation  à Paris.  A peine  pense-t-on  au  départ  de  l’am- 
bassadeur d’Angleterre.  Il  avoit  ordre,  dit-on , de  partir  dans  le 
cas  de  suspension  ou  de  déchéance  du  Roi.  Mais  s’il  étoit  vrai  que 
l’Angleterre  pensât  à mettre  un  de  ses  princes  sur  le  trône  de 
France,  ne  pourroit-on  pas  interpréter  le  départ  de  l’ambassa- 
deur d’une  manière  opposée?  La  famille  régnante  d’Angleterre 
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pourroif  se  venger  à présent  des  Bourbons  nui  nnf  • 
voulu  rétablir  des  prétendants  au  trône  de  ce  pays.  Mais  leTroiî 

^ d'ê‘re  C°nSéqUen‘s-  C'es‘ llLt  d“  “ 

Du  18  août. 

Fayette  Tïr  P "f'  * *“  pr°jC,é  le  décret  la 

ayette  de  le  déclarer  infâme,  traître  à la  patrie,  qu’il  soit 

tueT Cette  -T''’-  " ^ S°lda‘’  <le  ,ui  courir  sus  •*  d*  le 

lée  det  F?  » "fa  °,Uée  ^ <>Uel<<"es  ,e«"»  * ^ 

. 1r  P yel,<!  et  d aPrès  “"e  lettre  trouvée  dans  le  secrétaire 
de  Marie- Antoinette,  par  laquelle  ce  général  l'invitoit  à faire 
injurier  Louis  XVI,  pour  avoir  occasion  de  frapper  un  g™d  c^ 


LETTRE  TRENTIÈME. 

De  Paris , le  24  août  1792. 

On  ignore  encore  si  c’est  à Paris  ou  en  Hollande  que  Louis  XVI 
t des  emprunts.  Quatre  notaires  de  Paris,  soupçonnés  d’avoir 
prête  des  fonds,  sont  arrêtés.  Langlois  et  Guillaume,  auteur  de 

;:r,7lajournée  du  20juin’ sont  <,eux  <ie  ces 

g est  ce  u,  qui,  au  commencement  de  la  Révolution  fit 

en  lu7diIaS„at  A mai‘re  ^ >TOit  *’""*»»■  nation! 
en  lui  disant  qu  il  ne  mangeoit  pas  avec  un  soldat. 

On  varie  sur  la  somme  que  Louis  XVI  a empruntée.  Il  y en  a 

MaisTa-0”*  PaS,d'™CUlté  de  laP°rler  après  de  trois  cents  millions. 
Mais  j a,  entendu  dire  à un  des  commissaires  préposés  à l'examen 
es  comptes  de  M.  de  Laporte,  qu'il  conjecfuroi. , par  Papercü 

ÆsîT  ,un 

On  fouille  les  personnes  qui  vont  au  Temple  ou  qui  en  sortent 

J1"  “ S°r  PaS  Ce!'eS  dC  COnlia”Ce  Préposées  à la  garde  des 
P onniers.  Cette  sévérité  est  exercée  depuis  l’enlèvement  noc- 

e quon  a fait  des  dames  Lamballe,  Tourzel  avec  sa  fille, 
o (les  dames  Thibaut,  Bazire,  Navarre,  de  Saint-Brice,  atta- 

m’mVT  "T*  <le  13  Reine  0U  ,le  Ma<la",e  “'"ai  fine  de 

MM.  Chamilly  et  Hue.  Ce  dernier  seul  est  rentré  au  Temple 
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après  l’interrogatoire.  On  croit  qu'il  témoigne  beaucoup  d’atta- 

chement  au  Roi  et  qu’il  le  trahit. 

Ce  qui  a fait  découvrir  la  correspondance  des  lettres  qu  on 
cachoit  dans  des  plis  de  chemises  et  ailleurs,  c’est  que  des  gardes 
ont  vu  la  nuit,  au  travers  des  croisées,  ces  dames  occupées  a lue 

des  lettres  ou  à en  écrire.  1 1-  0 

Bien  des  gens  ont  regardé  comme  un  dévouement  subhme 
celui  de  madame  de  LambaUe  d’aller  volonta, rement  au  Temple 
partager  le  sort  de  la  Reine,  tandis  quelle  en  avmt  essuye  autre- 
fois des  désagréments  et  qu’elle  en  avoit  été  meme  îsgraciee 
D'autres  ont  expliqué  cela  différemment  : ils  on dit  que  c eto 
pour  continuer  de  se  livrer  à une  ancienne  habitude  pour  aque 
les  deux  princesses  ont  du  penchant.  C’est  ainsi  que  les  plus 
belles  actions  peuvent  toujours  être  empoisonnées 

Quand  on  fut  chercher  ces  dames  au  Temple,  il  paroit  que  la 
Reine  n’étoit  pas  couchée  ou  qu’elle  s’étoit  levée,  puisque  ces 
femmes,  désolées  de  cette  nouvelle  catastrophe,  baiserent  les 
mains  de  la  Reine  et  les  arrosèrent  de  leurs  larmes.  Ces  lamenta- 
tions éveillèrent  Louis  XVI,  qui  demanda  ce  qu  il  y avoit.  Les  o - 
ciers  préposés  à l'enlèvement  des  femmes  lui  dirent  qu  .1  pouvo.t 
rester  tranquille,  qu’il  n’y  avait  rien  d’important  pour  lui.  Sur 
quelques  observations  que  firent  ces  dames  à Louis  XVI, 
répondit  : « Que  voulez-vous  que  je  fasse?  Ils  sont  les  maîtres.  » 
_ «Oui,  nous  le  sommes,  répond  quelqu’un,  depuis  que  vous 
n’avez  pas  su  l’être.  » On  rapporte,  ce  qui  n’est  guère  croyable, 
que  Louis  XVI  se  retourna  de  l’autre  côte  et  dormit  Iran 

LambaUe,  chemin  faisant,  s’informa  du  motif  qui  la 
faisoit  conduire  à la  maison  commune  ; on  lui  dit  que  c e 01  poui 
rendre  compte  au  peuple  de  sa  conduite  . « Mais  je  n ai  p 
comptes  à rendre  au  peuple!  » Après  l’interrogatoire  el  e jeta  un 
cri  d’indignation  quand  il  fut  question  de  l’ hôtel  de  1»  Force. 

« Madame , dit  Manuel , la  Force  ou  l’Hôpital , choisissez  . ». 

M de  Laporte  vient  d’être  guillotiné.  11  a montre  beaucoup 
de  fermeté  il  a dit  qu’il  mouroi.  innocent.  Mais  il  est  convenu 
avoir  fait  distribuer  des  couvertures  aux  Suisses  P0”*  P“  * 
nuit,  etc.  Un  aveu  essentiel  qu’il  a fait,  c’est  «qnil  yavoit 
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un  complot  de  guerre  civile  médité,  mais  qu’il  n’en  étoit  pas 
complice.  » 

M.  d’Affry  est  acquitté.  11  a chargé  son  fils,  qui  fut  tué  le  10 
en  fuyant  déguisé.  Il  a encore  plus  chargé  la  Reine  : il  a déclaré 
qu’elle  lui  avoit  présenté  le  pistolet  sous  la  gorge  afin  qu’il  donnât 
des  ordres  aux  Suisses  de  tirer.  Cette  déclaration  n’est  pas  encore 
publique,  ainsi  on  peut  en  douter. 

La  Reine  ne  peut  échapper  au  supplice.  Je  me  serois  imaginé 
cependant  quelle  n’en  auroit  pas  d’autre  que  la  déchéance  de 
son  mari,  et  son  expulsion  de  France  lorsqu’il  en  sera  temps. 
Pour  Louis  XVI,  je  pense  bien  qu’il  en  sera  quitte  pour  la  perte 
de  sa  couronne , et  que , conformément  tà  la  .Constitution , il  sera 
libre  d’aller  où  il  voudra.  Je  ne  répondrais  de  rien  si  l’ennemi 
pénétroit  en  France  et  avançoit  sur  Paris.  La  fureur  du  peuple 
pourroit  se  porter  à des  excès  terribles  : nous  avons  des  gens  et 
des  écrivains  même,  tels  que  Prudhomme,  qui  ont  reproché  au 
peuple  d’avoir  ménagé  les  plus  coupables,  qu’ils  appellent  Louis 
Néron  et  Médicis. 

Toute  la  correspondance  de  Monsieur , frère  du  Roi , depuis 
son  émigration,  est  découverte  : on  devoit  livrer  la  France  à 
l’ennemi,  etc. 

Si  la  dernière  conspiration  avoit  réussi  , il  paroît  que  la  Saint- 
Laurent  auroit  été  encore  plus  sanglante  que  la  Saint-Barthélemy. 
Les  Suisses  qui  avoient  conduit  la  cour  à l’Assemblée  nationale 
dévoient  tirer  sur  les  députés,  à l’ordre,  dit-on,  que  devoit  en 
donner  la  Reine. 


LETTRE  TRENTE  ET  UNIÈME. 

De  Paris,  le  30  août  1792. 

M.  de  Servan  a opiné  dans  le  conseil  des  six  ministres  pour 
transporter  l’Assemblée  nationale  hors  Paris;  mais  M.  Danton, 
ministre  de  l’intérieur,  a combattu  cet  avis,  qui  a été  rejeté. 
M.  Danton  est  peut-être  le  seul  homme  capable  de  s’élever  à la 
hauteur  du  danger  et  de  la  Révolution. 

Dans  le  nouveau  pouvoir  exécutif,  il  y a beaucoup  d’unité,  de 
célérité,  de  fermeté  et  même  de  secret.  11  a tracé  un  plan  de 
défense  dont  les  dispositions  ne  transpirent  pas. 
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Du  31  août. 

La  dissimulation,  la  perfidie,  la  trahison,  la  lâcheté  de 
Louis  XVI,  vont  être  dévoilées  à toute  l’Europe.  Il  ne  lui  reste  plus 
de  partisans  dans  aucun  parti.  Les  chevaliers  du  poignard,  les 
contre-révolutionnaires,  ne  lui  pardonnent  pas  sa  lâcheté  de  les 
avoir  sacrifiés.  Les  modérés  lui  reprochent  son  hypocrisie,  et 
l’on  connoît  les  griefs  des  Jacobins. 

Tous  ceux  qui  étoient  attachés  au  service  du  Roi,  tous  ses 
valets,  en  disent  des  horreurs  : il  les  maltraitoit  par  des  gros- 
sièretés ou  les  frappoit.  Que  ceux  qui  lui  croyoient  quelques 
qualités  privées  se  détrompent  donc,  et  qu  ils  se  persuadent  qu  il 
n’étoit  que  mauvais  roi.  Les  galeries  du  Palais-Royal,  celles  de 
l’Assemblée  nationale,  sont  tapissées  de  caricatures  qui  repré- 
sentent les  turpitudes  de  Louis  le  Traître.  Il  y est  représenté  en 
cochon  couronné,  ou  bien  on  le  voit  sortir  d un  égout  du  châ- 
teau avec  sa  famille  ; les  femmes  sont  troussées , Marie-Antoinette 
le  tient  par  les  cornes,  etc.  On  a peint  aussi  la  grande  colère  de 
Capet  qui  brise  les  meubles  et  les  glaces  du  Temple  : allusion  à 
sa  fureur  après  son  retour  de  Varennes  (car,  dans  son  séjour  au 
Temple,  il  est  d’une  apathie  sans  pareille;  la  Reine  est  toujours 
fière , et  Madame  Élisabeth  encore  plus)  ; Louis  XVI  et  Marie- 
Antoinette  dans  un  transparent  à la  lanterne;  le  Roi  qui  coiffe 
la  Reine , avec  cette  inscription  : a Troc  pour  troc  ; » la  toupie 
d’Allemagne  que  le  comte  d’Artois  fouette,  etc. 

Le  peuple  désire  le  jugement  de  la  Reine,  et  il  sera  peut-être 
difficile  de  le  faire  attendre  jusqu’à  la  Convention  nationale.  On 
pense  aujourd’hui  que  dans  quelque  temps  qu  on  la  juge,  elle 
échappera  à la  peine  de  mort.  Louis  XVI  l’ évitera-t-il?  Voilà  une 
grande  question.  Les  gens  sages  désirent  qu’on  se  borne  à le 
chasser  honteusement  de  la  France  et  à le  laisser  errer  en  pays 
étranger,  afin  qu’il  serve  d’exemple  à tous  les  tyrans. 

Les  fabricateurs  de  faux  assignats  découverts  à Passy  ont  été 
décapités  cette  semaine.  L’un  d’eux,  l’abbé  Sauvade,  est  monté 
à la  Ville  et  y est  resté  cinq  quarts  d’heure.  On  prétend  qu’il  a 
révélé  des  choses  étranges,  et  que  la  Reine  est  encore  impliquée 
dans  ce  testament  de  mort. 
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lin  décret  de  cette  nuit  déclare  que  la  ville  de  Longwv  sera 
jasee  lorsqu  elle  sera  remise  au  pouvoir  des  François,  et  tous 
es  habitants  de  cette  ville  privés  du  droit  de  citoyen  pendant 
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LETTRE  TRENTE-DEUXIÈME. 

De  Paris,  le  7 septembre  1792. 

Madame  de  Lamballe  étoit  assurément  la  plus  grande  complice 
de  la  Reine.  Pourquoi  ne  pas  l’avoir  réservée  pour  la  confronter 
avec  la  plus  coupable,  et  si  on  vouloit  un  exemple,  ne  devoit-on 
pas  se  borner  à la  punir  de  mort,  sans  exercer  des  atrocités  oui 
épouvantent  la  nature?  Il  est  des  personnes  pour  qui  il  n’est 
qu  heur  et  malheur.  Madame  de  Lamballe  est  dans  ce  cas  Elle 
lut  mariée  fort  jeune  : tout  le  monde  connoit  le  présent  empoi- 
sonne de  noces  qu’elle  reçut  de  son  mari;  ensuite,  appelée  à la 
coui,  elle  fut  instruite  d’un  libertinage  honteux  Ci.  La  faveur 
d une  femme  corrompue  et  actuellement  fugitive  la  fit  disgracier 
Les  malheurs  de  Marie-Antoinette  la  firent  revenir  à la  cour.' 
bile  lut  assez  généreuse  pour  vouloir  aller  au  Temple,  tâcha  de 
lac.Iitcr  une  correspondance,  fut  mise  à l'hôtel  de  la  Force  et  v 
a péri  d’une  façon  cruelle.  ’ J 

Les  premières  personnes  jugées  ont  été  les  femmes  complices 
de  la  Reine,  ainsi  que  les  valets  de  chambre  de  Louis  XVI  Un 
de  ceux-ci  a avoué  tous  les  complots  de  la  cour,  et  a été  absous 
S,  on  doit  ajouter  foi  à des  lettres  particulières,  l’escadre  russe 
est  passée  de  la  mer  Noire  dans  la  mer  Blanche,  et  l’Espagne 
doit  déclarer  la  guerre  à la  France. 


LETTRE  TRENTE-TROISIÈME. 

De  Paris , le  14  septembre  1792. 

Marat  dans  ses  placards,  appelle  chiffons  les  décrets  de 
1 Assemblée  nationale;  et machinateurs  nos  ministres,  à l’excep- 

«>  Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  combien  nous  protestons  contre  celte 

' —'■r  "°“l  ‘m,“S  V0“lu  ""“"«r  <“  crédulité  et  la  peur 

peuvent  conduire  un  chroniqueur  qui  semble  honnête.  P 
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lion  de  M.  Danton.  La  Commune  de  Paris  s'est  conduite  et  se 
conduit  comme  si  effectivement  les  décrets  de  l’Assemblee 
n’étoient  que  des  chiffons.  Elle  prétend  être  toujours  en  insur- 
rection, et  n'avoir  d’autres  lois  à suivre  que  celles  qu  elle  fait 
elle-même.  Cependant  les  gens  sages  trouvent  que  1 Assemblée 
nationale  montre  assez  de  vigueur  depuis  le  10  août. 

Louis  XVI  n'a  qu’un  valet  de  chambre  pour  lu.  et  son  fils  : 
ce  valet  de  chambre  est  un  excellent  patriote.  La  Reine,  sa  fille 
et  Madame  Élisabeth  n’ont  qu’une  femme  pour  elles  trois.  Le 
Roi  ne  peut  parler  bas  ni  à la  Reine,  ni  à sa  sœur  m a ses 
enfants.  (Quand  il  le  fait,  un  commissaire  lui  dit  : « Monsieur, 
parlez  haut.  »)  Il  y a toujours  deux  commissaires  auprès  des 
prisonniers.  Il  est  défendu  aux  factionnaires  de  leur  parler  ou 
de  répondre.  Les  commissaires  coupent  et  partagent  le  manger, 
comme  une  volaille,  une  pêche,  afin  de  voir  s’il  n’y  a rien 
dedans. 

On  a rapporté  que  la  Reine , probablement  dans  un  moment  ou 
sa  domestique  étoit  occupée  à autre  chose,  avoit  compte  le  linge 
sale  pour  le  donner  à la  blanchisseuse,  et  que  Louis  XVI  écrivit. 
On  avait  dit  d’abord  que  Louis  XVI  et  sa  femme  avoient  cha- 
cun un  lit  dans  la  même  pièce , mais  qu’ils  ne  pouvo.ent  coucher 
ensemble,  parce  qu’ils  n’avoient  pu  parler  bas.  Il  paroit  cepen- 
dant plus  probable  qu’ils  couchent  dans  des  appartements  sépa- 
rés. Dans  le  jour,  Louis  XVI  est  avec  sa  famille , mais  accompagne 
sans  cesse  de  deux  commissaires.  Il  va  se  promener  dans  e 
jardin  où  il  lit  en  se  promenant.  Madame  Elisabeth  fait  de 
même.’  Deux  sapeurs  servent  de  guichetiers  aux  portes  des 
appartements.  On  prépare  à Louis  XVI  un  appartement  au  second 
dans  la  cour  du  Temple,  composé  d’une  antichambre,  dune 
chambre  à coucher,  de  deux  cabinets,  chacun  dans  une  tourelle, 
d’une  salle  pour  les  commissaires , et  d’une  chambre  pour  les 
domestiques.  Les  croisées  sont  grillées  depuis  peu.  On  a écrit 
sur  les  plaques  de  la  cheminée  : « Liberté,  égalité,  propriété, 
sûreté.  » Le  mot  s liberté  » rappelle  cet  usage  de  la  Bastille  : 
dans  les  actes  notariés  qu’on  faisait  faire  aux  embastillés , on 
mettait  : « Fait  librement  dans  la  chambre  du  conseil  de  ia 
Bastille.  » 
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LETTRE  TRENTE  QUATRIÈME. 

De  Paris,  le  22  septembre  1792. 

La  Convention  nationale  a ouvert  ses  séances  par  le  décret 
d’abolition  de  la  royauté.  Voilà  encore  un  édifice  renversé  : on 
est  impatient  de  connoître  celui  qui  le  remplacera.  Il  est  au 
moins  satisfaisant  d’apercevoir  la  chute  prochaine  de  cette  faction, 
qui  menaçoit  la  France  d’une  dévastation  générale. 

Le  peuple  françois  s’est  montré  constamment  ennemi  des 
forfaits.  Il  a pu  croire  quelques  instants  que  l’effusion  d’un  sang 
impur  étoit  nécessaire,  que  de  nombreuses  exécutions  étoient 
justes;  mais  ce  ne  sont  que  des  scélérats  chèrement  soudoyés 
qui  puissent  être  les  auteurs  de  ces  scènes  atroces.  Les  massa- 
creurs avoient,  dit-on  , un  louis  par  jour,  et  les  chefs  quatre  fois 
autant.  Il  est  assez  remarquable  qu’à  cette  époque  même  la  for- 
tune de  Marat,  qui  étoit  dans  la  détresse,  semble  s’être  remon- 
tée, et  que  les  petits  spectacles,  naguère  déserts,  fassent  des 
recettes  considérables!  Enfin  le  début  de  la  Convention  nationale 
rassure  les  gens  qui  ne  veulent  que  sûreté  et  repos  à tout  prix. 
On  ne  s occupe,  au  surplus,  des  armées  ennemies  que  pour 
multiplier  les  moyens  de  résistance , et  l’on  craint  si  peu  leur 
approche  et  leurs  projets  de  destruction , que  jamais  on  n’a  vu 
bâtir  plus  de  maisons  dans  la  capitale  qu’en  ce  moment  même. 


LETTRE  TRENTE-CINQUIÈME. 

De  Paris , le  29  septembre  1792. 

H y a dans  la  Convention  nationale  un  parti  qui  veut  faire 
jugei  Louis  XII.  La  majorité  paroit  décidée  à écarter  cette  ques- 
tion et  à lui  conserver  la  vie. 

On  ne  s’occupe  presque  point  de  l’approche  des  ennemis.  On 
dit  même  généralement  que  des  mesures  infaillibles  sont  prises 
pour  faire  périr  ces  ennemis  sans  qu’il  en  puisse  échapper  un 
seul.  Il  seroit  honteux  pour  les  destructeurs  des  préjugés  de 
croire  à la  possibilité  d’un  miracle;  mais  ce  que  l’on  raconte  à 
ce  sujet  y ressemble  beaucoup.  Il  s’agit  d’un  moyen  unique. 
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calqué  sur  le  secret  qu’ Archimède  avoit  trouvé  pour  embraser 
une  flotte. 

On  a annoncé  à Louis  XVI  qu’il  n’étoit  plus  roi,  et  il  a reçu 
cette  nouvelle  avec  un  sang-froid  qui  feroit  honneur  à sa  philo- 
sophie si  on  lui  supposoit  des  espérances.  On  présume,  au  reste, 
qu’il  en  avoit  été  instruit  avant  la  notification,  caries  colporteurs 
des  journaux  du  soir  ne  manquent  point  d’aller  aboyer  le  som- 
maire de  leurs  feuilles  sous  les  fenêtres  du  Temple.  On  a remar- 
qué d’ailleurs  que  les  illustres  prisonniers  prêtent  une  oreille 
attentive  à différents  airs  de  flageolet  que  l’on  joue  souvent  dans 
les  environs,  et  que  l’on  croit  être  un  langage  de  convention. 

On  prétend  que  le  Roi  de  Prusse  a fait  inviter  M.  de  Chartres 
à dîner,  et  qu’il  lui  a fait  dire  qu’il  désiroif  avoir  une  conversa- 
tion avec  M.  d’Orléans.  On  ajoute  que  M.  de  Chartres  a refusé. 
Les  Prussiens  sont  très-mécontents  des  émigrés,  et  le  duc  de 
Brunswick  l’a  témoigné  hautement.  Il  a dit  dernièrement  aux 
principaux  d’entre  eux,  en  présence  d un  aide  de  camp  parle- 
mentaire de  Dumouriez  : « Vous  nous  avez  trompas,  messieurs, 
vous  nous  avez  assurés  que  les  deux  tiers  des  François  se  range- 
roient  sous  nos  drapeaux,  et  au  contraire  ils  nous  traitent 
comme  des  bêtes  fauves.  « 

Le  ministre  des  affaires  étrangères,  homme  sage  et  éclairé,  a 
parlé  à la  Convention  nationale  des  dispositions  à l’insurrection 
qui  couvent  dans  les  États  du  Roi  de  Prusse. 

Du  30  septembre. 

Il  y a eu  entre  les  deux  armées  des  pourparlers  qui  ont  produit 
un  armistice.  On  assure  qu’il  a été  rompu  à la  suite  d’une  lettre 
du  duc  de  Brunswick,  dont  l\I.  Dumouriez  a été  offensé.  On  ne 
doute  point  que  les  négociations  ne  se  raniment  : on  en  peut 
juger  par  l’embarras  et  la  détresse  où  se  trouvent  les  armées 
combinées  à l’approche  de  la  mauvaise  saison.  On  doit  croire 
aussi  que  l’unanimité  d’opinions  et  de  sentiments  que  les  ennemis 
remarquent  en  France  contribuera  à les  faire  renoncer  à leurs 
projets. 
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LETTRE  TRENTE-SIXIÈME. 

De  Paris,  le  6 octobre  1792. 

Depuis  qu’il  n’y  a plus  de  dangers  pour  la  capitale.  Louis  XVI 
et  sa  famille  n encourent  plus  le  risque  d’être  victimes  de  la  ven- 
Seance  populaire.  Mais  Louis  XVI  n’encourt-il  pas  celui  d’une 
condamnation  légale? 

Je  ne  vous  dissimulerai  pas  que  l’opinion  se  forme  pour  la 
peme  de  mort  : j’ai  vu  plusieurs  députés  qui  pensent  qu'il  ne 
pourra  pas  1 éviter.  Si  j’étois  le  défenseur  officieux  de  Louis  le 
dernier,  je  prouverois,  la  Constitution  à la  main,  que  cette  puni- 
ion  est  contraire  a la  loi,  qui  ne  prononce  que  la  déchéance  dans 
le  cas  arrive.  Que  l’acte  constitutionnel  fût  inconséquent  en 
contradiction  avec  la  Déclaration  des  droits  de  l’homme  avec  les 
principes  actuels  de  l’égalité,  peu  importe;  c’es,  d’après  cette 
loi  que  do,  etre  jugé  Louis  XVI,  quelque  coupable  qu‘ 1 soit  Je 
veux  et  je  le  crois  même,  qu’il  le  soit  d’autres  crimes  non  prévus 
ans  la  Constitution,  je  soutiens  encore  qu’il  ne  doit  pas  périr 
parce  que  la  meme  Constitution  le  déclare  inviolable.  C’est  pat- 
elle seule  qu’il  doit  être  jugé  : „„  ne  peut  donner  un  effet 
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A ces  principes  je  pourrais  ajouter  d’autres  considérations  • la 
politique,  la  générosité  du  peuple  françois  et  l’incertitude  de 
1 exemple,  puisqu’il  n'y  a plus  et  ne  doit  plus  y avoir  de  rois  à 

CEuropT  °n  ^ reUllle  d0"ner  “n  eXemple  aUX  aU‘''eS  ,>"'ans  de 

Pour  ceux  qui  ne  sentiront  pas  la  force  de  ces  raisons,  j mou- 
lera, celle-ci  : c’est  que  la  nation  françoise  a les  plus  grades 
obligations  à Louis  XVI,  et  elle  ne  doit  pas  être  ingrate.  Elle  ne 
se  serait  jamais  guérie  d’un  reste  d’idolâtrie  qu’elle  conservoit 
pou,  la  royauté  Elle  aurait  été  encore  longtemps  affligée  de  ce 

«eau,  s,  Louis  le  dernier  n’avoit  eu  que  les  vices  ordinaires  an 
commun  des  rois. 

On  a trouvé  écrit  sur  les  murs  du  Temple  : « Ma  vie  est  à ' 
mon  Roi. 


626  CORRESPONDANCE  SECRÈTE. 

On  craint  que  les  malades  prussiens  qui  restent  en  France  ne 
communiquent  leur  maladie  : c’est,  dit-on,  une  dyssentene  d une 

^rp'rojlTde  grandes  économies.  On  simplifiera  les  frais 
d’administration;  peut-être  supprimera-t-on  les  frais  du  culte  et 
ceux  de  la  justice,  en  exceptant  seulement  la  justice  cnmmelle. 

LETTRE  TRENTE-SEPTIÈME. 

De  Paris,  le  2 novembre  1792. 

, orateur  en  roulant  remonter  à la  source  des  agitations  a 
proposé  hier  de  s’occuper  du  procès  de  Louis  «VI.  Cette  grande 

affaire  est  ajournée  à mercredi  prochain.  L’opinion  publique  est 

que  ce  jugement  se  terminera  d’une  manière  sanglante.  Mais 
discussion  peut  faire  changer  la  disposition  des  esprits.  C es  tou- 
jours mon  espérance.  « Suivant  la  loi,  nous  n avons  pas  plus 
droit  de  le  bannir  que  de  le  conduire  à l’échafaud  » , drsoit  der- 
nièrement un  député.  «Eh  bien,  lui  répondis-je,  condamnez  le 
à être  simple  citoyen,  arec  la  liberté  d’aller  où  il  voudra,  et  soyez 
sûr  qu’il  ^expatriera  de  lui-même,  et  vous  lui  donnerez  meme 
une  garde  pour  le  conduire  aux  frontières,  lorsqu  il  aura  fait  ce 

Marie-Antoinette  présente  une  question  bien  différente.  Elle 
n’est  paq  hors  la  loi,  mais  d’un  autre  eété  elle  est  moins  ca- 
pable au  jugement  de  ceux  qui  ont  ru  bien  des  pièces,  et  .1  est 
possible  qu’il  n'y  ait  pas  assez  de  preuves  pour  la  — ^ 
conspiration,  d’autant  plus  qu’il  pareil  qu  elle  n etoit  pas  d acco 
avec  les  frères  du  Roi , qu’elle  les  craignoit,  et  qu'elle  ne  roulo  t 
pas  une  révolution  telle  que  ces  princes  français  la  medi to.en  . 
Si  la  Convention  se  constitue  en  jury,  comme  il  y a assez  d app  - 
vènee  il  faudra  que  Louis  XVI,  sa  femme,  peut-être  sa  smur, 
comparèrent  à la  barre.  J’ai  déjà  entendu  dire  a bien  des  gen 
qu’ils  ne  resteront  pas  à Paris  lors  du  jugement  : ils  sont  per- 
su adés  ati’il  excitera  bien  des  troubles. 

le  crois  avoir  dit  qu’on  aroit  arraché  le  ci-devant  prince  roya 
des  bras  de  sa  mère  et  de  sa  tante,  pour  le  remettre  avec  son 
père.  Si  on  en  juge  par  le  rapport  du  citoyen  Charbonnier,  un 
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des  commissaires  du  Temple , les  motifs  de  cette  séparation  sont 
que  ces  deux  femmes  .sont  très-méchantes,  -et  ne  pouvoient 
inspirer  à cet  enfant  que  de  mauvais  principes. 

Les  Jacobins  veulent  culbuter  Roland , qu’ils  appellent  le 
“ minisfre  pleureur  » , et  disent  qu’il  rentrera  bientôt  dans  la 
nullité  dont  sa  femme  l’a  fait  sortir.  Si  sa  femme  étoit  son  con- 
seil, comme  le  prétendent  ses  ennemis,  elle  ne  lui  donnerait  pas 
celui  de  s’exposer  au  poignard  des  agitateurs. 

Les  frères  moràves  de  Hollande  et  d’Allemagne , une  société 
angloise  de  quakers,  doivent  s’établir  en  France.  Les  premiers 
sont  adressés  à Clootz,  et  les  derniers  à Grégoire,  évêque  de  Blois. 

La  crainte  d'une  troisième  révolution  a déjà  fait  partir  de  Paris 
beaucoup  de  citoyens  depuis  huit  jours.  Ou  estime  ce  nombre  à 
deux  mille  personnes..  Cette  révolution  n’est  cependant  pas  aisée 
Les  agitateurs  paraissent  le  sentir,  ils  savent  que  dans  Paris  et  les 
environs  il  y a prés  de  quarante  mille  militaires,  dont  une  majeure 
partie  à la  disposition  du  conseil  exécutif  et  de  la  Convention. 
Les  quinze  cents  à deux  mille  Marseillais  imposent,  et  donnent 
beaucoup  d’énergie  à leurs  députés  Rebecqui  et  Barbaroux.  Ce 
dernier  travaille  de  concert  avec  le  ministre  Roland  depuis  près 
de  huit  jours.  Marat  est  caché.  On  pense  que  c’est  par  la  crainte 
du  decret  d’accusation.  Mais  ne  seroit-ce  pas  aussi  dans  l'espé- 
rance d’exciter  le  peuple,  sous  prétexte  qu’on  le  prive  d’un  de 
ses  meilleurs  défenseurs? 


LETTRE  TRENTE-HUITIÈME. 

De  Paris,  Jfe  9 novembre  1792. 

Cette  semaine,  les  patronilles  ont  marché  pendant  le  jour. 
Cependant  Pans  est  assez  tranquille;  l’agitation  n’existe  que  dans 
es  Maratistes,  les  Rohespierrets , enfin  les  anarchistes,  qui  vou- 
loient  donner  une  nouvelle  secousse  à cette  ville,  dont  la  masse 
énorme  ne  peut  être  soulevée  par  une  poignée  d’agitateurs,  ou, 
si  elle  1 etoit,  ce  serait  pour  les  écraser  par  son  poids.  Ils  cher- 
chent un  levier  assez  long  qui  touche  tous  les  citoyens,  et  leur 
point  d’appui  est  le  jugement  de  Louis  XVI.  Quel  qu’il  soit,  ils  sc 
proposent  d'en  tirer  parti.  Si  le  glaive  de  la  loi  ne  peut  Pat- 
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teindre,  voilà  un  grand  moyen  d’insurrection.  S'il  est  condamné, 
ces  factieux  chercheront  à apitoyer  le  peuple  et  à vouloir  sauver 
Louis  Capet.  Si  vous  doutez  de  cette  dernière  assertion,  je  vous 
citerai  l’autorité  de  Péthion,  celui  qui  connoit  le  mieux  la  capi- 
tale  et  les  ressorts  que  l’on  fait  jouer  pour  la  mettre  en  mouve- 
ment. Dans  son  discours  qu’il  vient  de  faire  imprimer  sur  1 accu- 
sation intentée  contre  Robespierre,  il  en  prévient  la  Convention, 
et  prétend  qu’il  n’y  a plus  à présent  qu’une  cause  aussi  majeure 
que  celle  du  jugement  de  Louis  XVI  qui  puisse  occasionner  un 

mouvement  général.  . 

Un  Anglois , arrivé  hier  à Paris,  m’a  dit  avoir  été  arrête  a 
Douvres  pendant  trois  semaines  par  ses  parents  et  ses  anus, 
parce  que  les  lettres  de  France  annonçoient  qu’on  s’égorgeoit  a 
Paris.  Voilà  comme  on  est  instruit  en  pays  étranger  de  la  situa- 
tion de  Paris.  Les  étrangers  peuvent  y venir  sans  aucune  crainte. 
Je  ne  puis  en  donner  une  meilleure  preuve,  c’est  que  Marat  lui- 
mème  désespère  de  faire  renaître  les  scènes  des  2 et  3 septembre  ; 
il  a abandonné  ce  moyen.  Il  est  vrai  qu’il  a dressé  d’autres  batte- 
ries : il  veut  dépouiller  les  riches  pour  enrichir  les  pauvres,  et 
prétend  que  la  France  ne  sera  heureuse  que  lorsque  les  propriétés 
auront  changé  de  maîtres. 

La  Convention  nationale  n’est  pas  plus  épargnée  que  Roland, 
et  dans  les  placards  qu’on  affiche  journellement,  Hébert,  com- 
missaire du  Temple,  s’exprime  ainsi:  a Cette  Convention  si 
vantée  marche  comme  les  écrevisses;  une  poignée  de  fripons  y 
jette  le  désordre,  au  lieu  de  faire  le  bonheur  de  la  nation.  Elle 
va  lui  donner  le  coup  de  grâce , si  la  nation  ne  se  redresse 
encore  une  fois  pour  exterminer  tous  les  traîtres.  Le  plus  dif  - 
cile  à écorcher,  c’est  la  queue.  Maintenant  qu’il  n’y  a plus  a 
reculer  et  qu’il  faut  faire  sauter  le  pas  à l’ivrogne  Capet,  tous 
les  capons  saignent  du  nez.  Quoi!  disent-ils,  nous  jugerions  un 
roi!  Que  diront  de  nous  les  autres  nations,  si  Louis  le  traître 

est  raccourci  ? « . 

On  débite  déjà  que  Linguet,  dont  on  ne  parle  plus  depuis 
longtemps,  sera  le  défenseur  de  Lonis  Capet  : peut-être  ce  brmt 
tient-il  à l’ opinion  qu’on  a des  talents  de  Linguet,  ou  à celle 
que  c’est  un  avocat  de  mauvaises  causes. 
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Quelques  royalistes  disent  qu’on  a contrefait  avec  une  griffe  la 
Signature  de  Louis  XVI  dans  les  pièces  qui  sont  contre  lui  ■ niais 
cette  absurdité  ne  mérite  pas  de  réfutation. 

Le  Comité  de  sûreté  générale  a nommé  des  commissaires  pour 
visiter  les  prisonniers  et  voir  s'il  ne  leur  manquoit  rien.  Ceux-ci 
on  répondu  aux  questions  des  commissaires  qu’ils  n’avoient 
nen  a desirer  du  côté  de  la  nourriture  et  du  logement.  Mais  ils 
ont  demande  que  la  quotité  des  dépenses  qu’ils  peuvent  faire  par 
mois  fut  fixee,  afin  qu’ils  pussent  calculer  là-dessus;  un  méde- 
T:  ""  af°thicaire  1ui  conno'ssent  leur  tempérament;  un  fonds 
-,  ° livres  pour  les  petites  dépenses  journalières  de  meubles 
e te  mge  a leur  usage.  Les  commissaires  et  le  ministre  ont 
trouve  ces  demandes  justes,  avec  la  seule  observation  cependant 
que  les  2,000  livres  seront  confiées  au  chargé  de  l’administra- 
tion du  Temple,  qui  fourniroit  en  détail  les  petites  dépenses  des 
prisonniers  sur  les  bons  du  Conseil  de  la  garde  du  Temple.  Le 
rapport  de  ces  demandes  a été  porté  au  Conseil  général  de  la 
commune,  et  après  une  courte  discussion,  il  a passé  à l’ordre 

du  jour,  motivé  sur  ce  que  les  prisonniers  ne  doivent  manquer 
de  nen.  * 


Indépendamment  des  gens  soudoyés  par  les  puissances  étran- 
gères on  est  persuadé  qu’Egalité  répand  toujours  de  l’argent, 
qu  enfin  les  excitateurs  ne  sont  rien  autre  chose  que  le  parti 
orléaniste.  On  suppose  qu’Égalité  vise  toujours  à être  chef, 
n importe  sous  quel  titre , mais  qu’étant  trop  méprisé  par  ceux 
qu,  reçoivent  son  argent,  il  „e  sera  jamais  rien,  quand  même 
ces  agitateurs  parviendroient  à leur  but  d’avoir  un  dictateur. 


LETTRE  TRENTE-NEUVIÈME. 

De  Paris,  le  15  novembre  1792. 

Louis  XVI  a demandé  aux  commissaires  du  Temple  deux 
exemplaires  de  la  Constitution,  d’où  l’on  pourrait  conclure  qu’il 
veut  préparer  sa  défense.  Il  semble  qu’il  voudrait  se  concerter 
aussi  avec  son  épouse,  d'après  le  fait  suivant,  assuré  par  un 
commissaire.  Louis  XVI  leur  a dit  qu’il  voudrait  être  seul  avec 
sa  temme,  que  leur  présence  le  génoit,  qu’il  avoit  besoin  de  la 
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voir  qu'il  était  persuadé  qu’elle  en  avoit  encore  plus  besoin  que 
lui.  Si  on  en  croit  le  même  commissaire , Marie-Antoinette , pré- 
sente à cette  demande,  en  a témoigné  de  l'indignation  a son 
mari;  elle  lui  a reproché  d’oublier  la  dignité,  la  decence  . a 
querelle  a été  fort  vive  entre  les  deux  époux. 

Les  députés  de  la  Gironde  et  des  Bouches-du-Rhône  sont  du 
nombre  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  la  mort  de  Louis  XVI.  _ 

Les  Jacobins  veulent  enfermer  son  fils  jusqu  à ce  qu  il  n y ait 
plus  de  tyrans.  11  y en  a même  d’assez,  forcenés  pour  dire  haute- 
ment qu’il  faut  exterminer  toute  la  race,  donner  un  bouillon  a 
cet  enfant  innocent.  C’est  ce  qu’ils  appellent  jeter  un  voile  su. 
la  statue  de  la  Loi , et  c’est  ainsi  qu’ils  justifient  les  atrocités  des 
2 et  3 septembre. 

Je  tiens  d’un  des  guichetiers  que  Louis  XVI  et  sa  femme  ne 
sont  pas  malades,  comme  on  l’avoit  dit.  il  convien  cependant 
qu’ils  sont  maigris  et  tristes,  mais  il  a ajouté  qu  ils  sont  gais 
depuis  quelques  jours.  « Comment,  lui  ai-je  dit,  Louis  , 
peut-il  être  gai,  lui  qui  lit  les  journaux  et  qui  a vu  le rapport 
pour  commencer  son  procès?  » Il  m a reponuu  qu  il  est  tioi  p 
par  les  commissaires  qui  l’accompagnent;  quant  aux  journaux, 
„n  ne  lui  en  donne  que  lorsque  le  Conseil  de  la  garde  du  Temple 

k TesTeux  hommes  , revêtus  de  l’écharpe  , qui  présidoieut  aux 
massacres  des  prisonniers  et  que  Péthion  ne  nomme  pas  dans 
son  discours  sur  Robespierre,  sont  Panis  et  Billaud  de  Vaiennes, 
députés  de  la  Convention.  Ceux  qui  avoient  les.  meilleurs  por  e- 
fe utiles  obtenoient  moins  d’indulgence  de  ces  deux  ministres, 
qui  ont  fait  grâce  à des  scélérats  reconnus  pour  tels. 

Piron,  adjudant  général  de  Dumouriez,  a dit  dans  un  aveu 
confidentiel  que  la  perte  que  nous  avons  faite  près  de  Mons 
approche  de  trois  mille  hommes;  qu’il  faut  toujours  compter  sur 
deux  tiers  de  plus  dans  les  relations,  parce  que  l’ennemi  diminue 
ses  pertes  encore  avec  plus  de  proportion. 

On  avoit  dit  que  Linguet  et  même  Burke  seroient  les  de  en- 
seurs  de  Louis  XVI.  D’autres  prétendent  à présent  que  ce  seron 
Target  et  Thouret.  Le  bruit  s’est  aussi  répandu  que  Louis  avoit 
écrit  au  président  de  la  Convention  qu’il  ne  prendroit  point 
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de  défenseurs  officieux,  mais  qu’il  plaiderait  lui -même  sa 
cause. 

On  a crié  une  lettre  de  Louis  XVI  à la  Convention,  par  laquelle 
û s’avouoit  coupable  et  demandoit  grâce  pour  ses  enfants  inno- 
cents. J’ai  vu  de  bonnes  gens  attendris  jusqu’aux  larmes  à la 
lecture  de* cette  prétendue  lettre. 


LETTRE  QUARANTIÈME. 

De  Paris , le  23  novembre  1792. 

L’indisposition  de  Louis  ATI  , de  sa  femme  et  de  sa  sœur  pro- 
vient du  chàgrin  : la  bile  et  la  jaunisse  l’indiquent  assez.  Ceux 
qui  couchent  auprès  de  Louis  XVI  ont  rapporté  que  pendant  les 
premières  nuits  qui  ont  suivi  la  connoissance  de  la  discussion  de 
son  procès , il  a-  eu  une  grande  insomnie , des  rêves  désagréables 
et  fatigants  : il  parloit  à son  fils  des  rois  malheureux,  de  la  mort 
de  Charles  Stuart , etc . 

Par  quelques  mots  qu’il  a lâchés  aux  commissaires , il  paraît 
vouloir  se  défendre  sur  son  inviolabilité.  Il  n’a  pas  tort;  il  ferait 
bien  de  se  défendre  lui-même  : il  ferait  plus  d’impression  sur 
ses  juges  et  la  multitude.  Le  parti  des  Jacobins  est  toujours  de 
le  faire  condamner  à mort , et  ils  citent  ce  vieux  proverbe  : Morte, 
la  bête j,  mort  le  venin . 

La  majorité  de  lu  Convention  est  persuadée  que  M.  Égalité  est 
à la  tête  du  parti  qui  veut  l’anéantissement  de  cette  famille  pri- 
sonnière, qu  il  vise  à être  le  chef  du  gouvernement  ou  à y mettre 
son  fils. 

Lundi , le  brait  a été  général  dans  Paris  que  Louis  XVI  étoit 
mort.  Un  saignement  de  nez  pendant  la  nuit  a été  lé  prétexte  de 
cette  nouvelle,  répandue  exprès  pour  tâter  l’opinion  publique.  Le 
peuple  s est  porté  en  foule  au  Temple  pour  s’assurer  de  la  vérité 
du  fait. 

Les  Jacobins  regardent  avec  raison  le  Tribunal  redoutable , 
pièce  jouée  au  théâtre  du  Marais , comme  une  satire  contre  la 
journée  du  2 septembre,  qu’ils  s’obstinent  à vouloir  confondre 
avec  celle  du  10 août,  et  ils  accusent  le  ministre  Roland  de  payer 
cette  pièce  des  deniers  de  la  nation. 
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LETTRE  QUARANTE  ET  UNIÈME. 

De  Paris,  le  30  novembre  1792. 

Plusieurs  circonstances  décèlent  le  projet  des  agitateurs,  qui 
veulent  faire  une  insurrection  et  assassiner  les  prisonniers  du 
Temple  pour  amener  une  troisième  révolution.  Des  émissaires 
de  Marat  prêchent  hautement  la  loi  agraire  dans  plusieurs 
départements , et  cette  proposition  a été  faite  dans  la  section  du 
Théâtre-Français  par  un  nommé  Chaumette.  Le  club  des  Corde- 
liers a juré  d’assassiner  Louis  XVI , si  la  Convention  ne  le  con- 
damne pas.  On  a proposé  aux  Jacobins,  et  les  tribunes  ont 
applaudi  à la  proposition,  de  promener  encore  la  faux  du 
2 septembre.  Hier  et  aujourd’hui  on  a crié  sur  la  terrasse  des 
Feuillants  : « Rendez-nous  nos  dix-huit  francs  et  f...  le  camp  » , 
moyen  déjà  usité  sous  les  deux  autres  législatures  pour  les  avilir. 
Enfin,  ces  jours  derniers,  il  y a eu  au  palais  d’Égalité,  entre 
lui,  Danton  et  Robespierre,  un  dîner  aux  flambeaux,  où  on  pré- 
sume qu’on  a agité  les  moyens  de  faire  proclamer  le  premier 
chef  du  gouvernement.  Mais  d’autres  pensent  qu’il  seroit  assas- 
siné lui-même  à son  tour,  et  que  ce  seroit  un  autre  qui  recueil- 
leroit  le  fruit  de  l’anarchie. 

Des  Anglois  disent  que  le  prince  dé  Galles  est  à la  tête  de  la 
révolution  qui  se  prépare  en  Angleterre  ; qu  il  a dû  dire  à quel- 
ques-uns qu’il  se  contentera  de  l’autorité  qu’on  voudra  lui  don- 
ner; qu’il  n’en  demande  toutefois  aucune,  qu’il  sera  assez 
honoré  du  titre  de  citoyen;  mais  la  seule  grâce  qu’il  pourroit 
espérer,  ce  seroit  de  payer  ses  dettes,  qui  montent  à un  million 
et  demi  de  livres  sterling. 


LETTRE  QUARANTE-DEUXIÈME. 

De  Paris,  le  7 décembre  1792. 

On  peut  distinguer  trois  opinions  dans  la  Convention  sur  le 
jugement  de  Louis  XVI  : celle  du  parti  qui  voudroit  assassiner 
juridiquement,  comme  l’a  proposé  Robespierre  ; celle  de  beaucoup 
de  députés  qui  opinent  à la  mort,  mais  en  voulant  observer  les 
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formes;  celle  d'autres  députés  qui  ne  voudraient  pas  prononcer 
la  pe.ne  de  mort.  Mais  il  échappera  difficilement  à cette  peine 
si  1 inviolabilité  et  la  Constitution  ne  lui  servent  d'égide  II  resté 
encore  à ceux  qui  ne  veulent  pas  sa  mort  un  rayon  d'espérance 
IJes  lo.-s  que  la  Convention  juge  Louis  XVI,  elle  doit  être  consi- 
dérée comme  un  jury  criminel,  et  selon  la  loi,  il  ne  faut  qu'un 
ieis  de  voix  a l’accusé  pour  être  acquitté.  La  Convention  peut- 
elle  se  dispenser  de  lui  accorder  la  même  faveur  qu'aux  plus 
grands  scélérats?...  [1  serait  encore  possible  que  la  peine  de  mort 
prononcée , on  renvoyât  aux  assemblées  primaires , pour  savoir  si 
elles  veulent  faire  grâce  de  la  vie  au  coupable. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  prend  les  plus  grandes  précautions  comme 
.1  rfevoit  périr,  et  on  ne  veut  pas  lui  laisser  les  moyens,  ainsi 

arrêté  rr’-t  ‘""T  ’eUr  i8n0minie'  Le  C°”Seil  S“éra.  a 
• Qu  il  sera  enleve  aux  prisonniers  du  Temple  toute 

espece  d instrument  tranchant,  ainsi  qu'à  ceux  qui  les  servent  ou 

en  approchent;  2"  que  les  comestibles  seront  dégustés  par  les 

pieposes;  3°  tout  ce  qui  entre  dans  la  Tour  sera  examiné  par  les 

co_ire;  du  Temple;  4-  les  servants  ne  peuvent  coucher 

Le  secret  des  agitateurs  est  maintenant  bien  dévoilé.  Ils  accu- 
soient  de  royalisme  la  majorité  de  la  Convention , et  celle-ci  sur 
la  proposition  de  l'intrépide  Busot,  par  un  mouvement  spont’ané 
s est  levee  pour  prononcer  la  peine  de  mort  contre  quiconqué 
voudrait  rétablir  la  royauté.  Le  bouquet  de  la  Montagne  ne  s’est 
pas  levé  pour  ce  décret  et  a paru  déconcerté  dans  ses  vues  Par 
une  indiscrétion  singulière,  Merlin  a cru  devoir  ajouter  un  amen- 
dement : «A  moins,  dit-il,  q„e  les  assemblées  primaires  ne 
jugent  a propos  de  se  soumettre  à un  nouveau  despote.  » L’un 
d eux,  mécontent,  veut  faire  rappeler  Merlin  à l’ordre.  Guadet 
s y oppose  en  motivant  la  liberté  des  opinions  et  le  service 
rendu  par  Merlin  en  découvrant  le  fil  d’une  trame  libei  ticide 
Cette  aventure  a dessillé  les  yeux  de  bien  des  gens  qui  ne  pou- 
voient  voir  le  projet  de  rétablir  un  autre  despote  dans  ceux  qui 
vouloient  tant  précipiter  la  perte  de  l’ancien.  Des  Jacobins  même 
qm  n avoient  d’autre  défaut  que  l’exubérance  du  républicanisme, 
se  sont  séparés  de  cette  poignée  de  factieux. 


6U  CORRESPONDANCE  SECRÈTE. 

On  ignore  quel  est  précisément  celui  qu’ils  veulent  mettre  sur 
le  trône,  si  c’est  Égalité  ou  son  fils.  On  ne  doute  pas  que  la 
promesse  n’en  soit  faite  au  père  ou  pour  l’un  ou  pour  1 autre; 
mais  on  est  également  persuadé  qu’aucun  des  deux  ne  réussiroit, 
et  que  ce  seroit  un  des  chefs  de  la  faction  qui  s’empareroit  des 
rênes  du  gouvernement. 

Dimanche,  l’aigle  des  Césars  a été  conduite  dans  les  rues  : elle 
étoit  précédée  par  des  militaires  et  une  musique  guerrière.  Cette 
figure  colossale  étoit  traînée  sur  un  char,  et  un  enfant  a cheval 
sur  son  cou , lui  plongeoit  un  poignard  dans  la  gorge. 

On  avoit  cru  d’abord  que  ce  seroit  l’Espagne  qui  reconnoitroit 
la  première  la  République  françoise,  mais  il  paroît  que  ce:  sera  la 
Suède.  On  assure  que  cette  puissance  envoie:  â cet  etlet  a Pans 
un  ministre  qui  doit  arriver  incessamment. 


LETTRE  QUARANTE-TROISIÈME. 

De  Paris , le  10  décembre  1792. 

Le  bruit  général  est  que  Louis  ne  veut  pas. paraître  a la  barre. 

Il  s’y  fera  donc  traîner  : quel  spectacle  ! On  rapporte  même  qu  il 
a dit  : « Qu’on  fasse  dresser  un  échafaud,  dans  la  cour  du  Temple , 
i’v  monterai . mais  jamais  je  n’irai,  à,  la-  barre.  » On  vient  de  me. 
dire  qu’on  a dépensé  1500  livres  pour  doubler  de  tôle  la  voiture 
dans  laquelle  il  doit  être  conduit.  Quelques  députés  sont-  d avis 
de  le  garder  dans  l’enceinte  de  la  Convention  jusqu’au  jugement 
définitif. 

Quoique  le  citoyen  Égalité  renouvelle  : sa.  déclaration  de  1 /91, 
qu’il  ne  veut  avoir  d’autre  qualité  que  celle  de  citoyen,  et  qu  il 
ait  ajouté  que  ses  enfants  sont  prêts  à sigper  la,  même  déclara- 
tion, malgré  cela,  dis-je,  on  continue  de  penser  que  son  parti 
veut  le  faire  proclamer  chef  sous  quelque  dénomination.  Egalité 
a peut-être  voulu  prévenir  l’ostracisme  dont  il  est  menacé. 

Depuis  que  la  grande  question  du  jugement  de  Louis  XVI  est 
agitée  à ln  Convention,  on  ne  peut  qu, "admirer  Ehahileté  des 
membres  les  plus  éclairés,  qui  sont  parvenus  à faire  rendre  deux 
décrets  importants  : que  le  prévenu  seroit  jugé,  et  qu’il  auroi 
un  conseil,  malgré  les  efforts  de  la  minorité,  appuyée  des  tribunes, 


635 


ANNÉE  1792. 

pour  le  faire  guillotiner  par  acclamation  comme  le  proposoit 
Robespierre,  qui  prétendoit  qu’il  étoit  jugé  par  la  journée  du  10. 

On  a loué  le  choix  de  Louis,  qui  avoit  désigné  pour  ses  défen- 
seurs Target  et  Tronchet,  deux  députés  constituants  du  côté 
gauche.  Mais  on  blâme  ces  deux  avocats  de  n’avoir  pas  accepté. 
Target  s étoit  toujours  chargé  de  grandes  causes  où  il  y avoit  des 
milliers  de  louis  à gagner.  Mais  la  cause  de  Louis  sans  le  sou  ne 
pou  voit  lui  faire  espérer  le  même  avantage.  On  voit,  par  sa  lettre 
équivoque  au  président  de  la  Convention,  qu’il  veut  encore  gagner 
la  faveur  populaire.  Mais  c’est  une  lâcheté  aux  yeux  des  clair- 
voyants. 

Louis  XVI  travaille  jour  et  nuit  à sa  défense,  et  prépare  la 
besogne  à ses  conseils,  qui  sont  étonnés  d’en  trouver  tant  de  faite 
à leur  arrivée... 


FIN. 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


A. 

Académie  française.  Une  cabale  mi 
bte  pour  sa  suppression  ou  sa  réu 
mon  à l’Académie  des  sciences, 
t.  I , p.  95.  — Ses  représentations 
au  garde  des  sceaux  sur  les  règle- 
ments de  la  librairie,  113.  _ 
Est  vivement  offensée  du  n»  18  du 
Journal  de  Linguet,  133.  — Le  Roi 
defend  à M.  Amelot  d’admettre  la 
requête  de  l’arcbevêque  de  Paris  à 
1 effet  d obtenir  défense  à l’Acadé- 
mie française  de  mettre  au  concours 
l eloge  de  Voltaire,  219.  — L 'Éloge 
de  Voltaire,  proposé  par  elle,  sou- 
levé le  clergé  et  l’archevêque  de 
Pans,  261.  — Fait  des  représenta- 
tions à l’occasion  de  la  pension  ac- 
cordée à Palissot,  t.  II,  p.  81.  

Accède  a la  requête  des  six  corps 

de  la  ville  de  Paris,  316. 

Académie  des  sciences.  Une  cabale 
voudrait  lui  réunir  l’Académie  fran- 
çaise, I,  95. 

Aché  (M.  d’).  S’est  servi  dans  l’Inde 
de  l’aventurier  Saint  -Lubin,  I, 

Adams  (M.),  Américain.  Dément  que 
la  France  ait  à craindre  que  l’An- 
gleterre et  1 Amérique  fassent  la 
paix,  I,  161. 

Adélaïde  (Mm«),  tante  de  Louis  XVI. 
Un  chanoine  de  Lusarches,  devenu 

T sa  1Cnt  ll>*  offrir  de  ^épouser, 

1,  80.  — C’est  la  seconde  aven- 
ture de  ce  genre  qui  lui  arrive, 
81.  — Offre  à Louis  XVI  de  se 
charger  de  l’éducation  de  ses  en- 
fants, 514.  — Le  Roi  lui  a laissé, 
dit-on , le  choix  de  la  gouvernante, 


® jj-  ~ ”rotege  le  duc  d’ Aiguillon , 
,,  La  Reine  l’emporte  sur 

elle  pour  le  choix  d’une  gouver- 
nante, 518.  — Demande  vaine- 
ment le  régiment  du  Roi  - cavalerie 
pour  le  comte  Louis  de  Narbonne, 
Obi.  — Demande  aussi  le  rappel  de 
M.  Foulon,  II,  56.  - Refuse  de 

ceder  Rellevue  à la  Reine,  76.  

A une  longue  conférence  avec  le 
Roi,  119.  — Couplets  contre  M.  de 
Calonne,  où  son  nom  est  mêlé,  120.' 
— Excite  le  Roi  contre  M.  de  Ca- 
lonne, 124.  — Son  mot  à la  Reine, 
qui  la  surprend  en  conférence  avec 
le  Roi,  180.  — Sollicite  le  re- 
tour du  duc  d’Orléans,  204.  

A une  grande  part  aux  résolu- 
tions de  la  cour,  319.  — Est  hau- 
tame,  impérieuse,  ambitieuse,  507 
Adiiemar  (le  marquis  d’).  Fortement 
protégé  par  la  Reine,  I,  349.  — 

Il  est  question  de  le  donner  pour 
successeur  à M.  de  Montbarrey,  354. 
— Chanson  contre  lui,  355.  — A 
ordre  de  se  rendre  à son  poste  d’am- 
bassadeur à Bruxelles;  causes  de 
cette  disgrâce,  467.  -,  Est  frappé 
d apoplexie  dans  la  chambre  de  la 
reine  d’Angleterre;  écrit  à la  du- 
chesse de  Polignac  et  à sa  femme 
pour  les  rassurer,  550. 

Affry  (le  comte  d’).  Refuse  le  bâton  , 

I,  524.  — Est  acquitté,  charge  la 
Reine,  II,  619. 

A casse  (les  frères).  Mot  du  vicomte 
de  Mirabeau  à leur  propos,  II,  425. 

A génois  (le  comte,  puis  duc  d’),  fils 
du  duc  d’ Aiguillon.  On  cherche  à 
arranger  son  mariage  avec  la  fille  de 
la  comtesse  Jules  de  Polignac,  1. 
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268.  — Épouse  l’héritière  de  la 
maison  de  Noailles  , 531.  — Est  fait 
duc,  588. 

Aguesseau  (M.  d’),  avocat  general. 

Ses  conclusions  contre  l’avocat  dé- 
fenseur du  fermier  général  de  Ma- 
zières  sont  la  cause  d’une  querelle 
avec  le  barreau,  I,  102.  — Aura 
le  cordon  rouge,  583.  — Au^a. ’ 
dit-on,  l’administration  de  la  Bi- 
bliothèque et  la  direction  de  la  li 
brairie,  II  , 157. 

Aguesseau  (le  chancelier  d’).  Exile  et 
disgracié,  fut  rappelé  à la  cour  pour 
assister  aux  couches  de  la  Reine - 

I,  247. 

Agoult  ou  Agoust  (M.  d’).  Comman 
dant  à la  Martinique,  expedie  un 
ôfficier  pour  rendre  compte  de  1 état 
des  affaires  des  Américains , , 

23- 

Agoult  (M.  d’),  major  des  gardes  du 
corps.  Conduit  le  cardinal  de  Rohan 
à son  hôtel,  I,  584.  — Arrête, 
par  méprise,  le  comte  d Artois,  591. 

' Porte  plainte  contre  M.  de  Bre- 

teüil  au  Parlement,  ÏI,  225.  — 

Le  peuple  manque  de  le  jeter  a la 
rivière , 253.  — Son  impopularité , 
s>6i  Est  obligé  de  se  faire  rem- 

placer au  Palais,  262-  — Ta  no 
blesse  du  Dauphiné  le  raye  de  ses 
registres,  266.  — Menace  un  garde 
national  qui  veut  le  sauver,  44/ 

Est  étrillé  aux  Tuileries,  510 

Le  Roi  refuse  de  lire  les  T et 

très  de  ses  frères  qu’il  lui  apporte 
et  ne  veut  avoir  de  relations  avec 
eux  qu’à  Paris,  550. 

Agoult  (le  marquis  d’),  capitaine  des 
gardes  du  prince  de  Gondé.  Offense 
par  le  prince , lui  demande  et  obtient 
satisfaction  par  l’épée,  I,  300-301. 
Il  est  blessé  et  blesse  son  adver- 
saire, qui  va  demander  a M.  de 
Maurepas  d’engager  le  Roi  à ne 
donner  aucune  suite  à l’affaire,  301. 
Agoult  (madame  d’).  S’empoisonne 
par  amour,  II,  20o. 

Aigujeblancue  (le  marquis  d ),  pre- 
mier ministre  du  roi  de  Sardaigne , 

ï , 85. 

Aigueperse  (mademoiselle  d ).  Rui- 
née par  le  prince  de  Salm-Kirbourg, 
elle  est  durement  abandonnée  par 


son  ancien  amant,  devenu  dix  fois 
millionnaire,  I,  269. 

Aiguillon  (le  duc  d’).  M.  de  Maure- 
pas  le  désigne  au  Roi  pour  succes- 
seur, I,  13.  — Sa  fâcheuse  in- 
fluence sur  M.  de  la  Vrillière,  28. 

Bruit  de  son  retour  et  même  de 

sa  rentrée  au  ministère,  30.  — La 
haine  qu’on  lui  porte  est  favorable 
au  duc  de  Guines,  38.  — On  le 
mande  pour  l’affaire  des  chevau- 
légers , 76.  — Obtient,  par  M.  et 
madame  de  Maurepas,  la  permission 
de  revenir  à la  cour,  252.  Le  Roi 
le  reçoit  froidement,  252.  Veut 
rentrer  au  ministère  et  se  venger  de 
la  Reine,  qui  l’en  a fait  exclure, 
A46.  — Sa  cabale  fait  trouver  l’abbe 
de  Vermond  coupable,*  181-182.  — - 
Lait  de  nouveau  agir  auprès  du  Roi 
et  de  M.  de  Maurepas,  234.  — 
Obtient,,  par  M.  et  madame  de 
Maurepas,  la  permission  de  revenir 
à :1a  cour  ; mais  il  n y paraîtra  pas 
devant  la  Reine,  .252.  — Ses  amis 
cherchent  à arranger  le  mariage  de 
son  fils  avec  la  fille  de  la  comtesse 
Jules  de  Polignac,  268.  — M.  de 
Maurepas  fait  l’impossible  pour  le 
faire  rentrer  aux  affaires , mais  la 
Reine  s’y  appose,  318. — Tout  son 

parti  s’est  tourné  contre  M.  Necker, 

330.  — L’exemple  donné  par  lui  in- 
timide l’abbé  de  Véry,  -510.  — A un 
moment  d’espoir  fondé  sur  le  crédit 
de  madame  de  Maurepas  et  la  pro- 
tection de  Madame  Adélaïde,  517. 
. Sera,  dit-on,  maréchal  de  France, 

524.  — Son  fils , le  duc  d’ Agénois , 
épouse  l’héritière  de  la  maison  de 
Nouilles.,  531.  — M.  de  Vergennes 
l’a,  dit-on,  désigné  au  Roi  comme 
son  successeur,  531.  Profite  de 
la  mort  du  duc  de  Choiseul  et  de 
M de  la  Ghalotais.  Quatrain  sur 
lui,  588.  — Son  gendre,  le  mar- 
quis de  Chabrillant,  est  exile,  11, 
10.  — Linguet  renouvelle  ses  ré- 
clamations contre  lui,  62.  Fait 
supplier  le  Roi  d’arrêter  le  procès 
que  lui  intente  Linguet,  6-t.  — Est 
interrogé  par  M.  Tandeau,  109.  - 
Arrêt  du  Parlement  dans  son  affaire 
avec  Linguet,  117.  - Cet  arrêt 
le  condamne  à payer  a Linguet 
| 24,000  livres.  Il  est  cassé  par  le 
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'Roi , 125.  — On  n’a  point  nommé 
à son  gouvernement,  287. 
Aiguillon  (duc  d’,  2e,  V.  A\A<fénois). 
‘Querelle  et  dudl  avec  M.  de  Caza- 
•les,  II,  403.  — A la  manie  de 
se  déguiser  en  femme.  Se  bat  avec 
M.  de  Médavy,  416.  — Est  accusé 
deVêtre  mêlé,  déguisé  enfemme,  aux 
poissardes  d’octobre,  445.  Par- 

tisan du  duc  d'Orléans , 464. — Les 
contre-révolutionnaires  -se  débarras- 
seront de  lui,  487.  — A une  im- 
mense fortune,  557. — Remplacera 
Mirabeau  au  comité  diplomatique, 

Aiguillon  (la  duchesse  d’).  Son  frère 
le  duc  de  la  Vrillière  lui  laisse  ses 
biens,  si , 28. 

A/ebert  (M.),  ancien  lieutenant  de 
‘police.  Est  'dite  dans  l’affaire  de 
Maître,  II,  2.  — Remplacera, 
(lit-on,  M.  de  Crosne;  a déjà  été 
lieutenant  de  police  sous  M.  Turgot , 
^60-  Sera  fait  lieutenant  civil, 
261.  — Porte  -sa  -démission  à l’ar- 
chevèque  de  Sens,  277. 

Aubert  de  Rions  (M.  -d’).  Com- 
mande une  escadre  d’évolutions,  I, 
5^2;  ~ Sa  'croisière  provoque  la 
sortie  d’une  escadre  de  Portsmouth , 
588. 

Alembert  (M.  d’).  Extrait  d’une 

lettre  du  roi  de  Prusse  à d’AIembert 
sur  les  Américains,  I,  113. 

Alighe  (M.  d ),  premier  président  du 
Parlement.  Se  retire  et  sera  fait  pair, 

I,  76. Anecdote  sur  lui  et  le 

prince  de  ’Condé,  -539.  — Reçoit 
une  bourrade  du  Roi,  II,  130. 

.Ri  ait  qu’il  remplacera  M.  de  La- 


moignon, 182.  — Est  partisan  de. 
Etats  généraux,  199.  — Se  retire 
enfin,  296.  — A 5 ou  600,000  livres 
de  rente,  296.  — Est  enfermé  à 
l’Abbaye,  398. 

Altonville  (M.  d’),  -maréchal  de 
camp,  sous-gouverneur  du  Dauphin, 

ri,  loi.  1 ’ 

Almanach  de  Liège  (prédiction  de  1’) 
appliquée  a M.  de  Maurepas,  I, 
136.  ©e  1788;  se  vend  un  prix 
fou;  pourquoi,  II,  222. 

Almodovar  (le  comte  ou  marquis  d’). 
ambassadeur  d’Espagne  à Londres. 
Xient  offrir  la  médiation  de  Sa  Ma- 
jesté Catholique  entre  l’Angleterre 


et  la  France,  I,  186.  — Ses  confé- 
rences venant  après  le  premier  coup 
de  canon  sont  tardives  et  seront  sté- 
riles,  187.  — Détails  sur  sa  négo- 
ciation a Paris  et  à Londres,  188. 
— Dîne  avec  'Franklin  chez  le  duc 
d Aranda,  188.  — Sa  mission  pré- 
sente un  vrai  problème,  197. -Quel- 

ques personnes  croient  qu’il  a réussi 
dans  sa  mission,  215.  — Ne  négo- 
cie que  pour  gagner  dn  temps,  226. 

Doit  recevoir  du  comte  d’Aranda 

une  déclaration  du  roi  d’Espagne  en 
faveur  de  l’alliance  franco -améri- 
caine, 227. — A pour  mission  d’a- 
muser l’Angleterre,  231.  — Son 
opinion  sur  l’état  de  l’ Angleterre 
272.  8 ’ 

Ambassadeur  (de  Hollande).  A de 
fréquentes  conférences  avec  M.  de 
Vergennes,  ï,  250. 

Ambassadeur  (de  Naples),  picciniste 
enragé.  Proteste  comiquement  contre 
les  applaudissements-donnés  à -la  mu- 
sique de  Gluck,  -I,  222. 

Ambassadeur  (de  Portugal).  Mot  de 
M.  de  Vergennes  à propos  de  son 
souverain,  I,  223. 

Amégourt  (M.  Lefèvre  d’).  Pourrait 
être  contrôleur  général,  I,  100. 

Est  toujours  prétendant  à cette 
place,  319.  — M.  de  Sartine  cher- 
che a le  donner  pour  remplaçant  à 
M.  Necker , 321.  — Fait  une  ré- 
ponse au  Compte  rendu  de  M.  Nec- 
ker, 3/7.  — Est  chargé  par  le 
Parlement  de  demander  à M.  de 
Calonne  des  explications  sur  son 
emprunt,  617.  — -S’abstient  dans 
les  derniers  mouvements  parlemen- 
taires; jeu  de  mots  à ce  sujet,  II, 
4-3.  — ‘Proteste  contre  un  arrêté 
du  Parlement,  219.  — A un  com- 
bat de  gueule  avec  M.  d’Eprémes- 
nil,  327.  — Cafbale  pour  le  sub- 
stituer à M.  Netiker,  364.  S’est 

sauvé  à Londres,  377. 

Amelot  (M.),  secrétaire  d’État.  A la 
signature  du  département  des  finan- 
ces , 1 , 71 . — Cherche , de  con- 
cert avec  M.  Necker,  un  système 
de  réforme  financière  de  la  maison 
du  Roi,  116. — Refuse  de  s’asso- 
cier  à la  rancune  de  l’Académie 
contre  Linguet,  133.  — Se  joint  à 
M.  de  Maurepas  pour  montrer  au 
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Roi  l’inconvénient  de  la  correspon- 
dance secrète  de  l’abbé  deVermond 
avec  la  cour  de  Vienne , 182.  — Le 
Roi  lui  défend  d’admettre  la  requête 
de  l’archevêque  de  Paris  à l’effet 
d’obtenir  défense  à l’Académie  fran- 
çaise de  mettre  au  concours  l’éloge 
de  Voltaire,  219.  — M.  de  Maure- 
pas  assiste,  caché  dans  sa  loge,  a la 
froide  réception  du  duc  de  Chartres 
à l’Opéra,  222.  — Est  chargé  de 
remettre  à M.  de  Sartine  une  lettre 
du  Roi  qui  lui  redemande  le  porte- 
feuille de  la  marine,  321.  — Serait 
remplacé  au  département  de  Paris 
par  M.  de  Sartine,  en  cas  de  mort 
de  M.  de  Maurepas,  326.  — Donne 
par  écrit  l’ordre  de  jouer  la  Réduc- 
tion de  Paris , 343.  — Mot  que  lui 
ditM.  de  Maurepas  mourant,  448. 

— Eruit  de  sa  retraite,  457.  — 
Forme  avec  madame  de  Maurepas, 
l’abbé  de  Véry  et  M.  de  V ergennes 
un  quatuor  gouvernemental,  506. 

— Querelle  de  son  fils,  intendant 
de  Bourgogne,  avec  le  Parlement  de 

Dijon,  II,  98-99. 

Amerval  (madame  d’),  fille  naturelle 
de  l’abbé  Terray.  Sa  mort  suspecte 
à Passy,  I,  65.  — Véritables  causes 
de  cette  mort,  65. 

Amiot  (M.),  agent  de  change.  Son 
immense  et  prompte  fortune,  II, 

359. 

André  (M.  d’).  Sa  prépondérance  dans 
l’Assemblée,  depuis  la  mort  de 
Mirabeau,  II,  540.  — On  lui 
prête  le  projet  de  retarder  la  nou- 
velle législature,  543.  — Est  com- 
promis dans  les  accaparements,  559. 
Est  porté,  dit-on,  par  la  cour  pour 
être  maire,  560.  — Singulier  bulle- 
tin contre  lui  dans  l’élection  du 
inaire  de  Paris , 561 . — Est  insulté 
par  le  peuple,  568.  — On  imite  le 
chant  du  coq  pendant  qu’il  parle, 
5G8.  — A de  l’influence  à la  cour, 
580. 

André.  Est  pendu  en  Amérique  ; on 
le  plaint  beaucoup  en  France,  I, 
340. 

Anes  (course  d’).  Plus  amusante  que 
celle  des  chevaux,  I,  112. 
Ancervii.le  (M.  Mouffîe  d’).  Auteur 
de  la  Vie  privée  de  Louis  A l . Est 
mis  à la  Bastille;  déclare  tenir  ses 


matériaux  de  Pidansat  de  Mairo- 
bert,  I,  389. 

Ancervilliers  ou  d’Angiviller  (le 
comte  d’).  On  vole  chez  lui  quatre 
petits  tableaux  appartenant  au  Roi, 
j 21.  — Epouse  madame  de 

Marchais,  431.  — Succéderait  à 
M.  Amelot,  458.  — N’a  pas  su  se 

concilier  l’affection  des  artistes,  606. 

— Charge  le  peintre  Barthélemy  de 
restaurer  les  peintures  de  Fontai- 
nebleau, II,  61.  — Reçoit  une 
bourrade  du  Roi*,  130.  — Est  re- 
gardé comme  le  complice  de  M.  de 
Calonne , 131. — Le  Roi  lui  donne 
le  cordon  bleu,  et  lui  ôte  l’inten- 
dance des  bâtiments,  230.  — Sa 
retraite  n’est  pas  encore  décidée, 
231.  — A toute  la  confiance  du 
Roi , 475.  — Son  -ascendant  sur  le 
Roi,  487. 

Angoulême  (le  duc  d’),  fils  du  comte 
d’Artois  et  neveu  de  Louis  XVI. 
Accident  qui  lui  arrive,  I,  24. 
— Son  père  demande  pour  lui  l’ab- 
baye de  Saint-Germain,  105.  — A 
eu  des  symptômes  de  petite  vérole, 
109.  — Présent  que  lui  fait  la  Reine, 
587.  — Le  comte  d’Artois  désire 
qu’il  soit  colonel  général  des  gen- 
darmes, II,  200.  — Épousera, 
dit-on , Madame  , fille  du  Roi,  231. 
— Son  mariage  avec  mademoiselle 
d’Orléans  est  décidé,  334.  — N é- 
pousera  plus  mademoiselle  d’Or- 
léans, 362. 

Angrand  d’Alleray  (M.),  lieutenant 
civil.  Se  retire;  est  remplacé  par 
M.  Titon  de  Villotran , II,  63. 
Antrechatjx  (M.  d’  Cillan ).  Est  mis 
à la  Bastille,  I,  610. 

Aoste  (le  duc  d’).  On  négocie  son 
mariage  avec  mademoiselle  de  Condé, 

1,152. 

Aranda  (le  comte,  puis  duc  d ),  am- 
bassadeur d’Espagne  a Versailles. 
Cordon  bleu  à lui  donné,  I , lt . 
— Est  dispensé  de  la  réception 
comme  chevalier  du  Saint-Esprit , 
59.  — Sa  relation  des  exploits  des 
Espagnols  contre  les  Portugais,  65. 
— Insiète  pour  que  le  ministère  re- 
pousse les  exigences  de  l’ambassa- 
deur d’Angleterre,  89.  — Soutient 
controuvé  le  - bruit  de  changements 
dans  les  dispositions  de  1 Espagne, 
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^57.  — Assiste  aux  conférences 
provoquées  par  M.  d’AImodovar 


pour  aboutir  à 3a  médiation  de  l’E 
pagne,  186.  — Donne  à dîner  au 
comte  d’AImodovar  avec  Franklin  , 
le  duc  de  Bragance  et  l’ambassadeur 
de  Portugal,  188.  — Reçoit  avis  de 
l’entrée  des  galions  au  port  de  Ca- 
dix, 193.  — Ami  du  duc  de  Choi- 
seuï;  perd  journellement  de  son 
crédit;  le  Roi  ne  lui  parle  plus,  197. 

Se  donne  des  peines  incroyables 
pour  faire  adopter  par  le  Roi  son 
maître  une  politique  plus  consé- 
quente, 203.  — Vit  dans  la  plus 
étroite  amitié  avec  M.  Franklin, 
206.  — A reçu  de  son  maître  une 
déclaration  d’accession  au  traité 
franco-américain,  227.  — Doit  la 
faire  remettre  au  roi  d’Angleterre 
par  M.  d’AImodovar,  227.  — A des 
ennemis  au  conseil  qui  gênent  ses 
plans  d’opérations  combinées  avec 
la  France,  231.  — Veut  la  guerre 
de  terre,  234.  — A déjà  reçu  les 
présents  de  famille  destinés  à la 
royale  accouchée,  248.  — Malgré 
ses  efforts,  1 attitude  de  l’Espagne 
est  toujours  indécise,  250.  — A été 
relégué  à Paris  par  la  cabale,  258. 
— On  est  intrigué  de  trois  courriers 
qui  lui  sont  arrivés  successivement, 
et  qu  il  a fait  passer  à Londres , 
267.  — Dîne  avec  M.  d’AImodovar 

chez  M.  de  Maurepas,  272.  Ne 

quitte  plus  M.  Franklin,  279.  — 
Se  déclare  contre  le  système  de  notre 
ministère  dans  la  guerre  présente, 
292.  , — Est  le  panégyriste  de 
M.  d Estaing , 292.  — Protège  en 
vain  M.  Dumas,  296.  — On  lui  at- 
tribue le  rappel  du  marquis  de  Ca- 
raccioli,  312.  — Fait  au  Roi  de  vives 
plaintes  sur  1 echec  de  l’emprunt  de 
la  cour  d’Espagne,  313.  — Jette  feu 
et  flamme,  393.  — A peine  à con- 
tenir sa  joie  des  derniers  succès, 
466.  — Reste  enfermé  une  partie 
de  la  nuit  avec  M.  de  Vergennes, 
512.  — Nous  quitte  enfin,  II,  112. 

— Jouera  un  grand  rôle  dans  le 
nouveau  ministère,  314. 

Arbuthnot,  amiral  anglais.  Fait  voile 
pour  les  grandes  Indes,  d’où  les 
Anglais  veulent  achever  de  nous 
expulser,  I,  277.—  Une  partie 
tome  ir. 


de  son  escadre  transportera  des 
troupes  en  Géorgie,  281.  — Se  re- 
plie à Newport,  285.  — Combat 
avec  1 arrière-garde  de  M.  Des 
Touches,  389. 

Archambault  (M.  d’).  Ne  va  plus  à 
1 île  de  France,  I,  294.  — Va  aux 
Indes  orientales,  302. 

Archevêque  (d’Aix,  M.  de  Boisgelin). 
Est  assiégé  dans  son  palais,  II, 
333-  — Devenu  impopulaire  pour 
avoir  proposé  un  impôt  sur  les  oli- 
viers, 335.  — Montre  sa  satisfaction 
des  événements  favorables  à la 
contre-révolution , 502. 

Archevêque  (de  Bordeaux).  Est  chassé 
du  fauteuil  à l’assemblée  du  bail- 
liage de  Bordeaux,  IJ,  342.  

Ami  de  M.  Necker;  a,  dit-on*,  les 
sceaux,  377. 

Archevêque  (de  Bourges).  Aura  le 
chapeau,  I,  100. 

Archevêque  (de  Cambrai).  Bruits 
faux  sur  son  compte,  II,  8. 
Archevêque  (d’Embrun).  Est  perdu 
de  det  e ; ; sème  la  discorde  en  Dau- 
phiné, I,  328. Excite  la  con- 
vocation des  Etats  du  Dauphiné, 

Archevêque  (de  Narbonne).  Est  dé- 
voué à la  cour,  1 , 534.  — Le  Roi 
demandera  la  barrette  pour  lui 
539.  r 

Archevêque  (de  Paris).  Querelle  avec 
le  Parlement  au  sujet  de  mariages 
de  catholiques  suspects,  I,  108. 
— Le  prince  Louis  de  Rohan  s’en- 
tremet, 113.  — Ses  exigences  vis- 
à-vis  de  l’ambassadeur  de  Hollande, 
116.  — N’a  pas  encore  cédé,  118? 

— Proteste  contre  l’ouverture  du 
Lombard  établi,  132-133.  — Le  Roi 
le  prie  d’ordonner  des  prières  pu- 
bliques a 1 occasion  de  la  grossesse 
de  la  Reine,  208.  — Les  curés  de 
Paris,  à ^exception  de  celui  de 
Saint-Eustache,  confesseur  du  Roi, 
sollicitent  de  l’archevêque  une  re- 
quête a 1 effet  de  faire  défendre  à 
l’Académie  française  de  mettre  au 
concours  l’éloge  de  Voltaire,  219. 

— Est  soulevé  contre  l 'Eloge  de 
Voltaire  proposé  par  l’Académie 
française,  261.  — Se  plaint  à M.  de 
Maurepas  des  plaisanteries  de  la 
cour,  261.  — Sa  liaison  avec  M.  de 
41 
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Sartine,  296.  — Fait  proposer  une 
pension  à Du  Verney,  auteur  d une 
Histoire  de  la  Sorbonne,  pour  ne  pas 
publier  son  livre,  302.  — Se  plaint 
du  prospectus  de  l’édition  des  OEu- 
vres  de  Voltaire  que  fait  Beaumar- 
chais, 367.  — Son  conflit  avec  le 
duc  de  Chartres  à l’occasion  de  sa 
spéculation  des  constructions  du 
Palais-Royal,  386.  — Donne  à Con- 
flans  un  grand  dîner,  où  se  trouvent 
le  duc  de  Coigny,  le  maréchal  de 
Richelieu  et  M.  Necker,  423.  — 
Prélat  sévère  et  rigoureux,  536. 

Le  Roi  place  sa  pairie  de  Saint- 
Cloud  sur  le  château  de  S tain,  près 
de  Paris,  541 . — Manque  faire  mettre 
Beaumarchais  à la  Bastille,  542. 

Son  duché-pairie  est  transféré  sur 
la  terre  de  Passy;  exige  l’éloigne- 
ment du  Ranelagh  et  du  theatre 
d’Audinet,  581.  — Assemble  ses 
curés  pour  leur  faire  adopter  un 
nouveau  rituel,  II,  88.  - (M.  de 
Juigné.)  Détails  sur  cette  affaire 
déférée  au  Parlement;  le  Boi  l’en- 
gage à reculer;  haine  que  lui  voue 
la  famille  de  Noailles,  93.  — Con- 
voite le  chapeau,  207.  — (Chris- 
tophe de  Beaumont.)  Le  cardinal  de 
Brienne  possède  son  siège  pendant 
vingt-quatre  heures,  515. 

Archevêque  (de  Reims).  Son  oraison 
funèbre  par  l’ancien  évêque  du  Puy  ; 
mot  du  Roi  à ce  sujet,  I,  217. 

Cherche  en  vain  à calmer  une 

émeute  à Reims,  II , 337. 
Archevêque  (devienne).  A la  feuille 
des  bénéfices,  II,  377.  — Quitte 
l’Assemblée  nationale,  39/. 
Argence  (M.  d’).  Est  arrêté  pour 
avoir  contrefait  des  billets  de  la  Lo- 
terie royale,  I,  366. 

Arnould  (Sophie).  Mot  piquant  sur 
M.  de  Sartine,  I,  20.  — Va 
passer  l’hiver  à Montpellier  avec  le 
prince  d’Hénin,  235.  — Vers  con- 
tre le  prince  d’Hénin,  son  amant, 
289.  — Son  mot  sur  la  conversion 
de  mademoiselle  Luzy,  390.  Mot 
d’elle  sur  un  portrait  de  M.  de  Ca- 
lonne,  611.  — Bude  réponse  quelle 
reçoit  de  l’archevêque  de  Toulouse, 

11,205. 

Artois  (M.  le  comte  d’)  , frere  du  roi 
Louis  XVI.  Ce  qu’on  trouve  dans  la 


poche  de  son  superbissime  habit  du 
premier  jour  de  lan,  I,  8.  — 
Vient  d’acheter  la  terre  et  seigneurie 
de  Maisons  ; ses  possessions  et  ac- 
quisitions diverses,  28.  — Son  mar- 
c.hé  avec  madame  de  Langeac,  28. 

_ Protecteur  de  M.  de  Lauzun,  40. 

— Congédie  ses  chevaux  et  ses  joc- 
keys, 41-  — Protège  les  étranges 
clients  de  mademoiselle  Duthé,  41, 

42.  — Ira  visiter  les  ports  de  mer, 

49.  — Joseph  II  a un  grand  pen- 
chant pour  lui,  53.  — Part  pour 
Brest,  55.  — Emploie  cent  chevaux 
par  poste , 55.  — Passera  deux  jours 
a Chanteloup,  56.  — A trois  cent 
soixante- cinq  paires  de  souliers,  56. 

Pressent  les  dispositions  de  Jo- 
seph II  quant  au  duc  de  Choiseul,  58 . 

— Son  séjour  à Chanteloup  est  très- 
abrégé,  64-68.  — Estreçu  franc-ma- 
con  par  le  duc  de  Chartres,  74.  De- 
mande l’abbaye  de  Saint -Germain 
pour  son  fils  , le  duc  d’ Angoulême , 
|05. — XJne  querelle  de  lui  au  jeu  fait 
interdire  le  pharaon,  106.  — Son 
conflit  avec  le  maréchal  de  Noailles, 
115. — Accident  de  galanterie,  129. 

Reconnaît  la  Reine  au  bal  de 

l’Opéra.  132.  — Ira  peut-être  au 
grand  conseil  faire  enregistrer  un 
édit,  136.  — Courtise  la  duchesse 
de  Bourbon  et  madame  de  Canillac, 
146.  — A une  querelle  au  bal  de 
l’Opéra  avec  la  duchesse  de  Bour- 
bon 147.  — Le  Roi  lui  ordonne  des 
excuses,  147.  — En  demande  éga- 
lement à la  duchesse,  147.  Le 
duc  de  Bourbon  le  provoque  en 
duel,  147.  — La  Reine  le  retient, 
148.  — Détails  sur  le  combat,  14J. 

M.  de  Crussol  y met  fin,  149. 

— Est  applaudi  à la  Comédie  fran- 
çaise ; écrit  au  Roi,  149.  - Conti- 
nue ses  bonnes  relations  avec  le  duc 
de  Chartres,  'l50.  — Lettre  du 
comte  d’Artois  au  Roi  à propos 
de  son  duel,  151.  — Cette  affaire 
lui  fait  tort  auprès  des  femmes, 

155.  Est  enchanté  de  savoir  sa 

femme  de  nouveau  enceinte,  1/  3.  — 
Passe  la  nuit  dans  les  petites  mai- 
sons, 173.  - Ses  assiduités  auprès 

de  la  Reine  sont  remarquées,  20b. 
— Son  régiment  va  être  augmente 
de  quatre  compagnies,  208.  Be- 


connaît  la  marquise  de  Marigny 
déguisée  en  abbé , à côté  du  cardi- 
nal de  Rohan,  229.  — On  enlève 
ses  chevaux  de  course  ; les  voleurs 
sont  pris,  230.  - S’unit  au  duc  de 
Chartres  et  à M.  Necker  contre 
M.  de  Sartine,  236.  — Veut  aussi 
nne  légion,  241.  Le  Roi  lui  fait 
présent  d un  beau  vaisseau  corsaire 
pris  sur  les  Anglais;  il  fait  armer  un 
corsaire  à ses  frais,  244.  — Liste  de 
classement  des  femmes  de  la  cour, 
faite  de  concert  avec  le  duc  de 
Chartres  263.  — Le  Roi  fait  des 
gorges  chaudes  d’une  lettre  de  lui  à 

nne  danseuse  de  l’Opéra,  265.  

Une  dame  Châtillon,  placée  dans  sa 
maison  par  M.  de  Montbarrey,  en 
est  renvoyée  enceinte;  madame  de 
Camllac  est  loin  de  le  posséder  sans 
partage  ; aventure  avec  mademoiselle 
toc  o\t;  décePtion  de  cette  dernière, 
AUb-307 . — Danse  passablement  sur 
la  corde,  joue  supportablement  la 
comédie,  315.  — Malmène  M.  de 
•bamt-Paul,  319.  — Partie  douteuse 
avec  M.  de  Chalabre;  il  envoie  un 
courrier  en  Angleterre,  chargé  de 
consulter  sur  le  coup,  331.  — Joue 
nn  rôle  de  femme  dans  un  proverbe 
gaillard  joué  chez  la  duchesse  de 
Polignac  devant  la  Reine,  336.  — 
Fait  une  cour  assidue  à la  duchesse 
de  Giuche ; aura,  dit-on,  ses  pré- 
mices, 337.  - Sa  réponse  spiri- 
tuelle a une  déclaration  un  peu 
hautaine  de  la  Reine,  339.  — La 
nouvelle  de  la  mort  de  Marie-Thé- 
rèse ajourne  une  fête  qu’il  devait 
donner  à Bagatelle,  343.  — Une 
chute  de  mademoiselle  Contât  ré- 
veille ses  sentiments  pour  elle;  il 
est  récompensé  de  ses  soins  par  une 
nuit  voluptueuse  qui  lui  coûte  cinq 
•cents  louis,  344.  — Perd  trois  mille 
louis  au  jeu  à Marly,  395.  — Aban- 
donne M.  Radix  de  Sainte-Foy,  420. 

■—  Le  protège  encore  par  tolérance, 

.T  Résidera  au  Temple,  438. 
Grièvement  blessé  au  visage  d’une 
chute  de  cheval,  441.  — Travaille 
a arranger  ses  affaires;  reçoit  du  Roi 
le  don  du  Château-Trompette,  444. 

— Va  au  camp  de  Saint-Roch,  483. 

— Bel  accueil  qu’il  reçoit  en  Es- 
pagne, 493.  — Le  duc  de  Bourbon 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


643 


se  bat  en  duel  contre  un  seigneur 
espagnol  qui  a mal  parlé  de  lui  511. 

Quitte  Gibraltar,  514.  - gon 

prochain  retour  ranime  les  espé- 
rances de  M.  de  Sainte-Foy,  521 

]~LLPorinCe  de  Nassau  revient  avec 
lui  52o.  — Couplets  sur  son  retour 
de  Gibraltar,  526.  — Mot  de  lui  à 
propos  d’un  mariage  dispropor- 
tionné 531.  — Sauve  Beaumar- 
chais de  la  Bastille,  542.  Prend 

vivement  auprès  du  Roi  la  défense 
de  Beaumarchais,  560.  — Joue  Fi- 
garo à Trianon , 583.  — Va  à Chan- 
tilly, ou  le  prince  de  Condé  lui  a 

préparé  des  fêtes  brillantes , 587. 

Cherche  a acquérir  le  château  de  la 
Muette,  587.  — Conduit  la  Reine 
en  caleche  à quatre  chevaux,  591. 
— Est  arrêté  par  méprise;  le  Roi  en 
rit,  591.  — Fait  entrer  la  Reine 
chez  le  comte  d’Estaing,  malgré 
i opposition  du  Suisse,  594.  — 
Mésaventure  de  l’évêque  de  Meaux 
avec  la  femme  d’un  de  ses  cochers, 
594.  — Son  grand  deuil  attriste 
,e  v°yage  de  Fontainebleau,  603. 
— Résidera  à Paris,  II,  17.  -I 
Comment  il  avance  600,000  livres 
a M.  de  Vaudreuil,  36.  — Son  mot 

sur  sa  cousine  de  Valois,  37 Va 

a Cherbourg,  durant  le  séjour  de  l’ar- 
chiduc  Ferdinand  et  de  sa  femme, 

nï.'  r Est  revenu  émerveillé  de 
Cherbourg,  44.  — Son  mot  au  Roi 
a propos  de  madame  de  la  Mothe, 

58.  — Fait  une  chute  de  cheval; 
bruit  d un  duel  avec  le  duc  d’Or- 
leans , 62.  — Fait  acheter  l’hôtel 
Beaujon,  67.  — Réponse  ferme  et 
hardie  que  lui  fait  un  membre  de 

1 assemblée  des  notables,  116.  

Réponse  énergique  qu’il  reçoit  de 

l’archevêque  de  Narbonne,  119. 

Montre  a 1 assemblée  des  notables 
des  principes  très-différents  de  ceux 
de  son  frère,  122.  — Reproche  vi- 
vement a la  Reine  la  disgrâce  de 
M.  de  Calonne,  133.  — Va  au  Par- 
lement pour  faire  enregistrer  l’édit 
du  timbre.  — Singulière  maxime 

économique  qu’il  y émet,  162. 

Appelle  son  frère  monsieur  le  no- 
table, 163.  — Va  à la  cour  des 
aides  faire  enregistrer  l’impôt  du 
timbre  et  la  subvention  territoriale 
41. 
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^72.  Va  le  faire  enregistrer  a la 

chambre  des  comptes  ; est  assez  mal 
accueilli  par  le  peuple,  173.  — A 
quelque  effroi  à la  cour  des  aides, 

47 4.  Perd  deux  millions  au  jeu; 

la  dette  est  annulée  par  le  Roi , qui 
l’exile  à Fontainebleau,  185. 
Obtiendra,  dit-on,  la  conservation 
des  gendarmes,  200.  — Le  duc 
d’Orléans  lui  refuse  de  revenir  a 
Paris  211.  — Ne  se  montre  pas 
disposé  à souffrir  aucune  privation, 

222.  Son  mot  sur  la  résistance 

du* Parlement , 259.  — Regrette  de 
n’avoir  pas  connu  Buffon , 208. 

Influe  puissamment  sur  la  retraite 
de  M.  de  Brienne  et  le  retour  de 
Necker,  283.  — Présente  au  Roi  un 
mémoire  contre  le  danger  des  pre- 
tentions  du  tiers  état,  312. 
redevenu  impopulaire , 315.  — Le 
Roi  lui  reproche  d’avoir  signe  le  mé- 
moire contre  le  tiers  état,  330.  — 
S’est  déclaré  le  patron  de  la  noblesse, 

333.  A une  scène  avec  le  Roi 

333.  — Son  mot  expressif,  en  en 
tendant  le  discours  de  M.  Neckei 
aux  États  généraux , 354.  Le  Roi 
lui  refuse  la  permission  d’accepter  le 
mandat  de  la  noblesse  du  comte 
d’Albret,  357.  — Est  parti  pour 
Turin,  372.  — Va  à Vienne;  on 
lui  suppose  des  vues  sur  la  couronne 
de  Pologne,  375.  — Bruit  dun 
chariot  chargé  d’argent  à lui  destine 
et  saisi,  382.  — Est  en  Savoie,  où 
sa  femme  est  allée  le  rejoindre,  385. 

Est  d’abord  mal  reçu  du  roi  de 

Sardaigne,  qui  s’adoucit  ensuite,  391 . 

Les  princes  passeront  l’hiver  avec 

lui  à Turin,  399.  — A fait  louer  à 
Rome  le  palais  Barberini,  401.  — 
Fait  des  réductions  dans  la  dépense  de 
sa  maison,  415. — Les  trois  choses 
qu’il  apprend  en  exil , 425.  Sa 
maison  de  Bagatelle  est  à vendre 
150,000  livres,  435.  — Refuse  d’ac- 
céder au  plan  de  contre-révolution 
du  comte  de  Maillebois,  441.  — 
Chef  de  la  ligue  antipatriotique  en 
Piémont,  449.  — Bruit  du  ma- 
riage de  son  fils  avec  une  archidu- 
chesse d’Autriche,  454.  Son 
conseil  public  (exposé  de  ses  af 
faires),  468-469.  — Bruit  de  1 en- 
voi, par  le  duc  d’Orléans,  dun 


émissaire  à Turin  chargé  de  l’em- 
poisonner, 488.  — Cherche  a se 
procurer  de  1 argent,  491.  (e 
brouille  avec  le  prince  de  Conde; 

M.  de  Calonne  les  raccommode,  493. 

Le  Roi  lui  écrit  une  lettre  tou- 
chante pour  l’engager  à revenir,  495. 

_ Pari  de  M.  de  Chalabre  sur  la 
façon  dont  il  reviendra,  495.  — 
Prétendue  lettre  à lui  adressée  par 
la  Reine,  497-498.  — La  lettre  que 
lui  a écrite  le  Roi  est  considérée 
comme  un  instrument  de  concilia- 
tion, 431.  — Est  à Mantoue, 
d’autres  disent  à Manheim,  où  il  a 
vu  l’Empereur,  531.  Bruit  de 
son  retour  à Paris,  533.  — Mécon- 
tent d’avoir  été  tenu  par  la  Reine 
en  dehors  de  son  projet  d’évasion, 
540.  — Les  aristocrates  attendent 
avec  impatience  le  résultat  de  son 
entrevue  avec  l’Empereur  et  le  roi 
de  Prusse,  548. 

Artois  (comtesse  d’),  femme  du  frere 
de  Louis  XVI.  Est  obligée  d’envoyer 
chercher  un  billet  d’Opéra  chez  le 
suisse  du  prince  de  Beauvau,  I, 
56.  — Est  enceinte  de  deux  mois, 
04.  — Sera  du  voyage  de  Com- 
piègne,  malgré  sa  grossesse,  71. 

Est  de  nouveau  enceinte,  a la 

grande  satisfaction  de  son  mari,  173. 

Doit  25,000  écus  de  perte  de  jeu 

à M.  de  Chalabre,  330.  — La  mai- 
son de  la  Reine  avec  madame  de 
Polignac  s’éloigne  d’elle,  339. 

Est  mourante,  451.  — Va  mieux , 
452.  — Le  trésorier  de  son  mari  la 
vole , II,  121.  — Demande  à re- 
tourner en  France  pour  sa  santé,, 
409.  — On  la  dit  enceinte , 442. 
Arthur  (M.).  Gagne  son  procès  con- 
tre le  maréchal  de  Richelieu , I , 

443. 

Assas  (le  chevalier  d’).  Récompenses 
et  faveurs  accordées  a sa  famille, 

! , 112. 

Assemblée  legislative.  Compte  deux 
tiers  de  bons  patriotes  et  un  tiers 
de  modérés,  II,  554.  — S’occupe 
d’une  loi  sur  l’émigration , 55  t. 
Compte,  dit-on,  trois  cents  minis- 
tériels, 556.  — N’a  pas  plus  de 
800,000  livres  de  revenu  individuel, 
ce  qui  ne  forme  pas  la  fortune  de 
tel  des  membres  de  la  précédente 
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Assemblée,  557.  — Est  pleine  d’in- 
trigues, 557.  — On  affiche  à sa 
porte  le  discours  de  Cromwell  au 
Long-Parlement,  559.  — On  affiche 
sur  ses  murs  1 appel  à leur  épée  fait 
par  les  princes  du  décret  rendu 
contre  eux;  on  lui  prête  l’intention 
d’activer  énergiquement  l’exécution 
des  lois,  562.  — On  va  y reprendre 
la  question  ajournée  d’un  gouver- 
neur du  prince  royal,  564.  On 

veut  la  faire  déclarer  constituante, 
573.  — Veut  restreindre  la  guerre 
civile , 580.  — Tient  le  sort  de  la 
France  entre  ses  mains,  588.  — 
Décrète  la  guerre  aux  despotes,  590. 

H y a un  parti  qui  voudrait  en- 
voyer le  duc  d’Orléans  rejoindre 
M.  de  Lessart,  594.  — On  y dé- 
nonce le  comité  autrichien,  595. 

A Je  dessein  de  se  retirer  à Tours  et 
d’y  emmener  le  Roi,  599.  — On 
veut  la  faire  se  déclarer  constituante, 
600.  — Conjectures  sur  le  parti 
qu’elle  prendra,  606.  — Le  peuple 
se  promène  sur  le  pourtour,  et  té- 
moigne de  l’horreur  pour  le  reste 
du  jardin , 612. 

Assemblée  nationale  (P).  Se  fortifie 
par  l’accession  d’un  grand  nombre 
de  membres  des  deux  autres  ordres, 
II,  365.  — Se  réunit  au  Jeu  de 
paume,  366.  — Comprend  enfin 
tous  les  membres  des  Etats  géné- 
raux , 367 . — Le  duc  d’Orléans  re- 
fuse d’être  son  président  ; l’arche- 
vêque de  Vienne  est  élu,  369.  — A 
enchaîné  l’aristocratie;  reçoit  une 
députation  des  boulangers  de  Paris, 
370.  — L’unanimité  y règne,  372. 

— Le  Parlement  la  fait  complimen- 
ter par  son  premier  président,  375. 

Le  Roi  y prend  ses  ministres , 
377.  — Fait  relâcher  les  députés 
fugitifs  arrêtés,  377.  — On  y agite 
la  suppression  des  Parlements,  378. 
-—Le  Roi  sanctionne  les  dix-neuf  ar- 
ticles arrêtés  par  elle  ; va  au  château 
assister  à un  Te  Deum , 380.  — 
Décrète  un  emprunt  de  30  millions, 
380.  — Est  accusée  de  connivence 
avec  l’aristocratie;  des  pétitions  lui 
enjoignent  de  refuser  au  Roi  le  droit 
de  veto.,  381 . — Est  priée  d’inviter 
le  Roi  à venir  habiter  le  Louvre  avec 
le  Dauphin , 382.  — A besoin  de 
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tranquillité  pour  s’occuper  de  la 
Constitution,  383.  — Séance  ora- 
geuse sur  la  sanction  royale,  383. 
~ Exclut  la  branche  d’Espagne  de 
la  succession  au  trône,  385.  — On 
est  mécontent  de  la  lenteur  de  ses 
opérations,  386.  — Ce  mécontente- 
ment s aigrit  sans  cesse,  388.  — Ses 
membres  se  réunissent,  dit-on,  avec 
des  pistolets  dans  leurs  poches,  389. 
— Proscrit  le  papier-monnaie , 389. 
— Décrète  les  nouvelles  formules  du 
pouvoir,  391.  _ Est  en  conflit  avec 
la  municipalité,  393.  — Il  est  ques- 
tion d’appeler  les  ministres  cà  sa 
barre , a propos  des  mouvements  de 
troupes,  393.  — Est  réduite  par  la 
désertion  de  la  moitié  de  ses  mem- 
bres, 393.  — Continue  ses  délibé- 
rations à Paris,  393.  — Les  juifs 
envoient  une  députation  à sa  barre 
394.  — Le  district  des  Prémontrés 
demande  qu  elle  somme  les  fugitifs 
de  rentrer  en  France  , 395.  — Une 
commission  y connaîtra  des  crimes 
de  lèse-nation,  395. — Mande  à sa 
barre  le  Parlement  de  Metz,  402. 
— La  noblesse  de  la  sénéchaussée 
de  Toulouse  provoque  à une  insur- 
rection de  la  province  contre  Paris 
et  son  Assemblée,  403.  — L’aris- 
tocratie y a , dit-on , un  parti  puis- 
sant, 409.  — Aura  des  députés 
nègres,  421.  — Séances  tumul- 
tueuses, cris  insolents,  422.  — S’oc- 
cupe de  diminuer  les  inconvénients 
du  papier-monnaie,  424.  — Exigera 
que  le  Livre  rouge  lui  soit  commu- 
niqué, 426.  — Le  parti  aristocra- 
tique y balance  celui  des  patriotes, 
^"26.  - Le  bruit  qu’elle  délibère  sur 
un  décret  accordant  une  dictature 
de  trois  mois  manque  de  provoquer 
une  émeute,  427.  — Son  décret  sur 
les  colonies,  430.  — Les  finances 
seront  sa  pierre  d’achoppement, 
430.  Le  parti  vaincu  annonce 
1 intention  de  la  dissoudre,  443.  — 

Va  discuter  la  loi  du  divorce  et  celle 
de  la  Régence,  450.  — Le  Roi  a, 
dit-on , protesté  secrètement  contre 
ses  décrets,  451.  — Déposition  faite 
par  un  commandant  de  bataillon  à 
son  comité  des  recherches,  453.  — 

Le  ministre  des  affaires  étrangères 
viendra  lui  demander  une  décision 
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sur  le  pacte  de  famille , 453.  Ses 

grosses  tètes  correspondent  avec  le 
cabinet  de  Saint- James,  454. 
Supprime  les  pensions,  460.  — Or- 
donne à la  municipalité  de  Stras- 
bourg de  faire  l’inventaire  des  meu- 
bles et  effets  du  cardinal  de  Rohan , 
et  de  les  garder,  463.  — Est  plus 
que  jamais  en  proie  aux  divisions , 
464.  — Beaucoup  de  députés  s y 
sont  enrichis,  467.  — Secousse» 
perpétuelles  qu’y  causent  des  écarts 
de  paroles.  467.  — L’armée  se  sou- 
met à ses  décrets,  469.  — Ne  sait 
plus  à qui  entendre,  470.  — Ses 
décrets  sur  la  chasse  mécontentent 
la  cour,  474.  — Va  décréter  le  ma- 
riage des  prêtres  et  le  divorce,  478. 

Bruit  de  son  massacre  répandu 

par  les  aristocrates , 489^  — On  crie 
contre  sa  bureaucratie,  525.  — - Son 
décret  sur  les  noirs  excite  le  mécon- 
tentement des  colons  qui  se  trouvent 
à Paris,  528.  — Est  embarrassée 
sur  le  parti  à prendre  vis-à-vis  de 
l’armée,  530.  — On  crie  à sa  porte  : 
Plus  de  roi!  534.  — Admet  les 
forts  de  la  halle  au  serment  civique', 
536.  — La  grande  majorité  y est 
hostile  à la  République,  536.  — Se 
montre  digne  de  ses  beaux  jours,  540. 

Discute  la  Constitution,  541.  — 

Embarras  que  lui  donne  l’affaire  des 
colonies,  544.  — Sa  double  bévue 
à propos  de  la  qualification  du  chef 
du  pouvoir  exécutif,  551.  — Comp- 
tait dans  son  sein  des  propriétaires 
plus  riches  à eux  seuls  que  tous  les 
membres  de  l’Assemblée  législative, 
557.  — A ajourné  le  choix  d un 
gouverneur  du  prince  royal,  564. 

Projet  prêté  à la  cour  de  la  faire 

rappeler,  581.  — A tronqué  le  plan 
de  Sieyes,  613. 

Astley,  fameux  écuyer  anglais.  Traite 
avec  le  duc  d’Orléans  pour  faire  ses 
exercices  dans  l’enceinte  du  Palais- 
Royal;  le  ministre  de  Paris  s’op- 
pose à l’exécution  du  marché  ; 
épître  satirique  à ce  sujet,  II,  136- 

Astcries  (le  prince  des),  fils  du  roi 
d’Espagne.  Pourrait  ne  pas  pen- 
ser comme  son  père,  I,  130. 
IN’aime  pas  la  France,  258.  — Est 
partisan  des  Anglais,  518.  — Est 


devenu  hostile  à l’influence  anglaise, 
jj  J94.  — Crie  aux  armes  quand 
il  apprend  les  préparatifs  hostiles 
anglais,  199. 

Atongüia  (la  comtesse  d ).  Il  lui  est 
accordé  réparation  par  un  arrêt 
du  conseil  qui  la  réhabilite , I , 

303.  _ 

Acbert,  joaillier  de  la  couronne.  Est 
remplacé  par  le  sieur  Bœhmer,  a 
la  recommandation  de  la  Reine , I , 

548.  . 

Acbert  (M.),  grand  joueur.  Ruine  le 
sieur' Leclerc  , II,  226. 

Acbert  (l’abbé).  Etait  ajipelé  Aubert 
la  Bête  et  est  appelé  Aubert  le  Mé- 
chant, II,  226.  5 

Acbertecil  (M.  Huilliard  d ),  auteur 
d’une  Histoire  de  la  révolution  de 
l’Amérique  septentrionale.  — Est 
chargé  de  divers  travaux  par  M.  de 
Sartine  et  l’objet  de  sa  faveur,  I, 

294-  . , , . . 

Augeard  (M.),  fermier  general.  A 
disparu;  les  uns  le  disent  en  fuite, 
d’autres  à la  Bastille,  I,  616.  — 
Interjette  appel  au  Parlement  du 
décret  lancé  contre  lui,  II,  2.  — 
Est  absous,  7.  — M.  Le  Maître  1 a 
chargé,  9.  — A un  procès  de  lese- 
nation  au  Châtelet,  407. 

Acmont  (le  duc  d’).  Déguisé  en  Suisse 
à une  fête  chez  la  Reine,  I,  246. 
Sa  mort  laisse  vacant  le  gouver- 
nement du  Boulonnais,  479. 

Acmont  (le  duc  d’ ) , ci-devant  duc  de 
Mazarin.  — Est  assidu  à l’Assem- 
blée des  pairs,  II,  341.  Est 
arrêté,  534. 

Actichamp  (M.  d’).  Est  membre  du 
conseil  de  la  guerre , II  , 190. 

Proteste  contre  le  déplacement 

de  l’armée  pour  de  nouvelles  garni- 
sons, 237.  — Est  dénoncé  comme 
coupable  de  lèse-nation  par  la  com- 
mune de  Paris,  404.  — Son  secré- 
taire est  arrêté , 512. 

Avaray  (le  marquis  d’).  Gouverneur 
de  Neufchâteau  en  Lorraine,  I, 

564.  , 

Avacx  (l’abbé  d’),  sous-precepteur  du 
Dauphin.  A réussi  dans  l’éducation 
du  comte  de  Chinon,  fils  du  duc  de 
Fronsac,  II,  101. 

Avis  aü  pcblic.  Pamphlet  contre 
M.  Necker,  I,  537. 


Avocats  (l’ordre  des)  de  Paris.  Est 
en  grande  division  avec  les  avocats 
généraux  au  Parlement,  I,  102. 

Ayen  (duc  d’).  La  Reine  veut,  dit-on, 
procurer  la  survivance  de  sa  com- 
pagnie aux  gardes  au  duc  de  Poli- 
gnac,  I,  340.  — Oncle  de  La 
Fayette,  paraît  devant  la  Reine  en 
cocarde  blanche,  II,  492. 

A^Jac^s),  fameux  empirique 

B. 
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Bacchots  (Al.),  lieutenant  criminel.  Son 
animosité  contre  M.  Le  Maître,  II,  5. 
Bailly  (AI.),  président  du  tiers  état. 
Est  sans  influence  et  sans  énergie 
H,  361.  — Reçoit  à l’hôtel  de 
ville  une  procession  d’habitants  du 
faubourg  Saint-Antoine,  385.  — 

On  se  plaint  de  sa  hauteur,  409. 

Mécontentement  général  contre  lui , 
f 12-  — Conduit  le  Roi , la  Reine  et 
le  Dauphin  aux  Enfants  trouvés, 
423.  — Il  est  question  de  lui 
comme  gouverneur  du  Dauphin, 
323.  — Ne  sera  pas  réélu,  435.  — 
Interroge  le  Roi  comme  membre  du 

comité  des  recherches,  437.  Est 

reçu  froidement  aux  Tuileries,  448. 
— Détail  circonstancié  d’un  projet 
d enlevement  du  Roi,  qui  lui  est  ré- 
vélé par  une  lettre,  476.  — Le  Roi 
bu  tourne  le  dos,  479.  — Demande 
a 1 Assemblée  nationale  une  loi  de 
police  et  une  prison  d’État,  484 
— Motions  au  Palais-Royal,  où  l’on 
demande  sa  tête,  503.  — Guerre 
sourde  que  lui  fait  le  parti  orléa- 
niste, 505.  — Est  menacé  de  la  lan- 
terne 509.  - On  lui  reproche  son 
aveugle  confiance  dans  son  lieute- 
nant et  son  secrétaire,  M.  Boucher, 
DUO.  _ Trouve  une  potence  plantée 
devant  sa  porte,  522.  — Est  proscrit 
par  les  tyrannicides , 539. 

Balandix  (le  marquis  de),  chef  d’es- 
cadre. Extraits  d’une  lettre  de  lui 
au  marquis  de  Saint-Simon,  II , 407. 

Halbi  (la  comtesse  de).  La  comtesse 
de  Hautefort,  dame  pour  accompa- 
gner Madame,  donne  sa  démis- 
sion, de  dépit  de  la  voir  nommer 
dame  d honneur,  I,  345.  _ On 
construit  un  jardin  anglais  pour 
die  au  Luxembourg;  est  à la  fois 


fa  von  te  de  Monsieur  et  de  Madame, 
f 1 appartement  du  duc 
d Orléans  a Versailles,  614.  — Ex- 
cite  la  jalousie  de  Madame,  II 
58.  — Monsieur  admire  ses  beaux 
cheveux,  58.  - Une  intrigue  la  rap- 
pelle a Paris;  son  influence  sur 
Monsieur,  402.  - Est  attendue; 
elle  ne  logera  pas  au  Luxembourg, 
fi  " ^ 1 et°ur  ses  intrigues, 

rvK  TI  ^St  Part*e  pour  Londres, 
475  Monsieur  est  arrêté  par  le 
peuple  au  sortir  de  chez  elle,  508 
Barbaroux  (M.).  Dispose  des  quinze 

cents  fédérés  marseillais,  II,  627. 

Travaille  de  concert  avec  Roland, 

Barcelo  (don),  amiral  espagnol.  Sa 
fon(J"lte  équivoque  comme  allié, 
f , 392. 

Barentin  (M.  de),  premier  président 
de  la  cour  des  aides.  Aura  les 
sceaux,  II,  289.  -_  Les  parle- 
mentaires sont  mécontents  de  son 

I deV£tion’  290’  ~ 0n  lui  Prête 

M.  Turgot  comme  adjoint,  329.  

Est  dénoncé  comme  coupable  de 
lese-nation  par  la  commune  de  Pa- 
ns, 404. 

Bariatin ski  (le  prince  de),  envoyé  de 
Russie.  Part  de  Paris,  où  il  doit 
plus  de  cent  mille  écus,  I,  309 
Barmond  (abbé  de).  Est,  dit-on,  le 
prétendu  aide  de  camp  de  La  Fayette 
qni  a délivré  M.  de  Bonne-Lavar- 
dm,  II,  468. 

Barxave  (M.).  Caricature  contre  lui, 

II,  42/.  Fait  la  motion  de  re- 
mettre M.  de  Caîonne  à la  tête  des 
finances,  432.  — Est  inspiré  par 
Mirabeau,  432.  — Sera  compris 
dans  I information  relative  aux  jour- 
nées d’octobre,  439.  — Forme  un 
schisme  dans  le  parti  patriote,  450. 

— Partisan  du  duc  d’Orléans,  464. 

— Pourrait  bien  en  avoir  reçu  de 
1 argent,  467.  — Une  dame  de  la 
cour  lui  dénonce  les  mouvements 
reactionnaires  dirigés  par  la  Reine, 

~ Est  détesté  par  la  cour,  474. 

A été,  dit-on,  payé  par  les  An- 
glais ; réponse  que  lui  fait  le  Roi , 

^80. — Ses  plans  tendent  à la  Ré- 
publique, 519.  — Sa  conduite  dans 
I affaire  des  colonies,  528.  — Bruit 
de  sa  capitulation  avec  la  cour,  529. 
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Protège  M.  de  Montmorin,  539. 

On  lui  prête  le  projet  de  retarder 

la  nouvelle  législature,  543.  — Veut 
être  ministre,  544.  — A le  plu» 
profité  de  sa  place  et  de  ses  talents; 
a reçu  de  tous  les  partis;  bruit  de 
son  mariage  futur  avec  une  creole 
opulente,  554.  — Est  insulté  par  le 
peuple,  568.  — A changé  de  parti 
depuis  Varennes,  609. 

Baros  (M.),  procureur  général  de  la 

sénéchaussée  de  Lyon.  Est  arrête  et 
emprisonné,  II,  278. 

Barras  (M.  de).  Son  duel  avec  M.  Du 
Mesnil-Durand,  I,  604. 

Barré  (M.),  capitaine  de  la  garde  na- 
tionale. Est  décoré  de  la  croix  de 
Saint-Louis  pour  avoir  servi  de  mon- 
ture au  Dauphin;  plaisanteries  et 
caricatures  à ce  sujet,  II , 584. 

Barry  (madame  Du).  Madame  Cahouet 
de  Villers  a été  liée  avec  elle,  1,  I 
37.  — L’empereur  Joseph  II  la 
rencontre  à Luciennes  et  se  montre 
fort  galant  pour  elle,  61.  — Est  ac- 
couchée  d’un  garçon,  68.  — M.  ce 
Maupeou  cherche  à la  supplanter, 
en  donnant  une  autre  maîtresse  a 
Louis  XV,  249.  — Protectrice  de 
M.  de  Buffault,  289.  — On  la  dit 
mariée  à son  coiffeur,  301. 

M.  Badix  de  Sainte-Foy  obtient  par 
son  canal  le  remboursement  de  sa 
pension,  383.  — Le  Roi  Louis  XV 
s’approprie  trois  millions  économi- 
sés par  M.  de  Monteynard  pour  lui 
acheter  une  terre;  l’affaire  manque; 
l’argent  est  porté  au  Trésor  royal, 
et  on  en  sert  la  rente  à la  comtesse 
son  beau-frère  l’envoie,  avec^  sa 
femme,  solliciter  le  contrôleur  géné- 
ral; il  se  brouille  avec  elle,  555. 

Un  collier  à elle  jadis  destiné  est 
acheté  à Bœhmer  sous  le  nom  de  la 
Reine  par  madame  de  la  Motte,  avec 
la  caution  du  cardinal  de  Rohan, 
585.  — Son  interrogatoire  amusant 
dans  l’affaire  du  Collier,  617 . 

Barry  (le  comte  Guillaume  Du),  mari 
de  la  fameuse  madame  Du  Barry; 
sa  mort,  1 , 29. 

Barry  (le  vicomte  Du),  fils  du  comte 
Jean.  Est  tué  à Bath  par  le  comte  de 
Rice,  Irlandais,  I,  247. 

Barry  (le  comte  Jean  Du),  dit  le  Roué. 
Son  fils  est  tué  en  duel  par  le  comte 


de  Rice,  Irlandais,  I,  247.  — 

Se  fait  descendre  des  Barrymore 
d’Irlande,  311.  — Curieux  détails 
sur  ses  dernières  intrigues,  554.  — 

Se  nomme  maintenant  le  comte  de 
Serres;  veut  avoir  trois  millions  du 
Roi , 555.  — Décoche  au  contrôleur 
général  la  visite  de  sa  belle-sœur  et  de 
sa  femme;  se  brouille  avec  la  com- 
tesse du  Barry,  555.  — Avis  amical 
qu’il  reçoit  de  M.  de  Breteuil,  555. 

Dirige  une  tentative  réactionnaire 

à Toulouse,  II,  511. 

Barrymore  (lady).  Meurt  a trente^ans 
d’une  maladie  de  poitrine,  I,  311. 

C’est  de  cette  famille  d’Irlande 

que  Du  Barry,  le  Roué,  se  faisait 
descendre,  311. 

Bart  (Jean),  fameux  marin.  Etait  sorti 
de  la  classe  marchande  de  la  ma- 
rine, I,  171.  . 

Barthélemy  (peintre).  M.  d Angirvil- 
ler  le  charge  de  restaurer  les  pein- 
tures du  palais  de  Fontainebleau, 

II , 61.  — Tableau  de  cet  artiste  qui 
empêche  le  Roi  et  la  Reine  d aller 
visiter  le  salon  du  Louvre , II  , 

193. 

Basoche.  Arrêt  de  son  burlesque  tri- 
bunal, II,  174.;—  Les  clercs  de 
procureur  qui  le  composent^  tom- 
bent sur  la  police,  175.— -Brûle  en 
cérémonie  l’arrêt  du  Conseil  qui  casse 
l’arrêté'du  Parlement  du  3 mai  1788, 

255. 

Baudouin  (M.),  maître  des  requêtes. 
Fait  faillite;  est  mis  à la  Bastille, 

1 , 295. 

Baudry  (M.  Taschereau  de).  Est  as- 
sassiné par  son  frère  et  sa  maîtresse , 

Iï,  102.  . , 

Baume  , membre  de  1 Academie  des 
sciences.  Est  envoyé  en  Bretagne 
pour  y examiner  la  qualité  du  tabac 
des  fermiers  généraux , 1 , 551 . — La 
trouve  viciée  et  dangereuse,  5d1. 
Bavière  (Électeur  de).  La  nouvelle  de 
sa  mort  met  tous  les  politiques  en 
mouvement,  I,  129.  — S’accom- 
mode avec  l’Empereur  et -sa  mere, 

133.  . , , 

Bazire  (M.).  Membre  du  comité  de 
surveillance,  II,  564.—  Aboyeur 
jacobin,  595.  — Est  maltraite  par 
un  garde  national,  611.  ^ 

Bazire  (madame).  Admise  d’abord  au 
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Temple , est  séparée  du  Roi  et  de  la 
Reine,  II,  617. 

Reaudeau  (l’abbé).  Chancelier  du  duc 
de  Chartres,  I,  515.  — Le  public 
applaudit  à son  remplacement;  dé- 
tails sur  ses  intrigues  et  cause  de  sa 
disgrâce,  614. 

Beaujolais  (le  duc  de),  fils  du  duc 
d’Orléans.  Est  aristocrate,  II,  520. 
— Monte  la  garde  au  Palais-Royal , 
540.  * 

Beaujon  (M.).  Est  fort  mal,  II,  67. 
Beauharnais  (la  comtesse  de).  Rem- 
place M.  Dorât  par  M.  du  Laus 
de  Boissy,  I,  330. 

Beaumarchais.  S’est  fourré  dans  les 
affaires  politiques;  se  rend  au 
Havre  ; y est  honoré  comme  au- 
teur comique,  I,  3.  — Sa  mésa- 
venture maritime,  4.  — La  fré- 
gate F Amphitrite,  expédiée  par  lui, 
revient  a Nantes  ; choix  singulier 
qu’on  a fait  de  lui  pour  une  opéra- 
tion de  ce  genre,  11.  — V Amphi- 
trite repart  pour  sa  destination,  13. 
— Les  armements  entrepris  par  lui, 
tacitement  autorisés  par  les  minis- 
tres, sont  ignorés  du  Roi,  16.  — 
Veut  envoyer  des  secours  de  toute 
espèce  aux  Américains;  est  le  gar- 
çon major  de  M.  Franklin,  18.  — 
Le  grand  conseil  proteste  contre  sa 
justification  imprimée,  19.  — M.  du 
Coudray présente  un  mémoire  contre 
lui,  27.  — Réplique  à M.  du  Cou- 
dray, 29;  a gagné  un  million  avec 
/ Amphitrite , qu’il  a équipée  en  so- 
ciété, 119.  — Porte  plainte  à M.  de 
Vergennescontrelachevalièred’Eon, 
139.  — Reçoit  avis  de  la  victoire  du 
comte  d’Estaing  sur  l’amiral  Byron, 
223.  — Fait  le  commerce  de  la  con- 
version en  écus  des  piastres  gourdes, 
247. — Un  vaisseau  neuf,  construit, 
équipé  et  chargé  à ses  dépens,  saute  en 
l’air  au  moment  où  il  saluait  son  pro- 
priétaire, 263.  — Fièvre  que  cause 
cet  accident  à Beaumarchais,  264.  — 
Le  Roi  fait  prendre  de  ses  nouvelles, 

264.  — Surprend  dans  le  cabinet 
de  lord  North  et  révèle  au  ministère 
français  un  plan  d’opérations,  264. 

Malgré  ses  sublimes  projets,  la 
guerre  n’est  |ias  heureuse  pour  nous, 

265.  — Après  avoir  été  au  faîte  de 
la  fortune,  est  à la  veille  d’une  ca- 
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tastrophe  ; son  papier  est  en  discré- 
dit, 293.  — M.  de  Sartines  le  pro- 
le8eî  293.  — Ennemi  reconnu  de 
M.  Necker,  est  indirectement  sauvé 
par  lui  de  la  culbute,  325.  — Ca- 
bale avec  quelques  autres  pour  faire 
suspendre  la  représentation  de  la* 
Réduction  de  Paris,  préférée  à leurs 
pièces,  343.  — L’archevêque  de 
Paris  se  plaint  de  son  prospectus  de 
son  édition  des  OEuvres  de  Voltaire, 
367 . — Est  protégé,  par  de  grandes 
dames , 367 . — Lacunes  forcées  de 
son  édition  de  Voltaire,  372.  — 
Réfute  les  Mémoires  de  M.  Necker; 
se  fourre  partout,  comme  son  page, 
529.  — L’a  échappé  belle  ; a Failli 
aller  à la  Bastille  ; la  protection  du 
comte  d’Artois  l’en  préserve,  542. 

— Enfermé  à Bicêtre  pour  offense 
à Monsieur,  544.  — Sa  détention 
ne  dure  que  cinq  jours , 545.  — Dé- 
tails sur  les  causes  de  son  incarcé- 
ration, 546.  — On  l’attribue  à 
M.  Suard,  qui  a excité  Monsieur , 
546.  — Le  Roi  le  dédommage  géné- 
reusement , 547.  — C’est  Monsieur 
qûi  a été  l’instigateur  de  Suard 
contre  lui  ; motifs  de  l’aversion  de 
Monsieur ; mot  du  Roi  en  révo- 
quant la  lettre  de  cachet  qui  l’in- 
carcérait , 550.  — Vraie  cause 
de  sa^  détention;  sa  querelle  avec 
M.  de  Breteuil  à propos  de  la  pré- 
face de  Figaro ; pense  à s’expa- 
trier, 551.  — Est  renfermé  chez 
lui  et  ne  veut  voir  personne,  560. 

— Le  comte  d’Artois  prend  vive- 
ment sa  défense  auprès  du  Roi , 
560.  — Le  Roi  fait  arrêter  la  vente 
de  ses  éditions  de  Voltaire  à bon 
marché,  573.  — Représentation  du 
Barbier  de  Séville  à Trianon,  583. 

— Sollicite  des  lettres  de  cachet 
contre  ses  ennemis , II , 66.  — 
Son  acharnement  contre  l’abbé  de 
Bouillon,  qu’il  croit  auteur  d’une 
Vie  de  Beaumarchais,  libelle  dirigé 
contre  lui,  66.  — Epigramme  contre 
Mirabeau,  qui  lui  est  attribuée,  et 
réponse  de  ce  dernier,  137.  — 
Bruit  que  fait  son  affaire  avec 
M.  Kornmann , 148.  — Couplets 
sur  ce  procès  et  son  opéra  de  Ta- 
rare, 149.  — Critique  de  cette  pièce, 
149.  — Autre  couplet  et  épigramme, 
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150. — Epigramme  sur  son  mémoire 
contre  M.  Kornmann , 153.  — On 
le  dit  décrété  de  prise  de  corps, 
155.  — Scène  d’une  de  ses  orgies 
avec  M.  Le  Noir,  159.  — Epi- 
gramme  sur  sa  réponse  à M.  Korn- 
* mann , 163.  — Tarare  et  Kornmann 
sont  oubliés , 166.  — Les  avocats 
refusent  de  signer  son  nouveau  mé- 
moire, 273.  — Fait  afficher  20,000 
livres  pour  celui  qui  prouvera  qu’il 
est  un  accapareur,  313.  — Les  di- 
verses assemblées  du  faubourg  Saint- 
Antoine  demandent  la  démolition 
de  la  maison  qu’il  y a fait  bâtir,  350. 
— Est  mis  en  prison  comme  accapa- 
reur, 373.  — Mentions  scandaleuses 
qui  le  concernent  dans  le  Livre 
rouge,  419. 

Beaumont  (M.  de).  Désigné  pour  le 
conseil  des  finances,  I,  73. 

Beaumont  (le  prince  de),  fils  du 
prince  de  Tingry.  Bemplace  le  che- 
valier de  Luxembourg,  I,  123. 

Beaumont  (M.de),  neveu  de  l’arche- 
vêque de  Paris  de  ce  nom.  S’em- 
pare de  la  frégate  anglaise  l'Alerte , 
I,  196.  — S’empare  de  la  fré- 
gate anglaise  le  Fox,  219.  — Est 
présenté  au  Boi  et  fait  capitaine  de 
vaisseau,  223.  — Se  fait  opérer  de 
la  pierre,  223.  — Mot  du  frère 
Côme  en  le  sondant,  227.  — Sa 
mort,  570. 

Beaumont  (madame  de),  fille  de  M.  de 
Montmorin.  A des  liaisons  intimes 
avec  l’abbé  Louis,  II,  610. 

Beauregard  (l’abbé  de).  Son  œuvre 
ridicule  et  bizarre  contre  les  pi'O- 
testants,  II,  211. 

Beauregard  (mademoiselle).  Tient  un 
tripot;  est  décrétée  par  le  Parle- 
ment, II , 326. 

Beausset  (M.  de).  Commandera  l’es- 
cadre de  Gibraltar,  I , 439.  — 
Président  du  conseil  de  marine, 
246. 

Beauvau  (le  prince  de).  Son  propos 
sur  la  Corse  et  la  prévoyance  du 
duc  de  Choiseul,  I,  482.  — Sera 
maréchal  de  France,  523.  — Est 
hostile  à M.  de  Calonne,  563. 

Beauvau  (le  marquis  de).  Défenseur 
de  la  nation  et  héros  patriote  à 
l’assemblée  des  notables,  II,  119. 
— Son  acharnement  contre  M.  de 


Calonne,  122.  — Befuse  d’appli- 
quer en  Provence  les  ordres  ri- 
goureux de  la  cour,  269.  — A une 
scène  avec  l’archevêque  de  Sens, 
270.  — A une  explication  devant 
le  Boi  avec  lui,  271.  — Aura  la 
guerre,  374.  — Sera  le  conseil  du 
Roi,  377. 

Bec-De-Lièvre  (M.  de).  Est  fait  pri- 
sonnier aux  Tuileries,  II , 510. 

Bedford  (lord).  Un  bal  est  chez 
lui  le  rendez-vous  des  réactionnai- 
res, II,  512.  — Est  vu  de  mauvais 
œil  par  le  peuple,  513. 

Belboeuf  (le  chevalier  de).  Agent  d’un 
complot  d’enlèvement  du  Roi , II , 

476. 

Belgiojoso  (le  comte).  Accompagne 
Joseph  II  en  France,  I,  50. 

Bellecombe  (M.  de).  Gouverneur  de 
Pondichéry,  I,  371.  — Ya  prendre 
le  commandement  de  nos  forces  de 
terre  dans  l’Inde,  584.  — Le  Roi 
d’Espagne  lui  envoie  son  portrait, 

584. 

Bellegarde  (M.  de).  Trois  lettres  de 
sa  femme  au  maréchal  de  Biron  dis- 
culpent son  mari  et  son  coaccusé, 
I,  36.  — La  Reine  persuade  le 
Roi  de  son  innocence,  46.  — Cas- 
sation de  son  jugement  et  renvoi 
devant  le  Parlement  de  Nancy,  dus 
à la  Reine,  83. 

Bellegarde  (madame  de).  Tombe  éva- 
nouie aux  pieds  de  la  Reine , I , 

54. 

Belle-Isle  (le  maréchal  de).  Un  mé- 
moire présenté  jadis  par  lui  au  car- 
dinal de  Fleury  fait  grande  impres- 
sion sur  le  Roi,  I,  374.  — On 
songe  à faire  revivre  son  plan  de 

1759,  376. 

Belle-Poule,  frégate  française.  Est 
attaquée  par  une  frégate  de  l’esca- 
dre de  l’amiral  Byron,  I,  180. 
— Parvient  à s’échapper,  180. — 
Un  courrier  est  expédié  à Brest  pour 
faire  sortir  l’escadre  française  au- 
devant  de  l’anglaise,  183.  — Un 
courrier  est  envoyé  à Londres  pour 
demander  des  explications  sur  les 
causes  et  le  but  de  l’acte  offensif 
commis  vis-à-vis  de  la  Belle-Poule, 
183.  — M.  de  Maurepas  montre 
beaucoup  d’humeur  de  cette  affaire, 
185.  — Anecdote  du  bal  offert  par 
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le  duc  de  Chartres , à Brest , aux 
officiers  de  la  Belle-Poule,  189. 
Belzunce  (le  chevalier  de).  Son  duel 
avec  le  comte  de  Durfort,  II,  9. 
— Sa  cause  futile,  10. 

Belzunce  (le  comte  de).  Est  renvoyé 
à son  régiment  pour  inconduite, 
II,  101. 

Belzunce  (madame  de).  Un  mot  sur 
son  compte  cause  un  duel  entre  le 
comte  de  Belzunce  et  le  comte  de 
Durfort,  II,  10. 

Benoist  (M.  de).  Ministre  de  la  cour 
de  Berlin  à Varsovie,  I,  137. 

Bercy  (M.  de).  Est  nommé  troisième 
garde  du  Trésor  royal,  II,  224. 
Bergasse  (M.),  avocat.  Singulière  pièce 
qu’un  épicier  lui  vend  pour  son 
mémoire,  II,  158.  — Fable  sati- 
rique sur  lui,  161.  — Sera  l’ora- 
teur démagogique  des  Lyonnais  aux 
Etats  généraux,  291.  — Marseille  le 
dispute  à Lyon,  291.  — Offre  à 
madame  Kornmann  de  chanter  la 
palinodie  à son  sujet,  331.  — Pro- 
pose de  constituer  les  Etats  généraux 
sur  le  modèle  du  Parlement  d’An- 
gleterre, avec  deux  chambres,  335. 
— Tombe  évanoui  en  entendant  l’ar- 
rêt dans  l’affaire  Kornmann  ; est  élu 
député  par  le  bailliage  du  Forez , 
345.  — Est  recherché  par  Necker, 
3^8.  — Refuse,  dit-on,  son  mandat 
aux  Etats  généraux,  350.  — Agent 
d un  complot  d’enlèvement  du  Roi 
476. 

Bergeret  de  Preuille  (M.).  Son  fils 
perd  treize  mille  louis  au  jeu  chez 
M.  de  Genlis,  I,  367. 

Bergier  (1  abbé).  La  Reine  le  prend 
pour  confesseur,  II,  219. 

Bernard  (abbé).  Précepteur  du  fils  de 
madame  de  Sabran ; est  arrêté,  II, 
87.  — Fabriquait  des  libelles,  90. 

Bernard  (M.).  Ci-devant  directeur 
général  des  postes  prussiennes,  I, 
302. 

Bernard  (abbé).  Est  arrêté,  II, 
383.  ’ 

Bernis  (le  cardinal  de).  M.  de  Mau- 
repas  le  désigne  au  Roi  pour  suc- 
cesseur, 1 , 13.  — Goût  de  M.  de 
Maurepas  pour  lui  et  préventions 
de  Louis  XVI  contre  lui,  64.  — 
Bruit  de  son  retour  au  pouvoir,  66. 

— Doutes  sur  son  rappel,  71.  


Les  créatures  de  M.  de  Sartine  pré- 
fèrent ses  chances  aux  siennes,  174. 
— Sa  nièce  revient  à Paris  ; est  très- 
bien  reçue  de  Leurs  Majestés,  qtii 
causent  volontiers  avec  elle,  178. 

Son  neveu , l’abbé , reviendra 
bientôt  en  qualité  de  son  coadju- 
teur pour  l’archevêché  d’Alby,  178. 

La  princesse  de  Santa-Cruz  passe 
pour  être  sa  maîtresse,  178.  — Ecrit 
que  le  Pape  est  très-affaibli  et  tour- 
menté, 242.  — Va  recevoir  des  in- 
structions à propos  des  vues  de  l’Au- 
triche sur  l’Italie , 457.  — Ses  mé- 
moires font  sensation  à Versailles, 
464.  — Annonce  à M.  de  Vergennes 
le  départ  du  Pape  pour  Vienne,  469. 
— Candidat  à la  succession  de  M.  de 
Vergennes,  106. — Entrera,  dit-on, 
au  conseil,  295.  — A refusé  de  pré- 
sider le  clergé  aux  Etats  généraux , 
297. — -A  dissuade  le  Pape  d’accep- 
ter la  Constitution  civile  du  clerpé, 
538.  ü 

Bernis  (la  vicomtesse  de).  Nièce  du 
cardinal,  dame  du  palais  de  Ma- 
dame Victoire,  a du  mérite  et  de 
l’esprit  ; cause  avec  le  Rqi , I , 
178.  — Amuse  Mesdames  de  ses 
anecdotes  d’Italie,  180.  — Ne  veut 
pas  prêter  le  serment,  514. 

Bernis  (labbé  de),  neveu  du  cardi- 
nal. Sera  son  coadjuteur  pour  l’ar- 
chevêché d’Alby,  I,  178. 

Berthier  de  Sauvigny,  intendant  de 
Paris.  On  met  sa  maison  sur  le 
compte  du  Roi  pour  en  faire  l’in- 
tendance , I , 554.  — Est  com- 
mis par  le  Roi  à l’examen  des  re- 
gistres du  Parlement  de  Bordeaux, 
II,  60.  — M.  Lambert  sera  son 
digne  successeur,  286.  — Inten- 
dant de  Paris;  est  m.assacré  par  le 
peuple,  373.  — On  recherche  ses 
assassins,  391.  — Son  fils  est  fait 
prisonnier  aux  Tuileries,  510. 

Bertin  (M.).  Ministre  d’Etat.  Le  Roi 
le  fait  asseoir  au  conseil  avant 
M.  d’Ossun,  I,  130.  — Est  malade, 
251. 

Bertin  (M.) , trésorier  des  parties  ca- 
suelles. Reçoit  l’ordre  de  rendre  ses 
comptes,  I,  246.  — A tripoté 
avec  Louis  XV,  247.  — Requête  du 
sieur  Le  Seurre,  accusé  par  lui, 
contre  lui,  444.  — Détails  sur  cette 
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affaire,  444-445.  — M.  le  baron  de 
Senef  achète  sa  survivance,  II,  114. 
Bertin  (mademoiselle),  marchande  de 
modes  de  la  Reine.  Marie-Antoi- 
nette, ayant  gagné  sept  mille  louis 
au  jeu  de  Marly,  acquitte  sa  fac- 
ture, 1,  330.  — Citée,  II,  13.  — 
La  cour  d'Espagne  réduit  son  mé- 
moire comme  exagéré,  21.  — Jette 
les  hauts  cris  ; son  mot  sur  son  tra- 
vail avec  la  Reine,  22. — Met  en 
vogue  les  chapeaux  au  cardinal , 31. 
— Plaisanterie  que  lui  fait  la  Reine, 
171. 

Besance  (M.  de),  maître  des  requêtes, 
chef  des  nouvellistes.  Le  Roi  se 
moque  d’une  aventure  qui  lui  arrive, 

1 , 504. 

Besenval  (M.  de).  Part  qu’il  a eue 
à l’élévation  de  M.  de  Ségur,  I, 
362.  — Est  tout-puissant  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  363.  — M.  de 
Ségur  lui  donne  le  commandement 
en  second  de  l’armée  de  Pai’is,444. 
— On  veut  le  nommer  colonel  des 
Suisses  et  Grisons , 524.  — A une 
scène  avec  M.  de  Ségur  à propos  de 
M.  de  Caraman,  II,  58.  — Est 
prisonnier  à Brie-Comte-Rohert, 

385.  — Ami  de  M.  Necker;  se  ti- 
rera d’affaire,  400.  — Est  dénoncé 
comme  coupable  de  lèse-nation  par 
là  commune  de  Paris,  404.  — Son 
procès  est  pendant  au  Châtelet,  407 . 
— Sera  sauvé  par  l’affaire  Favras, 
417.  — Sa  monstrueuse  procédure 
lasse  les  honnêtes  gens,  418.  — Est 
renvoyé  absous,  419.  — Est  passé, 
dit-on , en  Angleterre , 424.  — Le 
supplice  de  Favras  l’a  sauvé,  428. 
— Les  poissardes  vont  le  féliciter, 
429.  — Est  resté  à Paris;  y meurt, 
531.  — Est  mort  assisté  par  un 
prêtre  jureur,  532. 

Béthune  (M.  de).  Le  duc  de  Char- 
tres doit  lui  acheter  sa  charge  de 
colonel  général  des  dragons , I , 

242. 

Bidermann,  banquier.  Les  ministres 
veulent  que  Dumouriez  dépose  chez 
lui  ses  fonds  secrets,  II,  602. 
Billaüd-Varennes.  Est  signalé  par 
Péthion  comme  ayant  présidé  en 
écharpe  aux  massacres  de  septembre, 
II,  630. 

Billet  d’enterrement  du  clergé  de 


France.  Placard  satirique,  II, 

401 . 

Billy  (le  comte  de).  Est  enfermé  à 
l’Abbaye,  II,  398. 

Biron  (le  maréchal  de).  Va  payer  les 
dettes  de  M.  de  Lauzun,  I,  24. 
— Lettres  de  madame  de  Bellegarde 
à lui  adressées,  36.  — Sa  joie  des 
compliments  de  l’Empereur,  56.  — 
Proteste  martialement  contre  un 
propos  attribué  à lord  Sandwich, 
123.  — Déguisé  en  Druide,  à une 
fête  chez  la  Reine,  246.  — Va  ho- 
norer à Saint-Ouen  la  disgrâce  de 
M.  Necker,  399.  — Est  à la  tête  de 
l’armée  de  Paris,  444.  — Est  fort 
maltraité  de  la  goutte,  535.  — Est 
malade , 553.  — Est  en  danger,  556. 
— Est  mécontent  de  la  corvée  de 
garder  le  Parlement,  II,  256.  — 
Est  invité  par  le  Parlement  à se 
trouver  à l’assemblée  des  pairs  pour 
y expliquer  sa  conduite,  290.  — Sa 
mort;  sa  femme  refuse  de  le  voir  à 
son  lit  de  mort,  300. 

Blair  (M.  de),  intendant  d’Alsace. 
Désigné  pour  la  place  de  prévôt  des 
marchands,  II,  71.  — Soixante 
paysans  viennent  d’Alsace  porter 
plainte  contre  lui,  80.  — M.  Le 
Pelletier  de  Morfontaine  es(  dési- 
gné pour  le  remplacer,  83. 

Blanchard.  Etudie  l’art  de  voler  dans 
la  caisse  de  l’abbé  de  Vienne,  1, 
488. 

Bleton.  Fameux  empirique  et  charla- 
tan, 1 , 495. 

Blot  (madame  de).  Est  la  sultane 
favorite  de  M.  de  Castries,  I, 
342. 

Boehmer,  joaillier  du  Roi  de  Pologne, 
de  madame  Du  Barry,  mari  de  la 
fameuse  mademoiselle  Renaud,  est 
fait  joaillier  de  la  couronne,  à la 
recommandation  de  la  Reine , I , 
548.  — Monte  pour  la  Reine  des 
boucles  d’oreilles  de  800,000  livres, 
562.  — Vend  à madame  de  la 
Mothe,  sous  la  caution  du  cardinal 
de  Rohan , un  collier  pour  la  Reine, 
585.  — Est  mis  à la  Bastille,  587. 

Boisgelin  (l’abbé  de).  Surpris  en  fla- 
grant délit  avec  madame  de  Cava- 
nac,  I,  365.  — L’évêque  d’Au- 
tun  lui  refuse  un  bénéfice,  378.  — 
(Voir  Archevêque  d.'  Aix.) 


Bois-Girault  (M.  de),  premier  prési- 
dent de  la  cour  des  aides.  Reven- 
dique, pour  ce  corps,  l’honneur 
d’avoir  demandé  les  Etats  généraux 

dès  1775,  II,  314. 

Roissy  (M.  Du  Laus  de).  Remplace 
Dorât  auprès  de  la  comtesse  de 
Beauharnais,  I,  330. 

Bonnay  (le  marquis  de).  Arrive  de  CoT 
. blenfz.  • — Embarras  du  Roi  à sa 
vue,  II,  561. 

Bonne-Savardin  (M.  de).  Négociateur 
du  complot  Maillebois,  II,  462. 
— Est  arrêté  dans  la  voiture  de 
l’abbé  de  Bermond,  463. 

Bonnière  (M.  de).  Le  Parlement  in- 
terdit la  publication  de  son  mémoire 
en  faveur  du  cardinal  de  Rohan,  I, 
616.  ’ 
Bonnières  (M.  de).  Est  allé  rejoindre 
le  comte  d’Artois,  II,  533. 

Borde  (M.  De  la).  Fermier  général, 

1 , 336.  — Ancien  banquier  de 
la  cour  ; a acquis  des  richesses  im- 
menses dans  l’agiotage  des  mon- 
naies , 247 . — Aura  la  direction 
du  Trésor  royal^,  II,  177.  — La 
refuse,  178.  — Sera  avec  M.  de 
Savalette  de  Lange , seul  trésorier 
du  Trésor  royal,  245.  — Dénoncé 
comme  accapareur,  308.  — Placard 
contre  lui , 330.  — A une  immense 
fortune,  557. 

Borde  (M.  de  La),  officier.  Assassine 
M.  du  Château,  son  camarade,  I, 
162.  — Est  jugé  et  exécuté  à mopt, 
pendant  que  sa  femme  obtient  pour 
lui  le  brevet  de  colonel,  163. 
Bordier  (M.).  Est  exécuté  à Rouen, 

II , 383. 

Boucher  (M.),  secrétaire  de  Bailly. 
Son  empire  sur  lui  et  sa  morgue, 

II , 409.  — Sa  conduite  dépo- 
pularise Bailly,  435.  — Est  cause  de 
l’impopularité  de  Bailly,  509. 
Boufflers  (le  chevalier  de).  Sonnet 
de  lui  sur  des  bouts-rimés  bizarres, 

I,  422.  — Vers  sur  la  première 
messe  de  l’abbé  Petit,  545.  Se- 

rait , dit-on , le  coopérateur  de  la 
fabrique  de  libelles  de  l’abbé  Ber- 
nard; on  parle  de  l’arrêter,  II, 

90.  ’ ’ 

Bougainville  (M.  de).  Guéri  d’un  sar- 
cocèle  qui  l’empêchait  de  servir,  il 
épouse  mademoiselle  de  La  Roche- 
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— Est  mis  aux 
grâce , 434.  — 
i.  . contre  M.  de  Grasse, 
M.  d Estaing  et  le  duc  de  Chartres, 
^38.  — Ses  différends  avec  M.  de 
Grasse,  485-486.  — Ses  amis  ob- 
tiennent le  conseil  de  guerre  contre 
M.  de  Grasse,  498.  — Cabales  dans 
son  affaire  avec  M.  de  Grasse,  507. 

Son  beau-pere  est  condamné  par 
un  conseil  de  guerre,  520. 

Bouille  (le  marquis  de).  Surprend 
l’île  de  la  Dominique,  1 , 232. 

Est  fait  maréchal  de  camp  et 

grand-croix  de  Saint-Louis,  232. 

M.  de  Grasse  se  plaint  de  lui,  420. 

— Agira  aux  îles  du  Vent,  478. 

Son  génie,  481.  — Le  Roi  le  récon- 
cilie avec  M.  d’Estaing,  499. On 

va  suivre  son  plan , 514.  — Compé- 
titeur redoutable  du  comte  d’Es- 
taing; ne  veut  pas  servir  avec  lui, 
521.  — Est,  à l’assemblée  des  no- 
tables, du  parti  conservateur,  II, 
n®'  La  Fayette  fait  son  éloge, 
— ; La  nouvelle  de  son  san- 
glant triomphe  excite  la  fermenta- 
tion à Paris,  471.  — L’Assemblée 

lui  vote  des  remercîments,  472.  

S est,  dit-on,  rendu  incognito  à 
Saint-Cloud,  472.— Reçoit  l'a  com- 
mission de  fortifier  les  frontières, 
473.  — Aura,  dit-on,  le  comman- 
dement d’une  armée  sous  Paris, 
^5. — Est  incognito  à Saint-Cloud^ 
475.  — Est  chargé  par  les  commis- 
saires envoyés  à Nancy,  478.  — Il 
arme  sur  le  commandement  qui  lui 

est  donné  aux  frontières,  488. 

La  Reine  place  ses  créatures  auprès 
de  lui,  491.  — Sa  lettre  étrange  à 
l’Assemblée  nationale,  535.  — Plu- 
sieurs voix  votent  pour  lui  comme 
gouverneur  du  Dauphin,  537.  — Sa 
lettre  aigrit  les  esprits  contre  le  Roi , 
537.  — Son  nom  est  biffé  de  la  liste 
des  candidats  à ce  poste,  539.  — 

A seul  discuté  avec  M.  de  Brc- 
teuil  le  plan  d’évasion  de  la  Reine, 

540. 

Bouille  (le  chevalier  de),  neveu  du 
précédent.  Apporte  au  Roi  la  nou- 
velle de  la  conquête  de  l’île  de  la 
Dominique,  I,  232.  — ■ Est  fait 
colonel;  a la  croix  de  Saint-Louis 
et  une  pension , 232. 
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arrêts  ; refuse  sa 
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Bouillon  (abbé  de).  Beaumarchais,  le 
soupçonnant  auteur  d un  libelle 
contre  lui,  le  fait  garrotter  et  con- 
duire devant  le  ministre,  qui  lui 
rend  la  liberté,  II,  66.  — M.  d’E- 
prémesnil  prend  sa  defense,  66. 

Bouillon  (le  duc  de).  Jugement  de 
son  grand  procès  avec  le  comte  de 
La  Tour  d’Auvergne,  I,  215. 
— Emprunte  aussitôt  sur  le  duché 
de  Château -Thierry,  qui  lui  est 
rendu,  un  million  pour  combler  de 
présents  mademoiselle  La  Guerre, 
215.  — Le  Roi  l’exile  dans  ses 
terres,  215.  — Epouse  mademoi- 
selle de  Bonastre , II , 356. 

Bourbon  (l’abbé  de),  fils  naturel  de 
Louis  XV  et  de  mademoiselle  de 
Romans.  Les  princes  du  sang  prient 
le  Roi  de  ne  le  reconnaître  pour 
prince  que  lorsqu’il  sera  entré  dans 
les  ordres  sacrés;  ses  sœurs  de  père, 

ï,  17.  1 , 

Bourbon  (le  duc  de).  Appelle  en  duel 
le  comte  d’Artois,  I,  147. 
Détails  sur  le  combat,  149.  — Est 
applaudi  à la  Comédie  française, 
149.  — Est  disculpé  par  le  comte 
d’Artois  dans  sa  lettre  d’excuses  au 
Roi,  151.  — Son  père  veut  l’initier 
au  service  militaire , 17 4.  — Joue 
un  rôle  dans  un  proverbe  de  sa 
femme  où  il  est  joué  ; honore  par- 
fois de  ses  caresses  la  demoiselle 
Michelot , 334.  — Se  reconnaît  le 
père  de  l’enfant  de  mademoiselle 
Michelot,  337.— Veut  le  légitimer, 
340.  — Va  se  séparer  d’avec  sa 
femme , 344.  — La  séparation  est 
consommée,  349.  — Le  curé  de 
Saint-Maur  refuse  le  pain  bénit  de 
mademoiselle  Michelot,  sa  maî- 
tresse, 410.  — Se  bat  en  duel  con- 
tre un  grand  d’Espagne,  qui  a mal 
parlé  du  comte  d’Ai’tois,  511.  — 
Bruit  de  son  exil  de  la  cour,  II , 
49.  — Va  à l’assemblée  des 

pairs,  opposes  a 1 edit  des  protes- 
tants, 206.  — Présente  un  mémoire 
au  Roi  contre  les-  prétentions  du 
tiers  état,  312. — Est  hué  à Pont- 
Sainte-Maxence,  339. — On  crie  un 
prétendu  duel  de  lui  à Londres  avec 
le  duc  d’Orléans,  402.  — Instrument 
de  la  réaction  en  Piémont,  449. 
Bourbon  (la  duchesse  de).  A été  cour- 


tisée par  le  comte  d’Artois,  I,  146. 

— Congédie  madame  de  Canillac , 

147. Sa  querelle  au  bal  de  l’Opéra 

avec  le  comte  d’Artois,  147.  — Le 
Roi  ordonne  au  comte  d’Artois  de 
lui  faire  des  excuses,  147.  — En  de- 
mande également  à la  duchesse , 
147.  — Est  fort  animée,  148.  — 
Assiste  à la  représentation  d’Irène, 
le  jour  du  duel  de  son  mari  et  du  . 
comte  d’Artois,  149.  — Sa  porte  est 
refusée  au  duc  de  Chartres;  pour- 
quoi, 150.  — A inspiré,  dit-on,  au 
Roi  plus  que  de  l’amitié,  263.  — 
Reçoit,  au  moment  de  partir  pour 
Chantilly,  une  lettre  de  son  mari 
qui  l’en  dispense,  331.  — Va  se 
plaindre  à son  père,  le  duc  d’Or- 
léans, à Sainte-Assise,  331.  — Le 
Pioi  ne  veut  pas  se  mêler  de  son 
affaire  ; proverbe  cause  de  la  brouil- 
lerie,  334.  — Arrangement  dos  à 
dos,  ménagé  entre  elle  et  son  mari 
par  le  duc  d’Orléans,  340.  — Va  se 
séparer  d’avec  son  mari,  344.  — 
Sa  séparation  est  consommée,  349. 
Est  toujours  à Sainte- Assise  ; vient 
voir  son  fils  à Paris,  358-  — De- 
meurera au  Palais-Royal,  3o8. 

Fait  de  la  musique  aux  soupers  de 
la  comtesse  d’Ossun,  où  vient  la 
Reine,  607.  — Sa  part,  dans  la  suc- 
cession du  duc  d’Orléans,  est  de 
quatre  millions,  610.  — Son  frere, 
le  duc  d’Orléans,  veut  partager  éga- 
lement avec  elle  la  succession  de  leur 
père,  611.  — Achète  600,000  livres 
l’hôtel  d’Evreux,  payé  1,100,000, 
jj  156.  — Se  réconcilie  avec 
son  mari  et  achète  l’hôtel  Beaujon, 
214. 

Bourbon  (princesse  de).  Conduit  en 
Naïade,  dans  une  gondole,  le  comte 
du  Nord,  1 , 485. 

Bourbon  (madame  de).  Le  Roi  la 
nomme  abbesse  de  Remiremont; 
son  compliment  à cette  occasion, 
jj  ^ 49.  — A 12,000  livres  de 
pension  sur  l’abbaye  de  Corbie, 
229. 

Bourbon  (mademoiselle  de).  On  parle 
de  son  mariage  avec  le  duc  de  Bra- 
gance,  I,  127. 

Bourbon  (l’abbé  de).  Aura  l’abbaye  de 
Saint-Germain,  I,  105.  — Se  retire 
au  séminaire,  par  suite  des  désordres 


de  sa  mère,  365.  — Meurt  à Na- 
ples de  la  petite  vérole,  II , 122. 
Bourbon-Busset  (M.  de),  mari  de  ma- 
demoiselle de  Boynes.  Mène  une 
vie  scandaleuse;  le  Roi  le  fait  enfer- 
mer à Dourlans,  I,  564. 
Bourbon-Créquy  (M.  de),  fils  naturel 
de  Louis  XV.  Le  Roi  lui  refuse  une 
pension,  II,  560. 

Bourboulon(M.).  Ancien  premier  com- 
mis des  finances;  critique,  avec  la 
collaboration  de  Monsieur,  la  Compte 
rendu  de  M.  Necker,  I,  383.— Me- 
nacé du  bâton  et  obligé  de  se  déro- 
ber a 1 animadversion  générale  pour 
avoir  écrit  contre  M.  Necker,  401. 

Réfute  les  Mémoires  de  M.  Nec- 
ker, 529. 

Bourgoing  (le  chevalier  de).  Revient 
des  Pays-Bas  avec  des  plans  d’ac- 
commodement, II,  164. 

Bourse.  Les  actions  de  la  nouvelle 
Compagnie  des  Indes  y sont  enle- 
vées en  trois  jours;  goût  croissant 

de  1 agiotage,  I,  553-554.  — Les  ac- 
tions de  la  nouvelle  Compagnie  des 
Indes  montent  jusqu’à  12  p.  100  de 
bénéfice,  557.  — Tous  les  ban- 
quiers de  l'Europe  ont  tourné  leurs 
spéculations  sur  la  Bourse  de  Paris, 
5//.  Les  effets  nationaux  y bais- 
sent de  10  p.  100;  une  grêle  de 
coups  de  canne  punit  les  cour- 
tiers, 572. 

Bouteville  (le  duc  de).  Sa  mort,  I, 
550, 

Boutin  (M.).  Cascade  d’influences  fé- 
minines qui  le  porte  au  poste  de 
trésorier  de  la  marine,  I,  342. 

Bouvard,  médecin.  Tue  le  comte 
d’Eyck,  ministre  de  Bavière,  I,  106. 

Boyer  (M.).  Mystificateur  fieffé,  1, 501 

Boys  OJbé).  Est  enfermé  à l’Abbaye, 

II  -,  398. 

Bragance  (le  duc  de).  Est  très-fèté  à 
la  cour,  I,  127.  — On  parle  de 
son  mariage  avec  mademoiselle  de 
Bourbon,  127.  — Reçoit  du  Roi 
et  de  la  Reine  de  Portugal  l’invita- 
tion  de  revenir  à leur  cour;  est 
reintégré  dans  son  rang  et  ses  hon- 
neurs, 184.  — Dine  avec  Franklin 
chez  le  diic  d’Aranda,  188.  — Tous 
les  princes  de  cette  maison  meurent 
par  les  jambes,  223.  — Rentre  en 
Portugal,  230.  | 
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Brancas  (le  duc  de).  Procès  qu’il  sou- 
tient a l’occasion  du  domaine  de 
Lauraguais,  I,  228. 

Bref  du  Pape  portant  réunion  de 
1 ordre  de  Saint -Antoine  à celui  de 
Malte,  I,  98. 

Breteuil  (le  bailli  de).  Ambassadeur 
de  Malte,  I,  37. 

Breteuiu  (M.  de).  M.  de  Vergennes 

se  debarrasse  de  lui,  I,  39.  

Partagera  peut-être  le  discrédit  du 
duc  de  Choiseul , 64.  - On  parle 
de  le  rappeler  de  Vienne,  353.— 
On  lui  a expédié  un  courrier,  354. 
— - Rend  un  compte  inquiétant  des 

dispositions  de  l’Empereur,  407. 

Ses  dépêches  sont  l’objet  de  fré- 
quents comités  entre  les  ministres, 
453.  — Ecrit  qu’il  y a beaucoup  de 
mouvement  dans  les  Etats  de  l’Em- 
pereur, 470.  — A ordre  de  revenir 
sur-le-champ,  520.  — S’allie  avec 
M.  de  Castries  contre  MM.  de  Ver- 
gennes et  de  Calonne,  544.  — Sa 
querelle  avec  Beaumarchais,  à pro- 
pos de  la  préface  de  Figaro , 551. 
— Réprimande  sévère  qu’il  adressé 
au  comte  Du  Barry,  555.  — Projet 
de  mariage  entre  sa  petite-fille,  ma- 
demoiselle de  Matignon  , et  le  comte 
Armand  de  Polignac;  comment  il 
échoué;  se  brouille  avec  madame 
de  Polignac,  556.  — Forme  un  parti 
au  ministère  avec  M.  de  Castries, 
560.  — Reçoit  mal  l’abbé  de  Mon- 

tesquiou,  député  du  clergé,  568. 

Présente  au  Roi  une  liste  de  six 
candidats  à la  place  de  lieutenant 
de  police,  576.  — Se  rend  à Passy 
pour  terminer  l’affaire  de  la  trans- 
action du  duché-pairie  de  l’arche- 
vêque de  Paris  sur  le  château  de  la 
Muette,  581.  — Fait  une  perquisi- 
tion dans  les  papiers  du  cardinal  de 
Rohan,  584.  — L’accroissement  de 
sa  faveur  étonne  et  inquiète  M.  de 
Calonne,  590.  — Le  Roi  et  la  Reine 
dînent  chez  lui,  590. — La  fcte 
qu  il  devait  donner  au  Roi  et  à la 
Reine  est  contremandée,  par  suite 
de  la  mort  de  la  Reine  de  Sardaigne, 
595. — On  lui  donne  jiour  prochain 
successeur  M.  de  Sartine,  595.  — 

On  lui  reproche  son  acharnement 
dans  l’affaire  du  cardinal  de  Rohan, 
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595.  — Le  Roi  donne  à M.  de  Ca- 
lonne  le  château  de  Bercy  qu’il  occu- 
pait ; un  libelle  violent  paraît  con- 
tre lui,  596.  — A de  puissants 
ennemis,  597.  — Est  en  mésintel- 
ligence avec  M.  de  Calonne,  597. 

— S’est  un  peu  remis  en  selle,  601. 

— Semble  en  faveur,  607.  — Les 
Perroquets  de  M.  de  Breteuil,  II, 

5.  — ]S 'assiste  pas  au  dîner  qui 
suit  la  présentation  à la  cour  de  ma- 
dame de  Staël,  13.  — Malgré  ses 
efforts,  le  conseil  des  dépêches  re- 
habilite l’administration  du  cardi- 
nal de  Rohan  aux  Quinze-Vingts , 

28. Refuse  un  arrêt  de  surséance 

à M.  de  Vaudreuil,  36.  — La  mai- 
son de  Rohan  a juré  sa  perte,  42. — 
Va  signifier  au  cardinal  de  Rohan 
son  exil  et  lui  demander  le  cordon 
bleu  et  la  démission  de  sa  charge, 
43.  — Mot  sur  son  compte,  attribué 
à Cagliostro,  47.  — Est  mal  reçu 
par  le  prince  de  Condé,  le  duc  de 
Bourbon  et  M.  de  Soubise,  49.  — 
Est  à sa  terre  de  Dangu,  51. 
Protège  chaudement  un  projet  pour 
amener  l’eau  de  quelques  petites  ri- 
vières à Paris,  53.  — Fait  lire  en 
les  défendant  des  écrits  que  sans 
cela  on  ne  lirait  pas,  64.  — Aspire 
à remplacer  M.  de  Vergennes;  s’é- 
carte, pour  cela,  du  parti  ^de  la 
Reine,  84. — Enjoint  à l’abbé  d’Es- 
pagnac  de  se  démettre  de  son  cano- 
nicat,  89.  — A de  l’ambition, ^mais 
répugne  aux  moyens  vils,  9o. 
Aspire,  dit-on,  aux  affaires  étran- 
gères ; s’immortalise  par  l’établisse- 
ment de  quatre  hospices,  qui  vont 
remplacer  l’Hôtel  - Dieu , 103. 
Gardera,  dit-on,  le  portefeuille; 
vers  à son  éloge,  107.  — Madame 
de  Matignon,  sa  fille,  est  la  maî- 
tresse de  l’évêque  de  Pamiers,  117. 
Empêche  M.  de  Castries  de  don- 
ner sa  démission , 124.  — Sa  ré- 
ponse au  Roi,  à propos  de  madame 
de  Chabannes,  146.  — A le  vrai  se- 
cret de  l’intrigue  du  Collier,  154. — 
Etrange  paquet  qu’il  reçoit  de  Lon- 
dres par  l’intermédiaire  de  madame 
de  Polignac,  165.  — Empêche  le 
Roi  de  sévir  contre  les  Parlements, 
167.  — Animadversion  de  l’opinion 
publique  contre  lui,  175.  On  lui 


reproche  le  déploiement  de  force 
armée,  176.  — Reste  aux  affaires, 
177.  Est  d’accord  avec  l’arche- 

vêque de  Toulouse,  premier  minis- 
tre 179.  — Réponse  qu’il  reçoit  de 
M.’de  Kersalaun  dans  un  interro- 
gatoire, 182.  — Voudrait  la  guerre, 
avec  l’alliance  de  l’Empereur,  188. 

Froid  entre  lui  et  M.  de  Brienne, 

à propos  des  retranchements  faits 
dans  la  maison  du  Roi , 194.  — 
Mine  le  crédit  de  l’archevêque  de 
Toulouse,  199.  — Affront  qu’il  re- 
çoit du  duc  d’Orléans,  203.  — 
Haine  du  duc  d’Orléans  contre  lui, 
211.  — Son  .impopularité,  218.  - — 
M.  de  Calonne  prépare  un  mémoire 
foudroyant  contre  lui,  220.  — Re- 
çoit de  nouvelles  dépositions  rela- 
tives à l’affaire  du  Collier,  223. 

M.  d’Agoult  porte  plainte  contre 
lui  au  Parlement,  225.  — Est  con- 
sidéré comme  chef  de  la  réaction , 
245.  — Refusera,  dit-on,  les  pré- 
sents que  le  Roi  veut  faire  a sa  pe- 
tite-fille, 249.  — Les  refuse,  251. 

Renforce  le  parti  'de  M.  de  La- 
moignon, 262.  — Bruit  d’une  coa- 
lition contre  lui  de  MM.  de  Brienne 
et  Lamoignon  , 265.  — A la  goutte  ; 
veut  donner  sa.  démission , 270. 
Bruit  de  son  remplacement,  271. 

M.  de  Rulhières  est  son  conseiller, 
272.  — Quitte  son  hôtel  à Versailles, 
276.  — Sera  chancelier  de  la  Reine, 
282.  — Est,  dit -on,  parti  pour 
Vienne,  308.  — Bruit  de  sa  ren- 
trée au  département  de  Paris,  311. 

Placard  contre  lui,  330.  Refh- 

place , dit-on,  M.  de  Villedeuil, 
347.  — Entre  au  conseil,  349.  — 
Est  éconduit,  372.  — Est  proscrit 
par  le  peuple,  373.  — S’est  échappe 
en  bénédictin , 375,  — Est  le  chef 
de  la  réaction  à Vienne,  449.— 
Seul  auteur,  avec  M.  de  Bouillé,  du 
plan  d’évasion  de  la  Reine,  540.  — 
Est  mal  vu  des  princes;  la  Reine  le 
fait  agir  auprès  de  Léopold,  541. 
Est  l’âme  des  intrigues  du  palais  des 
Tuileries  ; veut  établir  deux  cham- 
bres comme  en  Angleterre,  557. 

La  Reine  voudrait  lui  faire  supplan- 
ter auprès  des  princes  M.  de  Ca- 
lonne, 558.  — A eu,  à Bruxelles, 
des  conférences  avec  M.  de  Mercy, 


566.  — A enlevé,  dit-on,  la  procé- 
dure du  collier,  575. 

Brétignières  (M.  de),  conseiller  à la 
grand  chambre.  Est  cité  dans  l’af. 
faire  le  Maître,  II,  2. 

Brienne  (M.  de  Loménie  de),  arche- 
vêque de  Toulouse,  puis  de  Sens, 
cardinal.  M.  de  Maurepas  conseille 
T in°fi  de  J introduil'e  au  Conseil, 
J.’,,  , • — Rlen  n’est  encore  dé- 
cide a cet  égard,  107.  — S’avance 
dans  la  faveur,  536.  - On  prête  à 
M.  Necker  le  dessein  de  le  donner 
pour  successeur  à M.  de  Vergennes, 
ooô.  — L Empereur  propose  au  Roi 
rte  le  faire  cardinal,  539.  — Est 
dispensé  de  se  trouver  aux  Etats  de 
Languedoc  et  mandé  en  cour,  II, 
bo.  Veut  être  absolument  mi- 
nistre,  107.  — Chef  de  l’opposition 

a 1 assemblée  des  notables,  115. 

Son  élévation  est  invraisemblable, 

• ~ Arrivé  au  ministère,  malgré 
le  Roi,  par  la  Reine  et  l’abbé  de 
Vermond,  137-138.  _ Apprécia- 
tions  diverses  sur  son  avènement, 
138.  — Refuse  aux  notables  un  état 
des  économies  qu’il  se  propose  de 
faire,  140.  — Vifs  reproches  qu’il 
reçoit  a ce  sujet  du  comité  assemblé 
chez  Monsieur,  140.  — A un  pro- 
jet d impositions  qu’il  a communi- 
que a M.  de  Vergennes,  140.  

On  1 accuse  d avoir  changé  d’opi- 
nion depuis  qu’il  est  ministre,  142. 

— Menace  maladroitement  les  pri- 
vilèges des  maîtres  des  requêtes, 
™ — Cherche  à concilier  les  in- 
térêts du  trône  et  ceux  de  la  nation , 
343.  — Proposera  des  retranche- 
ments et  un  nouveau  plan  d’impo- 
sitions, 144.  — Le  maréchal  de 
oegur  ne  veut  pas  aller  travailler 
chez  lui,  144.  — Son  discours  de 
clôture  a l’assemblée  des  notables 
est  d une  éloquence  douce  et  tou- 
chante, 145.  _ Estime  le  déficit  à 
1/0  millions,  146.  — Son  ministère 
s annonce  comme  le  règne  des  lu- 
mières et  de  la  probité,  150.  — 
Arrange  tout,  dit-on,  dans  l’affaire 
rtu  marché  secret  que  madame  de 
1 olignac  est  allée  conclure  à Lon- 
dres  avise  madame  de  la  Mothe, 

155.  — Préparé  de  grandes  réformes 
dans  Ja  bureaucratie,  156.  Vive 
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opposition  que  rencontre  l’impôt  du 
timbie,  159.  — Demandera,  dit- 
on,  sa  retraite,  159. -Trouve  par- 
tout des  obstacles,  164.  — Nommé 

premier  ministre,  II,  176-177.  

Le  duc  d’Orléans  remet  au  Roi  un 
mémoire  contre  lui,  178.  — Sur- 
seoit  à la  nomination  d’un  ministre 
de  la  manne,  178.  — Profite,  pour 
son  ambition,  du  mémoire  même  du 
duc  d Orléans  contre  lui,  180-181 
— Mot  piquant  sur  son  élévation 
au  poste  de  principal  ministre,  182. 
— Dans  un  voyage  h Brienne,  a des 
conférences  avec  les  principaux  par- 
lementaires, 183.  — Paraît  avoir  un 
jugement  profond  et  une  grande  con- 
naissance des  Français,  187. -Est 

affamé  d’honneurs  et  de  richesses; 
renie  les  Loménie,  188.  — Ne  veut 
pas  la  guerre,  188.  — Ses  inconsé- 
quences 190.  — Ne  s’opposera  pas 
x/ra  P^llcatlon  ^ la  requête  de 
M.  de  Calonne,  191.  — Veut,  dit-on, 
se  venger  du  Parlement  et  de  ses  refus 
d enregistrement,  192.— Tient  ferme 
dans  ses  reformes,  194. —Délivrera 

ia  T rance  des  annates,  197. Le 

Pape  lui  fait  proposer  le  cardinalat,' 

• ~ La  reculade  des  autorités 
dans  1 affaire  des  Parlements  lui  a 
plus  nui  que  le  ministère  de  Riclie- 
'Ie^neJ^  a f rvi  » 198‘  ~ Son  mot 
a M.  d Espremesnil  chez  le  prési- 
dent le  Pelletier  de  Saint-Fargeau, 

T J?St  fort(Jment  attaqué  par 
MM.  de  Castries,  de  Caraman,  Nec- 
J^er,  coalisés,  et  par  M.  deBreteuil, 
J99 j,77  Mot  a »n  dîner  chez 
. d Aligre,  et  réponse  de  ce  der- 
nier, 199.  - Voudrait  avoir  la 
gloire  de  rendre  un  état  civil  aux 
protestants,  199.  — Cherche  à se 

rapprocher  du  Parlement,  200.  

Laisse  ses  appointements  au  Trésor 
Let,-  abandonne  annuellement 
60,000  livres  sur  son  abbaye  de 
oaint-Ouen  ; aura  l’abbaye  de  Saint- 
Lermain  des  Prés,  201.  — Détruit 
chaque  jour  un  pan  de  l’édifice  de 
prodigalité  de  M.  de  Calonne;  sa 
réponse  à mademoiselle  Arnould, 

205.  — Aura  le  chapeau,  207.  — 

A une  mauvaise  santé,  208.  

Crache  le  sang,  209.  — Est  de  plus 
en  plus  souffrant,  212.  — Est  con- 
42 
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damné  par  les  médecins,  212.  ! 

Mande  la  Cour  des  monnaies  et  lui 
enjoint  de  discontinuer  les  pour- 
suites à propos  d’actes  autorises  par 
le  Roi,  215.  — Crève  un  cheval 
pour  empêcher  les  mesures  de  ri- 
gueur de  M.  de  Breteuil  contre  les 
Parlements,  217.  — M.  de  Calonne 
prépare  contre  lui  un  mémoire  fou- 
droyant, 220.  — Sa  santé  va  de 
mal  en  pis,  222.  - Se  fait  donner 
l’abbaye  de  Corbie,  223.  - Sa  ma- 
ladie a été  toute  politique,  225. 
L’archevêque  de  Narbonne  a des 
vues  sur  sa  place,  227.  - Est  ar- 
chevêque de  Sens;  est  toujours  ma- 
lade 229.  — Travaille  sans  relâche, 
malgré  les  avis  de  ses  médecins, 
231  Dit  tout  haut  qu  il  est  dif- 

ficile de  répondre  au  dernier  mé- 
moire de  M.  de  Calonne,  231.  — 
Est  ressuscité,  232.  - Desire  a 
feuille  des  bénéfices  Pou£_attire*  le 
clergé  à la  tolérance,  233.  — Au- 
rait voulu  placer  sur  le  siégé  de 
Toulouse  l’évêque  d’Arras,  237. 

Veut  créer,  dit-on , un  conseil  pour 
la  feuille  des  bénéfices,  239.  Pare 
le  coup  décisif  que  M.  de  Lamoi- 
gnon allait  porter  au  Parlement, 
243  — Le  duc  d’Orléans  lui  fait 
une  visite,  245.  — Sa  modération 
vis-à-vis  des  Parlements,  245. 

Est  travaillé  par  un  parti  puissant, 

245. A un  long  entretien  avec  le 

premier  président  du  Parlement  de 
Paris,  246.  — Est  pendu  en  effigie 
par  une  troupe  de  mutins  ; carica- 
tures contre  lui,  248.  — Sa  sagesse 
et  sa  modération,  250.  — Tire  d un 
coup  de  filet  600,000  livres  aux 
agents  de  change,  251.  — Scene 
avec  l’évêque  de  Metz,  qui  ne  veut 
pas  aller  à la  cour  plénière,  258.— 
Lipué , dit- on,  avec  M.  de  Lamoi- 
gnon contre  M.  de  Breteuil,  265. 

A.  une  scène  avec  le  prince  de 

Beauvau,  270.  — Est  décidément 
ligué  avec  M.  de  Lamoignon  con- 
tré M.  de  Breteuil,  270.  — A une 
explication  devant  le  Roi  avec  le 
prince  de  Beauvau,  271.  -—  De 
mande  des  gardes  au  Roi  , 272. 
Lettre  prétendue,  pamphlet  contre 
,ui  272.  — Le  Roi  songe  un  mo- 

’ . \ i’„v;|Pl.  27 9 . — Brouillé 

ment  a i exiiei  , -<-• 


avec  M.  de  Lamoignon,  2<3.  — 

Va  au  Trésor  royal  et  à la  Bourse, 

97 5 Occupera  l’hôtel  du  ministre 

de  Paris  à Versailles,  276.— Retient 
M.  de  Malesherbes  au  Conseil,  27b- 
Sera  premier  ministre  et  cardi- 
nal, 277. — Rétablira  les  Parle- 
ments jusqu’à  la  convocation  des 
Etats  généraux,  277.  — Sa  retraite, 
283.  — Est  parti  pour  Brienne, 
283.  — Aura  le  premier  chapeau  de 
cardinal,  283.  — Scene  de  sa  dis- 
grâce; le  Roi  lui  fait  de  durs  re- 
proches, 284.  — A la  tête  troublée; 
est  hué  par  le  peuple,  284.  — Est, 
dit-on , regretté  et  toujours  consulte 
par  le  Roi,  284.  — A présenté  un 
mémoire  au  Roi , pour  prouver  qu  il 
est  utile  de  se  passer  de  cardinaux; 
a changé  d’avis,  285.  — On  donne 
son  nom  à une  maladie , 285. 

Cause  principale  de  sa  disgrâce, 
286. — M.  Necker  exige  qu’il  rende 
compte  de  sa  gestion,  287.  — Est 
dénoncé  au  Parlement,  291.  — Est 
détesté  des  poissardes  de  Paris,  29o. 

Le  Roi  continue  de  le  consulter, 

293.  — A reparu  à Versailles;  a eu 
un  entretien  avec  le  Roi , 294.  — 
Remplacera,  dit-on,  le  cardinal  de 
Bernis  comme  ambassadeur  à Rome, 
295.  — Son  départ  pour  l’Italie  est 
retardé;  le  Roi  lui  est' attaché,  296. 
— Le  sacré  collège  le  voit  avec 
peine  entrer  dans  son  sein;  le  Roi 
lui  accorde  six  canons  pour  son  châ- 
teau de  Brienne,  297.  — On  le  dit 
parti  pour  l’Italie,  297.  - Est  mal 
accueilli  à Nice;  ira  a Rome,  30J. 
— Doit  être  à Pise  et  y avoir  reçu 
le  chapeau,  316.  — A payé,  dit-on, 
un  million  le  chapeau  de  cardinal, 
321.  — Fait  bâtir  un  palais  a Nice, 

329.  Est  gravement  malade  a 

Nice,  333.  — Sa  famille  envoie  à la 
Monnaie  quinze  cents  marcs  d’argent, 

393  Prête  le  serment,  maigre 

son  frère,  506.  — Est  refait  évêque 
de  Toulouse,  512.  - Le  Pape  lui 
ôtera  le  chapeau,  514.  — Balance; 
est  piqué  de  n’avoir  pas  eu  le  siégé 
de  Paris,  515.  — Renvoie  la  bar- 
rette, 516.  , . n 

Brienne  ( l'abbé  de  Lomenie  de).  Un 
présume  que  son  frère  voudrait  en 
faire  l’instituteur  du  Dauphin,  II,  ob. 
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Brienne  (le  comte  de).  Son  frère  lui 
fait  obtenir  le  gouvernement  de 
Guyenne,  II,  157.  — Ministre 
de  la  guerre;  se  donne  un  conseil 
de  guerre,  190.  — Est  envoyé  au 
camp  de  Metz,  284.  — Se  retirera 
prochainement,  290.  — Paraît  bien 
affermi , 294.  — A donné  sa  démis- 
sion, 297.  — Présente  lui-même  son 
successeur  au  Roi , 309.  — Refuse 
la  pension  de  retraite;  Je  Roi  lui 
PeiQmet  de  porter  le  cordon  bleu 
o09.  — Cherche  en  vain  à empê- 
cher le  cardinal,  son  frère,  de  prê- 
ter serment,  506. 

Brionke  (la  comtesse  de).  Est  mal 
reçue  du  Roi,  I,  308.  — L’em- 
pereur Joseph  II  va  souper  chez 
elle,  419.  M.  de  Choiseul  assiste 
incognito  au  souper  donné  par  elle 
a I Empereur,  422.  — Fait  des  dé- 
marches au  Parlement  en  faveur  du 
cardinal,  615.  — Ces  démarches 

mécontentent  la  Reine,  617.  

Bruit  de  son  exil,  II,  4. 

Brissac  (le  maréchal  de).  Est  déguisé 
en  derviche  a une  fête  chez  la  Reine, 

. Baconte  l’étonnement 
nmf  du  Roi  en  lisant  les  motions 
de  Robespierre  contre  lui,  II,  551. 

- Est  peu  obéi  de  la  garde  qu’il 
commande,  585.  — Fait  partie  du 

conseil  secret  du  Roi,  592.  Le 

Roi  pleure  son  départ;  en  quels 
termes  il  lui  fait  ses  adieux,  600. 
Brissot  (M.).  Ne  sera  pas  élu,  II, 
049.  — Discours  de  lui  qui  fait 
sensation,  555.  — Condo’rcet  et  lui 
s encensent  réciproquement,  556. 

— Veut  dénoncer,  comme  Isnard , 

le  comité  autrichien,  595.  Est 

gagné,  dit-on,  par  Pitt,  et  passera 
en  Angleterre,  608. 

Broglie  (M.  de),  évêque  de  Noyon. 
Meurt  au  moment  d’être  fait  cardi- 
nal, I,  99.  — L’évêque  de  Noyon 
lait  son -oraison  funèbre;  mot  de 
Louis  XVI  à ce  sujet,  217. 

Brogme  (le  comte  de),  frere  du  maré- 
chal. N est  pas  du  nombre  des  offi- 
ciers généraux  appelés  à servir  avec 
le  maréchal  de  Broglie,  1/5.  — 
Mauvaise  influence  qu’on  lui  attri- 
bue sur  son  frère,  190.  — Aura  le 
naton  de  maréchal,  256.  * Perd 


659 


S pr°r  CO"tre  ,>abbé  Georges, 
- 4.  Sera,  dit-on,  ministre  de  la 
guerre,  376. 

Broglie  (le  duc,  puis  maréchal  de). 
Commandera  un  corps  de  30,000 

hommes  en  Bretagne,  I,  136  

Commande  100,000  hommes  dispo- 
ses sur  nos  côtes  ; est  parti  pour 
la  Bretagne:  ce  choix  est  fort  ap- 
plaudi, 167.  — Est  craint,  169  

Ne  voit  que  le  Roi,  et  se  tient  en- 
ferme, 175.  —Tous  les  officiers 
generaux  sous  ses  ordres  doivent  se 
rendre  le  1er  juinet  à Ieurs  p 

1SU.  — Est  mécontent  du  refus  de 
placer  son  frère  auprès  de  lui  ; mau- 
vaise influence  attribuée  h ce  frère, 
190.  — Fortifie  les  côtes  de  Bre- 
tagne et  de  Normandie,  193. 

Est  encore  à Versailles,  attendant 
ses  derniers  ordres,  198.  — Recon- 
naît que  notre  militaire  est  en  très- 
mauvais  état,  226.  — Le  Roi  - nié- 
content  des  désordres  du  camp  de 
oaint-Gabriel , laisse  sans  réponse 

une  lettre  du  maréchal,  231.  

Pour  le  gagner  au  bâton  du  futur 
maréchal  de  Maillebois,  on  le  don- 
nera aussi  à son  frère,  256.  — Le 
Roi  lui  donne  le  commandement 

QCQeialT?eS  trouPes  sur-  «os  côtes, 
ÔOd.— Est  ami  du  duc  de  Choiseul, 
3b3.  — Sa  nomination  renouvelle 
le  bruit  d une  descente  en  Angle- 
terre, 365.  — Commandera  l’armée 
d Alsace,  533.  — Son  conflit  avec 
le  maréchal  de  Ségur,  541.  — Ronde 
le  ministre  de  la  guerre,  572.  — 
Son  fils  se  meurt  des  suites  d’un 
coup  d’épée,  IJ,  15.  — Dispute 
a 1 archevêque  de  Bordeaux  la  pré- 
sidence d’un  bureau  des  notables, 
304.  Est,  dit-on,  ministre  de 
a guerre,  349.  — On  parle  de 
lui  pour  le  ministère  de  la  guerre, 
362. — Est  envoyé  à Metz,  372. 

Est  proscrit  par  le  peuple,  373. 

A failli  être  pris  et  décapité  à 
Verdun,  375.  — Est  dénoncé  comme 
coupable  de  lèse-nation  par  la  Com- 
mune de  Paris,  404.  — Est,  dit-on, 
a toute  extrémité,  405.  — Chef  de 
la  réaction  en  Allemagne,  449.  — 

M.  de  Saint-Priest  n’est  pas  content 
de  lui,  462. 

Broglie  (le  comte  de) , fils  du  maré- 
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chai.  Sou  duel  avec  le  comte  Roger 
de  Damas;  est  blesse,  II,  9. 

Cause  futile  de  ce  combat,  10. 
Brunoy  (le  marquis  de).  Interdit  par 
le  Parlement,  I,  95.  — Est  ruine, 

95.  — Echappe  à la  mort  ; dépense 
20,000  livres  pour  la  cérémonie  de 
son  administration,  380. 

Brunswick  (duc  de).  Doit,  dut-on, 
être  roi  de  France,  II,  00/. 

Les  Jacobins  veulent,  dit-on  lui 
offrir  la  couronne ^e  France,  011. 

Son  manifeste  aigrit  les  esprits, 

613.  — Son  manifeste  le  perd  dans 
l’esprit  des  Jacobins,  614.  — Est 
mécontent  des  émigrés,  624. Les 
accuse  de  l’avoir  trompe,  624.— 
Une  de  ses  lettres  indispose  Dumou- 
riez , qui  rompt  1 armistice. 

Buceto  (don),  amiral  espagnol.  Son 
escadre  est  considérable,  1, 

— Ira  de  concert  avec  l’escadre  de 
M.  de  Sade,  280. 

Buckingham  (lord).  Adresse  que  pré- 
sente le  Parlement  d’Irlande  en  ré- 
ponse à son  discours,  I,  284. 
Buffauuï  (M.),  trésorier  de  la  ville 
de  Paris,  protégé  de  madame  Lu 
Barry.  Perd  sa  femme;  se  remarie 
avec  l’ancienne  maitresse  de  M.  de 
la  Ferté,  intendant  des  menus, 

I, 289.  ■ , . 

Buffon  (le  comte  de),  le  grand  écri- 
vain. Touche  à son  dernier  moment, 

II, 240. 

Buffon  (le  comte  de),  officier  aux 
gardes.  Est  nommé  colonel  en  se- 
cond du  régiment  de  Chartres  in- 
fanterie, Il  , 10. 

Buisson,  libraire.  Refuse  de  vendre 
au  duc  du  Châtelet  l’édition  des 
Mémoires  du  duc  de  Choiseul,  II, 

411. 

Buisson  (abbé),  précepteur  du  fils  de 
M.  de  Sartines.  Habile  joueur  de 
mandoline;  devient  précepteur  du 
Dauphin,  11,134. 

Buisson  (M.  Du),  auteur  de  la  tragé- 
die de  Nadir.  Sa  querelle  avec 
M.  de  Sauvigny,  son  censeur;  va 
demander  raison  à Fréron,  I,  351. 
Bulgkeley  (le  comte  dc).^  Colonel 
irlandais  au  service  de  1 rance,  a 
la  permission  d’aller  à l’armée  an- 
glaise, I,  34.  — De  quel  œil  on 
voit  cette  démarche,  43. 


Buoncompagni  (cardinal).  Les  dames 
courent  chez  lui  pour  y recevoir  le 
don  des  miracles,  II,  411. 

Burgoyne  (le  général).  Général  an- 
glais en  Amérique,  I,  90-96.  — 
Est  battu  par  le  général  Schiller,  96- 
99.  — Est  à peu  près  anéanti,  118. 

Nouvelles  que  débite  M.  Frank- 
lin à cet  égard,  119,120,  121.— 
M.  Howe  aura  son  sort,  209. 

Burke  (M.).  Détails  sur  lui  dans  une 
lettre  de  Londres  , 1 , 477 . — Bruit 
qu’il  sera  le  défenseur  de  Louis  XVI, 
11,630. 

Bussy  (M.  de).  Gagne  au  conseil  son 
procès  contre  la  Compagnie  des 
Indes,  qui  lui  réclamait  cent  mille 
écus,  I,  174.  — Ses  difficultés  avec 
lord  Macartney,  530. 

Bute  (lord).  Aura  toujours  la  même 
influence  dans  les  affaires  anglaises, 
1,476. 

Byron  (l’amiral),  Anglais.  Attaque  la 
frégate  la  Belle -Poule,  I,  180.  — 
Prend  la  Licorne,  180. — L ami- 
ral Keppel  cherche  à faire  croire  à 
sa  jonction  avec  son  escadre,  186. 
— Contribue,  dit-on,  avec  Howe, 
à surprendre  d’Estaing,  218.  A 
été  battu,  dit-on,  par  le  comte 
d’Estaing,  220.  — Une  lettre  adres- 
sée à M.  Franklin  confirme  la  vic- 
toire remportée  par  M.  d Estaing 
sur  l’amiral  Byron  ; Beaumarchais  a 
reçu  la  même  nouvelle,  223.  — 
Mi  d’Estaing  est  à sa  recherche, 
250.  — Une  tempête  doit  l’avoir 
maltraité,  255-256.  — Un  courrier 
du  comte  d’Estaing  annonce  qu’il 
l’a  battu,  269.  — D’Orvilliers  va  se 
joindre  à d’Estaing  contre  lui,  271. 
— A été  maltraité  par  d’Estaing, 
275. 


Buzot  (M.).  Propose  à la  Convention 
de  décréter  la  peine  de  mort  con- 
tre quiconque  voudrait  rétablir  la 
royauté,  II,  623. 

c. 

Cararrus  (M.).  Bruit  de  sa  venue  à 
Paris,  pour  être  directeur  du  Tré- 
sor royal,  II , 183. 

Cadet,  de  l’Académie  des  sciences. 
Va  en  Bretagne  pour  examiner  la 
qualité  du  tabac  des  fermiers  gene- 
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raux,  I,  551.  — La  trouve  vjcjée 
et  dangereuse,  551. 

Cadjere  (mademoiselle).  Souvenir  de 
son  procès , II,  45. 

Cadran-Bleu.  Une  députation  des  élec- 
teurs fête,  au  Cadran-Bleu  et  à 
1 Opéra , les  bourgeois  de  Chartres , 
qui  ont  amené  trente  voitures  de 
larme  a Paris,  II,  386. 

Cagliosïro  (Je  comte  de).  Le  cardinal 
de  Rohan  le  fait  venir  de  Stras- 
bourg pour  soigner  son  oncle,  le 

prince  de  Soubise,  I,  410.  Le 

maréchal  refuse  de  recevoir  ce  char- 
latan,  410. -—Est  mis  à la  Bastille, 
oo/.  Avait  promis  au  cardinal 
de  grossir  au  centuple  les  diamants 
du  collier,  592.  — Madame  de  la 
Mothe  le  représente  comme  le  mys- 
tificateur habituel  du  cardinal  de 
Rohan  , 612.  — Anecdote  sur  son 
interrogatoire  par  M.  de  Crosne, 
II,  18.  — Le  mémoire  de  son 
avocat,  Thilorier,  fait  sensation , 19. 

Le  Roi  lui  a,  dit-on,  permis  de 
voir  sa  femme  quelquefois,  21.  — 

Déchargé  de  l’accusation,  42.  A 

reçu  l’ordre  de  sortir  du  royaume, 
4o.  — Intente  une  action  en  spolia- 
tion au  gouverneur  de  la  Bastille, 
43.  — Mot  qu’on  lui  prête  sur  le 
baron  de  Breteuil,  47.  — Nouveau 
mémoire  de  lui  sur  sa  spoliation, 

51.  — Son  mémoire  sera  dénoncé 
au  conseil,  52.  — Le  Roi  nomme 
une  commission  chargée  d’examiner 
ses  griefs,  57.  — Remet  ses  inté- 
rêts entre  les  mains  de  M.  d’Espré- 
mesnil  63.  — Un  nouveau  méde- 
cin, plus  utile  que  lui,  découvre 
un  spécifique  contre  le  mal  de  Na- 
ples, 86. 

Cacliostro  (la  comtesse  de).  Le  car- 
dinal de  Rohan  la  courtisait,  I, 

587.  — Est  mise  à la  Bastille, 

58/.  M.  d’Esprémesnil  dénonce 
au  Parlement  l’irrégularité  de  son 
incarcération,  II,  19.  — m.  d’Or- 
messon  est  chargé  de  se  pourvoir 
pour  elle  par-devant  le  Roi  ; il  dé- 
clare n avoir  reçu  aucune  réponse  à 
cette  démarche,  20. 

Cahier  de  Gerville  (M.).  Ministre  de 
1 intérieur,  II,  563.  — Est  un  mi- 
nistre selon  le  cœur  des  Jacobins, 

564. 


Cahouet  de  Villers  (madame).  Est 
mise  a la  Bastille,  I,  36.  — Pour- 
quoi, 37.  — A été  liée  avec  ma- 
dame Du  Barry,  37.  — Est  ren- 
fermée à Sainte-Pélagie,  39.  — Sort 
de  la  Bastille  pour  aller  dans  un 
couvent,  102.  — Etait  valante  à 
l’excès,  103. 

Galonné  (M.^  de),  intendant  de  Lille. 
Candidat  à la  succession  de  M.  de 
Sartine;  est  protégé  par  la  Reine 

et  M.  de  la  Porte,  I,  321.  

Aspirant  au  contrôle  général,  321. 

N a pas  pour  lui  l’opinion  publi- 
que, 335 On  parle  de  lui  comme 

prochain  contrôleur  général  des 
finances,  458.  — Plan  d’emprunt 
adopte  par  lui,  524.  — Reçoit  mal 
les  députés  des  financiers  hostiles 

au  banquier  Panchaud,  529.  

Réfute,  avec  l’aide  de  M.  de  Veime- 
range  et  de  Beaumarchais,  les  mé- 
moires de  M.  Necker,  529.  — On 
parle  de  lui  pour  remplacer  M.  de 
Ségur,  530.  — Quittera,  dit-on,  le 
contrôle  général,  532.  — Veut  abo- 
lir les  annates , 534..—  Prétendu 
arrêt  du  Conseil;  épigramme  contre 
lui,  536.  — Feint  de  renvoyer 
M.  Panchaud,  son  auxiliaire,  543, 
Touche  à sa  disgrâce;  sa  con- 
duite est  un  chef-d’œuvre  de 
finesse,  543. — Appuie  un  discours 
belliqueux  de  M.  de  Vergennes, 
543.  — Son  crédit  est  ébranlé  par 
la  secousse  subie  par  la  Caisse  d’es- 
compte, 546.  — Le  Compte  rendu 
de  1785,  libelle  contre  lui , 547.  — 

Détails  sur  ses  opérations,  548.  

Licence  des  pamphlétaires  à son 
égard,  549.  — Débordement  de  sa- 
tires contre  lui,  552. — Ses  pro- 
jets d’embellissement  de  la  capitale 
échouent,  faute  d’argent,  553.  — 

On  craint  qu’il  n’entraîne  M.  de 
Vergennes  dans  sa  chute,  554.  — 
Manque  absolument  d’économie; 
critiques  sur  diverses  acquisitions 
de  bâtiments,  554.  — Succédera, 
dit-on,  à M.  de  Castries  à la  ma- 
rine, 556.  — Donne  à dîner  à des 
dames  de  la  cour,  et  oublie  des  con- 
seillers d’Etat  invités  précédem- 
ment, et  qui  sont  obligés  d’aller  à 
l’auberge,  559-560.  — Forme  un 
trio  allié  avec  le  garde  des  sceaux  et 
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M.  de  Vergennes,  560.  — Bour- 
rasque du  Roi  contre  lui , 563. 

M.  de  Vergennes  raccommode  la 
chose,  563.  — M.  de  Vaudreuil  est 
le  chef  du  parti  qui  le  soutient,  563. 

Le  garde  des  sceaux,  le  lieute- 
nant de  police  en  sont,  563.  Son 
crédit  est  rétabli,  569.  — Sera  se- 
crétaire d’Etat,  569.  — Augmen- 
tera les  fermiers  généraux  et  trai- 
tants , 569.  — Lettres  d’un  proprie- 
taire français,  réponse  de  M.  de 
Calonne  à M.  Neeker,  572.  — Doit 

réunir  le  département  de  la  marine 
à celui  des  finances,  575..  Con- 
jectures sur  son  plan  de  réorganisa- 
tion des  fermes  générales,  577.  — 
S’inquiète  de  l’accroissement  de  fa- 
veur du  baron  de  Breteuil,  590. 

Se  détermine  à un  nouvel  emprunt, 

593. Pamphlet  amer  contre  lui, 

596. Le  Roi  lui  donne  le  château 

de  Bercy,  596.  — Est  en  mésintel- 
ligence avec  M.  de  Breteuil,  597. 

Histoire  de  deux  mots  suppri- 
més à la  Gazette  de  France,  597.— 
Est  obligé  de  renvoyer  son  secré- 
taire de  confiance,  M.  de  Serionne, 
599.  — Passera  trois  jours  par.  se- 
maine à Paris,  601.  — Le  Roi  se 
montre  peu  favorable  à un  emprunt, 
605. — Fait  sa  cour  à la  Reine  dans 
son  entourage;  cherche  a se  rendre 
agréable  à la  duchesse  de  Bourbon, 
607.  — Ses  embarras  comme  finan- 
cier; fait  rejeter  à la  fonte  des  louis 
mal  frappés,  611.  — Mot  de  ma- 
demoiselle Arnould  sur  son  portrait , 
611.  — Est  assiégé  d’intrigues,  a 
l’occasion  de  dix  nouveaux  fermiers 
généraux  à nommer;  leurs  noms, 
613.  _ Cherche  à succéder  à M.  de 
Castries;  vers  à ce  propos  , 614. 

Pamphlet  contre  lui  ; discours 

qu’on  lui  fait  tenir  dans  ce  libelle, 

616.  Va  à Gennevilliers , chez 

madame  le  Brun,  616.  Expli- 
cations qu’il  donne  au  Parlement 
sur  la  nécessité  d’un  emprunt,  617- 
618. — Sollicite  généreusement  en 
faveur  des  auteurs  de  pamphlets  con- 
tre lui,  II , 2.  — Est  blessé  par  la 
chute  du  ciel  de  son  lit;  calembour  à 
ce  propos,  2.— Etrennes  magnifiques 
qu’il  donne  à madame  le  Brun  , 4. 

Calembour  sur  le  nom  de  l’abbé 


Tendeau,  dirigé  contre  lui,  6.  — 
Renvoie  charmés  les  députés  du  Par- 
lement de  Bretagne,  envoyés  pour 
protester  contre  lui,  11.  De- 
mande un  état  des  fonds  libres  que 
chaque  financier  a dans  sa  charge, 

12.  — Mouvement  général  d’opi- 
nion et  d’opposition  contre  lui , 12. 

Ne  se  trouve  pas  au  dîner  qui 

suit  la  présentation  de  la  baronne  de 
Staël,  13.  — Il  pleut  des  pamphlets 
sur  lui , 14.  — Termine  l’affaire  du 
nouveau  bail  des  fermes  générales  ; 
détails  à ce  sujet,  15.  — A contre  lui 
les  quatre  cours  souveraines , 17 . — 
Perd  au  jeu  cent  mille  écus,  18.  — 
Reçoit  un  pot-de-vin  d’un  million  , 
19.’  — Sa  réponse  aux  fermiers  gé- 
néraux, qui  menacent  d’abdiquer, 

19.  — Augmente  l’avanœ  de  fonds 
à fournir  par  les  fermiers  généraux , 

20.  — Met  la  loterie  de  France  en 
ferme  au  profit  de  l’Etat,  23.  - 
M.  Foulon  adresse  un  mémoire 
contre  lui  à M.  de  Vergennes,  2/. 

Veut  créer,  à Paris,  des  offices 

d’agents  de  change  ,28.  — Fait  sus- 
pendre le  système  des  corvées,  28. 

Multiplie  les  ressources  fiscales, 

29.  — Paye  un  billet  de  600,000  li- 
vres de  M.  de  Vaudreuil,  36.  — 
Veut  mettre  en  régie  les  boucheries 
de  Paris,  39.  — Favorise  l’agiotage, 

40. Id.,  50.  — S’intéresse  à la 

compagnie  des  pompes  à feu  des 
frères  Perrier,  53.  — Malins  propos 
contre  lui,  59.  — Théorie  de  l’in- 
termittence des  contrôleurs  géné- 
raux honnêtes  et  fripons,  60.  — Est 
inquiet  des  dispositions  du  Roi  dans 
l’affaire  du  Parlement  de  Bordeaux, 
62.  — On  lui  prête  pour  prochain 
successeur  M.  Le  Noir,  62.  A fait 
acheter,  dit-on,  six  mille  exemplaires 
des  remontrances  du  Parlement  de 
Bordeaux,  64.  — Fait  saisir  la  se- 
conde partie  du  Compte  rendu  du 
procès  du  cardinal  de  Rolian , 64. 
Fait,  moyennant  15,000  livres,  les 
huissiers-priseurs  conseillers  du  Roi, 
71.  — Ses  rapports  familiers  avec 
l’abbé  d’Espagnac,  chef  des  agio- 
teurs, le  font  soupçonner  de  conni- 
vence avec  eux,  74.  — Bruit  de  son 
changement  de  ministère,  /5. 
Son  écuyer  a une  rixe  avec  les.com- 
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mis  aux  barrières,  76.  — Les  fer- 
miers généraux  payent  ses  dettes  et 
triplent  en  sa  faveur  les  pots-de- 
vin, 76.  — Détail  de  deux  nouveaux 
plans  de  finance  approuvés  du  Roi, 
79.  — Embarras  que  lui  donne  une 
pension  accordée  à Palissot,  81. — 
La  retraite  de  M.  de  Vergennes 
pourrait  bien  entraîner  la  sienne, 
malgré  son  intimité  avec  M.  de  Vau- 
dreuil,  85.  — Epigramme  sur  ses 
libéralités,  88.  — Impôts  somp- 
tuaires, 89.  — Retire,  devant  la 
résistance  du  Parlement,  l’impôt  du 
quarantième  sur  les  locations,  90. 
— Provoque  la  réunion  d’une  as- 
semblée de  notables  ; effet  produit 
par  cette  mesure  inattendue,  92.  — 
Convoite,  dit-on,  à l’Académie  fran- 
çaise, le  fauteuil  laissé  vide  par 
M.  de  Boismont,  93.  — Vise  à la  cé- 
lébrité ; hostile  d’abord  au  projet  de 
convocation  des  notables,  il  l’em- 
brasse avec  ardeur  quand  il  en  voit 
- 1 effet,  95.  — Feu  roulant  d’épi- 
grammes,  de  brochures,  de  carica- 
tures contre  lui  et  ses  notables,  96- 
97.  — Met  M.  le  Noir  à la  tête 
d’un  comité  de  finances,  97.  — Dé- 
clare que  l’intention  du  Roi  n’a  ja- 
mais été  de  supprimer  au  Parlement 
le  droit  d’enregistrer  et  de  promul- 
guer les  édits,  99.  — Augmente  les 
billets  de  la  Caisse  d’escompte  et  lui 
donne  des  succursales  en  province, 
103.  — Est  malade  d’excès  de  tra- 
vail, 103.  - Est  mieux,  103.  — 

F ait  établir  des  bureaux  autour  de 
son  lit,  105.  — Accueil  fait  à ses 
plans  par  l’assemblée  des  notables , 
113.  — Son  discours  d’ouverture 
de  l’assemblée  des  notables  est 
publié,  114.  — Essaye  en  vain  de 
gagner  M.  de  Castillon,  un  des 
chefs  du  parti  qui  lui  est  opposé, 
115.  — Refuse  obstinément  aux  no- 
tables les  pièces  dont  ils  demandent 
communication,  116.  — M.  Necker 
offre  de  prouver  ses  mensonges, 
engageant  sur  cette  démonstration 
toute  sa  fortune,  116.  — S’est  en- 
tièrement emparé  de  l’esprit  du  Roi, 
115-  — Ses  projets  sur  l’ouvrage  de 
M.  Dupont,  fait  conseiller  d’Etat 
par  lui,  117.  — N’est  pas  ménagé 
dans  la  brochure  de  Mirabeau,  118. 
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— Reçoit  un  démenti  de  l’arche- 
vêque de  Narbonne,  119.  N’a 

plus  que  le  Roi  pour  lui,  120.  — 

Partira  avant  les  notables,  120.  

Couplets  contre  lui,  M.  de  Vau- 

dreuil  et  madame  le  Brun,  120 

Scène  où  il  a pour  adversaires  Mon- 
sieur, l’archevêque  de  Narbonne  et 

le  marquis  de  Beauvau,  122.  

Est  hostile  au  maintien  de  la  ga- 
belle, 123.  — Ses  ennemis  promet- 
tent tout  ce  qu’on  leur  demande, 
moyennant  sa  retraite,  123 Ma- 

dame Adélaïde  excite  le  Roi  contre 
lui,  124.  — L’assemblée  des  nota- 
bles proteste  contre  les  assertions 
du  préambule  de  son  discours  d’ou- 
verture inséré  au  Journal  de  Paris, 
125.  — Fait  répandre  et  crier  dans 
Paris  un  pamphlet  à sa  défense, 
125.  — Le  Roi  lui  fait  demander 
son  portefeuille  par  M.  de  Montmo- 
rin,  127.  — Sa  disgrâce  est  agréa- 
ble au  public  ; a détourné,  selon  le 
mémoire  du  prince  de  Conti,  80  mil- 
lions à son  profit,  128.  — M.  d’Es- 
taing  était  partisan  de  ses  projets, 
128.  — A succombé  à la  cabale  des 
privilégiés;  M.  de  Fourqueux  lui 
succède,  129.  — Est  exilé  à sa  terre 
d’AlIonville,  en  Lorraine,  130.  — 
On  a cru  d’abord  que  sa  démission 
n’était  qu’un  jeu  convenu  ; discours 
au  Roi  qu’on  lui  prête,  130-131.  — 
Sa  disgrâce  a été  hâtée  par  M.  de 
Fleury  et  décidée  par  l’intervention 
de  la  Reine,  131.  — Soulèvement 
de  l’opinion  contre  ses  prétendus 
complices,  MM.  de  Veimerange  et 
d Angiviller,  131.  — Plaisanterie 
sur  son  exil,  contemporain  de  celui 
de  M.  Necker,  132.  — A fait  pré- 
sent, depuis  sa  disgrâce,  d’un  su- 
perbe attelage  à madame  le  Brun , 
132.  — Ne  s’attendait  pas  à être 
congédié,  132.  — Fureur  de  ses 
partisans;  le  comte  d’Artois  fait  de 
vifs  reproches  à la  Reine,  auteur  de 
la  disgrâce  de  son  ami,  133.  — Ne 
sera  pas  puni  ; aura  sa  pension  de 
ministre,  133.  — L’avénement  de 
l’archevêque  de  Toulouse  chassera 
les  déprédateurs  réunis  autour  de 
lui,  138.  — La  chute  de  M.  [le 
Noir  suivra  la  sienne,  141.  — 

Se  plaint  du  nombre  de  ses  enne- 
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mis;  mot  qui  lui  est  dit  à ce  pro- 
pos, 145.  — Le  Roi  envoie  faire 

f madame  de  Chabannes,  qui 

demande  la  permission  d’aller  voir 
M.  de  Calonne,  146.  — Voulait 
réduire  les  fonds  de  la  marine,  150. 

— Anecdote  d’alcôve  sur  M.  de 
Calonne,  152.  — Sera,  dit-on,  dé- 
noncé au  Parlement,  ainsi  que  quel- 
ques directeurs  des  monnaies,  pour 
abus  dans  la  refonte  des  louis,  156. 

— Bruit  de  sa  fuite  à l’étranger, 
157.  — Bruit  d’une  commission 
d’enquête  sur  sa  gestion,  157.  — 
Son  départ  pour  Londres;  y est 
logé  chez  un  imprimeur,  159.  — 
Madame  d’Harveley  achète  son  mo- 
bilier, 160.  — Motifs  de  son  inquié- 
tude et  de  sa  fuite,  160.  — Va  pu- 
blier une  justification,  160.  — A 
imaginé , dit-on , le  déficit  pour  ti- 
rer de  l’argent  de  la  nation,  160. 

— Il  circule  un  mémoire  qui  lui 
est  attribué,  165.  — Détails  sur  la 
justification  qu’il  prépare  ; sera 
obligé  de  compromettre  M.  de  Vau- 
dreuil , 163.  — La  France  malade, 
estampe  contre  lui,  183.  — Jouit, 
à Londres,  de  tous  les  plaisirs,  186. 

— Citation  de  son  discours  aux  no- 
tables, 187.  — M.  le  Doux  ira, 
dit-on,  à Londres  lui  bâtir  une  pe- 
tite maison,  187.  — Etait  encore 
courtisé  la  veille  de  sa  disgrâce, 
188.  — Sa  requête  sera  publiée; 
elle  est  dénoncée  au  Parlement, 
191.  — Son  projet  de  la  suppres- 
sion des  annates  est,  dit-on,  repris 
par  M.  de  Brienne;  M.  Carra  com- 
bat grossièrement  son  mémoire,  198. 

— Une  commission  est  nommée  pour 
examiner  son  mémoire,  199.  — Le 
Parlement  reprend  la  dénonciation 
et  les  poursuites  contre  lui,  199. — 
Les  agioteurs  auxquels  il  a fourni 
des  fonds  du  Trésor  royal  vont 
être  poursuivis,  200.  — La  Cour 
des  monnaies  poursuit  son  procureur 
général  pour  fraude  avec  M.  de 
Calonne  , 215.  — Madame  de  Gha- 
bannes  est  disgraciée  pour  être  allée 
le  voir  à Londres;  prépare  un  mé- 
moire foudroyant  contre  l’arche- 
vêque de  Toulouse  et  le  baron  de 
Breteuil,  220.  — La  Cour  des  Mon- 
naies luit  des  remontrances  au  Roi 


et  persiste  dans  ses  poursuites  con- 
tre son  administration,  222.  — Dîne 
avec  l’ambassadeur  de  France  à 
Londres , chez  lord  Carmarthen , 
228.  — Son  nouveau  mémoire  traîne 
M.  Necker  dans  la  boue,  228.  — 
Ce  mémoire  fait  sensation,  230.  — 
Il  circule  librement  et  lui  rend  beau- 
coup de  partisans;  il  est  admiré  de 
l’archevêque  de  Sens,  231.  — Le 
compte  des  finances  de  1787  aura 
pour  base  celui  de  M.  de  Calonne, 
231.  — - Les  impositions  projetées 
par  lui  reviennent  sur  le  tapis,  233. 
— On  lui  attribue  le  projet  de  ven- 
dre aux  Amglais  nos  possessions 
d’Amérique,  234.  — Le  public  de- 
meure perplexe  entre  ses  chiffres  et 
ceux  de  M.  Necker,  236.  — Est 
dangereusement  malade,  239.  — 
Va  mieux,  240.  — Est  venu,  dit- 
on,  incognito  à Paris,  279.  — Es- 
camote soixante-dix  millions  aux 
administrateurs  de  la  Caisse  d’es- 
compte, 281.  — M.  Necker  publie 
une  réponse  de  trois  cents  pages 
in-quarto  à son  mémoire,  288.  — 
Paraîtra , dit-on , muni  d’un  sauf- 
conduit  , devant  les  Etats  géné- 
raux, 295.  — A encore  un  grand 
parti  hostile  à M.  Necker,  314.  — 
On  parle  beaucoup  d’une  lettre  de 
lui  au  Roi,  335.  — Sa  lettre  perce 
dans  le  public,  336.  — Ses  disputes 
avec  madame  de  la  Mothe,  337. — 
Essuie  un  échec  au  bailliage  de 
Bailleul,  342.  — Repasse  en  Angle- 
terre, 343.  — Bruit  de  son  divorce 
avec  sa  femme,  madame  d’Harveley, 
344.  — Nouvelle  d’une  prétendue 
brochure  contenant  sa  confession 
financière,  364.  — Bruit  de  son 
arrivée  à Paris,  chassé  de  Londres, 
380.  — Se  rend  à Turin,  400.  — 
Donne,  à Londres,  un  grand  repas 
aux  fugitifs  et  à l’élite  de  l’aristocratie 
française,  410.  — On  reparle  de  lui 
pour  les  finances , 432.  — Barnave 
en  fait  la  motion,  432.  — Mirabeau 
ne  serait  pas  hostile  à son  retour, 
432.  — La  Reine  y serait  favora- 
ble , 434.  — Chef  de  la  réaction  à 
Londres,  449.  — Réconcilie  le 
comte  d’Artois  et  le  prince  de 
Condé,  493.  — Extrait  le  concer- 
nant d’une  lettre  de  madame  Nec- 


ker  506.  — Sa  quête  pour  fournir 
de  I argent  aux  princes  n’a  rien  pro- 
dmt,  513.  — A toute  la  confiance 
des  princes,  541.  — La  Reine  vou- 
drait le  faire  remplacer  auprès  des 
princes  par  M.  de  Breteuil,  558.— 
Une  lettre  de  M.  de  Lâtre  à M.  de 
talonne,  interceptée,  provoque  son 
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arrestation , 562. 

Calonne  (abbé  'de).  A été  arrêté  à 
Nogent,  II,  377. 

Cambox  (M.).  Reçoit  des  coups  de 
poing  à l’Assemblée,  II,  596. 
Camus  (M.).  Poursuit  ses  dénoncia- 
tions contre  les  abus  des  finances, 
II,  435.  — Le  public  lui  en  devra 
ki  connaissance,  435.  — Son  mot  à 
M.  Dupont  sur  les  pensions,  468. 
— Convient  de  la  difficulté  de  faire 
rentrer  les  impôts,  528. 

Camus  de  Néville  , intendant  de  Pau. 
Aura  l’intendance  de  Bordeaux, 
I,  548.  Candidat  à la  succession 
de  M.  le  Noir,  576. 

Canada  (les  habitants  du)  refusent 
d etre  le  quatorzième  des  Etats  unis  ; 
antipathie  décidée  entre  les  Cana- 
diens et  les  Américains,  I,  344. 
Candeille,  de  l’Opéra.  Fait  la  musi- 
que de  la  messe  solennelle  à Notre- 
Dame,  II , 458. 

Canillac  (madame  de).  Dame  de  corn 
pagnie  de  la  duchesse  de  Bour- 
bon ; maîtresse  du  comte  d’Artois,  I, 
146.  — Est  l’occasion  d’une  que- 
relle au  bal  de  l’Opéra  entre  la  du- 
chesse et  le  comte,  147. 

Canisy  (madame  de).  Croupière  sur  les 
fermiers  généraux,  I,  84. 

Canisy  (M.  de),  neveu  de  M.  de 
Brienne.  Est  nommé  colonel  du  ré- 
giment de  la  Reine,  II,  295. 
Caraccioli  (le  marquis  de),  ambassa- 
deur de  Naples  à Paris.  Est  nommé, 
malgré  lui,  à la  vice-royauté  de  Si- 
cile; vient  de  recevoir  une  blessure 
de  Vénus,  I,  312. 

Caraman  (le  comte  de).  Remplacera, 

dit-on,  M.  de  Ségur,  I,  467.  

Prétendant  au  gouvernement  de 
Guyenne,  II,  48.  — Fait  partie 
d une  ligue  contre  l’archevêque  de 
Toulouse,  199. 

Carignan  (la  princesse  de),  mère  de  la 
princesse  de  Lamballe.  Sa  mort- 


j3  Prend>  à cette  occasion,  un 
deuil  de  onze  jours,  I,  217. 
Carleton  (sir  Guy).  Ses  propositions 

pacifiques  au  Congrès,  I,  489.  

N’échappera  pas  au  cercle  qui  le 
resserre,  498. 

Carlin  (arlequin  de  la  Comédie  ita- 
lienne). Sa  perte  prochaine  sera 
aussi  irréparable  que  celle  de  le 
Kain,  I,  145. 

Carlos  (don).  Viendra  à Versailles 
1 , 494.  5 

Carmarthen  (M.  de).  Invite  à un  dî- 
ner, a Londres,  le  chevalier  de  la 
Luzerne  et  M.  de  Calonne,  II,  228. 
Carnute  (le),  vaisseau.  Est  pris  par 
les  Anglais,  I,  243.  — Est  réclamé 
par  le  Portugal,  244. 

Carondelet  (M.  de).  L’archevêque  de 
Cambrai  tue  un  de  ses  gardes,  II,  88. 
Carra  (M.).  Combat  grossièrement  le 
mémoire  de  M.  de  Calonne,  II,  198. 
Carra  (M.).  Déclare  aux  Jacobins  la 
guerre  à l’Empereur  et  au  Roi  de 
Prusse,  II,  495.  — Mirabeau  pro- 
teste contre  un  discours  de  lui, 
496.  — L’indiscrétion  de  ses  con- 
seillers paraît  une  occasion  propice 
pour  pincer  les  aboyeurs  jacobins , 
596 • — Prétend  que  Louis  XVI  a fait 
un  traité  avec  le  Roi  de  Prusse,  609. 
Casanove  (M.),  banquier,  I,  546. 
Cassart  (M.),  constructeur  de  marine. 

Ses  cônes,  II,  219. 

Cassini  de  Thury  (madame  de).  Maî- 
tresse du  comte  de  Maillebois;  est 
entendue  à propos  d’un  complot  à 
lui  attribué,  II,  437. 

Castellane  (le  marquis  de).  Parent  de 
madame  de  Saint-Vincent,  ennemi 
acharne  du  maréchal  de  Richelieu 
I,  262. 

Castellane  (le  vicomte  de).  Perd 
800,000  livres  au  jeu;  son  déses- 
poir, II,  14  et  15. 

Castillon  (M.  de).  Procureur  général 
d Aix,  un  des  chefs  de  l’opposition  à 
1 assemblée  des  notables  ; M.  de  Ca- 
lonne essaye  en  vain  de  le  gagner,  II, 
115.  — Aura,  dit-on,  les  sceaux,  283. 
Castries  (le  marquis,  puis  maréchal 
de).  Se  démet  de  son  commande- 
ment des  légions,  I,  43.  — Est  la 
dupe  de  son  stratagème  pour  sup- 
planter M.  de  Saint-Germain,  47. 

— Coups  que  lui  porte  son  adver- 
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saire,  51.  — M.  (le  Saint-Germain 
travaille  à se  venger  de  lui,  54.  — 
Renouvelle  ses  intrigues,  101.  — 

Il  est  question  de  lui  pour  le  minis- 
tère, 318.  — Successeur  présumé  de 
M.  de  Sartine  à la  marine,  321. — 
Est  proposé  au  Roi  par  M.  Necker, 
pour  remplacer  M.  de  Sartine  ; il 
n’a  que  le  militaire  de  la  marine, 
323. — Son  portrait  ; aurait  été  mieux 
à la  guerre  ; est  du  parti  Choiseul  ; 
est  protégé  par  la  Reine,  323.  — 
A tous  les  jours  des  conférences 
avec  son  prédécesseur;  on  croit  qu  il 
passera  bientôt  à la  guerre,  324. — 
Est  lié  avec  M.  d’Estaing,  326.  •— 
Fait  mettre  à l’Abbaye  un  officier 
impertinent  vis-à-vis  du  trésorier 
de  la  marine,  326.  — Sera  plus  sé- 
vère et  plus  incorruptible  que  M.  de 
Sartine,  329.  — M.  de  Maurepas 
ne  pardonne  pas  son  élévation  à 
M.  Necker,  333.  — Fait  une  cour 
assidue  à M.  de  Maurepas;  a une 
première  difficulté  avec  M.  Necker; 
renvoie  M.  de  Saint-James,  335.  — 
Est  exclu  du  comité  secret  des  plans 
de  M.  Necker,  338.  — A une  alter- 
cation avec  M.  de  Miromesnil,  a 
propos  du  titre  de  Monseigneur, 
342.  — Pourquoi  il  nomme  M.  Bou- 
tin trésorier  de  la  marine,  342.  — 
Madame  de  Blot  est  sa  sultane  favo- 
rite, 342.  — Son  discours  énergique 
aux  officiers  de  la  marine,  347.  — 
Son  élévation  est  le  fruit  de  l’alliance 
de  M.  Necker  avec  le  parti  Ghoi- 
seul,  348.  — On  parle  de  lui  pour 
le  ministère  de  la  guerre,  349.  -— 
A le  goût  et  l’habitude  du  travail, 
349 . — Choix  malheureux  de  M . d’ Ar- 
gence,  366.  — M.  de  Saint-Lubin 
lui  présente  un  mémoire  sur  ses  mis- 
sions aventureuses  chez  les  Mah- 
rattes,  371.  — Passera  au  départe- 
ment de  la  guei’re,  371.  — Va  aller 
à Brest,  pour  vérifier  et  détruire 
des  abus,  371.  — Détails  sur  ces 
abus,  372.  — Le  voyage  ne  se  fera 
pas,  373.  — Remplacera,  dit-on, 
M.  de  Ségur,  373.  — Toujours  ques- 
tion de  lui  pour  la  guerre,  376.  — 
Trouve  à Brest  le  corps  de  la  marine 
en  fermentation,  379. — Son  retour, 
379. — Reçoit  des  dépêches  impor- 
tantes, 393.  — Son  mot  au  Roi  sur 


M.  Necker,  399.  — Pourrait  bien 
suivre  M.  Necker  dans  sa  disgrâce, 
404.  — Sa  retraite  est  imminente  ; 
pourquoi,  405.  — Reçoit  avis  de  la 
jonction  de  l’escadre  espagnole  avec 
celle  de  M.  de  Guichen,  415.  — 
Cherche  trente  millions  pour  la  cam- 
pagne prochaine,  438.  — Les  offi- 
ciers de  M.  de  Grasse  se  plaignent 
de  lui,  438.  — S’adresse,  pour  fré- 
ter des  navires,  à Marseille,  puis  à 
Gênes,  439.  — Apprend  l’insuccès 
de  l’expédition  de  M.  de  Grasse, 
440.  — N’en  impose  guère  à de  tur- 
bulents subalternes,  441.  — Promet 
que  la  campagne  prochaine  sera  la 
dernière,  454.  — Punit  rigoureuse- 
ment les  conflits  entre  les  officiers 
de  la  marine  royale  et  les  officiers 
auxiliaires,  462.  — On  prétend  qu’il 
est  inspiré  par  M.  de  Choiseul , 
473.  — Envoie  des  ordres  à Brest, 
475.  — Extrait  d’une  lettre  à lui 
adressée  de  Londres,  480.  — Le 
public  lui  attribue  la  faute  de  notre 
insuccès  des  Antilles,  483.  — Serait 
mieux  à la  tête  de  la  gendarmerie 
qu’à  la  tête  de  la  marine,  486.  — 
Fait  vérifier  rigoureusement  les 
comptes  des  chefs  d’escadre,  491. 
Le  Roi  se  fâche  des  promenades 
maritimes  inutiles  et  ruineuses,  495. 

— M.  Thierry  le  maintient  au  pou- 
voir, 497.  — Raffermi,  498.  — Le 
Roi  lui  remet  le  journal  de  M.  de 
Grasse,  annoté  de  sa  main,  500. — 
Mesures  qu’il  prend  pour  envoyer 
de  l’argent  aux  Etats-Unis,  504.  - — 
Est  en  danger,  malgré  la  protection 
de  la  Reine,  506.  — Son  plan  sera 
suivi,  508.  — Reçoit  des  reproches 
du  Roi  sur  l’expédition  de  la  baie 
d’Hudson,  517.  — A intérêt  à écar- 
ter le  marquis  de  Bouillé,  521.  — 
Reçoit  un  mémoire  pour  la  paix  des 
chambres  de  commerce  des  ports  ; 
renvoie  les  députés  à M.  de  Ver- 
gennes,  523.  — Sera  maréchal  de 
France,. 523.  — Reçoit  des  plaintes 
contre  le  banquier  Panchaud,  528. 

— Refuse  d’appuyer  le  projet  d’une 
nouvelle  Compagnie  des  Indes,  530. 

— M.  de  Fabry  vient  à Versailles, 
malgré  son  ordre,  531.  — Rétablit 
les  officiers  de  plume  de  la  ma- 
rine, 535.  — Engage  M.  Necker  à 
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ne  pas  reparaître  de  quelque  temps, 
537. — S’allie  avec  M.  de  Breteuil 
contre  MM.  de  Vergennes  et  de  Ca- 
lonne,  544.  — Sa  résistance  au  pro- 
jet de  fondation  d’une  nouvelle  Com- 
pagnie des  Indes  le  discrédite,  549. 
— Fidèle  à M.  Necker,  555.  — 
Aura,  dit-on,  le  régiment  des  gar- 
des, 556.  — Forme,  avec  M.  de 
Breteuil,  un  parti  à ce  ministère, 
560.  — Se  plaint  de  M.  de  Galonné, 
563.  — Est  l’âme  du  parti  hostile  à 
M.  deCalonne,  563. — Plaintes  que 
la  liberté  commerciale  fait  rejaillir 
sur  lui  de  la  part  des  négociants 
français , 566-567.  — Détails  sur  son 
administration  et  sur  ses  desseins, 
567 . — S’acharne  à l’amélioration 
de  notre  marine,  572. — Effets  dé- 
plorables produits  à Saint-Domingue 
par  les  nouveaux  règlements  en  fa- 
veur des  nègres,  576.  — Est  revenu 
de  Dunkerque  et  de  Cherbourg,  590. 
— Consigne  à Brest  M.  de  Puységur, 
pour  avoir  ramené  sa  femme  avec 
lui,  609.  — Est  opéré  d’une  tumeur 
au  fondement,  600.  — Est  encore 
malade,  614.  — Sa  conduite  durant 
le  voyage  du  Roi  à Cherbourg,  II, 
61.  — Bruit  de  sa  retraite;  petit 
conflit  avec  la  Reine,  75.  — Est  un 
vrai  et  bon  citoyen,  95.  — Aspire, 
dit-on,  aux  affaires  étrangères,  102. 
— Bruit  de  sa  retraite  et  de  son 
remplacement  par  M.  d’Estaing, 
134. — Fait  régler  à 45  millions  les 
fonds  de  la  marine,  150.  — Vais- 
seaux doublés  de  cuivre  construits 
à Brest,  166.  — Va  se  retirer,  177. 
— -Sa  retraite  est  consommée,  178. 
— Fait  partie  d’une  ligue  contre  l’ar- 
chevêque de  Toulouse,  199.  — Est 
mis  en  avant  par  le  parti  Necker  et 
madame  de  Staël,  227.  — Est 
l’homme  de  M.  Necker,  229.  — Ré- 
pète le  mot  du  général  des  Jésuites, 
à propos  de  la  suppression  de  la 
gendarmerie,  232. — Aura,  dit-on, 
la  marine  et  la  guerre,  282.  — Est 
ministre  de  la  guer?e,  284,  — Con- 
sent à établir  l’imposition  sur  ses 
terres,  310.  — Reprend  la  marine, 
349.  — Son  hôtel  est  pillé  par  le 
peuple,  483. 

Castries  (madame  de).  Voit  tous  les 
jours  madame  de  Sartine,  I,  324. 
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Catelan  (M.  de),  président  du  Parle- 
ment de  Toulouse.  Est  enfermé  au 
château  de  Lourdes;  M.  d’Espré- 
mesnil  dénonce  cet  acte  arbitraire, 
II , 247 . — Le  régiment  de  Médoc 
chasse  l’officier  qui  l’a  arrêté,  247. 
— Le  Roi  répond  avec  modéra- 
tion aux  remontrances  du  Parle- 
ment sur  l’exil  de  M.  de  Catelan, 
247. 

Catherine  II,  impératrice  de  Russie. 
Travaille  à la  paix,  I,  383.  — 
Hostile  à l’influence  de  la  France 

sur  les  Provinces-Unies , 402. Est 

l’amie  de  Frédéric,  415.  — Son  nou- 
veau règlement  de  la  marine,  434. 
— Conjectures  sur  ses  plans,  461  et 
^63.  — Le  Roi  de  Prusse  entrave 
son  concert  avec  l’Empereur  à pro- 
pos de  la  Turquie,  460.  — A fait, 
dit-on,  un  traité  offensif  et  défensif 
avec  l’Empereur,  477.  — Part 
qu’elle  prend  aux  projets  de  Jo- 
seph II , 533.  — Conclut  un  traité 
avec  Venise,  581.  — M.  de  Ségur 
a singulièrement  réussi  auprès  d’elle, 
598.  — Son  génie,  II,  23.  — Les 
moyens  dont  elle  se  sert  compro- 
mettent le  succès  de  son  œuvre , 
II,  82.  — Son  voyage  à Cherson  ; 
M.  de  Ségur  l’accompagne,  87.  — 
Conjectures  sur  ses  desseins,  127. 
— Son  entrevue  à Cherson  avec 
l’Empereur,  148.  — A exprimé, 
dit-on,  1 intention  de  venir  au  se- 
cours de  la  France,  387.  — Déclare 
la  guerre,  616. 

Cavanac  (madame  de),  ci-devant  ma- 
demoiselle de  Romans,  maîtresse  de 
Louis  XV,  est  surprise  par  son  mari 
en  flagrant  délit  avec  l’abbé  de  Bois- 
gelin , I,  365.  — Mort  de  l’abbé 
de  Bourbon,  son  fils,  II,  122. 

Cazales  (M.  de).  Sa  querelle  et  son 
duel  avec  le  duc  d’Aiguillon,  II, 
403.  — Propose  à l’Assemblée  na- 
tionale de  se  donner  un  terme, 
425.  — Accuse  La  Fayette  du  6 oc- 
tobre, 435.  — Provoque  les  insurrec- 
tions populaires,  442.  — Pousse, 
dit-on,  dans  le  Midi  à l’insurrec- 
tion , 444.  — Travaille  à raccom- 
moder les  deux  frères  Mirabeau , 
457.  — Agent  d’un  complot  d’en- 
lèvement du  Roi,  476.  — Demande 
que  la  garde  nationale  protège  les 
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délibérations  de  l’Assemblée,  529. 
— Chef  des  moyennistes,  581. 

Cerfbeer,  munidonnaire  pour  les 
fourrages.  A une  mauvaise  affaire 
sur  les  bras , 1 , 437. 

Char anne s (la  comtesse  de).  Est  dis- 
graciée pour  avoir  été  voir  à Londres 
M.  de  Calonne,  II,  220. 

Chabot  (le  comte  de).  Commande  une 
armée  de  10,000  hommes  cantonnée 
en  Flandre,  I,  282. 

Chabot  (M.).  Membre  du  comité  de 
surveillance,  J I , 564.  — Les 

aboyeurs  jacobins,  595. — Est  mal- 
traité par  un  garde  national,  611. 

Chabrillant  (le  marquis  de),  gendre 
du  duc  d’ Aiguillon.  Est  exilé,  II,  10. 

Chaffault  (M.  Du).  Chef  d’escadre, 
I,  133.  — Remplace  M.  d’Orville, 
167.  — Ecrit  à M.  de  Sartine , 
avant  de  prendre  la  mer,  une  lettre 
soldatesque  , dont  le  Roi  ne  se  fâche 
pas,  186.  — Est  blessé,  ainsi  que 
son  fds,  198.  — Sa  blessure  est  sans 
danger,  202.  — Commandera  pro- 
bablement la  flotte,  276.  — Rem- 
place M.  d’Orvilliers,  277.  — Re- 
çoit ses  instructions,  281 . — Déplaît, 
dit-on,  à son  tour;  cédera  la  place 
au  comte  d’Estaing,  290.  — Offre 
trois  fois  sa  démission,  toujours  re- 
fusée, 308. 

Chalabre  (M.  de).  Perd  42,000  louis 
au  jeu  de  Marly;  est  obligé  de  payer 
avec  des  créances,  I,  330.  — Ga- 
gne au  comte  d’Artois  une  partie 
douteuse  ; on  envoie  un  courrier  en 
Angleterre  en  consultation,  331. 
— Gagne  au  jeu  de  la  Reine 

I, 800,000  livres,  453.  — Parie  que 
le  comte  d’Artois  ne  rentrera  qu’à 
la  tête  d’une  armée,  II,  495. 

Chalabre-Bruyère  (M.  de),  colonel 
du  régiment  de  Limousin.  Sa  mort, 

II,  23. 

Chalotais  (M.  de  la).  Sa  mort  n’est  pas 
inutile  au  duc  d’ Aiguillon,  I,  588. 

Ciiamboran  (M.  de).  Aura  le  cordon 
rouge,  I,  583. 

Chambre  des  comptes  d’Aix.  Sa  que- 
relle avec  le  Parlement,  1,85.  — 
Sa  cause;  n’a  pas  de  suites,  86. 

Chambre  des  comptes  (de  Paris).  Dis- 
pute l’enregistrement  de  la  suppres- 
sion des  receveurs  et  autres  officiers 
des  domaines,  I,  90.  — S’oppose 


à l’enregistrement  de  l’édit  de  sup- 
pression des  trésoriers  généraux , 
242.  — Querelle  entre  la  chambre 
des  comptes  et  la  cour  des  aides, 
354.  — Reprend  le  dessus  sur  la 
cour  des  aides,  358.  — S’empare 
de  l’affaire  du  sieur  Roland,  ci-de- 
vant caissier  de  M.  Watelet,  359. 
— N’enregistre  que  le  don  du  Roi 
à la  Reine,  sans  mentionner  l’ac- 
quisition de  Saint-Cloud,  541.  — 
Infraction  à ses  droits  par  la  créa- 
tion de  nouveaux  offices  de  chan- 
geurs, II,  12.  — S’associe  à la  ré- 
sistance du  Parlement,  172.- — Son 
premier  président  fait  fondre  des 
louis  en  sa  présence , chez  le  syndic 
des  orfèvres,  274. 

Chamfort  (M.  de).  Obtient  le  fauteuil 
académique  en  remplacement  de  M. 
de  Sainte-Palaye , I,  385.  — Sa 
réponse  à son  curé,  385.  — La  scène 
est  mise  en  vers  par  M.  Marsollier, 
385.  — Bouts-rimés  remplis  par  lui 
chez  M.  de  Vaudreuil,  en  l’honneur 
de  madame  le  Brun,  600.  — Son 
mot  à un  fanatique  des  privilèges 
nobiliaires,  II,  320. 

Ghamili.y  (M.  de),  valet  de  chambre 
de  Louis  XVI.  Admis  d’abord  au 
Temple,  est  séparé  du  Roi  et  de  la 
Reine,  II,  617. 

Champcenetz  (M.  de).  Vers  à lui  at- 
tribués contre  le  prince  d’Hénin, 
I,  289.  — Reçoit  un  coup  d’épée 
de  M.  de  Cubières,  II,  226. — In- 
termédiaire entre  la  Reine  et  ma- 
dame de  Polignac,  574. 

Champclos  (M.  de).  Est  arrêté  pour 
contrefaçon  de  billets  de  la  Caisse 
d’escompte,  II,  399. 

Chapelier  (M.).  Ses  discours  font 
sensation  au  tiers , II , 356.  — 
Est  président  de  l’Assemblée  natio- 
nale, 377.  — Caricature  contre  lui, 
427.  — Mauvais  propos  qui  lui 
échappe  à souper,  427.  — Plaisan- 
teries sur  sa  prochaine  union  avec 
Madame  Élisabeth,  428.  — Sera 
compromis  dans  l’information  rela- 
tive aux  5 et  6 octobre,  439.  — - Est 
insulté  par  le  peuple,  568. 

Chaponnay  (M.  de),  aide  de  camp  de 
M.  de  Laily.  Fait  un  mémoire  à sa 
décharge,  I,  291.  — Son  énergie 
lors  du  jugement,  291.  — Attaque 
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Je  courage  du  comte  de  Genlis, 

291. 

Charlemagne  ; fermier  célèbre  des  en- 
virons de  Paris.  Est  la  dupe  du 
prince  de  Limbourg-Stirum,  1,297. 
Ciiarost  (le  duc  de).  Consent  à établir 
l’imposition  sur  ses  terres,  II,  310. 
Chartres  (le  duc  de),  puis  duc  d’Or- 
léans. La  Heine  va  souper  et  dan- 
ser chez  lui,  I,  14.  — Le  duc  de 
Penthièvre  paraît  déterminé  à lui 
céder  sa  charge  de  grand  amiral, 
26. — Protecteur  de  M.  deLauzun, 
'kO*  — Va  s’embarquer,  45.  — Ira 
visiter  les  ports  de  mer,  49.  — Re- 
çoit franc-maçon  le  comte  d’Artois, 
74.  — A une  inflammation  de  poi- 
trine, 92.  — Est  rétabli,  95.  — Vit 
froidement  avec  le  duc  d’Orléans, 
son  père,  depuis  son  mariage  avec 
madame  de  Montesson,  100.  — Perd 
trente  mille  louis  au  jeu,  115.  — Perd 
un  pari  plaisant  contre  M.  de  Gen- 
lis, 116.  — Commande  l’escadre 
de  Toulon,  133.  — Va  visiter  son 
régiment  et  non  joindre  l’escadre  de 
Brest,  140.  — A découvert,  dit-on, 
a Brest  des  abus  considérables,  143. 
— A vu  depuis,  sans  qu’il  y ait  le 
moindre  nuage,  le  Roi  et  M.  de 
Sartine,  145.  — La  porte  de  la  du- 
chesse de  Bourbon  lui  est  fermée; 
pourquoi,  150.  — Ira  à Brest,  ac- 
compagné de  M.  de  Sartine,  161. 

Déclare  à M.  de  Sartine  qu’il  est 
prêt  a partir,  165.  — Est  parti  pour 
aller  s’embarquer  sur  le  Saint-Esprit, 
167.  — Reçoit  le  brevet  d’inspec- 
teur général  de  la  marine,  169.  — 
Ses  efforts  pour  réconcilier  les  offi- 
ciers de  la  marine  marchande  et  de 
la  marine  royale,  171.  — Monte 
le  Saint-Esprit,  172.  — Écrit  au 
Roi  pour  lui  faire  ses  adieux,  186. 
— Ecrit  à la  duchesse,  186.  — 
Celle-ci  fond  en  larmes,  186.  — La 
Reine  vient  la  consoler,  186.  — 
Emmène  avec  lui  le  comte  de  Gen- 
lis, 189.  — Anecdote  du  bal  donné 
par  lui  à Brest  aux  officiers  de  la 
Belle- Poule  ; imprudent  baiser  de 
madame  de  la  Porte,  189.  — Dé- 
tails sur  le  combat  entre  les  deux 
escadres  anglaise  et  française,  198. 

Le  Saint-Esprit,  que  monte  le 
duc  de  Chartres,  a le  plus  éprouvé 


la  fureur  des  Anglais,  198.  Le 

prince  s’est  montré  digne  du  sang 
royal,  199.  — Arrive  à Versailles  à 
deux  heures  du  matin  ; rend  compte 
au  Roi  ; fait  sa  cour  à la  Reine  ; se 
rend  à Paris  avec  la  duchesse;  est 
l’objet  des  acclamations  populaires, 
199-  — 'On  le  blâme  de  cet  empres- 
sement indiscret,  199. — Le  Roi  lui 
envoie  l’ordre  de  repartir  sur-le- 
champ  pour  Brest,  ioO.—Le  Saint- 
Esprit,  qu’il  montait,  a été  dégagé 
par  le  Sphinx,  commandé  par  M.  de 
Soulange,  200.  — Est  chargé  pour 
l’escadre  des  ordres  du  Roi  et  des 
récompenses,  201. — Reçoit  le  grade 
de  lieutenant  général  de  terre;  est 
chargé  de  remettre  la  grand’croix  de 
Saint- Louis  à M.  d’Orvilliers , 201. 

— Le  lendemain  de  son  arrivée , Te 
Deiun  pour  la  grossesse  de  la  Reine , 
202.  — Donne  un  grand  repas,  où 
deux  officiers  acquittés  ont  la  place 
d’honneur,  204-205.  — Si  le  duc  de 
Chartres  ne  se  fût  pas  trouvé  au 
combat,  les  choses  se  fussent  mieux 
passées , 205.  — Couplets  très-pi- 
quants que  quelqu’un  s’est  permis 
d’adresser  au  duc  de  Chartres , 207- 
208.  — Arrive  inopinément  au  Pa- 
lais-Royal ; défend  qu’on  éveille  la 
duchesse,  219.  — JNe  reçoit  plus  les 
applaudissements  du  public,  219. 

— Va  à l’Opéra  avec  la  duchesse, 
et  n’a  que  les  applaudissements  dus 
au  rang;  cri  impertinent  du  parterre, 
221.  — Distique  malin  de  M.  de 
Maurepas  à ce  sujet,  222.  — Va 
papillonner  de  loge  en  loge,  222.  — 
Soutient  son  ami  intime,  M.  de 
Genlis,  contre  M.  d’Orvilliers,  qui 
se  contient  par  respect,  225.  — Bruit 
de  son  enlèvement,  230.  — Pour- 
suit de  sa  haine  M.  dè  Sartine,  234. 

— Est  nommé  colonel  général  des 
troupes  légères;  persiste  dans  son 
désir  d’être  grand  amiral , 234.  — 
Demande  que  sa  nomination  de  co- 
lonel général  ne  soit  pas  annoncée  . 
par  la  Gazette  de  France , 235.  — 
Obtient  l’agrément  de  lever  une  lé- 
gion, 235.  — S’unit  au  comte 
d Artois  et  à M.  Necker  contre 
M.  de  Sartine,  236.  — Régale 
splendidement  le  comte  de  Moltke  , 
237.  — Ses  propos  poussent  M.  de 
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Sartine  à offrir  sa  démission  au  de  Y arbre  de  Cracovie , 412.  — A 

Roi,  qui  la  refuse,  239.  — Diffi-  repris  à cœur  son  projet  pour  le 

cultés  qui  s’élèvent  à propos  de  sa  Palais-Royal;  moqueries  a ce  sujet, 

charge  de  colonel  général  et  de  sa  416.  — Irrité  de  la  malveillance 

légion,  241.  — Ses  tracasseries  ne  publique,  fait  cadenasser  les  portes 

finissent  que  par  l’achat  de  la  charge  du  jardin  du  Palais -Royal  et  com- 

de  colonel  général  des  dragons,  242.  mencer  les  travaux,  417.  Balance 

— M.  de  Genlis  est  blâmé  d’avoir  entre  divers  projetsjpour  ses construc- 

employé  son  crédit  à essayer  de  lions,  423.  — Emprunte  cinq  mil- 

perdre  M.  de  la  Motte-Piquet,  243.  lions  aux  Génois,  423.  — S’oppose 

— L’illumination  du  Palais-Royal,  à ce  qu’on  retire  l’Opéra  du  Palais- 

lors  des  couches  de  la  Reine,  se  fait  Royal,  426.  Est  pour  M.  de  Bou- 

remarquer  par  sa  mesquinerie,  256.  gainville  contre  M,  de  Grasse,  438. 

— Mot  d’une  dame  à ce  propos,  — Ses  travaux  et  les  épigrammes  se 

256.  — Sa  liste  de  classement  des  poursuivent,  440.  — Donne  pour 

femmes  de  la  cour,  dressée  de  con-  gouverneur  à ses  fds  madame  de 

cert  avec  le  comte  d’Artois;  spiri-  Genlis,  gouvernante  de  ses  fdles,  455. 

tuelle  vengeance  de  la  marquise  de  — Propos  prete  au  Roi  a ce  sujet, 

Fleury,  263.  —N’aura  pas  la  charge  455.  — Ya  dans  le  Levant,  458.  — 

de  grand  amiral,  265.  — Ami  et  Le  Roi  s’oppose  à son  voyage  dans 

protecteur  du  prince  de  Nassau,  le  Levant,  460.  — Reçoit  la  visite 

268.  — Le  courage  de  son  compa-  du  comte  du  Nord,  484.  — Les 

gnon  d’Ouessant,  M.  de  Genlis,  est  constructions  deson  jardin  avancent 

mis  en  doute  par  le  chevalier  de  rapidement,  491.  — Agit  pour 

Chaponnay,  291.  — S’éclipse  d’une  M.  de  Bougainville  contre  M.  de 

Roi  lui  conseille 
en  Italie;  mo- 
507.  — Contre- 
; congédie  son 

Bourbon  et  de  sa  sœur,  femme  du  trésoi’ier,  M.  Seguin,  512.  — Doit 

duc,  331.  — Va  au  Vaudreuil,  aller  auprès  du  duc  de  Modène,  dont 

chez  le  marquis  de  Conflans,  331.  il  est  le  neveu  et  l’héritier,  514.  — 

— Se  raccommode  avec  son  père;  Est  à la  veille  de  son  départ,  515. 

le  Palais-Royal  est  le  prix  de  sa  vi-  — Prend  l’abbé  Beaudeau  pour 

site  à madame  de  Montesson,  358.  chancelier,  515.  — Accompagne, 

— Aventure  d’un  petit-maître  gas-  dit-on,  M.  d’Estaing  à la  conquête 

con  qui  veut  le  copier,  380. — Sa  de  la  Jamaïque,  520.  — Ya  tout 

spéculation  de  terrains  et  de  con-  bonnement  s’amuser  en  Italie,  521. 

structions  au  Palais-Royal,  386.  — Calembour  sur  les  arcades  du 

— Conflit  à ce  sujet  avec  l’arche-  Palais-Royal,  525.  — Couplets  sur 

vêque  de  Paris,  386.  — Querelle  lui,  532. — Apporte  à Paris  la  nou- 

avec  les  propriétaires  des  maisons  velle  de  l’apoplexie  de  M.  d Adhé- 

qui  bordent  le  jardin  du  Palais-  mar,  550.  — Fait  un  emprunt  de 

Royal,  386. — Scène  avec  M.  de  six  millions  pour  subvenir  à ses  con- 
voyer, 388.  — On  invoque  contre  structions  du  Palais-Royal,  604. 

lui  le  testament  du  cardinal  de  Ri-  — Se  rend  auprès  de  son  père  ma- 

chelieu,  389.  - — Joueur  intrépide  et  lade,  608.  — A,  dit-on,  été  mal 

heureux,  395.  — Change  son  plan  du  reçu  par  son  père,  609.  — Refuse 

Palais-Royal  ; mot  piquant  prêté  au  à madame  de  Montesson  le  droit  de 

Roi  à son  sujet,  395.  — Vahonorer,  porterie  deuil  de  veuve,  610.  — Le 

à Saint-Ouen,  la  disgrâce  de  M.  Nec-  duc  d’Orléans  l’a  institué  légataire 

ker,  399.  — Essaye  de  faire  rentrer  universel,  610.  — Le  Roi  lui  con- 

M.  Necker  aux  affaires,  405.  — serve  tous  les  régiments  de  son  père, 

Impopularité  de  sa  spéculation  du  610.  — Devient  duc  d’Orléans,  610. 

Palais-Royal,  405.  — Son  procès;  — Son  fds,  le  duc  de  Valois,  prend 

inscription  maligné  attachée  au  tronc  le  titre  de  duc  de  Chartres,  610.  — 


fête  donnée  a sa  femme  pour  Grasse,  ^yb.  — Le 
aller  courir  le  guilledou,  et  gagne  de  faire  un  voyage 
15,000  louis  à Spa , 306.  — Ne  veut  destie  de  son  train , 
pas  se  mêler  des  querelles  du  duc  de  mande  son  départ 
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Conserve  sa  pension'  de  prince  du 
sang,  mais  payera  sa  maison,  611. 
— Veut  partager  également  avec  sa 
sœur  la  succession  de  son  père, 
612.  — Ressentiment  du  duc  d’Or- 
léans contre  l’abbé  Maury  à l’oc- 
casion de  l’oraison  funèbre  de  son 
père,  Il , 19.  — Il  donne  une  ta- 
batière de  cinq  cents  louis  à l’abbé 
Fauchet,  19.  — Confie  à dix  finan- 
ciers, moyennant  un  emprunt,  l’ad- 
ministration de  ses  biens,  28.  — 
Bruit  d’un  duel  avec  le  comte  d’Ar- 
tois, 62.  — Se  fait  attendre  une 
heure  à une  assemblée  générale  des 
notables , 122.  — Poursuit  un  cerf 
à travers  Paris  ; vers  à ce  sujet,  126. 

— Traite  avec  Astley  pour  qu’il 
fasse  ses  exercices  dans  l’enceinte  du 
Palais-Royal;  le  ministre  de  Paris 
s’oppose  à J’exécution  du  marché; 
épître  satirique  à ce  sujet,  136-137. 

— Ne  paye  que  50,000  livres  d’im- 
pôts , 147 . — Vend  à vie,  sur  deux 
têtes,  les  nouveaux  bâtiments  du 
Palais-Royal,  à 50,000  francs  l’ar- 
cade, 156.  — Remet  au  Roi  un 
vigoureux  mémoire  sur  le  délabre- 
ment des  finances,  177.  — Voudrait 
faire  nommer  ministre  son  chance- 
lier, 178.  — A fait,  sans  s’en  dou- 
ter, M.  de  Brienne  premier  ministre. 
170-181.  — Proteste  au  Parlement 
contre  le  mot  d'exprès  commande- 
ment du  Roi,  201.  — Est  exilé  à 
Villers— Coterets , 202.  — Ne  veut 
pas  recevoir  le  baron  de  Breteuil 
dans  sa  voiture,  203.  — Les  ducs 
et  pairs  protestent  contre  son  exil  ; 
Madame  Adélaïde  demande  son  re- 
tour, 204.  — Placard  trouvé  cloué 
à un  arbre  du  Palais-Royal,  204. 

— Assiste  à des  conciliabules  d’op- 
position à Gennevilliers,  206.  — 
Ne  veut  revenir  de  son  exil  que 
pour  être  régulièrement  jugé  par  le 
Parlement  et  les  pairs , 209.  — Es- 
tampe sur  une  action  courageuse  de 
lui  à la  Ferté-Milon,  211.  — Re- 
fuse au  comte  d’Artois  de  revenir  à 
Paris,  211.  — Écrit  au  Roi  pour  le 
remercier  de  la  permission  de  se 
rendre  au  Raincy,  215.  — Réponse 
qu’il  en  reçoit,  216.  — Mot  du  Roi 
au  duc  de  Penthièvre  sur  sa  culpa- 
bilité, 218.  — Jeu  de  mots  sur  son 
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compte,  224.  — Gagne  son  procès 
contre  les  locataires  du  Palais-Royal, 
225.  — A demandé,  dit-on,  au  Roi 
la  permission  de  se  retirer  en  Es- 
pagne, 227.  — Le  Roi  refuse  son 
retour  aux  sollicitations  de  la  du- 
chesse et  du  duc  de  Penthièvre  ; lui 
permet  de  voyager,  excepté  en  An- 
gleterre, 240.  — Détails  sur  son 
procès  gagné  aux  locataires  du  Pa- 
lais-Royal, 240.  — Fait  un  court 
voyage  à Paris,  242.  — Fait  une 
visite  à l’archevêque  de  Sens  ; s’en- 
nuie au  Raincy,  245.  — Fera  un 
long  voyage,  mais  non  en  Angle- 
terre, 246.  — Augmente  d’  un  tiers 
. la  location  des  boutiques  du  Palais- 
Royal,  252.  — Va  en  Angleterre, 
258.  — Bruit  de  son  duel  en  Angle- 
terre, 266.  — M.  Necker  conseille 
à la  Reine  de  lui  rendre  Saint-Cloud, 
295.  — Plan  qu’on  lui  prête  à cet 
égard,  295.  — Quitte  la  présidence 
de  son  bureau  des  notables;  la  re- 
prend, 304.  — Ses  prétentions  sin- 
gulières, 305.  — Achète  des  vi- 
gnobles considérables  en  Bourgogne, 
307 . — Prend  des  mesures  générales 
vis-à-vis  de  ses  vassaux,  311.  — Ne 
donne  qu’une  adhésion  verbale  à un 
mémoire  présenté  par  les  princes  au 
Roi  contre  les  prétentions  du  tiers 
état,  312.  — Aura,  dit-on,  la  sur- 
vivance de  la  charge  de  grand  ami- 
ral, 334.  — Fait  publier  des  cahiers 
pour  ses  bailliages,  où  il  se  montre 
des  plus  libéraux,  336.  — Obtient 
du  Pape  la  sécularisation  d’un  cou- 
vent de  ses  domaines,  337. — L’abbé 
Sieyès  est  l’auteur  des  instructions 
aux  bailliages  de  son  .apanage,  339. 

— Est  unanimement  élu  dans  le 
Soissonnais,  339.  — Est  plus  fier 
d etre  député  que  prince  du  sang, 
355.  — Le  duc  d’Angoulême  ne  doit 
plus  épouser  mademoiselle  d’Or- 
léans, 362.  — Parle  avec  tant  de 
véhémence  dans  la  chambre  de  la 
noblesse,  qu’il  se  trouve  mal,  363. 

— Se  fait  délivrer,  non  sans  peine , 
un  ballot  de  brochures  à son  adresse, 
364.  — Défend  l’Assemblée  natio- 
nale et  se  défend  lui-même  de  pré- 
tendus projets  d’assermentation  des 
troupes,  366.  — Refuse  la  prési- 
dence de  l’Assemblée  nationale, 
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369.  — Soupçonné  d’être  l’agent 
secret  des  motions  du  Palais-Royal, 
382.  — A eu  avec  le  Roi  un  entre- 
tien secret;  est  parti  pour  Londres, 
392.  — Ses  amis  s’efforcent  de  le 
justifier,  394.  — A , dit-on  , obtenu 
sa  grâce  en  dévoilant  les  menées  du 
cabinet  de  Saint-James,  396.  — 
Opinions  diverses  sur  son  cotnpte, 
398.  — Passera  l’hiver  en  Angle- 
tei’re,  399.  — Bruits  de  son  retour 
ou  de  son  duel  prétendu  avec  le  duc 
de  Bourbon,  à Londres,  criés  dans 
les  rues,  402.  — Le  duc  de  Pen- 
thièvre  sollicite  et  obtient  la  sépara- 
tion de  son  gendre  d’avec  sa  femme  ; 
il  est  écrasé  de  dettes,  402.  — At- 
tendu par  le  peuple,  ne  paraît  point  ; 
quolibets  sur  cette  absence,  403. — 
Donne,  à Londres,  un  grand  dîner 
auquel  assistent  le  prince  de  Galles , 
le  duc  d’York  et  l’élite  de  l’aristo- 
cratie anglaise,  410.  — Ne  payera, 
d’ici  à deux  ans,  ni  gages  ni  pen- 
sions, 415.  — Restera  en  Angle- 
terre; désordres  graves  de  ses 
finances,  417.  — Est  porté  pour 
un  million  au  Livre  rouge , 419.  — 
Envoie  son  serment  dans  une  lettre 
à l’évêque  d’Autun,  président  do 
l’Assemblée  nationale,  425.  — Sa 
lettre  ne  l’a  pas  raccommodé  avec 
l’Assemblée  nationale , 429.  — Sera 
compromis  par  l’information  relative 
à l’attentat  des  5 et  6 octobre,  439. 
— Correspond  secrètement  avec  Mi- 
rabeau ; est  en  relations  intimes  avec 
Pitt,  442.  — Est  chargé  par  la  dé- 
position de  M.  de  la  Châtre;  sera 
décrété,  445.  — Lettre  qu’il  écrit  à 
madame  de  Genlis,  448.  — Mot  qui 
lui  est  dit  par  un  Anglais  à propos 
de  son  cri  de  Vive  le  Roi!  452.  — 
Est  attendu  à Paris;  les  héroïnes 
des  5 et  6 octobre  lui  préparent, 
dit-on,  un  bouquet,  455.  — Sa 
correspondance  avec  M.  de  la 
Fayette  au  sujet  de  son  retour,  456. 
— Est  inculpé  par  les  dépositions 
faites  au  Châtelet,  456.  — N’est  pas 
remarqué  aux  fêtes  de  la  Fédération, 
459.  — Est  assidu  à l’Assemblée 
nationale,  464.  — La  dénonciation 
du  Châtelet,  qui  tendrait  à le  faire 
considérer  comme  complice  du 
6 octobre,  est  mal  accueillie  par 


l’Assemblée,  465.  — Fait  paraître 
un  mémoire  justificatif,  466.  — A 
un  entretien  particulier  avec  M.  de 
la  Fayette,  466.  — Sera  soutenu 
par  les  patriotes  contre. le  Châtelet, 
466.  — Va  tous  les  jours  à l’As- 
semblée, 470.  — Veut  se  battre 
avec  la  Fayette,  470. — La  Reine 
est  mécontente  du  décret  qui  l’in- 
nocente, 478.  — Servira  d’exemple 
pour  la  loi  du  divorce,  478.  — Fait 
venir  à Paris  et  défraye  madame  de 
la  Mothe,  481.  — La  Reine  l’appelle 
le  Roi  de  Paris,  487.  — Les  contre- 
révolutionnaires  veulent  se  défaire 
de  lui,  487.  — M.  de  Montmorin 
dément  le  bruit  qu’il  ait  envoyé  à 
Turin  un  émissaire  pour  empoison- 
ner le  comte  d’Artois,  488.  — Bruit 
de  sa  banqueroute,  répandu  par  ses 
ennemis,  489.  — La  duchesse,  sa 
femme,  ne  peut  plus  le  souffrir,  489. 

— Est  reconnu  mêlé  à la  foule 
ameutée,  503.  — Mirabeau,  mécon- 
tent de  lui,  veut  le  remplacer  par 
Monsieur,  504.  — Fait  décréter, 
dit-on,  quelques-uns  des  témoins 
qui  l’ont  chargé  dans  l’information 
sur  les  5 et  6 octobre,  516.  — Pa- 
rallèle entre  lui  et  Mirabeau,  518. 

— Le  Roi  biffe  son  nom  sur  la  liste 
des  généraux,  520.  — Se  propose 
d’envoyer  ses  enfants  achever  leur 
éducation  en  province,  hors  de  l’in- 
fluence de  leur  mère,  522.  — On 
voit  encore  son  doigt  dans  l’émeute 
d’avril  aux  Tuileries,  523.  — Con- 
sent à se  séparer  de  sa  femme  si  elle 
veut  donner  100,000  livres  de  rente 
à chacun  de  ses  enfants,  525.  — 
Projets  menaçants  des  contre-révo- 
lutionnaires à son  égard,  527.  — 
Propos  d’un  aristocrate  au  café  de 
Fov,  533.  — Fait  coucher  ses  en- 
fants sur  un  simple  matelas  de  crin , 
540.  — -Se  sert  du  jeu  et  des  tripots 
comme  moyens  de  propagande  et  de 
ralliement,  540.  — A , dit-on,  un 
dépôt  d’armes  à Monceaux,  540.  — 
On  lui  attribue  la  fortune  subite  de 
quelques  députés,  545.  — Est  en 
butte  à l’hostilité  des  aristocrates  et 
de  la  partie  coalisée  de  l’Assemblée, 
548.  — S’est  justifié , dit-on,  dans 
un  entretien  avec  le  Roi,  577.  — 
Est  passé,  dit-on,  en  Angleterre, 
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f77;—,1?  aura  Jamais  la  régence  ; 
es  Jacobins  se  servent  de  lui  sans 

1 estimer,  585 La  peur  l’emporte 

chez  lui  sur  l’ambition,  585.  A 

vendu,  dit-on , au  roi  d’Angleterre 
sa  belle  galerie  de  tableaux  ; veut  se 
retirer  aux  Etats-Unis,  590.  — Doit 
aller  a l’armée  du  Nord,  où  sont  ses 
deux  fils,  594.  — IJ  a dans  J’As- 
sembiee  un  parti  qui  voudrait  l’en- 
voyer rejoindre  M.  de  Lessart  en 
prison,  594.  _ Est  parti  pour  Va- 
lenciennes  avec  son  troisième  fils, 

• Partira  pour  Londres;  veut 
fre  stathouder,  599.  - On  parle 
de  retrancher  le  rouge,  couleur 
d Orléans , de  celles  de  la  nation, 

; A déclaré  qu’il  refuserait 

la  regeûce,  612 Travaille,  dit-on, 

a donner  àu  duc  d’York,  avec  la 
main  de  sa  fille,  la  couronne  de 
France  614.  — Le  Roi  de  Prusse 
veut,  dit-on,  s’entretenir  avec  lui, 

thé  620  neB.appel,le P'us 
1 te,  62 J.  — Répand  toujours,  dit- 

°n,  de  1 argent;  vise  toujours  à être 
C , ’ ™ais  est  troP  méprisé  pour 
cela,  629.  Est,  pense-t-on,  a la 
invention,  le  chef  du  parti  qui 
veut]  anéantissement  de  Louis  XVI 
et  de  sa  famille,  631.  — Dîne  aux 
flambeaux  avec  Danton  et  Robes- 
pierre, 632.  — On  ignore  si  c’est 
légalité  ou  son  fils  que  les  Jacobins 
veulent  mettre  sur  le  trône,  634. 

Déclaré  qu’il  ne  veut  être  crue  ci- 
toyen, 634. 

Chartres  (la  duchesse  de,  puis  d' Or- 
léans). Est  accouchée  de  deux  filles 
I 90.  — Etat  rpaladif  de  ces  deux 
enfants,  91. — La  mère  et  les  en- 
tants se  portent  bien,  92. Fond 

en  larmes,  à la  lecture  de  la  lettre 
d adieux  de  son  mari,  prêt  à prendre 
la  mer,  186.  — La  Reine  vient  la 
consoler,  186.  — Va  à Paris  avec 
son  mari;  ils  y sont  triomphalement 
reçus  , 199 Ecrit  une  lettre  char- 

mante et  envoie  une  boîte  d’or,  or- 
nee  de  diamants,  au  chevalier  des 
louches,  qui  a brillamment  secouru 
le  Saint-Esprit,  206.  — Le  duc 
1 abandonne,  ù l’Opéra,  pour  aller 
papillonner  de  loge  en  loge,  222. 

— Le  vicomte  de  Noé  lui  donne  mi 
feu  d artifice,  305.  — On  lui  extirpe 
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un  polype  (duc,  d-0rléa,u) 

~ Elle  reste  à Paris 
399.  — Rétablit  les  soupers  du  Pa- 
lais-Royal 429.  - Est  l’idole  du 
peuple,  466.  _ Va  deux  fois  par 
jour  aux  Tuileries  s’informer  de1  la 
santé  du  Roi,  512.  - Quitte  le  Pa- 
Iais- Royal  pour  se  retirer  chez  son 
pere,  520.  — Est  toujours  chez  son 

pere  et  veut  se  séparer,  522. Est 

toujours  chez  son  père;  a 800,000  li- 
vres de  rente,  525.  - Fait  porter 
^meubles  à l’hôtel  de  Penthièvre, 

Chartres  (le  duc  de)  , 1786.  Est  pré- 
sente au  Roi  et  prête  serment  pour 
e gouvernement  du  Poitou  ; annonce 
les  plus  heureuses  dispositions,  II 
84>  Madame  de  Genlis  fait 
congédier  le  chevalier  de  Bonnard  et 
abbe  Guyot,  ses  premiers  maîtres, 
ff-  ~ La  princesse  de  Lamballe  se 
blesse  en  jouant  avec  lui  au  cheval 
fondu,  222.  — Epousera  l’ infante 
de  Parme,  334.  — Monte  sa  pre- 
mière garde,  403.  — prète  Je  ser- 
ment civique  à Saint-Roch,  423 

Est  applaudi  par  le  peuple,’  466.’  — 
Projet  attribué  à madame  de  Genlis 
de  lm  faire  épouser  sa  fille  Paméla  , 

. ' Ee  Roi  de  Prusse  lui  té- 

moigne, dit-on,  le  désir  d’un  entre- 
tien avec  son  père,  624. 

Chaserat  (M.  de),  intendant  d’Au- 
vergne. Disparaît  avec  une  dame 
d Alagnac,  II,  401. 

Ciiatham  (lord).  Redoute  la  France, 

I,  6/  Lord  Nort]l  ne  yeut  ’ 
ui  ceder  la  gloire  de  réconcilier 
I A^menque  avec  J a mère  patrie, 

Chateau  (M.  du),  officier  du  régi- 
ment de  Laval.  Est  assassiné  par 

?;wilkBorde' son  — de> 

Chateau -Renard  (la  comtesse  de). 
Estvolee  au  jeu  de  la  Reine,  I, 

aOO. 

Châtelet  (le).  Interdit  le  marquis 
de  Brunoy,  I,  95.  — S’associe  à 


Ia  résistance  du  Parlement. 


II 


1/2.  Na  point  cessé  ses  fonc- 
tions, 173.  — Arrête  des  remon- 
trances au  garde  des  sceaux,  175. 
— Enregistre  un  arrêté  fulminant  du 
Parlement,  252.  — Est  renvoyé  du- 
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renient  à sa  jugerie,  256.  — Se  sé- 
paré du  Parlement,  256.  — Vient 
de  faire  un  arrêté  fulminant;  est  in- 
vesti à son  tour  par  les  baïonnettes, 

257. M.  de  Fourqueux  y va  faire 

enregistrer  de  force,  258.  Sa  ré- 
sistance étonne , 261-  — Est  intrai- 
table, 262.  — On  parle  de  la  créa- 
tion d’un  nouveau  Châtelet,  2oo. 

— Sera,  dit-on,  cassé,  275. 

Rend  une  sentence  pour  le  maintien 
de  la  tranquillité  publique,  348.  — 
N’est  délégué  que  provisoirement  a 
l’instruction  des  crimes  de  lese-na- 
tion,  395.  — Condamne  à mort  le 
prince  de  Lambesc , absent,  41)6.  — 
Six  procès  de  lèse-nation  y sont 
pendants,  407.  — Instruit  toujours 
sur  l’affaire  du  6 octobre , 412.  — 
Épigramme  contre  lui,  441.  11 

lui  envoie  des  soldats  arrêtes , por- 
teurs de  lettres  de  M.  de  Favras, 

444.  Les  gens  modérés  veulent 

y donner  leur  démission,  445.  — 
On  crie  de  plus  en  plus  contre  lui, 
449.  __  On  appelle  ses  magistrats 
les  héros  de  Thémis,  465.  — Cri 
général  contre  lui,  466.  — Regorge 
de  prisonniers  pour  lèse -nation, 

484.  ' , , ' , 

Châtelet  (le  duc  du),  colonel  du  ré- 
giment du  Roi.  Lui  donne  un  re- 
pas de  100,000  livres,  I,  162. 
Bruit  de  son  entrée  au  ministère, 

513  # Accompagne  madame  de 

Cboiseul , qui  se  retire  au  couvent, 
573.  __  Candidat  à la  succession 
de  M.  de  Vergennes,  II,  106. — 
Parent  et  protégé  de  la  Reine;  on 
parle  de  lui  pour  la  place  de  M.  de 
Rrienne,  227.  — Est  colonel  des 
gardes,  300.  — M.  Fréteau l’emporte 
sur  lui,  339.  — Est  proscrit  par 
le  peuple,  373.  — A offert  18,000  li- 
vres à Ruisson  pour  lui  acheter  l’edi- 
tion  des  Mémoires  du  duc  de  Choi- 
seul,  411.  — Assiste  à des  concilia- 
bules réactionnaires  aux  Invalides, 

475.  . 

Chatellux  (madame  de).  Instigatrice 
du  départ  de  Mesdames,  II,  50/. 
Châtre  (M.  de  la).  Sa  déposition 
charge  le  duc  d’Orléans,  II,  444. 
Guaulnes  (le  duc  de).  Spécule  sur  les 
grains,  II,  308. 

Chaumette ( M.  ).  Propose  la  loi  agraire 


au  club  du  Théâtre  - Français,  II, 

632.  , x r* 

Chaumont  (M.  { le  Roy  de),  hôte  et 
ami  de  Franklin.  A suspendu  ses 
payements;  M.  Necker  le  sauve  de 
la  faillite,  1 , 325. 

Chauveau-Lagarde  (M.).  Candidat  des 
Jacobins  au  ministère  de  la  justice, 
11,586. 

Chavigny  (M.  de).  Est  fait  prisonnier 
aux  Tuileries,  II,  510. 

Chemin  (M.  du).  Sera  envoyé  à l’ile 
de  France,  I,  294.  — Va  par- 
tir pour  commander  l’expédition 

de  l’ile  de  France,  302. 

ChenON  (M.),  commissaire  de  police. 

Émeute  contre  lui,  II,  180. 
Chesterfield  (lord).  Est  chargé,  dit- 
on,  de  négociations  avec  le  cabinet 
de  Versailles,  I,  153. 

Chevalerie  (M.  de  la).  Chef  des 
insurgents  de  nos  colonies , II , 

426.  ‘ . , 

Chevreau  (M.),  intendant  à 1 île  de 
France.  Se  jette  à la  rivière,  II, 
41. 

Chillau  (M.  du).  Conduit  en  France 
lord  Macartney,  gouverneur  de  la 
Dominique , et  y porte  les  drapeaux 
pris  à la  Grenade,  I,  275.  Son 
dialogue  énergique  avec  son  prison- 
nier, 276. 

Chimay  (la  princesse  de)  , dame  d hon- 
neur de  Marie- Antoinette.  Mot  de 
la  Reine  dit  devant  elle  à propos  de 
la  manie  de  lui  prêter  des  amants , 
I,  235.  — A une  querelle  avec  la 
princesse  de  Lamballe,  255.  — 
Fait , au  nom  de  la  Reine  , les  invi- 
tations au  grand  dîner  qui  suit  la 
présentation  de  madame  de  Staël, 
II  14.  — Reçoit  une  députation 
de  poissardes,  478.  — Mot  éner- 
gique que  lui  dit  Marie- Antoi- 
nette, 526.  . 

Choiseul  (le  duc  de).  Vient  solliciter 
M.  de  Saint-Germain  pour  en  obte- 
nir la  révision  du  procès  dit  des 
fusils,  I,  27.  — La  Reine  re- 
nonce à l’espoir  de  le  voir  rentrer 
aux  affaires,  33.  — Son  altercation 
avec  M.  de  Saint-Germain,  33.  — 
M.  de  Guines  lui  doit  le  gain  de  son 
procès,  38.  — Conjectures  faites 
sur  son  retour  aux  affaires,  au  mo- 
ment du  voyage  de  l’empereur  Jo- 


seph  II,  44.  — Le  comte  d’Artois 
passera  deux  jours  à Chanteloup, 
XT  — Pourquoi  il  est  parti  pour 
t-nanteloup  au  moment  de  l’arrivée 
de  1 Empereur,  58.  — Leur  entre- 
vue, 59.  — L’Empereur  passera, 
ait-on,  a Chanteloup,  62.  — Visite 
du  comte  d’Artois,  fort  abrégée; 
ses  anus  desespèrent  de  son  retour 
au  pouvoir,  64.  — L’Empereur  ne 
passe  pas  par  Chanteloup,  68.  — 
Mot  de  Joseph  II  sur  les  préparatifs 
faits  par  le  duc  de  Choiseul  pour  le 
recevoir  , 71.  - Son  influence  sur 
la  cassation  du  jugement  contre  M.  de 
Bellegarde,  83.  — Attend  impa- 
tiemment la  grossesse  de  la  Reine; 
n est  Pas  du  voyage  de  Choisy,  99. 

Fait  semblant  d’en  être  ; désagré- 
ment financier  qui  lui  arrive,  99. 

Sa  cabale  espère;  le  Roi  le  voit  plus 
volontiers,  105.  — Remplacera, 

dit-on  , M.  de  Montbarrey,  111. 

Le  roi  d Espagne  n’a  voulu  traiter 
qu  avec  M.  d’Ossun  le  pacte  de  fa- 
mille, 134.  — L’abbé  de  Vermond, 

sa  créature,  est  exilé,  181-182 

II  est  1 intermédiaire  de  ses  relations 
avec  la  Reine  et  la  cour* impériale, 
182.  — Est  rentré  à Paris  et  y est 
fort  courtisé,  242.  — M.  Necker 
obtient  par  lui  la  protection  décidée 
de  la  Reine,  348.  — Le  grand  œuvre 
de  sa  restauration  entrepris  par 
M.  Necker,  sous  la  direction  de  la 
Reine,  351.  _ Sa  disgrâce  ne  lui  a 
fait  perdre  aucun  de  ses  amis;  tient 
un  état  splendide  et  a une  cour  nom- 
breuse, 355.  — Reçoit  des  témoi- 
gnages d’amitié  du  Roi  et  de  la 
Reine,  358.  — Ses  amis  disent 
qu’il  ne  veut  plus  rentrer  aux  af- 
faires, 359.  — On  annonce  son  en- 
trée prochainement  au  conseil,  361. 

La  maladie  de  M.  de  Vergennes 
fortifie  ce  bruit,  363.  — Le  Roi  a 
bien  changé  d’avis  sur  lui  et  sa  po- 
liticjue,  363.  — Son  oracle  sur  la 
politique  à suivre  vis-à-vis  de  l’Em- 
pereur, 364.  — Son  parti  est  réduit 
au  silence,  403.  — S’est  trouvé  in- 
cognito au  souper  donné  à l’Empe- 
reur par  madame  de  Brionne,  422. 

— La  mort  de  M.  de  Maurepas 
semble  le  ramener  aux  affaires,  448. 

— Ne  succède  pas  à M.  de  Maure- 
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pas,  457.  — On  lui  attribue  les 
plans  de  M.  de  Gastries,  473.  — Sa 
prévoyance  à propos  de  la  Corse, 

. ~ ?on  système  a semblé  un 

instant  triompher,  504.  — Est  tou- 
jours  en  correspondance  avec  la 
Berne  506.  - Le  Roi  ne  l’ignore 

pas,  506 Se  rapproche,  dit-on 

de  madame  de  Maurepas,  507.  

bon  parti  est  triomphant,  512.  

La  Reine  s’occupe  sans  cesse  de  son 
retour  5i7.  --  Paraît  avoir  bea„ 

557  5 4-~  Està-tfmte  e^trémité. 


v/.VIriVaUUL 

Sa  mort,  557.  — Analys, 
de  son  ministère,  ou  plutôt  de  soi 
. régné,  557.  — Détails  sur  sa  dis- 
grâce; sa  succession,  558.  St 

mort  affermit  le  cabinet,  559.  J 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  on ‘par- 
lait  encore  de  sa  rentrée  aux  affaires, 
w ~J  Son  parti  est  désormais  sans 
chef;  epitaphes  diverses,  561.  — 
Les  débris  de  son  parti,  563.  — 
Etait  partisan  de  M.  Necker,  564. 
71 P n v®“t  9u,A  se  soit  empoisonné , 
— Motifs  qu’on  prête  à ce  sui- 
cide, 571.  — Sa  femme  se  retire  au 
couvent  pour  pouvoir  mieux  payer 
ses  dettes;  elle  emmène  son  chien 
Chanteloup , 573.  — Son  ordon- 
nance sur  les  lieutenants  colonels  et 
majors  de  régiment,  579.  — Mot  de 
lui  au  comte  de  Vergennes,  582.  — 
n’a  Pas  été  inutile  au  duc 
d Aiguillon,  588.  Comment  il 
avait  su  se  faire  chérir  de  Louis  XV, 
II,  272.  — Son  acte  de  cession  lie 

les  Italiens  au  boulevard,  331.  

Troisième  système  politique  depuis 
le  sien  354.  — Buisson,  libraire, 
refuse  de  vendre  au  duc  du  Châtelet 

I édition  de  ses  Mémoires  ,411.  

Le  comité  des  affaires  étrangères  de 
i Assemblée  nationale  en  fait  plus 
que  lui,  499.  r 

Choiseul  (la  duchesse  de).  Se  retire 
au  couvent  des  Récollettes  de  la  rue 
du  Bac  ; se  condamne  à une  vie  mo- 
deste et  frugale  pour  payer  les  dettes 
et  les  pensions  de  son  mari;  le  chien 
Chanteloup,  I,  573.  — Est  malade, 
II,  44. 

Choiseul  (M.  de).  Auxiliaire  du  Roi, 
au  moment  du  départ  pour  Mont- 
médy;  le  Roi  lui  a fait,  dit-on, 
donner  36,000  livres  après  l’am’ 
43. 
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nistie  ; il  part  pour  l’étranger,  II,  j 

558. 

Cuoiseul-Gouffier  (M.  de).  Accom- 
pagnera le  duc  de  Chartres  dans  le 
Levant,  I,  458.  — Opposition  du 
lloi  à ce  voyage,  460. 
Cuoiseul-la-Baume  (M.  de),  gendre 
du  maréchal  de  Stainville.  Aura 
le  duché  -pairie  d’Amboise,  I, 

558. 

Chomel  (l’abbé),  grand  vicaire  d Ar- 
ras. Est  tué  par  un  mari  dont  il 
usurpait  la  place , 1 , 594. 

Choppin  (M.),  banquier  soumis- 
sionnaire de  l’emprunt  de  1780, 

11,3.  . 

Chotel  (M.),  caissier  du  prince  de 
Conti.  Fait  faillite;  est  arrêté  et 
poursuivi  à la  requête  du  procureur 
général,  I,  301. 

Cicé  (M.  de),  archevêque  de  Bordeaux. 

Y est  détesté;  ne  veut  pas  quitter 
son  siège,  II , 247. 

Civrac  (le  marquis  de).  Est  expulse  du 
jeu  de  la  Reine,  I,  525. 

ClaviÈre  (M.  de).  Ministre  des  con- 
tributions, II , 586.  — On  lui  prête 
de  grands  projets,  588. 

Clément  (Jacques).  Le  chef  du  club 
des  Jacobins  occupe,  dit-on  , sa  cel- 
lule, II,  422. 

Clermont  (comte  de).  Le  fils  qu  il  a 
eu  de  mademoiselle  Leduc  s’appel- 
lera l’abbé  de  Vendôme,  I,  606. 
Clermont-Tonnerre  (M.  de),  évêque 
de  Châlons.  Se  signale  par  son  ar- 
deur contre  les  protestants  ; sa  voi- 
ture verse  ; est  mal  dans  ses  affaires, 
II,  224. 

Clermont-Tonnerre  (M.  de),  com- 
mandant du  Dauphiné.  Est  malade, 
II,  265.  — Est  rappelé,  266.  - — 
Trait  de  générosité,  280.  — Se  retire 
de  l’Assemblée  nationale,  393  et 
397.  — Sera  appelé  à la  présidence 
de  l'Assemblée  ; jeu  de  mots  sur  son 
nom,  419.  — Ses  affaires  sont  en 
mauvais  état,  502.  — Son  impopu- 
larité, 525. — Voit  le  Boi  tous  les 
jours,  574. 

Clinton,  général  anglais,  I,  281.  — - 
Reste  à New- York,  285.  — Bruit 
d’une  bataille  avec  Washington, 
413.  — Les  commandants  de  Char- 
lestown  et  de  Savannah  les  évacuent 
pour  le  rejoindre , 454. 


Clocheterie  (M.  de  la ),  commandant 
de  la  frégate  la  Belle-Poule.  Rentre 
à Brest  avec  des  prises,  I,  227. 
Clonard  (le  chevalier  de).  Est  attendu 
avec  impatience  par  M.  de  Sartine; 
îarnène  des  Indes  un  vaisseau  chargé 
de  vingt  millions  en  effets  précieux, 

ï,  237.  , AT 

Clootz  (Anacharsis).  Les  freres  Mo- 
raves  le  font  leur  protecteur,  II, 
627. 

Clotilde  , sœur  de  Louis  XVI  , prin- 
cesse de  Piémont,  puis  reine  de 
Sardaigne.  On  l’avait  dite  morte 
d’une  fièvre  putride;  est  guérie  et 
enceinte , 1 , 197 . 

Club.  Fondation,  à Paris',  d’un  club 
composé  de  douze  femmes  char- 
mantes; détails  sur  ses  travaux, 

I,  446.  , , , 

Clugny  (M.  de),  contrôleur  general. 
Avait  favorisé  ses  créatures  et  reçu 
un  pot-de-vin,  I,  92. 

Clugny  (M.  de),  chef  d’escadre.  Sa 
frégate  l’Iris  est  canonnée  en  passant 
devant  le  fort  de  Saint-Christophe, 

1,588. 

Coigny  (le  duc  de).  Avertit  la  famille 
de  la  Fayette  de  son  projet  de 
départ  pour  l’Amérique,  I,  40. 
— Est  déguisé  en  Hercule,  à une 
fête  chez  la  Reine  ; est  reconnu  par 
elle,  246.  — A beaucoup  perdu  de 
son  crédit;  son  refus  de  se  prêter  à 
la  réforme  de  la  petite  écurie  en  est 
cause,  337.  — Son  conflit  avec  le 
prince  de  Lambesc,  grand  écuyer, 
420.  — Dîne  chez  l’archevêque  de 
Paris,  423.  — Est  exilé,  171.  — 
Compose  l’intimité  de  la  Reine, 
276.  — N’est  pas  parti  pour  l’Alle- 
magne, 539. 

Coigny  (la  duchesse  de).  Son  luxe  et 
sa  magnificence  excitent  la  mali- 
gnité, II , 242. 

Coigny  (le  marquis  de).  Son  duel  con- 
tre le  prince  Joseph  de  Monaco; 
il  est  blessé,  II,  9.  — Cause  futile 
de  ce  duel,  10. 

Coigny  (la  marquise  de).  Une  rose 
quelle  laisse  tomber  est  cause  d’un 
duel  entre  le  comte  de  Broglie  et  le 
comte  Roger  de  Damas,  II,  10.  — - 
Galanterie  da  prince  de  Galles  a 
son  égard,  333. 

Colombe  (mademoiselle),  du  Théâtre- 


' 


Italien.  Est  arrêtée  pour  complicité 
(îans  1 affaire  de  M.  d’Argence,  I, 

Combat  entre  deux  vaisseaux,  l’un  an- 
glais, l’autre  philadelphien  ; détails 
singuliers,  I,  13. 

Côme  (le  frère),  fameux  chirurgien. 
Doit  opérer  M.  de  Beaumont  de  la 
pierre,  I,  223.  — Diffère  l’opération. 
ÀÀl  • 

Compagnie  (des  Indes).  Est  indispen- 
sable au  maintien  de  notre  com- 
merce maritime,  I,  83. 

Compagnie  des  Indes  (la  nouvelle). 
Est  menacée  d’une  nouvelle  atta- 
que,  II , 190.  — Sa  suppression 
parait  décidée,  198.  - Le  Roi  lui 
refuse  une  prolongation  de  privilège 
et  veut  racheter  ses  actions,  200. 

Prend  à 66  livres  des  piastres 
qu  elle  revend  à 85,  579. 

Compïègne.  Le  Roi  renonce  au  voyage 
de  Compiègne,  I,  76.  — Fait  re- 
mettre 300,000  livres  sur  les  im- 
positions aux  habitants  pour  les  dé- 
dommager, 87. 

Condé  (le  prince  de).  Remet  au  Roi, 
comme  grand  maître  de  la  maison 
commensale,  un  projet  de  réformes 
?C^°TïUes’  16-  — Se  plaint 
a M.  de  Maurepas  de  la  querelle 
entre  le  comte  d’Artois  et  la  duchesse 
de  Bourbon , 1 , 147.  — Insiste  pour 
que  le  Roi  se  mêle  de  cette  affaire, 
147.  — Convoque  les  princes  et  les 
pairs  pour  rendre  un  combat  néces- 
saire, 149.  — Y assiste  de  loin,  149. 

— Aime  tendrement  sa  fille,  152. 

— Brigue,  sans  succès,  le  titre  de 

généralissime,  1/0. — Demande  en- 
core d’être  généralissime,  174.  

IN  est  pas  satisfait  de  son  comman- 
dement en  Flandre,  190.  — Est 
encore  à Versailles,  attendant  les 
derniers  ordres,  198.  — Veut  qu’on 
rétablisse  sa  légion , supprimée  à la 
paix , 241.  — Renonce  h toute  uti- 
lité de  sa  charge  de  grand  maître  de 
la  maison,  n’en  conservant  que  l’ho- 
norifique, 262.  — Renouvelle  ses 
prétentions  sur  la  charge  de  grand 
maître  de  l’artillerie,  293.  — Se  bat 
en  duel  avec  le  marquis  d’AgouIt 
son  capitaine  des  gardes,  h propos 
de  madame  de  Courtebonne,  300. 

— Il  est  blessé;  il  va  prier  M.  de 
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Maurepas  de  ne  pas  donner  suite  à 
cette  affaire,  301. -JOUe  dans  un 
proverbe  de  sa  belle-fille  oh  tous  les 
acteurs  sont  joués  ; fait  écrire  par 
son  fils  une  lettre  de  congé  à sa 

femme  , 334.- Va  voir  M.  Necker 
a Samt-Ouen  400.  — Sert  de  pilote, 
a Chantilly,  a la  comtesse  du  Nord, 
aux  belles  fêtes  qu’il  lui  donne,  485. 
— Commandera  l’armée  de  Flandre, 
Odd.—  Anecdote  sur  lui  et  M.  d’A- 
ligre,  539-540. — Demande  que  le 
cardinal  de  Rohan  soit  jugé  dans 
les  formes,  585.  — Réception  bril- 
lante (ju’il  prépare  au  comte  d’Ar- 
îois,  à Chantilly,  587.  — Tombe 
malade  a Roys,  604.  — Reçoit  l’ar- 
chiduc  Ferdinand  avec  froideur  et 
dignité,  II,  44.  — Rruit  de  son 

exil  de  la  cour,  49.  Va  à 

l’assemblée  des  pairs  opposés  à 
ledit  des  protestants,  206.  — Rôle 
conciliateur  qu’il  joue  au  Parlement, 
^14.  — S est  rendu  incognito  à 
Bruxelles,  286.  — Président  de  bu- 
reau a l’assemblée  des  notables;  a 
pour  adjoint  le  duc  d’Enghien,  son 
petit-fils,  302. — Présente  un  mé- 
moire au  Roi  contre  les  prétentions 
du  tiers  état,  312.  — Nie  un  dis- 
cours attribué  à la  Reine,  328.  — 
On  proteste,  au  bailliage  de  Senlis 
contre  les  vexations  de  ses  gardes, 
ôôi).  — Le  tiers  état  est  aigri  con- 
tre lui  ,336.  - On  l’accuse  du  dé- 
ficit de  la  caisse  des  Etats  de  Bour- 
gogne, 337.  — Est  évincé,  dans  Je 
CJermontois,  par  le  duc  de  Lian- 
court, 339.  — S’est  vu  à la  veille 
d être  élu  député  de  la  noblesse  de 
Paris  ; ne  l’a  pas  été,  356.  — Est 
désigné  in  petto  généralissime  des 
troupes,  366. — Le  peuple  enlève 
vingt-sept  canons  à son  château  de 
Chantilly,  376.  — Est  envoyé,  par 
un  pamphlet,  à Botany-Bay,  385. 

— Se  défait  de  ses  meutes  de  Chan- 
tilly, 387.  — Instrument  de  la  réac- 
tion en  Piémont , 449.  — Propos 
anti patriotique  qui  lui  est  attribué, 

^*2.  — Va  se  mettre,  dit-on,  à la 
tête  des  troupes  sardes,  461.  — Le 
vicomte  de  Mirabeau  va  le  seconder 
en  Espagne,  463. — Se  brouilleavec 
le  comte  d’Artois  ; M.  de  Calonne 
les  raccommode,  493.  — Rappelle 
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ses  gens  demeurés  en  France,  506. 

— Fait  transporter  à Chantilly  les 
cœurs  des  princes  de  sa  maison , 
506.  — M.  de  Malivet  est  arrêté 
pour  correspondance  avec  lui,  512. 

Perd  une  partie  de  son  revenu , 

513. — Ne  veut  envahir  la  France 
qu’après  la  récolte,  533.  — Est  mé- 
content d’avoir  été  tenu  par  la  Reine 
à l’écart  du  projet  d’évasion,  540. 

Est  en  mésintelligence  avec  les 

frères  du  Roi,  541. 

CondÉ  (mademoiselle  de).  On  négocie 
son  mariage  avec  le  duc  d’Aoste; 
est  tendrement  aimée  de  son  pere, 

I,  154. 

Condorcet  (M.  de).  S avoue  haute- 
ment l’auteur  d’une  brochure  dé- 
noncée au  Parlement,  II,  110. 
Epigramme  sur  lui,  117.  Ne 
sera  pas  élu,  549.  — Son  ardeur 
contre  les  émigrés  le  fera  president, 
556.  — Est,  dit-on,  gagné  par  Pitt 
et  passera  en  Angleterre,  608.— 
A,  dit-on,  vendu  ses  biens,  608. 

Prépare  sourdement  une  prudente 

retraite,  612. 

Conflans  (le  marquis  de).  Son  duel 
avec  le  prince  de  Lambesc , I , 
218-219.  — Le  duc  d’Orléans  va 

1 le  voir  au  Yaudreuil,  331.  Est 
toujours  juge  aux  courses  de  che- 
vaux, 509. — Samort,  11,334. 
Congrès.  Détails  sur  un  congrès  des 
puissances  européennes , projeté 

à Vienne,  I,  383  et  387. 
N’aura  pas  lieu,  392.  — On  parle 
de  nouveau  d’un  congrès  à Vienne, 

436-437. 

Conseil  (le  Grand).  A été  mal  reçu 
à Versailles  dans  ses  réclamations 
contre  la  justification  imprimée  de 
Reaumarchais , I,  19.  — - Pour- 
quoi il  veut  mander  et  réprimander 
le  rédacteur  de  la  Gazette  de  France, 
26 . — Le  Parlement  voudrait  l’anéan- 
tir, 90.  — Deux  édits  du  Roi  lui 
donnent  le  coup  de  mort,  91.— 
Fait  de  fortes  remontrances  au  Roi , 
97. On  imprime  ces  remontran- 

ces 111. — Reçoit  du  Roi  une  ré- 
ponse affligeante,  125.— M.  de  Ni- 
Colaï  pare  les  coups  qui  lui  sont 
portés,  134.  — Défend  les  prési- 
diaux, 136.  — N’est  pas  encore 
abattu,  141.  — Le  garde  des  sceaux 


continue  à le  tracasser,  179.  — Re- 
fuse de  remplacer  le  Parlement, 

II,  181  et  260.  — Enregistrera  les 
nouveaux  édits,  278.  — Enregistre 
les  lettres  patentes  qui  lui  attribuent 
le  jugement  des  causes  criminelles , 
279. 1 — Décrète  de  prise  de  corps 
trois  procureurs  et  deux  chevaliers 
de  Saint-Louis  qui  ont  insulté  deux 
de  ses  membres , 287 . — On  parle 
de  le  supprimer,  304. 

Constantin  (le  prince),  second  fils  du 
grand-duc  de  Russie.  Serait  place  sur 
le  trône  de  Constantinople,  I,  599. 

Contades  (le  maréchal  de).  Aura,  dit- 
on  , le  gouvernement  de  la  Touraine, 

I,  559. 

Contât  (mademoiselle),  de  la  Comedie 
française.  Le  comte  d’Artois  lui  fait 
offrir  cinq  cents  louis  pour  une  nuit, 
306. — Elle  les  refuse,  par  fidé- 
lité au  marquis  de  Maupeou;  M.  des 
Entelles  et  son  camarade  Fleury 
succèdent  à l’ ex-président , devenu 
colonel  de  Bourgogne-cavalerie;  ses 
créanciers  la  pressent  ; elle  fait  des 
avances  au  comte  d’Artois,  se  rend 
sans  conditions  et  reçoit  cent  cin- 
quante louis,  qu’elle  refuse,  307. 

Son  succès  à Rrunoy  réveille 

les  sentiments  du  comte  d’Artois; 
bonne  nuit  payée  cinq  cents  louis, 
344.  — Obtient,  par  la  protection 
du  comte  d’Artois,  une  permission 
de  biribi,  quelle  cède  moyennant 
cent  louis  par  mois,  367. —Veut 
voir  le  boudoir  de  la  Reine,  à Fon- 
tainebleau ; y est  surprise  par  Sa 
Majesté,  II,  82.  — Détails  sur  cette 
aventure,  86.  — Refuse  Molé  pour 
mari,  86. 

Conti  (le  prince  de).  Son  fils  naturel, 
le  chevalier  de  Vauréal,  entre  dans 
le  monde,  I,  105.  Veut  le 
commandement  général  de  la  cava- 
lerie, 174.  — Deux  de  ses  enfants 
naturels  sont  guéris  de  la  petite  vé- 
role par  le  remède  de  la  limonade 
et  du  grand  air,  235.  — Son  caissier 
fait  une  faillite  considérable,  296. 

Son  caissier,  nommé  Chotel,  est 

poursuivi  à la  requête  du  procureur 
général,  301.  — A une  conversation 
avec  le  Roi  qui  entraîne  la  chute 
de  M.  de  Calonne,  II,  127. 

Son  mémoire  contre  lui,  128. 
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Présidera,  dit-on,  un  comité  de  fi- 
nances dirigé  par  M.  Necker,  1,30. 

Son  bureau  arrête  de  suspendre 
tout  travail,  jusqu’à  ce  qu’on  lui 
fournisse  les  pièces  qui  permettent 
d’évaluer  le  déficit,  135.  — S’abs- 
tient d assister  aux  dernières  assem- 
blées des  pairs,  218.  — Sera,  dit- 
on,  premier  ministre,  268.  — Sa 
popularité,  272.  — Présente  un  mé- 
moire au  Roi  contre  les  prétentions 
du  tiers  état,  312.  — Est  envoyé, 
par  un  pamphlet,  à Botany-Bay, 

• 38o.  — Est  de  retour,  et  prête  le 
serment  civique,  437.  — Reçoit  des 
lettres  anonymes  infâmes,  439.— 
Chef  d’un  complot  contre-révolu- 
tionnaire, 597.  — Vise  à la  régence, 
612. 

Conti  (la  princesse  de).  Est  héritière 
mobilière  du  duc  de  Modène,  I, 
514.  L archiduc  Ferdinand  s’isole 
dans  sa  société,  II,  47. 

Convention  nationale.  Projet  de  la 
convoquer,  II,  613.  — Pronon- 
cera sur  la  royauté,  613.  — La 
Commune  de  Paris  regarde  ses  dé- 
crets comme  des  chiffons,  622.  — 
Ouvre  ses  séances  par  le  décret 

d’abolition  de  la  royauté,  623 Il 

y a en  elle  un  parti  qui  veut  faire 
juger  Louis  XVI,  623.  — Dispose, 
avec  le  conseil  exécutif,  de  près  de 
40,000  hommes  dans  Paris  ou  près 
de  Paris,  627.  — N’est  pas  plus 
épargnée  que  Roland,  628. — Hé- 
bert la  gourmande  de  ses  lenteurs, 
628.  — Est  persuadée  qu’Egalité  est 
a la  tête  du  parti  qui  veut  l’anéan- 
tissement de  la  famille  royale  pri- 
sonnière, 631.  — Trois  opinions  sur 
le  jugement  de  Louis  XVI,  632.  — 
Doit  être  considérée  comme  un  jury 
criminel , et  il  ne  faut  qu’un  tiers 
des  voix  au  Roi  pour  y être  ac- 
quitté, 633. — S’occupe  du  juge- 
ment de  Louis  XVI  ; lui  accorde  un 
conseil,  634. 

Conzié  (M.  de),  évêque  d’Arras.  Lettre 
de  lui  ou  il  doute  du  succès  des  dé- 
marches de  la  noblesse  et  de  la  pro- 
babilité de  l’intervention  armée  de 
l’Empire,  II,  557. 

Cordova  (don),  amiral  espagnol.  N’est 
jamais  de  l’avis  de  M.  d’OrvilIiers, 

I,  276.  — Rentre  avec  M.  d’Or- 
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villiers , 277.  — A pris  des  vivres 
pour  quarante-cinq  jours  de  campa- 
gne, 278.  — Sortira  de  Brest  quand 
le  vent  le  permettra,  284. Pas- 

sera l’hiver  au  port  de  Brest,  285.— 
Est  reparti  pour  l’Espagne  avec  son 
escadre,  288.  — Est  arrivé  heureu- 
sement aux  ports  d’Espagne,  294. 
— Envoie  dans  la  baie  de  Cadix 
une  prise  de  20  millions,  307.  — 
Occupé  à se  ravitailler  à Cadix , 389. 

Sa  conduite  équivoque  comme 
allié,  392.  — M.  de  Grasse  devait 
se  joindre  a lui,  393.  — Son  inac- 
tion et  sa  mauvaise  volonté,  431. 

Sa  conduite  équivoque;  se  sépare 

de  la  flotte  française,  492. Est 

fortement  inculpé  par  M.  de  Gui- 
chen , 502. — Bruit  d’un  échec  subi 
par  lui,  512.  — Son  inaction,  ses 
pertes,  516-517.  — Son  mémoire 
justificatif  fait  pitié,  522. 

Cornwallis  (lord),  général  anglais  en 
Amérique.  Est  fait  prisonnier,  I 
81  et  446.  — Son  sort  effraye  les 
commandants  de  Charlestown  et  de 
Savannah,  454. 

Corrayer,  capitaine  du  brigantin  por- 
tugais la  Belle  Bayonnaise . Est  in- 
sulte et  pillé  par  un  corsaire  anplais 
I,  282. 

Corse  (la).  On  prétend  que  l’Empe- 
reur veut  l’obtenir  comme  compen- 
sation de  la  Lorraine,  I,  59.  

Désordres  en  Corse,  69.  — Le  mou- 
vement des  montagnards  corses  in- 
quiète le  gouvernement,  428.  

Bruit  de  sa  cession  par  la  France  à 
l’Empereur,  577. 

CossÉ  (le  duc  de).  Déguisé  en  vizir, 
à une  fête  chez  la  Reine,  I,  246. 

Coster  (M.).  Sera,  dit-on,  adjoint  à 
M.  Necker,  II,  347.  — Histoire 
de  son  crédit  et  de  sa  disgrâce  ; est 
renvoyé  par  M.  Necker,  380-381. 

Coudray  (le  chevalier  du),  I,  3. 

Présente  un  mémoire  contre 
Beaumarchais , 27.  — Beaumarchais 
l’accuse  à son  tour,  29.  — Est,  dit- 
on,  parti  furtivement  pour  rejoindre 
Washington , 34.  — Ne  part  pas 
seul,  35.  — Reçoit  de  l’argent  de 
l’Amérique  et  de  l’Angleterre  à la 
fois,  40-41. 

Couleurs.  Chanson  sur  les  Couleurs 
I,  569-570. 


680 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


Cour  des  aides  de  Bordeaux.  Me- 
nacée de  destruction,  I,  214. 

Cour  des  aides  de  Provence.  Me- 
nacée de  destruction , 1,21 4. 

Cour  des  aides  de  Paris.  Sa  que- 
relle avec  la  chambre  des  comptes, 

1 , 354.  — A le  dessous  dans  cette 
lutte,  358.  — Fait  des  remon- 
trances, 426.  — S’associe  a la  résis- 
tance du  Parlement,  172.  — Refuse 
l’enregistrement  de  l’édit  de  prolon- 
gation des  vingtièmes,  II,  215. 
— Dispute  au  Parlement  l’honneur 
d’avoir  demandé  la  première  les 
Etats  généraux,  314.  — Fait  com- 
plimenter l’Assemblée  nationale  par 
son  premier  président,  3/5. 

Cour  des  monnaies.  Le  Roi  reçoit 
mal  ses  représentations,  II,  12. 

Le  Roi  refuse  de  recevoir  ses 

compliments,  215.  — Elle  poursuit 
son  procureur  général , 1 accusant  de 
malversations  avec  M.  de  Calonne, 

215. Fait  des  remontrances  au 

Roi  222.  — Fait  complimenter 
l’Assemblée  nationale  par  son  pre- 
mier président,  375. 

Courrier  de  l’Europe  (le),  journal. 
Est  interdit  à Paris,  à la  requête  de 
l’ambassadeur  de  Vienne , 1 , 219. 
— Interdit  à Paris,  I,  363.  — Ses 
lazzi  sur  l’entrevue  de  Joseph  II  et 
du  duc  de  Glocester,  407.  — Son 
rédacteur  enlève  et  conduit  à Lon- 
dres la  femme  de  M.  de  Besance, 
504.  — Critique  d’une  lettre  qui  y 
est  insérée,  à propos  d un  progrès 
invraisemblable,  524. 

Court  (M.  de).  Est  arrêté  aux  Tuile- 
ries avec  des  armes  cachées , II, 

510. 

Courtaumoxt  (M.  de),  commandant  la 
Bretagne.  Désobéit  aux  signaux  de 
l’amiral  d’Orvilliers  ; est  traduit 
devant  un  conseil  de  guerre,  I, 
201.  — Est  acquitté,  204.  — Dîne 
à côté  du  duc  de  Chartres  et  de 
M.  d’Orvilliers,  205. 

Courtebonne  (madame  de).  Aimée  en 
même  temps  du  prince  de  Condé  et 
du  marquis  d’Agoult;  est  l’occasion 
d’une  querelle  entre  eux,  suivie 
d’un  duel,  I,  300-301. — Est  for- 
cée de  quitter  sa  place  de  dame 
d’honneur  de  la  duchesse  de  Bour- 
bon, 329. 


Courval  (M.  de),  président  au  Parle- 
ment. Fait  enfermer  au  couvent 
madame  de  Fleury,  sa  fille,  I, 
130. 

Cracovie  ( l’arbre  de).  Rendez-vous  des 
nouvellistes  ; propos  de  M.  Gobe- 
mouche,  I,  309.  — Dialogue  en- 
tendu sous  son  feuillage,  410.  — 
Inscription  maligne  trouvée  attachée 
à son  tronc , 412.  — Destruction  de 
l’allée  du  jardin  du  Palais-Royal 
qui  le  contenait,  421. 

Gréqui  (M.  de).  Son  impiété  affichée, 
I,  542. 

Créquy-Hamox  (M.  de).  Un  procès, 
où  il  est  intéressé , est  la  cause  d’une 
querelle  scandaleuse  entre  l’avocat 
général  Séguier  et  l’avocat  Treilhard, 

1,  303. 

Crest  (le  marquis  du),  frère  de  ma- 
dame de  Genlis.  Donne  le  plan 
d’une  frégate  de  construction  nou- 
velle, I,  562.  — Est  nommé  chan- 
celier de  l’apanage  d’Orléans,  611. 
— Son  mémoire  sur  l’adminis- 
tration des  finances  ; détails  sur  cette 
intrigue  et  son  échec,  II,  196. 
— Passe  en  Angleterre , 206.  — 
Préside  des  conciliabules  d’opposi- 
tion à Gennevilliers,  206.  — Se  fait 
négociant  et  fait  banqueroute,  402. 

Creutz  (Je  comte  de),  ambassadeur 
de  Suède.  Est  obligé,  par  ses  créan- 
ciers, d’établir  une  maison  de  jeu, 
dont  le  bénéfice  puisse  rétablir  ses 
affaires,  I,  346. 

Crillox  (le  duc  de).  Son  expédition  a 
l’île  de  Minorque  pour  objet,  I, 
423.  — Obstacles  que  lui  suscite  la 
jalousie  au  camp  de  Buena-Vista, 
500-501.  — A trop  compté  sur  la 
faveur  du  Roi,  518.  — Son  échec 
devant  Gibraltar,  522.  — Donne  sa 
démission,  II,  592. 

Cromot  (M.),  surintendant  des  finan- 
ces de  Monsieur.  Est  accusé  de  mal- 
versation par  M.  de  Limon , 1 , 124. 
— On  lui  attribue  un  libelle  contre 
M.  Necker;  mot  sévère  du  Roi  à ce 
sujet,  316.  — Excite  Monsieur  con- 
tre M.  Necker,  538. 

Crosxe  (M.  Thiroux  de),  lieutenant  de 
police.  Interroge  madame  de  la 
Mothe,  I,  585.  — Anecdote  sur  son 
interrogatoire  de  Cagliostro,  II,  18. 
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— Fait  signifier,  par  un  exempt,  la 
lettre  de  cachet  qui  relègue  M.  Fou- 
lon dans  ses  terres,  28.  — Réponse 
qu’on  lui  attribue  aux  plaintes  sur 
le  prix  de  la  viande,  36.  — Bruit 
de  sa  retraite,  180.  — Fait  mettre 
en  prison  un  député  des  boulangers 
de  Paris,  289.  — Est  mandé  à la 
barre  de  la  cour;  s’y  trouve  mal, 
290.  — Prévient  le  ministère  des 
mauvaises  dispositions  de  Paris  ; 
fait  baisser  Je  prix  du  pain,  329. — 
A disparu,  377. 

Crussol  (le  marquis  de),  capilainedes 
gardes  du  comte  d’Artois.  Assiste  à 
son  duel  avec  le  duc  de  Bourbon, 
I,  149.  — On  lui  refuse  l’entrée 
d’une  comédie  jouée  à la  cour,  310. 
Crussol  (Je  chevalier  de).  Joue  le  rôle 
de  Basile,  à Trianon , I,  583. 
Cubières  (le  chevalier  de).  A pour 
émule  le  vicomte  de  Ségur,  II,  104. 
— Donne  un  coup  d’épée  à M.  de 
Champcenetz , 226. 

Curé  de  Saint  - Eustache.  Propos 
plaisant  d’une  de  ses  paroissiennes 
au  sujet  du  refus  de  serment,  II, 
500.  ’ ’ 

Curé  de  Saint-Sulpice.  Les  poissardes 
se  proposent  de  le  fouetter,  II,  496. 
Curé  du  Temple.  Rétracte  en  chaire 
son  serment,  II,  503. 

Custine  (le  comte  de).  Invente  une 
nouvelle  baguette  de  fusil,  II,  222. 
Cypières  (M.  de),  intendant  d’Or- 
léans. N’est  pas  nommé  lieutenant 
de  police,  I,  574.  — Sa  femme 
veut  Je  fixer  à Paris,  malgré  lui;  est 
régalé  d 'une  chanson,  576.  — Est 
envoyé  à Toulouse,  252. — Le  peu- 
ple y dépave  les  rues  à la  nouvelle 
de  son  arrivée,  254. 

D. 

Damas  (le  comte  Roger  de).  Son  duel 

avec  le  comte  de  Broglie,  II,  9. 

Sa  cause  futile,  10.  — A tué,  dit- 
on,  en  duel  le  comte  de  Walsh, 
206.  Reçoit,  dit-on,  de  Léonard 
la  cassette  de  la  Reine,  535. 

Dameron,  député.  Prépare  la  motion 
de  convoquer  les  assemblées  pri- 
maires, II , 611. 

Danemark  (le  Roi  de).  Demeurera 


neutre  entre  le  Roi  de  Prusse  et 
l’Empereur,  I,  190.  — Répète  la 
dot  de  la  Reine  douairière  d’Angle- 
terre, 224.  — Le  Danemark  est 
intéressé  à l’affaiblissement  mari- 
time de  l’Angleterre,  233.  — Refuse 
a 1 envoyé  anglais  la  restitution  des 
prises  conduites  dans  un  de  ses  ports 
par  un  vaisseau  de  Paul  Jones,  285. 
Danemark  (l’envoyé  de).  Différend 
avec  M.  de  Lambesc,  1,1. 

Danton  (M.)  Revient  de  Londres,  et 
parait  a 1 Assemblée  électorale  ; y 
attaque  M.  Duport,  II,  549.  — Dit 
qu’un  monarque  ambitieux  peut  fon- 
der le  despotisme  sur  la  Constitu- 
tion, 569.  — Candidat  des  Jacobins 
au  ministère  de  la  justice,  586.  — 
Ministre  de  l’intérieur;  combat  l’a- 
vis de  transporter  l’Assemblée  hors 
de  Paris,  619.  — A dîné,  dit-on , 
au  Palais-Royal  avec  Egalité,  632. 
Darby  (amiral  anglais).  Est  rappelé, 
I,  280.  — Refuse  le  combat  à d’Es- 
taing,  357. — Ne  pourra  aller  se- 
courir Gibraltar,  389.  — L’escadre  ' 
espagnole  le  laisse  échapper,  391. 
L’escadre  espagnole  le  laisse  passer 
et  repasser,  392. — II  approvisionne 
Gibraltar,  392. — Devait  être  écrasé, 
393.  — M.  de  Guichen  et  don  Cor- 
dova  le  laissent  passer,  431.  — Ira 
délivrer  Minorque,  431.  — Est  à 
Torbay,  432.  — Se  pavane  dans  la 
Manche,  441. 

Dauphin  (le),  fils  de  Louis  XV.  On 
essaye  de  l’incriminer,  après  l’atten- 
tat de  Damiens,  II,  65.  — A une 
scène  avec  son  père,  66. 

Dauphin  (le),  premier  enfant  mâle  de 
Louis  XVI,  né  en  1781.  Madame 
de  Guéménée  sera  chargée  de  son 
unique  éducation , 1 , 445.  — Joie 
et  chansons  à sa  naissance,  446.  — 
Est  a sa  seconde  nourrice;  couplet 
sur  ce  changement,  447. — Annonce 
d’une  ambassade  ottomane,  à l’oc- 
casion de  sa  naissance,  468.  — Ma- 
dame de  Guéménée,  sa  gouvernante, 
donne  sa  démission,  514.  — Sera 
inoculé  à Saint-Cloud,  559.  — Aura 
pour  gouverneur  M.  de  Montmorin, 
588.  — La  Reine  le  montre  au  peu- 
ple dans  les  jardins  de  Saint-Cloud, 
588.  — La  Reine  ne  veut  pas  entrer 
au  Ranelagh  avec  lui,  de  peur  que 
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son  inoculation  n’inqjiiète  l’assem- 
blée, 594. — Est  malade  depuis  son 
inoculation , 605.  — Monsieur  lui 
fait  une  donation,  après  lui,  de  toutes 
les  terres  qu’il  a acquises,  607. — 
Habitera  Meudon,  II,  16.  — Assiste 
à un  bal  d’enfants , chez  la  duchesse 
de  Polignac,  19.  — A une  faible 
constitution,  32.  — Sa  santé  est 
toujours  chancelante,  36. — Est  un 
peu  mieux,  37. — Est  mieux,  38. 
— Le  duc  d’Harcourt  est  nommé 
son  gouverneur,  73.  — ■ Les  évêques 
se  flattent  de  prendre  part  à son 
éducation,  85.  — On  présume  que 
l’archevêque  de  Toulouse  voudrait 
faire  de  son  frère  l’instituteur  du 
Dauphin,  86.  — On  lui  donne  deux 
sous-gouverneurs  et  deux  sous-pre- 
cepteurs,  101.  — Le  choix  fait  par 
M.  d’Harcourt  de  ses  deux  institu- 
teurs n’est  pas  approuvé,  128.  — 
Son  éducation  va  mal , 155.  — Est 
indisposé,  219.  — A toujours  une 
fièvre  lente  qui  alarme,  226.  — Sa 
santé  est  toujours  chancelante  ; sera 
rachitique,  230.  — S’affaiblit  de 
jour  en  jour,  235.  — Illustre  victime 
de  la  médecine  mécanique,  236. — 
Est  à Meudon;  son  mal  n’est  pas 
sans  espérance,  242.  — Va  toujours 
en  empirant,  261.  — Sa  santé  est 
de  plus  en  plus  déplorable,  289.  — 
Est  à toute  extrémité,  297. — Est 
mieux;  dîne  publiquement,  300. — 
Sa  santé  semble  se  raffermir;  aime 
les  pommes  de  terre  ; veut  semer  du 
blé,  301.  — Son  état  empire,  327. 
— Sa  perte  est  imminente,  338. — 
Est  à toute  extrémité,  350.  — A eu 
une  crise  salutaire,  351.  — Est  très- 
mal;  le  Roi  pleure  sur  lui,  359.  — 
Sa  mort,  360.  — Mot  touchant  de 
lui  sur  sa  mère,  361. 

Dauphin  (le  second),  duc  de  Norman- 
die, plus  tard  Louis  XVII.  Sa  nour- 
rice , 1 , 549.  — A pour  parrain 
Monsieur,  et  pour  marraine  Ma- 
dame Elisabeth,  au  lieu  et  place  de 
la  Reine  de  Naples,  549.  — A des 
convulsions;  madame  de  Polignac 
lui  fait  appliquer  des  sangsues,  de 
l’aveu  du  Roi , sans  prévenir  la 
Reine  ; scène  qui  en  résulte,  II,  84. 
— Est  indisposé,  219.  — Exclama- 
tion d’une  provinciale  en  sa  pré- 


sence, 281.  — Paraît  d’une  bonne 
constitution  ; a des  attaques  de  nerfs, 
360.  — Prend  le  nom  de  Dauphin 
de  France  ; est  bel  enfant  et  donne 
de  grandes  espérances , 361 . — Joue 
à la  portière  du  carrosse  du  6 oc- 
tobre, 391.  — Dit  qu’il  ne  sera  ja- 
mais un  aristocrate,  421.  — Va  aux 
Enfants  trouvés  avec  le  Roi  et  la 
Reine,  423. — On  parle  de  M.  Railly 
comme  son  gouverneur,  423.  — On 
lui  fait  un  uniforme  national  pour 
les  fêtes  de  la  fédération,  452.  — 
La  Reine  fuira,  dit-on,  avec  lui  à 
l’étranger,  473.  — Il  est  question  de 
l’enlever  à la  Reine  pour  le  faire 
élever  par  la  nation,  4^0.  — La 
Reine  cherche  à le  faire  aimer  du 
peuple,  488.  — Mesdames  doivent, 
dit-on,  l’enlever,  507. — La  Reine 
sort  de  temps  en  temps  avec  lui, 
529.  — La  Reine  part  le  20  juin 
avec  le  Roi  et  le  Dauphin , 534.  — 
Est  acclamé  par  un  groupe  popu- 
laire, 537.  — Est  qualifié  prince 
royal  par  la  Constitution,  542.  — 
On  maintient  sa  garde , après  l’avoir 
retirée  au  Roi  et  à la  Reine,  546. 
— V eut  être  armé  chevalier  ; fait  de 
la  Reine  la  dame  de  ses  pensées, 
583.  — Veut  un  cheval;  monte  à 
cheval  sur  M.  Barré,  584.  — Est 
aimé  de  ceux  qui  l’approchent,  596. 
— Projet  de  l’enlever  à sa  mère, 
600.  — Les  Jacobins  veulent  l’en- 
fermer jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus 
de  tyrans , même  le  tuer , dit-on , 
630. 

David,  fameux  ténor  d’Italie.  Chante 
devant  la  Reine,  I,  547. 

Deane  (M.).  Envoyé  du  Congrès  amé- 
ricain à Paris,  I,  40,  41,  60. — 
Reçoit  la  nouvelle  d’une  victoire  des 
Américains,  78. — Cité,  142.  — S’en 
retourne  en  Amérique,  149.  — S’em- 
barque avec  M.  d’Estaing,  161. 

Defer  (M.).  Son  projet  pour  amener 
l’eau  de  quelques  rivières  à Paris, 
II,  53.  — Son  projet  pour  amener 
à Paris  les  eaux  de  l’Ivette  se  relève, 
70. 

Deffand  (la  marquise  Du ).  Sa  con- 
fession au  curé  de  Saint-Sulpice, 
I,  317. 

Delfino  (M.).  Successeur  de  M.  Zeno, 
ambassadeur  de  la  République  de 
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Venise  à Versailles;  est  arrivé,  I, 
346.  — Tenait  tripot  chez  lui;  vient 
d’être  rappelé,  394. 

Denis  (madame),  nièce  de  Voltaire. 
Madame  de  Villettese  retire  chez 
elle,  I,  270. 

Desauge  (M.),  fameux  colporteur. 

Mis  à la  Bastille,  II,  14. 
Desmoulins  (Camille).  AttaqueM.  Nec- 
ker,  II,  413.  — Ses  insultes  à la 
Reine,  421.  — Un  particulier  lui 
offre  deux  mille  livres  pour  faire  le 
Mémoire  de  madame  de  la  Mothe 
contre  la  Reine,  482.  — Il  refuse 
de  s’en  charger,  483.  — Son  article 
ridicule  contre  la  Reine,  483.  — 
Est  repoussé  par  le  corps  électoral 
de  Paris,  549. 

Després  (M.),  marchand.  Membre  du 
conseil  d’habillement  des  troupes, 
11,249.  — Refuse  d’en  être,  252. 
Des  Touches  (le  chevalier),  comman- 
dant de  la  Ville  de  Paris.  Reçoit 
de  la  duchesse  de  Chartres,  en  re- 
connaissance de  son  intrépide  se- 
cours au  Saint-Esprit , une  lettre 
charmante  et  une  boîte  d’or  enri- 
chie de  diamants,  I,  206.  — Com- 
bat avec  l’avant-garde  d’Arbuthnot, 
389. 

Deux-Ponts  (le  prince  Maximilien  de). 
Veut  épouser  madame  Dupin,  an- 
cienne maîtresse  du  duc  de  Choiseul  ; 
sa  famille  la  fait  mettre  dans  un  cou- 
vent, I,  562.  — La  Reine  veut  lui 
faire  épouser  la  princesse  de  Hesse- 
Darmstadt,  574.  — Il  l’épouse,  en 
effet,  594. 

Deux-Ponts-Forbach  (le  chevalier  de). 
Epouse  mademoiselle  de  Polastron , 
sœur  de  la  comtesse  Jules  de  Poli- 
gnac,  1,  300. 

Devonshire  (la  duchesse  de).  Attend, 
à Spa,  l’abbé  de  Calonne,  II,  377. 
Diderot.  Ami  de  l’amiral  Rodney;  il 
l’a,  dit-on,  accompagné,  I,  189. — 

A frisé  la  Bastille,  à propos  de  l’em- 
pereur Claude,  493. 

Didot  (M.),  imprimeur.  M.  de  Mont- 
morin  lui  donne  permission  écrite 
d’imprimer  l’ouvrage  de  Mirabeau 
sur  la  Monarchie  prussienne,  II, 
280. — Envoie  à Manuel  le  manu- 
scrit, signé  Peltier,  d’un  numéro  des 
Actes  des  Apôtres,  11,442.  ! 

Dii.lon  (M.  de).  Motif  attribué  à sa  I 
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disgrâce,  I,  121.  — Cette  famille 
Dilîon  a la  faveur  de  la  Reine,  172. 
— Est  fier  de  sa  victoire  sur  le  Par- 
lement de  Paris,  181.  — On  lui 
vole,  au  jeu  de  la  Reine,  un  porte- 
feuille plein  de  billets  de  la  banque 
d’escompte,  330. 

Dillon  (M.  de),  archevêque  de  Nar- 
bonne. Un  des  chefs  de  l’opposition 
à l’assemblée  des  notables,  II,  115. 
— Donne  un  démenti  à M.  de  Ca- 
lonne, 119.  — Sa  réponse  énergique 
au  comte  d’Artois,  119.  — Son 
acharnement  contre  M.  de  Calonne. 
122.  — A des  vues  sur  la  place  de 
M.  de  Brienne,  226.  — Coupe  la 
parole  à Monsieur,  à l’assemblée  des 
notables,  en  vertu  du  droit  de  prio- 
rité de  son  corps,  302. 

Doillot  (M.),  avocat.  Signe  le  me- 
moire  pour  madame  de  la  Mothe, 

I,  612.  — Reçoit  une  lettre  de  son 
mari,  qui  prétend  pouvoir  la  dis- 
culper, II,  33. 

Dombey,  célèbre  naturaliste.  Est  dé- 
pouillé de  ses  collections  ; vaines 
plaintes  à ce  sujet  ; refuse  l’indem- 
nité du  Roi  d’Espagne,  II,  21. 

Dominique  (saint).  La  section  de  Gre- 
nelle le  répudie  comme  patron,  pour 
prendre  saint  Thomas  d’Aquin 

II, 519. 

Dorât  (M.).  Est  remplacé  par  M.  du 
Laus  de  Boissy  auprès  de  la  com- 
tesse de  Beauharnais,  I , 330. 

Dorset  (le  duc  de).  S’occupe  du  traité 
de  commerce  pendant  entre  la 
France  et  l’Angleterre,  I,  599. — 
S’en  occupe  activement , 612.  — 
Demande  des  explications  à notre 
cour  sur  nos  conventions  avec  Tip- 
poo-Saïb,  297. 

Doudeauville  (la  duchesse  de).  Son 
heureux  accouchement,  I,  540. 

Douglas  (abbé).  Est  enfermé  à l’Ab- 
baye, II,  398.  — A un  procès  de 
lese-nation  au  Châtelet,  407. 

Dubois  (le  chevalier),  commandant 
du  guet  de  Paris.  Fait  arrêter  un 
jeune  homme  qui  s’est  moqué  de 
lui,  I,  282-283.  — A offert,  dit-on, 
sa  démission,  II,  180.  — Affecte 
les  airs  d’un  généralissime,  208.  — 
Sa  conduite  impopulaire,  257.  — 
Conduit  les  députés  des  Etats  de 
Bretagne  à la  Bastille,  274.  — Est 
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mandé  à la  barre  du  Parlement  ; 
son  second  le  justifie  par  les  ordres 
du  maréchal  de  Biron,  290. — Est 
obligé  de  se  retirer,  290. 

Duchozal  (M.),  satirique.  Sa  querelle 
avec  M.  de  Piis,  II,  25. 

Dudon  (M.).  Procureur  général  au 
Parlement  de  Bordeaux,  II,  63. 

Dufresne  (M.),  premier  commis  des 
finances.  Parle  en  termes  inconve- 
nants de  M.  de  Sartine,  I,  340. — 
Scène  entre  M.  de  Maurepas  et 
M.  Necker,  dont  ses  propos  sont 
l’occasion  ; est  obligé  de  faire  amende 
honorable,  341.  — Histoire  de  sa 
fortune,  II,  405.  — Directeur  du 
Trésor  royal,  410. — Dessert  M.  Nec- 
ker,  482. 

Duguay-Trouin,  célèbre  marin.  Etait 
sorti  de  la  classe  marchande  de  la 
marine,  I,  173. 

Dumas  (M.),  officier  général.  Candidat 
du  parti  opposé  à M.  de  Sartine, 

I,  288. — Perd  de  son  crédit,  288. 
— N’a  rien  obtenu  et  ne  sera  pas 
employé,  malgré  la  protection  de 
M.  d’Aranda,  296.  — Obtient  la 
permission  de  faire  ouvrir  un  jeu 
de  pharaon  chez  la  comtesse  de 
Saint-Jean,  sa  maîtresse,  296.  — 
Propos  du  Roi  sur  son  compte,  484. 

Dumouriez  (M.),  agent  du  comte  de 
Broglie.  A entraîné  le  comte  Miac- 
zinski  à la  révolte  qui  l’a  ruiné, 

II,  101.  — Veut  différer  la  publi- 
cation de  la  réponse  de  l’Empereur, 
590.  — Le  ministre  d’Angleterre  lui 
rappelle  la  garantie  donnée  à l’Au- 
triche pour  les  Pays-Bas,  592.  — 
Dit  à la  Reine  qu’elle  tient  dans  ses 
mains  la  paix  ou  la  guerre,  593. — 
Etait,  dit-on,  gagné,  595.  — Sem- 
ble s’attendre  à la  chute  des  Jaco- 
bins, 596.  — Viendra  à Paris,  avec 
son  armée,  combattre  les  factieux, 
601.  — Brave  les  Jacobins,  qui  veu- 
lent l’envoyer  à Orléans,  601.  — 
Les  six  millions  à lui  accordés  pour 
dépenses  secrètes  sont  une  pomme 
de  discorde,  602.  — Est  offensé 
d’une  lettre  du  duc  de  Brunswick, 
et  rompt  l’armistice,  624.  — Piron, 
son  adjudant  général,  l’accuse  de 
dissimuler  nos  pertes,  630. 

Dupaty  (le  président).  Sa  querelle  avec 
le  Parlement  de  Bordeaux,  I,  346. 


— Le  Parlement  de  Bordeaux  re- 
fuse de  le  recevoir,  359.  — Le  Par- 
lement de  Bordeaux  envoie,  à l’oc- 
casion de  son  affaire,  une  députa- 
tion au  Roi,  qui  la  congédie  rude- 
ment, 371.  — Son  Mémoire  pour 
trois  hommes  condamnés  à la  roue 
occupe  le  parlement  de  Paris,  II, 
26. — Vers  en  son  honneur,  27. — 
M.  Séguier  requiert  le  feu  contre 
son  Mémoire,  66.  — AI.  Dupaty  se 
déclare  prêt  à justifier  son  œuvre , 
66.  — Perd  beaucoup  de  ses  parti- 
sans, 66.-— Se  présente  à Fontai- 
nebleau pour  se  défendre , 80.  — 
Son  Mémoire  est  imprimé  et  trouvé 
sublime,  110.  — Son  beau-frère, 
AI.  Fréteau,  est  mercurialisé , 117. 
— Ses  clients  sont  renvoyés  devant 
leurs  premiers  juges,  pour  être  à 
nouveau  jugés  ; triomphe  de  leur 
défenseur,  167.  — Ses  clients  ont  la 
faculté  de  prendre  à partie  leurs  pre- 
miers juges,  169.  — Travaille,  avec 
M.  de  Lamoignon,  à la  refonte  du 
Gode,  232. — Cesse  de  travailler  à 
la  révision  du  Code  criminel,  258. 

Dupin  (madame),  ancienne  maîtresse 
du  duc  de  Choiseul.  La  famille  du 
prince  de  Deux-Ponts,  qui  veut 
l’épouser,  la  fait  enfermer  dans  un 
couvent  , I,  562.  — Est  enfermée  à 
l’abbaye  du  Pont-aux-Dames,  jus- 
qu’au mariage  du  prince  de  Deux- 
Ponts , 574. — Est  exilée;  le  mar- 
quis de  Livron  cautionne  sa  pro- 
messe de  garder  son  exil,  594. 

Dupont,  plus  tard  de  Nemours  (M.). 
Est  l’auteur  de  la  plupart  des  pro- 
jets de  M.  de  Calonne;  est  fait  con- 
seiller d’Etat , II,  117. — Auxiliaire 
de  AI.  de  Fourqueux,  Icomme  il  l’a 
été  de  M.  de  Calonne,  135.  — Ami 
intime  de  M.  Necker,  457. — Mot 
de  Camus  qui  fait  cesser  sa  partia- 
lité en  faveur  de  AI.  Necker  à l’As- 
semblée nationale,  468. 

Duport  (M.).  Prêche  la  douceur  et 
cite  l’exemple  de  la  Fayette,  II, 
435.  — Forme  un  schisme  dans  le 
parti  patriote,  450.  — Est  détesté 
par  la  cour,  474.  — Veut  être  mi- 
nistre, 545.  — Est  accusé  par 
Danton  à l’assemblée  électorale, 
549. 

Duport  du  Tertre  (M.).  Donné  pour 
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garde  des  sceaux  à Louis  XVI  par 
M.  de  la  Fayette;  plaisanteries  sur 
sa  nomination,  II,  485.  — Assiste, 
en  simarre , aux  obsèques  de  Mira- 
beau, 518.  — Donne  sa  démission, 
586.  — S’est  gâté  à la  cour,  suivant 
les  Jacobins,  587. 

Duportail  (M.),  ministre.  Logeait  en 
hôtel  garni  ; est  d’origine  plébéienne, 
II,  487.  — Ministre  de  la  guerre, 
484.  — Vise  à l’ambassade  de  Na- 
ples, 564.  — Sa  démission  est,  dit- 
on  , la  suite  du  projet  avorté  du  Roi , 
565.  J ’ 

Dupré  de  Saint-Maur  , intendant  de 
Bordeaux.  Sera  fait  conseiller  d’État, 

1,  548.  ’ 

Duranton  (M.),  ministre  de  la  jus- 
tice, II,  586.  — Donne  sa  démis- 
sion, 603. 

Duras  (le  maréchal  de).  Linguet  rend 
un  compte  malin  de  son  procès  avec 
le  comte  d’Estrées , 1 , 287.  — Vers 
contre  lui  à l’occasion  de  sa  liaison 
avec  mademoiselle  Sainval,  301- 
302.  — Linguet  lui  écrit  une  lettre 
injurieuse,  316.  — Linguet  lui  écrit 
une  lettre  d’excuses  plus  offensantes 
encore,  346.  — Voudrait  remplir 
la  Bastille  de  gens  de  lettres,  417. 

Remplacera  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu au  tribunal  des  maréchaux, 
600.  — Procure  à mademoiselle 
Contât  1 accès  du  boudoir  de  la  Reine 
à Fontainebleau,  II,  82. 

Duras  (la  duchesse  de).  Remplacera, 
dit-on,  madame  de  Polignac  comme 
gouvernante  des  enfants  de  France, 
II,  102.  ’ 

Duret  de  Brûlerie  (M.  ) , miaître  des 
requêtes.  Est  cité  dans  l’affaire  le 
Maître,  II  , 2. 

Du  Revest  (M.),  receveur  général  des 
finances  de  Paris.  Perd  sa  place 
pour  avoir  voulu  manœuvrer  contre 
M.  de  Galonné,  II,  15.  — Achète 
l’hôtel  Beaujon  pour  le  comte  d’Ar- 
tois, II,  67. 

Durfort  (le  comte  de).  Est  soupçonné 
à 1 occasion  d’une  estampe  contre  la 
Reine,  265. 

Durfort  (le  comte  Étienne  de).  Son 
duel  avec  le  chevalier  de  Belsunce, 

II,  9.  — Sa  cause  futile,  10. 

Durocher  (M.).  Est  tué  à la  tète  de 
la  maréchaussée,  II,  379. 


Duthé  (mademoiselle),  célèbre  cour- 
tisane. Cause  d’une  nouvelle  crise 
parlementaire,  I,  42.  — Son  in- 
trigue auprès  du  comte  d’Artois 
42. 

E. 

Ecquevilly  (le  vicomte  d’).  A le  ré- 
giment de  cavalerie  du  duc  de  Poli- 
gnac, I,  561. 

Ecquevilly  (M.  d’),  colonel  de  Rohan- 
Soubise.  Combat  avec  un  gentil- 
homme breton,  II,  265. 

Ecrit  sur  les  finances.  L’auteur  est  mis 
à la  Bastille,  I,  66. 

Egmont  (la  comtesse  d’).  Autrefois 
galante,  s’est  faite  dévote  et  aristo- 
crate. Manque  d’être  fouettée,  II, 

, 531.  ’ ’ 

Élie  de  Beaumont  (M.),  avocat.  Est 
, c*té  dans  l’affaire  le  Maître,  II,  2. 
Elisabeth  ( Madame  ) , sœur  de 
Louis  XVI.  Plaira-t-elle  à Joseph  II, 
auquel  on  voudrait  la  destiner?  I , 
•h  L Empereur  est-il  venu  pour 
1 épouser?  47 . — La  Reine  obtient 
pour  madame  Diane  de  Polignac  la 
première  place  dans  sa  maison  fu- 
ture, 165.  — Est  marraine  du.  se- 
cond Dauphin  pour  la  reine  de 
Naples,  549.  — Va  au  couvent  de 
la  Conception,  à Saint-Cloud,  593. 
— - Félicite  madame  de  Marsan  du 
gain  du  procès  de  Lorient,  593.  — 
On  lui  destine  l’abbaye  de  Remire- 
mont,  II , 33.  — Occupera,  dit-on , 
un  appartement  au  Val-de-Grâce, 
301.  — Sera  abbesse  d’un  chapitre 
de  trente-six  chanoinesses,  que  la 
Reine  doit  fonder  au  Val-de-Grâce, 
304.  — Un  mot  de  Chapelier  mêle 
son  nom  à des  plaisanteries  contre 
ce  député,  428.  — Conjure  le  Roi 
de  partir,  492.  — Supplie  en  vain 
le  Roi  de  ne  pas  sanctionner  le  dé- 
cret sur  Je  clergé,  494.  — Tient  des 
espèces  de  synodes  à Saint-Cyr, 
494.  — Doit  se  rendre  dans  les 
Pays-Bas,  507.  — La  Reine  dîne 
habituellement  avec  elle,  514.  — 
Est  livrée  à une  dévotion  extrême, 
524.  — Se  jette  aux  pieds  du  Roi 
pour  le  conjurer  de  ne  pas  sanction- 
ner le  décret  contre  les  prêtres  in- 
sermentés, 564.  — Communie  fré- 
quemment, 574.  — Est  encore  plus 
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fière  que  la  Reine,  620.  — Détails' 
sur  sa  vie  au  Temple,  622.  — Est 
très-méchante,  suivant  le  rapport 
d’un  commissaire  du  Temple;  on  l’a 
séparée  du  Dauphin,  pour  qu’elle 
ne  lui  inspire  pas  de  mauvais  prin- 
cipes , 626-627. 

Elliott  (M.),  gouverneur  de  Gibral- 
tar. A des  machines  infernales,  I, 
496.  — Détruit  nos  batteries  flot- 
tantes devant  Gibraltar,  506.  — Sa 
belle  défense  de  Gibraltar,  509.  — 
Succès  de  sa  défense,  514. 

Embarras  des  richesses  (T),  opéra. 
Calembour  à ce  propos,  I,  525. 

Émigrés.  Liste  des  principaux  nobles 
et  aristocrates  en  fuite,  II,  379. 

Enghien  (le  duc  d’).  Est  adjoint  au 
prince  de  Condé , son  père , prési- 
dent de  bureau  à l'assemblée  des 
notables,  II,  302. 

Ennery  (le  comte  d’).  Sa  mort,  I,  20. 

Entelles  (M.  des),  intendant  des 
Menus.  Amant  de  mademoiselle 
Contât,  I,  306. 

Entraigdes  (le  comte  d’).  Reçoit  dé- 
fense de  paraître  à la  cour,  II,  313. 
— Est  réactionnaire,  418. 

Éon  (le  chevalier  d’).  Est  lié  avec 
Linguet , à Londres , 1 , 30 . — Vient 
voir  le  Roi  et  en  est  bien  accueilli , 
I,  91.  — Remet  au  Roi  la  corres- 
pondance secrète  entre  Louis  XV  et 
lui,  94.  — A derechef  quitté  la 
France,  95.  — Est  allé  à Tonnerre , 
où  sa  mère  vit  encore,  95.  — Une 
lettre  de  cachet  lui  enjoint  de  prendre 
les  habits  de  son  sexe  et  de  se  fixer 
à Tonnerre,  97.  — Paraît  à Ver- 
sailles habillé  en  femme,  115.  — 
Cause  présumée  de  cet  ordre  de  dé- 
guisement, 120.  — Plaintes  contre 
lui  de  Reaumarchais  à M.  de  Ver- 
gennes,  139.  — A disparu  de  sa 
terre  de  Rourgogne;  est  sans  doute 
passé  à l’étranger,  184. 

Épigramme  impie,  II,  167. 

Erlach  (le  baron  d’).  Son  opinion 
sur  les  capitulations  suisses,  II , 215. 

Escompte  (Caisse  d’).  Prend  une  forte 
défaveur,  I,  12.  — On  favorise  tant 
qu’on  peut  la  circulation  de  ses  bil- 
lets au  porteur,  315.  — Bruit  de  sa 
suppression , 491. — Arrêt  du  con- 
seil portant  que  les  dividendes  seront 
fixés  d’après  les  bénéfices  réalisés, 


528.  — Ses  opérations  sont  atta- 
quées, 529.  — Arrêt  du  conseil, 
qui  annule  les  ventes  de  dividendes; 
son  crédit  ne  fait  qu’augmenter, 
531.  — Les  écrits  contre  elle  ameu- 
tent la  banque  contre  M.  de  Ca- 
lonne,  543.  — Son  crédit  reçoit 
une  forte  secousse,  546.  — Déca- 
dence de  son  crédit,  593.  — M.  de 
Calonne  augmente  le  nombre  de  ses 
billets  et  lui  donne  des  succursales 
en  province,  II,  103.  — Causes  de 
son  discrédit  momentané,  177.  — 
Les  porteurs  de  ses  billets  veulent 
être  remboursés,  281.  — Son  co^, 
mité  arrête  que  ses  membres  se  co- 
tiseront pour  faire  les  rembourse- 
ments en  argent,  282.  — Ses 
actions  tombent  graduellement , 
296.  — M.  Necker  y trouve  des 
ressources,  320.  — L’emprunt  de 
vingt -cinq  millions  que  lui  fait 
M.  Necker  est  mal  accueilli  par 
l’opinion,  321.  — Va  être  déclarée 
Banque  nationale,  399.  — Est  em- 
ployée par  l’Assemblée  nationale  au 
service  de  l’État,  410.  — Ses  billets 
sont  dans  un  discrédit  affreux , 427 . 
— Est  aux  abois,  430.  — Ses  billets 
perdent  quatre  à cinq  pour  cent, 

458. 

Esmangart  (M.),  intendant  de  Lille. 
Successeur  présumé  de  M.  le  Noir, 

1 , 538.  — Aura,  dit-on,  le- contrôle 
général,  556.  — Manque  de  succé- 
der à M.  de  Calonne,  563.  — Can- 
didat à la  place  de  lieutenant  de 
police ,576.  — Remplacera;  dit-on , 
M.  de  Calonne,  II,  17. 

Espagnac  (le  baron  d’),  gouverneur 
des  Invalides.  A fait  un  mauvais 
calcul  en  épousant  mademoiselle 
His,  I,  406.  — Publie  un  mémoire 
contre  l’archevêque  de  Sens;  le  Roi 
lui  fait  demander  sa  démission  de 
la  charge  d’exempt  des  gardes  du 
corps,  292. 

Espagnac  (l’abbé  d’),  grand  agioteur. 
Détails  sur  sa  fortune,  II,  49.  — 
Chef  des  agioteurs,  familier  de  M.  de 
Calonne,  74.  — Agiote  scandaleux 
sement  pour  son  habit,  81.  — Est 
sommé  de  se  défaire  de  son  canoni- 
cat,  89.  — Intente  un  procès  au 
maire  de  Pont-à-Mousson , auteur 
d’un  mémoire  contre  M.  de  Ga^ 
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lonne,  où  il  est  maltraité,  292. 
— Est  le  concurrent  de  l’abbé 
Sieyès  à Montfort-1’ Amaury , II, 
340. 

Espagne  (le  Roi  d’).  Moyens  qu’on  em- 
ploie pour  exploiter  son  penchant  à 
la  superstition,  I,  11.  — Sa' mo- 
dération et  son  flegme,  12.  — Les 
lettres  d’Espagne  ne  parlent  que  des 
exploits  de  l’inÇàme  Inquisition,  36. 
— Vues  des  nouveaux  souverains 
de  Portugal  par  rapport  à l’Espagne, 
38.  — Ne  s’oppose  pas  au  rappel 
de  M,  d Ossun,  70.  — Fait  sa  paix 
avec  le  Portugal,  130.  — Son  fils 
pourrait  ne  pas  penser  comme  son 
père , 130.  — Regrette  M.  d’Ossun , 
134.  — Sa  confiance  en  lui,  134. 
— Mollit,  quoique  ce  soit  lui  qui 
nous  ait  excites  contre  l’Angleterre, 
175. — Offre  sa  médiation  à la  France 
et  à l’Angleterre,  186.  — Ne  man- 
quera pas  au  pacte  de  famille,  187. 

— Sa  bizarre  conduite  vis-à-vis  de 
la  France,  depuis  deux  ans,  en  dé- 
pit des  efforts  de  M.  d’Aranda,  203. 
■—  Jusqu’ici  fort  indécis,  206.  — 
Va  se  déterminer  en  notre  faveur, 
207-208.  — Sa  conduite  est  tou- 
jours équivoque,  216-220.  — Est 
requis  par  le  roi  de  France  d’exécu- 
ter le  pacte  de  famille,  223.  — A, 
depuis  deux  mois,^  accédé  à notre 
alliance  avec  les  États-Unis,  227. 

— Amuse  l’Angleterre  par  les  né- 
gociations du  comte  d’AImodovar, 
231.  — Le  roi  Louis  XVI  lui  écrit 
pour  lui  conseiller  sa  méthode  de 
représailles,  sans  déclaration  de 
guerre , 233.  — S’engage  à reprendre 
Mahon  et  Gibraltar,  233.  ■ — Se 
concerte  avec  Naples,  Venise  et  la 
Toscane  pour  exercer  sur  le  Pape 
une  pression  contre  les  ex-jésuites, 
242.  — Son  attitude  est  toujours 
indécise  malgré  les  efforts  de  M.  d’A- 
randa, 250.  — Est  décidé  à faire 

cause  commune  avec  nous,  251. 

La  France  ne  doit  pas  en  attendre 
des  secours  directs  contre  l’Angle- 
terre , 257 . — On  assure  qu’il  est  en 
démence,  258. — A la  tête  absolu- 
ment dérangée,  266.  — Un  traité  lui 
assure  le  concohrs  du  Portugal  con- 
tre l’Angleterre,  280.— Nomme  don 
Langara  pour  remplacer  don  Ulloa 


dans  le  commandement  de  l’escadre 
des  Açores,  286.  —L’Angleterre  fa- 
vorise le  soulèvement  des  colonies  es- 
pagnoles, 317 . — Détresse  incroyable 
de  la  cour  d’Espagne,  310.  — Refuse 
de  traiter  avec  l’Angleterre  sans  le 
concours  du  Roi  de  France,  320.  — 
Assure  la  France  de  son  concours 
actif  et  dévoué , 464.  — Est  soup- 
çonné de  nous  faire  faux  bond , 483. 
— Changements  prochains  dans  son 
attitude  vis-à-vis  de  la  France  et  de 
nous,  492.  — Ne  veut  consentir  à 
la  paix  qu  apres  avoir  repris  Gibral- 
tar, 498.  — Le  Roi  lui  fait  envoyer 
le  journal  de  M.  de  Guichen , 502. 
— Reçoit,  dit-on,  de  Louis  XVI 
une  lettre  très-vive,  514.  — Tient 
bon  pour  nous , 514.  — Est  entouré 
d’ennemis  du  duc  de  Crillon,  522. 
— Fait  grand  d’Espagne  le  prince 
de  Nassau,  523.  — Envoie  son  por- 
trait a M.  de  Bellecombe,  584.  — 
Obtient  du  Pape  la  suppression  de 
1 ordre  de  Saint- Dominique,  615. 
— Fait  traduire  toutes  les*  ordon- 
nances rendues  par  l’Empereur  pour 
la  réforme  des  ordres  religieux,  II, 
56.  — Est  tombé  dans  une  sorte  de 
délire,  84.  — Sa  mort,  314.  — Met 
un  cordon  aux  frontières  pour  em- 
pêcher l’épidémie  des  idées  fran- 
çaises, 523.  — Prend  toujours  de 
grandes  précautions  sur  ses  fron- 
tières, 540.  — Rappelle  son  ambas- 
sadeur, 542. 

Espion  français  a Londres  (F).  Extrait 


Esprémesnil  (M.5  d’),  conseiller  au 
Parlement.  Un  des  meneurs  des 
Enquêtes , I,  58.  — Antagoniste  du 
comte  de  Lally  ; dénonce  Linguet 
aux  chambres  assemblées,  415.  — 
Arrêt  qui  supprime  la  réponse  du 
comte  de  Lally  à M.  d’Esprémesnil, 
^27.  — Fait  un  discours  aux  cham- 
bres assemblées  contre  l’incarcéra- 
tion de  madame  de  Cagliostro,  II, 
19.  — Cagliostro  1 ui  confie  ses  in- 
térêts, 63.  — Prend  la  défense  de 
1 abbé  de  Bouillon , persécuté  par 
Beaumarchais , 66.  — Meneur  par- 
lementaire, 160. — Boutade  de  la 
Reine  contre  lui,  171.  — Sa  ré- 
ponse à l’envoyé  du  Roi , qui  l’exile, 
172.  — Mot  que  lui  dit  l’archevêque 
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de  Toulouse,  à un  dîner  chez  M.  le 
Peletier  de  Saint-Fargeau , 198.  — 
Rencontre,  à un  dîner  chez  Je  pre- 
mier président,  l’archevêque  de  Tou- 
louse, 199.  — N’a  pas  été  puni, 
202.  — Proteste  contre  un  arrêté  du 
Parlement,  219.  — Refuse  d'opiner 
ou  de  sortir  du  Parlement,  223. — 
Se  retire  pour  ne  pas  opiner  au  su- 
jet des  protestants,  224.  — Le 
préambule  rédigé  par  lui  pour  lés 
remontrances  sur  les  lettres  de  ca- 
chet est  élagué  par  les  commissaires, 
235.  — Dénonce  l’emprisonnement 
de  M.  de  Catelan  au  château  de 
Lourdes,  247.  — - Ses  excès  de  lan- 
gage à ce  propos , 247.  — Est  arrêté 
en  plein  Parlement,  253.  — Achète 
cinq  cents  louis  des  épreuves  qui 
l’informent  des  desseins  de  la  cour  ; 
prévient  le  Parlement,  255.  — Est 
rappelé  , 287.  — Est  appelé  le  Cur- 
tius  français,  292.  — Est  prié  de  se 
rendre  à une  de  ses  terres  , 294.  — 
On  lui  attribue  un  libelle  contre 
M.  -Necker,  319.  — Réponse  que 
lui  fait  M.  Guillotin , 319.  — Pro- 
pose de  décréter  M.  Necker,  326. — 
A un  combat  de  gueule  avec  M.  d’A- 
inécourt,  327. — Est  hué  au  Palais- 
Royal,  327.  — Engage  madame 
Kornmann  à revenir  avec  son  mari, 
331.  — Echoue  dans  son  bailliage, 
342.  — On  lui  attribue  un  libelle 
contre  M.  Necker,  345.  — Auteur 
d’un  plan  de  réaction  royale  par  les 
Parlements,  368.  — Plaidoyer  gro- 
tesque qui  sauve  sa  maison  du  feu, 
369.  — Demande  la  tête  de 

M.  Necker;  est  le  disciple  de  Mes- 
mer, 375.  — S’est  sauvé  à Londres, 
377.  — A , dit-on , tué  Mirabeau  en 
duel,  382.  — Un  pamphlet  lui  donne 
les  sceaux  à Botany-Bay,  385.  — 
Est  hué  à l’Assemblée  nationale, 
389.  — Fait  préparer  sa  robe  rouge 
pour  la  rentrée  de  Pâques , 434. 
— Est  consigné  par  le  Roi  à sa 
porte,  440.  — Est  étrillé  aux  Tui- 
leries, 510.  — Est  maltraité  aux 
Tuileries  par  un  garde  national , 611. 

Estaing  (le  comte  d ).  M.  de  Sartine 
fait  créer  pour  lui  une  vice-ami- 
rauté, I,  20. — Commande  l’escadre 
de  Toulon,  135.  — Est  suivi  par 
une  escadre  anglaise,  173.  — Pas 


de  nouvelles  de  lui,  175.  — Bruit 
de  son  entrée  au  ministère  de  la  ma- 
rine, 105.  — Est  parti  pour  l’escadre 
de  Toulon,  qu’il  commandera,  146. 

— Est  prêt  à mettre  à la  voile,  154. 

— M.  de  Sartine  lui  envoie  un  cour- 
rier extraordinaire,  qui  le  trouve 
parti  ; répond  du  succès  sur  sa  tête  ; 
veut  que  ses  officiers  lui  en  répon- 
dent sur  la  leur#  160.  — Prend  à 
son  bord  M.  Gérard  et  M.  Deane, 
161.  — Présomptions  sur  ses  des- 
seins, 162.  — Fait  tirer  sur  un  de 
ses  vaisseaux,  165.  — On  ne  sait 
où  il  est  allé,  167.  — Le  ministère 
est  inquiet  de  ùe  pas  avoir  de  ses 
nouvelles,  169.  — On  lui  fait  pas- 
ser de  nouveaux  ordres  par  deux 
paquebots,  185.  — Si  le  congrès 
américain  semble  vouloir  entrer  en 
négociations,  c’est  pour  l’attendre, 
187.  — Est  peut-être  à la  Jamaïque; 
doit  réclamer  à l’amiral  Keppel  les 
vaisseaux  capturés,  et,  sur  son  re- 
fus, l’attaquer,  187.  — Une  voie 
d’eau  à son  vaisseau  est  singulière- 
ment aperçue  et  bouchée;  ne  peut 
avoir  rencontré  l’amiral  Byron , 193. 

— MM.  Franklin  , de  Sartine  et  de 
Vergennes  attendent  impatiemment 
des  nouvelles  de  son  action  concer- 
tée avec  Washington,  198.  — 
Grandes,  mais  incertaines  nouvelles 
de  lui,  205.  — N’a  pas  encore 
donné  de  nouvelles  directes  à M.  de 
Sartine,  209.  — On  dit  qu’il  s’est 
si  bien  concerté  avec  Washington 
que  Ilowe  aura  le  sort  de  Burgoyne , 
209.  — Ici. , 215.  — A été,  dit-on, 
surpris  par  l’amiral  Howe,  218.  — 
M.  de  Sartine  biffe  de  la  Gazette 
ce  qui  le  concerne,  218.  — Quel- 
ques personnes  croient  qu’on  a in- 
terdit le  Courrier  de  l’Europe,  de 
peur  qu’il  ne  publie  son  désastre, 
219.  — Trompe,  par  de  faux  si- 
gnaux, une  flottille  marchande  an- 
glaise, qu’il  capture,  219.  — A, 
dit-on,  battu  Byron,  et  va  assiéger 
New-York,  de  concert  avec  Wash- 
ington, 220.  — Une  lettre  adres- 
sée à M.  Franklin  confirme  sa  vic- 
toire sur  l’amiral  Byron , 223.  — 
Mande  qu’il  s’est  emparé  de  New- 
port,  et  qu’il  espère  la  prise  de 
New -York,  de  son  concert  avec 


Washington,  224 M.  de  Sartine 

lui  envoie  des  renforts,  234. — Bruits 
défavorables  à ses  opérations  qui 
circulent  à Londres,  236.  — Ses 
ennemis  sont  ceux  de  M.  de  Sar- 
tine,  237.  - M.  de  Sartine  reçoit 
une  volumineuse,  dépêche  de  lui, 

, J *°n  armement  très-coûteux 

n a pas  été  fort  utile,  242.  Mé- 

diocre  succès  de  son  expédition, 
~ 0n  lle  sait  pas  où  il  est  allé, 

, de  Sartine  dit  ignorer 

ou  il  est,  255.  — Bruit  de  sa  mort, 
~ Un  courrier  de  lui  annonce 
qu  il  a battu  Byron,  269.  — D’Or- 
vi Iliers  va  se  joindre  à lui  pour  ac- 
cabler  Byron,  271.  — A plus  in- 
quiété les  Anglais  que  d’Orvilliers, 
~7*'  _ Son  mot  après  le  combat  de 
h Grenade  275.  - Aura  beau  jeu 
a New-York,  281.  — Faux  bruit 

de  son  retour  à Paris,  282.  On 

lui  expédie  de  nouvelles  dépêches 
par  le  Trial,  284.  - Se  dirige  vers 

New-York,  285.  le  dit  dans 

I île  Longue,  287.  — Son  succès 
pourrait  être  décisif,  288.  — Suc- 

£ÏÏera’  ïlt~OD  ’ à M-  du  Ghaffault, 

Ât  U 1 ~ . a remplacé  par  M.  de  la 
Mothe-Piquet;  remplacera,  dit-on, 

M.  de  Sartine,  290.  — M.  Gérard 
prend  son  paquet  en  repartant  pour 
b France,  295. . — Rentre  en  France, 

‘ A 5*®  blessé  à la  cuisse, 
Bruits  divers  que  fait  naître 
son  arrivée  à Brest,  299.  — Détails 
sur  sa  campagne,  299.  — Se  rend  à 
Versailles  armé  de  glorieuses  bé- 
quilles, 300.  — Préparatifs  triom- 
phaux pour  son  arrivée , 300.  — On 
est  curieux  de  voir  l’accueil  que  lui 
fera  Monsieur,  302.  — Dîne  chez 
M.  de  Sartine,  302.  — Un  parti 
s eleve  contre  sa  nomination  au 
commandement  de  la  grande  es- 
cadie,  308.  Va,  dit-on,  menacer 
Lisbonne,  309.  — Se  rendra  ensuite 
devant  Gibraltar,  309.  — N’est  pas 
sans  influence  sur  la  disgrâce  de 
M.  de  Sartine,  322.  — Est  lié  avec 
M.  de  Cas  tries , 326.  — Se  sépare 
de  don  Vincent  Paz , 347.  — Pas  de 
nouvelles  de  lui,  353.  - Rentre  à 
Brest,  357.  — Sa  belle  conduite 
envers  M.  de  Kersaint,  357-358.  — 

Ne  servira  plus,  dit-on,  359.  — A 

TOM  R 11 
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une  audience  d’une  heure  du  Roi , 
, • ~ feon  arnvee  est  le  signal  des 

bonnes  nouvelles,  361.  — Mystère 
de  son  peu  de  faveur,  363.  — Il  est 
question  déjuger  en  conseil  de  guerre 
quatre  capitaines  de  son  escadre, 
qu  il  accuse  de  n’avoir  pas  obéi  à ses 
signaux,  364 Sera,  dit-on,  ma- 

réchal de  France,  365.  — Est  par- 
tisan  dune-descente  en  Angleterre , 
£it)5.  — Distique  sur  lui,  373. 

Est  craint  des  Anglais , 373.  — Aura 
avec  lui  M.  de  la  Mothe-Piquet, 
o/8.  oon  départ  mystérieux,  379 
— Réparera  l’inaction  de  l’escadre 
espagnole,  391.  — Ne  commandera 
pas  escadre;  n’aura  pas  le  porte- 
feuille de  la  marine,  494-405.  A 

trop  défendu  Necker,  405  Est 

du  parti  de  M.  de  Rougainville 
contre  M.  de  Grasse,  438.  _ 
M.  de  Bougainville  travaille  à lui 
faire  donner  le  commandement, 
r ~ Aura,  dit-on,  le  porte- 
feudle  de  la  marine;  a la  confiance 
du  Roi  491.  - Calembour  sur  son 
nom  493.  - Doit  expulser  les 
Anglais  des  Indes  occidentales,  494. 
— Refuse  le  commandement,  en  sê 
fondant  sur  l’insubordination  de 
letat- major,  494.  — Agit  pour 
M.  de  Bougainville  contre  M.  de 
Grasse,  498.  - Le  Roi  le  réconcilie 
avec  M.  de  Bouillé,  499.  — Refuse 
d abord , puis  accepte  le  commande- 
ment de  la  flotte  de  Gibraltar,  506. 

Est  parti  pour  l’Espagne,  512 
— Part  décidément,  515.  — Est* 
dit-on , accompagné  du  duc  de 
Chartres  et  de  M.  de  Genlis,  520. 

~~  A,  un  compétiteur  redoutaïdé 

dans  le  marquis  de  Bouillé,  521. 

Sera  maréchal  de  France,’ 523* 

Séjournera  à Madrid,  524.  A 
promesse  du  Roi  du  premier  gou- 
vernement vacant,  559.  — A le 

gouvernement  de  Touraine , 564. 

Donne  une  fête  où  le  suisse  veut 
empêcher  la  Reine  d’entrer,  594. 

— Est,  a 1 assemblée  des  notable?. 

du  parti  conservateur,  II,  H9.  

Défenseur  des  projets  de  M.  de  Ca- 
lonne,  128.  — Bruit  de  son  avène- 
ment au  ministère  de  la  marine, 

134.  — Animadversion  de  l’opinion 
contre  lui,  175.  — Aura  la  marine. 
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374.  — Deux  lettres  de  lui  jettent 
du  louche  sur  la  conduite  de  M.  de 
la  Fayette,  478.  — Est  sur  les 
rangs  pour  la  place  de  Dumouriez , 

596. 

Esterhazy  (M.  d’ ).  On  envoie  son 
corps  à l’île  de  France,  I,  302.  — 
Membre  du  conseil  de  la  guerre , II , 
<190.  Proteste  contre  le  déplace- 

ment de  l’armée  pour  de  nouvelles 
garnisons,  237.  — Alarmes  sur  le 
commandement  qui  lui  est  donne 
aux  frontières,  488. 

EstrÉes  (le  comte  d’).  Linguet  rend 
un  compte  malin  de  son  procès  avec 
le  maréchal  de  Duras  , 1 , 287. 

EstrÉes  (la  maréchale  d’).  Amie  de 
M.  d’Amécourt,  II,  13. 

Etats  (d’Artois).  Équipent  une  fré- 
gate, I,  250. 

ÉTATS  (du  Béarn).  Les  Béarnais  ont 
formé  un  régiment  pour  la  défense 
de  leurs  privilèges,  II,  283. 

États  (de  Bourgogne.  On  attribue  le 
déficit  de  leur  caisse  au  prince  de 
Condé  , Il , 336. 

États  (de  Bretagne).  Difficultés  entre 
le  ministère  et  les  Etats,  I,  18- 
Leur  commission  refuse  des  loge- 
ments aux  troupes,  II,  264.  Le 
duc  de  Penthièvre  obtient  du  Roi 
qu’il  recevra  leurs  députés,  266.—- 
Changements  dans  la  réponse,  impri- 
mée du  Roi  à leurs  députés,  278. 
— Sont  convoqués,  312.  — Sont 
suspendus,  321.  — Seront  transfé- 
rés à Saint-Brieuc , 327.  — Sont 
prorogés,  327. 

États  (du  Cambrésis).  Protestent  con- 
tre les  décisions  de  l’Assemblée  na- 
tionale, II,  402. 

États  (du  Dauphiné).  Les  chefs  des 
Etats,  assemblés  sans  permission, 
sont  mandés  à Versailles,  II,  275. 

Le  Roi  confirme  les  privilèges  du 

Dauphiné,  et  règle  la  constitution 
des  Etats  suivant  leur  désir,.  280. 
La  cour  s’est  réservé  d’en  nom- 
mer les  chefs,  283. —M.  Necker 
•veut  en  faire  le  modèle  de  tous  les 
autres,  312.  — Arrêtent  que  leurs 
députés  ne  paraîtront  pas  aux  Etats 
généraux,  s’il  n’y  a point  égalité  de 
voix  pour  le  tiers  état  et  le  vote  par 
tète,  322.  — Sont  prorogés  jusqu’a- 
près les  Etats  généraux,  330. 


L’archevêque  d’Embrun  cherche  à 
exciter  leur  convocation,  397. 

États  (de  Guienne).  Suivent  l’exem- 
ple des  Etats  du  Dauphiné,  II,  307 . 
États  (du  Languedoc).  Envoient  une 
députation  au  Roi,  II,  276. 

États  généraux.  Leur  convocation 
serait  la  ruine  de  l’autorité  royale, 

II , 169.  — Le  Parlement  con- 
sent à enregistrer  l’emprunt,  à la 
condition  de  leur  convocation,  II, 
200.  — Seront  assemblés  en  jan- 
vier 89,  236.  — Se  tiendront,  dit- 
on,  à Tours,  239.  — S’occuperont, 
dit-on,  de  l’affaire  du  Collier,  244. 
— ]Ne  se  sépareront  pas  sans  avoir 
élevé  une  barrière  solide  entre  les 
prétentions  du  pouvoir  et  les  droits 
du  peuple,  245. — On  pense  sérieu- 
sement à leur  convocation,  248. — 
Seront  une  fâcheuse  ressource  pour 
l’autorité,  248.  — Le  Parlement  dé- 
clare illégal  tout  impôt  non  consenti 
par  eux,  252. — Le  clergé  réclame 
leur  convocation,  256.  — Le  projet 
d’accélérer  leur  convocation  brouille 
M . de  Brienne  et  le  garde  des  §ceaux , 
273.  — Seront  convoqués  pour  le 
1er  mai  1789,  276.  — M.  de  Brienne 
promet  au  Roi  d’éluder  leur  convo- 
cation, 277.  — L’arrêt  du  conseil, 
qui  ajourne  les  Etats  généraux  au 
1er  mai  1789 , n’est  pas  encore  re- 
vêtu de  lettres  patentes  ni  enregis- 
trement, 282.  — Le  projet  de  la 
cour  est  de  réserver  les  places  va- 
cantes jusqu’à  leur  convocation, 
afin  d’avoir  des  moyens  d influence, 
287. — Une  déclaration  du  Roi  les 
annonce  pour  le  1er  janvier  1789. 

Le  Parlement  veut  qu’ils  soient.con- 
voqués  dans  la  forme  de  1614,  292. 
— Une  assemblée  des  notables  sera 
chargée  de  régler  leur  mode  de  con- 
vocation et  de  constitution,  293.— 
M.  de  Calonne  paraîtra,  dit-on,  en 
personne  devant  eux , muni  d un 
sauf-conduit,  295. — On  y modi- 
fiera la  forme  des  Etats  de  1614, 
305.  — Sont  l’objet  d’une  multitude 
d’écrits,  305.  — Seront  reculés,  308. 
— Le  tiers  état  de  Rouen  demande 
au  Roi  d’envoyer  aux  Etats  géné- 
raux un  nombre  de  députés  égal  à 
ceux  de  la  noblesse  et  du  cierge 
réunis,  et  devoir  des  Etats  parti- 


euliers,  309.  — La  noblesse  bre- 
tonne refuse  d’y  assister,  si  les  pré- 
tentions  du  tiers  état  sont  admises, 
On  croit  qu’ils  se  tiendront 
a Noyon,  313. — L’assemblée  de 
Romans  ouvre  l’avis  qu’il  y ait  un 
député  aux  Etats  généraux  par  vingt 
mille  âmes,  315.  — Seront,  dit-on, 
assemblés  à Versailles,  316.  — Les 
lettres  de  convocation  sont  enfin 
expédiées  ; s’occuperont  des  privi-  I 
leges  du  clergé,  317.  — Il  a été 
seulement  nommé  des  commissaires 
pour  s occuper  de  leur  convocation, 

. S’occuperont,  dit-on,  de 
1 affaire  du  chapeau  du  cardinal  de 
R rienne,  321.  — Conjectures  sur 
1 époque  de  leur  réunion,  322.— 
Seront,  dit-on,  convoqués  à Ver- 
sailles pour  le  lendemain  de  la  Qua 
simodo,  323.  — Protestation  de 
vingt-huit  gentilshommes  du  Dau 
phiné  contre  le  vœu  de  leur  pro 
vince  sur  la  forme  des  Etats  géné- 
raux, 323.— Cent  mille  circulaires 
pour  la  convocation  sont  sous  presse 
a l Imprimerie  royale;  les  élections 
sont  pour  le  15  mars,  la  réunion 
pour  le  27  avril,  324.  — Le  règle- 
ment qui  accompagne  les  circulaires 
de  convocation  excite  des  murmures, 
327.  — Dès  leur  ouverture,  les  co- 
lonels commandants  de  province  et 
evêques  doivent  être  à leur  poste, 
331. — Impression  profonde  et  espé 
rances  que  cause  leur  approche,  332. 

Les  bons  citoyens  n’en  espèrent 
pas  moins  que  de  ceux  de  1614, 

334.  — La  première  assemblée  du 
bailliage  de  Senlis  est  remarquable, 

335.  — Le  chapitre  de  Paris  proteste 
contre  leur  forme,  343.  — On  pro- 
pose au  Parlement  de  s’opposer  à 
leur  réunion , 348.  — Hostilité  du 
Parlement  contre  eux,  349.  — Huit 
cents  députés  se  réunissent  à Ver- 
sailles le  1er  ma|5  35Q  _ pro_ 
gramme  de  la  cérémonie  d’ouver- 
ture, 351.  — Cérémonie  imposante 
de  I ouverture,  351.  — Les  deux 
tiers  des  députés  seulement  sont 
arrivés,  352.  — La  noblesse  et  le 
clergé  y restent  séparés  du  tiers 
état;  appréhensions  que  cause  cette 
division,  353.  — Les  communes 
seules  s’y  agitent  et  y agissent,  355. 
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— Leurs  beaux  jours  s’écoulent  en 
discussions,  357.  - Leurs  divisions 
profiteront  a l’autorité,  358.  — La 
foule  se  presse  à leurs  assemblées, 
d59.  — On  rejette  sur  la  noblesse 

la  raute  de  ses  lenteurs,  360. Les 

communes  vont  se  constituer  en 

Etats  generaux,  361 Guerre  entre 

les  trois  ordres;  le  tiers  poursuit 
son  dessein  d’absorber  les  Etats  gé- 
néraux, 362. -Le  tiers  veut  être 
tout,  parce  qu’on  a voulu  qu’il  ne 
fut  rien,  363.  — Le  tiers  se  consti- 
tue en  Assemblée  nationale,  sur  la 
motion  de  Sieyès  et  de  Target,  363. 
— A reçu  l’ordre  de  suspendre  ses 
séances;  on  ferme  la  salle  des  Etats, 
30#.  Tous  les  membres  sont  réu- 
367  6nfin  Gn  AssembIée  nationale , 

Étiexv,llE  (Bette  d’).  Compromis  dans 
du, cardinal  de  Rohan,  II, 

, * pontient,  devant  madame  de 
la  Mothe  1 avoir  vue  chez  madame 
de  Courville,  24.  — Son  second  mé- 
moire est  plus  réservé  que  le  pre- 
mier, 25.  — Demande  trente  mille 
livres  pour  disculper  le  cardinal  ; 

ses  palinodies,  26 On  vient  de 

mettre  a ]a  Bastille  un  président 
d élection , qu  on  dit  être  le  M.  de 
. Marsilly  de  son  mémoire,  33 

Etrennes  nationales.  Singulière' bévue  - 

ou  malice  de  l’auteur  de  cet  alma- 
nach ; le  budget  des  recettes  et  dé- 
, penses  en  1787,  II,  93. 

Evêque  (d’Arras).  M.  de  Conelé; 
bruit  de  son  entrée  au  conseil,  II, 

Évêque.  (d’Autun).  Des  prêtres  malin- 
tentionnes  présentent  au  Roi  un 

Mémoire  contre  lui , 1 , 30. Aura 

dit-on,  là  feuille  des  bénéfices,  61  ! 

A la  feuille  des  bénéfices,  84. 

Fait  son  premier  travail  avec  le  Roi 

pour  la  feuille  des  bénéfices,  87. 

A la  superbe  abbaye  d’Ourscamp  ; 
est  en  faveur  auprès  du  Roi,  102. 

— A obtenu  d’habiter  le  palais  ab- 
batial de  Saint-Germain,  110.  

Présente  au  Roi  la  liste  des  béné- 
fices dressée  par  M.  de  Maurepas, 

Sa  réponse  à l’abbé  de  Fabre5 

qui  demande  un  bénéfice,  249.— 

Son  refus  motivé  de  donner  un  bé- 
néfice a 1 abbé  de  Boisgelin , 378. 

44. 
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Pei’dra  la  feuille  des  bénéfices, 

II  ? 230.  — Emploie  tout  son  crédit 
à écarter  du  siéffe  de  Toulouse  l’é- 
vêque d'Arras,  238. 

Évêque  d’Autun  (Talleyrand).  Fera 
une  motion  à l’Assemblée  nationale 
sur  les  biens  du  clergé,  TI,  393. 
Colère  des  bénéficiers  contre  sa  mo- 
tion, 394.  — Président  de  l’Assem- 
blée nationale;  reçoit,  par  lettre, 
le  serment  du  duc  d’Orléans,  425. 
— Caricature  contre  lui,  427.— 
Forme  un  schisme  dans  le  parti 
patriote,  450.  — Servira  d’exemple 
pour  la  loi  du  mariage  des  prêtres, 
478.  — Bruit  de  son  départ  pour 
l’Angleterre,  511.  — Se  flatte  du 
patriarcat  des  Gaules,  517.  Va  a 
Londres  négocier  une  alliance  avec 
l’Angleterre,  575.— Offre  à la  cour 
de  Londres  de  lui  vendre  nos  pos- 
sessions en  Amérique,  583. 

Évêque'  (de  Belley).  Est  battu  par  un 
curé  aux  élections,  II,  343.  — Pro- 
teste, 344. — Est  assiégé  dans  son 
palais,  344. 

Évêque  (de  Clermont).  Instigateur  du 
départ  de  Mesdames,  If , 507. 
Évêque  (de  Grenoble).  Se  brûle  la 
cervelle,  II,  296. 

Évêque  (de  Langres).  Se  retire  de 
l’Assemblée  nationale,  II,  393. 
Évêque  (de  Marseille).  L’écbappe  belle 
aux  troubles  de  cette  ville,  II, 

346. 

Évêque  (de  Montauban).  Est  sauve  du 
peuple,  II , 447 . 

Évêque  (de  Nevers).  Sa  mort,  II, 

344. 

Évêque  (de  Nîmes).  Reçoit  un  dé- 
menti à la  tribune,  II,  453. 
Évêque  (de  Noyon).  Grimaldi  ; est 
arrêté  à Dole,  II,  378.  — L As- 
semblée nationale  le  fait  relâcher, 

378. 

Évêque  (d’Orléans).  Prête  le  serment, 

Il , 506. 

Évêque  fde  Paris).  Gobel;  se  flatte  du 
patriarcat  des  Gaules,  II , 517. 
Évêque  (du  Puv),  ancien.  Fait  l’orai- 
son funèbre  de  1 archevêque  de 
Reims;  mot  du  Roi  à ce  sujet, 
1,217. 

Évêque  (de  Senez).  Fait  l’oraison  fu- 
nèbre du  duc  de  Broglie.  Mot  du 
Roi  à ce  sujet,  1 , 217. 


Évêque  (de  Sisteron).  Est  assommé  à 
Manosque,  II , 341. 

Évêque  (de  Strasbourg).  Est  affilié  aux 
Jacobins,  H,  513. 

Eyck.  (le  comte  d’,  autrefois  Van  Eyck), 
ministre  de  Bavière  à Paris.  Est  tué 
par  le  médecin  Bouvard;  désespoir 
de  sa  femme,  I,  106. 

Eyman,  inspecteur  de  l’armée.  A été 
simple  soldat,  I,  564. 

Eyre-Coote,  le  général.  Est  tué  par 
Hyder-Ali , 1 , 479. 

F. 

Fabre  (l’abbé  de),  auteur  d’un  poème 
intitulé:  Les  quatre  heures  de  la  toi- 
lette. Demande  un  bénéfice  ; ré- 
ponse de  l’évêque  d’Autun,  1,  249. 

Fabre  b’Egi.antine.  Est  le  trompette 
du  parti  républicain,  II,  519. 

Fabry  (M.  de),  chef  d’escadre.  S’em- 
pare, à la  sortie  de  Toulon , de  qua- 
tre vaisseaux  anglais  richement  char- 
gés, I,  202.  — Son  escadre  fait, 
dans  la  Méditerranée,  de  bonnes 
captures , 220.  — Murmures  contre 
sa  conduite,  236. — Vient  a Ver- 
sailles malgré  l’ordre  de  M.  de  Cas- 
tries,  531. 

Faculté  (de  médecine)  de  Paris.  Pré- 
sente requête  au  conseil  pour  faire 
interdire  aux  membres  de  la  Société 
royale  de  médecine  l’entree  a ses 
assemblées;  M.  de  Maurepas  l’in- 
forme qu’elle  sera  rejetée,  I,  222. 

Face  (le  baron  de).  Est  compromis 
dans  l’affaire  du  cardinal  de  Rohan, 
II,  18. 

Faucuet  (l’abbé).  Prononce  a Saint- 
Eustache  Toraison  funèbre  du  feu 
duc  d’Orléans.  Reçoit  de  son  fils  une 
tabatière  de  cinq  cents  louis,  II,  19. 
— Remplace  l’abbé  Bonneau  comme 
prédicateur  du  carême  du  Roi,  31. 
— Evêque  du  Calvados;  est  élu  a 
l’Assemblée,  548.  — Membre  du 
Comité  de  surveillance,  564. 

Faucigny  (M.  de).  Fait  appel  aux 
armes,  dans  l’Assemblée,  contre  les 
démocrates,  II,  â69. 

Faucigny  (madame  de),  dame  de  com- 
pagnie de  Madame  Victoire.  Est 
fêtée  pour  la  motion  énergique  de 
son  mari , II , 469. 

Faucqueroy  (M.  de).  Est  membre  du 
conseil  de  la  guerre,  II,  190. 
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Favjus  (le  marquis  de).  Est  arrêté 
pour  une  conspiration  qui  n’était 
pas  une  chimère,  II,  414. — Dé- 
tails sur  son  affaire,  415.  — De- 
mande que  Monsieur  paraisse,  416. 

Sauvera  M.  de  Besenval;  il  faut 
une  victime,  417.  — Sa  confronta- 
tion avec  le  sieur  Morel,  418.  

L’acquittement  de  M.  de  Besenval 
aggrave  sa  position , 420.  — Son 
affaire  prend  une  face  nouvelle, 
^23.  — Bevirement  en  sa  faveur, 
^24. — Est  exécuté,  aux  acclama- 
tions du  peuple,  426.  — Son  sup- 
plice sauve  M.  de  Besenval;  détails 
sur  son  affaire,  428. —M.  de  Mi- 
rabeau  donne  à son  fils  une  lieute- 
nance dans  son  régiment,  431.  — 
Enigme  de  son  testament,  431. — 
Détails  sur  sa  mort  et  sur  ses  des- 
seins, 432.  — Sa  discrétion  a,  dit- 
on,  été  achetée  par  une  promesse  à 
sa  veuve;  son  rapporteur  était  ga- 
gné, 438. — On  trouve  des  lettres 
de  lui  dans  les  poches  de  vingt-deux 
soldats  arrêtés,  444. — Son  effigie 
est  le  signe  de  ralliement  des  con- 
tre-révolutionnaires, 486.  — M.  de 
la  Fayette  était  désigné  pour  con- 
nétable dans  son  complot,  609. 

Favras  (la  marquise  de),  née  princesse 
d Anhalt.  Sa  fierté  et  son  énergie, 
II , 414.  — Il  est  faux  qu’elle  ait 
reçu  quatre  cent  mille  livres,  431. 

Ferdinand  (archiduc).  Fait  louer,  à 
Paris,  1 hôtel  du  Grand  Conseil,  II, 
33.  — Son  arrivée  à Paris  avec  l’ar- 
chiduchesse, 38.  — Plaît  beaucoup, 
ainsi  que  sa  femme,  par  son  affabi- 
lité, 41.  — Est  l’occasion  de  que- 
relles de  préséance,  42.  — A fait 
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beaucoup  de  mécontents  à la  cour, 
en  s’isolant  dans  la  société  du  duc 
de  Penthievre,  de  la  princesse  de 
Conti  et  de  la  duchesse  d’Orléans, 
47. — Part  pour  Spa,  48. 

Ferrières  (M.),  accusateur  public.  Se 
renvoie,  avec  la  municipalité  de 
Paris , 1 affaire  des  nobles  arrêtés 
aux  Tuileries,  II,  513. 

Fersen  (le  comte  de).  Son  départ  fait 
sensation  dans  l’intérieur  de  la 
Reine,  II,  37.  — M.  de  Liancourt 
lui  a succédé  dans  la  confiance  de 
la  Reine,  135».  — Part  avec  le  Roi 
et  la  Reine,  534. 


Ferté  (M.  de  la),  intendant  des  me- 
nus plaisirs.  M.  Buffault  épouse  une 
maîtresse  qu’il  lui  a enlevée,  ] 
289.  ’ ’ 

Fitz-Herbert  (M.).  Ses  propositions 
a l’Espagne  vont  entraîner  la  paix, 
I,  494.  — Propos  qui  lui  est  attri- 
bué, 502.— Dit  que  lord  Howe  a 
admirablement  justifié  le  plan  sou- 
mis par  lui  au  Roi  d’Angleterre, 
5L7.  — Est  comparé  à Pénélope, 
S-  — - Est  nommé  plénipotentiaire 
^ de  la  cour  de  Saint-James,  523. 
h I'iz-Herbert  (madame).  Le  prince  de 
Galles  l’a,  dit-on,  épousée,  II,  15. 
Frrz- James  (M.  de).  Accompagnera  le 
duc  de  Chartres  dans  le  Levant, 
I,  458.  — Opposition  du  Roi  à ce 
voyage,  460. 

Fitz-James  (la  duchesse  de).  A les 
bonnes  grâces  de  la  Reine,  I,  537 
et  573.  — La  Reine  va  faire  le  ré- 
veillon chez  elle,  II,  230.  — Char- 
gée de  la  correspondance  secrète  de 
la  Reine,  501. 

h itz-James  (le  maréchal  de).  Sa  mort; 

vers  contre  lui,  II,  126. 

P itz-James  (le  duc  de).  Est  revenu  à 
Saint-Cloud  ; doit  présider  à l’en- 
lèvement du  Roi , 1 1 , 475.  — Chargé 
de  la  correspondance  secrète  de  la 
Reine,  501. 

Flamarens  (madame  de).  Est  marraine 
de 'l’enfant  d'une  ancienne  maîtresse 
de  Louis  XV,  1,  429. 

Flesselles  (M.  de),  intendant  de 
Lyon.  Remplacera,  dit-on,  M.  Nec- 
her  ; n’a  pas  pour  lui  l’opinion  pu- 
. blique,  I,  335.  — Candida  t à la  suc- 
cession de  M.  le  Noir,  576.  — 
Conseiller  d’Etat;  est  envoyé  à Aix, 
252. 

Fleury  (le  cardinal  de).  Renvoie  l’in- 
fante fiancée  à Louis  XV,  I,  368. 
— On  exhume  un  mémoire  à lui 
présenté  jadis  par  le  maréchal  de 
Belle-Isle,  374.  — Avait  inspiré  à 
Louis  XV  une  sorte  d’aversion  pour 
la  marine,  II,  61. 

Fleury  (la  marquise  de).  Vengeance 
spirituelle  qu’elle  tire  d'un  affront 
du  duc  de  Chartres,  I,  263. 

Fleury  (madame  de),  femme  du  pro- 
cureur général.  Est  enfermée  dans 
un  couvent,  à la  requête  de  son 
père,  I,  128. 
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Fleury,  acteur.  Amant  de  mademoi- 
selle Contât,  I,  306. 

Folleville  (M.  de).  Renchérit  sur 
une  observation  qui  a fait  rappeler 
M.  Frondeville  à l’ordre,  II,  468. 

Fontanges  (M.  de),  archevêque  de 
Bourges,  sera  patriarche  en  France, 
11,197. 

Forth  (M.).  Envoyé  du  ministère  an- 
glais, I,  94.  — Retourne  conteftt  à 
Londres,  94.  — Intime  du  cabinet 
de  Saint- James  et  du  duc  d’Or- 
léans, est  à Paris,  II,  590. 

Foucault  (M.  de).  Proteste  contre  la 
tyrannie  du  peuple  sur  l’Assemblée, 

II,  529. 

Foulon  (M.),  intendant,  puis  minis- 
tre. N’a  pas  pour  lui  l’opinion  pu- 
blique, I,  335.  — Est  désigné  comme 
le  successeur  futur  de  M.  de  Ga- 
lonné, 532.  — Prétendu  arrêt  du 
conseil,  signé  de  son  nom,  536. — 
Vient  d’être  exilé,  II,  27. — A 
adressé  à M.  de  Vergennes  un  mé- 
moire contre  M.  de  Calonne,  27 . — 
Réception  étrange  qu’il  reçoit  de 
ses  vassaux , 34.  — Est  rappelé,  dit- 
on,  de  son  exil,  53.  — Est  toujours 
exilé;  refuse  d’écrire  une  lettre  sa- 
tisfactoire,  56.  — Détrônera,  dit- 
on,  M.  de  Calonne,  59.  — De  nou- 
veau sur  les  rangs  pour  le  contrôle , 
77. — Jeu  de  mots  sur  sa  prétendue 
élévation  au  ministère,  212. — Est 
massacré  par  le  peuple,  373.  — On 
a trouvé  chez  lui  une  quantité  pro- 
digieuse de  grains,  373.  — On  re- 
cherche ses  assassins,  391. — Son 
fils  est  élu  maire  de  Moulins,  425. 

Fourqueux  (M.  de).  Désigné  pour  le 
conseil  des  finances,  I,  73.- — Entre 
au  conseil  des  dépêches,  570.  — 
Remplace  M.  de  Calonne,  II,  97. 
— Refuse  le  contrôle  général,  127. 
— Cède  aux  désirs  du  Roi,  129. — 
Accepte  avec  répugnance,  132.  — 
Tristesse  de  son  avènement,  133. 
— Est  un  contrôleur  général  de 
transition,  135. — L’archevêque  de 
Toulouse  lui  succède  avec  un  direc- 
teur général,  qui  est  M.  de  Ville- 
dieu,  138.  — Calembour  sur  lui, 
139.  — Va  au  Châtelet  faire  enre- 
gistrer de  force,  258. 

Fox  (M.).  Détails  sur  lui  dans  une 
lettre  de  Londres,  I,  477.  — Est 


remplacé  par  le  duc  de  Grafton,  490. 
Vient  à Versailles,  II,  306.  — Va 
triompher  de  Pitt,  est  l’ami  du 
prince  de  Galles,  548. 

FranjolÉ  (M.  de).  Prend,  dit-on,' 
douze  vaisseaux  anglais,  I,  360. 

Franklin  (le  docteur).  L’ambassadeur 
d’Angleterre  proteste  contre  son  dé- 
barquement, I,  2.  — Son  arrivée  à 
Paris,  3.  — Est  étonnamment  fêté 
à Paris,  13.  — N’est  pas  le  mé- 
decin Tant-Pis,  et  dit  toujours: 
Tant  mieux!  18.  — Beaumarchais 
est  son  garçon  major , 18.  — 1 La 
Fayette  se  concerte  avec  lui  avant 
son  départ,  40.  — Reçoit  de  bonnes 
nouvelles  de  Washington,  57.  — 
Son  agent  de  Nantes  le  trahit  et 
vend  ses  dépêches  aux  Anglais,  60. 
Comment  pourra-t-il  justifier  Wash- 
ington d’une  triple  défaite?  109. 
— Est  sans  nouvelles,  112.  — Dé- 
bite de  grandes  nouvelles,  119.  — 
Mange  chez  les  ministres  et  négocie 
avec  eux,  125. — Les  lettres  qu’il 
reçoit  lui  montrent  toute  conciliation 
entre  l’Angleterre  et  l’Amérique 
comme  impossible,  128.  — N’est 
pas  aussi  avancé  qu’on  le  croit,  et 
n’a  pas  conclu  avec  la  France  et 
l’Espagne,  142.  — Sera  présenté  au 
Roi  et  à la  cour  comme  plénipoten- 
tiaire des  Anglo-Américains,  149. 
Fait  envoyer  M.  Gérard  comme  mi- 
nistre en  Amérique,  153.  — Fait 
partir  des  députés  pour  Vienne, 
Berlin,  Pétersbourg,  153.  — Dé- 
ment la  nouvelle  de  préliminaires 
de  paix  entre  l’Angleterre  et  l’Amé- 
rique, 161.  — Jouit,  à Versailles  et 
à Paris,  de  la  vénération  générale, 
167.  — Va,  dit-on,  signer  avec  son 
collègue  un  traité  ménagé  par  les 
bons  offices  du  Roi,  contenant  re- 
connaissance de  l’indépendance  de 
l’Amérique,  184.  — A remplacé 
Voltaire  comme  idole  des  Parisiens, 
185.  — Assiste  deux  fois  à des  con- 
férences en  vue  de  la  médiation  de 
l’Espagne  entre  la  France  et  l’An- 
gleterre, 186.  — Dîne  avec  le  comte 
d’ Almodovar  chez  le  duc  d’Aranda, 
188.  — Sa  conversation  avec  le  duc 
d’Aranda,  188.  — Confère  fréquem- 
ment avec  MM.  de  Vergennes  et  de 
Sartine,  197.  — Attend  impatiem- 
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ment  des  nouvelles  de  M.  d’Estaing 
et  de  Washington,  198.  — Vit  dans 
la  plus  étroite  amitié  avec  M.  d’A- 
randa,  206.  — Une  lettre  lui  con- 
firme la  victoire  du  comte  d’Estaing 
sur  l’amiral  Byron , 223.  — Est 
alarmé  du  retard  de  la  libération 
américaine,  251.  — Est  peu  satis- 
fait des  bruits  de  paix  et  des  len- 
teurs de  notre  ministère , 279.  — 
Laisse  prendre  copie  d’une  lettre 
d’un  membre  du  Congrès,  conte- 
nant des  plaintes  contre  les  officiers 
français  en  Amérique,  284.  — IVI.  le 
Roy  de  Chaumont,  son  hôte  et  son 
ami , suspend  un  moment  ses  paye- 
ments, 325.  — Portrait  de  lui,  gravé 
a Londres;  épigramme  sur  ce  por- 
trait, 392.  — Négocie  un  traité  entre 
le  Roi  de  Prusse  et  les  Etats-Unis , 
396.  — Dément  le  bruit  d’une  ba- 
taille entre  Clinton  et  Washington 
413.  — Est  reçu  très-froidement; 

surnom  qu’on  lui  donne,  415.  

Propositions  qu’il  fait  de  la  part  des 
Etats-Unis,  460.  — Sa  prétendue 
correspondance  avec  le  Pape,  469- 
470.  — Bruit  de  son  départ  pour 
Londres,  481.  — Demande  à se  re- 
tirer ; sera  remplacé  par  M.  Jeffer- 
son, 562.  — Apprendra  avec  plaisir 
la  façon  dont  l’Espagne  cheiche  à 
se  débarrasser  des  ordres  religieux , 
II,  56.  — A été,  dit-on,  mis  aux 
arrêts  par  le  peuple  de  Philadelphie 
révolté,  173. 

François  ( axchiduc  ).  Son  élection 
comme  roi  des  Romains,  I,  560. 

François  II  (empereur  d’Autriche). 
On  lui  demande  une  réponse  satis- 
faisante avant  le  15  avril  92,  II, 
587.  — Sa  réponse  énergique,  588. 
Sa  réponse  n’est  pas  favorable  au 
maintien  de  la  paix;  elle  embarrasse 
le  conseil,  589.  — La  France  lui 
déclare  la  guerre,  590. 

Frédéric  II,  roi  de  Prusse.  (V.  Prusse.') 
Fait  la  revue  de  ses  troupes  en  Silé- 
sie, I,  97.  — La  cour  de  Vienne  voit 
avec  peine  son  intimité  avec  l’électeur 
de  Saxe,  97.  — Fait,  dit-on,  passer 
trente-six  mille  hommes  en  Pologne, 
120.  — Se  déclare  protecteur  de 
l’Empix-e  et  de  ses  droits  dans  J’af- 
faire de  Bavière,  140.  — Guerre 
prochaine  entre  lui  et  l’Empereur, 
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^3.  — Détails  sur  sa  négociation 
auprès  du  cabinet  de  Versailles, 
145.  — Son  négociateur  s’allie  avec 
la  cabale  du  duc  d’Aiguillon,  146. 
— Est  fort  animé  contre  l’Empe- 
reur , 153.  — Refuse  au  prince  royal 
le  commandement  d’une  de  ses  ar- 
mées, 154.  — La  France  l’aban- 
donne à lui-même,  155.  — Ses  re- 
lations  avec  l’Empereur  se  sont 
aigries;  substance  d’une  réponse  de 
la  cour  impériale  à un  Mémoire  de 
lui , 158.  — La  guerre  est  inévitable, 
159.  — Le  prince  royal  est  au 
mieux  avec  lui,  161.  — Parait  cher- 
cher à éviter  la  gueri'e,  168.  — A 
commencé,  dit-on,  les  hostilités 
avec  l’Empereur,  178. — Se  déclare 
obligé  de  déclarer  la  guerre  à l’Em- 
pereur, 190.  — On  dit  que,  sur  les 
instances  de  l'Autriche,  il  a con- 
senti à reprendre  les  négociations 
pacifiques  à Glatz,  197.  — Se  borne 
à observer,  208.  — L’Angleterre  a 
recherché  son  alliance,  209.  — Re- 
fuse de  renoncer  à son  pacte  de  fa- 
mille , 215.  — S’engage  par  traité  à 
défendre  les  États  de  Hanovre  de 
George  III,  218.  — Négocie  avec 
la  France,  257.  — La  France 
cherche  à le  réconcilier  avec  l’Em- 
pereur, 257.  — Sa  curieuse  conver- 
sation avec  l'envoyé  d’Angleterre,  à 
propos  de  la  prise  de  Mahon,  283. 

— On  dit  sa  santé  chancelante, 
300.  — Sa  politique  adroite  semble 
triompher  à Vienne,  303.  — Sa 
lettre  au  Pape  sur  l’élection  de 
Munster,  30/ -308.  — Le  prince 
évêque  de  Liège  lui  est  hostile  , 314. 

— Travaille  à nous  faire  avoir  la 
paix;  a besoin  de  nous,  328.  — 
Nettoie  le  verre  de  nos  lunettes  à 
l’endroit  de  l’Autriche , 333.  — On 
se  rappi'oche  de  lui,  374.  — Est 
notre  allié,  376.  — Renverse  l’ar- 
rangement du  congrès,  392.  — 
M.  Franklin  négocie  un  traité  entre 
lui  et  les  États-Unis,  396.  — Est 
l’ami  de  Catheiine,  415.  — N’adhèxe 
pas  sans  vues  à la  neutralité,  442. 

— On  lui  communique  des  dépêches 
du  baron  de  Breteuil,  453.  — S’op- 
pose aux  projets  concertés  entre  la 
Russie  et  l’Autriche,  460.  — Con- 
jectures sur  son  plan,  461.  — Fut 
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et  sera  toujours  un  grand  saint,  461. 
— Nous  sommes  en  grande  corres- 
pondance avec  lui,  462.  — Demande 
à M.  de  Vergennes  une  réponse 
prompte  et  catégorique , 470.  — N’a 
pu  empêcher  l’entente  des  deux 
cours  impériales,  funeste  au  Turc  et 
à la  Pologne,  505.  — La  Silésie  au- 
trichienne lui  fermera  la  bouche, 
530.  — Envisage  avec  sang-froid  les 
projets  de  l’Empereur,  533.  — 
Lettre  par  lui  écrite  à M.  Grimin , 
533.  — Regrette  de  n’avoir  pas  fait 
le  pèlerinage  de  Paris,  534.  — Sa 
santé  est  ébranlée,  586.  — On  lui 
envoie  des  eaux  de  Châteldon,  586. 
— Désire  la  paix,  586.  — A ac- 
cepté, dit-on,  notre  médiation  à 
Vienne,  603.  — Suit  avec  chaleur 
le  progrès  de  la  ligue  germanique , 
614.  — Sa  santé  est,  dit-on,  chan- 
celante, II,  5.  — Son  mot  sur  son 
successeur,  6.  — Sa  santé  décline, 
30.  — A des  défaillances,  32.  — 
Sa  faiblesse  va  croissant;  dialogue 
stoïque  avec  son  médecin,  33.  — 
Mesures  qu’il  prend  au  cas  où  il 
tomberait  en  léthargie,  41.  — A re- 
conquis le  sommeil , 44.  — Son  mot 
sur  le  cardinal  de  Rohan,  45.  — 
Son  affaiblissement  encourage,  dit- 
on,  les  projets  de  l’Empereur,  46. 
Sa  mort,  67.  — A laissé,  dit-on, 
un  plan  de  pacification  générale.  — 
Frédéric-Guillaume  II , roi  de  Prusse, 
successeur  de  Frédéric.  Son  avène- 
ment, II,  67.  — S’entendra  avec 
Joseph  II,  68.  — Lui  a écrit;  ira 
le  voir  à Vienne,  68.  — Ses  débuts 
sont  pleins  de  promesses;  son  mot 
sur  son  couronnement,  70.  — Ne 
soutiendra  le  stathouder,  son  beau- 
frère,  que  de  ses  bons  offices,  75. 
— Se  rapproche  de  nous,  94.  — 
N’a  pas  mis  sa  confiance  en  Mira- 
beau, 111.  - — Se  déclarera  le  pre- 
mier au  sujet  de  la  Hollande,  147. 
— Est  décidé  à soutenir  par  les 
armes  la  cause  de  son  beau-frère, 
158.  — Ne  se  mêlera  pas  des  Pays- 
Bas  autrement  que  nous,  165.  — 
Témoigne  de  dispositions  pacifiques, 
192.  — Envoie  un  négociateur  à 
Paris  pour  expliquer  sa  conduite  en 
Hollande,  194.  — Regarde  comme 
approbatif  notre  silence  sur  son  pro- 


jet d’envahissement  de  la  Hollande, 

197.  — A été  trop  vite,  198.  — 
Nous  a bercés  de  fausses  espérances, 
209.  — Cherche  à empêcher  le 
renouvellement  des  capitulations 
suisses  avec  la  France,  214.  — Son 
entente  avec  l’Empereur  serait  dan- 
gereuse, 406.  — A pris  part  aux 
premiers  mouvements  de  notre  ré- 
volution, 590.  — On  fait  circuler 
une  copie  d’un  prétendu  manifeste  de 
lui,  609.  — A , dit-on,  fait  inviter 
M.  de  Chartres  à dîner,  624. 

Fréron  (M.).  Sa  réponse  à M.  Du- 
buisson, qui  vient  lui  demander 

raison,  I,  351. 

Fréron  (M.).  Le  lieutenant  de  police 
l’outrage  et  le  fait  désarmer , 1 , 417 . 
— On  ne  va  plus  avoir  à lire  que 
lui,  546. 

Fréron  (fils).  Dénonce  la  Fayette  aux 
Jacobins,  II,  487-488. 

Fréteau  (M.),  conseiller  au  Parle- 
ment, beau-frère  de  M.  Dupaty. 
— Est  mercurialisé , II,  117.  — 
Epigrammesur  lui,  117.  — Meneur 
parlementaire,  160.  — Est  exilé  à 
Dourlens,  202.  — Le,  Roi  adoucit 
son  exil,  205.  — A la  permission 
d’habiter  une  terre  près  de  Melun  , 
227.  — Est  rappelé,  287.  — Pro- 
pose de  décréter  M.  Necker,  326. 
— L’emporte  sur  le  duc  du  Châte- 
let, 339.  — Bruit  qu’il  remplacera 
Bailly,  412.  — Son  mot  à l’abbé 
Maury  sur  la  banqueroute , 436. 

Frimon  (M.),  inspecteur  de  l’armée. 
A été  simple  soldat,  I,  564. 

Frondeville  (M.),  député.  Proteste 
contre  la  détention  de  l’abbé  de  Bar- 
mond.  Est  cité  à la  barre  de  l’As- 
semblée, II , 467.  — Est  étrillé  aux 
Tuileries,  510. 

Fronsac  (le  duc  de),  fils  du  maréchal 
de  Richelieu.  Déguisé  en  pèlerin  à 
une  fête  chez  la  Reine,  I,  246.  — 
Sa  goutte  l’oblige  de  marcher  avec 
deux  cannes,  249.  — Reprendra  le 
service  ordinaire  auprès  du  Roi,  600. 

FurjoniÈre  (madame  de  la),  I,  303. 

Furstemberc  (le  baron  de).  A du 
crédit  à la  cour  de  Berlin,  I,  307. 

G. 

Gabriel  (l’infant  don).  Va  au  camp  de 
Saint-Roch,  I,  483. 


Gadagne  (le  duc  de).  Mystificateui 
par  excellence,  I,  501. 

GalaiziÈre  (M.  de  la),  intendant 
, Alsace.  On  cherche  un  moment  à 
I opposer  à M.  de  Galonné,  II, 
r ‘ T Mem^re  de  la  commission 
chargée  de  préparer  la  convocation 
des  Etats  généraux,  318. 

GAUTzm  (prince).  Exerce  la  vigilance 
du  duc  de  la  Vauguyon , 1 , 480. 
Galles  (le  prince  de),  fils  de  George  III. 
Est  enthousiaste  de  la  cause  des 
Américains,  I,  518.  - A épousé, 
dit-on , madame  Fitz-Herbert,  II, 
l 'c  ~ SeS  démêlés  avec  son  père 
le  font  suspecter  un  moment  lors  de 
la^  tentative  d’assassinat  contre  lui, 
Rappelle  M.  Fox  à Londres, 
~ .Est  réSent  d’Angleterre;  sa 
galanterie  envers  la  marquise  de 
Coigny,  333.  — Est,  dit-on,  ami 

de  notre  révolution,  524.  Est 

dit-on,  a la  .tête  d’une  révolution 
projetée  en  Angleterre,  632. 

Gand  (le  comte  de).  Fait  banqueroute 
a ses  créanciers,  II,  358. 

Gardel,  premier  danseur  de  l’Opéra. 
La  Reine  demande  pour  lui  l’agré- 
ment pour  une  charge  d’argentier  de 
la  grande  écurie , 1 , 547 . — A gagné , 
tut-on , la  maison  de  mademoiselle 
Gmmard,  II,  41. 

Garran  de  Coulon  (M.).  Interroge  le 
Roi  comme  membre  du  comité  des 
recherches,  II,  437. 

Gattey  (libraire).  On  brûle  dans  sa 
boutique  les  derniers  numéros  des 
Actes  des  Apôtres,  II,  447. 

Gautier  deRiauzat  (M.).  Singulier 
papier  à l’adresse  de  ce  député,  II, 
433. 

Gazette  de  Cologne.  Interdite  à Pa- 
ris, I,  363. 

Gazette  de  Frange  (la).  Son  rédac- 
teur mandé  et  réprimandé  au  grand 
Gonseil,  I,  26.  — INe  donne  pas  le 
detail  du  combat  naval  dont  le  duc 
de  Chartres  a porté  la  nouvelle, 
200.  — M.  de  Sartine  biffe  à son 
manuscrit  tout  ce  qui  concerne  les 
opérations  du  comte  d’Estaing,  218. 

— Donne  une  relation  de  la  prise 
de  la  Dominique,  232.  — Le  duc 
de  Chartres  demande  que  sa  nomi- 
nation de  colonel  général  n’v  soit 
pas  annoncée,  235 Publiera  sans 
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doute  quelque  chose  des  communi- 
cations de  M.  d’Estaing,  239.  — 
On  ne  va  plus  avoir  à lire  quelle , 
77  Le  Boi  biffe,  à son  épreuve, 
1 epithete  de  « vertueux  » , donnée 
a M.  de  Calonne,  597.  — On  rit 
d elle,  II,  257. 

Gazette  de  Leyde.  Prohibée,  I,  546. 
Gazette  d Utreciit.  L’entrée  en  est 
defendue,  II,  94. 

Genest  (M.),  frère  de  madame  Cam- 
pan.  Son  bureau  aux  affaires  étran- 
gères est  supprimé,  II,  181. 

Genlis  (le  comte  de).  Gagne  un  pari 
plaisant  contre  le  duc  de  Chartres 
1 , 164.  — Favori  du  duc  de  Char- 
tres; ce  prince  l’emmène  avec  loi 
en  campagne,  189.  — Est  l’occa- 
sion d un  conflit  entre  le  prince  et 
les  chefs  de  l’escadre,  189.  — 
Plaintes  contre  lui,  225.  Ful- 

mine contre  M.  de  la  Mothe-Piquet  ; 
est  soutenu  par  le  duc  de  Chartres , 
225.  — Est  en  butte  à la  haine  des 
officiers  de  l’escadre,  231.  — Le 
prince  d’Hénin  quitte  la  cour  par 
chagrin  de  son  exil,  235.  — Le  pu- 
blic  ne  lui  pardonne  pas  d’avoir 
voulu  perdre  la  Mothe-Piquet,  243. 
— Le  chevalier  de  Chaponnay  at- 
taque son  courage,  291.  — M.  Ber- 
geret  de  Prenille  perd  chez  lui  au 

jeu  treize  mille  louis,  367.  Un 

joueur  gagne  chez  lui,  en  deux 
heures,  neuf  cent  mille  livres,  323. 
— Reçoit  une  lettre  du  duc  d’Or- 
léans, 448. 

Genlis  (madame  de).  Est  jolie  femme; 
les  plus  élégants  de  la  cour  lui 
rendent  un  tendre  hommage,  I, 
243.  — Est  nommée  gouverneur  des 
fils  du  duc  de  Chartres;  médisances 
et  couplets  à ce  propos,  455.  — 
Commérages  de  cour  et  de  ville  sur 
ses  deux  filles  adoptives , Paméla  et 
Hermine;  ses  deux  filles  légitimes 
ont  épousé  M.  de  la  Woëstine  et 
M.  de  Valence,  565.  — Sa  famille 
accapare  le  duc  d’Orléans,  614.  — 
Doit  assister  au  mariage  de  la  fille 
Salmon  avec  ses  élèves’,  II,  69.  — 
Fait  congédier  l’abbé  Guyot,  pré- 
cepteur du  duc  de  Chartres,  et  son 
gouverneur,  le  chevalier  de  Bon- 
nard, 84.  — On  rit  beaucoup  de 
son  ouvrage  religieux  et  antiphilo- 
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sophique,  154.  — Pourrait  bien 
aller  rejoindre  son  frère  en  Angle- 
terre; son  règne  est  fini,  206.  — 
Épigramme  contre  elle,  211.  — La 
duchesse  d’Orléans  se  plaint  des 
principes  démocratiques  quelle  in- 
culque à ses  enfants,  520.  — S est 
retirée  ; projet  qui  lui  est  attribue 
de  marier  au  duc  de  Chartres  sa 
fille  Paméla,  522.  — Sera  peut-être 
rappelée  auprès  de  mademoiselle 
d’Orléans,  inconsolable,  525.  — Sa 
propagande  active  en  faveur  du  duc 
d’Orléans,  529. 

Geoffroy  (abbé),  supplicié  pour  faux 
assignats.  Son  mot  au  juge  qui  le 
condamne,  II,  610. 

George  III,  roi  d’Angleterre.  — Le 
congrès  fait  fondre  sa  statue  pour 
faire  des  canons,  I,  34.  — Fer- 
mentation populaire  à Londres 
contre  lui,  38.  — A une  scène  avec 
le  marquis  de  Noailles  le  jour  de  la 
notification  du  traité  franco-améri- 
cain, 152.  — A écrit,  dit-on,  une 
lettre  à Louis  XVI  en  vue  du  main- 
tien de  la  paix,  164.  — Lettre  sin- 
gulière qui  lui  est  adressée;  inter- 
ceptée, cette  lettre,  lue  au  conseil, 
est  remise  à la  poste,  176-177. 

Un  courrier  est  envoyé  a Londres 
pour  savoir  si  les  hostilités  commises 
l’ont  été  malgré  ou  par  son  ordre, 
181.  — Répond  au  cabinet  français 
en  termes  hauts  et  fiers,  185.  — 
Fait  lever  à la  hâte  trente  mille 
hommes  dans  ses  États  de  Hanovre  ; 
constitue  le  Roi  de  Prusse  gardien 
de  son  électorat,  218.  — Le  Roi 
d’Espagne  envoie  à M.  d’Aranda, 
pour  être  notifié  au  Roi  d’Angle- 
terre parM.  d’Almodovar,  une  dé- 
claration d’accession  à la  ligue 
franco-américaine,  227.  — Admire 
fort  un  mot  du  comte  de  Moltke, 
237.  — Pourrait  être  victime  de  son 
aveugle  entêtement  pour  ses  mi- 
nistres, 259.  — Le  député  du  Par- 
lement d’Irlande  lui  présente  une 
adresse  en  réponse  au  discours  de 
lord  Buckingham,  284.  — Lui  dé- 
clare, en  réponse,  qu’il  consultera 
son  Parlement  d’Angleterre,  286. 
— • Cette  réponse  cause  de  la  fer- 
mentation en  Irlande,  287.  — Opi- 
niâtreté de  l’Angleterre  à la  guerre, 


379.  — N’empêchera  pas  l’alliance 
de  la  cour  de  Versailles  avec  les 
États  généraux,  449.  — Est,  dit- 
on  , d’accord  avec  Louis  XVI , 469 
et  473.  — Veut  désormais  gouver- 
ner par  lui-même,  475.  — Ne  fera 
rien  sans  consulter  lord  Bute  ,476. 

Ne  renoncera*  pas  à être  le  roi 

des  Américains,  504.  — A de  fré- 
uentes  entrevues  avec  lord  North, 
19.  — Tentative  avortée  d’assas- 
sinat contre  sa  personne,  II , 65.  — 
Voudrait  faire  quelque  chose  pour 
son  cousin  le  stathouder,  mais  Pitt 
et  la  nation  s’y  opposent,-  165.  — 
Demande  au  Roi  de  ne  pas  laisser 
revenir  le  duc  d’Orléans  en  Angle- 
terre, 246.  — Devient  douteux r 
465.  _ Appelle  Louis  XVI  « l’in- 
fortuné monarque  »,  481.  — Est 
retombé  en  démence , 524.  — 
N ouveaux  symptômes  de  démence , 

546. 

Georcel  (l’abbé),  ex-secrétaire  d’am- 
bassade à Vienne,  sous  le  prince 
depuis  cardinal  de  Rohan.  Gagne  un 
procès  contre  le  comte  de  Broglie, 
1,274. 

Gérard  de  Rayneval  (M.  ).  Est  nomme 
par  Louis  XVI  ministre  auprès  des 
Etats  américains,  I,  153.  — - S em- 
barque avec  M.  d’Estaing,  161.  — - 
Distinctions  et  faveurs  dont  le  Roi 
le  comble,  162.  — Est  parti  pour 
l’Europe,  295.  — Confident  des  vues 
de  M.  de  Vergennes  , 490.  — Va  à 
Londres  sonder  les  dispositions  du 
ministère  anglais,  506.  — Va  a la 
Haye  pour  concilier  les  différents 
partis  qui  agitent  les  Provinces - 
Unies,  II,  82-83.  — Donne  des 
détails  sur  les  négociations  entre  la 
Hollande,  l’Autriche  et  la  Prusse, 
86.  — Ses  négociations  de  Hollande 
échouent,  100. 

Germaïne  (lord),  ministre  anglais, 

I,  81. 

Gèvres  (le  duc  de).  Souscrit  pour 
donze  mille  livres  pour  1 établisse- 
ment de  quatre  hôpitaux,  à la 
condition  que  M.  Ledoux  ne  sera 
pas  l’architecte,  II,  123.  — Se 
charge  de  porter  au  Roi  les  repré- 
sentations et  protestations  des  ducs 
et  pairs  sur  l’enregistrement  de 
l’emprunt  et  l’exil  du  duc  d Or- 
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Jeans , 204.  — Est  assidu  à l’assem 
blee  des  pairs,  341. 

Gilbert  des  Voisins.  Sera,  dit-on 
président  au  Parlement  de  Paris 
rétabli  à Bruxelles,  II,  527. 

Gillet  de  Courville  (madame),  in 
trigante.  Est  mise  à la  Bastille;  a 
ete  la  maîtresse  de  M.  de  Mont- 
barrey,  et  l’amie  de  madame  de  la 
Motbe,  I,  608.  — Sa  romanesque 
histoire  va  être  éclaircie,  II  33 
Gingltené  (M.).  Est  à la  tête  des  sou- 
pirants de  la  comtesse  de  Beauhar- 
nais,  I,  330. 

Girac  (M.  de),  évêque  de  Rennes.  Son 
mot  de  parvenu,  II,  319. 

Girard  (le  père).  Mot  de  l’évêque  de 
Rennes  sur  son  compte,  II,  45. 
Girardot  (la  maison  — , Haller  et  Com- 
pagnie). Fait  une  rude  concurrence  à 
Beaumarchais,  I,  293.  — On  lui 
attribue  l’insuccès  de  l’emprunt  de 
la  cour  d’Espagne,  312.  — C’est 
cette  maison  que  Necker  a quittée 
pour  courir  la  carrière  de  ministre  ; 

continue  à la  commanditer,  312.  

A succédé  à la  maison  de  banque  de 
M.  Necker;  est  attaquée  dans  une 
brochure  contre  lui,  338. 

Gisors  (la  comtesse  de),  fille  du  duc 
de  Nivernois.  Sa  mort,  1 , 336. 
Gluck.  L’ambassadeur  de  Naples,  pic- 
ciniste , peste  contre  sa  musique , I 
222.  — Dirige  les  fêtes  données  à 
1 empereur  Joseph  II  à Trianon, 
419. 

Gobelet  (M.),  premier  échevin  de  la 
ville  de  Paris.  Jeu  de  mots  sur  son 
nom,  II,  102. 

Godeau  (mademoiselle),  maîtresse  de 
M.  Le  Guai,  qui  meurt  chez  elle 
I,  424. 

Goertz  (le  comte  de),  ministre  de 
Prusse  à Saint-Pétersbourg.  Frédé- 
ric II  augmente  son  traitement,  I 
415. 

Goltz  (le  baron  de),  ambassadeur  du 
roi  de  Prusse.  Présente  au  cabinet 
dé  Versailles  une  déclaration  de  son 
souverain , 1 , 394.  — Sera,  dit  -on, 
rappelé,  II,  197.  — Est  arrêté,  à 
son  départ , par  un  créancier,  596. 
Gordon  (lord).  Son  Mémoire  contre 
deux  grandes  dames,  II,  164.  — 

Est  le  protecteur  de  M.  de  la  Mothe, 
165.  — On  parle  toujours  de  son 
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libelle  : on  donne  dix  louis  pour  le 
lire,  166. 

Gouffiniac  (M.  de),  officier  de  ma- 
nne. Par  une  manœuvre  maladroite 
empêche  l’abordage  du  vaisseau  de 
1 amiral  Keppel,  I,  204. 
Gourbillon  (madame),  favorite  de 
Madame.  Sa  disgrâce;  est  exilée  à 
Lille,  II,  334. 

Gourgues  (le  président  de).  Est  d’avis 
qu’on  admette  les  députés  de  Bre- 
tagne,  qui  veulent  féliciter  le  Par- 
lement, II,  290.  — Chef  de  la 
réaction  contre  la  turbulence  de 
certains  membres  du  Parlement 
319. 

Gouttes  (l’abbé).  Les  habitants  de 
Versailles  veulent  l’élire  pour 
évêque,  II,  479. 

Gouvion  (M.  de).  Commandera  les 
volontaires  parisiens,  II,  501. 

Gouy  d’Arcy  (le  comte  de).  Sa  con- 
duite au  bailliage  de  Melun,  II, 
340.  — Se  présente  en  frac  chez  le 
Roi;  a une  querelle  avec  l’huissier, 
425. 

Goyon  (M.  de),  commandant  de  Bre- 
tagne. Va  habiter  Nantes,  ainsi  que 
l’intendant,  II,  37. 

Grafton  (duc  de).  Remplace  M.  Fox 
I,  490.  ’ 

Gramont  (le  comte  de),  puis  duc  de 
Guiche.  La  Reine  le  choisit  pour 
mari  de  la  fille  de  la  comtesse  Jules 
de  Polignac,  I,  268. 

Gramont  (comtesse  de,  puis  duchesse 
de  Guiche),  fille  de  la  comtesse 
Jules  de  Polignac,  I,  268. 

I Grandmaison  (m.  de).  Est  arrêté  pour 
contrefaçon  de  billets  de  la  banque 
d’escompte,  II,  399. 

Grand  Seigneur  (le).  Envoie  à Ver- 
sailles un  de  ses  parents  chargé 
d’une  mission  secrète,  II,  352. 

Grange  ( le  marquis  de  la),  lieutenant 
général.  Sa  querelle  avec  M.  de  la 
Sémaudiere,  qui  est  cassé,  con- 
damne, et  se  brûle  la  cervelle, 

I,  364-365.  — Manque  d’être  pendu 
par  le  peuple,  II,  332. 

Grasse  (le  comte  de) , amiral.  Est  en- 
voyé à une  destination  inconnue, 

1 , 300.  — Est  nommé  au  comman- 
dement de  l’escadre  des  Indes  occi- 
dentales, 368.  — Critique  sur  lui, 

373. — Marie  son  fils  à mademoi- 
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selle  Thierry,  fille  du  premier  valet 
de  chambre  du  Roi,  375.  — Sa  no- 
mination au  commandement  de  l’es- 
cadre de  Brest  n’est  pas  approuvée 
du  public,  378.  — Mot  à l’occasion 
du  mariage  de  son  fils,  382.  — De- 
vait se  joindre  à Cordova,  393. — 
Est  arrivé  à la  Martinique,  405.  — 
Calembour  sur  son  nom,  416.  — 
Prend  Tabago,  420.  — -Se  plaint  de 
M.  de  Boitillé,  420.  — - Relation  de 
sa  campagne,  421.  — Se  plaint  de 
plusieurs  officiers  de  son  escadre  , 

422.  — Est  allé  dans  l’Amérique 
septentrionale,  suivi  par  Rodney, 

423.  — Sera  rappelé,  423.  — Haine 
qu’il  inspire  à ses  officiers,  434.  — 
Se  plaint  au  Roi  de  ses  officiers, 
438.  — Echoue  dans  son  expédition , 
440.  — Est  fort  maltraité  par  la 
tempête,  468.  — Agira  aux  îles  du 
Vent,  478.  — Pas  de  nouvelles  de 
lui,  481.  — Mécontentement  du  pu- 
blic contre  lui,  483.  — Ses  diffé- 
rends avec  M.  de  Bougainville,  485- 
486. — On  le  chansonne,  486. — 
Couplets  sur  son  compte , 487 . — 
Devait  conduire  des  forces  navales 
aux  Américains,  489. — Son  fils, 
lieutenant  aux  gardes,  se  bat  contre 
un  railleur  de  son  père  et  est  blessé, 
490.  — Calembour  sur  son  nom  ; 
M.  d’Estaing  demande  et  n’obtient 
pas  la  présidence  du  conseil  de 
guerre,  493.  — Chargé  de  juger  les 
affaires  de  son  escadre,  494.  — Son 
arrivée  ; impression  du  public  ; a un 
entretien  avec  le  Roi,  496.  — Son 
arrivée  et  l’appui  de  M.  Thierry  pré- 
viennent la  chute  de  M.  de  Castries, 
497.  — Les  amis  de  M.  de  Bougain- 
ville obtiennent  un  conseil  de  guerre 
contre  lui,  498.  — Couplets  contre 
lui , 499.  — Cabales  dans  son  affaire 
avec  M.  de  Bougainville,  507. — 
Travaille  jour  et  nuit  à un  mémoire 

justificatif,  520  et  566. 

Grave  (M.  de),  ministre  de  la  guerre. 
Bruit  de  sa  retraite,  II,  587.  — Sa 
ferme  réponse  au  Roi,  588. — Est 
devenu  fou,  595. 

Gravier  (le  chevalier  du).  Son  entre- 
tien curieux  avec  M.  INecker,  1, 125. 
Green  , général  américain , 1 , 454.  — 
Fait  pendre  deux  colonels  par  repré- 
sailles, 458. 


Grégoire,  évêque  de  Blois,  protecteur 
des  quakers,  II,  627. 

Grexville  (lord).  Dirige,  avec  Pitt, 
la  politique  anglaise,  II,  464. 

Gribeadval  (M.  de).  Rédige  l’ordon- 
nance de  M.  de  Saint-Germain  pour 
l’artillerie,  I,  4.  — Membre  du  con- 
seil de  la  guerre,  II,  190. 

Grimai  (M.  de).  Lettre  que  lui  écrit 
le  Roi  de  Prusse,  I,  533. 

Grimod  de  la  ReyniÈre.  Son  mémoire 
contre  le  poète  Saint- Ange,  II,  24. 

Groignard  (M.).  Fameux  constructeur 
de  Toulon , 1 , 454. 

Grouberde  Grocbenthal,  avocat.  Est 
mis  à la  Bastille  pour  avoir  plaidé 
avec  trop  de  chaleur  contre  le  che- 
valier de  Jean,  I,  560. 

Guadet  (M.),  député.  Est  gagné,  dit- 
on,  par  Pitt,  et  passera  en  Angle- 
terre, II,  608.  — S’oppose  à ce 
qu’on  rappelle  à l’ordre  Merlin , 
pour  une  motion  liberticide,  II, 

633. 

Guai  (M.  le),  premier  commis  de  la 
marine.  Meurt  chez  mademoiselle 
Godeau,  sa  maîtresse,  I,  424. 

GuÉmÉkÉe  (le  prince  de).  Le  Roi  lui 
donne  l’investiture  de  tous  les  fiefs 
de  l’Alsace,  I,  108.  — Se  plaint  de 
n’avoir  pas  la  légion  qui  lui  a été 
promise,  241.  — Est  en  faillite  ou- 
verte, 509.  — Bruit  de  sa  fuite; 
efforts  et  sacrifices  de  sa  famille, 
511.  — Cri  général  contre  lui,  513. 
— Le  lieutenant  de  police  lui  donne 
l’avis  de  quitter  Paris;  madame  de 
Marsan  et  le  prince  de  Soubise  se 
cotisent  pour  payer  ses  petits  créan- 
ciers, 513. — Détails  sur  sa  fuite, 
514.  — Détails  sur  sa  banqueroute, 
521.  — Mécontentement  de  ses 
créanciers  ; pamphlet  contre  ceux 
de  ses  parents  qui  n’ont  pas  imité 
madame  de  Marsan  , 552.  — Le  sort 
de  ses  créanciers  serait  adouci  par 
la  cession  au  Roi  du  domaine  de  la 
ville  de  Lorient,  si  la  maison  de 
Rohan  est  confirmée  dans  sa  pos- 
session, 586. — Le  gain  du  procès, 
de  Lorient  fait  rentrer  dans  l’actif 
de  sa  faillite  douze  millions  cinq 
cent  mille  livres,  593.  — Ses  créan- 
ciers reprennent  courage,  II,  71. 
GuÉmÉnêe  (la  princesse  de),  gouver- 
nante des  ènfants  de  France.  Jolie 
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lettre  de  rappel  que  lui  écrit  Ma- 
rie-Antoinette, I,  216.  — Sa  faveur 
provoque  la  jalousie  de  madame  de 
Polignac,  345.  — Sera  seulement 
gouvernante  du  Dauphin  , 445.  — 
A engagé  ses  diamants  pour  Lau- 
znn  ; donne  sa  démission,  514  et 
521 . 

GuKncHY  (M.  de),  fils  de  l’ambassa- 
deur de  France  à Londres.  Veut, 
dit-on,  provoquer  le  chevalier  d’Éon, 
1,120.  ’ 
Guibert  (M.  de).  Désavoue  le  bruit 
qu  il  est  1 auteur  de  Y Eloge  du  chan- 
celier de  l'Hospital,  1,102. Le 

Grand  Seigneur  le  demande  au  Roi, 
435.  — Membre  du  conseil  de  la 
guerre,  II,  190.  — Est  rapporteur 
près  de  ce  conseil , 190.  — Prépare 
le  travail  du  comité  de  la  guerre, 
237.— Rédacteur  des  nouvelles  or- 
donnances militaires,  249.  Est 

écarté  de  1 assemblée  de  la  noblesse 
a Bourges,  340. — Se  plaint  de  cet 
affront,  341. 

Guiche  (la  duchesse  de,  auparavant 
comtesse  de  Gramont),  fille  de  la  du- 
chesse Jules  de  Polignac.  Joue  un 
J’ ')le  dans  l’Anglais  a Bordeaux,  I, 
310.  — Le  comte  d’Artois  lui  fait 
une  cour  assidue  et  aura,  dit-on, 
ses  prémices,  337.  — Son  aventure 
galante  avec  le  comte  Archambault 
de  Périgord,  II,  14.  — Mot  plai- 
sant du  Roi  sur  ce  scandale,  16. 

Guiciîe  (le  duc  de).  Joue  le  rôle  de 
Bariola  à Trianon,  I,  583.  — S’est, 
dit-on,  battu  avec  le  séducteur  de 
sa  femme,  II,  18.  — Présente  au 
Roi  les  députés  des  Etats  de  Bre- 
tagne,  287. — Donne  de  fâcheuses 
nouvelles  de  l’accueil  fait  aux  prin- 
ces émigrés,  401. 

GumuEN  (M.  de).  Est  nommé  com- 
mandant de  la  marine  à Rrest,  à la 
place  de  M.  de  la  Prévalaye,  I,  302. 

Le  Roi  demande  s’il  s’amuse  à 
pêcher  à la  Martinique,  322.  — Re- 
vient sans  avoir  rien  fait,  322. 

Extrait  d’une  lettre  d’un  officier  de 
son  escadre,  373.  — Est  rejoint  par 
1 escadre  espagnole, 415.  — On  doute 
de  sa  jonction  avec  don  Solano, 
416.  — Son  inaction,  431.  — Son 

journal  mécontente  le  Roi,  434. 

Officiers  de  son  escadre  mis,  dit-on,  I 
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I à la.  Rastille,  439.  — Dommages 
essuyés  par  sa  flotte,  455.  — Re- 
viendra de  Cadix,  484.  — Il  est 

arrivé  de  ses  dépêches,  492. A 

ordre  de  revenir  à Brest,  513 

Son  mépris  pour  don  Cordova  5^2 
Guillaume  , notaire.  Est  arrêté  comme 
contre-révolutionnaire,  II  617. 
Guillotin  (M.),  médecin.  Auteur’de 
la  requête  des  six  corps  de  la  ville 
de  Paris,  demandant  à être  repré- 
sentés aux  Etats  généraux,  II,  314. 

Les  six  corps  lui  donnent  un 
grand  dîner;  sera  un  de  leurs  man- 
dataires aux  Etats  généraux,  315. 
3J9  °”se  à M-  d’Esprémesnil  ’ 

Guimard  (mademoiselle).  Sa  liaison 
scandaleuse  avec  levêque  d’Orléans 
attire  à celui-ci  une  verte  semonce 
du  Roi , 1 , 257 . — Le  maréchal  de 
Soubise  paye  ses  dettes  plutôt  que 

celles  de  AI.  de  Guéménée,  552. 

Met  sa  maison  en  loterie;  on  dit 
que  c’est  Monsieur  qui  a gagné, 
II,  41.  — Ce  bruit  est  démenti,  5 2. 
Guines  (le  comte,  puis  duc  de).  Son 

procès  est  recommencé,  I,  26. 

Se  suit  avec  vivacité,  34.  — Il  est 
renvoyé  des  fins  de  la  plainte  de 
son  secrétaire  Tort,  36.  — On  pré- 
tend qu’il  doit  son  succès  aux  solli- 
citations de  la  Reine,  38.  — Son 
parti,  39. — Mécontentement  de  la 
Reine  de  ce  qu’il  n’a  pas  le  cordon 
bleu,  135. — Assiste  à des  comités 
en  vue  de  la  paix;  conjectures  sur 
ces  négociations,  279. — Ira,  dit- 
on  , cet.  hiver  à Londres',  sous  pré- 
texte d’affaires  particulières,  285; 

Bruit  de  son  départ  pour  Lon- 
dres, 292. — A été  obligé  de  s’éloi- 
gner, par  suite  d’une  galanterie  avec 
la  duchesse  de  Pol , 297. Can- 

didat au  ministère  de  la  guerre,  383. 

— On  appelle,  à cause  de  son  pro- 
cès, 1 assemblée  des  notables  la  cour 
des  notés,  II,  101.  — Membre  du 
conseil  de  la  guerre,  190. — Pro- 
teste contre  des  changements  de  gar- 
nison, 237.  — Est  désigné  comme 
le  futur  successeur  de  M.  de  Mont- 
morin  ; singera  le  duc  de  Choiseul , 
200.  — Annonce  que  la  noblesse  et 
le  clergé  d’Artois  ont  adopté  l’éga- 
lité de  voix  pour  le  tiers  état,  325. 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


702 

Gustave  III  (roi  de  Suède).  A perdu  I 
des  sommes  très-considérables  au 
jeu,  à Spa,  I,  306.  — A pensé  être 
étouffé  dans  son  palais,  374.  — On 
augmente  son  subside,  455.  — A, 
dit-on,  redemandé  Lückner,  II,  572. 
— La  Suède  reconnaîtra  la  première, 
dit-on,  la  République  française, 

633. 

Guyane  (la).  Vaisseau  français  capture 

par  les  Anglais,  I,  225. 

H. 

Hallay  (le  marquis  du),  premier  gen- 
tilhomme de  Monsieur.  Forme  une 
compagnie  de  corsaires  pour  se  ven- 
ger des  ravages  exercés  sur  ses  terres 
par  les  Anglais,  I,  202. 

Haller  (M.),  banquier.  Soumission- 
naire de  l’emprunt  de  1785,  II,  3. 

Harcourt  (le  duc  d’),  gouverneur  de 
Normandie.  Un  courrier  extraordi- 
naire lui  est  expédié  au  Havre  pour 
faire  suspendre  le  débarquement  de 
l’escadre,  I,  286.  — A gagné,  pen- 
dant le  voyage  de  Cherbourg,  la  fa- 
veur du  Roi,  II,  65.  — Sera,  dit- 
on  , gouverneur  des  enfants  de 
France,  65.  — Est  nommé  gouver- 
neur du  Dauphin,  73.  — Refuse 
d’abord;  n’accepte  que  sur  l’insis- 
tance du  Roi,  76.  — Opinions  di- 
verses sur  ce  choix , agréable  aux 
gens  sensés,  désagréable  aux  dévots, 
77.  — La  Reine  déclare  ses  coo- 
pérateurs; leur  liste,  101.  — Le 
choix  qu’il  fait  de  deux  instituteurs 
du  Dauphin  n’est  pas  approuvé, 
128.  — Présente  au  Roi  et  à la 
Reine  ses  coopérateurs  dans  l’édu- 
cation du  Dauphin , 134.  — Le  Roi 
trouve  excessif  le  budget  de  cette 
éducation,  134.  — Rruit  de  sa  dé- 
mission, 155.  — Dirige  philosophi- 
quement l’éducation  du  Dauphin, 
155.  — Ses  principes  effrayent  la 
cour;  sera,  dit-on,  remplacé  par 
M.  de  Montmorin , 156.  — Ses  fonc- 
tions le  préservent  de  l’exil , 172. 
— Bruit  de  sa  retraite , 172.  — 
- — Sera,  dit-on,  maréchal  de  France, 
228.  — Cédera,  dit-on,  la  place  de 
jfouverneur  du  Dauphin  au  duc  de 
la  Vauguyon , 308.  — On  doute  qu’il 
élève  le  second  Dauphin,  361. 
Harcourt  (la  duchesse  d’).  Rempla- 


cera, dit-on,  madame  de  Çolignac, 
11,104. 

Hardy,  amiral  anglais.  N’osera  pas 
s’écarter  de  la  Manche,  I,  271. — 
N’osera  pas  risquer  le  combat,  273. 
Passe  entre  les  jambes  de  d’Orvil- 
liers,  275. — Aura  une  flotte  de 
quarante  - huit  vaisseaux,  280.  — 
Un  coup  de  vent  l’a  forcé  de  se  re- 
tirer, 281 . — Est  dans  la  'rade  de 
Torbay,  284. 

Harpe  (M.  de  la).  Pensionné  par  le 
duc  de  Ghoiseul;  fait  son  épitaphe, 
1,561. 

Harris  (le  chevalier).  Ses  finesses, 
I,  449.  — Mot  du  comte  d’Oster- 
mann dit  devant  lui  au  prince  Po- 
temkin,  458.  — Sa  correspondance 
avec  lord  Stormont  est  communi- 
quée à M.  de  Vergennes,  467. 
Harveley  (M.  d’),  garde  du  Trésor 
royal.  Se  charge  de  payer,  sans  in- 
térêts, nos  ambassadeurs  et  minis- 
tres à l’étranger,  I,  64. 

Harveley  (madame  d’).  A acheté  le 
mobilier  de  M.  de  Calonne,  qui  est 
très-considérable,  II,  160.  — Epouse 
M.  de  Calonne  ; bruit  de  son  divorce, 
344. 

Hastings  (lord).  Son  procès  occupe 
en  France,  II,  235. 

Haussonville  (le  comte  d’),  gouver- 
neur de  Mirecourt,  I,  564. 
Hautefort  (le  comte  de).  Son  mot  sur 
les  inconvénients  d’une  résistance 
tardive,  II,  560. 

Hautefort  (la  comtesse  de),  dame 
de  Madame.  Donne  sa  démission, 

I,  345. 

Hébert.  Pousse  au  jugement  du  Roi, 

II,  628. 

Hector  (le  comte  d’),  commandant  de 
la  marine  à Brest.  Est  mandé  à Ver- 
sailles, I,  425.  — Sera,  dit-on, 
ministre  de  la  marine,  179.  — 
Aura,  à Botany-Bay,  suivant  un 
pamphlétaire,  le  portefeuille  de  la 
marine,  386. 

Hénin  (M.),  diplomate.  Confident  et 
auxiliaire  des  vues  de  M.  de  Ver- 
gennes, 1 , 491. 

Hénin  (le  prince  d’).  Quitte  la  cour, 
par  chagrin  de  l’exil  de  son  ami 
Genlis , 1 , 235.  — Va  passer  l’hiver 
à Montpellier  avec  mademoiselle 
Arnould,  235.  — Vers  sur  son 
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compte,  attribués  à M.  de  Champ- 
cenets,  289. 

Henri  (prince  de  Prusse),  frère  de 
Frédéric  II.  Son  voyage  à Spa, 

I,  385.  — Doit  venir  de  Spa,  dit- 
on,  incognito,  412.  — Ira  à Pé- 
tersbourg,  415.  — Sa  mission  auprès 
du  prince  d’Orange,  428.  — Est  en- 
chanté de  Paris,  533.  — A porté  à 
Versailles  le  projet  d’une  ligue  ger- 
manique, 614. — Est  attendu  d’un 
jour  à l’autre,  II,  294. 

Henriot  (M.),  fabricant  du  faubourg 
Saint-Antoine.  Emeute  contre  lui, 

II,  349. 

Hérouville  (madame  d’).  Accom- 
pagne, déguisée  en  mousse,  son 
mari,  M.  de  Puységur,  de  Saint- 
Domingue  à Paris,  I,  609. 

Hesse  (le  landgrave  de).  Demeurera 
neutre  entre  le  Roi  de  Prusse  et 
l’Empereur,  I,  190.  — Fait  avancer 
un  corps  de  six  mille  hommes  pour 
assurer  la  tranquillité  de  Francfort 
pendant  1 élection  de  l’Empereur, 
477.  1 ’ 

Hesse  (prince  de).  Est  fait  lieutenant 
général,  II,  597. 

Hesse-Darmstadt  (le  prince  Georges 
de).  Est  enfermé  à 1’hôtel  de  ville, 
II,  373. 

Hesse-Rothembourg  (le  landgrave  de). 
Se  ménage  une  retraite  chez  son 
voisin,  II,  501. 

Hinnisdal  (le  comte  d’).  Commandant 
du  régiment  d’Alsace,  I,  564. 

His  (Pierre  et  fils),  grande  maison  de 
Hambourg.  Sa  faillite  fait  grand 
bruit,  I,  405.  — Le  baron  d’Espa- 
gnac  n’a  pas  gagné  à épouser  made-  • 
moiselle  His,  406. 

Hohendorf  (le  baron  d’).  Copie  d’une 
lettre  a lui  adressée  par  le  comte  de 
Schaumberg  ou  Schaumbourg,  I, 

31  à 33. 

Hollande  (la).  Est  intéressée  à l’affai- 
blissement maritime  de  l’Angleterre, 

1 , 233.  — Négociations  actives  en 
vue  d’obtenir  sa  neutralité,  264.  — 
On  essaye  de  la  tourner  contre  l’An- 
gleterre, 266-267.  —M.  de  Sar- 
tine  fait  mettre,  puis  lever  l’embargo 
sur  ses  vaisseaux,  270.  — L’Angle- 
terre avait  en  vain  compté  sur  elle, 
^73.  — - Lettre  supposée  écrite  de 
Hollande  sur  l’attitude  des  Etats 
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généraux,  304.  — La  France  fait 
sommation  aux  Etats  généraux  de 
prendre  parti  pour  elle,  332.  — Sa 
rupture  avec  l’Angleterre,  352.  — 
On  prépare  un  traité  d’alliance  avec 
les  Hollandais,  356.  — Détails  sur 
leurs  dispositions,  357.  — Notre 
école  de  chirurgie  leur  envoie  deux 
cents  de  ses  élèves , 361.  — Ne  peut 
faire  une  paix  séparée  avec  l’Angle- 
terre, 377. — Sera  attaquée  par  les 
Anglais,  379.  — L’empereur  Jo- 
seph II  demande  qu’il  ne  leur  soit 
plus  loisible  d’inonder  son  terri- 
toire, 549.  — Projet  de  traité  entre 
la  France  et  la  Hollande,  603. 
Holstein  (la  princesse  de),  femme  du 
prince  Bàriatinski.  A payé  ses  dettes 
deux  fois  ; il  compte  qu’elle  les  payera 

une  troisième,  I,  309. 

Homme  du  jour  (!’).  Comédie,  I,  8. 
Hood  (sir).  Profite  des  désastres  de 
M.  de  Grasse,  I,  468.  — Est  en 
mésintelligence  avec  Rodney,  481. 
H o pe  (M.).  Capture  d’un  navire  hol- 
landais chargé  par  lui  de  treize  mil- 
lions de  livres  sterling  pour  l’Anple- 
terre,  I,  472. 

Horaces  (les).  Rallet,  I,  14. 

Howe,  amiral  anglais.  On  dit  qu’il  a 
été  bien  battu,  I,  18.  — A dû  replier 
ses  postes,  27.  — Succès  de  Wash- 
ington contre  lui,  38.  — Rruit  de 
sa  triple  victoire  sur  Washington , 
109. — L’ambassadeur  d’Angleterre 
est  moins  affirmatif,  112.  — L’Am- 
phitrite  dément  la  nouvelle,  113. — 
Stérilité  de  ses  efforts,  118.  — Dé- 
tails donnés  par  M.  Franklin,  119, 
120,  121.  — Reviendra  en  Europe, 
ou  frappera  quelque  coup  sur  les 
colonies  françaises,  153.  — L’An- 
gleterre attend  de  ses  nouvelles,  154. 

— Bruit  de  préliminaires  de  paix 
entre  le  congrès  et  lui,  161.  — A, 
dit-on,  surpris  M.  d’Estaing,  218. 

Rend  un  compte  décourageant 
de  l’état  des  affaires  de  l’Angleterre 
en  Amérique,  234.  — Détails  sur 
lui  dans  une  lettre  de  Londres,  477. 
—-Ira  secourir  Gibraltar,  502. — 
Ses  succès,  506-507.  — Va  à Gi- 
braltar, 514.  — Approvisionne  la 
place;  ses  succès,  515,  516,  517. 

— A fait  un  beau  coup,  518.  — 
Evitera  désormais  le  combat,  519. 
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— Termine  la  campagne  d’une  ma- 
nière brillante,  522. 

Howe,  général  anglais,  frère  de  l’ami- 
ral cité,  I,  81. — Bruit  de  sa  vic- 
toire, 88-90.  — Promène  les  forces 
anglaises. sur  la  flotte  de  son  frère, 
96  et  99.  — Bruit  de  préliminaires 
de  paix  entre  le  congrès  et  lui,  161. 
— On  dit  qu’il  a rapporté  à Londres 
la  nouvelle  que  l’évacuation  de  Phi- 
ladelphie était  une  des  premières 
conditions  des  préliminaires  de  paix 
avec  le  congrès,  187. — Aura  le 
sort  de  Burgoyne,  209. 

Uozier  (M.  d’),  généalogiste.  Son 
fils  a la  tête  dérangée,  II,  456. — 
On  arrête  pour  son  affaire  des  dames 
à Nancy,  462. 

Hue  (M.”),  valet  de  chambre  de 
Louis  XVI.  Est  seul  rentré  au 
Temple,  II,  617. 

Hyder-  Ali-Khan,  sultan  des  Mah- 
rattes,  I,  371.  — Tue  de  sa  main 
le  général  Eyre-Coote,  479. 

I. 

Imbert,  directeur  du  domaine.  Se 
brûle  la  cervelle,  I , 475. 

Irlande.  Le  député  du  Parlement  d’Ir- 
lande présente  une  adresse  au  Roi, 
en  réponse  au  discours  de  lord  Buc- 
kingham , 1 , 284.  — Le  Roi  déclare 
dans  sa  réponse  qu’il  consultera  son 
Parlement  d’Angleterre,  286.  — 
— La  réponse  dif  Roi  y cause  une 
grande  fermentation,  287.  — Le 
Parlement  d’Irlande  demande  la 
liberté  du  commerce,  289.  — Les 
mouvements  populaires  de  l’Irlande 
excitent  l’opinion  en  France,  290. 

. — Nos  relations  politiques  avec 
elle,  470 

Isnard  (M.).  Dénonce  le  comité  autri- 
chien , Il , 595. 

J. 

Jarente  (M.  de),  évêque  • d’Orléans. 
Revient  à la  cour  officier  et  ponti- 
fier, I,  17.  — Est  vivement  gour- 
mandé  par  le  Roi  sur  sa  vie  scanda 
leuse,  257. 

‘Jaurert  (M-),  évêque  d’Angoulême. 
Son  objection  à l’acte  constitution- 
nel, II,  546. 

Jaucourt  (M.  de).  Candidat  au  minis- 
tère de  la  guerre,  I,  349.  — Pré- 


tend au  gouvernement  de  Guyenne, 

II 5 48.  — Refuse  le  commandement 
du  Dauphiné,  266. 

Jaucourt  (la  marquise  de).  Ruinée  par 
le  prince  de  Salm -Kirbourg,  elle 
est  durement  éconduite  par  son  an- 
cien amant,  devenu  dix  fois  million- 
naire, I,  269. 

Jefferson  (VI.).  Remplacera,  à Paris, 
M.  Franklin,  1,562. 

Johnston  (M.).  Rend,  avec  l’amiral 
Howe,  un  compte  décourageant  de 
l’état  des  affaires  de  l’Angleterre  en 
Amérique,  I,  234. 

Joly  de  Fleury  (M.),  conseiller 
d’Etat.  Bruit  de  son  adjonction, 
pour  la  partie  contentieuse,  au  con- 
seil des  finances,  I,  70.  — Contrô- 
leur général,  en  remplacement  de 
M.  Necker,  398.  — Dîne  avec  lui  à 
Saint-Ouen  , 399.  - — Ses  opérations 
projetées;  aura  les  sceaux,  423. — 
Fait  ouvrir  un  emprunt  de  quinze 
millions  par  le  domaine  de  la  ville 
de  Paris;  est  chansonné,  433.  — 
Est  porté  aux  nues  par  la  gent  pu- 
blicaine,  443.  — Bruit  de  sa  i-etraite, 
445  et  457.  — Succédera,  dit-on, 
à VI.  de  Miromesnil,  458.  — Rou- 
vre le  carton  des  édits  bursaux,  ju- 
gés par  VI.  Necker  inutiles,  504.  — 
Offre  sa  démission , qui  est  refusée , 
508.  — Ses  conclusions  sévères  con- 
tre le  cardinal  de  Rohan,  II,  42. 
— A ébranlé  la  confiance  du  Roi 
en  M.  de  Calonne,  131.  - — Ani- 
madversion de  l’opinion  publique 
contre  lui,  175.  — Est  enfermé, 
dit-on,  à l’Abbaye,  398. 

Joly  de  Fleury  (M.),  procureur  gé- 
néral. Sa  mort,  II,  210. 

Joly  de  Fleury  (M.),  gendre  de  VI.  de 
la  Boulaye,  intendant  des  fermes. 
Est  nommé,  à dix-huit  ans,  succes- 
seur de  son  oncle,  procureur  géné- 
ral au  Parlement  de  Paris,  II,  210. 

Jones  (Paul),  dit  le  capitaine  Paul, 
célèbre  aventurier  et  marin.  Est  l’oc- 
casion d’un  conflit  entre  la  Hollande 
et  l’Angleterre,  I,  280.  — Le  Roi 
de  Danemark  refuse  à l’envoyé  an- 
glais la  restitution  de  ses  prises,  ame- 
nées dans  les  ports  danois,  285.  — 
Monsieur  blâme  l’accueil  flatteur 
qu’il  a reçu  à notre  cour,  302. 

■ Joseph  Ier  (roi  de  Portugal).  Attentat 
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commis  contre  lui;  la  comtesse 
d Atonguia  est  déclarée  innocente 
I,  303-304.  ’ 

Joseph  II  (empereur  d’Autriche).  Sera 
le  23  janvier  1777  à Strasbourg, 
I,  4.  — Effet  qu’on  attend  de  sa 
visite,  9.  — Madame  Elisabeth  lui 
p aira-t-elle?  9. — Son  voyage  est 
retardé,  12.— Ne  tardera  pas  à se 
mettre  à la  tête  d’une  brillante  ar- 
mée, 24.  La  Reine  annonce  sa 
prochaine  arrivée,  41 L’appro- 

che de  son  voyage  fait  faire  des 
conjectures  favorables  au  duc  de 
Choiseul,  44.  —Gardera  le  plus 
strict  incognito;  ne  verra  point  les 
princes  du  sang,  45.  — Est  arrivé  à 
Paris,  46.  — Motifs  et  effets  présu- 
mes de  son  voyage,  47.  — Est  à 
Paris,  où  la  Reine  va  souvent  sou- 
per incognito  avec  lui,  49.  Dé- 

tails sur  son  séjour,  49.  — Détails 
sur  sa  visite  à la  Reine,  à Versailles, 

50 Se  présente  sous  le  nom  de 

comte  de  Falkenstein,  50.  Vi- 

site M.  de  Maurepas;  se  fait  écrire 
chez  les  princes  du  sang,  50.  — Sa 
visite  aux  Invalides,  50.  — Le  Suisse 
de  Versailles  le  fait  attendre,  51. 

Comment  la  Reine  le  présente  à 
la  cour,  52.  — Sa  franchise  et  sa 
cordialité  vis-à-vis  de  Louis  XVI; 
ses  mots  au  Roi  et  à la  Reine,  52.’ 

A un  grand  penchant  pour  le 
comte  d’Artois,  53.  — Son  voyage 
n est  que  d affection  et  de  curiosité, 
53.  — Seconde  les  efforts  de  la 
Reine  en  faveur  de  M.  de  Belle- 
garde,  54.  — N’emploie  que  trente 
chevaux  par  poste;  va  partir,  55. — 
Confusion  a l’Opéra  le  jour  où  il  y 

va,  56 Sa  réponse  à Louis  XVI , 

a propos  du  nombre  de  ses  chevaux 
de  poste,  57.  — Se  plaît  en  France 
et  aime  les  Français,  58.  — A pré- 
venu sa  sœur  qu’il  ne  voulait  se 
meler  de  rien,  58.  — Son  entrevue 
avec  le  duc  de  Choiseul,  59.  — But 
secret,  selon  les  politiques,  du 
voyage  de  Joseph  II,  59-60.  — A 
parfois  de  petites  altercations  avec 
sa  soeur,  qui  le  boude;  pourquoi, 
Visite  madame  du  Barry 
son  mot  à Marie- Antoinette  sur  sa 
coiffure;  son  départ;  son  itinéraire, 
61-62.—  Passera,  dit-on,  à Chan- 

TOME  II. 


teloup , 62. — Ses  adieux  attendris- 
sants; ses  générosités,  63. Ren 

contrera  Monsieur  à Toulon,  63  — 
Evite  de  s’arrêter  à Chanteloup,  68. 
—■son  mot  sur  les  préparatifs  faits  à 
Chanteloup  pour  le  recevoir,  70.  — 
Un  attend  avec  impatience  des  nou- 
velles de  son  retour  chez  lui , 85 
— L électeur  palatin  de  Bavière 

s accommode  avec  lui,  133.  

Guerre  prochaine  entre  lui  et  le 
Ro,  de  Prusse,  143.  — Est  animé 

contre  le  Roi  de  Prusse,  153 

Est  parti  pour  l’armée  qu’il  doit 
commander,  154.  — La  France  croit 
avoir  assez  fait  pour  lui,  en  aban- 
donnant le  Roi  de  Prusse  à lui- 
même  155.  — Ses  relations  avec  le 
Roi  de  Prusse  sont  fort  aigries- 
substance  de  sa  réponse  à un  mé- 
moire du  Roi  de  Prusse,  158.  — 
La  guerre  est  inévitable,  159.  _ 
Fera  tout  en  ce  moment  pour  nous 
contenter,  167.  — Désire  la  guerre 
avec  la  Prusse,  168— Paraît  cher- 
cher a 1 éviter,  168— A commencé, 
dit-on , tes  hostilités  avec  le  Roi  de 
Prusse,  178.  — A fort  goûté  l’abbé 
de  Vermond,  182 L’abbé  est  son 

r«fmeSaire.  aUPrès  de  ,a  Reine, 

182.  — Envoie  des  courriers  à Ver- 
sailles, au  sujet  de  la  guerre  immi- 
nente  entre  lui  et  le  Roi  de  Prusse, 
j,  , La  guerre  est  encore  toute 
d observation,  208— Est  plus  par- 
cimonieux que  sa  mère,  245.  

Négocie  avec  la  France,  257— La 
France  cherche  à le  réconcilier  avec 
la  Prusse,  257.  — L’arrangement 
intervenu  avec  la  Prusse  contrarie 
ses  vues,  302— Le  prince-évêque 
cle  Liege  lui  est  tout  dévoué,  314. 

Cherche  à réconcilier  l’Espagne 
avec  l’Angleterre,  320.  — Progrès 
de  I Autriche  en  Allemagne,  333. 
Rétablit  le  commerce  des  Pays-Bas, 
364.  — On  craint  ses  vues  ; 374.  — 
Travaille  sérieusement  à la  paix, 
383.  — Hostile  à l’influence  de  la 
France  sur  les  Provinces- Unies, 
402. — Traite  avec  l’Angleterre  et 
la  Russie , 403-404.  — Elève  une 
barrière  entre  nous  et  les  Hollan- 
dais, 404.  — Viendra,  dit-on,  à 
Trianon,  408.  — Va  venir  ; prépa- 
ratifs pour  sa  réception  à Trianon, 

45 
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416.  — Conjectures  sur  son  voyage, 
418.  — Mystification  galante  dont 
son  nom  est  le  prétexte,  418.  — 
Est  arrivé,  419. — Descend  à l’Aô- 
tel  de  Valois,  419.  — Ses  prome- 
nades et  ses  visites,  419.  Voit  le 
Roi  et  la  Reine,  419.  — Va  à la 
foire  Saint-Laurent,  419.  — Soupe 
chez  madame  de  Brionne,  419. 

Part  pour  Strasbourg,  420.  — A eu 
un  entretien  particulier  avec  M.  de 
Maurepas,  422.  — A soupé  avec 
M.  de  Choiseul,  422.  — Son  accueil 
et  ses  offres  à l’abbé  Raynal  a Spa, 
422.  — N’a  pas  été  visiter  Voltaire 
en  passant  à Ferney,  422.  — Con- 
jectures sur  son  voyage,  423. 

Dote  de  mille  louis  la  fille  de  son 
baigneur,  423.  — Offre  l’hospitalité 
au  Pape,  sous  réserve  de  persister 
dans  ses  desseins,  453.  — Nous  as- 
sure de  ses  dispositions  amicales, 
454.  — Viendra  à Versailles  et  à 
Paris,  en  même  temps  que  le  comte 
du  Nord,  456.  — Le  Roi  de  Prusse 
s’oppose  à son  concert  avec  la 
Russie,  460.  — Conjectures  sur  ses 
projets,  461  et  463.  — Son  discours 
sur  trois  visites,  474.  — A fait,  dit- 
on,  un  traité  offensif  et  défensif 
avec  la  Russie,  4/6.  — Les  Alle- 
mands voudraient  qu’il  fit  en  1783 
le  siège  de  Constantinople,  520.  — — 
Part  que  l’Impératrice  de  Russie 
prend  à ses  projets,  533.  — Pro- 
pose au  Roi  de  faire  cardinal  l’ar- 
chevêque de  Toulouse,  539.  - 

Bruit  de  son  prochain  voyage  à 
Paris,  545.  — Bruit  d’un  accommo- 
dement entre  lui  et  les  Hollandais, 
545.  — Cet  accommodement  est 
arrêté,  547.  — Reçoit  l’ultimatum 
des  Hollandais,  549.  — Ses  diffi- 
cultés avec  la  Hollande  vont  être 
aplanies,  552.  — Accueille  avec  une 
faveur  marquée  l’ambassadeur  d An- 
gleterre , 554.  — Recevra  une  in- 
demnité des  Hollandais , pour  ses 
prétentions  sur  Maëstricht  et  le  pays 
d’outre-Meuse,  565.  — Rappelle  ses 
troupes  des  Pays-Bas , 572.  — La 
Prusse  fait  échec  à sa  prépondé- 
rance , 586.  — Reçoit  les  excuses  de 
la  Hollande,  588.  — Ses  prépara- 
tifs inquiétants,  590.  — Ses  mouve- 
ments hostiles  inquiètent  les  Hollan- 


dais, 591.— Le  traité  entre  l’Em- 
pereur et  les  Hollandais  est  signé 
chez  M.  de  Mercy,  595.  — Sa  mo- 
dération est  de  bon  augure  pour  la 
paix  européenne,  614.  — Augmente 
son  armée,  II,  31. — Guette,  dit- 
on,  la  mort  du  Roi  de  Prusse,  46. 

Demande  un  sauf-conduit  pour 

Linguet,  63.  — S’entendra,  dit- 
on,  avec  le  successeur  de  Frédé- 
ric II  ; on  attend  sa  décision  sur  le 
rapport  de  la  commission  ecclésias- 
tique chargée  d’examiner  ses  griefs 
contre  le  Pape,  68.  — Se  rapproche 
de  la  Russie , 94.  — Son  entrevue  à 
Cherson  avec  Catherine,  148.-  Sa 
conversation,  en  1784,  avec  un 
homme  célèbre,  148.  — Bruits  de 
cession  des  Pays-Bas  a la  France 
contre  la  souveraineté  de  Gènes, 
Lucques,  la  Moldavie  et  la  Vala- 
chie,  158.  — Réduira  les  Flamands 
ou  perdra  les  Pays-Bas,  164. 
Profitera  de  la  première  occasion 
pour  s’approprier  les  provinces  otto- 
manes à sa  convenance,  194.-  Est 
le  seul  souverain  capable  de  réaliser 
de  grands  projets,  241. — On  con- 
sulte sur  sa  santé  les  médecins  de 
Paris,  301.  — Son  entente  avec  le 
Roi  de  Prusse  serait  dangereuse, 
406.  — Demandera  à notre  cour 
vingt-quatre  mille  hommes  pour 
réduire  les  Brabançons,  411.  — Sa 
mort,  429. 

Josserand,  limonadier.  Achète  au  duc 
d’Orléans  huit  arcades  du  Palais- 
Royal  pour  cinq  cent  mille  francs, 

11,156. 

Jouffroy  (M.  de),  amant  de  made- 
moiselle Malingan.  Est  obligé  de 
quitter  les  gardes  du  corps,  II,  225. 
Journal  de  Paris.  Est  tancé  pour  avoir 
annoncé  l’édition  de  Voltaire,  par 
Beaumarchais , 1 , 367 . — Lettre  de 
Beaumarchais  au  Journal  de  Paris , 

546. 

Journal  politique  (le).  A été  a la 
veille  d’être  supprimé  pour  une 
chanson,  II,  96. 

JuignÉ  (M.  de).  Prétendant  au  gou- 
vernement de  Guyenne,  II,  48. 

K. 

Kaunitz  (le  prince  de).  Envoie  a 1 Em- 
pereur la  ratification  de  son  traité 
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avec  l’Angleterre  et  la  Russie,  I, 

403. 

Keppel  (l’amiral),  Anglais.  Met  à la 
voile  sur  la  piste  du  comte  d’Es- 
taing,  I,  166.  — Cherche  à faire 
croire  a la  jonction  de  son  escadre 
avec  celle  de  l’amiral  Byron,  186. 
— Le  comte  d’Estaing  a ordre  de 
lui  réclamer  les  vaisseaux  capturés, 
et,  sur  son  refus,  de  l’attaquer, 
loT.  — L’escadre  française  brûle  de 
1 attaquer,  189.  — On  doit  lui  ad- 
joindre l’amiral  Rodney,  189.  — 
Est  renforcé  par  l’escorte  de  deux 
con  vois  anglais , 193.  — A un  grand 
bâtiment  d’artifices,  194.  — S’im- 
patiente d être  serré  de  trop  près  et 
attaquera,  196.  — A évité  un  se- 
cond combat  plus  décisif  que  le  pre- 
mier, 199.  — Le  Roi  ordonne  qu’on 
le  poursuive  et  qu’on  l’attaque  de 
nouveau,  200.  — Doit  être  furieux, 
^01.- — Une  escadre  sort  de  Brest 
au-devant  de  celle  qu’il  fait  sortir 

de  Portsmouth,  203 On  dit  que 

son  vaisseau  allait  être  abordé  par 
la.  Bretagne , sans  une  manœuvre 
maladroite  de  MM.  de  Gouffiniac 
et  de  Laval , 204.  — Est  regardé  par 
l’Angleterre  comme  le  plus  grand 
homme  de  mer  de  ce  siècle,  204. 
— A été  renforcé  par  l’escorte 
d un  convoi  qu’on  n’a  pas  inter- 
cepté, 204.  — Si  les  ordres  de 
M.  d’Orvilliers  avaient  été  exécu- 
tés, il  était  perdu,  205.  — Notre 
escadre  sera  supérieure  à la  sienne, 
207.  — Doit  être  en  présence  de  la 
sienne,  209.  — Réponse  de  M.  de 
Sartine  au  Roi  à son  sujet,  212.  — 
Notre  escadre  lui  prend  un  vaisseau 
fourvoyé,  213.  — Est  resté  à Ply- 
mouth,  216.  — N’a  pu  joindre  l’es- 
cadre de  Brest,  219.  — Son  escadre 
est  rentrée  au  port  quarante-huit 
heures  avant  la  nôtre,  223.  — • Notre 
escadre  l’évite,  226.— M.  de  Sar- 
tine envoie  M.  d’Orvilliers  pour  le 
débusquer,  231.  — Rentre  avec  son 
escadre,  234. — -Son  procès  cause  à 
Londres  une  fermentation  extraor- 
dinaire, 259.— Son  procès  prend 
une  bonne  tournure,  266.  — Quit- 
tera, dit-on,  le  service,  266. 

Kercado  (la  comtesse  de).  Tient  maga- 
sin-d’un  écrit  fanatique,  II,  447.’ 


Kersaint  (M.  de).  Le  comte  d’Estaing 
demande  des  grâces  pour  lui,  quoi- 

qu  d le  sache  son  ennemi,  I,  357. 

Est  fait  capitaine  de  vaisseau,  358. 
Kersalaun  (M.  de),  cousin  de  M.  dé 
la  Ghalotais.  Est  arrêté;  sa  réponse 
à une  question  de  M.  de  Breteuil 
11,182. 

Kolly  (M.),  fermier  général,  I,  336. 

— Se  retire,  II,  22. 

Kornmann  (M.).  Bruit  que  fait  son  af- 
faire avec  Beaumarchais,  II,  148. 
— Couplets  -sur  cette  affaire , paro- 
dies de  Tarare,  150.  — Son  affaire 
fera  perdre  à M.  le  Noir  la  place 

de  bibliothécaire  du  Roi,  153.  

Epigramme  sur  le  Mémoire  de  Beau- 
marchais contre  lui,  153.  Oh 

veut  voir  dans  cette  affaire  un  corol- 
laire de  celle  du  Collier,  155.  

Fable  satirique  sur  lui,  161.  Est 

oublié,  166.  — Sa  ridicule  affaire 
attire  une  grande  affluence  au  pa- 
lais, 331.  — M.  Bergasse  va,  dit- 
on,  publier  une  nouvelle  défense 
pour  lui,  350. 

Kornmann  (madame).  Paraît  en  grande 
loge  à une  représentation  de  Tarare, 
II , 150.  — Refuse  de  retourner  avec 
son  mari , 331 . — On  croit  que  les 
parties,  dans  son  procès,  seront 
mises  hors  de  cour,  336. 

L. 

La  Balue  (M.  de),  banquier.  Refuse 
la  direction  du  Trésor  roval,  II 
179.  ^ ’ 

Laclos  (M.  de).  Agent  du  duc  d’Or- 
léans, II,  523. 

Lacretelle  (m.).  Cesse  de  travailler 
à la  révision  du  Code  criminel,  II, 
258.  ’ 

La  Fayette  (le  marquis  de).  Va  re- 
joindre Washington , 1 , 40.  — Est 
neveu  de  notre  ambassadeur  à Lon- 
dres, 41.  — Son  évasion  fait  crier 
contre  M.  de  Saint-Germain , 43. 

Bruit  de  son  arrestation , 45.  — 
S^est  échappé,  dit-on,  de  Bordeaux, 
55.  — Arrive  à Boston,  61.  — Est, 
dit-on  , entré  à Québec  avec  son  ré- 
giment, 174.  — — Avoue  avoir  fait 
une  sottise  en  passant  chez  les  Amé- 
ricains, 254.  — Reçoit  une  épée 
emblématique,  284.  — Sera  secondé 
dans  ses  opérations  de  terre  par 
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M.  des  Touches,  389.  — Son  retour 
à Paris;  est  fêté  des  poissardes, 
bien  reçu  du  Roi  et  de  la  Reine, 
458.  _ Beaucoup  de  jeunes  sei- 
gneurs veulent  l’imiter , 462 . — Est , 
à l’assemblée  des  notables,  du  parti 
conservateur,  II,  119.  — Dénonce 
les  échanges  et  les  dons  onéreux 
faits  par  M.  de  Calonne,  128.. 
Commande  les  quarante-huit  mille 
hommes  de  milice  bourgeoise  pari- 
sienne, 372.  — Défend  M.  de  la 
Salle,  que  le  peuple  cherche  poul- 
ie tuer,  379.  — Rétablit  l’ordre  a 
la  caserne  des  gardes  françaises  ; sa 
fermeté  vis-à-vis  d’eux , 382. 
Reçoit  à l’hôtel  de  ville  une  proces- 
sion d’habitants  du  faubourg  Saint- 
Antoine  , 385.  — Va  à Versailles 
avec  la  garde  nationale;  est  fait 
lieutenant  général  et  cordon  bleu , 
390.  — Préserve  les  couvents  de 
Paris,  397..—  Propose  au  Roi  de 
l’accompagner  à la  chasse,  408. 
Défend  de  sonner  les  cloches,  408. 
— Son  adresse , sa  bravoure  et  sa 
fermeté,  413.  — Bruit  de  son  en- 
trée au  conseil,  420.  — Conduit  le 
Roi,  la  Reine  et  le  Dauphin  aux 
Enfants  trouvés,  423.  — Veut  es- 
corter le  Roi  à la  chasse,  424. 
Duport  prêche  la  douceur  et  cite  son 
exemple,  435.  — Le  Roi  lui  refuse 
dé  compter  comme  militaires  les 
services  delà  garde  nationale,  436. 
— Un  conciliabule  l’a,  dit-on, 
choisi  pour  chef  de  la  contre-révo- 
lution, 436.  — Mesures  prises  pour 
sa  sûreté , 437.  — Interroge  le  Roi 
comme  membre  du  comité  des  re- 
cherches, 437.  — Devient  suspect, 
438.  — Est  suspecté  de  faire  la  cour 
à la  Reine , 445.  — Promet  à 
Louis  XVI  de  le  défendre  contre  les 
excès  populaires,  489.  — Son  groupe 
divise  le  parti  patriote,  450.  - — Se 
rapproche  de  Mirabeau , 452.  — Sa 
correspondance  avec  le  duc  d’Or- 
léans au  sujet  de  son  retour,  456. 
— Est  le  héros  de  la  fête  de  la  Fé- 
dération ; le  Roi  refuse , malgré  ses 
instances,  de  prêter  le  serment  ci- 
vique à l’autel  de  la  patrie,  459. — 
Fait  arrêter,  à Chaton , M.  de  Bonne- 
Savardim,  463.  — 4 a être  dénoncé 
par  la  société  des  Amis  de  la  presse, 


464.  — A un  entretien  particulier 
avec  le  duc  d’Orléans,  466.  — Ne 
sera  pas  connétable,  470.  Le 
duc  d’Orléans  n’acceptera  de  cartel 
que  de  lui , 470.  — La  voix  publique 
lui  reproche  d’être  la  cause  des 
massacres  de  ISancy,  471.  — Fait 
l’éloge  de  M.  de  Bouillé,  471.  — 
Sa  réputation  s’éclipse,  471.  — 
Donne  avis  au  Roi  du  projet  de 
l’enlever,  475.  — Le  rapport  rela- 
tif aux  journées  d’octobre  jette  du 
louche  sur  sa  conduite,  478.  — Le 
Roi  lui  tourne  le  dos,  479.  — Mot 
que  lui  dit  un  garde  national,  480. 
— Presse  la  cour  de  revenir  à Pa- 
ris, 480.  — Presse  le  Roi  de  prendre 
un  parti,  481.  — Veut  tout  con- 
cilier; imitera  Washington,  481. — 
Fait  enlever  de  nuit  madame  de  la 
Motte,  482.  — Veut  donner  M.  d’Or- 
messon  pour  garde  des  sceaux  a 
Louis  XVI,  484.  — Demande  a 
l’Assemblée  l’organisation  des  gardes 
nationales,  484.  — Donne  pour 
garde  des  sceaux  à Louis  X\  I 
M.  Duport  du  Tertre,  485.  — Fera 
un  coup  d’État  contre-révolution- 
naire, 487.  — Fréron  le  dénonce 
aux  Jacobins,  488.  — Propose  a 
Alexandre  de  Lameth , président  de 
l’Assemblée  nationale,  d’admettre 
les  fédérés  à la  garde  du  Roi,  488. 

— Mirabeau  l’appelle  Cromwell- 
Grandisson,  491.  — Payerait  de  sa 
tête  l’évasion  de  la  Reine,  482. 
Influence  qu’on  lui  prête  sur  elle, 
492.  — A de  fréquents  entretiens 
avec  le  ministre  de  la  guerre,  591. 

— Motions  au  Palais-Royal  deman- 
dant sa  tête,  503.  — Parti  orléa- 
niste de  M.  de  Lameth  contre  le 
royaliste  la  Fayette,  503. — Guerre 
sour  de  que  lui  fait  le  parti  orléaniste, 
505.  — Le  départ  de  Mesdames  fait 
un  nouvel  échec  à sa  popularité, 
508.  — Déclare  qu’il  ne  répond  ni 
du  Roi,  ni  de  l’Assemblée,  508.  — 
Fait  incorporer  les  gardes  du  corps 
dans 'la  cavalerie;  est  menacé  de  la 
lanterne  , 509.  — Ses  actions  re- 
montent, 511.  — L’abbé  de  Péri- 
gord dîne  avec  lui  le  jour  de  son 
départ,  511.  — A offert  sa  démis- 
sion, 522.  — Placard  contre  lui, 
523.  — La  classe  moyenne  ne 
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l’aime  pas,  522.  — Sa  maladresse 
d’exiger  un  serment  des  gardes  na- 
tionales; est  appelé  dans  un  pam- 
phlet « le  Sigisbé  de  la  Reine,  » 
524.  — Est  soupçonné  à tort  d’avoir 
favorisé  l’évasion  du  Roi,  536.  — 
Est  proscrit  par  les  tyrannicides , 
539.  — Est  ruiné,  554.  — Se  re- 
tirera , dit-on , aux  États-Unis , 554. 
— Distribue,  dit- on,  des  copies 
d une  lettre  de  l’Empereur  au  Roi, 
556.  — Sera,  dit-on,  élu  maire, 
560.  — Est  redouté  de  la  cour,  560. 
— Candidat  de  l’aristocratie  à la 
mairie  de  Paris;  échoue,  561.  — 
Narbonne  est  son  émule,  567.  — 
Mouvements  divers  pour  et  contre 
lui,  568.  — Se  montre  le  défenseur 
de  Louis  XVI,  606.  — A eu  plu- 
sieurs conférences  avec  le  Roi,  607. 
— S’est  consulté  avec  le  maréchal 
Lückner,  avant  de  quitter  l’armée, 
607.  — La  suppression  de  l’état- 
major  de  la  garde  nationale  lui  fait 
expédier  un  courrier,  607.  — - Son 
apparition  imprévue  à Paris,  607. 
— Bruit  du  départ  du  Roi  pour  son 
armée,  609.  — Le  peuple  de  Paris 
est  très-prévenu  contre  lui,  609.  — 
Soupçonné  d’être  d’intelligence  avec 
Bouillé,  609.  — Était  désigné  comme 
connétable  dans  le  complot  de  Fa- 
vras,  609.  — Le  Roi  se  mettra, 
dit-on,  à la  tête  de  son  armée, 609. 
— Négocie  avec  l’archiduchesse  des 
Pays-Bas;  veut  éteindre  le  jacobi- 
nisme, 611.  — Projet  de  le  mettre 
hors  la  loi,  617. 

La  Fayette  (la  marquise  de).  La  Reine 
la  fait  reconduire  chez  elle  dans  une 
de  ses  voitures,  I,  458-459.  — Bruit 
de  son  départ  pour  l’étranger,  522. 

La  Guerre  (mademoiselle),  fille  de 
1 Opéra.  Le  duc  de  Bouillon  em- 
prunte un  million  pour  l’entretenir 
dignement,  I,  215.  — Argent  im- 
mense qu’elle  coûte  à M.  Haudry 
de  Soucy,  336. 

Laigle  (le  marquis  de).  Est  enfermé 
au  Mont-Saint-Michel  à la  requête 
de  sa  mère , pour  cause  de  désordre , 

I,  350-351. 

Lajard  (M.  de),  ministre.  Bruit  de  sa 
mort,  II,  615. 

Lally  (le  comte  de).  A employé 
M.  de  Saint-Lubin  dans  l’Inde,  I, 


— On  compare  son  affaire  avec 
celle  du  cardinal  de  Rohan,  591. 
Lally-Tollendal  (le  chevalier,  puis 
comte  de),  fils  du  célèbre  Lally. 
Travaille  a obtenir  la  révision  du 
procès  de  son  père  et  la  réhabilita- 
tion de  sa  mémoire,  1 , 19.  — Quel 
a été  le  plus  grand  tort  de  Lally, 
19.  — Le  Parlement  s’oppose  à la 
révision  de  son  procès,  27.  — La 
Reine  honore  cette  famille  de  sa 
faveur,  172.  — Cassation  de  l’arrêt 
contre  son  père,  172.  — Protégé 
par  la  Reine,  est  fier  de  sa  victoire 
sur  le  Parlement  de  Paris,  181.  — 
L’affaire  de  la  révision  du  procès  de 
son  père  se  poursuit  toujours  acti- 
vement, 290.  — On  attend  un  Mé- 
moire de  son  ancien  aide  de  camp, 
M.  de  Chaponnay,  291.  — Arrêt 
qui  supprime  une  Réponse  de  lui  à 
M.  d’Esprémesnil , 427.  — Est 
pourvu  du  grand  bailliage  d’Étampes, 
II,  327.  — Quitte  l’Assemblée  natio- 
nale, 397.  — Devait  rédiger  le  ma- 
nifeste de  la  conspiration  Maille- 
bois,  462. 

La  Malle  (M.  de),  avocat.  Prononce 
un  plaidoyer  qui  fait  beaucoup 
d’impression,  II,  331. 

La  Marge  (M.  de).  Plusieurs  officiers 
de  £on  régiment  sont  cassés  pour 
refus  d’obéissance,  I,  462. 

Lamballe  (la  princesse  de).  Une  ca- 
bale essaye  en  vain  de  la  faire  éloi- 
gner d’auprès  de  la  Reine,  I,  15. 
— Le  Roi  a de  l’humeur  contre  la 
Reine  et  contre  elle , 25.  — Le  Roi 
augmente  son  traitement  de  cin- 
quante mille  livres;  pourquoi?  117. 
— N’épargne  rien  pour  varier  les 
plaisirs  de  la  Reine,  127.  — Ac- 
compagne la  Reine  au  bal  de  l’Opéra, 
132.  — Annonce  à l’abbé  de  Ver- 
mond  qu’il  est  .exilé,  181.  — S’est 
chargé  volontiers  de  cette  commis- 
sion, qui  venge  ses  propres  griefs, 
162.  — L’abbé  s’emporte  jusqu’à 
l’appeler  pécore,  183.  — Elle  somme 
la  Reine  d’opter  entre  lui  ou  elle , 
183.  — Est,  avec  la  comtesse  Diane 
de  Polignac,  l’amie  et  la  confidente 
de  Marie-Antoinette,  217.  — Se  re- 
tire chez  le  duc  de  Penthièvre,  à la 
mort  de  sa  mère,  217.  — La  Reine 
lui  fait  visite  et  compliment  de  con- 
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doléance,  217.  — L’abbé  de  Ver- 
mond  lui  garde  rancune  et  évite  de 
la  voir,  217.  — La  duchesse  de 
Noailles  se  démet  de  ses  fonctions 
pour  ne  pas  être  subordonnée  à la 
princesse,  nommée  surintendante 
de  la  maison  de  la  Reine,  230.  — 
Mot  de  la  Reine,  dit  devant  elle, 
sur  les  amants  qu’on  lui  prête,  235. 

— Querelle  avec  la  princesse  de 
Chimav  ; la  Reine  semble  n’avoir 
pas  oublié  son  animosité  contre  les 
Vermond,  255.  — A entièrement 
perdu  la  faveur  de  la  Reine,  310. 

— Calomnie  sur  son  compte,  310. 

— Son  départ  précipité  de  la  cour 
avec  quatre  seigneurs  fait  supposer 
qu’elle  a une  mission  secrète  auprès  ' 
de  M.  de  Calonne,  II,  163.  — Est 
très-malade  d’une  chute  faite  en 
jouant  avec  le  duc  de  Chartres , son 
neveu,  au  cheval- fondu , 222.  — 
La  Reine  vient  souper  chez  elle  à 
Paris,  338.  — Se  montre  assidue 
aux  soupers  du  Palais-Royal;  ca- 
lomnies à ce  sujet,  429.  — Doit, 
dit-on , bientôt  revenir  à Paris , 
551.  — A le  département  de  l’in- 
térieur dans  le  triumvirat  femelle 
qui  dirige  le  ministère,  577.  — Ad- 
mise d’abord  au  Temple  , est  séparée 
du  Roi  et  de  la  Reine,  617.  — 
Conjectures  sur  les  mobiles  de  sa 
fidélité  sublime,  qui  frappe  les  es- 
prits, 618.  — Proteste  qu’elle  na 
pas  de  comptes  à rendre  au  peuple  ; 
elle  ne  veut  pas  aller  à la  Force; 
dilemme  brutal  de  Manuel,  618.  — 
Était  assurément  la  plus  grande 
complice  de  la  Reine;  esquisse  de  sa 
vie,  621.  — Sa  mort  cruelle,  621. 

Lambesc  (le  prince  de).  Différend  avec 
l’envoyé  de  Danemark,  1,1.  — Son 
duel  avec  le  marquis  de  Conflans, 
218.  — Sa  cause,  219.  — Sa  mère, 
la  comtesse  de  Brionne,  est  mal  re- 
çue du  Roi  à son  propos,  308.  — 
Offre  sa  démission  de  la  charge  de 
grand  écuyer,  420.  — Achète  le 
régiment  de  cavalerie  Royal-Alle- 
mand  au  prince  de  Nassau,  541.  — 
Est  proscrit  par  le  peuple,  II,  373. 
— A failli  être  pris  et  décapité  à 
Verdun,  375.  — A donné  sa 
démission  de  grand  écuyer,  376. 
— Est  condamné  à mort  par  le  Châ- 


telet, 400.  — Le  bruit  de  son  pré- 
tendu jugement  est  de  l’invention 
des  crieurs  publics;  leur  audace, 
403.  — Les  procédures  entamées 
contre  lui  sont  sans  effet,  403.  — Son 
procès  est  pendant  au  Châtelet,  407. 

Lambert  (M.),  conseiller  d’État.  Rem- 
place M.  de  Villedeuil  comme  di- 
recteur général  des  finances,  II, 
178.  — Quatrain  sur  lui,  195.  — 
Bruit  de  sa  démission,  212.  — Sa 
retraite  paraît  décidée,  230. In- 

tendant de  Paris,  284.  — Traité  de 
tartufe  par  le  public,  285.  — Est 
fait  ministre  d’État,  286.  — Sera 
remplacé  par  M.  de  Lessart,  486. 

Lambert  (M.  de).  Est  membre  du 
conseil  de  la  guerre,  II,  190.  — 
Prépare  le  travail  du  comité  de  la 
guerre,  237. 

Lameth  (le  comte  de).  Est  hué  à l’as- 
semblée du  bailliage  de  Senlis,  II, 
342.  — Poëme  satirique  contre  lui. 
— Ses  Annonciades , 407.  — Forme 
un  schisme  dans  le  parti  patriote, 
450.  — Est  détesté  par  la  cour,  474. 
— Les  contre-révolutionnaires  se 
débarrasseront  de  lui,  487.  — Re- 
fuse de  se  prêter  à la  proposition  de 
M.  de  la  Fayette  d’admettre  les 
fédérés  à la  garde  du  Roi,  488.  — 
Orléaniste  contre  le  royaliste  la 
Fayette,  503.  — Ses  plans  tendent 
à la  république,  519.  — Bruit  de 
sa  capitulation  avec  la  cour,  529. — 
Protège  M.  de  Montmorin , 539. — 
Veut  être  ministre,  544.  — La  Reine 
le  déteste,  ainsi  que  son  frère,  580. 

Lameth  (Charles  de).  Sera  élu  com- 
mandant général  de  la  garde  natio- 
nale de  Versailles,  II,  479. 

Lamoignon  (M.  de),  premier  prési- 
dent. Remplacera,  dit-on,  le  garde 
des  sceaux,  I,  538.  — Est  compro- 
mis dans  l’affaire  le  Maître,  616. 
— Est  désiré  comme  garde  des 
sceaux,  II,  106.  — Successeur  de 
M.  de  Miromesnil,  est  d’une  hau- 
teur repoussante  , 130.  — Puisse-t-il 
adopter  les  principes  de  tolérance  de 
MM.  de  Malesherbes  et  Nivernais! 
151.  — Critique  énergiquement  nos 
lois  criminelles,  170.  — A offert, 
dit-on , sa  démission , qui  a été  re- 
fusée, 179.  — Offre  de  remplacer 
le  Parlement  au  grand  Conseil,  qui 
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refuse,  181.  — Veut  déléguer  aux 
assemblées  provinciales  le  droit  d’en- 
registrement, 181.  — Pousse  le 
Parlement  à bout,  220.  — Fait  ou- 
blier M.  de  Maupeou,  221.  — Tra- 
vaille à la  refonte  du  Code  avec 
M.  Dupaty  et  l’abbé  Maury,  232. 
— L’assemblée  des  Etats  généraux 
pourrait  bien  entraîner  sa  chute, 
236.  — Voulait  réunir  à sa  place 
celle  de  premier  président  du  Parle- 
ment de  Paris,  237.  — M.  de 
Brienne  pare  un  coup  décisif  qu’il 
allait  porter  aux  Parlements,  243. 
— A une  querelle  avec  Monsieur, 
245.  — Est  considéré  comme  chef 
de  la  réaction,  245.  — Son  fils 
épouse  mademoiselle  de  Courbeton  ; 
le  Roi  lui  donne  deux  cent  mille 
livres,  249.  — Aurait  voulu,  pour 
frapper  les  Parlements,  l’autorité 
du  titre  de  chancelier,  251.  — Fait 
la  même  faute  que  M.  de  Maupeou 
en  1771,  259.  — Aura  une  com- 
pagnie de  jugeurs,  comme  lui,  260. 
Sa  retraite  est  nécessaire,  261.  — 
Son  parti  est  renforcé  par  M.  de 
Breteuil , 262.  — Un  bailliage  fonde 
sa  résistance  sur  les  motifs  d’une 
lettre  de  lui  en  1771,  262.  — - Est 
ligné,  dit-on,  avec  M.  de  Brienne 
contre  M.  de  Breteuil,  265  et  270. 
— A , dit-on , en  portefeuille  la  sou- 
mission d’un  certain  nombre  de  ma- 
gistrats, 272.  — Brouillé  avec 
Brienne,  274.  — Est  pour  les 
moyens  violents,  275.  — Réunit  à 
ses  fonctions  celles  de  prévôt  de 
l’hôtel  du  Roi  à Versailles,  276.  — 
Se  flatte  encore  de  succéder  àM.  de 
Maupeou,  282.  — Est,  dit-on, 
renvoyé,  283.  — Offre  sa  démis- 
sion, 285.  — N’est  plus  en  place, 

287.  — Le  comte  d’Artois  lui  a 
conseillé  de  donner  sa  démission, 

288.  — Passe  par  l’escalier  des 
chiens,  289. — A un  million  neuf  cent 
mille  livres  de  dettes,  291.  — Est  dé- 
noncé au  Parlement,  291.  — Est 
détesté  des  poissardes  de  Paris, 
293.  — Le  grand  bailliage  créé  par 
lui  à Nîmes  s’agite  pour  être  con- 
servé, 313.  — Sa  mort,  356.  — 
On  croit  à son  suicide , 357. 

Lamoignon  (madame  de).  Est  en  fa- 
veur auprès  de  la  Reine,  II,  222. 


Lande  (M.  de  la),  fameux  athée. 
Aime  autant  croire  en  Dieu  qu’en 
Bleton  le  sorcier,  I,  495. 

Langeac  (M.  de).  Soupçonné  d’avoir 
empoisonné  madame  d’Amerval,  sa 
maîtresse,  1 , 65. 

Langeac  (madame  de).  Vend  un  im- 
mense terrain  au  comte  d’Artois; 
les  reproches  de  son  fils  hâtent  la 
mort  de  M.  de  la  Vrillière,  I,  28.  — 
Fâcheuse  influence  qu’elle  a exercée 
sur  M.  de  la  Vrillière,  28. 

Langeac  (madame).  Sa  mort,  I,  99. 

Langeron  (le  marquis  de),  comman- 
dant de  Brest.  Y est  renvoyé  sur-le- 
champ  par  le  Roi,  I,  136. 

Langlois  , notaire.  Arrêté  comme 
contre-révolutionnaire,  II,  617. 

La  Porte  (M.  de),  intendant  de  la 
liste  civile.  On  examine  ses  comptes, 
II,  617.  — Est  guillotiné;  meurt 
avec  fermeté,  618. 

La  Roche-Aymon  (le  cardinal  de), 
grand  aumônier.  Sa  longévité  fait 
enrager  les  prélats  de  cour,  I,  83. 
— Est  en  enfance  ; la  feuille  des  bé- 
néfices est  confiée  à l’évêque  d’Au- 
tim,  84.  — Sa  mort,  105.  Sa  suc- 
cession ne  suffira  pas  à payer  ses 
dettes,  109. 

La  Rochefoucauld  (M.  de).  Son  mot 
spirituel  à l’assemblée  des  notables, 

II,  123. 

La  Rochefoucauld  (le  cardinal  de). 
Ecrit  au  Pape  à propos  de  séculari- 
sation de  religieux,  II,  451. 

La  Salle  (M.  de-),  second  de  M.  de 
la  Fayette.  Le  peuple  demande  sa 
tête,  II,  378. 

Lassone  (M.  de),  premier  médecin  de 
la  Reine.  Offre  de  parier  mille  louis 
en  faveur  de  la  grossesse  de  Marie- 
Antoinette,  I,  161.  — Couche  près 
de  l’appartement  de  la  Reine  ; la  sou- 
lage d’une  indisposition  subite,  173. 

La  Touche  (M.  de).  Bras  'droit  de 
M.  de  Castries.  Fera  l’intérim  de  la 
marine,  en  attendant  M.  de  la  Lu- 
zerne, II,  185. 

La  Tour  (M.  Tessier  de),  banquier. 
Son  affaire  avec  l’ambassadeur  de 
Venise,  I,  325.  — - Elle  s’éclaircit 
et  s’arrange,  345. 

La  Tour  (M.  Vidaud  de).  Est  nommé 
directeur  général  de  la  librairie,  I, 
578.  Est  chargé  par  le  Roi  d’exami- 
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ner  les  registres  du  Parlement  de 
Bordeaux,  II,  60.  — A les  sceaux, 
349.  — Est  enfermé  à l’Abbaye, 
398. 

La  Tocr-du-Pin  (M.  de).  Aura  la 
guerre,  II,  377.  — Fomente  dans 
le  militaire  l’esprit  royaliste,  446. 
— Le  peuple  de  Paris  brûle  son 
effigie,  482. 

La  Tour-Maubourg  (le  comte  de). 
Blesse  en  duel  le  vicomte  de  Mira- 
beau, II,  409. 

Latre  (M.  de).  L’Assemblée  le  fait 
comparaître  à sa  bari;e  comme  fau- 
teur de  l’émigration,  II,  562. 

Lattaignant  de  Bainville  (M.  de), 
conseiller  au  Parlement,  maître  des 
requêtes,  successeur  présumé  de 
M'.  Taboureau,  I,  41.  — On  parle 
d’en  faire  un  directeur  général  des 
finances  avec  M.  Necker,  47.  — 
Bruit  de  son  entrée  au  conseil  des 
finances , 70. 

Lau  (le  marquis  de).  Pète  au  jeu  de 
la  Reine  , 1 , 559. 

Launay  (M.  de),  intendant  de  M.  de 
Suffren.  Est  envoyé  en  Angleterre,  I, 
530.  — Est  de  retour  d’Angleterre; 
détails  sur  sa  négociation,  544. 

Launay  (le  chevalier  de),  receveur 
des  finances  du  duc  d’Orléans  ; va  le 
rejoindre  à Londres,  II,  417. 

Launey  (M.  Jourdan  de'),  gouverneur 
de  la  Bastille.  Cagliostro  lui  intente 
une  action  en  spoliation,  II,  42.  — 
A dans  Linguet  et  Cagliostro  de 
fâcheux  adversaires,  63. 

Lauraguais  (le  comte  de).  Ecrit  une 
lettre  impertinente  à M.  Necker,  I , 
226.  — Copie  de  cette  lettre,  228. 
— Est  exilé,  234.  — Surnomme  le 
prince  d’Hénin  le  prince  conserva- 
teur, 289.  — On  lui  attribue  une 
réponse  au  Compte  rendu  de  M.  Nec- 
ker, 374.  — Fait  recevoir  un  OEdipe 
à la  Comédie  française,  375.  — 
Publie  un  mémoire  sur  la  meilleure 
forme  pour  les  États  généraux,  11,292. 

Laurent  de  Villedeuil  (M.),  maître 
des  requêtes.  Candidat  à la  succes- 
sion de  M.  le  Noir,  1 , 576.  — Suc- 
cède à M.  de  Fourqueux,  sous  l’au- 
torité de  l’archevêque  de  Toulouse , 
comme  directeurgénéral  des  finances, 
II,  138.  — Remet  au  Roi  un  mé- 
moire contre  les  intendants,  139. 


— Refuse  de  l’argent  à madame  de 
Polignac,  155.  — Donne  sa  démis- 
sion, 178.  — - Quatrain  sur  lui,  195. 
— Ministre  de  la  maison  du  Roi; 
Louis  XVI  lui  ordonne  d’empê- 
cher la  circulation  de  l’ouvrage  de 
Mably'  sur  l’histoire  de  France, 
299.  — A une  discussion  avec 
M.  Necker,  300.  — Le  Roi  l’aime 
beaucoup , et  le  public  en  est  con- 
tent, 311.  — Est  remplacé,  dit-on  , 
par  M.  çle  Breteuil,  347. 

Lautrec  (M.  de).  Aura  le  cordon 
rouge,  I,  583. 

Lauzun  (le  duc  de).  Sollicite  une  am- 
bassade; la  fureur  des  chevaux  lui 
coûte  extrêmement,  I,  15.  — Est 
ruiné,  24.  — Sollicite  une  ambas- 
sade de  M.  de  Maurepas;  mot  de  ce 
dernier,  40.  — Promet  de  se  ran- 
ger et  obtient  du  Roi  l’agrément 
d’une  légion  de  cinq  mille  hommes , 
208.  — Le  duc  de  Chartres  obtient 
l’agrément  de  lever  une  légion  pa- 
reille à la  sienne,  235.  — Déguisé 
en  sultan  à une  fête  chez  la  Reine, 
246.  - — S’embarque  avec  sa  légion, 
255.  — A échoué  et  pensé  périr  sur 
les  côtes  d’Espagne,  265.  — Son 
corps  est  envoyé  à l’île  de  France, 
302.  — La  princesse  de  Guéménée 
met  ses  diamants  en  gage  pour  lui, 

513. 

Lavai  (le  duc  de).  Aura,  dit-on,  le 
tiers  du  régiment  des  gardes  formé 
en  régiment,  I,  556.  — Un  officier 
de  son  régiment  s’est,  dit-on,  battu 
avec  lui,  II,  299. 

Laval  (M.  de),  officier  de  marine.  Par 
une  manœuvre  maladroite,  empêche 
l’abordage  d’un  vaisseau  amiral  an- 
glais, I,  204. 

Lavoisier  (M.  de),  fermier  général. 
Auteur  du  monument  fiscal  de  l’en- 
ceinte de  l’octroi  de  Paris,  I,  58°. 
— Est  exclu  à Blois,  en  qualité  de 
fermier  général,  II,  340. 

La  Woestine  (M.  de),  gendre  de 
madame  de  Genlis,  I,  565. 

Le  Brun  (madame  Vigée').  Reçoit 
l’ordre  de  ne  paraître  à la  cour  que 
lorsqu’elle  y sera  appelée,  I,  534. 
— Bouts  rimés  en  son  honneur  par 
M.  Chamfort,  600. — Étrennes  que 
lui  donne  M.  de  Calonne,  II,  5. — 
\I.  de  Calonne,  depuis  sa  disgrâce, 
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lui  fait  présent  d’un  superbe  atte- 
lage,  132.  — Va  voyager  en  Italie 
avec  M.  de  Vaudreuil,  168.  — As- 
pasie  du  règne  de  M.  de  Calonne,  va 
rejoindre  M.  de  Vaudreuil  en  Italie, 
212.  5 
Le  Coigneux  (l’abbé).  Est  hué  dans 
un  club  pour  un  projet  de  dénon- 
ciation contre  M.  Necker,  II,  308. 
— Propose  de  décréter  M.  Necker, 
342  — EcIloue  dans  son  bailliage, 

Le  Cointre  (M.),  président  du  dé- 
partement de  Versailles.  Est  exclu 

de  cette  place,  II,  482. 

Le  Couteulx  de  Norace  (M.),  finan- 
cier, I,  529. — Soumissionnaire  de 
l’emprunt  de  1785,  II,  3. 
LECziNSKA(Marie),femmedeLouisXV, 

reine  de  France.  Le  cavagnol  était 
son  jeu  favori,  I,  106. 

Ledoux  (M.).  Le  duc  de  Gesvres  ne 
veut  pas  qu’il  soit  l’architecte  du 
nouvel  Hôtel-Dieu,  II,  123.  _ 
L architecte  le  plus  ruineux  de  tous; 
est  arrêté  dans  ses  travaux  pour 
1 enceinte  de  Paris;  ses  plans  et  ses 
mémoires  sont  examinés,  187.  — 
Est  protégé  par  le  principal  ministre 
et^chargé  de  travaux  à Toulouse, 

Leduc  (l’abbé),  fils  du  comte  de  Cler- 
mont et  de  mademoiselle  Leduc. 
Obtient  la  permission  de  prendre  le 
nom  d’abbé  de  Vendôme,  I,  606. 
Leduc  (mademoiselle).  Le  fils  qu’elle 
a eu  du  comte  de  Clermont  s’appel- 
lera 1 abbé  de  Vendôme,  1 , 606. 

Lee  (le  général),  Américain.  Sa  cap- 
ture, I,  23.  r 

Legendre  (M.),  député.  Est  obligé 
de  s enfuir  de  Saint-Quentin,  II, 
608. 

Legros,  acteur  de  l’Opéra,  I,  221. 

Le  Jay  fils,  libraire.  On  recherche  chez 
lui  les  exemplaires  des  Mémoires 
secrets  sur  la  Prusse  de  Mirabeau,  II, 
322.  Est  décrété  d’ajournement 
personnel,  340. 

Le  Kain,  acteur.  Couplet  malin  à l’oc- 
casion de  sa  mort,  I,  144. 

Leleu  (les  frères).  Un  mémoire  contre 
eux  accuse  M.  Necker,  II,  418. 

Le  Maître  (M.),  secrétaire  du  Con- 
seil. Est  emprisonné.  Son  pamphlet 
contre  M.  de  Calonne,  I,  616. 
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Son  affaire  s’instruit  au  Châtelet; 
avait  d illustres  pourvoyeurs  de  sa 
malignité,  616.  - Plusieurs  mem- 
bres du  Parlement  sont  compromis 
dans  son  affaire,  618.  — Détails  sur 
son  interrogatoire  au  Châtelet,  II, 
1.  — On  dit  qu’il  était  l’instrument 

de  la  malice  de  Monsieur , 2.  

Personnages  cités  pour  être  ouïs 
dans  cette  affaire,  2.  — Interjette 
appel  au  Parlement  du  décret  lancé 
contre  lui,  2.  — Incident  dans  son 
affaire,  3.  — Son  affaire  reste  au 
Parlement,  5.  — Est  relâché,  7. 

- Bruit  de  sa  nouvelle  incarcération 
a la  Bastille,  9.  — La  cour  est  mé- 
contente ‘de  l’anéantissement  des 
pièces  de  son  procès,  12.  — Le 
conseil  a,  dit-on,  cassé  l’arrêt  du 

Parlement  dans  son  affaire,  13.  

On  ne  s’occupe  plus  de  son  affaire , 
14.  — Acquitté,  dine  chez  le  garde 
des  sceaux,  32. 

Le  Masle  (M.),  évêque  de  Vannes. 
Mot  naïf  prêté  à sa  gouvernante,  II, 
531. 

Lemierre  (M.).  Dit  que  la  tragédie 
court  les  rites,  II,  410. 

Lenfant  (le  père),  jésuite.  Continue 
ses  sermons  avec  la  permission  par- 
ticulière du  Boi,  et  en  fait  de  très- 
forts  et  très-hardis,  I,  58.  — Son 
œuvre  bizarre  et  ridicule  contre  les 
protestants,  II,  211.  —Confesseur 
du  Roi,  604.  — Le  Roi  lui  fait  le 
serment  qu  il  veut  régner  par  la 
Constitution , 608. 

Le  Noir  (M.),  lieutenant  de  police. 
Offre  sa  démission  au  Roi,  qui  la 
refuse,  I,  134 Le  Roi  lui  fait  pré- 

sent de  son  portrait,  138.  — Refuse 
d interdire  le  Journal  de  Linguet 
sans  un  ordre  du  Roi,  141.  — Se 
justifie  au  Parlement  de  graves  impu- 
tations, 144.  — Expulse  un  Anglais 
vivant  mystérnnisement  à Paris, 
174.  — Met  à la  Bastille  un  abbé 
auteur  d une  brochure  contre  les 
permissions  de  jeu,  282.  — Branle 
fort  au  manche , 324.  — Est  en  froid 
avec  M.  Necker;  pourquoi;  n’est 
pas  un  ennemi  à mépriser,  341.  — 
Veut  trancher  du  ministre  et  sus- 
pendre la  première  représentation 
de  la  Réduction  de  Paris;  n’ose  en 
donner  l’ordre  par  écrit,  343.  — 
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Mandé  et  réprimandé  par  le  Parle- 
ment à cause  de  l’abus  fait  par  ma- 
demoiselle Contât  de  sa  permission 
de  biribi,  367.  — Brochure  contre 
le  ministre  de  Paris  et  lui  à propos 
des  jeux,  393.  — Outrage  Fréron 
et  le  fait  désarmer,  417 . — Expulse 
de  Paris  trois  insignes  joueurs,  514. 
— Bruit  croissant  de  sa  retraite, 
538.  — Quittera  la  police,  570.  — 
Entrera  au  Conseil  royal,  570.  - 
Est  nommé  président  de  l’adminis- 
tration des  finances,  574.  — Arri- 
vera au  contrôle  général,  574. 
Succédera,  dit-on,  àM.  de  Calonne, 
II,  62.  — Est  de  nouveau  sur  les 
rangs  pour  le  contrôle  ,77.  — Com- 
ment il  a fait  son  chemin , 97.  — 
Sa  bévue  à la  Bibliothèque  du  Roi  ; 
mot  de  l’archiduchesse  de  Milan  à 
cette  occasion,  97.  — A une  alter- 
cation avec  le  duc  de  N ivernois , 
115.  — Sa  chute  suivra  celle  de 
M.  de  Galonné;  détails  scandaleux 
de  l argent  qu’il  a touché  en  trois 
ans,  141.  — L’affaire  Kornmann  lui 
fera  perdre  sa  place  de  bibliothé- 
caire du  Roi,  153.  — Requête  de 
M.  de  Saint-Huruge  contre  lui;  perd 
dans  l’opinion  ; on  lui  a ôté  ses  bu- 
reaux et  on  parle  de  lui  ôter  sa  bi- 
bliothèque, 157.  — Anecdote  sur 
une  orgie  avec  Beaumarchais,  157. 
— Pamphlets  contre  lui,  178.  — 
Placard  contre  lui,  330.  — Est 
chassé  de  l’assemblée  du  bailliage 
de  Troyes,  340.  — Est  proscrit  par 
le  peuple,  373.  — Est  mis  en  pri- 
son, 373.  — Est  l’intermédiaire  de 
la  réaction  en  Suisse,  449.  — Un 
de  ses  amis  remet  au  comité  des  re- 
cherches une  lettre  de  lui,  453. 
Lenoir  (M.),  architecte  de  la  salle  de 
l’Opéra.  En  refuse  l’entrée  aux  jurés 
de  la  chambre  des  maîtres  maçons, 
1 , 442.  — Le  Parlement  lui  donne 
tort,  442. 

Léonard  (M.),  coiffeur  de  la  Reine. 
Porte  à Bruxelles  sa  cassette,  II, 

535. 

Léopold,  empereur  d Autriche.  Se 
dispose  à taire  passer  des  troupes 
dans  le  Luxembourg,  II,  455. — 
La  Reine  compte  qu’il  vengera  ses 
injures,  486.  — Alarmes  sur  les 
troupes  envoyées  par  lui  aux  Pays- 


Bas,  488.  — Doit  réclamer  sa  sœur, 
492.  — Sa  lettre  au  Roi  sur  les 
réclamations  des  princes  allemands  ; 
déclarera  prendre  sa  sœur  sous  sa 
protection,  500.  — Propos  dit  à 
madame  de  Polignac,  qui  lui  est  at- 
tribué, 526.  — Fera  entrer  des 
troupes  en  France,  536.  — Plan  de 
médiation  qui  lui  est  attribué , 537 . 
— Lettre  de  lui,  colportée  par  M.  de 
la  Fayette,  où  il  engage  le  Roi  à 
accepter  la  Constitution,  556. 

On  ne  compte  plus  sur  ses  sentiments 
en  faveur  de  la  Constitution,  562. 
— Conseille , dit-on , a Louis  XVI 
de  céder  au  vœu  de  l’Assemblée 
pour  amener  une  crise,  566.  — Son 
manifeste  réclamera  les  droits  des 
princes  allemands,  568.  — Sa  mort, 
584. 

Lessart  (M.  V aidée  de),  maître  des 
requêtes.  Bruit  de  son  entrée  au 
conseil  des  finances,  1,70.  — Rap- 
porteur des  affaires  contentieuses 
au  Conseil,  71.  — Loge  avec 

M.  Nçcker;  est  son  ami,  73.  — Est 
choisi  par  Monsieur  pour  survivan- 
cier  de  M.  Cromot,  son  surinten- 
dant, 95.  — Remplacera  M.  Cromot, 
104.  — Lettre  de  M.  de  Lessart  a 
madame  Necker,  pamphlet,  538. 
— Membre  de  la  commission  char- 
gée de  préparer  la  convocation  des 
États  généraux,  II,  318.  — A le 
département  de  Paris  et  la  mai- 
son du  Roi,  349.  — Remplacera 
M.  Lambert,  486.  — Atteste  l’ordre 
donné  par  le  Roi  de  déclarer  aux 
cours  étrangères  son  attachement  a 
la  Constitution,  522.  — Concus- 
sions de  ses  commis,  564.  — A la 
confiance  du  Roi  ; déplaît  a tous  les 
partis  ; est  soupçonné  d être  1 ami  et 
l’agent  de  M.  Necker,  578.  — Son 
arrestation,  584. 

Lettre  de  Barocco  a Louis  XVI. 

Pamphlet,  II,  184. 

LÉvis-Séran  (M.  de),  évêque  de  Pa- 
miers.  Sa  mort,  II,  117.  — Etait 
l’amant  de  madame  de  Matignon, 

117. 

Liancourt  (le  duc  de).  Aura,  dit-on, 
le  tiers  du  régiment  des  gardes  formé 
en  régiment,  I,  556.  — Sera  duc 
et  pair,  588.  — Succède  à M.  de 

I Fersen  dans  la  confiance  de  la  Reine; 
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est  ami  de  M.  INecker,  134.  — 
L’emporte,  dans  le  Clermontois,  sur 
le  prince  de  Gondé,  339.  — Est 
chargé  par  M.  de  Gouy  d’Arcy  d’ar- 
ranger sa  querelle  avec  un  huissier 
du  Roi,  425.  — A une  immense 
fortune,  557.  — Fait  partie  du  con- 
seil secret  du  Roi,  592.  — Mot  que 
lui  dit  le  Roi  au  sujet  du  projet  qu’il 
prête  aux  Jacobins  de  l’assassiner, 
611.  ’ 
Libraires.  Reçoivent  une  lettre  circu- 
laire du  garde  des  sceaux  sur  les 
formalités  relatives  aux  livres  venant 
de  l’étranger,  II,  177. 

Lhuillier  (M.),  officier  de  la  maré- 
chaussée. Haine  du  peuple  de  Dijon 
contre  lui,  II,  266. 

Libelles  criés  à deux  sous  dans  les 
rues,  II,  379. 

Liège  (le  prince-évêque  de).  Est  dé- 
voué à l’Empereur  et  hostile  au  Roi 
de  Prusse,  I,  314. 

Limboürg-Stirum  (le  prince  de).  Ac- 
cusé d’escroquerie,  I,  100.  — Un 
fermier,  appelé  Charlemagne,  est 
obligé  de  se  cacher  pour  avoir  eu  la 
faiblesse  de  lui  souscrire  pour  quatre 
cent  mille  livres  de  billets  de  com- 
plaisance, 297.  — Portrait  de  ce 
sérénissime  escroc,  297-298. 

Limon  (M.  Geoffroy  de),  intendant 
de  Monsieur.  A eu  ordre  de  se  re- 
tirer pour  avoir  accusé  à tort 
M.  Cromot,  surintendant,  I,  95. 
— Est  victime  d’une  cabale  ; va 
rentrer  en  grâce,  99.  — Accuse 
M.  Cromot;  perd  sa  place;  malgré 
sa  réhabilitation  , ne  sera  pas  réin- 
tégré , 104.  — Monsieur  et  Madame 
lui  font  chacun  une  pension,  124. 

— Publie  un  libelle  contre  M.  Dec- 
ker, 332.  — Rruit  de  son  arrestation 
à Turin,  488. 

Linguet.  Est,  a Londres,  lié  avec  le 
chevalier  d’Éon;  ses  OEuvres  ; son 
Journal , I,  30.  — Le  ministre  lui 
offre  une  pension  de  six  cents  livres, 
44.  — On  fait  fouiller  les  paquets 
de  son  secrétaire,  118.  — Le  n°  17 
de  son  journal  est  arrêté  à Paris, 
127.  — Son  journal  lui  fait  de  nom- 
breux partisans,  133.  — Le  n°  18 

offusque  l’Académie,  133.  Le 

journal  fait  les  délices  du  Roi  et  de 
la  Reine,  133.  — Son  n°  18  est 
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dénoncé  au  Parlement,  138.  — Le 
lieutenant  de  police  refuse  au  garde 
des  sceaux,  sans  ordre  du  Roi,  l’in- 
terdiction de  son  journal,  141.  

Les  parlementaires  arrêtent  ses  An- 
nales; mais  le  Roi  persiste  à les 
lire,  237.  — Écrit  à la  Reine,  pour 
la  féliciter  sur  son  heureux  accou- 
chement, une  lettre  qui  est  un  chef- 
d’œuvre,  261 . — Sera  bientôt  appelé 
auprès  du  Roi,  261.  — Rend  un 
compte  malin  du  procès  entre  les 

ducs  d’Estrées  et  de  Duras,  287. 

S’exprime  avec  liberté  sur  les  mou- 
vements d’Irlande;  M.  de  Vergennes 
est  constitué  son  censeur,  292.  — 
Est  mis  à la  Bastille  à la  suite  d’une 
lettre  injurieuse  au  maréchal  de 
Duras,  316.  — Le  Roi  fait  le  sacri- 
fice de  son  goût  pour  lui,  320.  — 
Est  detenu  à Pierre-Encise,  340. 
— Lettre  d’excuses  offensantes  qui 
1 a fait  transférer  dans  cette  prison  , 
346.  — Graves  et  politiques  motifs 
attribués  à sa  détention,  350.  — 
Est  dénoncé  par  M.  d’Esprémesnil 
aux  chambres  assemblées,  415.  — 
Ses  Annales  sont  prohibées,  546.  — 
Renouvelle  ses  réclamations  contre 
le  duc  d’ Aiguillon,  II,  62.  — Veut 
aussi  attaquer  le  gouverneur  de  la 
Bastille,  62.  — Esta  Paris  avec  un 
sauf-conduit  du  gouvernement  de 
1 Empereur,  63.  — Fait  imprimer 
ses  Mémoires  à Bruxelles,  64.  — 
Plaide  au  palais  contre  le  duc  d’ Ai- 
guillon , 69.  — On  évoquera  son 
affaire  au  conseil  ; autre  affaire  avec 
Panckoucke,  qui  lui  a retiré,  par 
ordre  de  M.  de  Vergennes  , le  Jour- 
nal de  littérature , 70.  — Envoie  un 
nouveau  mémoire  au  Roi  contre 
M.  de  Vergennes  et  le  garde  des 
sceaux,  88.  — On  lui  attribue  un 
libelle  contre  les  ministres;  mot  de 
la  femme  d’un  libraire  à propos  de 
ce  libelle,  90.  — Le  pamphlet 
contre  les  ministres  est  bien  de  lui; 
il  l’a  envoyé  au  Roi  et  à la  famille 
royale,  91.  - — Se  dispose  à attirer 
de  nouveau  tout  Paris  au  Palais, 
109.  — Arrêt  du  Parlement  dans 
son  procès  contre  le  duc  d’ Aiguillon, 
117.  — S est  réservé  une  action  en 
dommages -intérêts  contre  le  duc 
d’Aiguillon  ; attaquera  Panckoucke, 
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118. — L’arrêt  du  Parlement  con- 
damne le  duc  d’ Aiguillon  à lui 
payer  vingt-quatre  mille  livres,  125. 
— L’arrêt  est  cassé  par  le  Roi , et 
Linguet  renvoyé  à se  pourvoir  de- 
vant la  communauté  des  procureurs, 
126.  — On  imprime,  dit-on,  à 
l’Imprimerie  royale,  un  manifeste 
de  lui  et  de  Mirabeau,  265.  — Un 
numéro  des  Annales , où  il  maltraite 
le  Parlement,  est  condamné  au  leu, 
291.  — Figurera  peut-être  parmi 
les  élus  de  la  nation,  292.  — Son 
apparition  soudaine  fait  jaser,  367 . 
— Est  éconduit  de  l’Assemblée  na- 
tionale, 367.  — Est  mis  en  prison, 
373.  — Un  pamphlet  le  charge  des 
affaires  d’État  à Botany-Bay,  385. 
— Suspect  de  complicité  avec  Fa- 
vras,  414.  — Sera,  dit-on,  le  dé- 
fenseur de  Louis  XVI,  628  et  630. 
Livf.on  (le  marquis  de).  Cautionne 
l’exil  de  madame  Dupin,  I,  594. 
Livry  (le  marquis  de).  Mouchard  du 
comité  des  recherches,  II,  501. 
Locatelli  (l’abbé),  parent  du  Pape. 
Doit  porter  la  barrette  au  prince  de 
Rohan,  I,  172. 

Locatrix,  chanoine.  Est  pris  dans  un 
grenier  à foin  à Boulogne,  et  pro- 
mené dans  la  ville  par  le  peuple, 

II,  532. 

Longara  (don).  Remplace  don  Ulloa 
dans  le  commandement  de  l’escadre 
des  Açores,  1 , 286. 

Longuerue  (l’abbé  de).  Ses  idées  sur 
les  Pays-Bas,  rapportées  par  M.  d’Ar- 
genson , II , 189. 

Lorraine  (la  princesse  Charlotte  de),, 
abbesse  de  Remiremont.  Est  fort 
malade , II , 34. 

Loterie  (l’intendant  de  la).  Est  re- 
mis en  place  malgré  M.  Necker,  I, 
87.  — Fait  quelques  tirages  mal- 
heureux ; le  Trésor  est  obligé  de  ré- 
parer ses  pertes,  II,  22-23.  — Le 
projet  de  la  mettre  en  ferme  est 
rejeté,  25. 

Loterie  viagère  de  vingt-quatre  mil- 
lions, I,  8-9.  — Ses  billets'sontun 
peu  en  discrédit,  27. 

Lotii  (le  père).  Vient  d’être  sécula- 
risé; doit  cette  faveur  à la  maison 
de  Rohan,  II,  234. 

Louis  XIV.  Projet  de  médaille  qui  lui 
est  attribué , 1 , 580. 


Louis  XV.  La  marquise  de  Marigny 
est,  dit-on,  sa  fille  naturelle,  I, 
179.  — Fait  mettre  à la  Bastille  un 
homme  qui  lui  propose  un  secret 
pour  incendier  flotte  ou  ville,  194. 
— Sous  son  règne,  les  voyages  de 
Choisy  étaient  souvent  l’époque  des 
révolutions  ministérielles,  206.  — 
Louis  XVI  tue  à la  chasse  un  vieux 
cerf  au  museau  blanc,  respecté  de 
son  prédécesseur,  244.  — Ses  tri- 

nes  avec  M.  Bertin,  247.  — 
e Maupeou  a voulu  lui  donner 
une  maîtresse  pour  supplanter  la 
du  Barry,  249.  — Le  département 
des  menus  plaisirs  lui  a coûté  des 
sommes  incroyables,  260.  — L’in- 
fante, sa  fiancée,  renvoyée  par  le 
cardinal  dé  Fleury,  meurt  reine 
douairière  de  Portugal,  368. — Ac- 
couchement d’une  de  ses  anciennes 
maîtresses;  parrain  et  marraine  de 
l’enfant,  429.  — Avait  M.  Bertin 
pour  intendant  agioteur,  444.  — 
S’approprie  trois  millions  économi- 
sés pau  M.  de  Monteynard  au  dé- 
partement de  la  guerre  , 554.  — Le 
cardinal  de  Fleury  lui  avait  inspiré 
une  sorte  d’aversion  pour  la  ma- 
rine , Il , 61 . — Reproche  au  Dau- 
phin les  petitesses  de  sa  dévotion, 

65. 

Louis  XVI.  N’aime  pas  la  guerre,  I, 
6.  — Fait  une  promotion  de  cheva- 
liers du  Saint-Esprit,  6. — Comble 
de  bienfaits  M.  de  Montbarrey,  8. 
— Aime  à se  mettre  au  lit  de  bonne 
heure,  9.  — Fait  lit  à part,  9.  — 
Donne  à la  Reine  un  vaisseau  artis- 
tement  travaillé,  9.  — Un  prêtre 
veut  lui  enseigner  le  moyen  d’avoir 
des  enfants,  9.  — M.  de  Maurepas 
lui  désigne  pour  successeurs  M.  d’Ai- 
guillon  ou  le  cardinal  de  Bernis,  13. 
— Ne  bouge  pas  de  sa  chambre,  19. 
— Portrait  de  Louis  XVI  en  1777, 
21.  — A de  l’humeur  contre  la  Reine 
et  la  princesse  de  Lamballe,  24.  — 
Les  bonnes  fortunes  de  Louis  XVI, 
25.  — On  met  à Bicêtre  le  prêtre 
qui  a voulu  lui  indiquer  un  moyen 
d’avoir  des  enfants,  26.  — Va  dé- 
fendre les  jeux  de  hasard , 27 . — 
Accorde  des  lettres  de  rémission  au 
chevalier  de  Villeurnoy  et  à 1 abbé 
Bertlielot,  pour  la  mort  du  comte 
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de  Birague,  30.  — Etat,  du  royal 
ménage,  31.  — Fait  mettre  à la 
Bastille  M.  et  madame  Cahouet  de 
Villers,  37.  — Accepte  la  démission 
de  M.  Taboureau,  45.  — Crédit  de 
M.  Necker  auprès  de  lui,  46.  — Se 
laisse  convaincre  par  la  Beine  de 
l’innocence  de  M.  de  Bellegarde, 
46.  — Donne  ordre  à M.  de  Sartine 
de  désarmer,  48.  — Entrevue  avec 
Joseph  II,  50.  — Ne  connaît  pas 
les  Invalides,  52.  — Franchise  et 
conseils  de  Joseph  II,  52.  — Gour- 
mande le  Parlement  de  sa  haine 
contre  les  jésuites,  56.  — Beproche 
au  comte  d’Artois  Je  nombre  de  ses 
chevaux  de  poste,  57.  — Son  édit 
contre  les  jésuites,  rendu  pour  faire 
cesser  les  clameurs  du  Parlement, 
57-58.  — Assiste  à l’entrevue  de 
Joseph  II  et  du  duc  de  Choiseul , 
59.  Ses  adieux  et  ses  présents  à 
Joseph  II , 63.  — On  le  pousse  for- 
tement a tenir  un  lit  de  justice,  64. 
— Goûte  peu  le  cardinal  de  Bernis, 
64.  — Déclare  la  nomination  de 
M.  Necker  comme  administrateur 
général  des  finances,  71. — Inter- 
vient souverainement  entre  M.  Nec- 
ker et  M.  de  Sartine,  73.  — Le  Roi 
renonce  au  voyage  de  Compiègne, 
16.  Soixante  paysans  arrivent 
d’Alsace  pour  se  plaindre  à lui  de 
leur  intendant , 80.  — Va  à Choisy 
avec  la  Reine,  82.  — Dédommage 
de  son  absence  les  habitants  de 
Compiègne,  87.  — Un  transfuge 
anglais  lui  présente  une  épée  d’acier 
poli,  87.  — Fera  quelques  petits 
voyages  avant  de  se  rendre  à Fon- 
tainebleau, 88.  — Donne,  par  deux 
édits,  le  coup  de  mort  au  grand 
conseil,  91.  — Reçoit  et  accueille 
bien  le  chevalier  d’Éon , 91.  — 11 
n existe  plus  d’obstacles  à la  con- 
sommation de  son  mariage,  96.  

Ses  concessions  excessives  aux  exi- 
gences anglaises,  98.  — Son  union 
avec  la  Reine  donne  l’espoir  d’une 
prochaine  grossesse,  99. — Il  lepar- 
tage,  101.  — Interdit  le  jeu  de  pha- 
raon, 106. — Récompense  dans  la 
personne  des  siens  l’héroïsme  du  che- 
valier d’Assas,  11 2.  — Prend  de  l’hu- 
meur contre  les  cabaleurs,  119.  — Est 
fort  content  de  M.  Necker,  1Î0.— 


BÉTIQUE. 

On  lui  présente  un  fusil  qui  peut  tirer 
douze  coups  à la  fois;  défend  qu’on 
emploie  cette  invention  meurtrière, 
125. — Rassure  M.  Necker  sur  l’ef- 
fet de  1 opposition  des  Parlements  à 
ses  mesures,  126.  — Défend  M.  Nec- 
ker au  conseil  des  finances,  126. 

Etrennes  qu’il  donne  à la  Reine 
129.  Travaille  à ses  petits  ouvra- 
ges particuliers,  quand  M.  Necker 
lui  en  laisse  le  temps,  130.  — Fait 
asseoir  M.  d’Ossun  après  M.  Ber- 
tin , 130.  — Prend  M.  de  Maurepas 
en  défaut,  à propos  de  M.  d’Ossun 
131-132  —Défend  M.  Necker  con- 
tre ses  ennemis,  132.  — Lit  avec 
plaisir  le  journal  de  Linguet,  133. 

— Refuse  la  démission  de  M.  le 
Noir,  133.  — Entend  avec  flegme 
la  critique  des  actes  de  M.  de  Mau- 
repas, 136.  — M.  de  Maurepas  for- 
tifie égoïstement  son  goût  pour  la 
paix,  137.  — Fait  présent  de  son 
portrait  à M.  le  Noir,  138.  — Ras- 
sure la  Reine  éplorée  sur  les  consé- 
quences de  l’affaire  de  Bavière,  140. 

— Mot  de  lui  sur  Voltaire,  qui  fait 
échec  à son  triomphe,  144.  — Fait 
chercher  secrètement  un  nouveau 
système  de  finances,  145.  — Donne 
a la  Reine  le  soin  d’arranger  l’af- 
faire entre  le  comte  d’Artois  et  la 
duchesse  de  Bourbon , 147.  — - Le 
prince  de  Condé  l’oblige  de  s’en 
mêler,  147.  — Ordonne  des  excuses 
au  comte  d Artois,  147.  — Celui-ci 
lui  écrit  pour  s’excuser  de  son  duel 
avec  le  duc  de  Bourbon  , 149.  — 
Parait  de  fort  mauvaise  humeur  de 
se  voir  entraîné  à la  guerre,  150. 

A des  entretiens  secrets  avec 
M.  d’Ossun  et  M.  de  Malesherbes, 
151.  — Approuve  la  courtoisie  du 
marquis  de  Noailles  vis-à-vis  de 
l’ambassadeur  d’Angleterre,  152. 

— Envoie  M.  Gérard  comme  mi- 
nistre auprès  des  Etats  américains, 

1 53. — Son  système  politique»  propos 
de  I Allemagne  afflige  la  Heine,  155. 

— M.  de  Maurepas  trouve  moyen 
de  rompre  ses  conférences  avec 
MM.  d’Ossun  et  de  Malesherbes, 
et  de  les  lui  rendre  suspects,  156. 
Perd  de  sa  confiance  en  M.  Necker, 
156. — Complimente  vivement  M.  de 
Vergcnnes  sur  un  mémoire  lu  au 
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conseil,  157.  — Ne  se  sent  pas  de 
joie  de  la  grossesse  de  la  Reine,  159. 
— Veut  tout  voir  et  savoir,  159.  — 

A une  velléité  d’aller  à Brest,  161. 
— Passe  en  revue  son  régiment 
d’infanterie,  162.  — Fait  une  ré- 
ponse ferme  à une  lettre  du  Roi 
d’Angleterre,  164.  — Maintient  son 
système,  malgré  l’influence  que  sa 
-grossesse  donne  à la  Reine,  165.—- 
Renonce  à son  voyage  incognito  à 
Brest,  166.  — Choisit  le  maréchal 
de  Broglie  pour  défendre  les  côtes 
de  Bretagne  et  de  Normandie,  167. 
— Fait  M.  de  Montbarrey  ministre 
d’Etat,  168.  — Consentira  à ce  que 
la  Reine  nourrisse,  si  c’est  un  Dau- 
phin, 170.  — Ordonne  au  duc  de 
Chartres  d’apaiser  le  conflit  entre 
les  officiers  de  la  marine  marchande 
et  militaire,  171.  — Le  Roi  reçoit 
une  lettre  de  Marie-Thérese  sollici- 
tant pour  la  Reine  la  permission 
d’allaiter  son  enfant,  171.  — Le 
Roi  lui  répond;  tête-à-tête  pro- 
longé avec  la  Reine,  172.  — A la 
colique,  173.  — Son  embonpoint 
l’oblige  à faire  beaucoup  d’exercice, 
174.  — Continue  à bien  recevoir 
M.  de  Maurepas,  174.  — Confère 
avec  le  maréchal  de  Broglie,  175. 
— N’est  occupé  que  de  la  Reine, 
176. — Lit  au  conseil  une  lettre  in- 
terceptée par  l’intendant  des  postes  ; 
elle  est  renvoyée  à la  poste  avec  le 
laisser-passer  ; termes  étranges  de 
cette  lettre,  176.  — Va  à Ghoisy 
pour  plusieurs  semaines , 177 . — 
Dit  des  choses  fort  obligeantes  aux 
deux  nouveaux  cardinaux  de  la 
Rochefoucauld  et  de  Rohan,  178. 
— Disgracie  l’abbé  de  Vermond, 
malgré  sa  répugnance  à désobliger 
la  Reine,  182. — N’aime  pas  l’ac- 
coucheur Vermond,  183.  — A ob- 
tenu, dit-on,  la  reconnaissance  par 
l’Angleterre  de  l’indépendance  de 
l’Amérique,  184.  — Lit  tout  haut 
trois  lettres  écrites  à M.  de  Sartine 
par  les  trois  commandants  de  l’es- 
cadre de  Brest,  185.  — S’amuse  de 
de  la  lettre  soldatesque  de  M.  du 
Chaffault , 186.  — Est  au  mieux  avec 
la  Reine,  187. — Fait  une  ordon- 
nance sur  les  prises,  193.  — Sa 
lettre-manifeste  au  duc  de  Penthiè- 


vre,  grand  amiral,  194-195. — Ne 
parle  ni  en  public  ni  en  particulier 
au  comte  d’Aranda,  197.  — Con- 
jure la  Reine  de  ne  s’occuper  que 
de  plaisirs;  se  dérobe  à toute  con- 
versation politique  avec  elle,  197. 

— Le  duc  de  Chartres  vient  lui 
rendre  compte  de  la  victoire  na- 
vale à laquelle  il  a assisté;  le  Roi 
est  médiocrement  satisfait  de  l’issue 
de  cette  affaire,  199. — Envoie  au 
duc  de  Chartres  ordre  de  repartir 
sur-le-champ  pour  Brest,  200. — 
Envoie  le  maréchal  de  Broglie  et 
les  autres  généraux  à l’armée,  200. 

— Charge  le  duc  de  Chartres  des 
ordres  et  des  récompenses  pour  l’es- 
cadre, 200.  — Les  marins  désire- 
raient qu’il  fit  faire  une  descente  à 
Jersey  et  Guernesey,  202.  — Reçoit 
les  félicitations  du  Parlement,  à 
l’occasion  de  la  grossesse  déclarée 
de  la  Reine,  202.  — Est  toujours 
aux  petits  soins  pour  la  Reine,  mais 
ne  souffre  pas  qu’elle  s’occupe  d’af- 
faires d’Etat,  205-206.  — Demande 
à l’archevêque  de  Paris  d’ordonner 
des  prières  publiques,  à l’occasion 
de  la  grossesse  de  la  Reine,  208. — 
Le  ménage  royal  va  le  plus  agréa- 
blement du  monde,  209.  — Fait 
biffer  sur  les  registres  du  Parlement 
de  Rouen  son  arrêté  d’opposition  à 
un  arrêt  du  conseil  d’Etat,  210.  — 
Congédie  avec  humeur  sa  députa- 
tion, 210. — Sa  répression  énergi- 

ue  et  sévère  de  l’insubordination 
e ce  Parlement,  211-212.  — Ré- 
ponse de  M.  de  Sartine  à sa  ques- 
tion sur  l’amiral  Keppel,  212.  — Lit 
avec  plaisir  les  Annales  de  Linguet, 
212.  — Punit  d’exil  les  désordres 
du  duc  de  Bouillon,  215-216. — 
Son  compliment  à l’ancien  évêque 
du  Puy  et  à l’évêque  de  Séez,  2l7. 
— Son  mot  au  maréchal  de  Riche- 
lieu, 217.  — Le  Roi  défend  à 
M.  Amelot  d’admettre  la  requête, 
sollicitée  par  les  curés  de  Paris,  de 
l’archevêque,  à l’effet  d’obtenir  qu’il 
soit  défendu  à l’Académie  française 
de  mettre  au  concours  l’éloge  de 
Voltaire,  219. — Reçoit  la  visite 
inopinée  du  duc  de  Chartres,  219. 
— Fait  bonne  mine  au  premier  pré- 
sident du  Parlement  de  Rouen,  220. 
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— Comble  la  Reine  d’égards , 227. 
— Rencontre  le  cardinal  de  Rohan, 
accompagné  de  madame  de  Mari- 
gny,  déguisée  en  abbé,  229.  — Est 
mécontent  des  plaintes  adressées  au 
Pape  par  dix-sept  évêques  sur  les 
progrès  de  l’incrédulité  en  France, 
229.  — Donne  de  nouveaux  ordres 
et  des  pouvoirs  plus  étendus  à 
M.  d’Orvilliers , 230. — Mécontent 
des  désordres  du  camp  de  Saint- 
Gabriel;  laisse  une  lettre  du  maré- 
chal de  Broglie  sans  réponse,  231. 
— Veut  user  de  représailles  sans 
déclarer  la  guerre , 233.  — Conseille 
la  même  méthode  au  Roi  d’Espagne, 

233.  — Nomme  le  duc  de  Chartres 
colonel  général  des  troupes  légères , 

234.  — Le  duc  d’Aiguillon  fait  de 
nouveau  agir  auprès  de  lui,  234. — 
Ne  voudrait  la  guerre  ni  sur  terre 
ni  sur  mer,  et  consent  à toutes  deux, 

235.  — Interrompt  un  propos  de 
M.  Necker  dirigé  contre  M.  de  Sar- 
tine,  236.  — Persiste  à lire  les  An- 
nales de  Linguet,  en  dépit  du  Par- 
lement qui  les  arrête,  237.  — Va 
consulter  M.  de  Maurepas,  qui  a la 
goutte,  et  lui  rendre  compte  du 
conseil , 237 . — Dégrade  de  noblesse 
un  gentilhomme  qui  a volé  au  jeu  de 
la  Reine,  238. — Refuse  la  démis- 
sion de  M.  de  Sartine,239.  — Oblige 
le  duc  d’Orléans  à lui  en  faire  com- 
pliment; exhorte  M.  Necker  à vivre 
en  bon  accord  avec  M.  de  Sartine, 
240.  — Déclare  qu’il  n’y  aura  point 
de  légion,  241.  — Est  sollicité  par 
1 Espagne  de  faire  cause  commune 
avec  elle,  la  Toscane,  Naples  et 
Venise,  pour  en  obtenir  l’interdic- 
tion de  la  chaire  et  de  l’adminis- 
tration des  sacrements  aux  ex-jé- 
suites, 243.  — Tue  à la  chasse  un 
cerf  au  museau  blanc  respecté  par 
Louis  XV,  244.  — Fait  présent  à 
chacun  de  ses  frères  d’un  beau  vais- 
seau corsaire  pris  sur  les  Anglais, 
244.  — Fait  remettre  cent  mille  li- 
vres au  grand  aumônier,  pour  être 
distribuées  aux  pauvres  après  la 
délivrance  de  la  Reine,  245.  — 
Grossit  à vue  d’œil  et  prend  pour 
arrêter  cet  embonpoint  de  l’eau  de 
Vichy,  245.  — - Marque  à la  Reine 
les  égards  les  plus  galants;  lui  donne  | 
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une  fête  de  masques,  245.  — De- 
mande a deux  gardes  françaises  si 
leur  pain  est  meilleur,  246.  — Pré- 
sent qu  il  fait  au  duc  de  Valois,  à 
1 occasion  de  sa  remise  aux  mains 
des  hommes,  247.  — Va  donner  la 
barrette  aux  deux  nouveaux  cardi- 
naux, 248. — La  Reine  obtient  de 
Louis  XVI  que  M.  de  Maupeoù 
n’assiste  pas  à ses  couches,  249. 

— Lit  Linguet  avec  délices,  249. 

— Intérêt  passionné  qu’il  montre 
pour  la  santé  de  la  Reine,  250. 

— A de  fréquents  entretiens  avec 
M.  d Orvilliers,  251. — Console  la 
Reine  de  n’avoir  eu  qu’une  fille , 
252.  — Reçoit  froidement  le  duc 
d Aiguillon , 253.  — Est  pressé  de 
réparer  sa  sottise  ; détails  d’al- 
côve, 254. — Necker  conserve  son 
crédit  auprès  de  lui,  256.  — Gour- 
mande l’évêque  d’Orléans  sur  sa  vie 
scandaleuse,  257.  — Est  fort  con- 
tent de  la  Reine,  et  se  flatte  d’en 
avoir  prochainement  un  fils,  259. 

— Comble  de  récompenses  l’accou- 
cheur Vermond,  260. — S’attache 
à 1 économie , et  est  secondé  par 
M.  Necker  dans  cette  pensée,  260. 

— Obtient  directement  de  Torré, 
l’entrepreneur  du  Wauxhall,  pour 
quatre-vingt  mille  livres , une  fête 
évaluée  par  les  menus  à huit  cent 
mille,  260.  — Une  lettre  de  Lin- 
guet à la  Reine  sur  son  heureux 
accouchement,  qui  lui  est  commu- 
niquée, fait  sur  lui  la  plus  vive  im- 
pression, 261.  — Une  dame  lui  de- 
mande de  la  faire  passer  à M.  de 
Vergennes,  262.  — A,  dit-on,  plus 
que  de  l’amitié  pour  la  duchesse  de 
Bourbon,  263.  — Est  fort  sensible 
a la  nouvelle  de  l’explosion  du  vais- 
seau de  Beaumarchais,  263.  — Fait 
prendre  des  nouvelles  de  Beaumar- 
chais, malade  de  cet  accident,  264. 

— Entrevues  matinales  et  quoti- 
diennes avec  M.  de  Sartine,  264. 

— Lit  à quelques  personnes,  pour 
leur  donner  un  échantillon  du  ton 
et  de  l’esprit  du  comte  d’Artois , 
une  lettre  écrite  par  ce  dernier  à 
une  danseuse  de  l’Opéra,  265.  — * 
Préparatifs  de  l’entrée  de  la  Reine 
à Paris;  ses  prières  déterminent  le 
Roi  à en  être,  267.  — Perd  huit 
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cents  louis  et  renonce  à 'jouer,  282. 
Est  vivement  affecté  de  la  nécessité 
de  différer  les  opérations  navales 
projetées,  283.  — Est  exempt  de 
prévention  ; aime  et  recherche  la 
vérité,  286.  — Déclare  qu’il  est  au- 
dessus  des  suggestions  dictées  par 
ses  ministres  et  ne  cherche  que  la 
vérité,  291.  — Fait  une  visite  chaque 
semaine  à Madame  Louise,  296. — 
Soutient  seul  M.  Necker,  308.  — 
Envoie  promener  la  comtesse  de 
Brionne,  308.  — Promet  à M.  Nec- 
ker de  le  soutenir  fermement,  313- 
314.  — Not  sévère  du  Roi,  à pro- 
pos de  l’auteur  présumé  d’un  libelle 
contre  M.  Necker,  316. — Alerte 
qu’il  donne  au  comte  de  Polignac, 
deux  jours  avant  de  le  faire  duc , 
316.  — Fait  le  sacrifice  de  son  goût 
pour  Linguet,  320.  — Va  chez  M.  de 
Maurepas  à une  conférence  dont  le 
résultat  est  la  disgrâce  de  M.  de  Sar- 
tine,  321. — Se  fâche  de  l’inaction 
de  M.  de  Guichen  à la  Martinique, 
322.  — Va  avec  Monsieur  chez  M.  de 
Maurepas  lui  déclarer  qu’il  ne  veut 
plus  de  M.  de  Sartine,  322.  — Aven- 
ture à la  suite  de  laquelle  il  veut 
renvoyer  M.  de  Montbarrey,  327. 

— S’occupe  d’architecture  et  de  ma- 
çonnerie; préside  lui-même  à l’ar- 
rangement d’un  appartement  pour 
M.  de  Maurepas;  fait  frapper  une 
médaille  en  son  honneur,  332.  — 
Présidera  trois  fois  par  semaine  le 
comité  secret  chargé  de  la  réalisa- 
tion des  plans  de  M.  Necker,  338. 

— Beau  trait  de  Louis  XVI  ; se  dé- 
clare le  protecteur  de  ceux  qui  n’en 
ont  pas,  339. — Ne  veut  pas  per- 
mettre que  la  Reine  couche  à Clave, 
chez  madame  de  Polignac,  339.  — 
Fait  traiter  M.  de  Maurepas  comme 
un  premier  ministre  de  fait,  sinon 
de  droit,  342.  — Refuse  à M.  de 
Maurepas  de  consentir  à sa  retraite, 
351.  — Semble  favoriser  M.  de 
Ghoiseul,  358.  — Fait  présent  à 
M.  de  Vergennes  d’une  lettre  de 
l’Empereur,  360.  — Reçoit  le  fa- 
meux Compte  rendu  de  M.  Necker, 
368.  — Sévit  avec  le  Parlement 
contre  les  jeux  de  hasard,  369. — 
Congédie  rudement  une  députation 
du  Parlement  de  Bordeaux,  371. — 


Un  mémoire  du  maréchal  de  Belle- 
Isle  fait  grande  sensation  sur  lui,  374. 

— Partisan  de  la  paix , mais  non  à 
tout  prix,  377.  — Exile  dans  son 
diocèse  M.  de  la  Luzerne,  378. — 
Protège  M.  Necker  contre  le  Parle- 
ment; défend  à celui-ci  de  se  mêler 
d’administration,  390.  — Déclare 
qu’il  le  cassera  comme  verre;  me- 
nace de  faire  revenir  le  chancelier 
Maupeou,  391.  — S’honore  par  le 
ferme  appui  prêté  à M.  Necker,  394. 

— Perd  au  jeu  un  écu  de  six  francs  ; 
confisque  au  profit  des  pauvres  les 
mises  du  jeu  de  Marly,  395.  — Mot 
piquant  qui  lui  est  attribué  vis-à-vis 
du  duc  de  Chartres , 395.  — Rassure 
M.  Necker  qui  lui  renouvelle  l’offre 
de  sa  démission,  396.  — Est  obligé 
de  sacrifier  M.  Necker  à la  répu- 
gnance de  M.  de  Maurepas  et  du 
conseil , 397.  — Fait  froide  mine  au 
comte  d’Estaing  et  au  duc  de  Char- 
tres, 405.  — Paraît  fort  mécontent 
des  Américains,  415.  — Reçoit  son 
beau-frère  Joseph  II,  419.  — Ré- 
forme quatre-vingts  charges  dans  les 
écuries,  425.  ■ — Veut  faire  construire 
l’Opéra  dans  la  cour  des  Princes, 
aux  Tuileries,  425.  — Refuse  à 
M . Necker  la  permission  de  se  reti- 
rer à Genève,  427.  — Coup  de  pa- 
non  tiré  pour  lui,  qui  fait  croire  a 
l’accouchement  de  la  Reine,  429. — 
Va  partir  pour  Compiègne,  429.  — 
Trouve  qu’on  abuse  du  prétexte  du 
vent,  432. — Est  mécontent  de  M.  de 
Grasse,  434.  — Ses  gens  d’écurie 
chassent  sur  ses  terres  et  tuent  ses 
gardes , 436-437.  — Donne  au  comte 
d’Artois  le  Château-Trompette,  444. 

— Crédit  croissant  auprès  de  lui  de 
M.  de  Vergennes,  449. — Lit  avec 
plaisir  une  lettre  de  Washington 
adressée  à M.  de  Vergennes,  450. 
Supprime  le  bal  d’usage  des  gardes 
du  corps  à la  Reine,  452.  — Prépa- 
ratifs pour  sa  venue  à Paris,  453. 

— Propos  qu’on  lui  prête  sur  le 
choix  fait  par  le  duc  de  Chartres  de 
madame  de  Genlis  comme  gouver- 
neur de  ses  fils,  455. — Veut  bien 
ce  qu’il  veut,  456.  — S’oppose  au 
voyage  du  duc  de  Chartres  dans  le 
Levant,  460.  — Est,  dit-on,  d’a«- 
cord  avec  le  roi  George,  469  et 


473.  — Défend  les  comités  ecclé- 
siastiques non  autorisés,  474.  

Fait  prendre  tous  les  jours  des  nou- 
velles du  fils  de  M.  de  Vergennes, 
481. — Est  vivement  affecté  de  nos 
revers  aux  Antilles,  483.  — Est  in- 
digne des  différends  entre  M.  de 
Grasse  et  M.  de  Bougainville,  485. 
— S amuse  d une  pasquinade  qui 
réussit  à la  cour,  489.  — Un  chi- 
rurgien de  Gisors,  ayant  perdu  son 
procès,  écrit  qu’il  a le  projet  d’as- 
sassiner le  Roi,  492.  —J  Défend 
qu  on  inquiète  Diderot,  à propos  de 
1 Essai  sur  l’empereur  Claude,  493 
Reproche  à M.  de  Castries  les 
-inutiles  dépenses  de  la  marine,  494. 
— Un  jeune  officier,  victime  des 
abus  de  la  justice  militaire,  lui  fait 
parvenir  un  mémoire  émouvant, 
~ N>me  Pas  M.  de  Ségur, 
498.  — Reconcilie  MM.  d’Estaing  et 
de  Bouillé,  499.  — Remet  à M.  de 
Castries  le  journal  de  M.  de  Grasse 
annoté  de  sa  main , 500.  — Menace 
des  Etats  généraux,  500.  — Fait  en- 
voyer  au  Roi  d’Espagne  le  journal 
de  M.  de  Guichen,  502.  — Ecrit, 
dit-on  , au  Roi  d’Espagne  pour  le 
prier  d’éviter  devant  Gibraltar  une 
plus  longue  effusion  de  sang,  si  elle 
est  inutile,  502.  — A exigé  de  ses 
ministres  parole  qu’ils  ne  l’engage- 
raient pas  dans  une  guerre  de  con- 
tinent, 503.  — Se  moque  d’une 
mésaventure  de  M.  de  Besance,  504. 

Consulte  souvent  madame  de 
Maurepas  et  l’abbé  de  Véry  505. 

— N’ignore  pas  la  correspondance 
intime  entre  la  Reine  et  M.  de  Choi- 
seul , 506.  — Est  affligé  de  l’insuccès 
du  siégé  de  Gibraltar,  507.  — Con- 
seille au  duc  de  Chartres  de  faire  un 
voyage  en  Italie,  507.  — Refuse  la 
démission  de  M.  Joly  de  Fleury,  508. 

— Estampe  où  il  est  représenté  avec 
Necker  et  Henri  IV,  508.  — Pro- 
pose une  mission  à Londres  à l’abbé 
de  Véry,  510.  — Sa  confiance  et  sa 
vénération  pour  Madame  Adélaïde; 
cette  princesse  lui  offre  de  diriger 
1 éducation  de  ses  enfants,  514.  — 
Ecrit  une  lettre  très-vive  au  Roi 
d Espagne,  514.  — Va  à Fontaine- 
bleau; son  humeur  contre  ses  alliés 
etl  insuccès  delà  campagne  de  1782, 


index  alphabétique 


721 

516.  — Ses  reproches  au  marquis  de 
Castries  sur  une  vilaine  façon  de 
faire  la  guerre,  517.  — Payera  les 
rentes  viagères  constituées  par  le 
prince  de  Guéménée,  521.  ~ Aprée 
madame  de  Polignac  comme  gou- 
vernante, 521. -Appuie  auprès  de 
ses  ministres  un  mémoire  des  cham- 
î£®s  de  commerce  tendant  à la  paix, 

nonce  a paix,  526.  — Fait  don  de 
six  millions  à la  Reine  pour  l’acqui- 
sition de  Saint-Cloud,  537.  — Est 
dit-on , l’unique  ami  de  M.  Necker’ 
538.  — A sacrifié  M.  Necker  à la 
Reine  et  à ses  frères,  538.  — De- 
mandera la  barrette  pour  l’arche- 
vêque de  Narbonne,  539.  — Achète 
le  château  de  Stain,  aux  environs 
de  Pans,  pour  placer  la  pairie  de 
I archevêque  de  Paris  afférente  à 
Saint-Cloud,  541.  — Fait  dire  à 
Beaumarchais  d’être  plus  circon- 
spect, 542.  — Approuve  le  refus 
par  M.  de  Machault,  évêque  d’A- 
nnens,  d’enterrer  en  terre  sainte 
M.  de  Crequi,  542.  — Lit  pour  la 
troisième  fois  l’ouvrage  de  M.  Nec- 
ker, 542.  — N’a  plus  de  goût  pour 
la  chasse,  542.  — Grossit  beau- 
coup; s’occupe  des  affaires  de  Hol- 
lande  et  du  cours  des  effets  publics, 
543.  Fait  mettre  Beaumarchais  à 
Bicêtre,  544.  — Le  dédommage  gé- 
néreusement, 547. — Fait  remplir 
de  gibier,  à son  insu,  le  carrosse  de 
M.  dOrmesson,  548.  — Continue 
d etudier  l’ouvrage  de  M.  Necker, 
548.  — La  naissance  du  second  Dau- 
phin le  comble  de  joie,  549.  — Son 
mot  sur  la  quei’e'lle  de  Monsieur 
avec  Beaumarchais,  550.  — Assiste 

au  Te  Deum  chanté  à Paris  552. 

Toujours  enthousiaste  de  l’ouvrage  de 
M.  Necker;  songe  à le  rappeler,  555. 

M.  de  Vergennes  combat  cette 
velléité,  555. — Achète,  pour  pla- 
cer le  duché-pairie  de  l’archevêque 
de.  Paris,  la  terre  de  Saint-Maur  au 
prince  de  Condé,  557.  — Sa  réponse 
au  comte  d’Artois  qui  prend  vive- 
ment la  défense  de  Beaumarchais 
580.  — N’aimait  pas  le  duc  de 
Choiseul , 561.  — Gronde  verte- 
ment M.  de  Calonne  qu’il  n’aime 
46 
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pas,  562-563.  — Manifeste  des  vel- 
léités d’initiative  personnelle  qui  le 
font  supposer  inspiré  par  un  conseil- 
ler mystérieux,  563.  — M.  de  Pezay 
a correspondu  trois  ans  avec  lui  se- 
crètement, 563.  — Fait  enfermer 
au  château  de  Dourlens  le  comte  de 
Bourbon-Busset,  564.  — Nuage  en- 
tre lui  et  la  duchesse  de  Polignac; 
explications  conjugales  a ce  sujet, 
565.  — Economisera  son  voyage  de 
Fontainebleau  plutôt  que  de  refuser 
à ses  tantes  celui  de  Vichy,  567. 

Fait  arrêter  la  vente  des  OEuvres 

de  Voltaire  à bon  marché,  par  Beau- 
marchais, 573.  — Ira  à Compiegne, 
puis  à Saint-Cloud,  574.— Se  re- 
serve à la  Muette  un  pied-à-terre 
pour  la  chasse,  une  partie  des  bati- 
ments et  du  jardin , 581.— Remercie 
le  prévôt  des  marchands  de  ses  me- 
sures pour  rendre  le  bois  moins  rare 
et  moins  cher  à Paris  , 581.  — Aug- 
mente les  gardes  de  la  porte,  582. 
— Ordonne  l’arrestation  du  cardinal 

de  Rohan,  583.  — Ecrit  au  maré- 
chal de  Soubise  pour  le  rassurer  sur 
l’arrestation  du  prince  de  Rohan, 

584.  — Exige  foi  et  hommage  pour 
les  biens  possédés  par  le^  clergé, 

585.  — Plaisante  la  Reine,  à propos 
d’un  procès  auquel  elle  s’est  expo- 
sée 589.  — Dîne  chez  le  baron  de 
Breteuil,  590.  - Fait  arrêter  par 
méprise  le  comte  d’Artois,  591. 

Ne  se  plaît  pas  à Saint-Cloud,  595. 
Donne  à M.  de  Calonne  le  châ- 
teau de  Bercy,  596.  — Biffe  à l’é- 
preuve de  la  Gazette  de  France  1 e- 
pithète  de  « vertueux  « accordée  à 
M.  de  Calonne,  597.  — Se  montre 
peu  favorable  à l’emprunt  projeté 
par  M.  de  Calonne,  605.  — Tue 
par  accident  un  de  ses  officiers  de 
chasse,  608.  — Orage  causé  par  ses 
prévenances  pour  Madame,  608. — 
Persiste  dans  sa  répugnance  pour  un 
emprunt,  611.  — Echange  de  dona- 
tions et  de  présents  entre  Monsieur 
et  lui,  612. — Plaisanterie  qu’il  fait 
sur  les  louis  vieux,  II,  5.  — Reçoit 
mal  des  représentations  de  la  cour 
des  monnaies,  12.  — Sa  bonté  pour 
la  baronne  de  Staël,  le  jour  de  sa 
réception  à la  cour,  13.  — Mot  du 
Roi  sur  l’affaire  du  comte  d’Archam- 


bault et  de  madame  de  Guiche,  16. 
On  le  dégoûte  de  Versailles;  rési- 
dera, dit-on,  à Bellevue,  16.  — 
Crée  de  nouvelles  places  de  finan- 
ces, 17.  — Evoquera,  dit-on,  la 
procédure  contre  le  cardinal  de  Ro- 
han, 18.  — Son  indignation  contre 
les  gardes  du  corps,  à propos  de 
l’échauffourée  du  théâtre  de  Beau- 
vais, 29.  — Fait,  à l’occasion  du 
nouveau  code  de  la  marine,  une 
promotion  de  vingt-cinq  capitaines 
de  vaisseau,  38.  — Sa  rigueur  con- 
tre le  cardinal  de  Rohan,  43.  — 
Préparatifs  pour  son  voyage  de 
Cherbourg,  44.  — Part  pour  sa  tour- 
née des  côtes  maritimes  du  nord  de 
la  France,  47.  — Détails  sur  son 
voyage;  en  est  très-satisfait,  52. — 
Intrigues  ppur  l’empêcher  de  visi- 
ter d’autres  parties  du  royaume, 
54.  — Anecdotes  du  voyage  de 
Cherbourg,  55.  — Accueil  qu’il 
fait  au  Parlement  de  Bordeaux, 
mandé  devant  lui,  60.  — Veut  lire 
lui-même  ses  registres,  61.  — Rend 
à la  maison  de  Talleyrand-Périgord 
la  nomination  de  vingt-quatre  bour- 
ses au  collège  de  Toulouse,  61. 
Donne  au  Parlement  de  Bordeaux 
une  audience  qui  dure  sept  heures, 
63.  — Son  mot  au  duc  de  la  Vau- 
guyon,  fils  de  son  gouverneur,  65. 

Arrête  la  conversion  des  corvées 

en  un  impôt  pécuniaire,  69.  — Re- 
nonce à exercer  vis-à-vis  des  évê- 
ques ses  droits  de  foi  et  hommage , 
71.  — Ses  vues  et  projets  pour 
augmenter  notre  marine,  72.  — Va 
à Choisy,  73.  — Passera  en  revue 
les  carabiniers  de  Monsieur,  73. — 
Dîne  chez  Monsieur,  à Brunoy  ; 
nomme  le  duc  d’Harcourt  gouver- 
neur  du  Dauphin,  73.  — Echoue 
dans  une  mission  auprès  de  Ma- 
dame Adélaïde,  à propos  de  Belle - 
vue;  raconte  en  riant  son  echec  a 
la  Reine,  76.  — Supprime  le  jeu 
en  public  à Fontainebleau,  79.  — 
Se  fait  présenter  à son  dîner  la  dan- 
seuse Laure,  80.  — Donne  à 1 in- 
fluence de  la  Reine  un  contre-poids 
continu  dans  la  division  des  opi- 
nions du  conseil,  83.  — Se  rappro- 
che de  la  Reine,  85.  — N’aime 
point  le  haut  clergé,  85.  — Remet 


en  riant  à M de  Vergennes  un 
pamphlet  de  Linguet  contre  lui, 
~ Engage  l’archevêque  de  Pa- 
ns a ceder  au  Parlement  dans  l’af- 
faire du  rituel,  93.  — Est  un 
des  plus  honnêtes  hommes  de  son 
royaume,  95.  _ Paraît  triste  de- 
pms  la  convocation  des  notables, 
ya-  — Fait  une  promotion  dans  la 
marine,  mais  non  dans  l’armée  de 
ërre  trop  riche  en  généraux,  96. 

Mot  du  Roi  sur  l’assemblée  de 
et  non  des  notables , 99.  — yeut 
remédier  au  désordre  des  finances  : 
s oppose  a la  prétention  des  pairs 
de  fane  partie  de  l’assemblée  des 
notables,  99.  — Reproche  à la  Reine 
une  perte  de  jeu,  100.  — Son  ca- 
lembour sur  les  puces,'  100.  Ou- 

vrira solennellement  l’assemblée  des 
notables  102.  - Présents  magni 
fiques  qu  il  fait  aux  quatre  minis- 
tres russes  signataires  du  traité  de 
commerce  avec  la  France,  104 
Nomme  une  commission  chargée 
d examiner  les  comptes  de  la  faillite 
ae  M.  de  Samt-James,  105.  — Son 
estime  et  ses  égards  pour  M.  de 
Vergennes  105.  — Regrets  tou- 
chants qu  il  témoigné  de  la  mort  de 
M.  de  Vergennes,  108.  — Finira 
par  payer,  comme  à l’ordinaire, 
tous  les  illustres  débiteurs  de  M de 
Saint-James,  108.  - Remet- sa  dé- 
cision sur  la  démission  de  madame 
de  Polignac  jusqu’à  l’époque  de  son 

,deVaux>  109 • - Reçoit 
mal  d abord  par  erreur,  la  dépu 
tation  du  Parlement,  relative  à l’af- 
laire  des  protestants,  110.  — A dit- 
on,  reçu  au  lit  de  mort  de  M.  de 
Vergennes  des  confidences  imnor- 

nonter  f P12'  T Assistera  au  c°nseil 
poui  l affaire  des  roués,  qui  seront 

gracies,  114.— M.  de  Galonné  s’est 

empare  de  son  esprit,  116.  Est 

seneux  et  pensif  depuis  une  longue 

llf  ' Ma<W  Ada|aMe, 

119.  Médité  une  réforme  de  sa 
maison  militaire  et  de  celle  des 
princes,  121.  - Réformes  proje- 
tées dans  les  dépensés  des  écuries 
et  chasses,  122.  - Est  impatient  de 
reformes;  déclaré  qu’il  fera  sur  sa 
maison  une  économie  de  vingt  mil- 
lions, 123.  — Rudoie  M.  dé  Cas- 
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tries,  1 24-125.  - Casse  l’arrêt  du 
Parlement  (jui  condamne  le  duc 
d Aiguillon  a payer  à Linguet  vingt- 
quatre  mille  livres,  126.  — Fait  re- 
demander leur  portefeuille  à M de 
Galonné  et  au  garde  des  sceaux, 
— A une  conversation  avec  lé 
prince  de  Conti  qui  entraîne  la  dis- 
grâce de  M.  de  Calonne,  127.  — Ses 
coups  de  boutoir  contre  M.  d’AIWe 
et  M.  d’Angiviller,  130.  — i„ 
Huence  déterminante  de  la  Reine 
dans  la  chute  de  M.  de  Calonne, 
lôl.—  Perplexités  du  Roi;  reçoit 
un  mémoire  de  M.  Joly  de  Fleury 
contre  M.  de  Galonné,  131. 

L état  des  finances  à lui  présenté 

& d;J°Ur<JaeaX  rét°«*e  e 

1 indigne,  133.  — MM.  de  Maurenas 
et  de  Vergennes  l’ont  rempli  de  pré- 
ventions contre  Necker,  134  _ 
Se  recrie  sur  le  chiffre  excessif  du 
budget  de  1 éducation  du  Dauphin, 
134.  Est  frappe  de  la  différent 
entre  les  chiffres  de  M.  de  Calonne 

et  ceUX  qe  son  successeur^  ^35  

Nmnre  pas  les  p,élats  ministres, 
138.  — Est  d une  mélancolie  que 
rien  ne  peut  distraire,  139.  — Le 
Roi  est  mineur,  142.  — Va  pro- 
mulguer a création  des  assemblées 

provinciales,  144. -Tiendra  un  lit 

de  justice;  est  surpris  versant  des 
larmes,  144. Mot  du  vicomte  de 
begur  sur  la  démission  du  Roi,  144 
— A parfois  des  accès  de  gaieté- 
repense  d un  paysan  auquel  il  à 
donne  un  coup  de  pied  au  derrière, 

146.  - Son  mot  brutal  à propos 
de  madame  de  Chabannes,  146  __ 

Ne  perd  pas  de  vue  son  proie;  de 

point’  ÛT  mv‘“e  * • P'“3  ia« 
point,  151.  — Va  continuer  la  vi- 
site des  ports  du  royaume,  151.  

bon  appétit  pantagruélique,  151.  _ 
Appelle  son  frère  aîné  monsieur  le 
notable,  163.  — Hérite,  parïi  mort 
u maréchal  de  Soubise,  de  six  cent 
nulle  livres  de  revenu,  163.  — Mot 
qu  on  lui  prête  sur  le  refus  d’enre- 
gistrer du  Parlement  de  Paris,  166. 

Reçoit  le  Parlement  par  députa- 
tions, et  insiste  sur  l’exécution  de 
son  ordre,  166.  - Son  irritation 

contre  le  Parlement,  167 MM.  de 

Rreteuil  et  de  Malesherbes  l’e 


46. 


empê- 
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ehentde  sévir,  167. -Lettre  de  lui 
nue  citera,  dit-on,  M.  de  Galonné 
dans  sa  défense,  168.  - hcene  at- 
tendrissante avec  Monsieur,  lui  ren- 
dant compte  de  la  dernière  assem- 
blée des  pairs,  168.  - Va  indisposé 
au  lit  de  justice;  y dort  une  paitie 
de  la  séance,  171.  — Les  banquiers 
et  marchands  lui  présentent  un  mé- 
moire contre  l’impôt  du  timbre, 
172.  _ Placards  contre  lui,  lij- 
palt  imprimer  la  liste  de  ses  re- 
formes et  de  leur  c^fr.e’1_r7 
Est  fort  indispose,  172-1 1 3.  Le 
ricatures  contre  lui  et  la  R«inÇi 
174.  — Son  mot  apres  avoir  lu 
l’arrêté  du  Parlement  de  Grenoble, 

179. Les  poissardes  de  Paris  ne 

lui  offrent  que  contraintes  le  bou- 
quet habituel  pour  sa  fete,  1»U. 

Exile  à Fontainebleau  le  comte  d Ai- 
tois,  qui  a perdu  deux  millions  au 
jeu  185.  — Politique  mitoyenne  et 
dilatoire  de  son  règne,  184.  — 
Congédie  les  gendarmes , les  chevau- 
lépers  et  les  gardes  de  la  porte,  18/ . 

Réduit  ses  écuries  à onze  cents 

chevaux , 189.  - N’irà  point  visiter 
le  Salon  du  Louvre,  193. — - Refuse 
de  prolonger  le  privilège  de  la  Com- 
pagnie des  Indes;  le  Roi  et  la  Reine 
n auront  plus  qu’une  même  table  , 
200.  — Vâ  faire  enregistrer  1 em- 
prunt au  Parlement,  201.  — Y porte 
la  loi  qui  rend  l’état  civil  aux  pro- 
testants, 202.  — A son  retour,  tra- 
verse une  foule  respectueuse  et 
morne,  202.  — Exile  le  duc  d’Or- 
léans è Villers-Cotterets  et  fait  d au- 
tres exécutions  ; le  Parlement  va  par 
députations  lui  demander  la  liberté 
de  ses  membres,  202.-N’a  promis 
les  Etats  généraux  que  pour  1/9-, 

202  Adoucit  l’exil  de  MM.  Fre- 

teau  et  Sabathier,  205.  — Les  ducs 
et  pairs  lui  présentent  un  mémoire 
contre  le  rappel  en  France  des  pro- 
testants, 206.  — Sa  sèche  réponse 
aux  démarches  du  Parlement  pour 
obtenir  la  liberté  de  ses  membres, 
a>08  — Est  indisposé,  mais  sans 

danger,  209.  - N’est  pas  encore 
remis  de  son  erysipele,  £1».  — 
fuse  de  recevoir  les  compliments  de 
la  cour  des  monnaies,  215.  Sa 


ment  du  duc  d’Orléans,  215-216. 
Renvoie  dans  son  diocese  l eveque 
de  Dol , qui  lui  a parle  avec  une 
hardiesse  un  peu  trop  apostolique , 
2|6. Mouvement  d’opinion  con- 

tre l’autorité  royale,  217.  — Son 
mot  au  duc  de  Penthièvre  sur  la 
culpabilité  du  duc  d’Orléans,  218- 
__  Reçoit  le  Parlement  à Versailles 
par  grande  députation;  biffe  son 
dernier  arrêté,  220.  - Reçoit  une 
députation  d’hommage  et  de  recon- 
naissance des  protestants,  227. 
Réforme  six  cents  gardes  du  corps, 
227.  — N’a  pas  de  goût  pour  la 
moinaille,  232.— Est  décidé  à frap- 
per de  grands  coups;  donnera  au 
Parlement  une  forme  nouvelle,  237. 

— Refuse  le  retour  du  duc  d’Or- 
léans aux  sollicitations  de  la  du- 
chesse et  du  duc  de  Penthièvre, 
239.  — Lui  permet  de  voyager, 
excepté  en  Angleterre,  240.  — Sa 
réponse  aux  remontrances  du  Par- 
lement sur  les  lettres  de  caeliet, 

241.  Ne  peut  s’accoutumer  a la 

tutelle  parlementaire,  242.  Ré- 
formes dans  le  domaine,  242.  — 
Sa  réponse  aux  remontrances  du 
Parlement  sur  l’exil  de  M.  de  Cate- 
lan  247.  — Le  volumineux  coïnci- 
des nouvelles  ordonnances  militaires 
lui  est  présenté,  248.  — Son  opi- 
nion-, dit-on,  ne  leur  est  pas  favo- 
rable, 250.  — Viendra,  dit-on,  au 
Parlement  pour  y faire  cesser  tout 
obstacle  à sa  volonté,  250.  — Son 
discours  au  Parlement,  remplace 
par  une  cour  plénière,  254.  Tient 
sa  cour  plénière,  257. —Consent  au 
voyage  du  duc  d’Orléans  en  Angle- 
terre, 258.  — Est  indigné  de  la  ré- 
sistance du  Châtelet,  261.  ^ a 

réponse  ferme  et  sévère  aux  dépu- 
tés des  Etats  de  Bretagne,  26o. 
Rentre  à Versailles,  266.  - Est  en- 
chanté de  sa  visite  aux  Invalides, 
267.  — Le  prince  de  Beauvau  a de- 
vant lui  une  explication  avec  l’ar- 
chevêque de  Sens , 267 . — Le  Roi 
de  Sardaigne  lui  écrit  en  faveur  du 
Dauphiné,  269.  — Un  marbrier 
conçoit  le  projet  de  l’assassiner, 
271 .'  — Rit  du  mot  hardi  d un 
courtisan,  271.  — Ira  visiter  l’ar- 
I niée  de  Flandre  a Metz,  273. 
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Permet  aux  Etats  du  Dauphiné  de 
s’assembler,  275.  — Fait  de  fré- 
quents voyages  à Rambouillet,  276. 
— Changements  faits  à sa  réponse 
imprimée  aux  députés  des  Etats  de 
Bretagne,  278.  — Reçoit  en  au- 
dience solennelle  les  ambassadeurs 
de  Tippoo-Saïb , 278.  — Ne  veut 
plus  boire  que  de  l’eau,  279.  — 
Confirme  les  privilèges  du  Dau- 
phiné, 280. — ■ Les  princes,  ligués 
contre  M-.  l’archevêque  de  Sens, 
finissent  par  le  démolir  dans  l’esprit 
du  Roi,  282.  — Veut  régner  par 
lui-même,  283.  — Scène  de  la  dis- 
grâce de  l’archevêque  de  Sens  ; le 
Roi  lui  fait  de  durs  reproches,  284. 
— Se  réserve  les  sceaux,  288.  — 
Continue  de  consulter  l’archevêque 
de  Sens,  293.  — Son  engouement 
persistant  pour  l’archevêque  de  Sens, 
296.  — Interdit  la  publicité  de  l’ou- 
vrage de  Mably  sur  l’histoire  de 
France,  299. — Accueille  paternel- 
lement toutes  les  demandes  rela- 
tives aux  Etats  généraux,  306.  — 
On  arrête  un  fou  qui  veut  lui  par- 
ler à toute  force,  306.  — Est  me- 
content  des  notables;  convoquera 
motu  proprio  les  Etats  généraux, 
310.  — Donne  des  lettres  de  no- 
blesse au  maire  de  Tours,  311.  — 
Sa  réponse  énergique  à un  arrêté 
du  Parlement,  312.  — Sa  noble 
réponse  à une  démarche  des  princes 
contre  les  prétentions  du  tiers  état, 
312.  — Sa  réponse  à la  menace  de 
sa  démission  par  M.  Necker,  314. 

— Les  pairs  assemblés  au  Louvre 
lui  offrent  le  sacrifice  de  leur  privi- 
lège quant  aux  impositions,  316. — 

Le  tiers  état  lui  devra  son  triomphe , 
317.  — Est  comparé  à Louis  XII  et 
à Henri  IV,  320.  — N’efet  pas  tout 
à fait  l’homme  qu’il  faudrait;  son 
apathie  effraye,  321.  — Habitera 
Rambouillet  pendant  la  durée  des 
Etats  généraux,  323.  — Ordonne 
lui-même  au  procureur  général  de 
poursuivre  l’ouvrage  de  Mirabeau 
sur  la  cour  de  Berlin  , 325.  — A une 
belle  peur,  330.  — Fait  poursuivre 
des  officiers  bretons  qui  ont  quitté 
leur  poste  sans  congé,  331.  — A une 
vive  scène  avec  le  comte  d’Artois, 
333.  — Renvoie  les  députés  du 


tiers  état  de  Bretagne  enchantés  de 
son  accueil,  338.  — Reçoit  rude- 
ment l’archevêque  de  Lyon,  341. 

Est  sauvé  par  un  ouvrier  d’une 
chute  mortelle,  342.  — La  noblesse 
de  Bretagne  réclame  sa  protection 
contre  le  tiers  état,  343.  —Se  fâche 
contre  ceux  qui  l’accusent  de  subir 

la  volonté  de  M.  Necker,  347.  

Est  applaudi  par  le  tiers  état,  351. 
Sa  question  étrange  à M.  Necker, 
352.  — Plaisanteries  sur  la  présen- 
tation des  députés  au  Roi,  352.  

Phrase  de  son  discours  aux  Etats 
généraux  qui  n’est  pas  trouvée  heu- 
reuse, 353.  — Réponse  à ses  repro- 
ches , attribuée  au  duc  d’Orléans, 
355. — Va  voir  le  Dauphin  et  pleure 
sur  lui,  359.  — Viendra  de  Marly 
à Versailles  deux  fois  par  semaine, 
363. — L’idée  qu’on  lui  prête  d’une 
résistance  année  est  une  calomnie, 

365.  — L’archevêque  de  Paris,  celui 
de  Rouen  et  les  princes  hostiles  au 
tiers  état  cherchent  à l’effrayer  et  à 
l’irriter, ^ 365.  — On  le  pousse  au 
projet  d’une  sorte  de  coup  d’Etat, 

366.  — M.  Necker  le  voit  et  le 
calme,  366.  — Malgré  les  proposi- 
tions, avantageuses  que  le  Roi  fait  à 
son  peuple,  il  y aura  toujours  mal- 
entendu entre  l’Assemblée  et  la 
royauté,  366.  — Sa  démarche  im- 
pérative du  23  juin  est  nulle  par  le 
lait , 367 . — Excellence  de  son  cœur 
et  de  ses  vues,  368.  — Trouve  dans 
sa  chambre  la  traduction  de  l’épi- 
gramme  fameuse  de  Roches'ter  à 
Charles  II,  370.  — On  lui  prête  le 
projet  d’une  séance  royale  appuyée 
de  troupes  et  convertissant  l’Assem- 
blée nationale  en  lit  de  justice,  370. 

— Se  rend  à Paris  après  la  prise  de 
la  Bastille;  sa  popularité  passagère, 

371.  — Signe  tout  ce  qu’on  lui  pro- 
pose; prend  la  cocarde  nationale, 

372.  — Renvoie,  dit-on,  Thierry, 
son  valet  de  chambre,  374.  — Re- 
çoit le  titre  de  Restaurateur  de  la 
liberté  française,  376.  — Sanc- 
tionne les  dix-neuf  articles  arrêtés 
par  F Assemblée  nationale,  380.  — 

Le  Roi  et  la  Reine  font  le  sacrifice 
de  leur  vaisselle;  vivront  bourgeoi- 
sement ensemble,  avec  une  seule 
maison  et  ung  Seule  table,  387.  — 
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Le  peuple  ne  peut  douter  de  ses 
bonnes  intentions,  387.  — Le  ré- 
giment de  Flandre  prend  possession 
de  sa  garde,  387.  — Est  ramené  à 
Paris  par  la  populace  après  le  6 oc- 
tobre, 390.  — Se  déclare  généra- 
lissime de  la  garde  nationale,  390. 
— Le  bruit  de  sa  retraite  à Metz  et 
la  disette  ont  causé  l’explosion  du 
6 octobre , 390.  — A un  entretien 
secret  avec  le  duc  d’Orléans,  392. 
— Sa  clémence  est  politique,  392. 
— L’Assemblée  nationale  doit  de- 
mander, dit-on,  des  explications  sur 
sa  lettre  ambiguë  du  5 octobre,  393. 
— Extrait  qui  le  concerne  du  poëme 
satirique  contre  M.  de  Lametb,  les 
Annonciades , 407.  — On  craint 
pour  sa  santé  les  suites  du  défaut 
d’exercice,  408.  — Sa  réponse  à ce 
sujet  à M.  de  la  Fayette,  408.  — 
La  ville  de  Paris  lui  propose  de 
faire  aux  Tuileries  des  réparations 
considérables,  413.  — Va,  dit-on, 
se  déclarer  le  chef  de  la  Révolu- 
tion, 417.  — Sa  démarche  sponta- 
née et  touchante  vis-à-vis  de  l’As- 
semblée nationale,  420.  — Regain 
de  popularité,  420.  — Se  fait  faire 
un  uniforme  national,  421.  — De- 
mandera à l’Assemblée  nationale 
une  amnistie  générale,  421.  — Se 
déclare  à l’Assemblée  le  premier 
citoyen  du  royaume,  422.  — Va  au 
Te  Deum;  va  visiter  les  Enfants 
trouvés,  423.  — Les  aristocrates 
désapprouvent  sa  démarche  vis-à- 
vis  de  l’Assemblée;  mot  de  l’abbé 
Maury  à M.  Necker  à ce  sujet, 
424.  — Renonce  à aller  chasser  à 
Rambouillet,  à cause  de  l’escorte 
nécessaire,  424.  — Refuse  d’aller  à 
Notre-Dame,  à cause  de  l’absence 
d’un  frêne  ; son  humeur  d’être  privé 
du  plaisir  de  la  chasse,  426.  — 
Mot  naïf  d’une  sentinelle  suisse,  à 
propos  de  sa  promenade  aux  Tuile- 
ries, 427.  — Cartonne  au  Livre 
rouge  ce  qui  regarde  la  dépense  de 
son  prédécesseur,  435.  — Refuse  à 
la  Fayette  de  compter  la  garde  na- 
tionale comme  service  militaire, 
435.  — Est  suspect  et  surveillé, 
437.  — Rend  le  pain  bénit  à sa 
paroisse,  438.  — La  réaction  vou- 
drait lui  faire  signer  une  protesta- 


tion , 439.  — Tentatives  prétendues 
d’évasion,  440.  — Fait  dire  aux 
aristocrates  qu’il  verrait  de  mauvais 
œil  leur  protestation,  442.  — Re- 
grette de  n’avoir  pas  été  élevé  dans 
les  nouveaux  principes,  443.  — 
Montre  beaucoup  de  bonne  foi  et 
de  fermeté , 444.  — Pleure  au 
compte  qui  lui  est  rendu  d’une 
conspiration  royaliste,  446.  — Dé- 
clare que  si  on  ne  veut  plus  de  roi , 
on  n’a  qu’à  le  dire,  448.  — Veut 
la  nation  heureuse  et  libre,  449.  — 
Passera  l’été  à Saint-Cloud  avec  sa 
famille,  450.  — Part  pour  Saint- 
Cloud  aux  acclamations  popu- 
laires, 450.  — Son  éloignement  le 
rend  suspect;  on  prétend  qu’il  a 
fait  une  protestation  secrète  contre 
les  décrets  de  l’Assemblée,  451. — 
Assistera  à la  cérémonie  du  14  juil- 
let, 452.  — On  crie  encore  Vive  le 
Roi!  mais  point  Vive  la  Reine! 

454.  — Les  puissances  étrangères  l’ai- 
deront à reconquérir  son  royaume , 

455.  — Voit  Mirabeau  à Saint- 
Cloud,  457.  — Passe  les  fédérés  en 
revue,  458.  — Refuse  de  prêter  le 
serment  civique  à l’autel  de  la  pa- 
trie, 459.  — Est  néanmoins  assez 
acclamé,  459.  — A été  malade  ; va 
mieux,  464. — Mot  qui  lui  est  attri- 
bué à propos  de  sa  longanimité, 
469.  — Est  toujours  aimé  des  Fran- 

' çais,  472.  — Vient  le  plus  rare- 
ment qu’il  peut  à Paris,  473.  — A 
de  l’humeur  d’être  obligé  de  renon- 
cer au  plaisir  de  la  chasse,  474.  — 
Est  dans  de  perpétuelles  angoisses, 
474.  — On  lui  fait  remarquer  que 
c’est  à Saint-Cloud  que  Henri  III 
fut  assassiné,  475.  — Avortement 
du  projet  de  l’enlever  et  de  le  con- 
duire à'Rouen,  476.  — La  Reine  et 
les  ministres  l’engagent  à rester  tout 
l’hiver  à Saint-Cloud,  477.  — Sa 
colère  énergique  contre  les  auteurs 
de  projets  de  contre-révolution,  477 . 
— On  commence  à soupçonner  sa 
sincérité  pour  la  Révolution,  478. 
— Est  toujours  de  mauvaise  hu- 
meur, 479.  — Tourne  le  dos  à la 
Fayette  et  à Railly,  479.  — Les  en- 
voie faire  f......  479.  — Ne  veut 

plus  habiter  Versailles,  479.  — Re- 
proche à la  Reine  l’affaire  de  Nancy, 
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480-  ■ — Sa  réponse  à Barnave,  480. 
— L’idée  commence  à prendre  qu’on 
peut  très-bien  se  passer  de  roi,  480. 
— Boit,  mange  et  digère  bien,  481 . 
— Ne  dissimule  pas  qu’il  a peur, 
482.  — A peur,  483.  — On  lui  per- 
suade qu’il  aura  le  sort  de  Char- 
les Ier,  484. — Monte  souvent  à 
cheval;  va  visiter  Vincennes,  484. 
— Les  aristocrates  le  traitent  d ’en- 
rage,  485.  — N’est  bon  patriote 
que  quand  il  a peur,  487. — Ascen- 
dant sur  lui  de  M.  d’Angiviller, 
487 . — Affiche  contre  lui  au  Palais- 
Royal,  488.  — Lettre  anonyme 
trouvée  par  lui  dans  son  livre 
d’heures,  489-491.  — Tentatives 
de  la  Reine  et  de  Madame  Elisa- 
beth pour  l’engager  à fuir,  492.  — 
Donne,  malgré  les  larmes  de  la 
Reine  et  de  Madame  Elisabeth,  sa 
sanction  au  décret  sur  le  clergé, 
494.  — On  tient  autour  de  lui  un 
journal  exact  à sa  charge  de  ce 
qu  il  dit  et  fait,  494.  — Est  regardé 
comme  hérétique  dans  les  couvents, 

494.  — Ecrit  au  comte  d’Artois, 
pour  l’engager  à revenir,  une  lettre 
touchante,  495.  — Sa  complexion 
ne  lui  promet  pas  de  longs  jours, 

495.  — La  motion  de  l'abolition  de 
la  royauté  est  faite  et  applaudie 
aux  Jacobins,  495.  — Chante  Je 
suis  démocrate!  500.  — On  veut 
l’isoler  pour  l’affaiblir,  504.  — 
Cherche  à détourner  Mesdames  de 
leur  projet  de  départ,  507.  — Té- 
moigne à l’Assemblée  un  regret  hy- 
pocrite du  départ  de  Mesdames , 
508.  Sa  diligence  à expédier  à 
Mesdames  la  permission  de  l’As- 
semblee  nationale,  509.  — « Envoie 
chercher  M.  de  Narbonne  chez  ma- 
dame de  Staël,  509.  — On  l’exhorte 
a partir,  509.  — Les  chevaliers  du 
poignard  surpris  aux  Tuileries  seront 

poursuivis  criminellement,  511. 

Est  malade,  511.  — S’il  mourait, 
les  nobles  et  les  prêtres  courraient 
de  grands  risques  , 512.  — Est  hors 
d’affaire,  512.  — Adresse  des  Amis 
de  la  Constitution  de  Rouen  sur  sa 
maladie,  513. — Ne  couche  pas  avec 
la  Reine,  514.  — Dort  profondé- 
ment; lit  vingt  journaux,  surtout  le 
Postillon  de  Calais,  514 Mange 


peu  à midi  et  prodigieusement  le 
soir,  514.  — Observe  les  jours  d’abs- 
tinence; aime  l’esturgeon,  514.  — 
Doit  faire  une  déclaration  aux  cours 

étrangères,  515 Envoie  prendre 

des  nouvelles  de  Mirabeau  malade, 

518.  — Doutes  sur  là  sincérité  de 
son  attachement  à la  Constitution, 

519.  Le  decret  sur  le  clergé  est 
celui  qui  lui  répugne  le  plus,  520. 
— Favorise  la  résistance  des  évê- 
ques et  du  clergé,  520.  — Est  fort 
instruit  ; parle  plusieurs  langues 

520.  — Biffe  sur  la  liste  des  géné- 
raux les  noms  du  duc  d’Orléans,  de 
MM.  de  Ilesse-Rothembourg,  de 

Wimpfen  et  de  Ferrières,  520. 

Le  peuple  s’oppose  à son  départ 
pour  Saint-Cloud,  521.  — Commu- 
nie secrètement  des  mains  de  son 
grand  aumônier,  521.  — On  ne  croit 
pas  plus  à. l’infaillibilité  du  Roi  qu’à 
celle  du  Pape,  521.  — La  crainte 
de  son  évasion  a provoqué  les  scènes 
de  février  et  d’avril,  523.  — Est 
applaudi  par  le  peuple,  523.  — Pla- 
card contre  lui , 523.  — Témoigne 
beaucoup  d’alarmes  sur  sa  sûreté, 

524.  — Le  Pape  cite  dans  ses  bulles 
des  lettres  de  lui,  dont  il  lui  repro- 
che d’avoir  violé  les  promesses, 

525.  — Reçoit,  dit-on,  de  l’argent 
des  puissances  étrangères;  dépense 
beaucoup  en  espions,  527.  — Sa 
lettre  au  comte  d’Artois  est  consi- 
dérée comme  un  instrument  de  con- 
ciliation, 531.  — Un  décret  lui  en- 
lève le  droit  de  grâce,  532.  — 
Refuse  à son  entourage  d’aller  à 
Saint-Cloud,  532.  — Son  départ 
furtif  le  20  juin,  534.  — Bruit  de 
son  arrivée  à Longwy,  534.  — Dé- 
tails sur  son  déguisement,  534.  — 
Ne  veut  pas  sortir  du  royaume, 
534.  — Est  arrêté , 534.  — Doulou- 
reux spectacle  de  son  retour,  535. 

— On  lui  remet  une  lettre  portant 
de  la  main  du  facteur  : Parti  sans 
laisser  d'adresse  , 535.  — Trois  par- 
tis mécontents  de  son  retour  ; sa 
déclaration  a été , dit-on , concertée 
avec  les  commissaires  de  l’Assem- 
blée, 536.  — On  lui  proposera  une 
Constitution,  537.  — Bruit  d’une 
nouvelle  tentative  d’évasion,  538. 

— Fermentation  de  l’opinion  contre 
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lui,  538.  — - Continue  de  lire  les 
journaux  , 539.  — La  Constitution 
lui  rend  quelques  prérogatives,  y 
compris  le  droit  de  faire  grâce,  541. 

— Levée  du  décret  qui  le  suspend 
de  ses  fonctions,  542.  — - Est,  dit- 
on  , parfaitement  d’accord  avec  l’As- 
semblée nationale,  542.  — A écrit 
à l’Empereur  et  aux  autres  souve- 
rains pour  les  inviter  à ne  pas  se 
mêler  de  ses  affaires,  543.  — On 
pense  qu’il  acceptera  la  Constitu- 
tion, 543.  — Les  princes  se  plai- 
gnent de  ses  concessions,  543. — 
Projets  divers  sur  son  acceptation 
de  la  Constitution,  545.  — Pieçoit 
Pacte  constitutionnel  d’une  députa- 
tion de  l’Assemblée  nationale,  547 . 
— Est  toujours  en  prison , selon  les 
aristocrates,  547.  — Les  réaction- 
naires le  prennent  en  mépris , 547 . 
— Est  applaudi,  549.  — Les  aris- 
tocrates affectent  de  ne  plus  porter 
son  portrait  ni  celui  de  la  Reine, 
549.  — Proclame  son  acceptation  de 
la  Constitution  ; paraît  être  de  bonne 
foi,  550.  — Refuse  de  recevoir  les 
lettres  de  ses  frères,  apportées  par 
M.  d’Agoult,  550.  — A,  dit-on, 
concerté  sa  conduite  avec  l’Empe- 
reur, 551.  — Son  mot  en  lisant  les 
motions  de  Robespierre  contre  lui, 
551.  — Il  est  constant  qu’il  voulait 
rester  à Montmédy,  551.  — Gom- 
ment il  compose  sa  garde  constitu- 
tionnelle, 552.  — Est  de  mauvaise 
humeur  de  la  suppression  de  ses 
titres,  552.  — L’amour  du  Roi  fait 
des  progrès,  552.  — Cherche  sin- 
cèrement à retenir  l’Empereur,  553. 
— Est  mécontent  du  titre  de  Ré- 
gent pris  par  Monsieur , 553.  — Est 
opposé  à l’émigration , 554-555.  — 
Refuse  de  se  sauver  de  nouveau, 
555.  — Refuse  de  signer  le  décret 
contre  les  émigrés,  559.  — Nou- 
. velles  alarmes  au  sujet  d’un  nouveau 
projet  d’évasion  qui  lui  est  attri- 
bué, 560.  — Refuse  une  pension  à 
M.  Rourbon-Créquy,  fils  naturel  de 
Louis  XV,  560.  — Est  insulté  par 
une  femme,  560. — L’usage  du  veto 
le  rend  de  nouveau  impopulaire, 
561.  — On  ne  compte  plus  sur  ses 
sentiments  en  faveur  de  la  Consti- 
tution, 562.  — Est  mécontent  de 


l’élection  de  Pétion  , 562.  — S’il  ne 
met  lin  à l’incertitude  de  l opinion, 
le  palais  des  Tuileries  sera  attaqué 
avant  trois  mois,  563.  — Echange 
des  assignats  contre  de  1 or,  563. 

On  dit  que  M.  Malouet  est  son  con- 
seil et  l’abbé  de  Montesquiou  son 
directeur,  563.  — Son  mot  à M.  Ca- 
hier de  Gerville,  ministre  de  l’inté- 
rieur, 563. — Ri’uit  d’une  prochaine 

évasion  du  Roi,  563.  — Sur  une 
réponse  de  ses  frères,  songe  à sanc- 
tionner le  décret  contre  les  émigrés, 
564. — Abdiquera,  dit-on,  une  fois 
la  Reine  et  le  Dauphin  en  sûreté, 
566.  — Réforme  dans  sa  maison 
trois  cents  personnes  et  cinq  cents 
chevaux,  566.  — Sa  brusquerie, 

566.  — Se  vengera  des  dégoûts 
qu’on  lui  donne  en  les  surmontant, 

567.  — Son  parti  s’accroît  dans  la 
nation,  568.  — Défend  de  recevoir 
pour  son  compte  les  journaux  aris- 
tocratiques, 568.  — On  conserve 
toujours  de  la  défiance  sur  ses  sen- 
timents , 569.  — Est  en  proie  aux 
rancunes  des  démocrates  et  des  aris- 
tocrates, 569.  — Ses  efforts  pour 
reconquérir  la  popularité,  569.  — 
Regrette  le  passé,  570.  — Viendra 
à l’Assemblée  déclarer  que  les  arme- 
ments et  les  attroupements  d’outre- 
Rhin  ont  cessé,  571.  — Sa  procla- 
mation du  4 janvier  1792,  572.  — 
Bruit  d’un  nouveau  projet  d’évasion, 
573.  — A beaucoup  de  jugement; 
est  convaincu  que  son  intérêt  est  lié 
au  sort  de  la  Constitution,  573.  — 
Adresse  énergique  des  habitants  de 
Caen , 574.  — Est  harcelé  par  deux 
partis;  voit  tous  les  jours  M.  de 
Montmorin  et  M.  de  Clermont- 
Tonnerre  , 574.  — Est  obsédé  par 
sa  sœur,  574.  — Sera  sacrifié  par 
les  aristocrates  ou  les  républicains, 
575.  -r-  Fait  tout  ce  qu’il  peut  pour 
consolider  la  révolution,  575.  — 
Calculs  des  Jacobins  sur  sa  dé- 
chéance ; soupçons  d’évasion  per- 
manents, 576.  — Caricature  qui  le 
représente  en  girouette  tournant  au 
souffle  de  la  Reine  et  de  ses  deux 
acolytes,  577.  — Questionne  Pétion 
sur  les  causes  d’un  rassemblement 
populaire;  réponse  de  Pétion,  577. 
— Déclaration  du  Roi,  578.  — Os- 
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cille  entre  les  patriotes  et  les  moyen- 
nistes,  578.  — M.  de  Lessart  a sa 
confiance,  578.  — Motion  jacobine 
de  sa  suspension,  579.  — Ralentit 
la  formation  de  sa  maison  militaire, 
580.  - Est  déterminé  énergique- 
ment a faire  la  guerre,  s’il  ne  peut 
l’éviter,  582.  — Servira  de  rallie- 
ment à tous  les  amis  de  l’ordre  et 
de  la  liberté,  585.  — Proposera  de 
se  mettre  à la  tête  des  troupes,  583. 
— Se  prête  au  désir  du  Dauphin, 
qui  veut  être  armé  chevalier,  583. 

Ses  amis  le  pressent  de  monter  à 
cheval  et  de  parcourir  le  royaume, 
586.  — - Les  Jacobins,  non  contents 
du  choix  d’un  ministère  dans  leur 
sein  , voudraient  enlever  au  Roi  le 
droit  de  cette  nomination  , 587.  — 
On  va  le  juger  sur  sa  conduite  vis- 
à-vis  des  puissances,  587.  — Ferme 
réponse  que  lui  fait  M.  de  Grasse, 
ministre  de  la  guerre,  588.  — Est 
plus  maltraité  par  les  aristocrates 
que  par  les  Jacobins,  589.  — Les 
puissances  coalisées  demandent,  dit- 
on  , qu  il  vienne  ratifier  la  Consti- 
tution à Aix-la-Chapelle,  589.  — 
S’il  y a des  changements  à la  Con- 
stitution, ils  ne  lui  seront  pas  favo- 
rables, 589.  — Paris  sur,  sa  pro- 
chaine évasion,  590.  — On  lui 
conseille  de  rendre  public  le  compte 
de  la  liste  civile,  590.  — Son  con- 
seil vote  pour  la  guerre  ; il  demande 
des  opinions  motivées  à ses  minis- 
tres, 590.  — Le  Roi  vote  contre  la  I 
guerre,  591.  — Sera  accusé  de  nos 

echecs,  591 Il  est  certain  qu’il 

ne  voulait  pas  la  guerre,  592.  

On  le  menace  de  dénoncer  son  con- 
seil secret,  592.  — On  projette  une 

nouvellë  évasion  du  Roi,  593.  

Est  regardé  par  la  nation  comme  un 
otage;  embrasse  Luckner,  594.— 

A un  entretien  animé  avec  Pétion , 

597.  — - Sa  lettre  à la  municipalité 
de  Paris  indispose*  la  garde  natio- 
nale, 59/.  — Tombe  en  faiblesse  à 
la  nouvelle  de  ce  qui  se  passe,  598. 
— A un  moment  de  terreur  pani- 
que, 598.  — Ces  derniers  jours  lui 
ont  fait  perdre  beaucoup  dans  l’opi- 
nion, 598.  —Ecrit  à l’Assemblée 
en  faveur  de  sa  garde  licenciée, 

598.  — L’Assemblée  se  retirera  à 
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Tours  ou  dans  le  Midi  avec  lui, 

599.  — Perd  son  insouciance;  a 
des  absences  ; pleure  le  départ  de 
M.  de  Brissac,  600.  — Opposera 
son  veto  au  décret  du  camp  sous 
Paris,  601.  — Sait  la  Constitution 
par  cœur,  601.  — Refuse  aux  mi- 
nistres de  sanctionner  les  décrets  sur 
la  déportation  des  prêtres  réfrac- 
taires et  l’armée  de  Paris,  603.  — 
La  garde  nationale  n’est  disposée  à 
défendre  que  sa  vie,  mais  non  ses 
principes,  603.  — Montre  du  COU- 
rage  au  20  juin,  604.  — Roit  un 
verre  de  vin  avec  le  peuple,  604. 
— Scène  avec  Pétion  le  lendemain 
du  20  juin,  604.  — On  l’habitue  à 
1 idée  d’une  mort  prochaine;  com- 
munie quatre  fois  la  semaine,  604. 

Fait  un  testament  protestatif, 
605.  — Haranguera  la  nation  au 
Champ  de  Mars,  605.  — Paraît 
d accord  avec  la  Reine  sur  la  néces- 
sité de  maintenir  la  Constitution, 
605.  — Se  mettra,  dit-on  , à la  tête 
de  l’armée  de  la  Fayette,  607.  — 
Va  a 1 Assemblée  ; effet  conciliateur 
de  cette  démarche,  607.  — Est, 
dit-on,  ainsi  que  la  Reine,  déter- 
miné à régner  par  la  Constitution  ; 
en  fait  le  serment  dans  un  entretien 
avec  l’abbé  Lenfant,  608.  — Fait 
tenir  fermé  le  jardin  des  Tuileries , 
608.  — Préviendra  les  événements 
par  quelque  démarche  décisive,  608. 
— Bruit  de  son  prochain  départ  pour 
l’armée  de  la  Fayette,  609.  — On 
attribue  ses  nouveaux  plans  à la 
Fayette,  609.  — Son  prétendu  traité 
avec  le  Roi  de  Prusse,  609.  — Se 
retranchera  entièrement  derrière  la 
Constitution , 610.  — Son  propos  à 
M.  de  Liancourt,  611.  — La  Fayette 
est  venu  à Paris  se  concerter  avec 
lui,  611.  — Les  sections  demandent 
sa  déchéance,  612.  — Court  le  risque 
de  perdre  la  couronne,  613.  — On 
veut  mettre  le  Roi  et  la  famille 
royale  en  otage,  et  détruire  le  reste 
(10  août),  614.  — Aurait  dû  préve- 
nir l’insurrection  par  une  démarche 
auprès  de  l’Assemblée  nationale, 
614.  — Le  Roi  d’Angleterre,  dit-on, 
a écrit  à Louis  XVI  pour  le  préve- 
nir que  le  duc  d’Orléans  travaille  à 
donner,  avec  la  main  de  sa  fille,  la 
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couronne  de  France  au  duc  d’York, 

614.  — Etait  à l’Assemblée  lorsque 
le  premier  coup  de  canon  a été  tiré, 

615.  — Soudoyait  particulièrement 
les  Suisses,  615.  — A une  cassette 
pleine  de  papiers  de  trahison,  615. 
— A fait  la  revue  des  Suisses,  615. — 
Ne  conserve  guère  de  partisans,  615. 

— On  ne  peut  plus  être  patriote  et 
soutenir  le  Roi,  615.  — Les  Jaco- 
bins sont  justifiés  par  la  conduite 
de  ce  Roi  traître  ou  faible,  616.  — 
A des  absences,  616.  — Station 
des  royaux  prisonniers  conduits  au 
Temple  devant  la  statue  équestre  de 
Louis  XIV  renversée,  616.  — A fait 
des  emprunts  à Paris  ou  en  Hol- 
lande, 617.  — A,  dit-on,  emprunté 
quatre-vingt-dix  millions,  6l7.  — 
Sa  résignation  ressemble  à de  l’in- 
différence, 618.  — En  sera  quitte 
pour  la  perte  de  sa  couronne,  619. 

— Sa  perfidie  et  sa  trahison  vont 
être  dénoncées  à l’Europe,  620.  — 
Maltraitait  ses  valets,  620.  — Les 
galeries  du  Palais-Royal  et  de  l’As- 
semblée sont  tapissées  de  caricatures 
contre  lui  ; est  représenté  en  cochon 
couronné  , 620.  — Est  d’une  grande 
apathie  au  Temple,  620.  — Evite- 
ra-t-il la  mort?  620.  — N’a  qu’un 
valet  de  chambre , qui  est  un  excel- 
lent patriote,  622.  — Ne  peut  par- 
ler que  tout  haut  à la  Reine  et  à 
ses  enfants,  622.  — Ecrit  le  linge 
pour  la  blanchisseuse,  622.  — Dé- 
tails sur  sa  vie  au  Temple,  622.  — 
Un  parti,  dans  la  Convention,  veut 
le  faire  juger,  623.  — Reçoit  avec 
sang-froid  la  nouvelle  qu’il  n’est  plus 
roi,  624.  — L’opinion  se  forme  à 
l’idée  de  la  peine  de  mort  pour  lui , 

625.  — Cette  punition  est  contraire 
à la  loi,  625.  — La  nation  française 
doit  à Louis  XVI  l’obligation  de 
l’avoir  guérie  de  l’idolâtrie  de  la 
royauté , 625.  — Un  orateur  pro- 
pose de  s’occuper  de  son  procès, 

626.  — Le  jugement  de  Louis  XVI 
est  le  levier  avec  lequel  les  Jaco- 
bins prétendent  gouverner  l’opinion, 
628.  — Pétion  signale  comme  l’u- 
nique cause  d’agitation  le  retard  de 
ce  jugement,  628.  — Hébert  pousse 
à ce  dénoûment,  628.  — Demande 
deux  exemplaires  de  la  Constitution, 


629.  — Demande  à être  seul  avec 
sa  femme,  630.  — Les  députés  de 
la  Gironde  et  des  Bouches-du-Rhône 
ne  veulent  pas  sa  mort,  630.  — 
A écrit , dit-on , au  président  de 
la  Convention  qu’il  plaiderait  lui- 
même  sa  cause,  631.  — On  crie 
une  prétendue  lettre  de  lui  à la 
Convention,  où  il  s’avoue  coupable 
et  demande  grâce  pour  ses  enfants 
innocents,  631.  — Est  malade; 
parle  à son  fils,  des  rois  malheu- 
reux, de  Charles  Stuart,  631.  — 
— Veut  se  défendre  sur  son  invio- 
labilité, 631.  — Bruit  de  sa  mort, 
631.  — Le  club  des  Cordeliers  jure 
de  l’assassiner,  si  la  Convention  ne 
le  condamne  pas , 632.  — La  Con- 
vention, si  elle  le  juge,  doit  lui 
accorder  la  même  faveur  qu’aux 
criminels  ordinaires,  633.  — On 
prend  les  plus  grandes  précautions 
pour  l’empêcher  de  se  tuer,  633. 
— Se  fera,  dit-on,  traîner  à la 
barre,  634.  — Désigne  Target  et 
Tronchet  pour  ses  défenseurs  ; tra- 
vaille jour  et  nuit  à sa  défense,  635. 

Louis  (abbé).  On  parle  de  lui  pour  le 
ministère  des  affaires  étrangères;  a 
des  liaisons  intimes  avec  madame  de 
Beaumont,  fille  de  M.  de  Montmo- 
rin,  610. 

Louise  (Madame),  fille  de  Louis  XV. 
L’archevêque  de  Paris,  ami  de 
M.  de  Sartine,  l’intéresse  au  mi- 
nistre de  la  marine  ; le  Roi  va  la  voir 
toutes  les  semaines,  I,  296.  — Sa 
mort,  II , 212.  — Elle  est  hâtée  par 
une  réponse  sévère  du  Roi  sur  ses 
démarches  contre  les  protestants, 
216. 

Louise  (madame),  fille  du  prince  de 
Condé.  Est  malade  à Turin,  II, 

. 399. 

Loustalot  (M.).  Fabre  d’Eglantine 
est  son  successeur,  II,  519. 

Lowendal  (M.  de).  Est  incarcéré  par 
lettre  de  cachet  pour  dissipation , 

11,  246. 

Lubersac  (M.  de),  évêque  de  Char- 
tres. Fait  des  ordinations  clandes- 
tines au  collège  anglais , à Paris , 

II,  516. 

Luc  d’Andilly  (M.  du),  gentilhomme 
picard.  Dégradé  de  noblesse  pour 
avoir  volé  au  jeu  de  la  Reine,  238. 
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Lûckner  (le  général).  Chargé  du  com- 
mandement de  l’armée  des  frontières 
du  Rhin,  II,  504.—  Est  tout  Prus- 
sten,  505.  — A été  redemandé  par 
le  Roi  de  Suède,  572.  — A ordre 
d agir  dès  le  15  avril  92 , 587.  — 
Le  Roi  l’embrasse,  594.  — Etudie 
les  plans  de  campagne  du  maréchal 
de  Saxe,  594. 

Lüsace  (le  comte  de).  Sa  fille  épouse 
loi  S de  M*  de  la  Xauguyon , II, 

Luxembourg  (le  chevalier  de).  Reçoit 
ordre  de  se  démettre  de  sa  charge 
de  capitaine  des  gardes  du  corps  ; 
motif  attribué  à cette  disgrâce,  I, 
121.  Est  remplacé  par  le  prince 
de  Beaumont,  123.  — A obtenu 
de  M./Ie  Sartine  la  concession  d’un 
vaisseau  de  guerre,  329.  — Succède 
a la  légion  et  aux  projets  du  prince 
de  Nassau;  tentative  inutile  sur 
Jersey,  356. 

Luxembourg  (le  duc  de),  défenseur 
de  la  nation,  et  héros  patriote  à 
1 assemblée  des  notables,  II,  119. 
— Est  exilé  aux  îles  d’Oléron , 279. 

— S’est  sauvé  à Londres,  377.  

Est  fait,  pav  un  pamphlétaire,  mi- 
nistre de  la  guerre  à Botany-Bay, 
üo5. 

Lüynes  (le  duc  de).  Commet  une  bé- 
vue, II,  230. 

Luzerne  (M.  de  la),  évêque  de  Lan- 
gies.  Est  exilé  dans  son  diocèse; 

pourquoi,  I,  378. 

Luzerne  (le  chevalier  de  la),  ministre 
de  France  aux  Etats-Unis.  Dé- 

nonce des  infractions  du  Congrès  au 
traité  d’alliance,  I,  475.  — On  lui 
envoie  un  courrier,  478.  — Ses  dé- 
pêches font  sentir  la  nécessité  de 
songer  à la  paix,  489.  — Ambassa- 
deur en  Angleterre,  contracte  un 
mariage  secret,  240. 

Luzerne  (M.  de  la).  Est  nommé  mi- 
nistre de  la  marine,  II,  185.  

Trouvera  la  marine  en  bon  état; 

plaisanterie  sur  son  nom,  190.  

Est  remplacé,  dit-on,  par  M.  de 
Saint-Priest,  347.  — Rend  compte 
a 1 Assemblée,  par  ordre  du  Roi 
du  traité  avec  Alger,  444.  — Ses 
manœuvres  dans  les  colonies,  446 

Luzy  (mademoiselle).  Mot  de  Sophie 
Arnoult  sur  sa  conversion,  1 , 390. 


M. 

Mably  (M;  de).  Le  Roi  ordonne  à 
M.  de  Villedeuil  d’empêcher  la  pu- 
blicité de  son  ouvrage  sur  l’histoire 
de  France,  II,  299. 

Macartney  (lord),  gouverneur  anglais 
de  1 de  de  la  Dominique.  Est  fait 
prisonnier;  est  conduit  en  France, 
1 , 275.  — Regrette  que  le  Roi  d’An- 
gleterre n’ait  pas  fait  pendre  M.  d’Es- 
taing,  276.  — Dialogue  à ce  sujet 
avec  M.  du  Chillau,  276.  — Ses 
difficultés  avec  M.  de  Bussy,  530. 
Machault  (M.  de),  évêque  d’Amiens, 
ba  juste  rigueur  contre  l’impiété  de 
M.  de  Créqui , 1 , 542. 

Machault  (M.  de).  Refuse  d’être  pre- 
mier ministre,  II,  344. 

Madame,  comtesse  de  Provence,  femme 
du  frère  de  Louis  XVI;  mot  de 

Marie-Antoinette  sur  elle,  I,  19. 

Accompagne  la  Reine  au  bal  de 
1 Opéra,  132.  — • Se  croit  enceinte, 
173.  — Personne  ne  croit  à cette 
grossesse,  174.  — Fait  une  pension 
à M.  de  Limon,  124.  — Le  jeu  de 
Marly  la  rend  débitrice  de  cin- 
quante mille  écus  envers  M.  de  Cha- 
labre , 330.  — La  liaison  de  Marie- 
Antoinette  avec  madame  de  Polignac 
les  éloigne  d’elle,  339.  — Les  pré- 
venances du  Roi  pour  elle  causent 
un  orage,  608.  — Sa  favorite,  ma- 
dame de  BaTbi,  a l’appartement  du 

duc  d’Orléans,  à Versailles,  614. 

Renvoie  tous  les  Montmorency  de 
sa  maison,  II,  46.  — Est  refusée  à 
Trianon,  54.  — Cherche  à surprendre 
Monsieur  avec  madame  de  Balbi , 
— Réponse  qu’elle  reçoit  du 
marquis  de  Nesle,  qu’elle  a invité 

a monter  dans  ses  voitures,  255. - 

Monsieur  congédie  madame  Gour- 
billon , sa  favorite,  334.  — : Reçoit 
la  visite  delà  Reine  au  Luxembourg, 
507.  — Vit  dans  l’obscurité,  524. 

Bruit  qu’elle  n’est  pas  éloignée 
de  revenir  en  France,  557.  — Est 
peu  aimée,  596. 

Madame  , fille  de  Louis  XVI  et  de  Ma- 
rie- Antoinetle , plus  tard  duchesse 
d’Angoulême.  Se  porte  bien , I,  253. 

— Assiste  à un  bal  d’enfants  chez 

la  duchesse  de  Polignac,  II,  19. 

Est  indisposée,  219.  — Sera  ma- 
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liée,  dit-on,  au  duc  d’Angoulème, 
232.  — Exclamations  d’une  provin- 
ciale en  sa  présence,  281.  — La 
Reine  veut  s’occuper  elle-même  de 
son  éducation,  331.  — Épousera  le 
lils  du  Roi  de  Naples,  334.  — 
Épousera,  dit-on,  le  duc  d’Angou- 
lême , 362. 

Magninville  (l’abbé  de),  fameux  jan- 
séniste , dépositaire  de  la  Boîte  h 
Perrette , I,  384. 

Maillebois  (M.  de),  porté  par  le  parti 
Choiseul  comme  directeur  général 
de  la  guerre,  I , 47.  — Sera  chargé 
d’un  corps  de  vingt  mille  hommes 
en  Normandie,  136.  — Comman- 
dera sous  le  prince  de  Condé,  190. 
— Sera  maréchal  de  France  , 256. 
— Commandera  l’armée  des  bords 
du  Rhin,  527.  — Part  pour  lever 
une  légion  pour  le  service  de  la  Ré- 
publique des  Provinces- Unies,  530. 
— Commandera  l’armée  de  Hol- 
lande, 533.  — Son  départ,  534  et 
540.  — Va  arriver;  les  négociations 
de  Hollande  ont  échoué,  II,  100. 
— Complot  qui  lui  est  attribué,  436. 
— D’après  son  plan,  le  Roi  devait 
être  conduit  à Lyon  , 437.  — L’avor- 
tement de  ses  projets  détruit  l’espoir 
de  la  réaction,  441.  — Son  complot 
indispose  contre  la  Reine,  461.  — 
On  arrête  à Nancy  des  dames  im- 
pliquées dans  son  affaire,  462.  — 
Etait  le  général  du  complot,  462. 

Mailly  (le  maréchal  de).  Est  étrillé 
aux  Tuileries,  II,  510. 

Mairobert  ( Pidansat  de).  Fournit  à 
M.  d’Angerville  les  matériaux  de  la 
Vie  privée  de  Louis  XV,  I,  389. 

Malesherbes  (M.  de),  ministre  de 
Louis  XVI.  Remplacera,  dit-on , 
M.  deMiroménil,  1,117 . — M.  le  Noir 
proteste  contre  des  mises  en  liberté 
irréfléchies  de  sa  part,  134.  — A 
des  entrevues  secrètes  avec  le  Roi, 
151.  — M.  de  Maurepas  découvre 
ses  conférences  avec  M.  d’Ossun, 

155.  — Illes  rend  suspectes  au  Roi, 

156.  — Rentre  au  ministère,  160. 
— Empêche  le  Roi  de  sévir  contre 
le  Parlement,  II,  165.  — Est  mé- 
diateur entre  la  cour  et  le  Parlement 
exilé  à Troyes,  173.  — Rédige  la 
loi  qui  rend  l’état  civil  aux  protes- 
tants, 202.  — L’archevêque  de  Sens 


l’empêche  dè  se  retirer,  276.  — Re- 
fuse, dit-on,  les  sceaux,  285.  — 
Aura,  dit-on,  les  sceaux,  374. 

Malivetz  ( M.  de).  Est  arrêté  pour  cor- 
respondance avec  le  prince  de  Condé, 
11,512. 

Malouet  (M.),  contradicteur  de  Mira- 
beau, II , 356.  — Ses  discours  font 
sensation  au  tiers,  356.  On  at- 
tribue l’insurrection  de  Nancy  à ses 
insinuations  perfides,  479.  — Est, 
dit-on,  d’accord  avec  d’André,  Bar- 
nave , Duport,  Thouret  et  les  La- 
me th  , 544.  — Est,  dit-on,  le  con- 
seil du  Roi,  563. 

Manuel  (M.).  Sa  lettre  à Bailly  pour 
se  plaindre  du  ton  et  des  airs  minis- 
tériels de  la  mairie,  II,  409.  — 
Didot  lui  envoie  le  manuscrit  d’un 
numéro  des  Actes  des  Apôtres , signé 
Peltier,  442.  — Vers  à Manuel, 
auteur  dune  Lettre  au  Roi , 579.  — 
Candidat  des  Jacobins  au  ministère 
de  la  justice,  586.  — Son  dis- 
cours aux  Jacobins,  600.  — Sus- 
pendu pour  l’affaire  du  20  juin , 
sera  rétabli , 607 . — Offre  a la 
princesse  de  Lamballe  la  Force  ou 
l’Hôpital,  618. 

Manuel  , fameux  colporteur.  Mis  à la 
Bastille,  II,  14. 

Marat  (M.).  Attaque  M.  Necker,  II, 
413.  Est  chaudement  soutenu  par  le 
district  des  Cordeliers,  419.  - — Se 
tient  caché,  421.  — Sa  lettre  au 
Roi,  495. — Attaque  les  ministres, 
excepté  Danton,  622.  — Sa  fortune 
semble  s’être  remontée  depuis  sep- 
tembre, 623.  — Est  caché,  627.  — 
A renoncé  aux  massacres;  veut  dé- 
pouiller les  riches  pour  enrichir  les 
pauvres,  628.  — Des  émissaires  de 
lui  prêchent  la  loi  agraire,  632. 

Marbeuf  (le  comte  de).  Sa  mort  attri- 
buée à des  excès  conjugaux  , II , 73. 

Marbeuf  (M.  de),  archevêque  de  Lyon. 
Reçoit  des  pots-de-vin,  II,  273. 
Dispute  au  maréchal  de  Broglie  la 
présidence  d’un  bureau  des  notables, 
304.  — Reçoit  du  Roi  un  sévère 
accueil,  341. 

Marchais  (Mme  de).  Épouse  M.  d’An- 
giviller,  I,  431. 

Marchal  (M.),  receveur  des  écono- 
mats. Sa  banqueroute  est  prévue, 

II,  105. 
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Marchand,  intendant  du  prince  de 
Guéménée.  On  vend  ses  meubles, 
ï,  521. 

Maréchal  (Sylvain).  Est  décrété 
comme  sacrilège,  II,  233- 

Marie- Antoinette  (la  Reine).  Les 
méchants  continuent  de  l’être  sur 
son  compte,  1,8.  — Calomnies  de 
cour,  9.  — Aime  à se  coucher  tard, 
tandis  que  le  Roi  déteste  veiller,  9. 
— Le  Roi  lui  donne  un  vaisseau 
artistement  travaillé,  9.  — M.  Nec- 
ker  refuse  de  payer  une  ordonnance 
sur  le  Trésor  royal , mais  met  sa 
caisse  personnelle  à sa  disposition  ; 
la  Reine  le  trouve  charmant,  12.  — 
Apprend  avec  sensibilité  que  le 
voyage  de  l’Empereur  est  retardé, 
12.  - — Va  à l’Opéra , et  de  là  souper 
et  danser  chez  le  duc  de  Chartres, 
14.  — Son  amitié  pour  la  princesse 
de  Lamballe , 15.  — La  Reine 
court  après  les  plaisirs  de  carnaval, 
et  s’amuse  aux  bals  det  Paris;  son 
mot  sur  la  comtesse  de  Provence, 
19.  — Le  Roi  a de  l’humeur  contre 
elle  et  madame  de  Lamballe,  24. 
— Est  fort  mécontente  de  M.  de 
Saint-Germain,  25.  — ï État  du 
royal  ménage,  31.  — Renonce  à 
l’espoir  de  la  rentrée  de  M.  de 
Choiseul,  33.  — • Comment  elle  est 
mêlée  à l’affaire  Cahouet  de  Villers; 
bruits  erronés  à cet  égard,  37.  — 
On  attribue  à ses  sollicitations  le 
succès  du  duc  de  Guines , 38.  — 
Annonce  la  prochaine  visite  de 
l’Empereur,  41.  — Affront  qu’elle 
fait  à M.  de  Montbarrey,  44.  — 
Persuade  le  Roi  de  l’innocence  de 
M.  de  Bellegarde,  46.  — Va  à Paris 
souper  incognito  avec  l’Empereur, 
49.  — Détails  sur  la  visite  que  lui 
fait  Joseph  II  à Versailles,  50.  — 
Dans  quels  termes  elle  présente 
l’Empereur  à la  cour,  52.  — Scène 
touchante  avec  madame  de  Belle- 
garde,  54.  — Joseph  II  la  prévient 
qu’il  ne  veut  se  mêler  d’aucune 
affaire,  ni  parler  pour  ou  contre  qui 
que  ce  soit,  58.  — A parfois  des 
altercations  avec  son  frère  et  le 
boude;  pourquoi,  61.  — Mot  de 
Joseph  II  sur  sa  coiffure  ; adieux 
attendrissants  du  frère  et  de  la  sœur, 
63.  — Est  malade  à la  suite  du  dér 


part  de  Joseph  II,  64.  — - Bruit  de 
sa  grossesse,  71.  — Il  est  démenti, 
72.  — Mange  d’un  fromage  à la 
glace  et  est  incommodée,  76.  — 
ï Rit  de  petits  voyages  malgré  sa 
fievre,  80.  — Va  à Choisv  avec  le 
Roi,  82.  — Son  influence  dans  l’af- 
faire de  M.  de  Bellegarde,  83.  — 
Désire  que  le  Roi  passe  une  semaine 
à Trianon;  M.  Necker  s’y  oppose, 
89.  — Pourrait  bien  faire  changer 
la  résolution  de  ne  pas  aller  à Fon- 
tainebleau, 92.  — Surprend  agréa- 
blement le  Roi  le  jour  de  sa  fête, 
93.  — Foire  au  petit  Trianon,  93. 
— Déceptions  et  espérances  sur  sa 
grossesse,  96.  — Fait  régner  les 
plaisirs  à Choisy,  97.  — Son  union 
avec  le  Roi  fait  augurer  une  pro- 
chaine grossesse,  99.  — Honore 
toujours  de  ses  bonnes  grâces  le  duc 
de  Choiseul,  99.  — Le  Roi  se  flatte 
de  sa  prochaine  grossesse,  101.  — 
L’espoir  s’évanouit  pour  le  moment, 
102.  — Imputations  calomniatrices 
que  font  naître  les  disgrâces  du  che- 
valier de  Luxembourg  et  de  M.  de 
Dillon,  121.  — Ses  bals  sont  com- 
mencés et  assez  brillants,  123.  — 
Se  porte  bien;  les  prévenances  du 
Roi  la  consolent  de  n’avoir  qu’une 
fille,  124.  — Dit  devoir  la  vie  à son 
accoucheur  Vermond,  124.  — La 
princesse  de  Lâmballe  n’épargne 
rien  pour  varier  ses  plaisirs,  127. 
— - Le  Roi  lui  donne  un  collier  d’or 
et  de  pierreries,  129.  — Fait  des 
courses  en  traîneau,  130.  — Va  in- 
cognito au  bal  de  l’Opéra  ; y est  re- 
connue du  comte  d’Artois,  132.  — 
Lit  avec  plaisir  le  Journal  de  Lin- 
guet, 133.  — Son  mécontentement 
de  ce  que  MM.  de  Guines  et  de  Poli- 
gnac  n’ont  pas  le  cordon  bleu,  135. 
— Est  sombre  et  mélancolique  depuis 
1 affaire  de  Bavière  ; supplie  avec 
larmes  le  Roi  de  ne  pas  écouter  les 
insinuations  désavantageuses  à sa 
mère  et  à son  frère,  140.  — Dé- 
' goûtée  de  se  mêler  des  affaires,  en 
remet  le  soin  à madame  Jules  de 
Polignac,  143.  — Mot  du  Roi  qui 
ralentit  son  empressement  flatteur 
pour  Voltaire,  144.  — Haine  que 
lui  porte  le  duc  d’Aiguillon , qu’elle 
a fait  exclure  du  ministère,  146.  — 
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Le  Roi  lui  donne  à arranger  l’affaire 
entre  le  comte  d’Artois  et  la  du- 
chesse de  Bourbon,  147.  — Le  Roi 
est  obligé  de  s’en  mêler,  147.  — 
Empêche  le  comte  d’Artois  de  se 
rencontrer  avec  le  duc  de  Bourbon, 
149.  — Défend  le  comte  d’Artois, 
149.  — Assiste  à la  première  repré- 
sentation d 'Irène,  et  y attend  avec 
impatience  des  nouvelles  du  duel 
entre  le  comte  d’Artois  et  le  duc  de 
Bourbon;  le  système  politique  au- 
quel le  Roi  paraît  vouloir  se  tenir 
inquiète  et  afflige  la  fdle  et  la  sœur 
dans  la  Reine,  155.  — La  cour  se 
flatte  qu’elle  est  enfin  enceinte, 
159.  — Cette  opinion  se  confirme; 
soins  extraordinaires  qu’on  lui  im- 
pose ; son  mot  au  Roi , 159.  — Ses 
espérances  persistent;  pari  de  M.  de 
Lassone,  161.  — Sa  grossesse  sera 
déclarée  dans  un  mois,  165.  — 
Cette  espérance  ramène  à.  elle  bien 
des  cœurs,  166.  — Est  à Marly;  on 
y fait  construire  une  salle  de  spec- 
tacle pour  la  distraire;  fait  délivrer 
des  pères  emprisonnés  pour  dettes 
de  nourrices;  son  mot  touchant  à 
cet  égard,  168.  — N’aime  ni  M.  de 
Maurepas  ni  M.  de  Montbarrey,  169. 

— Veut  désormais  vivre  en  mère, 
nourrir  et  élever  son  enfant,  170. 

— Sa  mère  le  demande  au  Roi , 171. 

— Tête-à-tête  conjugal  prolongé, 
172.  — Fête  champêtre  à Trianon; 
est  incommodée,  172-173.  — Il  y 
a encore  des  incrédules  sur  sa  gros- 
sesse, 174.  — Va  à Choisy  pour 
plusieurs  semaines,  177.  — A été 
saignée  et  se  porte  bien  ; sera,  la 
principale  nourrice  du  Dauphin, 
179.  — M.  de  Sartine  est  celui  des 
ministres  qu’elle  considère  le  plus, 
179.  — Est  aussi  surprise  que  fâ- 
chée de  l’exil  de  l’abbé  de  Ver- 
mond;  l’engage  à obéir,  181.  — 
L’abb^est  l’intermédiaire  de  sa  cor- 
respondance avec  l’Empereur  et 
Marie-Thérèse  ; reçoit  les  lettres  et 
expédie  ou  écrit  les  réponses,  182. 

— L’abbé  est  l’intermédiaire  des 
relations  du  duc  de  Choiseul  avec 
la  Reine  et  la  cour  impériale,  182. 

— M.  de  Maurepas  et  M.  Amelot 
décident  le  Roi  à sévir,  malgré  sa 
répugnance  à désobliger  la  Reine, 


182.  — La  princesse  de  Lamballe, 
insultée  par  l’abbé  de  Vermond, 
la  somme  d’opter  entre  lui  et  elle, 

183.  — La  Reine  conseille  à l’abbé 
de  s’en  aller,  183.  — Le  jour  même, 
il  reçoit  des  lettres  de  Vienne,  qu’il 
envoie  à la  Reine,  183.  — L’adou- 
cissement accordé  à sa  peine  est  le 
fruit  de  l’intervention  de  la  Reine  , 
183.  — Maintient  sa  faveur  à l’ac- 
coucheur Vermond,  183.  — Va 
consoler  la  duchesse  de  Chartres  du 
départ  de  son  mari,  186.  — Se 
porte  au  mieux  et  continue  d’être 
caressée  de  son  époux,  188.  — Les 
nouvelles  d’Allemagne  lui  arrachent 
des  larmes,  190.  — Le  Roi  la  con- 
jure de  ne  s’occuper  que  de  plaisirs  ; 
se  dérobe  à toute  tentative  de  con- 
versation politique  de  sa  part,  197. 

— Déclaration  à la  cour  de  sa  gros- 
sesse, 200.  — Te  Deum  à cette  oc- 
casion; félicitations  du  Parlement, 
202.  — Esta  Choisy,  où  on  s’efforce 
de  l’amuser,  205.  — Le  Roi  est 
toujours  aux  petits  soins  pour  elle; 
doit  éviter  de  se  mêler  des  affaires 
de  l’État,  206.  — On  remarque 
l’assiduité  auprès  d’elle  du  comte 
d’Artois,  206.  — Le  Roi  prie  l’ar- 
chevêque de  Paris  d’ordonner  des 
prières  publiques  à l’occasion  de  sa 
grossesse,  208.  — Le  ménage  royal 
va  le  plus  agréablement  du  monde , 
209.  — Noble  observation  de  Marie- 
Antoinette  au  Roi , 209.  — Se  trouve 
mal  ; donne  son  flacon  d’or  au  mé- 
decin , 212.  — Joie  qu’elle  mani- 
feste d’un  succès  x-emporté  par  les 
troupes  impériales,  214.  — Écrit 
une  jolie  lettre  à la  princesse  de 
Guéménée,  216.  — L’abbé  de  Ver- 
mond continue  à lui  apporter  les 
lettres  qu’il  reçoit  et  les  réponses  à 
signer;  la  piincesse  de  Lamballe  et 
la  comtesse  Diane  de  Polignac  sont 
ses  deux  amies  et  confidentes,  217. 

— Fait  une  visite  et  un  compliment 
de  condoléance  à la  princesse  de 
Lamballe,  à l’occasion  de  la  mort 
de  sa  mère,  217.  — Est  fréquem- 
ment incommodée,  mais  supporte 
son  état  avec  courage,  220.  — Se 
porte  a merveille;  est  comblée  d’é- 
gards par  le  Roi  et  la  nation,  227. 

— Plusieurs  dames  de  qualité  font 
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des  neuvaines  et  des  pèlerinages 
pour  son  heureuse  délivrance,  229. 
— Madame  la  duchesse  de  Noailles 
va  à cet  effet  jusqu’à  Lorette  et  à 
Rome,  230.  — Etablit  à Marly  un 
petit  café  de  cour,  233.  — S’indigne 
qu’on  lui  suppose  des  amants;  son 
mot  à ce  sujet,  235.  — Un  gentil- 
homme picard  surpris  volant  à son 
jeu,  238.  — Garde  du  Roi  poignardé 
par  un  de  ses  camarades  dans  l’an- 
tichambre de  la  Reine,  241.  A 

choisi  trois  nourrices,  241.  — Toutes 
les  affaires  sont  suspendues,  dans 
1 attente  de  son  accouchement,  243. 
— Se  porte  au  mieux  ; a quitté  le 
rouge  et  pris  le  grand  bonnet  ; n’en 
est  pas  moins  jolie,  244.  — • Fait 
remettre  au  lieutenant  de  police  cent 
mille  livres  pour  de  pauvres  pères 
et  mères,  des  layettes,  des  mois  de 

nourrice,  245 Le  Roi  lui  donne 

une  fête  de  masques,  245.  — Dé- 
tails sur  cette  fête,  246.  — Est  in- 
disposée, 248.  — Prétend  sentir 
remuer  deux  enfants,  248.  — S’est 
flattée  un  moment  de  la  visite  de 
l’Impératrice -Reine,  248.  — In- 
térêts multiples  attachés  à la  nais- 
sance d’un  Dauphin,  248.  — Le 
garde  des  sceaux  intrigue  auprès  de 
M.  de  Maurepas  et  d’elle  pour  em- 
pêcher que  le  chancelier  de  Mau- 
peou  assiste  aux  couches;  moyen 
employé  pour  cela,  249.  — Obtient 
pour  le  comte  Jules  de  Polignac  la 
mission  d’aller  à Vienne  annon- 
cer son  accouchement;  n’accouche 
point,  251.  — Envoie  de  son  urine 
à un  empirique , qui  déclare  qu’elle 
aura  un  enfant  mâle,  251.  — Se 
porte  parfaitement  ; le  Roi  la  console 
de  n’avoir  eu  qu’une  fille,  252.  — 
Elle  serait  perdue  sans  la  saignée  que 
lui  a faite  1 accoucheur  Vermond; 
elle  déclare  lui  devoir  la  vie;  fait 

venir  sa  femme  auprès  d’elle,  252. 

Sera  mécontente  du  retour  à la  cour 
de  M.  d’ Aiguillon,  252.  — Le  Roi 
est  pressé  de  réparer  sa  sottise , 254. 
Détails  sur  ses  réceptions , 255.  — ■ 

N a pas  oublié  que  la  princesse  de 
Lamballe  s’est  montrée  ennemie  de 
Vermond,  255.  — Faveur  de  l’ac- 
coucheur Vermond  auprès  d’elle, 
256.  Grossièreté  de  langage  de 


ce  singulier  courtisan , 256.  — Ré- 
siste aux  avances  des  bijoutiers  qui 
lui  présentent  des  parures;  ne  veut 
pas  que  le  Roi  soit  obligé  de  payer 
ses  dettes  une  troisième  fois,  257. 

Jouit  de  la  meilleure  santé  ; at- 
tend le  terme  de  six  semaines  pour 

aller  se  montrer  à Paris,  259.  

Linguet  lui  a écrit,  dit-on,  pour  la 
féliciter  sur  son  heureux  accouche- 
ment, une  lettre  qui  est  un  chef- 
d’œuvre  , 261.  — Communiquée  au 
Roi,  elle  fait  sur  lui  la  plus  vive  im- 
pression, 261.  — Donne  dans  la 
dévotion , 262.  — Paraît  plus  belle 
que  jamais;  rubans  inventés  pour 
elle,  264.  — Estampe  infâme  et 
secrète  à l’occasion  de  ses  couches , 
264-265.  — Préparatifs  de  son  en- 
trée à Paris;  ses  prières  décident  le 
Roi  à l’accompagner,  267.  — Pare 
le  coup  du  mariage  du  duc  d’Agé- 
nois,  fils  du  duc  d’ Aiguillon,  avec 
mademoiselle  de  Polignac,  en  lui 
choisissant  pour  epoux  le  comte  de 
Gramont;  grâces  et  avantages  qu  elle 
leur  fait  accorder,  268. — Vers  mal- 
adroits qui  lui  sont  présentés  à Sè- 
vres, 268.  — Protège  M.  de  Sar- 
tine;  est  mécontente  de  M.  Necker, 
291.  — La  comtesse  Jules  de  Poli- 
gnac se  maintient  dans  sa  faveur; 
la  princesse  de  Lamballe  l’a  entiè- 
rement perdue,  310.  — Continue 
les  représentations  de  Trianon;  y 
joue  les  soubrettes , 315.  — S’op- 
pose a la  rentrée  au  ministère  du 
duc  d’ Aiguillon,  318.  — Protège 
M.  de  Galonné,  321.  — Protège 
M.  de  Casti’ies,  323.  — Protège 
M.  Necker,  327.  — Abandonnera 
M.  Necker,  s’il  persiste  dans  son 
projet  de  réforme  de  la  maison  de 
la  Reine  , 330.  — Gagne  sept  mille 
louis  au  jeu  de  Marly;  paye  la  note 

de  mademoiselle  Bertin,  330.  

Le  Pou,  libelle  infâme  contre  la 
Reine,  331.  — Est  convertie  par 
M.  Necker  et  le  protège  chaude- 
ment, 333.  — Va  à la  Muette  pour 
être  plus  près  de  la  terre  de  sa  bonne 
amie  la  duchesse  de  Polignac;  pro- 
verbe  gaillard  qui  est  joué  devant 
elle  à Claye,  336.  — Le  duc  de 
Coigny  perd  de  son  crédit  auprès 
d’elle;  elle  est  tout  à fait  gagnée  aux 
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réformes  de  M.  Necker,  337.  — 
Revient  à quatre  heures  du  matin 
de  chez  la  duchesse  de  Polignac,  à 
Glave  ; sa  voiture  casse  à Sèvres,  et 
elle  est  obligée  de  revenir  à pied  à 
Versailles,  339.  — Réponse  spiri- 
tuelle du  comte  d’Artois  à une  dé- 
claration un  peu  hautaine  de  la 
Reine,  339.  — M.  Necker  fait  al- 
liance avec  le  parti  Choiseul , et  ob- 
tient par  lui  la  protection  décidée 
de  la  Reine,  348.  — Protège  le 
marquis  d’Adhémar,  349.  — Indis- 
posée, 350.  — Son  plan  de  restau- 
ration de  M.  de  Choiseul  par 
M.  Necker  et  M.  de  Castries,  351. 
— Donne  des  témoignages  d’amitié 
à M.  de  Choiseul,  358.  — Félicite 
M.  de  Vergennes,  361.  — Ponte  a 
un  écu , pour  donner  le  bon  exemple, 
369.  — Protectrice  de  M.  de  Vau- 
dreuil , 371.  — Certitude  de  sa  nou- 
velle grossesse,  375.  — Jouit  de  la 
plus  heureuse  santé,  380.  — Presse 
M.  Necker  de  renoncer  à sa  préten- 
tion d’entrer  au  Conseil,  397.  — 
Reproche  à M.  de  Maurepas  la  re- 
‘ traite  de  M.  Necker,  399.  — Reçoit 
son  frère  Joseph  II,  419.  — Sim- 
plicité de  sa  toilette  quand  elle 
paraît  avec  l’Empereur  en  public, 
420.  — Son  costume , 420.  — Se- 
court une  fille  de  dix  ans,  qui  est 
près  d’accoucher,  424.  — Va  à la 
Muette,  pour  être  plus  près  de  ma- 
dame de  Polignac,  en  couches,  425. 
— Coup  de  canon  qui  fait  croire  à 
son  heureux  accouchement,  429. 
— Sa  générosité  pour  l’enfant  nou- 
veau-né d’une  ancienne  maîtresse 
de  Louis  XV,  430.  — Ne  tardera 
pas  à accoucher,  435.  — Les  céré- 
monies de  son  entrée  sont  remises 
au  21  janvier;  sera,  dit-on,  cou- 
ronnée à Notre-Dame,  447.  — 
Préparatifs  pour  son  entrée  à Paris, 
452-453.  — Sa  conduite  envers 
M.  et  madame  de  la  Fayette  aug- 
mente sa  popularité,  458-459.  — 
Est  malade;  on  la  dit  enceinte,  480. 
— Mot  heureux  du  duc  de  Niver- 
nois  à la  Reine,  505.  — Protège 
MM.  de  Castries  et  Ségur;  est  en 
correspondance  intime  avec  le  duc 
de  Choiseul,  506.  — S’occupe  sans 
cesse  du  retour  du  duc  de  Choiseul, 


517.  — L’emporte  sur  Madame 
Adélaïde  dans  le  choix  d’une  gou- 
vernante des  Enfants  de  France, 

518.  — Présentation  touchante  de 
madame  de  Polignac  au  Roi  comme 
gouvernante  de  ses  enfants,  521.  — 
Le  terme  de  sa  grossesse  approche , 
532.  — Visite  quelquefois  madame 
le  Brun,  534.  — Avance  dans  sa 
grossesse;  engage  l’Empereur,  à ne 
pas  troubler  la  paix  de  l’Europe , 
534.  — A un  accès  .passager  de  dé- 
votion , 536-537.  — La  duchesse 
de  Fitz- James  jouit  de  sa  faveur, 
537.  — Le  Roi  lui  fait  don  de  six 
millions  pour  l’acquisition  de  Saint- 
Cloud,  537.  — On  lui  prédit  l’heu- 
reux accouchement  de  la  duchesse 
de  Doudeau ville , 540.  — Sait  mau- 
vais gré  au  marquis  de  Verac  d’une 
commission  mal  faite,  540.  — 
Craintes  que  lui  inspire  sa  grossesse , 
542. — A de  fréquentes  conférences 
avec  son  confesseur,  l’abbé  Pou- 
part, 542.  — Son  nouveau-né  por- 
tera le  titre  de  duc  de  Normandie, 
545.  — Demande,  dit-on,  pour  le 
sieur  Gardel,  premier  danseur  de 
l’Opéra,  l’agrément  pour  la  charge 
d’argentier  de  la  grande  écurie,  546. 

— Est  prodigieusement  grosse;  ne 
sera  pas  accouchée  par  M.  de  Ver- 
mond,  547.  — Protège  le  joaillier 
Bœhmer,  548.  — Accouche  d’un 
pripce  fort  et  bien  constitué,  549. 

— Sa  santé  et  celle  du  nouveau-né 
ne  laissent  rien  à désirer,  552. 

— Révérences  solennelles  à la 
Reine;  elle  ira  à Paris  avec  le  Dau- 
phin, 553.  — Est  affligée  de  la  mort 
du  duc  de  Choiseul,  559.  — Jouit 
du  plus  grand  crédit;  on  n’obtient 
rien  que  par  elle,  561.  — Fixation 
du  jour  de  son  voyage  à Paris  ; dé- 
tails sur  sa  toilette  à cette  occasion  ; 
portera  des  boucles  d’oreilles  de 
huit  cent  mille  livres,  montées  par 
Bœhmer,  562.  — N’aime  pas  les 
voyages  de  Fontainebleau,  568.  — 
Se  plaint  vivement  de  l’indifférence 
des  Parisiens;  détails  sur  la  déca- 
dence du  respect  et  la  dépravation 
de  l’opinion , 569.  — Détails  sur  son 
voyage  à Paris  ; plaisanteries  sur  les 
hommages  de  l’archevêque  de  Pa- 
ris, du  recteur  de  l’Université,  de 
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l’abbé  de  Sainte-Geneviève;  va  à 
1 Opéra  ; rit  de  la  mésaventure  de 
l’abbé  de  Sainte-Geneviève,  571. 
— Fait  construire  à Saint-Cloud 
des  jardins  anglais;  ne  peut  se  dé- 
barrasser des  chanoines,  soutenus  de 
l’archevêque  et  du  Parlement,  573. 
— Va  à Trianon,  573.  — N’aime 
pas  Fontainebleau,  574.  — Vou- 
drait réunir  à Saint-Cloud  la  terre 
de  Ville-d’Avray , appartenant  à 
Thierry,  574.  — On  la  croit  de 
nouveau  enceinte,  576.  — Prépare 
une  fête  brillante  au  Roi,  577.  — 
4a  à Trianon;  ce  voyage  forme  un 
bal  presque  continuel,  580;  joue  le 
rôle  de  Rosine  dans  le  Barbier  de 
Séville , à Trianon , 583.  — Présent 
qu’elle  fait  au  duc  d’Angoulême, 
587.  — Montre  M.  le  Dauphin  au 
peuple  dans  les  jardins  de  Saint- 
Cloud,  588.  — Le  Roi  la  plaisante 
a propos  d’un  procès  auquel  elle 
s’est  exposée,  589.  — Dîne  chez  le 
baron  de  Breteuil , 590.  - — Se  pro- 
mène en  calèche,  conduite  par  le 
comte  d Artois,  591.  — Se  promène 
au  Ranelagh,  594.  — Le  suisse  veut 
i empêcher  d’entrer  à une  fête  don- 
née par  le  comte  d’Estaing,  594.  — 
Se  plaît  à Saint-Cloud,  595.  — Tra 
par  eau  h Fontainebleau  sur  une 
magnifique  galiote  construite  à Cor- 
beil,  597.  — Va  à l’Opéra  le  jour 
de  la  fête  contremandée  du  baron 
de  Breteuil,  597.  — S’embarque 
sur  son  yacht  au  pont  des  Tuileries , 
599.  — Part  qu’elle  prend  au  ma- 
riage de  mademoiselle  Necker,  600. 
— Depuis  la  mort  de  M.  de  Maure- 
pas  , le  cardinal  de  Rohan  visait  à 
ses  bonnes  grâces,  600.  — A inspiré, 
dit-on,  au  cardinal  une  passion 
coupable,  601.  — Est,  dit  -on,  de 
nouveau  enceinte,  601.  — Vicissi- 
tudes d’un  filet  à elle  offert  avec 
des  vers  galants  par  Monsieur,  604. 

Se  trouve  régulièrement  aux 
soupers  de  la  comtesse  d’Ossun, 
607.  — Donne  un  costume  aux  mu- 
siciens des  spectacles  de  Fontaine- 
bleau, 608.  — Propos  inconsidérés 
du  cardinal  de  Rohan  sur  son 
compte,  à un  grand  dîner,  616.  — 
Dépose  par  l’intermédiaire  du  garde 
des  sceaux  devant  les  commissaires 
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du  Parlement,  616.  — Réprimande 
madame  de  Brionne  de  son  zèle 
pour  le  cardinal  de  Rohan,  617.  — 
— Bontés  de  la  Rçine  pour  la  ba- 
ronne de  Staël,  le  jour  de  sa  récep- 
tion à la  cour,  II,  13.  — Est  à mi- 
terme  de  sa  nouvelle  grossesse,  16. 
— Occupera  Saint-Cloud,  qui  sera 
joint -à  Bellevue,  17.  — Eprouve 

une  indisposition  passagère,  24. 

Choquée  d’un  sermon  de  l’abbé 
Rousseau,  le  fait  remplacêr  comme 
prédicateur  par  l’abbé  Fauchet,  31. 
— Sensation  dans  sa  société  intime 
causée  par  le  départ  du  comte  de 
Fersen,  37.  — Va  aux  Tuileries 
pour  y recevoir  l’archiduc  Ferdi- 
nand et  sa  femme,  38.  — Est  in-' 
disposée,  38.  — Motifs  de  sa  haine 

contre  le  cardinal  de  Rohan,  39.  

Dispositions  prises  pour  ses  couches, 
44.  — Demandera,  dit-on,  la  grâce 

de  madame  de  la  Mothe,  45’.  

L’évêque  de  Metz,  M.  de  Montmo- 
rency-Laval, est  nommé,  par  sa 
protection,  grand  aumônier,  46.  — 
N’approuve  pas  le  voyage  du  Roi  à 
Cherbourg,  47.  — Cherche  en  vain 
à le  lui  faire  différer,  47.  — A une 

discussion  avec  Monsieur,  54. Se 

confine  à Trianon,  pendant  tout  le 
voyage  de  Cherbourg,  54.  — On 
cherche  a la  détacher  de  la  coterie 
Polignac,  54.  — Accouche  d’une 
princesse,  qui  est  nommée  Madame 
Sophie,  55.  — N’aime  pas  le  noir, 
55.  — Doit  aller  à Paris  faire  ses 
relevailles  ; programme  de  cette  fête, 
69-70.  — Paraît  fort  attiédie  pour 
la  duchesse  de  Polignac,  70.  — 
Conflit  avec  M.  de  Cas  tries,  75.  — 
Désire  le  château  de  Bellevue  pour 
le  Dauphin,  76.  — Madame  Adé- 
laïde refuse'  de  le  céder,  76.  — 
Surprend  mademoiselle  Contât  dans 
son  boudoir  à Fontainebleau,  82. 

— A une  scène  avec  madame  de  Po- 
lignac, à propos  d’une  application 
de  sangsues  faite  sans  son  avis  au 
Dauphin , 84.  — Réformes  de  la 
Reine;  elle  éloigne  d’elle  les  jeunes 
gens  au  ton  indécent  de  familiarité  ; 
elle  oblige  les  grands  officiers  et 
services  du  Roi  et  des  princes  à ré- 
sider à Versailles,  85.  — Le  Roi 
se  rapproche  d’elle,  85.  — A 
47 
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quelque  penchant  à la  dévotion  , 85. 

— Est  indisposée  contre  l’arche- 
vêque de  Paris,  91.  — Perd  cent 
mille  écus  au  jeu  dans  une  soirée; 
le  Roi  se  fâche,  100.  — Madame 
de  Polignac  a,  dit-on,  donné  sa  dé- 
mission; la  Reine  continue  d’aller 
souper  et  jouer  chez  elle,  104.  — 
Est  toujours  au  mieux  avec  elle, 
109.  — Est  applaudie,  puis  sifflée 
à l’Opéra,  109.  — A une  scène 
d’explication  et  de  larmes  avec  ma- 
dame de  Polignac;  ira  à Spa  rendre 
visite  à sa  sœur,  110.  — Cherche  à 
détruire  le  crédit  de  M.  de  Galonné 
auprès  du  Roi;  est  rudoyée,  120. 

— Ira  à Spa,  121.  — Ne  soupçon- 
nait pas , avant  l’assemblée  des  no- 
tables, la  déprédation  des  finances, 
125.  — Décide  le  Roi  à sacrifier 
M.  de  Calonne,  131.  - — Le  comte 
d’Artois  lui  reproche  vivement  la 
disgrâce  de  M.  de  Calonne,  133. 

— On  espère  que  M.  de  Liancourt, 
qui  a sa  confiance,  l’engagera  à ob- 
tenir du  Roi  le  retour  de  Necker 
aux  affaires,  134.  — Son  influence 
décide  l’ârrivée  an  pouvoir  de  l’ar- 
chevêque de  Toulouse,  138.  — Est 
froidement  accueillie  à Paris,  139. 

— S’agite  beaucoup  pour  arriver  à 
l’économie  dans  sa  maison  et  celle 
du  Roi  ; cherche  à regagner  l’amour 
de  la  nation,  147.  — Voit  en  feu 
une  partie  des  Tuileries,  148.  — 
On  attribue  l’évasion  de  madame  de 
la  Mothe  à un  marché  qui  aurait 
fait  rentrer  en  sa  possession  des 
lettres  compromettantes,  154.  — 
Madame  de  Polignac  aurait  négocié 
ce  marché , 154.  — Madame  de  Po- 
lignac jouit  de  la  plus  grande  faveur  ; 
le  soir  de  son  retour,  la  Reine  et  le 
Roi  soupent  chez  elle,  157.  — Ex- 
cite à l’énergie  le  comte  d’Artois, 

‘allant  au  Parlement,  102.  — On 
l’appelle  Madame  Déficit,  168.  — 
Désire  avoir  ses  entrées  au  conseil  ; 
Monsieur  s’y  oppose,  171.  — Plai- 
santerie à mademoiselle  Berlin , 
171.  — Les  dépenses  de  Sa  maison 
ont  été  réduites  de  neuf  cent  mille 
livres,  172.  — On  arrête  un  moine 
porteur,  dit-il,  d’une  requête  pour 
la  Reine,  173.  — Caricatures  contre 
le  Roi  et  la  Reine,  174.  — Estampe 


contre  elle,  178.  — Médaillons  sa- 
tiriques, 180.  — Scène  avec  le  Roi 
et  Madame  Adélaïde,  180.  Fait 
donner  le  prix  de  poésie  à un  sieur 
Terrasse,  180.  — Vivacité  qu’on 
lui  prête  sur  les  difficultés  que  ren- 
contre son  admission  au  conseil  , 
182.  — Fait  faire  un  service  en 
vermeil  qui  côûte,  dit-on,  un  mil- 
lion, 182.  — 'La  France  malade , 
estampe  contre  elle,  183.  — Vers 
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contre  elle,  186.  — Réduit  ses  écu- 
ries à deux  cent  quatre-vingts  che- 
vaux, 189.  — • Les  bouffons  qu’elle 
a fai  t venir  d’Italie  sont  renvoyés 
chez  eux,  191. — ! N’ira  point  visiter 
le  Salon  du  Louvre;  pourquoi?  193. 

— Le  Roi  et  la  Reine  n’auront  plus 
qu’une  même  table,  200.  — Déran- 
gement de  sa  santé,  209.  — Fait 
ses  dévotions  en  grande  pompe , 217 . 

— Encourage  les  bonnes  œuvres, 
218.  — Change  dë  confesseur,  219. 

— Refuse  de  lire  un  mémoire  du 
grand  chapitre  dé  Strasbourg  contre 
le  cardinal  de  Rohan,  221.  — Ma- 
dame de  Lamoignon  a sa  faveur,. 
222.  — Sa  dévotion  baisse,  226.  — 
Était,  dit-on,  au  dernier  bal  de 
l’Opéra,  déguisée  en  Esope,  228. 

— Va  faire  le  réveillon  chez  la  du- 
chesse de  Fitz-James,  230.  — - Ré- 
forme cent  soixante-treize  charges  de 
sa  maison,  242.  — Quitte  le  fichu  ; a la 
plus  belle  gorge  de  la  cour,  246.  — 
Faux  bruit  de  son  entrée  au  Conseil, 
252.  — Le  peuple  continue  d’être 
injuste  envers  elle,  255.  — Va 
dîner  chez  Mesdames  à Bellevue, 

267.  — Va  visiter  les  Invalides  r 

268.  — Assiste  aux  comités  parti- 
culiers où  se  traitent  les  affaires 
d’Etat,  270.  — Mot  hardi  d’un 
courtisan  qui  est  dit  devant  elle, 
271.  — Tient  toujours  sa  cour  à 
Trianon,  276.  — - Sa  grâce  vis-à-vis 
d’une  provinciale  qui  trouve  ses  en- 
fants beaux,  281.  — Belle  réponse 
à un  refus  de  M.  Necker,  294.  — 
M.  Necker  lui  conseille  de  vendre 
Saint-Cloud  au  duc  d’Orléans,  295. 

— Bruit  d’une  dispute  entre  elle  et 
Mesdames-,  à propos  de  M.  Necker, 
297.  — - Doit  fonder,  dit-on,  un 
chapitre  au  Val-de-Gràce  pour  Ma- 
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dame  Elisabeth,  304.  — Habitera 
Saint-Cloud  pendant  la  durée  des 
Etats  généraux,  323.  — Reçoit  un 
mémoire  des  députés  du  tiers  état 
de  Bretagne,  326.  — L’approuve, 
327 . — Belles  paroles  d’elle  au  con- 
seil ; estime  M.  Necker,  328.  — Se 
retirera  à Saint-Cyr  pendant  la  te- 
nue des  Etats  généraux,  331.  

Vient  souper  à Paris  chez  la  prin- 
cesse de  Lamballe , 338.  — Est, 
dit-on,  enceinte,  338.  — Désavoue 
une  démarche  faite  en  son  nom  au- 
près de  M.  de  Machault,  344.  

Est  applaudie  par  le  tiers  état,  351. 
— Question  embarrassante  qu’elle 
pose  à M.  Necker,  352.  — Un  curé 
de  campagne  à la  cour  la  veille  des 
Etats  généraux,  355.  — Assiste  à la 
mort  de  son  fils;  mot  touchant  de 
l’enfant  royal  mourant,  361.  — Ne 
se  montre  point;  est,  dit-on,  à 
Saint-Cyr , 372.  — On  craint  pour 
elle  l’effervescence  populaire,  373. 

On  lui  sait  gré  d’avoir  écarté  les 
Polignac  et  l’abbé  de  Vermond,  374. 

F ait  demander  deux  fois  par  jour 
des  nouvelles  de  M.  Necker,  380. 
— Une  motion  du  Palais-Royal  de- 
mande qu’elle  demeure  à Saint-Cyr; 
le  Roi  et  la  Reine  font  le  sacrifice 
de  leur  vaisselle,  vivant  bourgeoise- 
ment ensemble  avec  une  seule  maison 
et  une  seule  table,  387 Son  re- 

tour à Paris  après  le  6 octobre, 
390.  — Un  préjugé  enraciné  dans 
le  peuple  la  fait  considérer  comme 
le  chef  du  parti  aristocratique,  391. 

— - Sa  contenance  héroïque  et  sa 
fière  réponse  au  6 octobre  , 406.  — 
Extrait , qui  la  concerne,  du  poème 
satirique  contre  M.  de  Lameth  ; les 
Annonciades,  407.  — Haut  person- 
nage suspecté  d’avoir  été  vu,  le 
x6  octobre,  déguisé  en  femme,  dans 
la  chambre  de  la  Reine,  parmi  ceux 

qui  voulaient  l’assassiner,  412.  

Est  indisposée  des  suites  du  6 oc- 
tobre, 413.  — Sa  santé  se  rétablit, 
^17-a  — A perdu  au  jeu,  le 
7 août  1781,  deux  millions  contre 
le  duc  d’Orléans,  419.  — Regain 
de  popularité,  420.  — Insultes  de 
Camille  Desmoulins  contre  elle,  421 
Va  au  Te  Deum  avec  le  Roi  et 
le  Dauphin , va  visiter  avec  eux  les 
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Enfants  trouvés,  423.  — Bruit  de 
la  demande  de  sa  répudiation  par  la 

société  de  la  Révolution,  429.  

Se  plaint  que  ses  intentions  soient 
méconnues,  et  ses  efforts  inutiles; 
serait  favorable  au  retour  de  M de 
Galonné,  434.  — Motions  contre 
elle  ait  Palais-Royal,  à la  suite  de 
la  publication  du  Livre  rouqe,  438. 
— Est  inquiète  de  l’effervescence 
populaire,  440.  — Lit  les  Actes  des 
Apôtres,  442.  — Les  égards  que 
lui  témoigné  M.  de  la  Fayette  le 
rendent  suspect,  445.  — On. ne  crie 
plus  Vive  la  Reine!  454.  — Chasse 
un  valet  insolent , mais  lui  fait  quatre 

cents  livres  de  pension,  454.  

Voit  Mirabeau  à Saint-Cloud,  457. 
— Impopularité  croissante,  459. 

Sa  réponse  à un  fédéré  qui  la 
complimente  sur  son  courage,  461. 
— Répond  quelle  a oublié  à une 
députation  du  Châtelet  qui  vient 
l’interroger  sur  le  6 octobre,  461. 

Sollicite  le  Roi  pour  les  impri- 
meurs de  Paris,  468.  — Se  délecte 

des  Actes  des  Apôtres,  468.  Fait 

travailler  M.  de  Saint-Priest  au  ré- 
tablissement de  la  maison  du  Roi, 
469.  — Dirige  h Saint-Cloud  tout  le 

mouvement  de  la  réaction,  470.  

Apprend  a monter  à cheval  pour 
fuir  avec  le  Dauphin , 473.  — Le 
peuple  lui  attribue  la  répugnance  du 
Roi  a venir  à Paris,  473.  — Excite 
et  aigrit  le  Roi,  474.  — Accusée 
d être  1 instigatrice  d’un  projet  d’en- 
levement  du  Roi,  476.  — Accusée 
d apprendre  à son  fils  la  haine  de  la 
Révolution,  476.  — Engage  le  Roi 
a passer  tout  l’hiver  à Saint-Cloud; 
voudrait  qu’il  s’éloignât  davantage 
de  la  capitale,  477.  — Est  très- 
mecontente  du  décret  qui  innocente 
le  duc  d’Orléans,  477.  — Fait  la 
malade  pour  ne  pas  revenir  à Paris 
^80.  Le  Roi  lui  rejiroche  l’af- 
faire de  Nancy,  480.  — Intrigue 
auprès  du  Roi  pour  l’empêcher  'de 
quitter  Saint-Cloud,  480.  — Est  de 
plus  en  plus  impopulaire;  il  est 
question  de  lui  enlever  le  Dauphin, 
480.  — Mot  qu’on  lui  prête  au  pré- 
sident de  Rosambo,  481.  Les 

contre-révolutionnaires  crient  : Vive 

la  Reine!  481.  — La  cour,  malgré 
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ses  efforts,  ne  retournera  pas  à 
Saint-Cloud,  482.  — Article  ridi- 
cule de  Camille  Desmoulins  sur  elle, 
483.  — Propos  scandaleux  qu’on 
lui  prête  au  sujet  de  ses  amants, 
483.  — Est  insultée,  483.  — Son 
sang-froid  et  son  énergie,  484.  — 
Le  Roi  surprend  chez  elle  un  con- 
ciliabule nocturne,  485.  — Feint 
une  grossesse,  485.  — Ne  compte 
plus  sur  le  Roi , 486.  — N’a  jamais 
été  patriote,  487.  — Son  mot  au 
Roi  sur  le  duc  d’Orléans , 487 . — - 
Plan  de  contre-révolution  qui  lui 
est  attribué,  487.  — Ses  efforts 
pour  obtenir  la  popularité,  488.  — 
Doit  faire  un  voyage  dans  le  Bra- 
bant, accompagnée  de  M.  de  Ségur, 

491.  — A une  conférence  nocturne 
avec  trois  princes  allemands,  491. 

— Billet  qu’elle  trouve  sous  sa  ser- 
viette, 492.  — On  lui  attribue  le 
dessein  de  s’enfuir  avec  le  Dauphin  , 

492.  — Supplie  en  vain  le  Roi  de 
ne  pas  sanctionner  le  décret  sur  le 
clergé,  494.  — Léopold  lui  écrit 
de  renoncer  à toute  idée  de  contre- 
révolution  tant  que  le  Roi  existera, 
494.  — Jette  de  la  poudre  aux 
yeux  du  Roi;  influence  de  M.  de 
la  Fayette  sur  elle,  494.  — Les 
aristocrates  se  plaignent  d’elle , 494. 

— Est  l’otage  qui  répond  de  l’Au- 
triche, 496.  — Plus  de  trois  mille 
gentilshommes  veillent  autour  d’elle 
et  du  Roi,  496.  — Lettre  apocryphe, 
en  style  paysan,  qu’on  prétend  avoir 
été  adressée  par  elle  au  comte  d’Ar- 
tois, 497.  — Sa  prétendue  conver- 
sion aux  idées  révolutionnaires , 500. 

— Bruit  de  son  projet  d’évasion , 
déguisée  en  jockey,  502.  — Cherche 
à détourner  Mesdames,  tantes  du 
Roi,  de  partir,  507.  — Va  voir 
Madame  au  Luxembourg  et  a avec 
elle  un  entretien  de  deux  heures, 
508.  — Cherche  à faire  passer,  dit- 
on  , pour  le  Dauphin  enlevé  par 
Mesdames,  le  fils  de  M.  de  Saint- 
Sauveur,  508.  — Est  insultée  par 
le  peuple,  510.  — Semble  caresser 
les  Jacobins,  512.  • — Mot  qui  lui 
est  attribué  sur  la  maladie  du  Roi, 
514.  — Le  Roi  ne  couche  pas  avec 
elle,  514.  — Dîne  habituellement 

Madame  Elisabeth  ; est  très- 


froide  avec  Madame , 514.  — Est 
fort  sensible  au  décret  qui  exclut  les 
reines  de  la  régence,  515.  — En- 
voie prendre  des  nouvelles  de  Mira- 
beau malade,  518.  — Part  quelle 
a au  choix  des  généraux  acceptés 
par  le  Roi,  520.  — Le  peuple  s’op- 
pose à son  départ  pour  Saint-Cloud, 
520.  — Porte  depuis  quelques  jours 
un  ruban  incarnat;  forcée  de  ren- 
trer aux  Tuileries,  se  trouve  mal; 
éloigne  de  son  service  plusieurs 
femmes  suspectes,  521.  — Est  ap- 
plaudieparle  peuple,  523.  — Montre 
des  sentiments  très-populaires,  524. 
— Est  devenue  très-circonspecte 
dans  sa  conduite,  526.  — Son  cou- 
rage héroïque  ; porte  un  poignard 
sur  elle,  526.  — S’est  attachée, 
dit-on,  sincèrement  à la  Révolution, 
526.  — A ses  espions  particuliers; 
ôte  sa  pratique  à Gerdret,  son  mar- 
chand de  dentelles,  pour  son  exal- 
tation, 527.  — A eu,  dit-on,  une 
entrevue  avec  MM.  Barnave  et  La- 
meth,  529.  — Sort  de  temps  en 
temps  avec  le  Dauphin  , 529.  — Voit 
habituellement  Rivarol , 531 . — Lui 
procure  des  entrevues  avec  le  Roi , 
531.  — Bruit  de  sa  paix  avec  les 
Jacobins,  et  de  son  intention  d’en- 
gager Léopold  à ne  pas  se  mêler  de 
nos  affaires,  533.  — Son  départ 
furtif  le  29  juin,  534.  — Détails  sur 
son  déguisement,  534.  — Est  ar- 
rêtée, 534.  — Douloureux  spectacle 
de  son  retour,  535.  — Les  aristo- 
crates et  les  princes  lui  sont  hostiles, 
541.  — Fait  agir,  pour  parer,  leurs 
coups,  le  baron  de  Breteuii  auprès 
de  Léopold , 541 . — Est  résignée  à 
la  Constitution;  propos  qui  lui  est 
attribué  au  sujet  des  princes  ses 
frères , 542.  — Est  d’accord  avec 
les  chefs  de  l’Assemblée,  et  non 
avec  les  frères  du  Roi,  546.  — Est 
en  butte  à l’hostilité  des  réaction- 
naires, 547.  — Est  applaudie,  549. 
— Les  aristocrates  ne  portent  plus 
les  portraits  du  Pioi  et  de  la  Reine  , 
549.  — Paraît  de  bonne  foi  dans  sa 
résignation  au  nouvel  ordre  de 
choses,  450.  — Cherche  sincère- 
ment à retenir  l’Empereur,  552.  — , 
Ne  voudrait  pas  avoir  d’obligation 
aux  princes,  553.  — Est  opposée  à 


avec 
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rémigration,  555.  — Refuse  de  se 
sauver  de  nouveau,  555.  — N’a  pas 
cessé  d’engager  son  frère  à ne  pas 
armer  contre  nous,  557,  — Son 
conseil  est  composé  de  partisans  du 
système  anglais  des  deux  chambres, 

557.  — Les  aristocrates  l’accusent 
d’avoir  trahi  la  noblesse,  557.  — 
On  la  dit  enceinte  du  jour  de  l’ac- 
ceptation de  la  Constitution,  557. 

.Activité  de  sa  correspondance 
conciliatrice  avec  les  princes,  558. 

Voudrait  remplacer  auprès  d’eux 
M.  de  Galonné  par  M.  de  Breteuil , 

558.  — Est  mécontente  de  l’élec- 
tion de  Pétion  , 562.  — A solen- 
nellement annoncé  qu’elle  n’aban- 
donnerait point  le  Roi,  566.  — 
Paraît  avoir  adopté  un  nouveau  plan 
depuis  Varennes;  son  aménité; 
shanille  et  se  pare  comme  dans 
l’ancien  régime,  566.  — Il  n’y 
pas  de  doute  qu’elle  ne  soit  l’âme  de 
plans  majeurs  concertés  depuis  long- 
temps, 567.  — - Défend  de  recevoir 
pour  son  compte  les  journaux  aris- 
tocratiques, 568.  — Ne  demande 
qu  à ajouter  à la  Constitution  une 
Chambre  haute  et  dévouée,  569.  — 
Est  applaudie  à l’Opéra,  569.  — On 
la  dit  dévouée  à la  Constitution,  570. 

A une  correspondance  animée 
avec  son  frère;  a même  écrit  au  Roi 
de  Prusse;  jouera  le  plus  grand  rôle 
dans  les  événements  de  notre  his- 
toire, 571.  — Nouveaux  soupçons 
sur  ses  intentions;  madame  de 
Champcenets  lui  sert  d’intermédiaire 
avec  madame  de  Polignac , 574.  — 
Ses  ennemis  cherchent  à provoquer 
la  révision  du  procès  du  collier, 
o7o.  — N’est  pas  inviolable  comme 
lejloi,  575,  — N’est  pas  coupable, 
°75.  — Déclare  qu’elle  emploierait 
pour  notre  intérêt  tout  son  crédit 
sur  son  frère,  576.  — Triumvirat 
femelle  (pi  conduit  toutes  les  opé- 
rations du  ministère,  la  Reine,  la 
princesse  de  Lamballe,  madame  de 
Staël,  5 (/.  — ■ La  Reine  a pris  le 
departement  des  affaires  étrangères, 
°77.  Ses  motifs  de  haine  contre 
les  Lameth,  580.  — Le  Dauphin 
veut  être  armé  chevalier,  et  la 
proclame  la  dame  de  ses  pensées, 
583.  — Coup  que  lui  porte  la  mort 


de  son  frère  Léopold,  584.  — Les 
Jacobins  veulent  la  dénoncer,  584. 

Tente  une  dernière  démarche 
pacifique  auprès  de  l’Empereur  son 
neveu,  591.  — Dumouriez  lui  dit 
qu  elle  tient  dans  ses  mains  la  paix 
ou  la  guerre,  593.  — Est  aimée  de 

tous  ceux  qui  l’approchent,  596. 

Projet  jacobin  de  la  renvoyer  en 
Allemagne  avec  une  pension,  601. 
— Son  courage.et  sa  fierté  au20  juin; 

a crié  : Vive  la  nation!  60i.  

Ne  cesse  de  correspondre  avec  son 
neveu  pour  éviter  la  continuation 
de  la  guerre,  606.  — Est,  dit -on, 
déterminée  à respecter  la  Consti- 
tution, 605,  608.  — Est  appelée 
Madame  Veto  par  des  femmes  du 
peuple,  608.  — Bruit  de  son  évasion 
avec  le  Prince  royal,  609.  — Est 
d accord  avec  l’archiduchesse  gou- 
vernante des  Pays-Bas  avec  laquelle 
négocie  la  Fayette,  611.  — A pré- 
senté le  Dauphin  aux  Suisses,  615. 
— Est  insultée  sur  la  route  du 
Temple,  616.  — Prétendue  lettre 
de  la  Fayette  trouvée  dans  son  ti- 
roir, 617.  : — Désolation  de  la  Reine 
quand  on  lui  enlève  madame  de 
Lamballe  et  madame  de  Tourzel; 
scène  d’adieux  et  de  larmes,  618. 

Est  chargée  par  la  déposition  de 
AI.  d Affry,  619.  — Ne  peut  échap- 
per au  supplice;  devait  donner 
l’ordre  de  tirer  sur  les  députés,  619. 
— Est  toujours  fière,  620.  — Le 
peuple  désire  son  jugement,  620. 

Est,  dit-on,  impliquée  dans  les 
aveux  d un  fabricateur  de  faux  as- 
signats, 620.  — N’a  qu’une  femme 
pour  elle,  Madame  Elisabeth  et  sa 
fille,  622.  — Compte  le  linge  sale 
pour  la  blanchisseuse , 622.  — Dé- 
tails sur  sa  vie  au  Temple,  622. 

Elle  n’est  pas  hors  la  loi,  mais  elle 
est  moins  coupable  que  Louis  ; elle 
n’était  pas  d’accord  avec  ses  beaux- 
frères,  626.  — Est  très-méchante, 
selon  le  rapport  d’un  commissaire  du 
Temple;  on  lui  a enlevé  le  Dauphin, 
627. — Repousse,  dit-on,  avec  in- 
dignation, comme  contraire  à la 
dignité  et  à la  décence,  la  demande  de 
Louis  XVI  d’être  seul  avec  elle , 630. 

Marie-Christine  (l’archiduchesse) , 
femme  du  prince  Albert  de  Saxe- 
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Teschen , sœur  (le  Marie- Antoinette.' 
La  Reine  charge  M.  de  Vérac  d’une 
commission  pour  elle,  I,  540. 

Marie— Thérèse  (l’impératrice).  Bruit 
de  sa  mort  heureusement  démenti , 

1 , 65.  — L’électeur  palatin  s’ac- 
commode avec  elle,  133.  — Ecrit 
au  Roi  pour  obtenir  la  permission 
pour  Marie  - Antoinette  d’allaiter 
son  enfant,  171.  — Ses  lettres  et 
leurs  réponses  passent  par  l’ahbé 
de  Yermond,  182.  — Sur  ses  in- 
stances, le  Roi  de  Prusse  consent, 
dit-on,  à reprendre  les  négociations 
pacifiques  à Glatz,  197.  — Fait 
offrir  au  Roi  de  Prusse  la  restitu- 
tion des  pays  bavarois  contre  la  re- 
nonciation à son  pacte  de  famille, 
215.  — Envoie,  dit-on,  à Marie- 
Antoinette  et  à son  futur  enfant  des 
présents  estimés  trois  millions,  245. 
— On  fait  courir  le  bruit  de  son 
arrivée  incognito  à Versailles,  247. 
— Il  est  démenti,  248. — Un  cour- 
rier apporte  à Versailles  la  nouvelle 
de  sa  mort,  343.  — Avait  chargé  le 
prince  Louis  de  Rohan  de  lui  ren- 
dre compte  de  la  conduite  de  la 
Reine,  39. 

Marigny  (le  marquis  de),  frère  de  ma- 
dame de  Pompadour.  Est  à toute 
extrémité,  I,  105.  — Sa  séparation 
d’avec  sa  femme  lui  permet  de  se 
livrer  à son  goût  pour  les  filles,  179. 
— La  marquise  de  Marigny  accom- 
pagne , déguisée  en  abbé , le  cardi- 
nal de  Rohan,  229.  — Perd  son 
procès  ; au  lieu  de  cent  vingt  mille 
livres  de  rente,  n’en  aura  que 
douze  mille,  472. 

Marigxy  (M.  de),  chef  d’escadre.  Va 
assister , comme  commissaire , au 
désarmement  de  Portsmouth,  II, 

195. 

Marmora  (le  comte  de  la),  comman- 
dant des  troupes  piémontaises  à 
Genève.  Punition  rigoureuse  infli- 
gée par  lui  à un  magistrat  pour 
avoir  offensé  un  de  ses  officiers, 
I,  511-512. 

Maroc  (le  Roi  de).  Son  neveu  et  am- 
bassadeur est  attendu  à Paris,  I, 
125.  — Son  ambassadeur  propose 
un  traité  d’amitié  et  de  commerce, 
141.  — A attaqué  de  nouveau  les 
possessions  espagnoles,  237. 


Marsan  (princesse  de).  Reprendra, 
dit-on , les  fonctions  de  gouvernante 
des  enfants  de  France,  I,  509.  — 
Se  cotise  avec  le  prince  de  Soubise 
pour  payer  les  petits  créanciers  de 
M.  de  Guéménée , 513.  — Sacrifie 
sa  fortune  pour  payer  les  dettes  de 
son  neveu,  552.  — Demande  que 
le  cardinal  de  Rohan  soit  jugé  dans 
les  formes,  585.  — Madame  Elisa- 
beth la  félicite  du  gain  du  procès 
de  Lorient,  593.  — Fait  des  dé- 
marches auprès  du  Parlement  en 
faveur  du  cardinal  de  Rohan , 615. 
— Sa  vie  est  en  danger,  617.  — 
A ému  la  clémence  du  Roi  au  sujet 
du  cardinal,  II,  3.  — Son  mot  sur 
le  départ  du  cardinal  de  Rohan, 

48. 

Marsan  (prince  de).  Sa  mort;  laisse 
vacant  le  gouvernement  de  Pro- 
vence, I,  479. 

Marsollier  (M.).  Met  en  vers  la  scène 
de  Chamfort  et  de  son  curé , I , 
385. 

Martanges  (M.  de),  lieutenant  géné- 
ral. Est  chargé  d’aller  négocier  le 
retour  des  princes,  II,  389. 

Martineau  (M.),  avocat  de  M.  le 
Maître.  Son  énergie,  II,  5.  — 
Plaide  habilement  l’affaire  le  Maî- 
tre., 7. 

MartiniÈre  (M.  de  la),  procureur- 
syndic.  Dénonce  au  Châtelet  les 
faits  des  5 et  6 octobre,  II,  406. 

Mathan  (le  marquis  de).  Remplacera, 
dit-on,  M.  de  Visé  comme  lieute- 
nant colonel  des  gardes  françaises , 

I, 536. 

Matignon  (mademoiselle  de),  petite- 
fille  de  M.  de  Breteuil.  Son  mariage 
projeté  avec  M.  Armand  de  Poii- 
gnac,  I,  555. — Epousera  le  fils  du 
duc  de  Montmorency,  556.  — On 
parle  de  nouveau  de  son  mariage 
avec  M.  de  Polignac,  607.  — Son 
mariage  avec  M.  de  Montmorency 
est  décidé,  II,  26. — Le  Roi  lui 
destine  un  diamant  de  trois  cent 
mille  livres  pour  présent  de  noces, 
H , 249. 

Matignon  (madame  de).  L’évêque  de 
Pamiers  était  son  amant  en  titre, 

II,  117. 

Matjbuisson  (l’abbesse  de).  Est  exilée, 

II,  32. 
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Maupeoü  (M.  de),  chaneeliei  ’ de  France. 
Refuse  de  se  démettre;  veut  mourir 
chancelier,  I,  211.  — Son  exil  est 
levé ,_  21.3 . — A tué  l’alliance  et  la 
solidarité  des  Parlements  entre  eux, 
214. — 7-^  hjvitc , malgré  l’oppo- 

sition de  M,  de  ALnunesnil,  à assis- 
ter aux  coud) es  de  la  Reine,  247. 
— Intrigues  qui  empêchent  son  re- 
tour a la  cour , 249 . — Causes  de  la 
haine  que  lui  porte  Marie-Antoi- 
nette, 249.  — Son  exil  est  adouci, 
292.  — Le  Roi  menace  de  le  faire 
revenir,  391.  — M.  Necker  a com- 
battu les  Parlements  plus  adroite- 
ment que  lui,  427.  — L’exemple 
donné  par  lui  seVa  tôt  ou  tard  fu- 
neste aux  Parlements  , II,  192.  — 
Refuse  de  nouveau  à M.  de  Alont- 
morin  sa  démission  de  chancelier, 
221.  — Est  consulté  sur  les  moyens 
de  résister  aux  Parlements  ligués, 
236.  — Son  mot  fameux  lors  de  sa 
disgrâce , 237.  — - Se  refuse  à toute 
démission  de  son  titre  de  chance- 
lier, 251.  — Son  mot  expressif  à ce 
sujet,  2ol.  — M.  de  Lamoignon 
fait  la  même  faute  que  lui  en  1771  ; 
faux  bruit  de  son  rappel,  261.  — 
Est  à l’agonie,  282. 

Maupeou  (le  marquis  de),  fils  du  chan- 
celier. Président,  puis  colonel  du 
régiment  de  Bourgogne -cavalerie; 
amant  de  mademoiselle  Contât,  I, 
306.  5 

Maupepas  (M.  de).  Se  porte  bien;  dans 
un  moment  critique,  désigne  au  Roi 
pour  successeurs  le  cardinal  de  Ber- 
nis  ou  le  duc  d’Aiguillon,  I,  13. — 
Demande  à M.  de  Nivernais  de  par- 
tager sa  charge  de  Mentor,  16.  — 
A eu  un  accès  de  goutte,  34.  — 
M.  Necker  lui  fait  agréer  son  plan 
financier,  39.  — Son  mot  à M.  de 
Lauzun , impertinent  pour  la  Reine, 
40.  — A une  altercation  avec  M.  de 
Sartine,  44.  — Se  rapatrie  avec 
M.  de  Saint-Germain,  46.  — Cré- 
dit auprès  de  lui  de  M.  Necker,  46. 

’ Assiste  à une  audience  du  Roi 
donnée  au  ministre  d’Angleterre, 
48.  - — Reçoit  la  visite  de  Joseph  II, 
50.  — Est  à la  campagne,  63.  — 

Songe,  dit-on,  à se  retirer,  64.  

Voudrait  se  faire  remplacer  par  le 
cardinal  de  Bernis,  64.  — Veut 


avoir  un  cardinal  dans  sa  famille, 
66.  — Est  engoué  de  M.  Necker, 
69.  — M.  Pellissery  fait  un  pam- 
phlet contre  lui,  69."  — Lord  Stor- 
mont  lui  demande  une  audience, 

77.  — A une  altercation  avec  lui, 

78.  — A une  confiance  extrême  en 
Necker,  89.  ■ — Son  mot  à M.  de 
Guibert,  102.  — On  parle  de  sa 
retraite,  103.  — Ne  souffrira  ja- 
mais le  retour  du  duc  de  Choiseul 
aux  affaires,  105.  — Conseille  au 
Roi  d’introduire  au  conseil  M.  de 
Brienne,  archevêque  de  Toulouse, 
106.  — Prévoit  la  nécessité  de  sa  re- 
traite, 107.-—  M.  de  Pezay  est  son 
favori,  110.  — Est  du  fameux  souper 
de  madame  Necker,  114.  — Histoire 
de  ses  rapports  avec  AI.  de  Pezay, 
124-125.  — Comment  et  pourquoi  il 
obtient  le  rappel  de  M.  d’Ossun, 
131.  — ■ Le  Roi  l’entend  critiquer 
flegmatiquement,  136.  — Fortifie 
égoïstement  le  goût  du  Roi  pour  la 
paix,  137.  -r-  Le  prince  Louis  de 
Rohan  fait  ses  délices  et  ceux  de  sa 
femme,  138.  — Dit  à tout:  Je  ne 
me  mêle  pas  de  cela,  141.  — Cou- 
plet malin  sur  lui,  à l’occasion  de 
la  mort  de  la  Reine,  143.  — A dis- 
posé de  tous  les  bénéfices  ecclésias- 
tiques de  la  dernière  promotion, 
145.  — Se  plaint  de  l’absence  du 
prince  Louis  de  Rohan,  146.  — Le 
prince  de  Condé  se  plaint  à lui  de 
l’insolence  du  comte  d’Artois  vis-à- 
vis  de  la  duchesse  de  Bourbon,  147. 

— Découvre  que  Al.  Necker  est 
associé  à la  cabale  qui  veut  le  ren- 
verser, 150.  — Ses  amis»  inculpent 
Necker,  150.  — Orage  contre  lui, 
151.  — Recevra  certain  billet  doux 
qui  l’enverra  à la  campagne,  152. 

— Découvre  l’intrigue  de  M.  d’Os- 
sun et  de  Malesherbes  et  leurs  con- 
férences secrètes,  155.  — Trouve 
moyen  de  les  rendre  suspects  au 
Roi,  156.  — Défend  AI.  Necker 
auprès  du  Roi,  tout  en  le  détes- 
tant, 156.  — Se  retourne  en  vain 
pour  le  maintien  de  la  paix,  157. 

— Sa  courtisanerie  vis-à-vis  île 
AI.  de  Vergennes  complimenté  par 
le  Roi,  157.  — N’est  pas  épargné 
devant  le  Roi,  159.  — Reçoit  ses 
courriers  et  les  ministres  à Pont- 
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chartrain,  169. — Est  toujours  bien 
reçu  du  Roi,  174. — Retourne  à sa 
terre,  177.  — M.  de  Sartine  con- 
voite sa  place,  179.  — On  lui  ap- 
porte deux  lettres  écrites  par  l’abbé 
de  Yermond  à Marie-Thérèse,  182. 

— Conseille  de  les  montrer  au  Roi, 
182.  — Montre  de  l’humeur  de 
l’affaire  de  la  Belle-Poule , 185.  — 
Voudrait  beaucoup  le  maintien  de 
la  paix,  186.  — On  l’écoute,  sauf 
à faire  le  contraire  de  ce  qu’il  pro- 
pose, 206.  — Assiste,  au  fond  de 
la  loge  de  M.  Amelot,  à la  froide 
réception  faite  au  duc  de  Chartres 
à l’Opéra,  222.  — Sa  malicieuse 
réponse  à madame  de  Maurepas  a 
ce  sujet,  222.  — S’oppose  à l’into- 
lérance de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  222.  — Reçoit  les  com- 
pliments de  la  cour  sur  la  victoire 
du  comte  d’Estaing,  224.  — Em- 
barras que  lui  donnent  les  dissen- 
sions entre  les  officiers  de  la  flotte, 
225.  — Fait  retenir  par  M.  d’A- 
randa  la  déclaration  d’accession 
de  l’Espagne,  pour  mieux  leur- 
rer l’Angleterre,  227.  — M.  de 
Lauraguais  lui  écrit  pour  se  plain- 
dre et  se  moquer  de  M.  Necker, 
229.  — Le  duc  d’ Aiguillon  fait  de 
nouveau  agir  auprès  de  lui  et  du 
Roi,  234.  — Partisan  de  la  paix, 
ne  voudrait  au  moins  la  guerre  que 
sur  mer,  235. — Refuse  de  parler 
au  Roi  contre  M.  Necker,  235.  — 
A la  goutte  ; le  Roi  vient  le  consul- 
ter et  lui  rendre  compte  du  conseil  t 
237.  — Approuve  la  fermeté  du 
Roi  à défendre  M.  de  Sartine  con- 
tre la  cabale,  240.  — Est  remis  de 
sa  dernière  attaque  de  goutte,  241. 

— Déguisé  en  Cupidon  à une  fête 
donnée  à la  Reine,  246.  — Soutient 
la  prétention  de  M.  de  Maupeou 
d’assister  aux  couches  de  la  Reine, 
247.  — Le  garde  des  sceaux  intri- 
gue auprès  de  lui  pour  empêcher 
que  le  chancelier  assiste  aux  couches 
de  la  Reine;  il  se  prêté  à ses  vues, 

,249.  — Il  contient  l’initiative  de 
M.  de  Sartine,  250.  — A derechef 
la  goutte,  251.  — Le  duc  d’ Ai- 
guillon obtient  par  M.  et  madame 
de  Maurepas  la  permission  de  reve- 
nir à la  cour,  252.  — M.  Necker 


conserve  son  crédit  auprès  de  lui , 
256.  — L’archevêque  de  Paris  se 
plaint  à lui  des  plaisanteries  des 
courtisans,  261.  — Instructions  au 
duc  de  la  Vauguyon,  en  vue  de  la 
neutralité  hollandaise,  264.  — Opi- 
nion de  M.  d’Almodovar  à un  dîner 
chez  M.  de  Maurepas  sur  l’état  de 
l’Angleterre,  272.  — A confiance 
en  M.  Necker;  lui  sert  de  média- 
teur dans  sa  querelle  avec  M.  de 
Sartine,  272.  — Le  Parlement  s’a- 
gite auprès  de  lui  pour  le  faire  in- 
tervenir dans  sa  querelle  avec  le 
garde  des  sceaux,  à l’occasion  des  li- 
braires, 274.  — Le  prince  de  Condé 
vient  l’engager  à prier  le  Roi  de 
ne  donner  aucune  suite  à l’affaire 
de  son  duel  avec  le  marquis  d’A- 
goult,  301. — Est  fort  embarrassé 
dans  le  conflit  entre  M.  de  Sartine 
et  M.  Necker;  penche  pour  le  pre- 
mier, 308.  — Reçoit  un  libelle  con- 
tre M.  Necker,  313.  — Grand  ta- 
page entre  MM.  de  Maurepas  et  de 
Montbarrey,  318.  — Madame  de 
Maurepas  les  raccommode,  318. — 
L’état  de  sa  santé  donne  à craindre 
pour  ses  jours,  319.  — Le  Roi 
assiste  à une  conférence  chez  M.  de 
Maurepas,  dont  le  résultat  est  la 
disgrâce  de  M.  de  Sartine,  321.  — 
Détails  sur  cette  scène,  322.  — 
N’est  plus  l’ami  de  M.  Necker; 
sauve  M.  de  Montbarrey  de  la 
révolution  ministérielle , 322.  — 
M.  de  Montbarrey  ne  sera  jamais 
disgracié  de  son  vivant;  va.  mieux 
que  jamais , 324.  — Est  hors  de 
danger,  326.  — Regrette  M.  de 
Sartine,  327.  — A eu  de  la  peine 
à empêcher  la  disgrâce  de  M.  de 
Montbarrey,  327.  — Vient  à Ver- 
sailles, 330.  — Le  Roi  lui  arrange 
lui-même  un  appartement  plus  com- 
mode ; le  Roi  fait  frapper  une  mé- 
daille en  son  honneur,  332.  — Son 
dialogue  avec  M.  Necker  sur  les  ré- 
formes dans  la  maison  du  Roi,  333. 
— Ne  lui  pardonne  pas  l’élévation 
de  M.  de  Castries,  333.  — Est  dé- 
cidément l’adversaire  de  M.  Nec- 
ker, 335.  — M.  de  Castries  lui  fait 
upe  cour  assidue,  335.  — Réponse 
mordante  à M.  Necker  qu’on  lui 
attribue,  337.  — Fait  partie  du  co- 


745 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


mité  secret , présidé  par  le  Roi , qui 
doit  s occuper  de  la  réalisation  des 
plans  de  M.  Necker,  338.  — Scène 
et  dialogue  entre  lui  et  M.  Necker, 
au  sujet  d’un  propos  tenu  par 
M.  Dufresne,  341.  — Est  de  fait, 
sinon  de  titre,  premier  ministre, 
342.  — Ne  jouira  pas  longtemps  de 
ce  triomphe  de  son  ambition  et  de 
celle  de  sa  femme,  342.  — A tou- 
jours un  peu  de  fièvre,  345.  

M.  Necker  abandonne  son  parti, 
348.  — N’aime  pas  les  nouveaux 
visages  ; veut  se  retirer  ; le  Roi  exige 
qu’il  reste,  351.  — Appelle  M.  de 
la  Vauguyon;  échoue  à Je  faire 
entrer  dans  le  ministère,  353.  — 
Participe  à la  leçon  donnée  par 
M.  Necker  à M.  de  Sainte-Foy, 
383.  — Oblige  le  Roi  de  choisir 
entre  M.  Necker  et  lui,  397.  — 
La  Reine  lui  reproche  la  retraite  de 
M.  Necker,  399.  — Reçoit  une  sin- 
^ guîière^  lettre  qui  ne  lui  était  pas 
’ destinee  ; en  rit  beaucoup,  411.  — 
A eu  un  entretien  particulier  avec 
l’Empereur,  422.  — S’amuse  aux 
dépens  de  deux  Champenois  qui 
tirent  sur  lui  une  lettre  de  change  ; 
la  plaisanterie  finit  par  la  Bastille, 
430.  Dîne  a la  Redoute  chinoise 
et  va  au  spectacle  de  la  Foire , 431 . 
— Le  Roi  se  plaint  à lui  qu’on 
abuse  du  prétexte  du  vent,  432.— 
Sa  mort,  448.  — Son  dernier  mot 
a M.  Amelot,  448.  — Son  oncle 
continue  de  gouverner,  505.  — Son 
piège  à M.  de  Pezay,  qui  corres- 
pondait  secrètement  avec  le  Roi 
sous  son  ministère,  563-564.  — 
Depuis  sa  mort,  le  cardinal  de  Ro- 
han visait  aux  bonnes  grâces  de  la 
Reine,  600.  — Sa  déesse  l’Insou- 
ciance; couplets  malins  à cette  occa- 
sion, II,  34-35.  — M.  de  Ver- 
gennes  occupe  son  appartement, 
104.  A rempli  le  Roi  de  préven- 
tions contre  M.  Necker,  134.  — 

A fait  tout  le  mal  dont  la  France 
souffre,  170. 

Maürepas  (madame  de),  femme  du 
précédent.  Son  frère,  le  duc  de  la 
Yrillière,  lui  laisse  ses  biens,  I, 
28.  — Distique  malin  que  lui  im- 
provise son  mari  au  sujet  du  duc 
de  Chartres,  222.  — Déguisée  en 


Venus  à une  fête  donnée  à la  Reine? 
246-  — Gouverne  après  son  mari, 
505.  — Conserve  son  crédit  sur  le 
Roi,  517. 

Maury  (abbé).  Son  oraison  funèbre 
du  duc  d’Orléans  déplaît  cà  la  fa- 
mille ; le  duc  d’Orléans  obtient 
quelle  ne  sera  pas  imprimée,  II, 
17.  — Le  duc  d’Orléans  lui  donne 
des  marques  de  son  mécontente- 
ment; il  se  retire  dans  son  abbaye, 
19.  — Travaille  avec  M.  de  Lamoi- 
gnon à la  révision  du  Code,  232. — 
Promoteur  d’un  plan  de  réforme  de 
l’Université  de  Paris,  244.  — Bruit 
de  son  élection  h Péronne,  347.  — 
Prétendue  lettre  de  lui  au  Journal 
de  Paris ; elle  est  attribuée  à Mon- 
sieur, 357 . — Esquisse  de  sa  vie  et 
de  son  caractère,  358.  — Est  en- 
touré et  hué  dans  la  galerie  de  V er- 
sailîes,  368.  — Est  arrêté  à Pé- 
ronne, 377.  — Mensonge  de  sa  tête 
mise  à prix , 397.  — Orateur  des 
assemblées  secrètes  du  Luxembourg  , 
408.  Est  suspect  de  complicité 
avec  Favras,  414.  — Propos  réac- 
tionnaire qui  lui  est  prêté,  415.  — 
Sa  querelle  avec  le  duc  d’ Aiguillon, 
416.  — Montre  le  poing  à la  gauche 
de  l’Assemblée,  417.  — Est  réac- 
tionnaire, 418.  — - Epigramme  sur 
sa  discussion  avec  Mirabeau,  à pro- 
pos de  l’affaire  de  Marseille,  419. 

— Désapprouve  les  concessions  du 
Roi,  422.  — Son  mot  à M.  Necker 
sur  la  démarche  du  Roi  à l’Assem- 
blée, 424.  — Mot  qui  lui  est  dit 
par  un  cocher,  428.  — Déclame 
contre  M.  Necker;  est  rappelé  à 
1 ordre,  433.  — Mot  que  lui  dit 
M.  Fréteau  sur  la  banqueroute, 
436.  — Prêche  la  Cène  devant  le 
Roi , 438 . — Y eut  faire  signer  une 
protestation  au  Roi,  439.  — Est 
consigné,  dit-on,  par  le  Roi  à l’en- 
trée de  ses  ajapartements,  440.  — 
Mot  d’un  homme  du  peuple,  442. 

— Montre  son  c..  au  peuple,  447. 

— Un  homme  qui  l’a  insulté  est 
condamné  à deux  mois  de  prison , 
447.  — S’éloigne  pour  trois  mois; 
conjectures  à cet  égard,  450.  — 
Agent  d’un  complot  d’enlèvement 
du  Roi,  476.  — Montre  sa  satis- 
faction des  événements  favorables  à 
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la  contre-révolution , 502.  — Etait 
déguisé,  dit-on,  à l’échauffourée  des 
Tuileries,  510.  — Désapprouve  la 
bulle  du  Pape , 517.  — Préside  un 
conciliabule  d’évêques,  519.  — Sa 
stérile  érudition,  525.  — Demande 
que  la  garde  nationale  protège  les 
délibérations  de  l’Assemblée,  529. 

Maury  (abbé),  du  grand  conseil.  Re- 
fuse de  se  charger  de  négocier  au- 
près de  M.  de  Maupeou  sa  démis- 
sion , II , 251. 

Maximilien  (archiduc).  Va  recevoir  la 
prêtrise,  I,  305.  — Aura,  dit-on, 
le  trône  de  Pologne,  461. 

Maydieu  (M.  de),  procureur  général 
au  Parlement  de  Grenoble.  Sa  que- 
relle avec  le  Parlement,  I,  55.  — 
Monsieur  prend  malencontreuse- 
ment son  parti,  86.  — Son  dépla- 
cement est  nécessaire,  97.  — Solli- 
cite le  garde  des  sceaux  de  sévir 
contre  le  Parlement  de  Grenoble, 
144.  — Le  Parlement  de  Grenoble 
persiste  à le  tourmenter,  179.  — 
Le  garde  des  sceaux  fléchit  dans 
son  affaire,  359. 

Mazade  (M.  de),  trésorier  général  des 
Etats  du  Languedoc.  Sa  mort,  I, 
29. 

Mazarin  (la  duchesse  de).  Se  fait  faire 
un  enfant  par  son  mari  pour  faire 
pièce  à sa  fille,  la  duchesse  de  Vil- 
lequier,  î,  230.  — Est  à la  mort; 
a vécu  double,  367.  — Est  victime 
de  sa  coquetterie,  378.  — Sera  re- 
grettée de  M.  Radix  de  Sainte-Foy, 
378.  — Congédie  le  curé  de  sa  pa- 
roisse; singulière  oraison  funèbre 
qui  lui  est  faite,  382. 

Mecklembourg  (le  prince  de),  beau- 
frère  du  Roi  d’Angleterre.  Va  être 
envoyé  en  Amérique  avec  des  ren- 
forts, I,  280. 

Ménars  (la  marquise  de),  épouse 
séparée  du  marquis  de  Marigny, 
frère  de  madame  de  Pompadour. 
A soixante  mille  livres  de  pension  ; 
a un  logement  magnifique  à l’Ab- 
baye-aux-Bois  ; c’est  son  intime 
liaison  avec  le  cardinal  de  Rohan 
qui  a motivé  la  séparation,  I,  179. 
— Est  fort  aimable  et  fort  jolie; 
tille  naturelle  de  Louis  XV,  179.- — 
Accompagne,  déguisée  en  abbé,  le 
cardinal  de  Rohan,  229.  — Ne 


garde  plus  de  ménagements  depuis 
sa  séparation , 229. 

Menou  (M.  de).  Les  contre-révolu- 
tionnaires se  débarrasseront  de  lui, 
II,  487. 

Mercy-Argenteau  (le  comte  de),  am- 
bassadeur d’Autriche  à Paris.  Bruit 
de  sa  retraite  et  de  son  mariage  avec 
mademoiselle  Rosalie,  I,  45.  — La 
Reine  va  souvent  incognito  souper 
avec  l’Empereur  et  lui,  49.  — - Les 
princes  du  sang  se  font  écrire  chez 
lui,  50.  — p Assiste  à une  entrevue 
touchante  du  Roi  et  de  la  Reine, 
140.  — - Fait  part  à la  Reine  d’un 
succès  des  troupes  impériales , 214. 
— Fait  interdire  à Paris  le  Cour- 
rier de  l’Europe , 219.  — Notifie  à 
la  cour  le  décès  du  prince  Charles, 
311.  — Voit  fréquemment  le  comte 
de  Stahremberg,  541.  — Reçoit  les 
ambassadeurs  de  Hollande,  588. — 
Le  traité  entre  l’Empereur  et  les 
Hollandais  est  signé  chez  lui , 595. 
— Fait  circuler  une  lettre  imprimée 
dans  laquelle  il  nie  que  la  France 
ait  fourni  de  l’argent  à l’Empereur, 
II,  303.  — - Est  absent  de  Paris, 
539.  — Est  ici  ; a eu  une  confé- 
rence de  deux  heures  avec  le  garde 
des  sceaux,  566.  — A eu  à Bruxelles 
des  conférences  avec  Breteuil,  566. 

Merlin  (de  Thionville).  Est  maltraité 
par  un  garde  national,  II,  611.  — 
Son  amendement  à une  motion  de 
Buzot,  633. 

Mesdames  (tantes  du  roi  Louis  XVI). 
Protègent  les  filles  naturelles  de 
Louis  XV,  I,  17.  — La  vicomtesse 
de  Bernis  les  amuse  par  ses  histoires 
d’Italie,  180.  — Vont  aux  eaux  de 
Vichy,  561.  — • Frais  considérables 
de  leur  voyage  à Vichy  ; mot  tou- 
chant du  Roi  à ce  sujet,  567.  — 
Sont  à leur  château  de  Bellevue, 
606.  — Habiteront  la  Muette,  II, 
16.  — L’archiduc  Ferdinand  leur 
fait  une  impolitesse,  48.  — Reçoi- 
vent la  Reine  à Bellevue,  266.  — 
Bruit  d’une  dispute  entre  elles  et  la 
Reine,  297.  — Reçoivent  à leurs 
dîners  Cazalès,  Maury  et  le  vicomte 
de  Foucault,  440.  — Dépositaires 
d’un  journal  des  actions  et  paroles 
du  Roi,  494.  — Sont  à la  tête  du 
parti  du  clergé,  504.  — Veulent 
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partir  pour  Rome,  504. — Emotion 
causée  par  leur  départ;  projet  qu’on 
leur  prête,  505.  — Bruit  que  fait 
leur  départ,  507.  — Le  Roi  et  la 
Reine  cherchent  à les  retenir,  507. 
— Doivent,  dit-on,  enlever  le  Dau- 
phin, 507.  — La  duchesse  d’Or- 
léans va  leur  faire  ses  adieux,  508. 
Leur  départ  furtif,  508.  — S’atten- 
daient à être  arrêtées,  509.  — La 
municipalité  d’Arnay-le-Duc  les 
laissera  partir,  511.'  — Ont  laissé 
beaucoup  de  dettes,  517.  — Bruit 
de  leur  retour,  551. 

Mesme  (M.  de).  Son  duel  avec  M.  du 
Mesnil-Durand,  I,  606. 

Mesmer.  Cagliostro  le  vaut  aux  yeux 
de  M.  d’Esprémesnil , II,  19. 
Mesmy  (M.  de),  maître  des  requêtes. 

Est  envoyé  à Montpellier,  II,  252. 
Mesnil-Durand  (M.  du).  Ses  duels 
avec  MM.  de  Mesme  et  de  Barras, 
I,  606. 

Meulan  (M.  de),  intendant  de  la 
Rochelle.  Dénoncé  au  Parlement, 
1,92. 

Meunier  (M.  de).  Est  saisi  par  le 
peuple,  II,  483. 

Mexique.  Veut  se  soulever,  I,  317- 
318. 

Miaczinski  (le  comte),  petit-neveu  du 
roi  Stanislas.  Appelle  sur  sa  situa- 
tion précaire  la  bienveillance  du 
Roi,  II,  50.  — Est  toujours  au 
Temple,  d’où  il  continue  à se  plain- 
dre des  intrigues  qui  l’ont  ruiné, 
101.  1 
Michelot  (mademoiselle),  actrice. 
Parfois  honorée  des  caresses  du 
duc  de  Bourbon,  I,  334.  — Fait 
un  enfant  dont  il  se  reconnaît  le 
père,  337.  — Le  duc  de  Bourbon 
veut  le  légitimer,  340.  — Le  curé 
de  Saint-Maur  refuse  son  pain  bé- 
nit, 410.  — Se  dit  la  belle-sœur 
du  Roi  j se  dispose  à faire  usage 
d’un  spécifique  nouveau  contre  le 
mal  de  Naples,  II,  86. 

MiciiodiÈre  (M.  de  la).  Membre  de  la 
commission  chargée  de  préparer  la 
convocation  des  Etats  généraux, 
II,  318.  5 ’ 

Millin  de  Grandmaison  (M.).  Inten- 
dant de  l’armée  du  Midi,  II,  582. 
Miomandre  de  Sainte-Marie  (M.  de), 
garde  du  corps.  Blessé  au  6 octobre, 


II,  412.  — A sauvé  la  Reine  au 
6 octobre,  421. 

Mirabeau  (le  comte  de).  Attaque  la 
Caisse  d’escompte,  I,  593.  — N’a 
pas  en  vain  attaché  le  grelot  contre 
les  lettres  de  cachet,  II,  19.  — Est 
de  retour  à Paris;  travaille  à des 
réflexions  sur  l’agiotage,  110-111. 
N’épargne  pas  M.  de  Calonne  dans 

sa  brochure  sur  l’agiotage,  118.  

Epigramme  contre  lui  attribuée  à 
Beaumarchais;  sa  réponse,  137.  — 
On  imprime,  dit-on,  à l’Imprime- 
rie royale  un  manifeste  de  Linguet 
et  de  lui , 2o5.  Son  ouvrage  sur 
la  monarchie  prussienne  crée  un 
conflit  entre  les  ministres,  280.  — 
A grande  envie  d’être  député  aux 
Etats  généraux,  291.  — Est  dan- 
gereusement malade , 294.  — A 
quitté  Paris  à la  suite  de  la  publi- 
cation de  ses  Mémoires  secrets,  322. 

Le  Roi  ordonne  lui-même  au 
procureur  général  de  dénoncer  et 
poursuivre  Y Histoire  secrète  de  la 
cour  de  Berlin,  325.  — Est,  dit- 
on,  réfugié  à Londres,  325.  — - Est 
a Aix  en  Provence;  va  revenir  à 
Paris;  a publié  son  livre  pour  sau- 
ver son  libraire  de  la  banqueroute , 
325.  — ! Est  revenu  à Paris  sans  es- 
poir d’être  élu,  325.  — Est  élu  dé- 
puté du  tiers  état  d’Aix  aux  Etats  gé- 
néraux , 338. — Pacifie  la  Provence  ; 
est  élu  par  le  tiers  état  de  Marseille, 
345.  — Opte  pour  Aix  ; est  de  re- 
tour à Paris  avec  sa  femme,  347. — 
Est  recherché  par  M.  Necker,  348. 
— Le  Parlement  agite  la  question 
de  le  décréter,  351.  — On  parle 
beaucoup  d’un  discours  de  lui  à 
la  salle  des  communes,  355.  — Ses 
discours  font  sensation  au  tiers , 
358.  — Son  discours  sur  les  appro- 
visionnements, 356.  — A été,  dit 
on,  tué  en  duel  par  M.  d’Espré- 
mesnil, 382.  — Sa  motion  sur  ma- 
dame de  la  Mothe,  400.  — A un 
rhumatisme  à l’œil  choit;  a accepté, 
dit-on,  cinquante  mille  écus  de  la 
Caisse  d’escompte,  416.  — Son  dis- 
cours sur  l’affaire  du  Parlement  de 
Rennes  fait  une  grande  sensation , 
M7.  — Propose  la  censure  contre 
1 abbé  Maurv,  418.  — Sera  gagné 
au  parti  réactionnaire,  418.  — Sa 
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discussion  avec  l’abbé  Maury  à pro- 
pos de  l’affaire  de  Marseille  ; épi- 
gramme  à ce  sujet,  419.  — Cabale 
contre  Necker;  on  dit  que  ses  ta- 
lents sont  vendus,  424.  — Parle 
avec  énergie  sur  une  motion  de 
M.  de  Cazalès  relative  au  terme  des 
opérations  de  l’Assemblée  nationale, 
425.  — Caricatures  contre  lui,  427. 

— Est  l’inspirateur  de  Ëarnave, 

432.  — Serait  favorable  au  retour 
de  M.  de  Calonne,  432.  — Mot  de 
son  frère  sur  son  prénom,  433.  — 
L’Assemblée  lui  refuse  la  parole, 

433.  — -Détails  sur  le  discours  qu  on 
l’empêcbe  de  prononcer,  434.  - — 
Sera  compris  dans  l’information  re- 
lative aux  5 et  6 octobre,  439. — 
Sa  réponse  sur  ses  ennemis,  439. — 

— Rappelle  dans  un  discours  la 
Saint-Bartbélemy,  440.  — A une 
correspondance  secrète  avec  le  duc 
d’Orléans,  442.  — Est  accusé  de 
s’être  mêlé  déguisé  aux  poissardes 
d’octobre,  445.  — Son  groupe  di- 
vise le  parti  patriote,  450.  — Se 
rapproche  de  la  Fayette,  452.  — 
Bruit  de  sa  réconciliation  avec  son 
frère,  456.  — Fait  des  voyages 
clandestins  à Saint-Cloud,  457.  — 
A perdu  la  confiance  du  parti  pa- 
triote, 464.  — On  est  indigné  de  sa 
dénonciation  à l’Assemblée  natio- 
nale comme  complice  du  6 octobre, 
465.  — Se  défendra  contre  le  Châ- 
telet ; mandé  à la  barre  de  l’Assem- 
blée, 466.  — Sera  soutenu  par  les 
patriotes  contre  le  Châtelet,  466. 

— Fait  la  motion  de  licencier  l’ar- 
mée, 468.  — Opinions  diverses  sur 
son  rapport  sur  le  pacte  de  famille, 
470.  — Les  contre-révolutionnaires 
se  débarrasseront  de  lui,  487.  — 
Appelle  la  Fayette  Cromwell- Gra n- 
disson,  491.  — A reçu  un  demi- 
million  de  l’Espagne,  495.  — Pro- 
teste contre  un  discours  de  Carra, 
495.  — Mécontent  du  duc  d’Or- 
léans; offre  à Monsieur  de  le  rem- 
placer, 504.  — Est  maltraité  aux 
Jacobins,  511.  — Dîne  avec  la 
Fayette  et  l’abbé  de  Périgord,  511. 

— Est  très-malade  ; émotion  que 
cause  l’appréhension  de  sa  perte, 
516.  — Sa  mort;  on  en  accuse 
M.  de  Lameth;  est  attribuée  à ses 


excès,  517.  — Honneurs  triom- 
phaux rendus  à ses  restes  ; parallèle 
entre  lui  et  le  duc  d’Orléans,  518. 
— Ne  sera  jamais  remplacé,  518. 
— Sa  proposition  de  licencier  l’ar- 
mée et  d’en  créer  une  nouvelle  fer- 
mente de  nouveau,  525.  — Le 
comité  diplomatique  se  sert  utile- 
ment des  lumières  et  des  travaux 
qu’il  lui  a légués,  537.  — Appelait 
Pitt  « le  ministre  des  préparatifs  » , 
542.  — Avait  tracé  le  plan  de  l’éva- 
sion du  Roi,  551.  — Voulait  être 
premier  ministre,  551. 

Mirabeau  (le  vicomte  de).  Est  blessé 
en  duel  par  le  comte  de  Latour- 
Maubourg,  II,  409.  — Est  mort, 
dit-on,  d’un  coup  d’épée,  410.  — 
Désapprouve  les  concessions  du  Roi, 
422.  — Son  mot  à propos  des  frères 
Agasse,  425.  — Donne  une  lieute- 
nance dans  son  régiment  au  fils  de 
M.  de  Favras , 431.  — Son  mot  sur 
le  prénom  de  son  frère,  433.  — Sa 
réponse  à son  frère  rappelant  la 
Saint-Barthélemy,  440.  — Est,  dit- 
on,  consigné  par  le  Roi  à sa  porte , 
440.  — Les  Noirs  s’assemblent  chez 
lui,  441.  — Provoque  les  insurrec- 
tions populaires , 442.  — Montre  le 
pistolet  au  peuple , 447.- — Part  pour 
son  régiment;  conjectures  à cet 
égard,  452.  — Sa  réponse  à son 
frère,  qui  lui  reproche  son  Ivrogne- 
rie, 457.  — Se  dispose  à passer  en 
Espagne , 463. 

Mirepoix  (la  maréchale  de).  Déguisée 
en  Huronne  à une  fête  chez  la 
Reine;  danse  avec  le  maréchal  de 
Richelieu , déguisé  en  Ce'phale,  I , 
246. 

Miromesntl  (M.  Hue  de),  garde  des 
sceaux,  1 , 42.  — Ménage  la  chèvre 
et  le  chou , et  finit  par  mécontenter 
tout  le  monde;  tance  le  Parlement 
par  une  lettre  au  nom  du  Roi , I , 
62.  — Se  tire  habilement  des  diffi- 
cultés de  sa  situation,  65.  — Pro- 
jette beaucoup  de  changements  dans 
les  règlements  de  la  librairie,  104. 
— Nouveaux  règlements  pour  la  li- 
brairie ,109.  — Représentations^  des 
libraires , 110  ; de  l’Université  de 
Paris;  de  l’Académie  française,  113. 
— Bruit  de  son  remplacement  par 
M.  de  Malesherbes,  117.  — Sus- 
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pend  l’exécution  des  nouveaux  rè- 
glements, 119.  — Est  méprisé  de 
tous  les  partis,  134. — Sa  circu- 
laire sur  les  présidiaux  le  com- 
promet encore  davantage,  136.  

Sa  réponse  dilatoire  et  embarrassée 
aux  remontrances  du  Parlement, 
138-139.  — A abandonné  l’édit  des 
présidiaux,  141.  — Le  lieutenant 
de  police  lui  refuse  d’interdire  le 
Journal  de  Linguet  sans  un  ordre 
du  Roi,  141.  • — M.  de  Mavdieu  le 
sollicite  de  sévir  contre  le  Parle- 
ment^ de  Grenoble , 144.  — Conti- 
nue a tracasser  le  grand  conseil, 
179.  — Le  Parlement  de  Grenoble 
persiste  malgré  lui  à taquiner  M.  de 
Maydieu^  180.  — Perd  son  latin  à 
rétablir  1 union  du  Parlement  de 
Grenoble,  210. — Ses  amis  pressen- 
tent M.  de  Maupeou  sur  sa  démis- 
sion de  chancelier,  211.  - — Tient 
cachées  les  remon  trances  du  Parle- 
ment de  Rouen,  211.  — Comment 
se  tirera- t-il  de  ces  conflits  par- 
lementaires? 212.  — Les  parle- 
mentaires négocient  sa  disgrâce, 
220.  — Malgré  ses  efforts,  M.  de 
Maupeou  est  invité  à assister  aux 
couches  de  la  Reine,  247.  — In- 
trigue auprès  de  la  Reine  et  de 
M.  de  Maurepas  pour  empêcher  le 
retour  de  M.  de  Maupeou  à la 
cour,  249.  — Fait  sa  paix  avec 
le  Parlement  de  Rouen,  253.  — 
Les  parlementaires  continuent  de 
cabaler  pour  lui  faire  ôter  les 
sceaux,  265.  — Est  de  nouveau 
brouillé  avec  le  Parlement  de  Paris, 
274.  — Donne  l’ordre  à M.  Rau- 
douin,  maître  des  requêtes,  de 
vendre  sa  charge,  295.  — A une 
altercation  avec  M.  de  Castries, 
342.  — Fléchit  dans  l’affaire  de 
M.  de  Maydieu,  359.  — Bruit  de  sa 
retraite,  457.  — Forme  un  parti 
avec  M.  de  Galonné,  556.  — Le 
clergé  lui  envoie  un  mémoire  pour 
demander  la  suppression  de  l’édi- 
tion de  Voltaire  qui  se  fait  à Kehl, 
572.  — Est  malade;  est  détesté, 

II,  105.  — Est  remercié,  127.  

M.  de  Lamoignon  lui  succède, 
127.  ’ 

Mitchell  (M.),  envoyé  d’Angleterre 
a Berlin.  Curieuse  conversation  avec 
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le  Roi  de  Prusse,  à propos  de  la 
prise  de  Mahon , 1 , 283. 

ModÈne  (le  duc  de).  Le  duc  de  Char- 
tres ira  se  fixer  quelque  temps  au- 
près de  lui  ; il  est  son  héritier  mobi- 
lier, I,  514. 

Molac  (M.  de).  Nommé  capitaine;  est 
obligé  de  se  battre  avec  le  premier 
lieutenant,  1 , 579. 

Mole,  comédien.  Cesse  ses  fonctions 
à la  suite  d’une  querelle  avec  le 
duc  de  Villequier,  I,  234.  De- 

mande à M.  le  Noir  un  ordre  écrit 
de  la  suspension  de  la  représenta- 
tion de  la  Réduction  de  Paris , que 
M.  le  Noir  n’ose  donner,  343.  — 
Veut  épouser  mademoiselle  Contât, 
qui  veut  tout  être,  excepté  sa 
femme,  II,  86. 

Molleville  (M.  Bertrand  de).  Est 
remplacé  par  M.  de  Rochefort  dans 
l’intendance  de  Rennes,  II,  313. 
— Sa  querelle  avec  M.  de  Nar- 
bonne, 585.  — Fait  partie  du  con- 
seil secret  du  Roi,  592. 

Moltke  (le  comte  de),  officier  de 
la  marine  danoise.  Sert  comme  vo- 
lontaire dans  l’escadre  de  l’amiral 
Keppel,  I,  237.  — Son  mot  au  Roi 
d’Angleterre,  237. 

Monaco  (la  princesse  de).  Provoque  la 
séparation  du  duc  et  de  la  duchesse 
de  Bourbon,  I,  331.  — Joue  un 
rôle  où  elle  est  jouée , 334. 

Monaco  (le  prince  Joseph  de).  Son 
duel  avec  le  marquis  de  Coigny; 
est  blessé,  II,  9.  — Cause  futile  de 
la  querelle,  10.  — Gagne  une  course 
de  chevaux  à Vincennes,  239. 
Moxsabert  (M.  de),  conseiller  au  Par- 
lement. Est  arrêté  en  plein  Parle- 
ment, II,  253.  — Est  rappelé,  287. 
Monsécourt.  (M.  de).  Trésorier  du 
prince  de  Conti,  I,  301. 

Monsieur  (comte  de  Provence),  frère 
de  Louis  XVI.  Mène  une  vie  séden- 
taire et  studieuse;  son  portrait,  I, 

25.  — On  le  dit  protecteur  du  parti 
jésuitique,  39.  — Va  voyager,  49. 

— Son  habit  vaut  deux  millions, 

56.  — Rencontrera  l’Empereur  à 
Toulon;  affinités  de  leur  caractère, 

04.  — Son  départ  oblige  le  comte 
d’Artois  à abréger  son  séjour  à Chan- 
teloup,  64.  — Sa  querelle  avec  le 
Parlement  de  Grenoble,  85.  — Ré- 
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ponse  de  lui  qui  en  est  le  motif, 
86.  — Fait  une  pension  à M.  de 
Limon,  124:  — Refuse  de  se  rendre 
au  grand  conseil  pour  y faire  enre- 
gistrer un  édit,  136.  — M.  de  Sar- 
tine  lui  souffle  le  désir  d’être  grand 
amiral,  235,  240.  — Le  Roi  lui  fait 

présent  d’un  vaisseau  corsaire  pris 
sur  les  Anglais,  244.  — Il  fait  armer 
à ses  frais  un  bâtiment  de  course, 
244.  — A refusé,  dit-on,  la  charge 
de  grand  amiral , 265.  — On  est 
curieux  de  savoir  l’accueil  qu’il  fera 
à M.  d’Estaing,  302.  — Son  opi- 
nion défavorable  aux  Américains, 
302.  — Accompagne  le  Roi  chez 
M.  de  Maurepas  le  jour  de  la  dis- 
grâce de  M.  de  Sartine,  322.  — 
Prépare  une  fête  à Leurs  Majestés 
à sa  terre  de  Brunov,  336.  — Suc- 
cès de  mademoiselle  Gonfat  à cette 
fête,  344.  — Prend  part  à une  cri- 
tique du  Compte  rendu  de  M.  Nec- 
ker,  383.  — Ira  occuper  le  palais 
du  Luxembourg,  386.  — Prédit  au 
Roi  le  peu  de  consistance  de  la  neu- 
tralité année,  403.  — On  lui  attri- 
bue une  part  dans  la  disgrâce  de 
M.  Necker,  404.  — Son  embon- 
point excessif;  a une  attaque  d’apo- 
plexie, 412.  — Résidera  au  Luxem- 
Ijourg,  438.  — Protège  le  duc  de  la 
Vauguyon,  456.  — Son  ascendant 
croissant  sur  l’esprit  du  Roi,  457. 

— Est  bien  avec  M.  de  Yergennès, 
457.  — Demande,  dit-on,  le  gou- 
vernement de  Provence,  479. — 
A le  gouvernement  de  Provence , 
qu’il  exercera  par  lieuténant,  480. 
Prétendue  délation  de  Monsieur  au 
Roi  contre  M.  Necker,  538.  — 
Froid  passager  entre  le  Roi  et  lui, 
à l’occasion  de  M.  Necker,  539.  — 
Un  mot  de  Beaumarchais  contre 
Monsieur  le  fait  mettre  à Bicêtre, 
544.  — A été  excité  par  M.  Suard 
contre  Beaumarchais,  546.  — Tient 
sur  les  fonts  de  baptême  le  second 
Dauphin,  duc  de  Normandie,  549. 

— C’est  Monsieur  qui  a spontané- 
ment donné  ses  ordres  à M.  Suard, 
dans  l’affaire  de  Beaumarchais; 
mot  du  Roi  à ce  propos,  550.  — 
Aura,  dit-on,  le  gouvernement  du 
Languedoc,  556.  — Ira  rejoindre 
Mesdames  à Vichy,  567.  - — Scène 


prétendue  entre  lui  et  le  duc  de 
Ghoiseul;  cause  du  prétendu  sui- 
cide de  ce  dernier,  571.  — Fait 
notifier  la  mort  de  la  Reine  de 
Sardaigne,  pour  contrarier  la  fête 
offerte  par  le  baron  de  Breteuil  au 
Roi  et  à la  Reine,  597.  — Son 
grand  deuil  attriste  le  voyage  de 
Fontainebleau,  603.  — Un  filet 
dont  il  faisait  présent  à la  Reine 
avec  des  vers  galants  s’égare  à 
Sainte- Assise,  604.  — Fait  don  de 
ses  biens  après  lui  au  second  Dau- 
phin, 607.  — Son  envoi  d’un  filet 
est  une  plaisanterie  maligne  à l’a- 
dresse du  duc  d’Orléans,  609.  — 
Echange  de  donations  et  de  pré- 
sents entre  le  Roi  et  lui,  612.  — 
On  prétend  que  M.  le  Maître  était 
l’instiument  de  ses  malices,  II,  2. 

— Demande  justice  au  Roi  contre 
les  auteurs  de  ce  bruit,  2.  — Ré- 
sidera à Paris,  17. — A gagné,  dit- 
on  , la  maison  de  mademoiselle  Gui- 
mard,  mise  en  loterie,  41. — Vient 
au  Luxembourg  passer  le  temps  du 
séjour  de  l’archiduc  Ferdinand  et 
de  sa  femme,  42.  - — Représente  le 
Roi  à la  procession  de  l’octave,  51. 

— A gagné,  clit-on,  la  maison  de 
mademoiselle  Guimard  et  lui  en 
laisse  la  jouissance,  51.  — Ce  bruit 
est  controuvé,  52.  — Discussion 
entre  la  Reine  et  Monsieur,  54.  — 
Encourage  la  sévérité  du  Roi  dans 
l’affaire  du  cardinal  de  Rohan,  58. 

— Essuie  une  scène  de  jalousie  de 
la  part  de  Madame , 58.  Fait 
manœuvrer  ses  carabiniers  à Mont- 
geron , 73.  Le  Roi  dîne  chez  lui 
à Brunoy,  73.  • — On  confisque  un 
paquet  du  Mémoire  de  M.  Linguet 
à son  adresse,  98.  — Les  princes 
s’assemblent  chez  lui  pour  arrêter 
les  vœux  à présenter  au  Roi  au  nom 
des  comités  de  l’assemblée  des  no- 
tables , 113-114.  — Ses  efforts  pour 
faire  tourner  au  profit  du  Roi  l’as- 
semblée des  notables,  116.  — In- 
terpelle vivement  M.  de  Galonné, 
122.  — Son  mot  sur  l’indécision  du 
Roi,  134.  — Le  comité  assemblé 
chez  lui  adresse  de  vifs  reproches  à 
l’archevêque  de  Toulouse,  140.  — 
Sa  modération  habile  au  Parlement , 
162.  — Le  Roi  l’appelle  monsieur 
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le  notable,  163.  — Petite  querelle 
avec  le  comte  d’Artois  à ce  propos, 
163.  Rend  compte  au  Roi  de  la 
dernière  assemblée  des  pairs  ; ses 
discours  nobles  et  patriotiques , 168. 
— A une  querelle  avec  le  Roi  à 
propos  des  finances,  171.  — Va 
faire  enregistrer  l’édit  du  timbre  et 
de  la  subvention  territoriale  à la 
cour  des  aides  et  à la  chambre  des 
comptes;  est  .assez  mal  accueilli  par 
le  peuple , 173.  — N’a  point  été 
exilé,  174.  — La  France  malade, 
estampe  où  il  fait  le  médecin,  183. 
——  Obtiendra,  dit-ôn , la  conserva- 
tion des  carabiniers,  200.  — A une 
querelle  avec  M.  de  Lamoignon , 
245.  — Se  jette,  dit-on,  aux  pieds 
du  Roi  pour  en  obtenir  là  grâce  du 
Parlement,  257.  — Sera  auprès  du 
Roi  le  médiateur  en  faveur  des  Par- 
lements, 261.  — Reçoit  une  ovation 
au  Théâtre-Italien,  266.  — On  at- 
tend les  réformes  annoncées  dans  sa 
maison,  275.  — Il  est  probable  que 
les  sceaux  seront  soüs  sa  direction, 
288.  L’ârchevêque  de  Narbonne 
lui  coupe  la  parole,  prétendant  avoir 
le  droit  de  parler  avant  lui,  302. 
— Plaide  la  catise  du  tiers  état  à 

1 assemblée  des  notables,  305.  

Acquiert  journellement  de  l’in- 
fluence sur  les  résolutions  de  la 
cour,  319.  — Est  le  patron  du 
tiers  état , 333.  — Renvoie  ma- 
dame Gourbillon,  334.  Faiblit 

comme  protecteur  du  tiers  état, 
344.  — Est  gagné,  dit-on,  aux 

adversaires  du  tiers  état,  348.  

On  lui  attribue  une  lettre  prétendue 
de  1 abbé  Maury,  357.  — Fera  par- 
tie du  conseil  du  Roi , 377.  In- 

fluence qu’exerce  sur  lui  la  comtesse 
de  Balbi,  402.  — Des  assemblées! 
secrètes  Se  tiennent,  dit-on,  au 
Luxembourg;  sa  façon  de  penser 
est  depuis  longtemps  fort  équivoque, 
408.  — M.  de  Favras  réclame  sa 
comparution , 416.  — Bruit  de  son 
entrée  au  conseil,  420.  Le  dis- 

trict du  Luxembourg  lui  demande 
le  serment  civique,  422.  — Prête 
le  serment  civique,  423.  — Rend 

le  pain  bénit  à sa  paroisse,  438. 

Doit  conduire  Madame  à Turin, 
492.  — Dépositaire  d’un  journal  de 
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ce  que  le  Roi  dit  ou  fait,  494.  — 
Sa  complexion  ne  lui  promet  pas  de 
longs  jours,  495.  — Mirabeau  , mé- 
content du  duc  d’Orlécçns , veut  le 
remplacer  par  Monsieur,  504  — 
Son  refus,  504.  — Son  départ  est 
contrarié  par  le  peuple;  est  arrêté 
par  lui  au  sortir  de  chez  madame  de 
Ralbi,  508-  — Est  toujours  très- 
. n avec  le  Roi;  soupe  tous  les 
jours  aux  Tuileries,  514.— Est  peu 

aimé  de  la  garde  nationale,  515/ 

Vit  dans  l’obscurité,  534.  Part 

de  Paris  et  arrive  à Mons,  534.  — 
Est  parti  déguisé  en  Anglais,  534. 
7"  Part  Pour  Namur,  534.  — Bruit 

de  son  prochain  retour,  551.  Sa 

nomination  à la  régence  pèse  au 
coeur  du  Roi,  553.  — Ne  serait  pas 
éloigné  de  rentrer  en  France,  558. 
— Décret  qui  le  déclare  déchu  de 

kko  101tS’  sau,7etour  délai  fixé, 
o59.  — Est  déclaré  déchu  de  ses 
droits  à la  régence,  579.  — Sa  cor- 
rêjohdanc-è  est  découverte,  dit-on, 

Montansier  (mademoiselle).  Sa  que- 
relle tragique  avec  le  sieur  de  Neu- 
ville, I,  448.  — Est  fort  protégée 
de  la  Reine,  448.  — Nouvelle  alga 
rade  de  son  associé  Neuville,  470- 
471. 

Moxtiïaiîp.ey  (le  prince  de).  Cherche  â 
plaire  à tout  le  monde,  I,  8.  — Se 
rapatrie  avec  M.  de  Saint-Germain, 
24.  — On  cherche  à le  renverser,  41 . 

— Est  mal  vu  de  la  Reine;  affront 
qu’il  en  reçoit,  44.  — Est  encore 
moins  aimé  que  M.  de  Saint-Ger- 
main, 79.  Jouit  de  la  plus  haute 
faveur,  88.  - — Est  du  voyage  de 
Choisy,  98.  — - Remplace  M.  de 
Saint-Germain,  101.  — Aura  un 
adjoint,  102.  — Renvoie  les  jésuites 

de  l’Ecole  militaire,  103.  Sera 

remercié,  105. —Manifeste  son  mi- 
nistère par  deux  ordonnances,  107. 

M.  de  Pezày  se  dit  son  adjoint, 

■ Paris  sur  son  remplacement 
par  le  duc  de  Choiseul,  111.  — 

Ordonnances  diverses,  111.  Ce 

qu’il  fait  en  faveur  de  la  veuve  du 
chevalier  d’Assas,  112.  — Donne 
sa  première  audience  publique  à 
Paris  , 112.  — Propose  au  Roi  un 
conseil  de  guerre  perpétuel,  111. 
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— Obtient,  dit-on,  le  rétablisse- 
ment de  l’Ecole  royale  militaire  sur 
l’ancien  pied,  116.  — Inconvé- 
nients de  cette  mesure,  117.  — 

— Projette  un  code  militaire;  dé- 
fend les  coups  de  plat  de  sabre, 
118.  — N’a  pas  le  cordon  bleu, 
126.  — Compose  treize  nouveaux 
régiments,  152.  — N’ira  pas  a 
Brest,  167.  — Est  fait  ministre 
d’Etat,  168.  — Fait  tirer  pour  une 
expédition  secrète  cent  hommes  de 
chaque  régiment  établi  sur  les  côtes, 
208.  — Voudrait  à la  fois  la  guerre 
sur  terre  et  sur  mer,  235.  — Fait 
déclarer  par  le  Roi  qu’il  n y aura 
point  de  légion  ; contient  l’initiative 
de  M.  de  Sartine,  250.  — Paraît 
en  bonne  intelligence  avec  M.  de 
Sartine  ; pousse  activement  les  pré- 
paratifs de  guerre , 259.  — A pris 
la  manière  magnifique  et  libérale  du 
duc  de  Choiseul , 259.  — Est  gêné 
par  M.  Necker,  260.  — Les  cour- 
tisans sont  jaloux  des  faveurs  qui 
pleuvent  sur  lui  et  sur  sa  famille, 
293.  — Place  dans  la  maison  du 
comte  d’Artois  une  dame  Chàtillon 
qui  est  renvoyée  enceinte;  on  lui 
attribue  l’enfant,  305.  — On  crie 
contre  lui  à propos  d’un  brevet  de 
capitaine  donné  au  frère  de  sa  maî- 
tresse, madame  Renard,  316.  — 
Sa  querelle  avec  M.  de  Maurepas  ; 
elle  est  apaisée  par  madame  de  Mau- 
repas, parente  de  madame  de  Mont- 
barrey,  318. — M.  de  Maurepas  lui 
évite  de  partager  la  disgrâce  de 
M.  de  Sartine,  322.  — Ne  sera  pas 
disgracié  tant  que  M.  de  Maurepas 
existera , 324.  — Plaisanteries  à ce 
propos,  324.  — Ses  faiblesses  pour 
la  courtisane  Renard,  327.  — Rompt 
avec  elle,  327.  — Est  raillé  au  jeu 
de  Marly,  329.  — A pris  le  dessus 
et  s’est  bien  raffermi,  330.  — Est 
raffermi  ; envoie  la  demoiselle  Re- 
nard à Bruxelles,  333.  — Est  exilé 
du  comité  secret  des  plans  de 
M.  Necker,  338.  — Anecdote  sur 
son  dernier  travail  avec  le  Roi; 
beau  mouvement  de  Louis  XVI, 
339.  — A,  dit -il  plaisamment, 
l’âge  de  M.  de  Maurepas , 342.  — 
Insiste  auprès  du  Roi  pour  une 
promotion  d’officiers  généraux,  et 


finit  par  1’emporter,  346.  — Sa  re- 
traite, 348-349.  — Remplacera  le 
marquis  de  Ségur  en  Franche- 
Comté  , 349.  — Quatrain  contre  lui , 
380-381.  — Aura  le  grand  bailliage 
de  Haguenau,  558.  — Madame  Gil- 
let de  Courville , une  de  ses  an- 
ciennes maîtresses,  est  mise  à la 
Bastille,  608. 

Montbazon  (le  prince  de),  père  du 
prince*  de  Guéménée.  Son  fils  at- 
tend chez  lui  l’arrangement  de  ses 
affaires,  I,  311.  — Est  compromis 
dans  l’affaire  le  Maître,  616. 

Monteil  (M.  de).  Tire  sur  une  fré- 
gate anglaise,  I,  23.  — Bruit  d’un 
succès  de  lui,  360.  — Aide  les 
Espagnols  à prendre  Pensacola, 
393.  — Pointe  à ce  sujet,  393. 

Montesquieu  (M.  de).  M.  de  Juigné 
fait  peu  de  cas  de  ses  ouvrages, 
11,48. 

Montesquiou  (abbé  de).  Est  mal  reçu  , 
du  baron  de  Breteuil,  I,  568.  — 
— Est  compromis  dans  l’affaire  le 
Maître,  616.  — Dirige,  dit-on,  la 
conscience  du  Roi,  II,  563. 

Montesquiou  (le  comte  de).  Essaye  en 
vain  de  défendre  M.  Le  Noir  à l’as- 
semblée de  Troyes,  II,  340.  — Est 
enfermé,  dit-on,  à l’Abbaye,  398. 
— Est  chargé  par  Mirabeau  d’offrir 
à Monsieur  la  lieutenance  générale 
du  royaume,  504.  — Convient  de 
la  détresse  de  la  France,  528. 

Monte sson  (madame  de).  Son  mariage 
avec  le  duc  d’Orléans  brouille  le 
père  et  le  fils,  I,  100.  — Tient 
compagnie  au  duc  d’Orléans,  retenu 
malade  à Saint-Cloud,  249.  — Le 
duc  de  Chartres  consent  à la  voir, 
358.  — Jamais  il  n’y  eut,  dit-on, 
meilleure  comédienne,  369.  — Re- 
çoit à Sainte-Assise  un  filet  qui  s’est 
trompé  d’adresse,  604.  — Est  ra- 
menée à Paris  par  la  duchesse  de 
Bourbon,  après  la  mort  du  duc 
d’Orléans,  610.  — Se  retire  au 
couvent  de  l’Assomption,  610. 

Monteynard  (M.  de),  ministre  de  la 
guerre  sous;  Louis  XV.  Economise 
trois  millions  que  le  Roi  s’appro- 
prie, 1 , 554. 

Montuolon  (madame  de),  parente  du 
premier  président  du  Parlement  de 
Rouen.  Fait  préparer  un  dîner  ma- 


gnifique  que  les  députés  dudit  Par. 
iernent  sont  empêchés  de  manger 

Montholon  (M.  de),  premier  président 
du  Parlement  de  Rouen.  Est  cité 
dans  1 affaire  !e  Maître,  II  2 
Mont, ce  (le  baron  de).  Apporte  au 
lioi  la  ratification  des  Etats-Unis 
sur  certains  articles  signés  ultérieu- 
rement au  traité,  I,  170 
Montigny  (M.  de).  Chargé  de  négo- 
ciations avec  les  Mahrattes,  I,  371 
Montmorency  (le  duc).  Sera  maréchai 
de  France,  I,  523.  — Son  fils  épou- 
sera, dit-on , mademoiselle  de  Ma- 
tignon, 556.  — Le  mariage  est  con- 
c u,  II,  26.  A une  immense 
fortune,  557. 

Montmorency-Lavar  (M.  de),  évêque 
de  Metz.  Est  désigné  pour  le  pre- 
mier chapeau  de  cardinal,  I,  300. 
~ Est  noinmé  grand  aumônier  dé 
h rance,  II,  44.  - A le  cordon 
bleu,  45.  — Le  crédit  de  la  Reine 
a fait  son  élévation  ; est  l’amant  de 
abbesse  de  Metz,  de  la  maison  de 

Choiseul,  46 Accomplit  toutes  les 

promesses  de  son  prédécesseur,  50. 

Vers  sur  sa  nomination,  51. 

Convoite  le  chapeau,  207.  

Refuse  d’assister  à la  cour  plénière, 

Montmorin  (M.  ‘de).  Remplacer 
M.  dOssun  a Madrid,  1 , 88  - 
Est  agréable  à M.  d’Ossun,  92.  - 
Sa  nomination  surprend  M.’  de 
Maurepas , 131-132.  - On  songe 
a lui  adjoindre  M.  d’Ossun  à Ma- 
drid, 266.  — b Donne  avis  d’une 
prise  estimee  à vingt  millions,  faite 
par  don  Cordova,  307.  — Sera  fait 
duc  et  pair  et  gouverneur  du  Dau- 
phin, 588.  — Succède  à M.  de 
Jergennes  II,  108.—  N’a  point  la 
finesse  et  le  liant  de  son  prédéces- 
seur^ 109 Reprend,  par  ordre 

du  Roi , leur  portefeuille  à M de 
Galonné  et  au  garde  des  sceaux, 
Trouve  M.  de  Fourqueux 
peu  dispose  à succéder  à M.  de  Ca- 
lonne,  132.  _ jy,  poim  ad  . 
les  iclees  de  M.  de  Viennes  au 
sujet  des  affaires  du  Brabant,  132. 

— On  le  dit  nommé  gouverneur 
du  Dauphin,  155.  - Remplacera 
M.  d Harcourt,  et  sera  remplacé 
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ParM.  de  Saint-Priest,  156  Sa 

politique  adroite  et  conciliante, 

'A  7 r5,tire’  177 Doit  suc- 
céder a M.  d Harcourt , 177. Est 

d accord  avec  M.  de  Brienne,  179 

~ , erâe  en  va*n  à obtenir  de 
M.  de  Maupeou  sa  démission  de 
chancelier,  221.  - Sera,  dit-on, 
gouverneur  du  Dauphin,  229  — 
Se  croit  assuré  de  la  paix,  mais 
nous  la  fait  payer  de  notre  influence 
dans  le  Levant,  231.  — permet  à 
JJiüot  d imprimer  l’ouvrage  de  Mi- 
S a*  la  monarcllie  prussienne, 
s 60uverneur  du  Dau- 

phin,  283.  -Ne  gardera  pas  les 
affaires  étrangères,  290.  — Bruit  de 
sa  retraite,  308.  - Est  remplacé, 
dit-on,  par  M.  de  la  Vauguyon, 

347‘  a7  AT  U,ne  ?uerelle  au  conseil 
avecM.  Necker,  347.  _ On  hésite 
pour  le  remplacer  entre  MM.  de 
Saint.  Pries,  et  de  la  Vauguyon, 
j • — ; Les  ministres  étrangers  font 
demander  par  lui  à l’Assemblée  na- 
tionale la  confirmation  de  leiirs  pri- 
vilèges, 409.  — Ecrit  à M.  de 
Mercy  une  lettre  ostensible  sur  les 
prétendus  subsides  fournis  à l’Em- 
pereur, 410.  — L’ambassadeur  de 
r rance  a Londres  l’avertit  d’une 
correspondance  secrète  entre  Mira- 
beau et  le  duc  d’Orléans , et  des  re- 
lations de  ce  dernier  avec  Pitt,  449 
M.  Necker  est  dans  les  mêmes  prin- 
c.pes  que  lui,  457.  _ Donne  avis 
a 1 Assemblée  nationale  de  mouve- 
ments militaires  du  Roi  de  Sar- 
daigne, 461.  — Menace  de  dire 
tout,  464.  — Ne  survivra  pas  à sa 
disgrâce , 482.  — Dément  le  bruit 
de  1 envoi  par  le  duc  d’Orléans  à 
lurin  dun  émissaire  pour  empoi- 
sonner le  comte  d’Artois,  488.  

Dirige  le  choix  des  généraux  fait 
par  le  Roi,  520.  — Prétend  à la 
place  de  gouverneur  du  Dauphin; 
est  protégé  par  Barnave  et  Lameth  ’ 

Ie  R°i  tous  les  jours, 

, Sera  enveloppé  dans  le  pro- 

cès de  M.  de  Lessart,  584.  — A 
toujours  la  plus  grande  influence  sur 
le  Roi,  610.  — Bruit  de  sa  mort, 

615. 

MÎNT550AT  'Ie  C°mte  de)‘  Sa  mort’ 

48 
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Moreau  (M.),  procureur  du  Roi  au 
Châtelet.  Donne  un  grand  dîner  à 
la  Redoute  chinoise,  I,  433. 

Morellet  (l’abbé).  Destructeur  de 
l’ancienne  Compagnie  des  Indes,  u 
va  attaquer  la  nouvelle,  II,  190. 

— Combat  dans  le  parti  royaliste 
et  y gagne  dix-huit  mille  li\res  de 
rente,  272. 

Moreton-Ghabrillant  (M.  de).  Un  de 
ses  amis  envoie  à Monsieur  une 
boîte  de  fleurs  de  thé,  1 , 612. 

Morfontaine  (M.  le  Pelletier  de), 
intendant  de  Soissons.  Est  désigne 
pour  remplacer  M.  de  Blois  en  Al- 
sace, 1 , 83. 

Mo  RFO  nt  aime  (M.  le  Pelletier  de), 
prévôt  des  marchands.  Fait  un  dis- 
cours qui  est  un  chef-d’œuvre  de 
galimatias,  II,  145. 

Morin  (M.),  ex-procureur  du  Roi  aux 
domaines.  Est  arrêté  a Franconville, 

II,  395. 

Mortemart  (le  duc  de).  Est  au  nom- 
bre des  défenseurs  du  tiers  état, 
11,315. 

Mothe  (M.  de  la).  Bruit  de  son  arres- 
tation, Il , 4.  — Ne  revient  pas  de 
Londres,  8.  — Ecrit  à M.  Doillot 
qu’il  pourrait  disculper  sa  femme, 

32.  Est  obligé  de  convenir  de  la 

scène  jouée  à Versailles,  35.  A, 
dit-on,  tout  avoué,  36.  — On  fait 
des  recherches  sur  sa  naissance,  36. 

Payera  vraisemblablement  pour 

deux,  37/ — Est  condamné  à la 
marque  et  aux  galères  à perpétuité , 
42.  A été,  dit-on,  arrêté  à Na- 

ples , 71 . — A cédé , dit-on , contre 
la  liberté  de  sa  femme  et  quatre 
mille  louis , des  lettres  compromet- 
tantes de  la  Reine,  154.  — Bruit 
de  sa  mort  subite,  157.  — A gardé, 
dit-on , la  copie  des  treize  lettres 
de  la  Reine,  remises  par  lui  à ma- 
dame de  Polignac , 161.  — Lord 
Gordon  s’est  fait  son  protecteur  ; a 
été  vu  à Londres  en  bonne  santé, 
P65.  Les  gazettes  anglaises  don- 

nent des  détails  sur  son  Mémoire, 
244.  — Est  à Paris , 384.  — Est  à 
Paris  et  y entretient  une  courtisane, 
481.  — Demande  au  garde  des 
sceaux  la  révision  du  procès  du 
Collier,  571.  v 

Motiie  (madame  de  la).  Achète  a 


Bœhmer , sous  la  caution  du  cardi- 
nal de  Rohan,  un  collier  pour  la 
Reine,  I,  585.  — Est  arrêtée  à 
Bar-sur-Aube,  585.  — Est  mise  à 
la  Bastille  et  interrogée  par  M.  de 
Crosne,  585.  — Calembour  grivois 
et  caricature  sur  son  compte,  596. 

Son  amie , madame  Gillet  de 

Courville , est  mise  à la  Bastille, 
g08.  — Son  mémoire  lui  rend  le 
public  favorable,  612.  — Joue  su- 
périeurement de  la  harpe,  616. 
Injurie  mademoiselle  d’Oliva,  II, 
24.  — Est  atterrée  par  les  confron- 
tations, 26,— Mademoiselle  d’Oliva 
demande  l’arrestation  d une  de  se» 
femmes  de  chambre,  29.  — Son 
embarras  en  présence  de  Retaux  de 
Ville tte , 29/—  Est  condamnée  à 
être  marquée  et  à l’Hôpital  pour  la 
vie,  42.  — Sursis  de  six  mois  a 
l’exécution  de  l’arrêt;  calembours 
sur  elle,  43.  — Sera,  dit-on , graciée 
par  la  Reine  à l’occasion  de  ses^ 
couches,  45.  — Quatrain  sur  elle, 
45.  — Plaisanteries  sur  elle  , 52. 
Sera,  dit-on,  transférée  dans  un 
couvent,  57.  — S’est  échappée  de 
la  Salpêtrière  , 154.  — On  voit  dans 
cette  évasion  un  fruit  du  voyage  de 
madame  de  Polignac  et  de  M.  de 
Vaudreuil  en  Angleterre,  154.  — 
On  vend  quinze  louis  à Paris  la  tra- 
duction d’une  Histoire  du  Collier, 
écrite  sur  son  Mémoire;  a été  vue  a 
Londres  en  bonne  santé,  165.  — 
Une  marchande  de  modes  est  mise 
à la  Bastille  pour  avoir  reçu  de 
Londres  une  caisse  de  gazes  enve- 
loppées de  feuilles  de  son  Mémoire, 
221.  — Les  gazettes  anglaises  don- 
nent des  détails  sur  son  Mémoire, 
244.  — Un  nouveau  libelle  d elle 
se  trouve  dans  quelques  mains , 
333.  — Ses  disputes  avec  M.  de 
Galonné,  337.  — Quant  aux  dia- 
mants, paraît  seule  coupable  , 400. 
— Est  à Paris  pour  la  révision  de 
son  procès,  481.  — Est  reconnue 
fondatrice  de  la  Société  des  victimes 
du  pouvoir  arbitraire,  482.  — Est 
enlevée  de  nuit  par  ordre  de  M.  de 
la  Fayette,  482.  — La  cour  fait 
brûler  son  Mémoire,  598. 
Motte-Piquet  (M.  de  la),  chef  des- 
cadre. Sera  capitaine  de  pavillon  de 


M.  du  Chaffault , I,  167.  — M.  de 

Genlis  fulmine  contre  lui,  225.  

— Se  passerait  bien  du  duc  de 
Chartres  et  de  M.  de  Genlis,  225. 

Ne  sait  faire  sa  cour  au  Roi  que 
contre  les  ennemis,  225.  — Le  pu- 
blic ne  pardonne  pas  au  comte  de 
Genlis  d’avoir  voulu  le  perdre,  243. 

Rentre  a Rrest  avec  dix  vaisseaux 
capturés,  mille  prisonniers  et  le  poi- 
gnet écrasé  par  un  boulet,  248.  — A 
la  goutte;  commande,  le  jour  du 
combat  de  la  Grenade , couché  sur  un 
matelas,  275.  — Sa  lettre  martiale 
a ce  sujet,  275.  — Remplacera 
M.  d’Estadng , 290.  — Est  allé  à la 
Martinique,  300.  --  Est  malade  à 
propos  , 378.  — Son  succès  sur  Rod- 
ney,  394.  — - Offre  d’aller  attaquer 
Darby  a Torbay,  432.  — Se  joindra  à 
l’escadre  hollandaise,  484-. — Jette  feu 
et  flamme  contre  don  Cordova,  492. 

; 'A  reçu  ordre  de  revenir  à Rrest  ; 
ira  rejoindre  M.  de  Vaudreuil , 513. 

Moucuy  (le  maréchal  de).  Refuse  de 
payer  quatre  millions  à l’architecte 
entrepreneur  du'  théâtre  de  Bor- 
deaux , I,  68.  — Antagoniste  du 
maréchal  de  Richelieu,  ne  réussit 
pas  à l’écarter,  299.  — Passe  pour 
avoir  les  goûts  de  César  et  d’Alexan- 
dre, 317.  — Se  démet  du  gouver- 
nement de  la  Guyenne,  II,  47.  
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On  appelle , à cause  de  lui , l’as- 
semblée dès  notables  la  cour  des  no- 
tes, 101.  Se  retire  et  est  remplacé 
danfe  le  gouvernement  de  Guyenne 
par  le  comte  de  Brienne,  157. 

• Moucuy  (la  maréchale  de).  Trouve 
beaucoup  d’esprit  à Madame  de 
Provence,  I,  19. 

Mounier  (M.).  Est  recherché  par 
M.  Necker,  II,  348.  — Annonce 
son  retour  prochain  à l’Assemblée 
nationale,  397.  — Devait  rédiger  le 
manifeste  de  la  conspiration  Maille- 
bois,  262. 

Murray  (le  chevalier),  amiral  anglais. 
Garde  le  fort  de  Saint-Philippe,  I 
432.  * 11  ’ 

Musson,  peintre.  Bouffon  de  cour,  de 
ville  et  de  petites-maisons,  I,  501. 

Mylière  (M.  Chaumont  de  la).  Can- 
didat à la  succession  de  M.  le 
Noir,  I,  576.  — - Est  cité  dans  l’af- 
faire le  Maître,  II,  2. 


Naxclos  (M.  Poujol  de),  administra- 
teur des  domaines.  Se  déclare  en 
faillite , II,  17. 

Naples  (le  Roi  de).  A reconnu,  dit- 
on,  l’indépendance  des  Etats-Unis, 
l-  A agi,  en  ce  cas,  sous 

1 influence  de  la  cour  de  Madrid, 
231.  Se  concerte  avec  Venise, 
la  Toscane  et  l’Espagne  pour  exercer 
sur  le  Pape  une  pression  hostile  aux 
Jésuites,  242.  — On  l’attend  à Ver- 
sailles en  mai  prochain  (1787),  II , 
90.  — Expulse  les  Français,  479.  ’ 
Naples  (la  Reine  de),  sœur  de  Ma- 
rie-Antoinette. Est  marraine  du  se- 
cond Dauphin , 1 , 549.  Est 

attendue  a Versailles  en  mai  pro- 
chain (1787),  II,  90. 

Narbonne  (le  comte  Louis  de).  Ma- 
dame Adélaïde  demande  en  vain 
pour  lui  le  régiment  du  Roi  cavale- 


}">  '■’Ol.  — Reçoit  un  coup 
d’épée  en  échange  d’un  coup  de 
fouet , II,  226.  — Reçoit  les  aristo- 
crates fugitifs  à Besançon,  II,  501. 
— Est  l’amant  en  titre  de  madame 
de  Staël,  503.  — Le  Roi  l’envoie 
chercher  chez  madame  de  Staël,  509. 
— Est  opposé  au  départ  de  Mesdames, 
509.  — Sa  femme  presse  ce  départ 
parce  qu  il  doit  les  accompagner; 
est  jalouse  de  madame  de  Staël, 
509.  — Est  nommé  ministre  de  la 
guerre,  565.  — Passe  pour  avoir  du 
patriotisme  dans  le  sens  de  M.  Nec- 
ker, 565.  — Veut  jouter  de  gloire 
avec  la  Fayette,  567.  — Madame 
de  Staël  est  ministre  avec  lui,  577. 

- Signale  un  vide  de  cinquante 
mille  hommes  dans  les  troupes  ap- 
pelées, 582.  — Soupçonné  de  vues 
très-ambitieuses,  585.  — A une 
«querelle  avec  Bertrand  de  Molleville, 
585.  — Bruit  de  sa  retraite,  587. 

Est  fait  lieutenant  général,  597. 
— Bruit  de  sa  mort,  615. 

Narbonne  (madame  de).  Instigatrice 
du  départ  de  Mesdames,  II,  507. 

Nassau-Saarbrück  (le  prince  de).  La 
concession  à lui  faite  d’un  régiment 
excite  beaucoup  de  clameurs,  1, 
293. 

Nassau-Siegen  (le  prince  de).  Obtient 
permission  de  lever  un  corps  mari- 
48. 
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time  et  d’armer  six  vaisseaux,  I, 
251.  — Revient,  la  queue  entre  les 
jambes,  de  sa  malheureuse  expédi- 
tion de  Jersey,  268.  — Il  vend  à de 
jeunes  gentilshommes  bretons  des 
grades  qu’ils  trouvent  remplis  par 
des  officiers  nommés  par  le  Roi, 
268.  — Fâcheuse  affaire  si  la  bourse 
du  duc  de  Chartres,  son  ami,  n’a- 
paise les  plaignants,  268.  — On  le 
dit  mort  à Saint-Malo  de  la  dyssen- 
terie,  288.  — Ressuscité,  sera  em- 
ployé bientôt  à une  expédition  en 
Afrique,  297.  — Va  servir  en  vo- 
lontaire au  siège  de  Gibraltar,  302. 
— Ne  s’est  pas  brîilé  la  cervelle, 
310.  — A épousé  la  princesse  San- 
gowska,  310.  — Sa  légion  lui  a rap- 
porté plus  de  deux  cent  mille  écus , 
329.  — Le  chevalier  de  Luxem- 
bourg, en  succédant  à sa  légion, 
succède  à ses  projets,  356.  — Re- 
vient avec  le  comte  d’Artois;  est 
bien  accueilli  duRoi,  523.  — Est  fait 
grand  d’Espagne  par  Sa  Majesté  Ca- 
tholique, 523.  — Vend  le  Royal- 
Allemand  cavalerie  au  prince  de 
Lambesc,  et  passe  en  Espagne,  5 41. 

Naufrage  d e la  Sirène,  delà  Cerès,  I, 

15.  . 

Navarp.e  (Madame).  Admise  d’abord 
au  Temple , est  séparée  du  Roi  et  de 
la  Reine  , II , 617 . 

Necker  (M.  ).  Emprunt  de  vingt- 
quatre  millions,  par  loterie  viagère, 
de  la  façon  de  M.  Necker,  1,4.  — 
Propose  et  fait  publier  des  règle- 
ments pour  la  partie  des  pensions  et 
grâces,  et  pour  celles  de  la  maison 
commensale  du  Roi,  5.  — Engage 
le  Roi  à dire  qu’il  recevra  volontiers 
tout  avis  utile,  6.  — Il  faut  qu’il 
ait  donné  au  Roi  le  secret  de  la 
pierre  philosophale,  7.  — Le  public 
lui  demande  un  nouvel  emprunt  par 
voie  de  loterie  viagère,  10.  — Cla- 
meurs contre  lui,  10.  — Refuse  à 
la  Reine  le  payement  d’une  ordon- 
nance sur  le  Trésor  royal,  mais  en 
mettant  sa  fortune  à sa  disposition. 
12.  — A su  éblouir  le  Roi,  15.  — 
Est  toujours  bien  auprès  du  Roi  et 
de  M.  de  Maurepas,  16.  — Le  parti 
parlementaire  se  déclare  contre  lui , 
16.  — Refuse  de  doter  les  filles  na- 
turelles de  Louis  XV,  17.  — Le 


crédit  du  nouveau  Colbert  en  baisse, 
17.  — Propose  au  Roi  un  second 
emprunt  sans  le  concours  du  Parle- 
ment, 18.  — Propose  au  Roi  d’a- 
jouter à l’emprunt  projeté  une  dou- 
zaine de  millions,  à demander  par 
anticipation  aux  fermiers  généraux, 
9Q.  — A besoin  de  temps  pour  don- 
ner la  dernière  main  à un  projet  de 
refonte  totale  de  l’administration 
financière,  21.  — Parait  opérer 
d intelligence  avec  M.  Taboureau, 
26.  — Son  plan  de  suppression  des 
trésoriers  et  receveurs  généraux, 
39.  — Intrigues  et  cabale  contre 
lui,  39.  — Semaine  décisive  pour 
lui,  41.  — ■ Son  projet  passe  au  con- 
seil, mais  tronqué,  41.  — M.  Ta- 
boureau, ne  pouvant  plus  se  sup- 
porter avec  M.  Necker,  se  retire, 
45.  — Son  crédit  auprès  du  Roi  et 
de  M.  de  Maurepas,  46.  — On  parle 
de  le  faire  directeur  général  des 
finances;  ses  ennemis  se  multiplient, 
47.  — Est  plus  banquier  qu’homme 
d’Etat,  48.  — Attente  de  ses  des- 
seins financiers,  49.  — Emprunte 
à Gênes,  51.  — Continue  d’être 
assez  mal  avec  M.  Taboureau , 
62.  — Attente  de  ses  nouveaux  mi- 
racles, 63.  — Recule  devant  la 
guerre  ou  devant  la  critique,  65.  — 
Veut  être  maître  de  sa  partie,  69. 

— M.  de  Maurepas  est  engoué  de 
lui,  69.  ; — Bruit  de  s'a  nomination 
d’administrateur  général  des  fi- 
nances, 70.  — Le  Roi  déclare  sa 
nomination,  71.  — N’est  pas  con- 
tent d’avoir  un  conseil,  72.  — Il  en 
sera  de  lui  comme  de  Turgot,  73. 

— Ne  veut  pas  avoir  de  censeurs, 

■ 73.  — Pourquoi  il  a fait  supprimer 

les  intendants  des  finances  et  du 
commerce,  73.  — Négocie  un  em- 
prunt de  cent  millions  en  Hollande , 
74.  — Écrit  au  Roi  une  belle  lettre 
de  remercîments  et  ne  lui  demande 
que  d’être  soutenu,  75.  — Les  in- 
tendants du  commerce  supprimés 
continuent  leur  service , regardé 
comme  indispensable  par  M.  Nec- 
ker, 75.  — Agit  avec  plus  de  pru- 
dence que  ses  prédécesseurs  dans 
ses  suppressions,  76.  — A la  même 
fièvre  que  M.  Tuigot  et  M.  de  Saint- 
Germain  ,76.  — Etabli  à l’hôtel  des 
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finances;  met  la  dernière  main  à 
onze  édits,  d’où  il  espère  une  éco- 
nomie de  vingt-quatre  millions,  76. 

Ses  amis  jiromettent  merveilles 
de  ses  opérations;  il  refuse  tous  les 
revenus  de  sa  place , 77.  — Eprouve 
des  tracasseries  et  des  difficultés  qui 
arrêtent,  79.  — M.  Trudaine  se 
retire  parce  queM.  Necker  veut  seul 

travailler  avec  le  Roi,  79.  Est 

arrêté  dans  ses  opérations,  82.  

kait  main  basse  sur  l’administration 
de  la  loterie,  84.  — Supprime  les 
croupiers  sur  les  fermiers  généraux; 
trouve  parmi  eux  madame  de  Ca- 
msy,  84.  — Doit  son  élévation  à M.  de 
Eezay,  84.  — Songe  encore  à un 
emprunt,  87.  — L’intendant  de  la 
loterie  est  remis  en  place  malgré  lui, 
°7-  — Opère  très-lentement  ou  pas 
du  tout,  88.  — N’a  reculé  que  pour 
mieux  sauter,  88.  — A la  confiance 
de  M.  de  Maurepas,  89.  — Pres- 
sent quelques  membres  du  Parle- 
ment; leur  réponse,  89.  — S’oppose 
aux  voyages  de  la  cour,  89.  — A 
intérêt  à la  paix,  89.  — Fait  seul 
tapage  dans  son  département,  90. 

— Pourquoi  le  Parlement  le  mé- 
nage, 90.  — Fait  manquer  le  voyage 

de  Fontainebleau,  91.  Préfère 

les  régies  aux  fermes,  91.  — ]\’y 
place  pas  ses  ennemis  ,92.  — Ouvré 
un  nouvel  emprunt,  92.  — En  dépit 
de  lui,  la  Reine  dépense  fort  à 
Tria  non  et  ù Cboisy,  93.  — Em- 
porte du  Parlement  l’enregistrement 
de  son  emprunt,  93.  — A tort  d’at- 
tirer l’argent  des  étrangers,  94. 

Est  près  de  sa  chute,  100.  — Fait 
transporter  ses  bureaux  à Fontaine- 
bleau,^0  -.  Bruit  de  son  renvoi, 

î ’ T A 31Cn  de  ,a  Peine  « triom- 
pher des  obstacles  que  lui  suscitent 
ses  adversaires,  107.  — Paris  sur 
son  renvoi,  111.  — Provoque  un 
arrêt  du  conseil  d’Etat  sur  la  répar- 
tition du  vingtième,  111.  ga 

fête  séduit  tout  Paris,  1J4.  

Cherche  avec  M.  Amelot  un  sys- 
tème de  réforme  financière  de  la 
maison  du  Roi,  116.-  Envoie  son 
frere  a Gènes,  116.  — Rétablit  les 
anciens  fermiers  des  diligences  et 
messageries,  117.  — Sa  fête  superbe 
lm  a rallié  bien  des  gens,  117.  


N a encore  rien  fait  pour  justifier  sa 
réputation,  118.  - Fait  un  nouvel 
ÏTUnt  nde  ^ingt-cinq  millions, 
Reçoit  une  députation  des 
receveurs  généraux,  120.  Cri- 

tique du  préambule  de  son  arrêt 
d emprunt;  voudrait  faire  créer  des 

inspecteurs  du  commerce,  121  

Entretien  curieux  avec  le’cheRer 
du  Gravier,  125.  — Est  rassuré  par 
le  Roi  sur  les  suites  de  l’opposition 
des  Parlements  à ses  mesures,  126. 
~~  attaqué  au  conseil  des 

finances  et  défendu  par  le  Roi,  127. 
— Engage  le  Roi  à supprimer  les 
etrennes , 127.  — Cette  suppression 

n augmente  pas  ses  amis,  129.  

Congé  gracieux  du  Roi  à son  départ 
pour  Paris,  132.  — Son  maintien 
semble  douteux,  132.  — Est  mené 
par  M.  de  Sartine,  132.  — Le  Par- 
lement de  Paris  fait  des  remontrances 
contre  lui,  134.  — Fait  une  contre- 
lettre  aux  banquiers  souscripteurs 
de  la  loterie  de  vingt -cinq  mil- 
lions, 135.  — Fabrique  la  réponse 
du  garde  des  sceaux  aux  remon- 
trances du  Parlement  sur  l’affaire 
des  vingtièmes,  139.  — Devra  quit- 
ter sa  place  avant  peu,  143.  

Paraît  avoir  renoncé  à ses  projets  de 
tontine,  145.  — S’associe  â la  ca- 
bale ennemie  de  M.  de  Maurepas, 
lo0.  — Les  amis  de  M.  de  Maure- 
pas  accusent  M.  Necker  de  torts  di- 
vers, 150.  — Sera  remercié,  152. 

— Le  Roi  perd  de  sa  confiance  en 
lui,  156.  — M.  do  Maurepas  le 

deteste,  mais  le  ménage,  156.  

Propose  la  création  de  papier-mon- 
naie; ses  ennemis  l’attendent  aux 
cent  millions  promis  par  lui  en  cas 
de,  guerre,  157.  — La  confiance 
qu  il  avait  fait  renaître  ne  dure  pas 
ongtemps,  161.  — Ne  durera  pas 
longtemps,  169.  — La  Caisse  d’es- 
compte commencera,  le  1er juillet. 
°P^ratt°ns  de  Banque  nationale. 

Projette  sourdement  un 
emprunt  considérable,  206.  — 

M.  de  Sartine  aime  mieux  deman- 
der huit  cent  mille  livres  qui  lui 
manquent  pour  les  dépenses  de  I . 
marine  à un  financier  de  ses  ami 
q»  a lui,  213.  — Est  effrayé  des  cri . 
parlementaires contresesopérations  ; 
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sollicite  une  place  au  conseil  d Etat , 
213.  — .Lettre  impertinente  que  lui 
écrit  le  comte  de  Lauraguais , 226. 

— Copie  de  cette  lettre,  228.  — - 
M.  de  Lauraguais  écrit  contre  lui  à 
M.  de  Maurepas,  229.  — Coup  de 
maître  de  la  suppression  des  caisses 
royales  et  de  leur  réunion  au  Trésor 
royal,  233-  — Cabale  jalousement 
contre  M.  de  Sartine,  234.  — Le 
comte  de  Lauraguais  expie  sa  lettre 
par  l’exil,  234.  — Toute  la  haute 
finance  cabale  contre  lui,  235. 

Le  Roi  interrompt  brusquement  un 
discours  de  lui  défavorable  a M.  de 
Sartine,  238.  — Son  ordre  et  sa 
sévérité  ont  rétabli  le  crédit  du  Roi , 
238.  — Le  Roi  le  félicite  de  sa  bonne 
intelligence  avec  M.  de  Sartine,  en 
butte  comme  lui  aux  cabales,  240. 

— Fait  supprimer  huit  trésoriers 
généraux , 241.  — La  Chambre  des 
comptes  s’oppose  à l’édit  de^  sup- 
pression des  trésoriers  généraux, 
242.  — Sa  suppression  des  tréso- 
riers généraux  est  approuvée  des 
gens  raisonnables  ; l’opposition  du 
Parlement  l’oblige  de  réduire  son 
emprunt,  244.  — Jouit  de  la  plus 
grande  faveur  ; veut  avoir  la  marine 
marchande,  251.  — Conserve  son 
crédit  auprès  du  Roi  et  de  M.  de 
Maurepas,  256.  — Gêne  M.  de 
Sartine  par  son  contrôle  sur  ses  dé- 
penses, 260.  — Seconde  le  desii 
d’économie  du  Roi;  a l’intention  de 
supprimer  le  département  des  me- 
nus plaisirs , qui  a coûté  des  sommes 
incroyables  à Louis  XV,  260.  — A 
demandé  aussi  au  Pioi  la  suppression 
des  grandes  charges  de  sa  maison, 
260.  — Ses  vues  d’économie  et  de 
réforme  sur  la  maison  commensale 
du  Roi;  abus  criants,  262.—  Sou- 
tient, par  ses  expédients,  les  finances 
de  la  guerre;  jouit  de  la  confiance 
du  Roi  et  de  M.  de  Maurepas,  272. 

Ne  s’entend  pas  trop  avec  M.  de 

Sartine,  272.  — Sa  réputation, 
quoique  mal  fondée,  remplit  les 
coffres , 273.  — Propose  au  Roi  de 
faire  contribuer  les  biens  du  clergé 
aux  dépenses  de  la  marine;  M.  de 
Sartine  s’y  oppose,  274.  — S est 
fait  de  puissants  ennemis  par  son 
contrôle  rigoureux  des  dépenses  de 


la  marine,  282.  — A employé  des 
moyens  inconnus  à ses  prédéces- 
seurs, 286.  — ■ Continue  dans  le 
détail  ses  réformes  financières,  289. 

— Ses  discussions  de  comptes  av'ec 
M.  de  Sartine  empêchent  ce  dernier 
de  s’affermir,  290.  — La  Reine  est 
mécontente  de  lui,  291.  — Fait 
arrêter  la  distribution  d’un  ouvrage 
intitulé  : Lettres  sur  l’emprunt  et 
l'impôt,  293.  — Est  fort  embarrassé 
des  réclamations  du  comte  de  Pa- 
radès,  293.  — Favorise  les  petits 
preneurs  d’emprunts , 295.  — Nou- 
velle brouillé  entre  M.  de  Sartine 
et  M.  Necker,  308.  — Le  Roi  seul 
le  soutient,  308.  — Ne  veut  pas 
que  les  capitaux  français  s’expatrien  t, 
311,  _ Continue  de  commanditer 
la  maison  Girardot , Haller  et  Com- 
pagnie, 312.  — Nouveau  et  qua- 
trième libelle  infâme  contre  lui, 
313.  — On  l’envoie  à M.  de  Ver- 
gennes  et  à M.  de  Maurepas,  313. 
— Est  attaqué  de  tout  le  inonde, 
mais  soutenu  par  le  Roi,  313.  — 
Continue  ses  réformes  dans  la  mai- 
son du  Roi,  314.  — On  attrioue  a 
M.  Cromot  le  dernier  libelle  contre 
lui , 316.  — On  arrête  deux  parti- 
culiers pour  la  diatribe  publiée 
contre  lui,  319.  — Ses  partisans 
s’inquiètent  de  courriers  envoyés  à 
M.  Lefèvre  d’Amécourt,  319.  — On 
essaye  en  vain  de  l’envelopper  dans 
la  disgrâce  de  M.  de  Sartine,  321. 

M.  de  Sartine  se  perd  en  voulant 

le  perdre,  321.  — Réfute  une  allé- 
gation fausse  de  M.  de  Sartine,  322. 
— M.  de  Vergennes,  chargé  du 
rapport  sur  son  différend  avec  M.  de 
Sartine,  conclut  en  faveur  du  der- 
nier, 323.  — Propose  au  Roi  M.  de 
Castries  comme  successeur  de  M.  de 
Sartine,  323.  — La  comptabilité  de 
la  marine  est  reunie  a la  direction 
des  finances;  M.  de  la  Porte  en 
rendra  compte  à M.  Necker-,  323. 
— Déclare  au  Roi  qu’un  emprunt 
de  trente-six  millions  lui  suffira 
pour  assurer  la  campagne , 324. 
Sauve  de  la  faillite  M.  le  Roy  de 
Chaumont,  325.  — Sauve  en  même 
temps  son  ennemi  Beaumarchais , 
325.  — La  Reine  le  protège , 327 . — 
On  parle  de  lui  donner  le  contrôle  de 
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la  comptabilité  de  la  police,  328. 
— Passe  trois  jours,  contre  son 
usage,  sans  aller  à Paris , 339.  — 
On  parle  de  son  entrée  au  conseil, 

332.  — ■ Son  dialogue  avec  M.  de 
Maurepas  au  sujet  de  Ja  réforme  qui 
demeure  a faire  dans  la  maison  du 
Roi,  333. — A réussi  à convertir  la 
Reine,  qui  le  prot,ége  chaudement, 

333.  — - Cabale  ardente  contre  lui, 

33 4.  — M.  de  Maurepas  est  déci- 
dément son  adversaire,  335.  — A 
une  première  altercation  avec  M.  de 
Castries;  on  parle  de  M.  de  Fles- 
selles,  intendant  de  Lyon,  comme 
devant  être  son  successeur,  335.  — 
ïl  parait  une  cinquième  diatribe 
contre  lui,  338.  — Sa  rigueur  vis- 
à-vis  des  fermiers  généraux,  338. 
— Réponse  mordante  qu’on  prête 
à M.  de  Maurepas  à propos  de  sa 
menace  de  se  démettre,  337.  — 
Liaison  secrète,  qu’on  lui  attribue 
avec  lord  Stormont,  338.  — Se 
fixe  à Versailles,  338.  — Obtient 
du  Roi  un  comité  secret  composé  de 
MM.  de  Maurepas,  de  Vergennes, 
d’un  conseiller  d’Etat  et  de  lui,  pour 
la  réalisation  de  ses  plans;  le  Roi  le 
présidera,  338. — Scène  et  dialogue 
entre  lui  et  M.  de  Maurepas,  à 
l’occasion  d’un  propos  de  son  pre- 
mier commis,  M.  Dufresne,  341. 
— Reproche  à M.  le  Noir  de  n’a- 
voir pas  prévenu  ce  désagrément, 
3?si.  — M.  Boutin , trésorier  de  la 
marine,  n’est  pas  de  son  choix, 
342.  — La  cabale  contre  lui  s’en- 
dort, 345.  — Abandonne  le  parti 
Maurepas,  348.  — Sa  liaison  secrète 
avec  le  duc  de  Clioiseul , qui  le  pro- 
tège auprès  de  la  Reine,  348.  — 
Projette  le  rétablissement  de  l’édit 
de  Nantes,  348.  — Désagrément 
qu’il  éprouve  dans  la  personne  de 
ses  défenseurs  et  amis,  MM.  de 
Saussure,  348.  — Grand  œuvre 
qu’il  entreprend  sous  la  direction  de 
la  Reine,  351.  — Est  plus  en  fa- 
veur que  jamais,  358.  — Autorise 
le  Mont-derPiété  à payer  cinq  pour 
cent  d’intérêt  à ses  bailleurs  de 
fonds,  3.t8.  — Réussit  à mener  à 
bout  1 affaire  des  domaines,  dans 
laquelle  ont  échoué  M.  d’Invault  et 
M.  Turgot,  362.  — Faux  bruit  | 


qu’on  fait  courir  contre  lui,  363. 
— Son  fameux  Compte  rendu  au 
Roi,  388.  — Effet  produit  par  cette 
publication , 388.  — Est  redouté 
des  Anglais,  3/3.  — Son  Compte 
rendu  fait  toujours  la  nouvelle  du 
jour;  réponse  attribuée  au  comte  de 
Lauraguais,  374.  — Le  duc  de 
Richmond  fait  venir  plusieurs  bal- 
lots de  son  Compte  rendu , 375. 

Partisan  de  la  paix,  377.  — Deux 
réponses  principales  à son  Compte 
rendu ; estampe  sur  lui  et  lord 
North,  3/9.  — Verte  leçon  qu’il 
donne  à M.  Radix  de  Sainte-Foy, 
383.  — M.  Bourboulon  critique  son 
Compte  rendu , 383.  — Sera  ren- 
versé par  les  Parlements,  387.  — 
Le  Roi  a sa  démission  dans  sa 
poche,  388.  — Tout  est  raccom- 
modé, 388.  — Prépare  sa  réforme 
sur  les  pensions,  389. Son  Mé- 

moire sur  les  administrations  pro- 
vinciales, 390.- — Est  plus  en  faveur 
que  jamais;  établissements  dont  il 
orne  Paris,  391.  — Son  Mémoire 
sur  les  administrations  provinciales 
va  paraître  par  ordre  du  Roi,  394. 

— Détails  sur  ses  projets,  394.  — 
Renouvelle  au  Roi  l’offre  de  sa  dé- 
mission , 395.  — Réponse  du  Roi, 
398.  — Sa  demande  de  l’entrée  au 
Conseil  précipite  sa  disgrâce , 397. 

— La  Reine  et  le  Roi  essayent  en 
vain  de  le  retenir,  397.  — Cette  re- 
traite est  considérée  comme  une  ca- 
lamité publique , 397.  — Est  com- 
paré a Sully,  398.  — Allusions  ap- 
plaudies dans  la  Partie  de  chasse 
de  Henri  IV,  -398.  — Calembours 
sur  la  chasse  du  Roi,  399.  — 
M.  Joly  de  Fleury,  son  successeur, 
dîne  avec  lui  à Saint-Ouen,  399. 

— Est,  dit-on,  toujours  en  corres- 
pondance avec  le  Roi , 399.  — Est 
regretté  du  Roi , 399.  — Démarches 
flatteuses  du  duc  d’Orléans,  du 
maréchal  de  Biron;  mot  généreux 
de  M.  de  Castries,  399.  — Reçoit 
la  compagnie  la  plus  brillante  de 
Saint-Ouen  ; couplet  sur  sa  disgrâce, 
400.  — Appréciation  de  son  carac- 
tère et  de  son  ministère,  400.  — 
Serein  en  apparence,  il  pleure  sa 
chute  dans  le  sein  de  son  épouse, 
400.  — Ecrit  au  Roi  une  lettre  peu 
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respectueuse , qui  motive  sa  dis- 
grâce, 401.  — Sa  disgrâce  est  l’u- 
nique objet  des  conversations,  402. 

— Partis  passionnés  pour  ou  contre  ; 
le  marquis  de  Villette  s’avoue  l’au- 
teur d’un  Discours  où  le  Roi  est 
supplié  de  le  rappeler,  402.  — On 
attribue  à l’abbé  Raynal  le  Mémoire 
sur  les  assemblées  provinciales , 
407.  — Reproche  à M.  Tronchin  la 
mort  de  madame Thélusson,  407. — - 
Une  maladie  met  ses  jours  en  dan- 
ger, 407.  — On  met  à Bicêtre  un 
marchand  d’images  pour  une  gra- 
vure avec  des  vers  en  son  houneur, 
410.  ■ — Dîne  à Conflans  chez  l’ar- 
chevêquede  Paris,  423. — LouisXVI 
continue  sa  réforme  des  écuries , 
425.  — A ruiné  ou  réduit  les  fer- 
miers généraux,  426.  — Ecrit  au 
Roi  une  lettre  égoïste  et  emphatique, 
427.  — M.  Necker  a combattu  les 
Parlements  plus  adroitement  que 
lui , 427.  — A mis  les  Comptes 
rendus  à la  mode,  433.  — Reçoit 
une  ovation  au  Salon,  435.  — - 
Après  avoir  crié  contre  lui,  on 
l’imite  et  le  dépasse,  457.  — Es- 
tampé sur  lui,  508.  — M.  de  Ga- 
lonné réfute  ses  Mémoires;  M.  de 
Bourboulon  est  chargé  d’en  faire 
autant,  529.  — Fermentation  cau- 
sée par  son  dernier  ouvrage,  537. 

— N’a,  dit-on,  que  le  Roi  pour 
ami , 538.  — Le  Roi  relit  et  annote 
son  ouvrage,  542.  — Le  Roi  con- 
tinue d’étudier  son  ouvrage , 548.  — 
Le  Roi  songe  à le  rappeler;  M.  de 
Vergennes  détruit  cette  velléité, 
555.  — M.  de  Castries  lui  rèste 
fidèle,  555.  — Parti  ministériel  fa- 
vorable à son  retour;  parti  hostile, 
560-561.  — S’est  fort  récrié  contre 
l’abus  des  pensions,  561.  — Est 
soutenu  par  les  débris  du  parti 
Choiseul,  MM.  de  Castries,  de 
Beauvau,  le  lieutenant  de  police, 
le  garde  des  sceaux,  563.  — M.  de 
Vergennes  redoute  son  retour,  563. 

— Témoignage  honorable  que  lui  a 
rendu  le  duc  de  Choiseul , 564.  — 
M.  de  Calonne  rend  aux  divers  mi- 
nistères le  service  des  pensions  cen- 
tralisées par  lui  au  Trésor  royal, 
569.  — Lettres  d’un  propriétaire 
français,  réponse  de  M.  de  Calonne 


à M.  Necker,  572.  — Quitte  le 
château  de  Marolles  pour  s’établir  à 
Saint-Ouen,  590.  — Bouts  rimés 
satiriques  contre  lui,  600.  — Bruit 
de  sa  rentrée  aux  affaires,  à la  suite 
des  marques  de  bienveillance  don- 
nées par  Leurs  Majestés  à sa  fille,  II, 
17.  — A refusé  un  pot-de-vin  de  six 
cent  mille  livres,  19.  — Offre  au  Roi 
de  prouver  les  mensonges  de  M.  de 
Calonne,  s’engageant  à perdre  toute 
sa  fortune  s’il  n’y  réussit  pas,  116. 

— La  comparaison  de  l’état  des 
finances  en  1781  présenté  par  lui 
avec  son  état  en  1786,  n’est  pas  fa- 
vorable à M.  de  Calonne,  118.  — 
M.,  de  Castries  présente  au  Roi  un 
Mémoire,  où  il  demande  la  permis- 
sion de  combattre  les  mensonges  de 
M.  de  Calonne,  124.  — Avait  été 
exilé  pour  son  Mémoire  contre  M.  de 
Calonne;  un  courrier  lui  est  expé- 
dié, a;vec  ordre  d’attendre  à Ma- 
rolles, 130.  — Dirigera,  dit -on, 
un  comité  de  finances  présidé  par 
le  prince  de  Conti,  130.  — La  na- 
tion se  flatte  de  le  voir  revenir  aux 
finances,  132.  — Plaisanteries  sur 
son  exil,  contemporain  de  celui  de 
M.  de  Calonne,  132.  — L’opinion 
le  réclame  à grands  cris,  134.  - — - 
Comment  M.  de  Calonne  trouvait 
des  erreurs  dans  le  Compte  rendu, 
136.  — L’opinion  le  demandait  aux 
affaires;  on  nomme  l’archevêque  de 
Toulouse,  138.  — Bruit  improbable 
de  son  retour  aux  affaires,  177.  — 
Attaque  M.  de  Brienne , 199.  — 
On  revient  à son  projet  de  suppres- 
sion des  caisses  particulières , 201. 

— Son  parti  cherche  à le  faire 
agréer  pour  conseiller  par  M.  de 
Brienne,  203.  — Cabale  en  sa  fa- 
veur, 222.  — On  suit  son  projet  de 
tout  réunir  au  Trésor  royal,  224. 

— Est  traîné  dans  la  boue  par  le 
nouveau  Mémoire  de  M.  de  Ca- 
lonne, 228.  — M.  de  Castries  est 
son  homme;  a toujours  un  parti 
puissant,  229.  — Ses  vues  sont 
accrochées  par  l’avénement  probable 
de  M.  Sénac  de  Meilban , 230.  — 
On  le  croit  atterré  par  le  dernier 
mémoire  de  M.  de  Calonne,  231. 

— Incertitude  du  public  sur  son 
différend  avec  M.  de  Calonne,  236. 
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— Est  nommé  administrateur  gé- 
néral des  finances , 283.  — Entre 
au  Conseil,  283.  — La  banque  de 
Genève  lui  offre,  dit-on,  jusqua 
deux  cents  millions,  284.  — C’est 
la  Reine  qui  le  présente  au  Roi 
après  sa  nomination;  il  ne  trouve 
au  Trésor  royal  que  quatre  mille 
livres  en  espèces,  485.  — Admire 
les  embellissements  faits  par  M.  de 
Calonne  a 1 botel  du  Contrôle  géné- 
ral, 286.  — Exige  que  M.  de 
Brienne  rende  compte  de  sa  ges- 
tion , 287 . — Publie  sa  réponse  à 
M.  de  Calonne,  288.  — Réduit  à 
deux  cent  mille  livres  la  dépense  de 
la  table  du  gouverneur  des  Enfants 
de  France,  288.  — On  ne  peut  lui 
refuser  l’épithète  de  « Sauveur», 
289.  — La  confiance  en  lui  croît 
de  jour  en  jour,  291.  — Singulière 
demande  que  lui  adressent  les  pois- 
sardes de  Paris,  293.  — Donne  un 
arrêt  du  conseil  qui  convoque  les 
notables,  294.  — Refuse  une  de- 
mande de  la  Reine,  qui  ne  l’en  es- 
time pas  moins,  294.  — S’occupe 
de  grands  projets  ; projet  d’un  im- 
pôt unique,  295.  — Conseille  à la 
Reine  de  vendre  Saint-Cloud  au  duc 
d’Orléans,  295.  — Veut,  dit-on, 
supprimer  les  agents  de  change, 
296.  — Desapprouve  les  projets  sur 
les  Pays-Bas,  296.  — L’engoue- 
ment général  pour  lui  s’affaiblit, 
29/ . — Ses  amis  déclarent  que 
toutes  les  mesures  sont  prises  pour 
faire  face  jusqu’à  la  convocation  des 
Etats  généraux,  297.  — Rétablit  au 
Trésor  royal  les  fonds  pour  le  sou- 
lagement des  grêlés;  a déplu  à la 
Reine;  a offert,  dit-on,  sa  démis- 
sion, 29/.  — S’occupe  de  reculer 
les  barrières  aux  extrémités  du 
royaume , 297 . — A une  discussion 
avec  M.  de  Villedeuil,  300.  — A 
toujours  sa  démission  à la  main, 
300.  — Donnera  une  connaissance 
exacte  du  déficit,  301.  — Est  seul, 

dit-on,  pour  le  peuple,  302.  

Ses  réformes  dans  les  maisons  du 
Roi,  de  la  Reine  et  des  princes  éco- 
nomiseront dix  millions,  303.  

Son  projet  est  de  donner  à chaque 
province  des  Etats  particuliers , 307. 

— Donne  à dîner  aux  notables,  307. 
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— Veut  mettre  en  régie  l’approvi- 
sionnement général  du  pain  dans 
tout  le  royaume,  308.  — L’abbé 
le  Cagneux  est  hue  pour  un  projet 

de  dénonciation  contre  lui,  308. 

A en  portefeuille  plus  de  cinq  cent 
mille  signatures  en  faveur  du  tiers 
état,  310.  — Se  procure  de  l’argent 
sans  emprunt  et  sans  impôt,  311. 
— Veut  donner  à toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  la  constitution 

des  Etats  du  Dauphiné,  312.  

Passe  huit  jours  à Versailles  à tra- 
vailler avec  le  Roi , 314.  — Paraît 
jouir  de  la  confiance  du  Roi,  314. 

Propose  au  Roi  de  faire  plaider 
contradictoirement  au  conseil  la 
cause  du  tiers  état,  315.  — L’em- 
portera dans  sa  défense  des  droits 
du  tiers  état,  316.  — Le  tiers  état 

lui  devra  son  triomphe,  317.  

Est  porté  aux  nues  318.  — Un  des 
boute-feu  du  Parlement  y dénonce 
son  rapport,  319.  — On  attribue  à 
M.  d’Esprémesnil  un  libelle  contre 
lui  , 319.  — Tire  de  l’argent  de  la 
Caisse  d’escompte,  320. — Cet  em- 
prunta la  Caisse  d’escompte  est  mal 
vu  par  l’opinion,  321.  — Reçoit 
un  Mémoire  important  du  tiers  état 
de  Bretagne,  323.  — A un  érysi- 
pèle aux  jambes,  328.  — Insère 
dans  le  résultat  du  conseil  un  dis- 
cours de  la  Reine,  que.  celle-ci 
confirme  en  même  temps  que  sou 
estime  pour  M.  Necher,  328.  — On 
cherche  à corrompre  son  valet  de 
chambre,  329.  — A la  confiance 
et  l’estime  du  Roi,  330.  — M.  de 
Limon  publie  un  libelle  contre  lui , 
^22.  — Les  Nantais  lui  offrent  cinq 
millions  sans  intérêt,  333.  — Un 
courtisan  contrefait  sa  démarche, 
340.  — S’il  triomphe,  la  France 
n aura  plus  rien  à envier  à l’Angle- 
terre, 343.  — Libelle  contre  lui, 
attribué  a M.  d’Esprémesnil,  345. 

. Aura,  dit-on,  M.  Coster  pour 
adjoint;  a une  querelle,  au  conseil, 
avec  M.  de  Montmorin,  347.  — On 
propose  au  Parlement  de  le  décré- 
ter, 347.  — On  l’accuse  de  vaciller 
dans  ses  principes,  348.  — Re- 
cherche Mirabeau,  Mounier,  Ber- 
gasse;  est  dévoré  du  désir  de  rester 
en  place,  348.  — Ses  ennemis  se 
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servent  de  l’émeute,  350.  — Son 
discours  d’ouverture  des  Etats  gé- 
néraux est  très-vanté  d’avance,  351. 

— Question  embarrassante  que  lui 
fait  le  Roi;  question  identique  que 
lui  répète  la  Reine,  352.  — On  est 
mécontent  de  son  discours  d’ouver- 
ture, 353.  — S’est  rendu  suspect 
au  tiers  état,  353.  — Ses  amis  an- 
noncent un  calme  subit  et  parfait, 
353.  — Le  tiers  état  ne  lui  pardonne 
pas  d’avoir  louvoyé,  355.  — Na 
pu  recouvrer  sa  confiance,  356.  — 
Epigramme  atroce  contre  lui,  sus- 
pendue au  café  du  Caveau , 360.  — 
Le  nombre  de  ses  ennemis  s’accroît 
tous  les  jours,  362.  — Cabale  pour 
lui  substituer  M.  d’Amécourt,  364. 

— Est  un  moment  exilé  par  lettre 
de  cachet,  365.  — Un  coup  d’Etat 
est  décidé  contre  lui  ; tout  s’arrange 
à la  suite  d’une  entrevue  avec  le 
Roi,  366.  — Dicte  les  paroles  du 
Roi  à la  séance  royale,  366.  — 
Prend  le.  mauvais  parti  d’un  nou- 
veau terme  moyen,  366.  — Pro- 
pose à l’Assemblée  nationale  un 
emprunt  de  quatre-vingts  millions, 
370.  — Déplacé,  puis  replacé;  oit 
l’attend  avec  une  enthousiaste  im- 
patience, 372.  — Arrive  à petites 
journées,  375.  — Arrive  à Ver- 
sailles avec  sa  femme  et  madame  de 
Staël ;«  réception  triomphale,  375. 

— Vient  à l’hôtel  de  ville  et  y reçoit 
un  accueil  enthousiaste,  376.  — 
Envoie  à l’Assemblée  nationale  un 
Mémoire  du  conseil  concernant  la 
sanction  royale,  383. — A la  fièvre, 
380.  — La  Reine  fait  demander  de 
ses  nouvelles  deux  fois  par  jour, 
380.  — Envoie  à l’Assemblée  na- 
tionale son  nouveau  plan  d’emprunt, 
qui  est  agréé,  38i.  — Bruit  de  sa 
démission , 386.  — Annonce  à l’As- 
semblée nationale  les  sacrifices  pa- 
triotiques du  Roi  et  de  la  Reine, 
387.  — Propose  des  moyens  finan- 
ciers qui  semblent  trop  violents, 

387.  — Son  plan  financier  est  agréé, 

388.  — Offre  cent  mille  livres  pour 
le  quart  de  son  revenu,  389.  — 
Devient  plus  que  jamais  nécessaire 
et  l’instrument  de  toutes  les  espé- 
rances , 389.  — Son  tableau  de  la 
situation  est  effrayant,  400.  — Son 


plan  l’entre  dans  le  système  dange- 
reux des  billets  d’Etat,  405.  — Sa  • 
santé  se  délabre,  405.  — Son  plan 
de  finances  sera,  dit-on,  admis, 
409.  — Veut  en  vain  faire  avancer 
à la  maison  Bontemps,  de  Genève, 
le  payement  de  ses  rentes,  410.  — 
Est  malade  d’une  colique  hépatique, 
416.  — Est  mieux;  était  malade  du 
déclin  de  sa  réputation,  418.  — 
Mot  que  lui  dit  l’abbé  Maury 
sur  la  démarche  du  Roi  à l’As- 
semblée , 424.  — Diminution  de 
ses  partisans,  424.  — N’est  pas 
ménagé  dans  les  motions  du  Palais- 
Royal;  son  discours  découragé,  430. 
— On  attribue  ses  coliques  aux 
poursuites  de  M.  Rutlidge;  se  retire 
à Saint-Ouen  après  avoir  envoyé  un 
nouveau  Mémoire  à l’Assemblée  na- 
tionale, 431.  — Est  malade  de 
langueur;  épigramme  sur  lui,  437. 
— Est  inquiet  de  l’effervescence 
populaire,  440.  — S’oppose  à la 
signature  par  le  Roi  du  décret  de 
suppression  des  titres  de  noblesse, 
455.  — Est  insulté  en  traversant 
les  Tuileries , 456.  — Est  dans  les 
mêmes  principes  que  M,  de  Mont- 
morin;  a peu  de  partisans,  457.  — 
Est  renvoyé  à s'es  comptes  par  les 
spectateurs  de  la  revue  du  Roi,  458. 
— N’est  pas  acclamé  au  banquet  du 
district  des  Filles-Saint-Thomas, 
dont  il  est  président  honoraire,  461. 
— N’est  pas  en  sûreté,  462.  — 
Veut  se  retirer,  464.  — Sa  démis- 
sion est  certaine,  472.  — Est  allé 
en  Suisse,  473.  — Est  desservi  par 
son  commis,  M.  Dufresne,  482.  — 
Un  de  ses  anciens  commis,  M.  Bos- 
quet, est  soupçonné  d’être  son  agent 
d’agiotage,  517. 

Necker  (Germain),  frère  du  ministre. 
Est  envoyé  secrètement  à Gênes , I , 

116. 

Necker  (mademoiselle),  plus  tard  ma- 
dame de  Staël.  Déploie  dans  une 
fête  ses  grâces  et  ses  talents,  1 , 114. 
— Son  mariage  ,'  fait  par  le  crédit 
de  la  Reine,  600.  — Détails  sur  sa 
réception  à la  cour;  bontés  du  Roi 
et  de  la  Reine,  II,  13.  — Ces  bontés 
font  croire  au  retour  de  M.  Necker 
aux  affaires,  17.  — Préside  le 
parti  Necker,  et  intrigue  pour  M.  de 
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Castries,  227.  — Son  mot  énergique 

• sur  le  Mémoire  de  M.  de  Galonné 
contre  son  père,  230. — Est  revenue 
de  Genève;  M.  de  Narbonne  est  son 
amant  en  titre,  503.  — Le  Roi 
envoie  chercher  chez  elle  M.  de  Nar- 
bonne. Est  malade  depuis  son  dé- 
part, 509.  — On  l’accuse  d’avoir 
trahi  le  secret  de  son  mari,  à pro- 
pos du  départ  du  Roi,  539.  — 
Dirigera  M.  de  Narbonne,  565.  - — 
Est  ministre  avec  M.  de  Narbonne, 
577.  — Un  triumvirat  femelle  di- 
rige le  ministère;  la  guerre  lui  est 
échue  en  partage,  577. 

Necker  (madame).  Visite  les  hôpitaux 
de  Paris,  I,  92.  — Donne  un  sou- 
per splendide  à tous  les  ministres. 
On  répète  chez  elle  Roland,  l’opéra 
nouveau  de  Piccini,  113.  — Dé- 
tails sur  cette  fête , 114.  - — Est  tour- 
née en  ridicule  sur  son  nom  de  Cur- 
chod,  338.  — Passage  d’une  lettre 
d’elle  concernant  M.  de  Galonné, 
II,  506. 

Nesle  (le  marquis  de).  Refuse  de  mon- 
ter dans  la  voiture  de  Madame,  parce 
qu’il  n’a  pas  le  cordon  bleu,  II,  255. 
— Est  enfermé  à l’Abbaye,  398. 

Neuville  (de),  directeur  de  la  Comé- 
die de  Rouen.  Sa  querelle  tragique 
avec  mademoiselle  Montansier,  I , 
448.  — Nouvelle  scène  avec  son 
perruquier,  470-471. 

Neville  (M.  de),  chef  de  la  librairie. 
Envoie  un  ordre  du  Roi  au  Parle- 
ment, à l’effetde  suspendre  son  juge- 
ment dans  l’affaire  des  libraires,  I, 
274. 

Nicqlaï  (M.  de),  premier  président  du 
grand  conseil.  Pare  les  coups  qui 
lui  sont  portés,  I,  136. Sa  ré- 

ponse énergique  à M.  de  Lamoi- 
gnon, II,  261. — Estappelé  le  pré- 
sident Mâtin,  285.  — Aura  le  cordon 
bleu  de  M.  de  Lamoignon,  358.  — 
Aura,  dit-on,  les  sceaux,  374. 

Nicolaï  (M.  de),  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes.  Sa  mort, 
I,  550. 

Nicolet,  entrepreneur  de  spectacles. 
Scène  entre  le  chevalier  du  Bois, 
commandant  du  guet,  et  des  hom- 
mes qui  l’insultent  à une  de  ses  repré- 
sentations nocturnes,  1.  282-283. 

Nivernois  (le  duc  de).  Refuse  de  par- 


tager la  charge  de  Mentor  de  M.  de 
Maurepas , 1 , 16.  — Se  défend  d’en- 
trer au  conseil  d’Etat,  25.  — N’a 
point  encore  dit  oui , 30.  — On 
le  donne  pour  successeur  à M.  de 
Maurepas,  241.  — Assiste  à des 
comités  en  vue  de  la  paix,  279.  — 
Conjectures  à ce  sujet,  279.  — Perd 
la  comtesse  de  Gisors,  sa  fille,  336. 
— Mot  heureux  de  lui  à la  Reine, 
505.  — Chef  de  l’opposition  à l’as- 
semblée des  notables,  II,  115.  — 
A une  altercation  avec  M.  le  Noir, 
115.  — On  voit  avec  joie  son  entrée 
au  conseil,  150.  — Devait  élever 
Louis  XVI , 151.  — Médiateuiventre 
les  Parlements  et  les  frères  du  Roi , 
162.  — A rendu  un  mauvais  ser- 
vice à la  nation  en  la  raccommo- 
dant avec  l’autorité,  186.  — A re- 
fusé, dit-on , la  place  de  premier 
ministre,  297. 

Noailles  (le  maréchal  de),  ci-devant 
duc  d’Ayen.  Sa  discussion  avec  le 
comte  d’Artois,  I,  115.  — Un  des 
plus  spirituels  et  des  plus  méchants 
de  la  cour  lit  à l’archevêque  de  Paris 
des  vers  qu’il  soutient  avoir  été  faits 
pour  orner  un  monument  destiné  à 
Voltaire  par  le  prélat,  261.  — Dis- 
pose le  Roi  à la  clémence  dans  l’af- 
faire des  gardes  du  corps  de  Beauvais, 
II,  31.  — Son  influence  l’emporte 
sur  celle  de  Thierry,  34. — Ne  payait 
cjue  six  mille  livres  l’impôt  du  ving- 
tième, 171. 

Noailles  (la  maréchale  de).  Colporte 
un  libelle  contre  les  protestants,  II, 
207. — Intrigue  et  se  démène  contre 
les  protestants,  211.  — Epigramme 
sur  elle,  211.  — - Est  une  illuminée 
de  premier  ordre,  211. — Mobile 
intéressé  de  son  zèle  contre  les  pro- 
testants, 224.  — Ayant  échoué  au- 
près du  Parlement  de  Paris,  intrigue 
auprès  des  parlements  de  province 
contre  les  protestants,  227. 

Noaille^s  (la  duchesse  de).  Va  jusqu’à 
Lorette  et  à Rome  prier  pour  l’heu- 
reuse délivrance  de  Marie-Antoi- 
nette, I,  230. 

Noailles  (le  marquis  de),  ambassadeur 
à Londres.  Est  chargé  de  notifier 
au  cabinet  de  Londres  une  liste  des 
griefs  de  notre  marine,  I,  137.  — 
Fait  au  cabinet  anglais  une  notifi- 
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cation  qui  fait  rappeler  aussitôt  lord 
Stormont,  150.  — Scène  avec  le 
Roi  d’Angleterre,  lors  de  la  notifi- 
cation du  traité  franco-américain,. 
152.  — Fait  tirer  le  canon  pour  le 
passage  de  lord  Stormont  à Calais, 
152.  — Est  fort  approuvé  du  Roi, 
152.  — Sa  famille  convoite  pour  son 
fils  aîné  la  survivance  de  la  charge 
du  duc  d’Ayen,  son  frère,  340. 

Noailles  (le  vicomte  de).  Caricature 
contre  lui , Il , 427. — Ses  dépêches 
sont  discutées  au  conseil,  591. 

Noailles  ( la  maison  de).  Jouissait 
d’un  million  huit  cent  mille  livres  de 
rente  en  bienfaits  du  Roi;  sera  ré- 
duite à un  million  quatre-vingt  mille 
livres,  II,  201. 

NoÉ  (le  vicomte  de).  Donne  un  feu 
d’artifice  à la  duchesse  de  Chartres, 

I,  306. 

NoÉ  (la  vicomtesse  de).  Obère  fort 
M.  Bertin,  I,  444-445. 

Nogaret  (M.  de),  ancien  trésorier  du 
comte  d’Artois.  Le  feu  prend  chez 
lui.  N’a  pas  rendu  ses  comptes,  I, 
396. — Inscription  maligne,  396. 

Nord  (le  comte  du).  Titre  du  grand- 
duc,  plus  tard  empereur  Paul  de 
Russie.  A son  voyage  en  France, 
l’Empereur  viendra  à Versailles  pour 
s’y  rencontrer  avec  lui,  I,  456. — 
L’Empereur  se  félicite  de  son  voyage, 
475. — Arrivera  incessamment,  481. 
— Préparatifs  pour  sa  réception , 
481.  — Est  singulièrement  goûté, 
484.  — Visite  le  duc  et  la  duchesse 
de  Chartres,  qui  le  reçoit  au  chevet 
de  son  lit,  484.  — Se.  déride  aux 
belles  fêtes  de  Chantilly,  485.  — 
Trompe  les  spéculations  sur  sa  gé- 
nérosité, 487. 

Nord  (comtesse  du).  Arrivera  inces- 
samment; préparatifs  pour  sa  ré- 
ception, I,  481.  — Arrive  dans  un 
moment  peu  favorable;  est  singuliè- 
rement goûtée,  484.  — Ressemble 
à Madame  Clotilde,  princesse  de  Pié- 
mont, 484. 

Normandie  (la).  A obtenu  des  Etats, 

II, 300. 

Nortii  (lord),  ministre  anglais.  Tient 
au  Parlement  des  propos  offen- 
sants pour  la  France,  1 , 66.  — N’a 
pas  osé  nous  déclarer  la  guerre,  82. 
— Sa  finesse  et  son  habileté,  142. 


— Lettre  étrange  qui  lui  est  adres- 
sée de  Paris , 177.  — Doit  proposer 
au  Parlement  deux  nouvelles  taxes, 
243.  — Beaumarchais  surprend  dans 
son  cabinet  et  révèle  un  plan  d’opé- 
rations, II,  264.  — Son  adroite 
politique  contrarie  la  nôtre,  364.  — 
Estampe  sur  lui  et  M.  Necker,  379. 
— Est  embarrassé  par  la  réforme  de 
la  justice  anglaise  en  Asie,  397.  - — 
Plaisanterie  à ce  sujet,  397. — Cou- 
plets sur  lui  et  M.  Necker,  400.  — 
Nos  louis,  dans  le  Parlement  an- 
glais, balancent,  dit-on,  ses  gui- 
nées,  468.  — S’entend,  dit-on,  avec 
M.  de  Vergennes,  469.  — A de  fré- 
quentes entrevues  avec  le  Roi  d’An- 
gleterre, 519. 

Nostradamus  (M.  de).  Centurie  de  lui 
appliquée  à l’affaire  du  cardinal  de 
Rohan,  II,  22. 

Notables  (assemblée  des).  Objets  sou- 
mis à ses  délibérations,  II,  111. — 
Epigramme  contre  les  sept  chefs  de 
ses  bureaux,  112.  — Détails  sur  ses 
premières  séances,  113. — Accou- 
chera d’une  souris,  115.  — Proteste 
contre  l’insertion,  dans  le  Journal 
de  Paris,  du  préambule  du  discours 
de  M.  de  Galonné,  II,  125.  — Est 
l’ouvrage  de  M.  de  Vergennes,  127. 
— Epluchera  l’administration  de 
M.  de  Galonné;  établira  l’impôt  ter- 
ritorial, 132.  — Continue  ses  inves- 
tigations avec  zèle  ; le  déficit  s’agran- 
dit tous  les  jours,  140.  — Bruit  de  sa 
dissolution,  142.  — Les  notables 
sont  congédiés,  et  vont  retourner 
chez  eux,  145. — Laissent  les  choses 
comme  elles  étaient,  145.  — Il  ré- 
sultera de  cette  assemblée  un  bien 
réel,  147.  — Seront  convoqués  pour 
régler  la  forme  des  Etats  généraux, 
293.  — L’Assemblée,  convoquée 
pour  le  3 novembre,  se  séparera  au 
bout  de  huit  jours,  297. — Ne  s’occu- 
pera que  de  la  convocation  des  Etats 
généraux,  297.  — L’Assemblée  de- 
vient douteuse,  298.  — S’est  réu- 
nie; sa  division  en  bureaux,  302. 
— La  cause  du  peuple  y perd  de 
plus  en  plus,  301-304.  — Ne  décide 
rien,  3Ô9.  — Va  se  séparer  sans 
avoir  fait  grand’chose,  309.  — L’as- 
semblée est  terminée,  312.  — Est 
1 objet  des  sarcasmes  et  du  mécon- 
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tenteraient  du  public,  312.  ]\’a 

fait  que  de  la  bouillie  pour  les  chats, 
320.  ’ 

Noyon  (l’évêque  de).  Reçoit  un  coup 
d’épée  d’un  rival  en  amour,  II , 226. 

0. 

Qgny  (M.  d’).  Demeure  intendant  gé- 
néral des  postes,  I,  605.  - Est  en 
disgrâce  ; pourquoi,  607. 

O’Kelly  (le  comte),  notre  ministre  à 
Mayence.  Est  rappelé,  II,  46.  — 
Est  désigné  pour  Berlin,  46. 

Qmva  (mademoiselle  d’).  Le  cardinal 
de  Rohan  l’a  prise  pour  la  Reine, 
1 5 612.  — Compromise  dans  l’af- 
faire du  cardinal  de  Rohan,  II,  1. 
— - Le  cardinal  prétend  n’avoir  pas 
été  trompé  par  sa  ressemblance  avec 
la  Reine;  détails  sur  leur  entre- 
vue, 1/ . — Injurie  madame  de  la 
Mothe,  23.  — Son  mémoire  fait 
une  impression  favorable  au  cardi- 
nal, 26.  — Demande  l’arrestation 
d’une  femme  de  chambre  de  ma- 
dame de  la  Mothe,  29.  — Le  car- 
dinal a,  dit-on,  dans  le  parc  de 
Versailles,  joui  de  ses  faveurs,  31. 
— Force  madame  de  la  Mothe  à 
convenir  de  la  scène  jouée  à Ver- 
sailles, 35.  — Est  mise  hors  de  cour, 
42.  — Sa  déposition  perd  le  cardi- 
nal de  Rohan,  43. 

Onesti  (l’abbé),  neveu  du  Pape.  Est 
présenté  à la  cour,  I,  247. 

O Reilly  (le  comte),  gouverneur  de 
Cadix.  Est  jaloux  du  duc  de  Cril- 
lon,  I,  522. 

Orléans  (le  duc  d’).  Vit  froidement 
avec  son  fils  le  duc  de  Chartres , I, 
100.  -Le  Roi  l’invite  à faire  com- 
pliment à M.  de  Sartine  sur  le  refus 
de  sa  démission,  240.  — Est  ma- 
lade a Saint-Cloud,  avec  madame 
de  Montesson,  249.  — Se  plaint  à 
M.  de  Maurepas  des  procédés  du 
duc  de  Bourbon  envers  sa  fille,  331. 
— Sa  sagesse  ménage  un  compro- 
mis singulier  entre  le  duc  et  la  du- 
chesse de  Bourbon,  340.  — Reçoit 
sa  fille,  la  duchesse  de  Bourbon,  au 
Raincy,  349.  — Lui  achète  un  hôtel 
rue  de  la  Chaussée-d’Antin,  358.  — 
Donne  le  Palais-Royal  à son  fils, 
qui  consent  à voir  madame  de  Mon- 
tesson, 358.  — Sa  société  se  dis— 
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tingue  dans  la  comédie,  369.  — Va 
voir  M.  Necker  à Saint-Ouen,  400. 
— Le  maréchal  de  Ségur  dinc  chez 
lui,  à Sainte- Assise,  601.  — Re- 
çoit a Sainte -Assise  un  filet  qui 
s’est  trompé  d’adresse,  604.  — A 
une  fluxion  de  poitrine,  607.  — Est 
très-mal,  608. — Détails  sur  le  filet 

reçu  à Sainte-Assise,  608.  Sa 

mort,  610.  — Institue  le  duc  de 
Chartres  son  légataire  universel,  610. 
— Son  oraison  funèbre,  par  l’abbé 
Maury,  déplaît  à la  famille,  II,  17. 

Orléans  (mademoiselle  d’).  Projet  de 
la  marier  avec  le  fils  du  Roi  d’An- 
gleterre, qui  deviendrait  Roi  de 
France,  II,  564. 

Ormesson  (M.  d’).  Remplacera,  dit- 
on,  M.  d’Aligre,  I,  76. — Inten- 
dant des  finances  supprimé;  il  re- 
fuse la  pension  de  vingt  mille  francs 
qui  lui  est  offerte,  77.  — Louis  XVI 
lait  remplir  à son  insu  son  carrosse 
de  gibier,  548.  — Déclare  au  Parle- 
ment, qui  la  chargé  de  demander 
au  Roi  la  mise  en  liberté  de  ma- 
dame de  Cagliostro,  n’avoir  reçu 
aucune  réponse,  II,  20.  — Futur 
premier  président  ; est  dur  et  cagot, 
130.  — Aura,  dit-on,  le  dépar- 
tement de  Paris,  182.  — Ex-con- 
trôleur général;  aura  le  départe- 
ment  de  Paris,  284.  — Remplace 
M.  d’Aligre  comme  premier  prési- 
dent du  Parlement  de  Paris,  296. 
— Déclare  la  forme  des  Etats  de 
1614  seule  légale  et  constitution- 
nelle pour  les  Etats  généraux,  302. 
— Membre  de  la  commission  char- 
gée de  préparer  la  convocation  des 
Etats  généraux,  318. 

Orves  (M.  d’).  Va  agir  dans  l’Inde, 
1,^406.  — Argumentera  dans  l’Inde, 

478.  — Hyder-Ali  se  joint  à lui, 

479. 

Orville  (M.  d’).  Chef  d’escadre,  I, 

1 33.  —Attaqué  d’apoplexie,  est  rem- 
placé par  M.  du  Chaffault,  167. 

Orvilliers  (M.  d’),  vice-amiral  com- 
mandant en  chef  l’escadre  de  Brest. 
Sa  lettre  à M.  de  Sartine  en  rece- 
vant l’ordre  d’appareiller,  I,  186. 
— La  Bretagne , qu’il  montait,  a 
désemparé  à la  première  bordée  un 
vaisseau  anglais  qui  l’attaquait,  198. 
— iN’ose  pas  refuser  au  duc  de 
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Chartres  d’être  le  porteur  de  la  nou- 
velle de  sa  victoire , 199.  — Ramène 
son  escadre  à Brest,  199.  — S’est 
montré  digne  de  la  confiance  dn 
Roi,  200.  — Fait  mettre  aux  fers 
les  officiers  et  les  équipages  de  trois 
vaisseaux  désobéissant  à ses  si  - 
gnaux,  201.  — Reçoit  la  grand- 
croix  de  l’ordre  de  Saint-Louis,  201. 

— S’est  acquis  beaucoup  de  gloire 
par  son  succès  contre  l’amiral  Kep- 
pel , 204.  — Si  ses  ordres  eussent 
été  exécutés,  et  si  le  duc  de  Chartres 
n’eût  pas  été  présent  au  combat, 
l’escadre  anglaise  était  foudroyée, 
205.  — Place  au  centre  de  son  es- 
cadre les  vaisseaux  dont  l’obéissance 
lui  est  suspecte , 210.  — C’est  de 
lui  que  M.  de  Sartine  attend  des 
nouvelles  de  l’amiral  Keppel,  214. 
— - N’ose  engager  son  escadre  dans 
la  Manche,  215.  — Amène  son  es- 
cadre à la  rencontre  du  comte  d Es- 
taing,  218.  — Plaintes  anonymes 
contre  lui,  225.  — Est  mandé  à 
Versailles,  225.  — Le  duc  de  Char- 
tres soutient  contre  lui  M.  de  Gen- 
lis,  225.  — A ordre  de  rentrer  à 
Brest,  226.  — Repart  pour  Brest 
avec  de  nouveaux  ordres  et  des  pou- 
voirs plus  étendus,  230. — M.  de 
Sartine  l’envoie  débusquer  l’amiral 
Keppel,  231.  — Croise  par  division 
pour  mieux  atteindre  les  Anglais, 
234.  — Offre  sa  démission  au  Roi 
en  même  temps  que  M.  de  Sartine; 
le  Roi  la  refuse  et  le  rassure,  243. 

— A de  fréquents  entretiens  avec 
le  Roi  et  M.  de  Sartine,  251.  — 
Prend  sous  son  commandement  une 
flotte  espagnole  alliée,  271.  — Ira 
aider  d’Estaing  à détruire  Bvron , 
271.—  Bloque  la  flotte  anglaise  dans 
Torbay,  273.  — La  guerre  et  ses 
occupations  lui  font  une  distraction 
à la  douleur  de  la  mort  de  son  fils 
unique,  273.  — M.  d’Estaing  in- 
quiète plus  les  Anglais  que  lui,  274. 
— - L’amiral  espagnol  don  Cordova 
n’est  jamais  de  son  avis,  276.  — A 
laissé  échapper  l’amiral  Hardy;  per- 
dra le  commandement,  276.  — Ra- 
mène beaucoup  de  malades,  277. 

— Est  rentré  avec  don  Cordova, 
277.  — Donne  une  fête  en  l’hon- 
neur du  comte  d’Estaing , 277 . — 


Est  remplacé  par  M.  du  Chaffault, 
277.  — N’a  pas  fait  de  descente  à 
Plymouth,  parce  que  la  place  était 
minée,  280. 

Ossermann  (le  comte  d ),  chancelier  de 
l’empire  russe.  Son  mot  au  prince 
Potemkin,  I,  458. 

O s sun  (le  comte  d’),  ami  du  duc  de 
Choiseul.  Est  rappelé,  I,  64. — Cet 
appel  est  regardé  comme  une  faute, 
66.  — - Est  en  route,  68.  — Le  Roi 
d’Espagne  demande  son  entrée  au 
conseil,  70.  — Doutes  sur  son  re- 
tour à Madrid,  71.  — Sera  rem- 
placé par  M.  de  Montmorin  à Ma- 
drid, 88.  — Ce  choix  est  agréé  par 
M.  d’Ossun,  92.  — N’est  pas  un 
grand  génie,  105. — Le  Roi  le  fait 
asseoir  après  AI.  Berlin,  130.  — 
Comment  et  pourquoi  M.  de  Mau- 
repas  a obtenu  son  rappel,  131.  — 
Est  regretté  du  Roi  d’Espagne,  134. 
— Marque  particulière  de  confiance 
qu’il  en  reçoit  lors  du  Pacte  de  fa- 
mille, 134.  — A des  entretiens  se- 
crets avec  le  Roi,  151.  — Ses  in- 
trigues et  conférences  secrètes  sont 
découvertes  par  M.  de  Maurepas, 
155.  — Les  créatures  de  M.  de  Sar- 
tine pensent  qu’il  l’emportera  sur 
M.  d’Ossun,  174.  — On  songe  à 
l’adjoindre  à AI.  de  Montmorin,  à 
Madrid,  266. 

Ossun  (la  comtesse  d’).  Ses  concerts, 

I , 547.  — La  Reine  vient  réguliè- 
rement à ses  soupers,  607. — Reçoit 
une  pension  de  trente  mille  livres, 

II,  249. 

Outremont  (AI.  d ),  conseiller.  Prend 
le  parti  de  la  cour  au  Parlement,  II, 
160.  — Convoite  le  ministère,  160. 

P. 

Paesiello.  Son  opéra-comique  du 
Tesoro  fournit  au  parterre  une 
allusion  qui  fait  rire  la  Reine, 
II,  98. 

Palissot  (M.).  Histoire  de  sa  pension, 
11,81. — L’Académie  fait  des  remon- 
trances à ce  propos,  81. 

Palu  (madame  de  la)  est  mise  à la 
Bastille  avec  son  mari,  I,  610. 

Panin  (le  comte  de).  Son  jeu  inspire 
de  l’inquiétude,  I,  442.  — Est  ra- 
jeuni de  dix  ans,  458. 

Pancuaud,  banquier.  Ses  opérations 
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sont  attaquées,  I,  528-529.  — M.  de 
Calonne  feint  de  le  renvoyer,  543. 
— M.  de  Calonne  est  obligé  de  le 
sacrifier,  599.  — Créateur  de  la 
Caisse  d’escompte,  est  élu  à Rorao- 
rantin,  II,  340. 

Panckoucke,  libraire,  gagnera  prodi- 
gieusement d’argent  à la  vente  du 
Compte  rendu  de  M.  Necker,  I, 
368.  — Retire  à Linguet,  muni  d’un 
ordre  de  M.  de  Vergennes,  la  rédac- 
tion du  Journal  de  Littérature , II, 
70.  — Se  défendra  contre  Linguet 
en  alléguant  les  lettres  ministé- 
rielles, 118. 

Panis  (M.),  candidat  des  Jacobins  au 
ministère  de  la  justice,  II,  586.  — 
Signalé  par  Pétion  comme  ayant  pré- 
sidé en  écharpe  aux  massacres  de 
septembre,  630. 

P ak  thé  mont  (M.  de),  curé  de  Saint- 
Sulpice,  II,  5C6. 

Paoli  (le  général).  Sauve  de  la  fureur 
populaire  l’évêque  de  Bastia,  II,  533. 

Parades  (le  comte  de),  blessé  au  siège 
de  la  Grenade,  réclame  à M.  Necker 
le  remboursement  de  huit  cent  mille 
livres  prêtées  au  Roi  par  son  tuteur; 
refuse  des  possessions  en  Corse,  I, 
293-294. 

Pardieu  (M.  de),  président  du  Comité  j 
des  recherches  de  l’Assemblée  natio- 
nale, rend  compte  au  Roi  d’une 
conspiration  , 1 , 446. 

Parent,  directeur  de  la  manufacture 
de  Sèvres , fait  banqueroute  et  est 
enfermé  à la  Bastille,  II,  125. 

Parlement  d’Aix.  Sa  querelle  avec  la 
chambre  des  comptes , 1 , 85.  — Sa 
cause  n’a  pas  de  suite,  86. 

Parlement  de  Besançon.  Refuse  l’édit 
de  prolongation  des  vingtièmes,  II, 
215.  — Provoque  une  entente  par 
un  arrêté  que  le  Conseil  casse,  325. 
— Se  sépare,  insulté  par  le  tiers  état, 
327.  — On  brûle  au  café  de  Foy  un 
de  ses  arrêtés  comme  antipatrioti- 
que, 328.  — L’affaire  de  M.  de 
Quincy  fait  sévir  contre  lui,  378. 

Parlement  de  Bordeaux.  Son  affaire 
n’est  pas  encore  finie  ; la  cour  serre 
chaudement  l’ancien  avocat  général 
Dupaty,,  346.  — Toujours  soulevé 
contre  l’ancien  avocat  général  Du- 
paty, fait  président  par  la  cour,  359. 
— Encore  une  députation  au  Roi , 


qui  la  congédie  rudement,  371.  — 
Soutient  les  réclamations  des  négo- 
ciants en  vue  de  la  prohibition,  566- 
567 . — Rend  un  arrêt  de  défenses 
contre  des  lettres  patentes  de  vérifi- 
cation des  titres  des  riverains  de  la 
mer  et  de  la  Garonne,  II,  47.  — 
Son  affaire  n’est  pas  finie,  48.  - — 
Est  mandé  à Versailles,  53, — Est 
déterminé  à la  résistance  et 'résigné 
à la  destruction,  55.  — Va  arriver 
avec  tous  ses.  registres  depuis  1782, 
55.  — A eu  ordre  de  se  diviser  en 
trois  bandes,  56.  — Le  Parlement 
de  Toulouse  adhère  à sa  conduite, 

57.  — Arrive  en  corps  à Versailles, 

58.  — Est  introduit  auprès  du  Roi 
par  M.  de  Vergennes;  a ordre  d’at- 
tendre sa  décision  à Versailles,  60. 
— A,  une  audience  du  Roi  qui  dure 
sept  heures,  63.  — On  Lut  mille 
contes  sur  les  circonstances  de  sa 
venue,  64.  — M.  de  Calonne  a, 
dit-on,  fait  acheter  six  mille  exem- 
plaires de  ses  remontrances,  64.  — 
On  attend  des  nouvelles  de  sa  ré- 
ception à Bordeaux,  65.  — N’a  pas 
reconnu  le  président  Dupaty,  67. — 
Son  affaire  est  l’occasion  d’un  grand 
bien;  abolition  des  corvées,  69. — 
Est  transféré  à Libourne,  173. — 
Bruit  de  l’exil  de  quatre  de  ses  mem- 
bres, 208.  — Proteste  contre  les 
lettres  de  cachet,  216.  — Sera  peut- 
être  transféré  à Agen,  217.  — Son 
retour  triomphal  à Bordeaux,  266. 
— Défend  les  assemblées,  309. 

Parlement  de  Dijon.  Est  mal  reçu  du 
Roi,  II,  53.  — Sa  querelle  avec 
l’intendant,  98.  — Est  mandé  en 
cour,  98.  — L’affaire  de  M.  de 
Quincy  fait  sévir  contre  lui,  378. 

Parlement  de  Grenoble.  Les  troubles 
y renaissent,  1,8.  — Sa  querelle 
avec  le  procureur  général,  M.  de 
Maydieii,  55.  — Sa  querelle  avec 
Monsieur , 85.  — Le  Roi  congédie 
sa  députation,  97.  — M.  de  May- 
dieu  sollicite  le  garde  des  sceaux  de 
sévir  contre  lui , 144.  — Met  le  holà 
comme  il  peut  à une  émeute  causée 
par  la  cherté  du  pain  , 179.  — Per- 
siste, malgré  le  Roi  et  le  chancelier, 
à taquiner  M.  de  Maydieu,  180.  — 
Le  garde  des  sceaux  perd  son  latin  à 
y l’établir  la  paix,  210.  — Offre  sa 
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démission,  qui  est  refusée,  212.  — 
Le  Parlement  de  Paris  ne  fait  rien 
pour  lui,  214.  — Le  garde  des  sceaux 
fléchit  dans  l’affaire  de  M.  de  Mav- 
dieu,  359.  — Le  Roi  est  frappé  de 
la  logique  d’un  arrêté  du  Parle- 
ment de  Grenoble,  II,  179.  — 
Hardiesse  de  son  arrêté,  2601 — Est 
exilé,  263.  — A été,  dit-on,  en- 
levé et  incarcéré,  274. 

Parlement  de  Metz.  Est  en  discus- 
sion avec  l’Assemblée  provinciale, 
11,208. 

Parlement  de  Paris.  Fait  des  repré- 
sentations sur  l’onéreux  de  l’expé- 
dient de  l’emprunt  par  voie  de 
loterie  viagère,  I,  10.  — L’affaire 
de  madame  de  Saint-Vincent  contre 
le  maréchal  de  Richelieu  s’y  agite, 
14. — On  y lit,  les  chambres  assem- 
blées, la  réponse  du  Roi  à l’arrêté 
de  remontrances  sur  la  loterie,  15. 
Greffier  et  secrétaire  du  Parlement 
à lui  dénoncés  pour  exactions,  18. 
— Traite  avec  indulgence  le  secré- 
taire Dufranc,  22.  — Adresse  des 
représentations  au  Roi  contre  le 
projet  de  séminaire  projeté  à l’Ecole 
militaire,  22.  — S’oppose  à la  révi- 
sion du  procès  de  Lally,  27. Dé- 

cide une  enquête  sévère  sur  les  me- 
nées du  parti  jésuitique,  29.  — Y met 
une  grande  chaleur,  30.  — Revient 
de  ses  préventions,  34.  — Le  parti 
jésuitique  agit  toujours  fortement, 
en  dépit  du  Parlement,  39. — Affaire 
où  intervient,  moyennant  finance, 
mademoiselle  Duthé  ; embarras 
qu’elle  cause,  43.  — Les  chanoines 
comtes  de  Lyon  font  appel  comme 
d’abus  contre  leur  archevêque,  49. 
— Procès  bizarres  et  odieux  jugés 
par  lui  depuis  quelques  années,  54. 
— Le  Roi  lui  fait  écrire  au  sujet  de 
sa  passion  contre  les  Jésuites,  56. — 
Tance  le  lieutenant  criminel  de  sa 
complaisance  pour  le  duc  de  Riche- 
lieu, 57.  — Edit  contre  les  Jésuites 
enregistré  avec  un  commentaire  ag- 
gravant, 57-58.  — Est  mal  avec  le 
garde  des  sceaux,  62.  — On  cherche 
un  biais  pour  adoucir  le  Parlement 
à l’endroit  des  Jésuites,  63.  — Le 
garde  des  sceaux  concilie  ses  griefs , 
65.  — A sous  les  yeux  l’édit  de 
suppression  du  contrôle  général,  72. 


— Nouvelle  querelle  avec  l’arche- 
vêque de  Paris,  108.  — Opposé  aux 
emprunts  de  M.  Necker,  89.  — 
Veut  anéantir  le  grand  conseil,  90. 

— C’est  pourquoi  il  ménage  M.  Nec- 
ker, 90.  — On  y dénonce,  les  cham- 
bres assemblées , l’intendant  de  la 
Rochelle,  92.  — Enregistre  le  nou- 
vel emprunt  de  M.  Necker,  93.  — 
Prononce  l’interdiction  du  marquis 
de  Rrunoy , 95.  — Fera  voir  à 
M.  Necker  qu’il  le  devine,  111.  — 
On  lui  donnera  le  grand  conseil  à 
dévorer,  112.  — Le  prince  Louis 
de  Rohan  s’entremet  entre  le  Parle- 
ment et  l’archevêque,  113.. — Va 
chercher  de  nouvelles  chicanes  à 
M.  Necker,  117.  — Arrête  des  re- 
présentations contre  le  vingtième  et 
le  nouvel  emprunt,  123.  — Son 
opposition  inquiète  M.  Necker,  126. 

— Fait  suspendre  et  arrêter  une 
trentaine  de  joueurs,  130.  — Fait 
des  remontrances  contre  M.  Necker, 
134.  — Est  furieux  de  la  cassation 
de  l’arrêt  contre  le  comte  de  Lally, 
172. — Le  numéro  18  du  Journal  de 
Linguet  lui  est  dénoncé , 138.  — 
Réponse  longue  et  plate  du  garde 
des  sceaux  à ses  remontrances,  138- 
139.  — Envoie  en  vain  d’itératives 
remontrances,  141/ — Dit  tout  haut 
que  M.  Necker  ne  durera  pas,  143. 

— M.  le  Noir  s’y  justifie  de  glaives 
imputations , 144.  — Les  Lally,  les 
Dillon,  sont  fiers  de  leur  victoire, 
181.  — Envoie  féliciter  Leurs  Ma- 
jestés à l’occasion  de  la  grossesse  de 
la  Reine,  202.  — Ne  fait  rien  pour 
les  Parlements  de  Grenoble  et  de 
Rouen,  214.  — Arrête  les  Annales 
de  Linguet , que  le  Roi  persiste  à 
lire,  237. — Son  opposition  oblige 
M.  Necker  à réduire  le  chiffre  de 
son  emprunt,  244.  — Cabale  tou- 
jours pour  faire  ôter  les  sceaux  à 
M.  de  Miromesnil,  265.  — De  nou- 
veau brouillé  avec  le  garde  des 
sceaux,  274.  — Le  sieur  Charle- 
magne est  perdu,  s’il  n’y  déclare 
nuis  les  billets  de  complaisance 
souscrits  par  lui  au  prince  de  L im- 
bourg- S tirum  , dont  la  valeur  n’a 
pas  été  fournie,  297.  — - Soutient  la 
candidature  de  M.  Lefèvre  d’Amé- 
court  au  contrôle  général , 319.  — 


S’occupe  de  détruire  les  jeux  de 
hasard,  367  et  369.  — M.  de  la 
Luzerne  excite  les  ducs  et  pairs  à se 
rendre  au  Parlement  pour  l’affaire 
des  jeux,  378.  — Singulier  procès 
qui  y est  jugé;  la  Boîte  à Perrette , 

MT V~tNOUq«iIe  camPa6ne  contre 
M.  Necker,  387.  — Conflit  avec  le 

lü01  ai3  i proPos  du  Mémoire  de 
M.  Necker  sur  les  administrations 
provinciales , 390.  - Le  Roi  le  ru 
doie,  391.  — Il  déclaré  qu’il  le  cas- 
sera comme  verre;  parle  de  rappeler 
Je  chancelier  Maupeou,  391. En- 

registre sans  difficulté  les  nouveaux 

T1!?  i>  Prend  fait  et  cause 

dans  1 affaire  Cerfbeer,437 Inter- 

vient dans  la  querelle  entre  la  cham- 
bre des  maîtres  maçons  et  l’archi- 
tecte de  l’Opéra;  donne  raison  aux 

premiers  442  - Résiste  aux  édits 

hursaux  de  Joly  de  Fleury,  508 

Parait  l’organe  des  vrais  sentiments 
de  la  nation,  508.  — S’oppose  au 
projet  d un  nouvel  impôt  par  M.  de 
Galonné,  553.  — Soutient  les  récla- 
mations  des  négociants  en  vue  de  la 
prohibition,  566-567.  — Est  saisi  de 
I affaire  du  cardinal  de  Rohan,  589. 

Demande  d’autres  lettres  patentes 
pour  juger  le  cardinal  de  Rohan,  595. 

— On  est  obligé  d’attendre  sa  ren- 
trée pour  savoir  à quoi  s’en  tenir  sur 

de  J’an  P^chain 

(1/86),  603 S occupe  de  l’enre- 

gistrement  de  l’emprunt;  s’occupe 
de  1 affaire  du  cardinal  de  Rohan, 

010.  — Décrété  le  cardinal  de  prise 
de  corps;  mterdit  à ses  défenseurs, 
MM.  Target  et  de  Ronnière,  de  pu- 
b ber  leurs  Mémoires  en  sa  faveur, 

n ° n 3lt  deS  rePrcsentations  au 

lloi  sur  1 emprunt  de  1785,  617-618 
— Son  arrêt  dans  l’affaire  le  Maître," 

11,  /.  — Fait  brûler  les  pièces  du 

procès  le  Maître , 9.  _ Opposé  aux 
operations  de  M.  de  Galonné,  12. 

Arrête  des  remontrances  sur  les 
lettres  patentes  qui  prorogent  le 
cours  des  anciens  louis  d’or,  13. 

J®  C p1Sfpd.a’  dit-°n,  cassé  son  arrêt 

dans  1 affaire  le  Maître , 13 Le 

Conseil  n’a  pas  cassé  l’arrêt  du  Par- 
lement dans  l’affaire  le  Maître,  14 
— Nomme  M.  d’Ormesson  et  un 
autre  conseiller  pour  aller  deman- 
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der  au  R°i  la  relaxation  de  madame 
de  Cagliostro,  19.  — Arrête  des  re- 
présentations au  Roi  au  sujet  de  la 
refonte  des  louis,  20.  — Admet  le 
cardinal  de  Rohan  à faire  la  preuve 
de  certains  faits  justificatifs  22  — 
Est  occupé  du  Mémoire  du  président 
Dupaty  en  faveur  de  trois  hommes 

condamnes  a la  roue.  26 Règle 

a l’ertraordinaire  l’affaire  du  sieur 
de  V,  jette,  30.  - Reud  son  arrêt 

dans  1 affaire  du  Collier,  42  Ne 

pourra  se  dispenser  d’adhérer  à la 
résistance  du  parlement  de  Eor- 
deaux,  59.  — Sa  partialité  et  son 
acharnement  dans  l’affaire  des  roués 
défendus  par  le  président  Dupaty, 
«6.  On  lui  a envoyé  l’édit  en 
laveur  des  protestants;  s’opposera 
aux  nouveaux  impôts,  89.  — Son 
opposition  fait  retirer  par  M.  de 
Galonné  1 impôt  du  quarantième  sur 
es  locations,  90.  — 0n  lui  dénonce 
le  nouveau  rituel,  91.  — M.  Séguiér 

fera  encore  un  réquisitoire,  91.  

Envoie  son  premier  président  au 
Koi  pour  demander  un  état  civil 
pour  les  protestants,  107.  — La  dé- 
putation relative  à l’état  civil  des 
protestants  est  d’abord  mal  reçue 
par  le  Roi,  107.  — Epigramme  sur 
la  réception  faite  à Versailles  à ses 
députés,  112.  — S’est  déshonoré 
Par  s°n  jugement  dans  l’affaire  du 
duc  d Aiguillon  et  de  Linguet,  117. 

— Gondamne  le  duc  d’Aiguillon  à 
payer  a Linguet  24,000  livres,  125. 

Le  Roi  casse  cet  arrêt  en  conseil 
des  dépêchés,  126.  — Diffère  l’en- 
registrement des  nouveaux  impôts 
et  arrête  des  remontrances  au  Roi, 
~X.lve  opposition  à ledit  du 
timbre,  158  —Arrête  une  supplique 
au  Roi  , 158.  — Refuse  l’enregistre- 
ment de  1 impôt  du  timbre;  demande 
Je  renvoi  des  Etats  généraux,  162. 

roteste  contre  les  gardes  de 
Monsieur  et  du  comte  d’Artois,  162. 

Sa  résistance  fait  son  effet,  164. 

— Ses  nouvelles  remontrances  sur 
1 impôt  du  timbre  sont  hardies  et 
font  sensation,  165.  — Est  reçu  en 
députation  par  le  Roi  ; le  supplie  de 
convoquer  les  Etats  généraux,  166. 

— Irritation  que  cause  au  Roi  son 
opposition  systématique;  M.  de  Bre- 
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teuil  et  M.  de  Malesherbes  l’empê- 
chent de  sévir,  167.  - Sa  contra- 
diction : prétend  être  le  tuteur  des 
rois,  et  refuse  de  les  secourir  ; 
prétend  être  leur  juge,  et  refuse  de 
juger,  170-171. -Sera  exile,  171. 

__  Est  exilé,  171.  — Est  transféré 
à Troyes , 172.  — Les  pairs  qui  ont 
assisté  à ses  séances  sont  exiles,  17,2. 

Les  poissardes  devaient  lui  olf ru- 
des couronnes,  174.-M.  de  Maies- 
herbes  négocie  la  paix  entre  la  cour 
et  lui , 175.  —Est  reçu  en  triomphe 
à Troyes;  on  négocie  avec  lui,  175. 

— Fait  à Troyes  un  arrêté  violent 
contre  les  actes  d’autorité  arbi- 
traires, 177.  —Reçoit  défense  du 
Roi  d’adresser  aux  bailliages  aucun 
arrêté,  177.— Les  négociations  avec 
lui  avortent,  179.  — Enregistre  a 
Troyes  les  lettres  patentes  du  prin- 
cipal ministre  délivrées  à M.  de 
Brienne,  181.  — Le  grand  Conseil 
refuse  de  le  remplacer,  181. 
Lettres  patentes  qui  lui  interdisent 
de  prendre  des  vacances,  18-  — - 
N’a  point  délibéré  sur  l’arrêt  du 
Conseil  qui  casse  ses  arrêtés,  18— 

Mot  grivois  prêté  à la  femme 

d’un  conseiller  sur  l’exil  à Troyes, 
183.  — Est  rétabli  à Pans,  183. — 
Ses  contradictions  ; accepte  la  pro- 
longation des  deux  vingtièmes  levés 
à la  rigueur,  184.  — Ses  conseillers 
reparaissent  aux  spectacles  de  Pans, 
186.  — On  lui  dénonce  la  requête 
de  M.  de  Calonne,  191.  — M.  de 

Brienne  médite , dit-on  , contre  lui 
une  vengeance,  192.  — A toujours 
été  opposé  à la  suppression  de  la 
garde  de  Paris,  192.— Refuse  systé- 
matiquement d’enregistrer,  199.  - 
Son  acharnement  contre  M.  de  Ga- 
lonné, 199.— Consent  à enregistrer 
l’emprunt,  à la  condition  de  la  con- 
vocation des  États  généraux,  200. 
M.  de  Brienne  cherche  à se  rap- 
procher de  lui,  200. — Le  minis- 
tère lui  a cédé  sur  tous  les  points, 
201.  — Le  Roi  vient  y siéger  pour 
faire  enregistrer  l’emprunt;  le  Roi 
Y porte  la  loi  qui  rend  l’état  civil 
aux  protestants,  202.  — Une  dépu- 
tation vient  demander  au  Roi  la 
mise  en  liberté  des  conseillers  arrê- 
tés, 202.— A remis  à huitaine  l’exa- 


men de  l’édit  sur  l’état  civil  des  pro- 
testants, 202.  — Le  Roi  défend  aux 
pairs  de  se  reunir  au  Parlement, 

203.  S’occupe  de  l’édit  sur  les 

protestants , 205.  — Ne  cesse  de 
s’assembler  et  de  supplier  en  faveur 
des  deux  membres  exilés,  205.  — 

A défendu  l’impression  de  ses  arrê- 
tés, 207.  — Le  ministère  s’occupe 
des  moyens  de  neutraliser  son  action 
et  son  influence , 207 . — Seche  ré- 
ponse du  Roi  à ses  supplications  en 
faveur  des  exilés,  208.  — Sa  résis- 
tance marquée  à l’édit  des  protes- 
tants, 208.  — Anecdote  sur  son 
transfèrement  à Troyes , et  non  a 
Sens;  profite  de  tout  prétexte  pour 
ajourner  l’édit  sur  les  protestants, 
209-210.  — Les  ducs  et  pairs  arrê- 
tent d’assister  à toutes  les  séances 
relatives  aux  affaires  actuelles,  210. 
— Ses  motifs  pour  traîner  l’examen 
de  l’edit  relatif  aux  protestants,  212- 
213.  — Demandera  la  jonction  des 
autres  parlements  du  royaume,  213. 

Sa  fermentation  sous  les  coups 

d’autorité  du  ministère,  214.  Le 
prince  de  Condé  a pensé  à calmer 
l’acrimonie  des  esprits,  214.  P^o- 
teste  contre  l’arbitraire  de  l’autorité 
et  les  lettres  de  cachet,  216. 
Arrête  d’itératives  supplications  au 
Roi,  218. — Délibère  de  deux  heures 
du  matin  à minuit,  218.  — Est  di- 
visé, 219.  — Est  mandé  à Versailles  ; 

■ le  Roi  biffe  son  dernier  arrêté;  se 
renouvelle  ; pousse  le  Roi  a bout , 
220.  — On  reparle  de  lui  faire  en- 
registrer l’impôt  territorial,  225. 

La’  cour  reprendra  son  influence  sur 
lui,  225.  — Fabrique  de  nouvelles 
remontrances  sur  les  lettres  de  ca- 
chet, 228.  — A douze  édits  à l'exa- 
men, 231.  — Des  voix  s’y  élèvent 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse, 

233.  Refuse  de  recevoir  et  de 

juger  Sylvain  Maréchal , 233.  — 
Refuse  l’enregistrement  de  la  décla- 
ration qui  accorde  un  défenseur  aux 
accusés,  234.  — Le  Roi  est  décide 
à le  frapper,  237.  — Sera,  dit-on, 
mandé  à Versailles;  travaille  tou- 
jours aux  remontrances  sur  les  let- 
tres de  cachet,  238.  — Semble  caler 
doux,  240.  — Le  Roi  reçoit  mal  les 
députés,  241.  — Continue  de  pré- 


parer  la  révolution  nationale,  242. 
—■Enregistre  une  bulle  autorisant  la 
reunion  d’un  chapitre  général  des  Bé- 
nédictins, 242.  — Le  coup  qui  allait 
lui  être  porté  est  paré  par  l’archevêque 
de  Sens,  243.  — Craint  toujours  sa 
dissolution  , 245.  — Son  premier 
president  a un  long  entretien  avec 

1 archevêque  de  Sens,  246 Le 

Roi  répond  avec  modération  à ses 
remontrances  sur  l’exil  de  M.  de 
Catelan , 247.  — Veut  déclarer  illé- 
gal le  dernier  emprunt , 248.  

Arrête  d itératives  remontrances , 
250.  Son  arrêté  fulminant  est 
dans  toutes  les  mains , 252.  Dé- 

dale illégal  tout  impôt  non  consenti 
par  les  Etats  généraux,  252.  — Son 
arrêté  a été  inspiré  par  le  bruit  de 
sa  dissolution,  253.  — Est  envahi 
par  les  mousquetaires;  deux  de  ses 

membres  sont  arrêtés,  253.  Un 

arrêt  du  Conseil  casse  son  arrêté  du 
3 mai  1788,  253.  — Est  remplacé 
par  une  cour  plénière,  254 Signi- 

fie aux  bailliages,  par  des  exprès, 

1 arrêté  cassé  du  3 mai , 255.  — Le 
palais  est  toujours  occupé  par  les 
troupes,  256.  — Les  procureurs  et 
leur  sequelle  font  le  plus  de  vacarme, 
j . ~ Le  Châtelet  se  sépare  de 

lui,  -56.  — Les  avocats  arrêtent 
leur  travail  jusqu’à  ce  qu’ils  soient 

rétablis  dans  leurs  droits,  258.  

Sera  rétabli  provisoirement  en  fonc- 
tions par  intérêt  de  justice,  259.  — 
Sera  appelé,  dit-on,  à une  séance 
royale,  269. -Sera,  dit-on,  rétabli, 

— Enregistrera  le  dernier  em- 
prunt, 287.  — Va  reprendre  ses 
fonctions,  287.  — Est  rétabli,  288. 

— A repris  ses  fonctions,  289.  

Les  députés- de  Bretagne  demandent 
a le  féliciter,  290.  — Reçoit  une  dé- 
nonciation contre  MM.  de  Brienne 
et  de  Lamoignon  ; condamne  au  feu 
un  numéro  des  Annales  de  Linguet, 

. * Son  égoïsme  et  son  ressen- 

timent diminuent  sés  partisans,  292. 

— Veut  que  les  Etats  généraux 

convoqués  dans  la  forme  de 
1614,  292.  Placard  mis  en  trans- 
parent  pour  célébrer  son  retour, 

-J2.  — Depuis  sa  rentrée , on  a , 
dit-on,  vidé  les  prisons  par  des  exé- 
cutions secrètes,  297 On  pro- 
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longera,  dit -on,  la  chambre  des 
vacations  jusqu’aux  Etats  généraux, 
pour  éviter  sa  contradiction,  298. 

— Sa  rentrée  est  orageuse,  303. 

L enlevement,  par  lettre  de  cachet, 
d une  limonadière  galante  va  y faire 
tapa6e  306.  _ Semble  ee  placer 
entre  le  Ho.  et  les  Etats  généraux, 
u • ~ dermer  arrêté  fait  du 
bruit,  312.  — S’assemble  avec  les 
pairs  au  sujet  du  monopole  et  de  la 
cherte  dès  grains,  313.  — Tous  ses 
arrêts  et  arrêtés  n’amèneront  pas  un 
grain  à la  halle,  313.  - Le  premier 
president  est  à la  tête  des  champions 
des  privilégiés , 315.  — L’humeur 
des  Parisiens  contre  lui  commence 
a se  calmer;  les  patriotes  du  café 
de  Foy  brûlent  un  de  ses  arrêtés, 
^ 0n  dénonce  un  rapport  de 
M.  Necker,  319.  — Interdit  les  jeux 
de  hasard,  notamment  le  quinze  et 
le  trente  et  quarante , 320.— Va  por- 
ter  de  terribles  coups  à M.  Necker, 
d21.  — M.  Séguier  y dénonce  cin- 
quante-trois tripots,  322.  — Expul- 
sera dit-on , trois  de  ses  membres 
les  plus  ardents,  324.  — Son  pro- 
cureur général  et  deux  conseillers 
de  grand’chambre  font  partie  de  la 
commission  de  refonte  du  code  cri 
minel,  324.— Séance  orageuse;  il  y 
a quatre  voix  pour  décréter  M.  Nec- 
ker, 326.  — Décrète  mademoiselle 
Beauregard  pour  contravention  de 
tripot,  326.  — Ses  délibérations  sont 
encore  secrètes , 327.  — Enjoint  aux 
boulangers  de  se  conformer  au  taux 
réglé  par  la  police,  329.  — Les  bou- 
langers lui  présentent  un  mémoire 
rédigé  par  le  chevalier  Rutlidge,  336. 

— Décrète  deux  boulangers,  341.— 
S’assemble,  quoique  en  vacances; 
on  y propose  de  décréter  M.  Necker’ 
3^7.  — Le  peuple  se  porte  au  palais,’ 
d48.  — On  propose  de  s’opposer  à 
la  reunion  des  Etats  généraux,  348. 

— Veut  décréter  M.  Necker  et  les 
députés  qui  se  rendront  aux  Etats 
généraux , 349. — Discute  la  question 
de  décréter  M.  de  Mirabeau,  351. 

— Fait  complimenter  l’Assemblée 
nationale  par  son  premier  président 
375.  — Arrête  qu’il  rendra  la  justice 
gratuitement,  398.  — Le  garde  des 
sceaux  lui  a porté,  dit-on,  une  pro- 
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testation  secrète  du  Roi  contre  les 
décrets  de  l’Assemblée,  451. — Bruit 
de  son  rétablissement  à Bruxelles, 
sous  la  présidence  de  M.  Gilbert  des 
Voisins,  527. — La  municipalité  fait 
abattre,  dans  la  cour  du  palais,  l’ar- 
bre commémoratif  de  son  retour  de 

1777,  539. 

Parlement  de  Pau.  Réclame  sa  réin- 
tégration, I,  74.—  Refuse  son  con- 
cours au  garde  des  sceaux  pour  la 
refonte  du  code,  II,  232.  — Conti- 
nue ses  fonctions  comme  si  de  rien 
n’était , 271 . — Mandé  à V ersailles , 
a ordre  de  s’arrêter  à Etampes,  285. 

Parlement  de  Rennes.  Fait  brûler  cent 
soixante  milliers  de  tabac  corrompu 
mis  en  vente  par  les  fermiers  géné- 
raux , 1 , 551.  — Envoie  des  députés 
pour  attaquer  M.  de  Galonné,  II, 

11. Mandé  à Versailles,  se  borne 

à y députer  son  premier  président, 
210.  — Douze  de  ses  membres  sont 
exilés;  effervescence  à Rennes, 263. 

Informe  contre  ceux  qui  ont  crié 

« Vive  le  Roi  et  le  grand  bailliage  ! » 
303. — Craint  la  fureur  populaire  et 
demande  des  troupes,  312.  Est 
cerné  par  l’émeute,  321.—  Refuse 
d’écouter  les  plaintes  contre  les  excès 
de  la  noblesse,  325.  — Reçoit  ordre 
du  Roi  de  poursuivre  les  auteurs  de 
l’émeute,  327.  — Le  tiers  état  offre 
de  lui  rembourser  ses  offices,  333. 
Parlement  de  Rouen.  Arrêt  jle  lui 
cassé  par  le  Conseil,  I,  74. 

Son  opposition  inquiète  M.  Nec- 
ker, 126.  — Est  chargé  de  la  ré- 
vision du  procès  de  Lally  ; pour- 
rait bien  altérer  la  satisfaction  des 
Lally  et  desDillon,  181.  — Son 
opposition  à l’arrêt  du  Conseil  con- 
cernant les  vingtièmes  inspirée  par 
M.  Necker,  209.  — Le  Roi  fait 
biffer  l’arrêté  d’opposition  de  ses 
registres,  210.  — Il  proteste;  le  Roi 
congédie  avec  humeur  sa  députa- 
tion , 210.  — Cette  cour,  fière  et 
hàutaine , offre  sa  démission,  210. 

Envoie  ses  présidents  porter  sa 

démission  au  Roi,  211.  — Le  Roi 
l’accepte  et  leur  fait  donner  ordre 
de  partir  sur-le-champ,  211.  — 
Fréquence  de  ces  querelles  entre  le 
Roi  et  les  corps  parlementaires,  212. 
— Persiste  dans  sa  courageuse  fer- 


meté, 213.  — Le  Parlement  de  Paris 
ne  fait  rien  pour  lui,  214.  — Le 
premier  président  vient  a Paris;  le 
Roi  lui  fait  bonne  mine  ; les  parle- 
mentaires négocient  une  réconcilia- 
tion, et  la  disgrâce  du  garde  des 
sceaux,  220.  — Fait  sa  paix  avec 
le  garde  des  sceaux,  253.  — Dé- 
fend, sous  peine  de  la  vie,  a tous 
porteurs  d’ordres  de  les  faire  exé- 
cuter, II,  160.  — Refuse  d’enregis- 
trer les  assemblées  provinciales,  168. 

— Fait  un  vigoureux  arrêté,  253. 

— Les  choses  s’y  passent  comme  à 
Paris , 254.  — Le  peuple  veut  le 
forcer  à être  plus  énergique,  266. — 

A rendu  un  arrêté  terrible,  271. — 
Défend  les  assemblées,  309.  — Con- 
versation du  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes  avec  son 
premier  président,  311.  Rétracte 
son  arrêté  contre  l’Assemblée  natio- 
nale , 398.  — Devait  être  conservé 
et  aurait  enregistré  la  cassation  de 
l’Assemblée  nationale;  le  peuple  se 
dispose  à le  brûler  en  effigie  à 
Rouen,  476. 

Parlement  de  Toulouse.  I,  228. 
Adhère  à la  conduite  du  Parlement 
de  Bordeaux  dans  l’affaire  du  do- 
maine riverain,  II , 57.  Est  plus 
hardi  encore  que  le  Parlement  de 
Bordeaux,  59.  — Approuve  les  as- 
semblées provinciales , 22  / . — Est 
en  route  pour  Versailles,  2-<-7. 
Causes  de  son  voyage  à V ersailles , 
248.  — On  n’a  pas  de  nouvelles  de 
son  voyage,  249.  — Hardiesse  de 
son  arrêté,  260.  — Envoie  des 
commissaires  à Nîmes  pour  biffer  une 
délibération  des  requêtes  de  la  ville, 
317.  — Se  sauve  en  Espagne,  486. 
Partie  de  chasse  de  Henri  IV  (1r)i 
comédie  de  Collé.  Allusions  qu’on 
y trouve  à la  disgrâce  de  M.  Nec- 
ker comparé  à Sully,  I?  398. 
Pasquier  (M.),  conseiller  au  Parlement. 

Son  énergie  patriotique,  II,  159. 
Pastoret  (M.  de).  Remplace  M.  de 
Saint-Priest,  11,  486. 

Pellissery,  Genevois,  auteur  du  Café 
politique  d’ Amsterdam.  Mis  à la 
Bastille,  I,  66.  — Refuse  la  grâce 
que  lui  accorde  M.  Necker,  101. 
Antagoniste  de  Keppel  ; sera  dupe 
de  sa  méchanceté,  266. 
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Peltier.  Signe  le  manuscrit  d’un  nu- 
méro des  Actes  des  Apôtres,  II,  442. 
— N’échappera  pas  à la  haine  du 
duc  d’Orléans,  516. 

Penthièvre  (le  duc  de).  A nommé  et 
prétend  avoir  droit  de  nommer  des 
députes  aux  Etats  de  Bretagne,  que 
la  noblesse  refuse  de  reconnaître, 
I,  18.  — Paraît  déterminé  à se  dé- 
mettre , en  faveur  du  duc  de  Char- 
tres, de  la  charge  de  grand  amiral, 
26.  — Lettre  - manifeste  que  lui 
adresse  Louis  XYI  en  sa  qualité  de 
grand  amiral,  194-195.  — Va  re- 
mercier Dieu  à Saint-Eustache,  pen- 
dant que  son  gendre  et  sa  fille  vont 
à l’Opéra,  200.  — La  princesse  de 
Lamballe  se  retire  auprès  de  lui 
pour  y passer  les  premiers  jours  du 
deuil  de  sa  mère,  218.  — Cautionne 
le  duc  de  Chartres  pour  cinq  mil- 
lions empruntés  aux  Génois,  423. 
— Achètera,  dit-on,  Chanteloup , 
594.  — Mot  que  lui  dit  le  Roi  sur 
la  culpabilité  du  duc  d’Orléans, 
218.  — Le  Roi  lui  refuse  le  retour 
du  duc  d’Orléans,  240.  — Obtient 
du  Roi  l’admission  des  députés  des 
Etats  de  Bretagne,  265. — Refuse  de 
signer  et  même  de  lire  le  mémoire  des 
princes  contre  les  prétentions  du  tiers 
état,  323.  — S’est  retiré  dans  une 
de  ses  terres,  399.  — Sollicite  et 
obtient  la  séparation  de  sa  fille  d’avec 
son  gendre  le  duc  d’Orléans,  II,  402. 

Périgord  (le  comte  Archambaud  de), 
fils  du  chevalier  de  Talleyrand.  Son 
aventure  galante  avec  la  duchesse 
de  Guiche,  II,  14.  — Mot  plaisant 
du  Roi  sur  ce  scandale,  18. — Est 
nommé  colonel  en  second  du  régi- 
ment de  Monsieur,  23. 

Périgord  ( l’abbé  de.  Voir  Evêque 
dAutun).  Succédera  à l’archevêque 
de  Bordeaux,  qui  ira  à Bourges,  IP, 
238.  — Est  nommé  évêque  d’Autun  ; 
a fourni  quelques  chapitres  à la  chro- 
nique scandaleuse,  302.  Est  député; 
mot  de  sa  mère  contre  lui,  302. 

Pérou  (le).  Secoue  le  joug  des  Espa- 
gnols, I,  317. — Son  soulèvement 
est  insignifiant,  328. 

Perrier  (les  frères).  M.  de  Galonné 
s’intéresse  fortement  à leur  compa- 
gnie des  pompes  à feu,  II,  53.  — 

Le  succès-  de  M.  Defer  est  un  coup 


fâcheux  pour  leurs  actionnaires,  71. 
Pesteil  (le  chevalier.de).  A été,  dit- 
on,  mis  à la  Bastille,  II,  63.  — 
Son  conflit  avec  le  Parlement  de 
Bordeaux;  le  Roi  fait  biffer  la  pro- 
cédure, 63.  — Est  exilé  momenta- 
nément, 65. 

PÉtion  (M.).  Est  élu  maire  de  Paris, 
II,  561.  — Le  Roi  et  la  Reine  sont 
mécontents  de  son  élection,  562. 
— Son  prétendu  projet  de  placer 
sur  le  trône  de  France  un  fils  du 
Roi  d’Angleterre,  562.  — Déclare 
au  Roi  que  l’on  a répandu  le  bruit 
qu  on  voulait  1 enlever,  le  conduire 
a Metz,  et  de  là  en  Allemagne, 
577.  — A un  entretien  animé  avec 
le  Roi,  597.  — Fait  afficher  une 
justification  de  sa  conduite,  597. — 
Fait  retirer  le  peuple  au  20  juin, 
604.  — Scene  avec  le  Roi  le  lende- 
main du  20  juin,  604. — Suspendu 
pour  l’affaire  du  20  juin  ; sera  réta- 
bli , 607 . — Toujours  suspendu  ; on 
attribue  sa  disgrâce  à son  incorrupti- 
bilité, 609. — Reprend  ses  fonctions 
aux  acclamations  du  peuple,  609. — 
Prétend,  dans  sa  Réponse  à Robes- 
pierre, qu’il  n’y  a plus  de  cause 
d agitation  que  le  retard  du  jugement 
de  Louis  XVI,  628.  — Sa  réponse 
à l’accusation  de  Robespierre,  630. 

Petit  (l’abbé).  Vers  du  chevalier  de 
Boufflers  sur  sa  première  messe  „ I , 
545. 

Petit  (médecin).  Dit  qu’on  l’a  appelé 
trop  tard  auprès  du  Dauphin,  II, 
261.  — Soigne  Mirabeau,  516. 

Pexeto,  juif.  Sa  conversion,  I,  447. 
— Le  Roi  d’Espagne  est  son  par- 
rain, 447. 

Peyronnet  (M.  de).  Sa  mort,  II,  448. 

Peyssonnel  (M.),  ancien  consul  à 
Smyrne.  Contredit  l’opinion  pessi- 
miste de  M.  de  Tott  sur  les  Turcs, 

I,  579.  — N’a  pas  détruit  l’impres- 
sion des  Mémoires  de  M.  de  Tott,  582. 

Pezay  (le  marquis  de).  M.  Neeker  lui 
doit  son  élévation , 1 , 84.  — Cause 
de  sa  disgrâce,  110.  — Sa  mort  fait 
sentir  sa  perte,  120.  — On  le  re- 
grette tout  de  bon  ; sa  femme  est 
inconsolable,  121.  — Histoire  des 
causes  de  son  élévation  et  de  sa 
chute,  126. 

Philippe  (Saint-).  Plaisanterie  à (a 
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mode  à propos  de  la  prise  du  fort 
de  ce  nom,  I,  465. 

Piccini,  compositeur.  On  répète  son 
opéra  nouveau  de  Roland  chez  ma- 
dame Necker,  I,  113.  — L’ambas- 
sadeur de  Naples  est  un  picciniste 
enragé,  222. 

Pie  VI  (le  Pape).  Est  très-affaibli  et 
tourmenté,  I,  242. — Son  neveu, 
l’abbé  Onesti , est  présenté  à la  cour. 
Un  autre  de  ses  neveux  doit  appor- 
ter des  langes  bénits  pour  le  premier- 
né  de  la  Reine,  247.  — Lettre  du 
Roi  de  Prusse  au  Pape  sur  l’élection 
de  Munster,  307.  — Nouvelle  de 
son  prochain  voyage  à Vienne,  453. 
— Demande  la  tenue  d’un  concile  à 
propos  des  empiétements  de  la  cour 
de  Vienne  sur  son  autorité  spiri- 
tuelle, 464.  — A de  zélés  partisans 
à Versailles,  464.  — Part  pour 
Vienne,  469.  — Sa  prétendue  cor- 
respondance avec  M.  Franklin,  469- 
470.  — L’Empereur  se  félicite  de 
son  voyage,  475.  — Offre  au  Roi 
le  trésor  de  Sixte -Quint,  493. 
— - Est,  dit- on,  obligé  de  quitter 
ses  Etats  et  de  se  réfugier  chez 
le  duc  de  Toscane,  510.  — Va, 
dit-on,  fulminer,  515.  — Son  bref 
mécontente  l’ancien  clergé , 517 . — 
La  bulle  sera  traduite  et  publiée, 
519.  — Refuse  M.  de  Ségur  pour 
ministre  de  France,  524.  — On  ne 
l’econnaît  pas  sa  prudence  habituelle, 
525.  — Cite  dans  ses  bulles  des 
lettres  du  Roi,  525.  — Sa  bulle  est 
peu  respectée,  527.  — A été,  dit- 
on  , détourné  par  le  cardinal  de  Ber- 
nis  d’accepter  la  constitution  civile 
du  clergé,  538.  — Abolit  l’ordre  de 
Saint-Dominique,  sur  les  instances 
du  Roi  d’Espagne,  615.  — Nomme 
une  congrégation  pour  former  un 
nouveau  code  criminel,  II,  30.  — 
Sa  réponse  au  sujet  des  arrangements 
relatifs  au  clergé  de  France,  II,  499. 

Piémont  (le  prince  de).  Est  ami  de  la 
Révolution,  II,  587. 

Piennes  (M.  de).  Est  étrillé  aux  Tui- 
leries, II,  510. 

Pinet  (M.),  banquier,  homme  d’af- 
faires des  aristocrates.  Sa  mort, 
attribuée  à un  suicide,  II,  380. 

Pinto  (le  marquis  de).  Est  arrêté,  II, 
383. 


Pirch  (le  baron  de),  major  du  régi- 
ment d’Anhalt.  Est  nommé  lieute- 
nant colonel  du  régiment  de  Ba- 
vière, I,  152. 

Piron  (M.),  adjudant  général  de  Du- 
mouriez,  l’accuse  de  dissimuler  nos 
pertes,  II , 630. 

Pitt  (M.).  Recherche  en  mariage  ma- 
demoiselle de  Pulteney,  1 , 565.  — 
Doit  proposer  au  Parlement  deux 
traités  de  commerce,  l’un  avec  le 
Portugal,  l’autre,  dit-on,  avec  l’Em- 
pereur, II,  78.  — Empêche  Geor- 
ge III  d’intervenir  dans  les  Pays- 
Bas,  165.  — On  considère  comme 
une  manoeuvre  le  procès  Hastings, 
235.  — Mot  qu’on  lui  prête  sur  sa 
manière  de  faire  la  guerre  aux  Fran- 
çais, 369. — Est  en  relations  avec 
le  duc  d’Orléans,  442.  — Dirige, 
avec  lord  Gren ville,  la  politique 
anglaise , 464.  — Est  d’accord  avec 
M.  de  Saint-Priest,  480.  — Tient 
le  ressort  secret  qui  fait  mouvoir  les 
partis,  509.  — Mirabeau  l’appelait 
« le  ministre  des  préparatifs  » , 542. 
— Rejette  la  proposition  de  nos  co- 
lonies de  se  donner  à l’Angleterre, 
544.  — Son  règne  touche  à sa  fin, 
546.  - — Soudoie,  dit-on,  Condor- 
cet, Brissot  et  Vergniaud,  608. 

Planta  (le  baron  de).  Est  injurié, 
aux  confrontations,  par  madame  de 
la  Mothe,  II,  26. 

Poix  (prince  de).  Etait  aux  Tuileries 
la  veille  du  10  août,  II,  615. 

Polastron  (mademoiselle  de),  sœur  de 
la  comtesse  Jules  de  Polignac. 
Epouse  le  chevalier  de  Deux-Ponts- 
Forbach,  I,  300. 

Polastron  (la  comtesse  de),  belle- 
sœur  de  la  duchesse  de  Polignac. 
Est  présentée  à la  cour;  la  Reine 
daigne  l’orner  de  ses  propres  dia- 
mants, I,  344. 

Polignac  (le  vicomte  de).  Va  être 
ambassadeur  en  Suisse,  I,  92. 

Polignac  (M.  de),  évêque  de  Meaux. 
Est  mis  à rançon  par  un  cocher  du 
comte  d’Artois,  avec  la  femme  du- 
quel il  était  couché,  I,  594. 

Polignac  (M.  de).  Méprisé  de  sa  fa- 
mille et  forcé  de  se  faire  moine,  pro- 
testera, dit-on,  aux  Etats  généraux, 

II,  299. 
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Polignac  (la  comtesse  Diane  de).  La 
Reine  obtient  pour  elle  la  première 
place  dans  la  maison  à monter  de 
Madame  Elisabeth,  I,  165. — Est, 
avec  la  princesse  de  Lamballe,  l’a- 
mie et  la  confidente  de  la  Reine, 
207. — Mot  de  la  Reine,  dit  devant 
elle,  à propos  des  amants  qu’on  lui 
prête,  235.  — Remplace  la  com- 
tesse de  Courtebonne  comme  dame 
d’honneur  de  la  duchesse  de  Bour- 
bon, 329.  — Donne  un  bal  de 
grandes  personnes,  tandis  que  sa 
belle-sœur  fait  danser  les  enfants , 
II,  19.  — Propos  scandaleux  qui 
est  attribué  à la  Reine  vis-à-vis 
d’elle,  483. 

Polignac  (le  comte,  puis  duc  Jules 
de).  N’est  pas,  malgré  la  protection 
de  la  Reine,  de  la  promotion  du 
Saint-Esprit,  I,  135.  — La  Reine 
obtient  pour  lui  la  mission  d’aller  à 
Vienne  annoncer  son  accouchement, 
251.  — Alerte  que  lui  donne  le  Roi 
avant  de  le  faire  duc,  316.  — Joue 
un  rôle  de  femme  dans  un  proverbe 
représenté  chez  lui  devant  la  Reine, 
336.  — Est  le  parrain  de  l’en- 
fant d’une  ancienne  maîtresse  de 
Louis  XV,  429.  — Donne  sa  dé- 
mission de  colonel  du  régiment  du 
Roi  cavalerie,  556.  — Est  nommé 
directeur  général  des  postes,  605. 
— Est  parmi  les  débiteurs  de  M.  de 
Saint-James , II , 105.  — Est  de  l'in- 
timité de  la  Reine,  276. 

Polignac  (le  comte  Armand  de),  fils  du 
précédent.  Son  mariage  projeté  avec 
mademoiselle  de  Matignon,  I,  555. 
— Epousera  mademoiselle  de  Sully, 
556.  — Bruit  de  son  futur  mariage 
avec  mademoiselle  Pulteney  ; on 
parle  aussi  du  raccommodement  de 
son  mariage  avec  mademoiselle  de 
Matignon,  565.  — On  parle  de  nou- 
veau de  son  mariage  avec  mademoi- 
selle de  Matignon,  607. 

Polignac  (la  comtesse,  puis  duchesse 
Jules  de),  amie  de  Marie-Antoinette. 
Dégoûtée  de  se  mêler  d’affaires,  la 
Reine  se  décharge  sur  elle  de  ce 
soin,  I,  143.  — La  Reine  obtient 
pour  son  mari  la  mission  d’aller  à 
Vienne  annoncer  son  accouchement, 
251.  — Favorite  de  la  Reine;  ma- 
riage projeté  de  sa  fille  avec  le  duc 


d’Agénois;  la  Reine  choisit  et  fait 
agréer  par  le  Roi  le  comte  de  Gra- 
mont,  fils  du  duc,  268.  — Sa  sœur, 
mademoiselle  de  Polastron,  épouse 
le  chevalier  de  Deux-Ponts-Forbach, 
300.  — Sa  faveur  auprès  de  la  Reine 
se  soutient  toujours,  310.  — ■ Fait 
jouer  un  proverbe  gaillard  devant  la 
Reine,  336.  — Le  comte  d’Artois 
fait  une  cour  assidue  à la  duchesse 
de  Guiche,  sa  fille,  mariée,  mais  non 
encore  nubile,  337.  — La  liaison  de 
la  Reine  avec  elle  met  du  froid  entre 
la  Reine  et  ses  belles-sœurs,  339.  — 
Est  jalouse  de  la  faveur  de  ma- 
dame de  Guéménée 345.  — Marie- 
Antoinette  va  à la  Muette,  pour 
être  plus  près  de  Passy,  où  elle  fait 
ses  couches,  425.  — Met  au  monde 
un  fils,  429.  — Sera  nommée  gou- 
vernante de  Madame,  445.  — Est 
nommée  gouvernante  des  Enfants  de 
France,  518.  — Scène  touchante  de 
sa  nomination,  521.  — Son  parti 
est  toujours  en  faveur,  525.  — La 
faveur  de  la  duchesse  de  Fitz-James 
inquiète  ses  amis,  537.  — Ma- 
dame de  Matignon,  fille  de  M.  de 
Breteuil,  refuse  de  lui  confier  ma- 
demoiselle de  Matignon,  sa  future 
bru,  555.  — Scène  et  brouillerie  à 
ce  propos  entre  M.  de  Breteuil  et 
madame  de  Polignac,  556.  — Nuage 
entre  le  Roi  et  elle,  565.  — Dimi- 
nution progressive  de  son  crédit, 
573.  — Bal  d’enfants  chez  elle,  II , 
19.  — Sa  coterie  porte  M.  de  Cara- 
man  au  gouvernement  de  Guyenne  y 
48.  — Influence  de  sa  coterie  dans 
les  concessions  de  Guyenne;  on 
cherche  à détacher  la  Reine  de  cette 
habitude  amicale,  54.  — Efforts  de 
sa  coterie  contre  le  Parlement  de 
Bordeaux,  61.  — Décadence  sen- 
sible de  son  crédit,  70.  — Est  à la 
veille  de  donner  sa  démission;  cau- 
ses de  cette  retraite,  84.  — Bruit 
de  son  remplacement  par  la  du- 
chesse de  Duras,  102. — A donné 
sa  démission,  qui  a été  refusée,  104. 
— La  Reine  continue  d’aller  jouer 
et  souper  chez  elle,  104.  — Causes 
présumées  de  sa  retraite,  105.  — 
Est  encore  à la  cour  et  en  fonctions , 
107.  — A concerté,  dit-on,  sa  dé- 
mission avec  la  Reine,  107.  — Le 
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Roi  sursoit  à se  prononcer  ; la 
Reine  est  toujours  au  mieux  avec 
elle,  109.  — Scène  et  explication 
attendrissante  avec  la  Reine,  110. 
— M.  de  Veimerange  est  de  sa  co- 
terie, 120.  — Accompagnera  la  Reine 
à Spa,  121.  — Part  pour  l’Angle- 
terre avec  toute  sa  famille,  140.  — 
But  et  résultat  attribués  à son  voyage 
de  Londres,  154.  — Est  de  retour, 
155.  — Jouit  de  la  plus  grande  fa- 
veur, 157.  — M.  de  Calonne  a une 
entrevue  avec  elle  à son  retour 
d’Angleterre,  159.  — M.  de  la 
Mothe  a gardé,  dit-on,  copie  des 
treize  lettres  qu’il-  lui  a vendues, 
161. — Comment  elle  introduit  en 
France,  à son  insu,  un  pamphlet 
contre  la  Reine,  165.  — Etait  allée 
a Londres  pour  empêcher  la  publi- 
cation de  certains  libelles,  166. — 
Le  peuple  arrête  la  comtesse  de 
Tessé,  qu’il  prend  pour  elle,  180. — 
Se  retire  avec  sa  famille,  372.  - — 
La  Reine  a été  forcée  de  l’éloigner, 
374.  — A loué  un  hôtel  superbe  à 
Rome,  411.  — Est  l’instrument  de 
la  réaction  en  Italie,  449.  — Pro- 
pos menaçant  contre  Paris,  qui  lui 
est  tenu  par  l’Empereur,  526.  — 
M.  de  Champcenetz  est  son  intermé- 
diaire avec  la  Reine , 574. 

Pombal  (le  marquis  de).  Est  congédié, 
1,5-  — Bruit  de  sa  mort  non  na- 
turelle , 57.  — Est  arraché  à la  per- 
sécution des  Jésuites,  102.  — On 
prétend  que,  malgré  son  exil,  il 

. donnera  une  fête , à leur  passage  sur 
ses  terres,  au  Roi  et  à la  Reine  de 
Portugal,  231. 

Pompadoub  ( madame  de).  Son  frère, 
le  marquis  de  Marigny,  est  à toute 
extrémité,  I,  105.  — - La  marquise 
de  Marigny,  femme  de  son  frère, 
se  sépare  de  lui  ; liaison  intime  de 
cette  dame  avec  le  cardinal  de 
Rohan,  179.  — Sa  belle-sœur,  dé- 
guisée en  abbé , accompagne  le  car- 
dinal de  Rohan,  229.  — Sa  substi- 
tution est  déclarée  valide,  472.  

Reçoit  de  Chine  une  boîte  de  fleurs 
de  thé  de  vingt-quatre  mille  livres, 
612. 

Poniatowski  (Stanislas),  roi  de  Po- 
logne. Son  abdication  projetée;  can- 
didats à la  couronne,!,  298. — Aura, 


dit-on,  la  Moldavie  et  la  Yalachie, 
461.  — A eu,  dit -on,  une  at- 
taque d’apoplexie,  II,  5.  — Se  re- 
tirera, dit-on,  à Paris,  189. — In- 
fidèle à sa  bienfaitrice,  se  liguerait, 
dit-on,  avec  le  Roi  de  Prusse,  362. 
— Bruit  d’une  lettre  d’adhésion 
écrite  par  lui  à l’Assemblée  natio- 
nale, 433.  — Sera  appelé  le  pre- 
mier Roi  restaurateur  de  la  liberté, 
530.  — La  municipalité  de  Paris 
propose  de  lui  envoyer  une  lettre  de 
félicitations,  530. 

Pons  (la  comtesse  de).  Un  droit  perçu 
par  elle  est  la  cause  d’une  sédition 
à Grenoble,  I,  106. 

Pons  (le  marquis  de),  ambassadeur  de 
France  à Berlin.  Annonce  que  la 
cour  de  Berlin  est  très-divisée , I, 
429.  — A de  fréquentes  conférences 
avec  le  comte  de  Vergennes,  482. 

Pont  (M.  de),  intendant  de  Metz.  Est 
assailli  et  menacé  par  une  émeute 
d’anciens  miliciens , II , 465.  — 
Veut  empêcher  la  communication 
entre  la  garde  du  Roi  et  la  garde 
nationale,  585. 

Porte  (M.  de  la),  intendant  de  la 
marine.  Protège  M.  de  Calonne,  I, 
321.  — - Est  chargé  de  la  comptabi- 
lité de  la  marine  sous  M.  Necker, 
323.  — On  parle  de  le  créer  inten- 
dant général  de  la  marine,  333.  — 
Sera  intendant  général  de  la  marine, 
354.  — A la  marine,  II,  284. 

Porte  (madame  de  la),  femme  de 
l’intendant  de  Brest.  Ce  qui  advient 
d’un  baiser  officiel  donné  par  elle  à 
un  des  officiers  de  la  Belle-Poule , 
I,  189. 

Portugal  (le  roi  de).  Son  état  affreux 
et  sans  espoir;  son  testament,  I,  4. 
— Remet  les  rênes  du  gouvernement 
à la  Reine,  5.  — Affaires  de  Por- 
tugal, 6.  — Un  courrier  de  Lis- 
bonne a apporté  la  nouvelle  de  sa 
mort,  34.  — La  princesse  du  Bré- 
sil , devenue  reine , fait  déclarer 
roi  son  époux  dom  Pedro,  35.  — 
Fait  ouvrir  les  prisons,  36.  — La 
mort  du  Roi  de  Portugal  occupe 
notre  ministère,  38.  — Etonnante 
subversion  de  son  gouvernement, 
63.  — Refuse , dit-on , de  recon- 
naître l’indépendance  de  l’Amé- 
rique, 175.  — Réintègre  le  duc  de 
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Bragance  dans  son  rang  et  honneur, 
184.- — Le  Roi  et  la  Reine  vont  au- 
devant  du  duc  de  Bragance  et  de  la 
Reine  douairière  de  Portugal , 230. 
— Conclut  avec  nous  un  traité  de 
commerce  défavorable  à l'Angle- 
terre, 251.  — Périt  par  les  jambes, 
259.  — La  Reine  de  Portugal, 
bonne  et  vertueuse , donne  son  cœur 
à Dieu,  sa  confiance  à son  évêque, 
259.  Un  traite  le  lie  à l’Espagne 
contre  B Angleterre,  280.  — Déclare 
la  comtesse  d’Atonguia  innocente 
1 attentat  dont  on  l’a  accusée, 
304.  — Refuse  son  accession  au 

plan  de  neutralité  armée,  304.  

La  Reine  fait  notifier  aux  cours  de 
Russie,  de  Suède  et  de  Danemark 
qu  elle  s en  tient  à la  neutralité  pa- 
cifique, 304.  — La  Russie  va,  dit- 
on  , lui  demander  son  accession  à 
la  neutralité  armée,  309.  — Mort 
de  Ia  Reine  douairière  de  Portugal  ; 
c’était  l’infante,  fiancée  de  LouisXV,’ 
renvoyée  par  le  cardinal  de  Fleury’ 
11*^5 — ^*°Ur  Prend  son  deuil, 

Potemkin  (le  prince).  N’est  plus  en 

faveur,  I,  415. S’en  va  dans  son 

gouvernement,  458.  — Affaiblisse- 
ment de  son  crédit,  II,  232. 

Potocki  (le  prince).  Sera  ambassa- 
deur de  Pologne,  II,  333. 

Poupart  (l’abbé),  curé  de  Saint-Eus- 
tache,  confesseur  de  la  Reine.  A avec 
elle  de  fréquentes  entrevues,  I ,•  542. 

Poz  (don  Vincent),  amiral  espagnol. 

Se  sépare  de  M.  d’Estaing,  I,  347. 

Pressicny  (l’abbé  de).  Est  nommé 
evêque  de  Saint-Malo.  Sa  famille 
possède  trois  évêchés,  I,  609. 

PrÉvalaye  (M.  de  la).  Est  remplacé 
parM.  de  Guichen  à Brest,  I 302 

Prévost  (M.),  général  anglais,  I,  281. 

Procès  des  trois  Rois.  Libelle  mé- 
chant et  médiocre,  I,  369. 

Prophéties  de  Paul  Jones  (les).  Li- 
belle, I,  369.  — Extrait,  370. 

Proyart  (l’abbé).  Sa  Vie  de  la  feue 
Reine  est  arrêtée  comme  satire  in- 
directe de  la  Reine  Marie-Antoi- 
nette, II,  96. 

Prusse  (le  Roi  de,  Frédéric  II).  Se 
porte  bien,  I,  13.  — Ses  projets 
présumés,  24.  — Fait  remettre, 
dit-on,  une  boite  d’or  avec  son 
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portrait  à M.  de  Sartine,  29.  — 
Bruit  d une  tentative  d’assassinat  sur 
sa  personne,  104. — Envoie  à son  cor- 
respondant de  Paris  un  secret  contre 
la  rage,  108.  — Extrait  d’une  lettre 
4 tQ  Alembert  sur  les  Américains, 
ç.'  0®st  aPais®  par  nos  bons  of- 
fices,  133.  — A un  parti  en  France, 
13/  • 

Psyché.  Epigramme  contre  le  curé  de 
Saint-Germain  l’Auxerrois , qui  fait 
ôter  Psyché  du  Salon,  I,  590. 
Püget  (M.  du),  colonel.  Sous-gou- 
verneur du  Dauphin,  II,  101 
Pulawski  (M.),  officier  polonais  au 
service  de  l’Amérique.  A été,  dit- 
on,  tué,  I,  300. 

Pulteney  (mademoiselle).  Anglaise. 
Est  promise,  dit-on,  au  comte  Ar- 
mand de  Polignac;  est  également 
recherchée  par  M.  Pitt,  I,  565. 
Putnam,  général  anglais,  I,  81  et  90. 
Puységur  (M.  de  Chastenet  de).  Pro- 
page à Saint-Domingue  la  doctrine 
mesmérienne , 1 , 609.  — A épousé 

mademoiselle  d’Hérouville,  609. 

Membre  du  conseil  de  la  guerre , II, 
190.  — Succédera  au  comte  de 
Brienne  à la  guerre,  309.  — Est 
dénoncé  par  la  commune  de  Paris 
comme  coupable  de  lèse-nation , 
404.  — Est  arrêté  pour  propos  sé- 
ditieux, 543. 

Q. 

QuatremÈre  (M.).  Donne  dés  coups 
de  poing  à l’Assemblée,  II,  596. 

Quincy  (le  comte  de).  Accuse  d’escro- 
querie le  prince  de  Limbourg-Sti- 
rum,  I,  100. 

Quincy  (M.  de),  conseiller  au  Parle- 
ment. L’attentat  qu’on  lui  prête  fait 
sévir  contre  les  Parlements,  II 
378.  ’ ’ 

R. 

Rabaut  Saint-Étienne,  président  de 
l’Assemblée  nationale,  II,  433. 

Raguet  (M.),  directeur  de  la  caisse 
de  Poissy.  Détails  sur  cette  institu- 
tion, I,  289. 

Rapière  (le  comte  de).  Sa  mort,  I, 
550. 

Ravaillac  {Y Apologie  de ),  écrite  par 
l ordre  de  Marie  de  Médicis,  sous  la 
dictée  du  duc  d’Epernon,  libelle 
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atroce,  dont  on  recherche  soigneu- 
sement les  exemplaires,  I,  291. 

Raynal  (l’abbé).  Un  exemplaire  de  son 
Histoire  philosophique  des  deux 
Indes , saisi  à bord  du  vaisseau  ami- 
ral commandé  par  don  Solano , fait 
condamner  à l’amende  honorable 
cet  officier  espagnol,  I,  373.  — 
Réussit  à faire  entrer  la  nouvelle 
édition  de  son  Histoire , 398.  — Son 
ouvrage  est  dénoncé  au  Parlement; 
il  repart  pour  la  Hollande,  399. 
— Opinions  défavorables  sur  son 
compte,  403.  — Pourquoi  le  Par- 
lement le  poursuit,  après  l’avoir 
épargné  douze  ans,  406.  — On  lui 
attribue  la  rédaction  du  mémoire 
sur  les  assemblées  provinciales,  407. 

- — Accueil  et  offres  que  l'Empereur 
lui  fait  à Spa,  422.  — Son  mot  sur 
la  Hollande,  II,  124.  — Sa  lettre 
à l’Assemblée  nationale,  530. 

Rebecqui  (M.).  Dispose  de  quinze 
cents  fédérés  marseillais,  II,  628. 

Regnier  (M.),  député  de  Liège.  Re- 
çoit une  lettre  annonçant  la  venue 
en  France  de  dix  mille  citoyens  lié- 
geois , II , 501. 

Renard  (madame).  Maîtresse  du  prince 
de  Montbarrey,  1 , 316.  — Trafique 
des  grâces  militaires;  manque  cau- 
ser la  disgrâce  du  ministre , qui 
rompt  avec  elle,  327.  — Porte  le 
deuil  du  prince,  329.  — Le  prince 
de  Montbarrey  l’éloigne  à Bruxelles, 
333. 

Renaud  (mademoiselle).  Epouse  le 
sieur  Bœhmer,  joaillier  de  la  cour, 

I,  549. 

Repaire  (M.  du).  A sauvé  la  Reine  au 
6 octobre,  II,  421. 

Réponse  au  Conte  bleu.  Parodie  du 
Compte  rendu  de  M.  Necker,  dont 
l’auteur  est  mis  à la  Bastille , 1 , 375. 

Reuss  (le  comte  de),  ministre  de  l’Em- 
pereur. Commission  dont  le  charge 
le  grand  Frédéric,  II,  6. 

Réveillon  (M.),  fabricant  du  faubourg 
Saint-Antqine.  Emeute  contre  lui, 

II,  349. 

Richelieu  (le  maréchal  duc  de).  In- 
trigue pour  éloigner  la  fin  de  l’af- 
faire Saint-Vincent,  1,  14. — Cette 
affaire  sera  bientôt  en  état,  34.  — 
Son  procès  est  jugé  et  pas  à son 
avantage,  53.  — Détails  à cet  égard, 


54.  — Ni  lui  ni  madame  de  Saint- 
Vincent  ne  sont  satisfaits  du  résul- 
tat du  procès  ; pourquoi , 55.  — Le 
Parlement  tance  à son  occasion  le 
lieutenant  criminel,  57.  — Fait  con- 
struire à Bordeaux  une  superbe  salle 
de  spectacle,  67.  — Il  y avait  sur 
le  marché  un  million  pour  lui, 
69.  — Est  déguisé  en  Céphale  à 
une  fête  chez  la  Reine,  246.  — 
Est  toujours  caressé  de  la  for- 
tune : la  mort  le  délivre  de  ses  deux 
plus  terribles  adversaires,  262.  — 
Reparaît  à la  cour  avec  quelque 
apparence  de  crédit,  299.  — Son 
mot  grivois  à propos  des  sieurs  la 
Mothe  et  Lanus,  317.  — Est  ami 
de  Necker;  sa  décision  dans  une 
uerelle  d’honneur  dont  il  est  cause, 
01.  — Dîne  à Conflans  chez  l’ar- 
chevêque de  Paris,  423.  — Perd 
son  procès  contre  le  sieur  Arthur, 
443.  — Sa  santé  s’affaiblit  de  jour 
en  joui,  535.  — Est  parti,  malgré  son 
âge,  pour  se  trouver  à J’arrivée  du 
Roi  à F ontainebleau , 599.  — L’arrêt 
rendu  dans  l’affaire  Linguet  et  d’ Ai- 
guillon rappelle  le  sien,  II,  117.  — Sa 
mort,  158.  — Laisse  trois  millions 
de  dettes,  280.  — On  n’a  point 
nommé  à son  gouvernement,  287. 

Richelieu  (le  cardinal  de).  Les  pro- 
priétaires des  maisons  voisines  du 
Palais-Royal  invoquent  son  testa- 
ment contre  le  duc  de  Chartres,  I, 
389.  — Ses  mânes  inspirent  les  aris- 
tocrates réunis  à la  Sorbonne,  II, 
441. 

Richelieu  (la  duchesse  douairière  de). 
Son  désintéressement,  II,  280. 

Richmond  (le  duc  de).  Fait  venir  en 
Angleterre  plusieurs  ballots  du 
Compte  rendu  de  M.  Necker,  I, 
375.  — Détails  sur  lui  dans  une 
lettre  de  Londres , 477. 

Riffe  (le  comte  de),  Irlandais.  Tue  en 
duel  le  vicomte  du  Barry,  1 , 247 . 

Rions  (M.  d’Albert  de).  Remplace 
M.  de  Fabry  comme  commandant 
de  la  marine  à Toulon  , I,  531. 

Rivaroi.  (le  comte  de).  Il  est,  dit- 
on,  arrêté,  ainsi  que  son  frère,  II, 
399.  — La  Reine  le  voit  habituel- 
lement, 531.  — Elle  lui  procure 
plusieurs  conversations  avec  le  Roi, 
531. 


Rivarol  (le  chevalier  de)..  Son  duel 
public , II , 430. 

Rivière  (le  comte  de  la).  Est  arrêté  et 
conduit  à la  Bastille,  II,  190. 
Rivière  (la),  juge  de  paix.  Combat 
énergiquement  les  dénonciations  du 
prétendu  comité  autrichien,  II,  595. 
Robecq  (le  prince  de).  La  noblesse 
du  bailliage  de  Bailleul  lui  déclare 
qu’elle  ne  s’assemblera  pas  tant  que 
M.  de  Calonne  n’en  sera  pas  sorti , 
II,  343.  r 

Robespierre  (M.).  Son  mot  sur  les 
principes,  II,  528.  — Etonnement 
naïf  du  Roi  en  lisant  ses  motions 
contre  lui,  551.  — Déclame  contre 
la  guerre,  dit  quelle  est  un  piège 
de  la  cour,  580.  — Continue  à dé- 
clamer contre  la  guerre,  588.  — 
Réponse  de  Pétion  à ses  accusations, 
630.  — A,  dit-on,  dîné  au  Palais- 
Egalité,  avec  Philippe-Egalité,  632. 

Propose  d’assassiner  juridique- 
ment Louis  XVI , 632.  — Propose 
de  condamner  Louis  XVI  par  accla- 
mation, 635. 

Rochambeau  (le  comte,  puis  maréchal 
de).  Envoie  son  fils  à Versailles  de- 
mander des  renforts,  I,  343.  — 
Quatrain  par  lequel  se  venge  la  eu-  ’ 
nosité  publique,  qu’il  laisse  sans 
nouvelles,  354.  — Demande  son 
rappel , 443.  — Beaucoup  de  jeunes 
seigneurs  iront  à son  armée,  462. 
s — On  lui  envoie  un  courrier,  478. 

Est  près  d’entrer  dans  New- 
York,  500.  — Est  inquiet  du  peu 
d’harmonie  des  troupes  françaises 
et  américaines,  503.  — Aura  trente 
mille  hommes,  504.  — On  parle 
de  son  rappel,  508.  — A la  pro- 
messe du  premier  gouvernement  va- 
cant, 559.  — Reçoit  la  commission 
de  fortifier  les  frontières,  II,  473. 

Rochambeau  (le  vicomte  de).  Vient  à 
Versailles  demander  des  renforts 
pour  son  père,  I,  343.— Nouvelles 

défavorables  qu’il  apporte,  344.  

Quatrain  sur  l’absence  de  nouvelles 
qu  il  aurait  dû  apporter,  354. 

Roche-Aymon  (le  cardinal  de  la), 
grand  aumônier.  Ne  peut  plus  vivre 
longtemps,  I,  17 Est  à l’extré- 

mité, 61. 

Bochechouart  (M.  de),  commandant 
le  Duc-de-Bourgogne . Désobéit  aux 
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signaux  de  l’amiral  d’Orvilliers;  est 
traduit  devant  un  conseil  de  guerre, 

I,  201.  — Est  acquitté,  204.  — 
Dîne  à côté  du  duc  de  Chartres  et 
de  M.  d’Orvilliers,  205. 

Rochefort  (M.  de).  Remplace  dans 
l’intendance  de  Rennes  M.  de 
Molleville , II,  313. 

Rochefoucauld  (mademoiselle  de  la), 
fille  d’un  capitaine  de  vaisseau. 
Epouse  M.  de  Bougainville,  I,  347. 
Rochefoucauld  (le  cardinal  de  la). 

Est  félicité  par  le  Roi,  I,  178. 
Rochester  (le  comte  de).  Ses  vers  à 
Charles  II  sont  traduits  et  placés 
dans  la  chambre  de  Louis  XVI, 

II,  370. 

Rodnf.y  (l’amiral),  Anglais.  On  paye 
ses  d ûtes  à Paris,  et  on  le  rappelle 
à Londres  pour  l’adjoindre  à l’ami- 
ral Keppel  ; on  dit  qu’il  emmène 
Diderot  avec  lui,  I,  189.  — Part 
avec  son  escadre  pour  un  but  in- 
connu, 234.  — Bruit  de  sa  mort, 
360.  — Sa  retraite  devant  la  Mar- 
tinique, 362.  — Succès  de  sa  mis- 
sion, 392. — Est  battu  par  la  Motte- 
Piquet,  394.  — Empêche  la  jonc- 
tion de  M.  de  Guichen  et  de  don 
Solano,  416.  — Bat  don  Solano, 
^16-  — A reçu  des  renforts,  421. 

Suit  1 escadre  de  M.  de  Grasse, 
423.  — Est  retardé  par  le  défaut  de 
vivres,  454.  — En  mésintelligence 
avec.  Hood,  481.  — Est  meilleur 
amiral  que  M.  de  Grasse,  493.  — 
Ses  lauriers  de  l’Inde,  507. 

Rohan  (le  cardinal  de),  archevêque  de 
Strasbourg,  oncle  du  suivant.  Est 
mourant,  I,  234. 

Rohan  (le  prince,  évêque,  puis  cardi- 
nal Louis  de).  La  mort  de  M.  de  la 
Roche-Aymon  lui  procurera  vrai- 
semblablement la  charge  de  grand 
aumônier,  I,  17.  — Est  allé  au-de- 
vant de  l’Empereur,  44.  — Jouira 
de  cinquante  mille  livres  de  pension 
sur  l’abbaye  de  Saint-Germain,  en 
attendant  qu’il  soit  évêque  de  Stras- 
bourg, 110.  — S’entremet  entre  le 
Parlement  et  l’archevêque  de  Paris, 
113.  — Sa  médiation  n’a  pas  en- 
core réussi,  116-118.  — Mène  un 
train  magnifique;  a un  cortège  de 
courtisans  ; fait  les  délices  de  M.  et 
de  madame  de  Maurepas,  138.  — 
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Manque  au  bonheur  de  M.  de  Mau- 
repas,  146.  — Attend  la  barrette, 
170.  — Le  Roi  le  félicite  sur  son 
élévation  au  cardinalat,  178.  — 
Son  intime  liaison  avec  la  marquise 
de  Ménars,  femme  du  frère  de  ma- 
dame de  Pompadour,  est  cause  de 
la  séparation  des  deux  époux  ; il 
visite  fréquemment  la  dame  à l’Ab- 
baye-aux-Bois,  179.  — Voyage  avec 
madame  de  Marigny,  déguisée  en 
abbé,  229.  — Va  bientôt  hériter 
de  son  oncle  le  cardinal  mourant, 
234.  — Le  Roi  lui  fait  remettre 
cent  mille  livres  pour  être  distri- 
buées aux  pauvres  après  la  déli- 
vrance de  la  Reine,  245.  — Son 
secrétaire,  l’abbé  Georgel,  gagne 
un  procès  contre  le  comte  de  Bro-, 
glie,  274.  — Fait  venir  de  Stras- 
bourg Gagliostro  pour  soigner  son 
oncle,  le  prince  de  Soubise,  410. 
— Grand  partisan  de  l’autorité  pon- 
tificale, 464.  — Le  Roi  le  charge 
de  défendre  des  réunions  de  prélats 
qu’il  préside  lui-même,  474.  — 
Confère  avec  le  nonce  et  M.  de 
Vergennes,  480.  — Est  arrêté  par 
ordre  du  Roi,  583.  — Ses  papiers 
sont  visités  par  M.  de  Breteuil, 

584.  — A cautionné  l’acquisition, 
faite  par  madame  de  la  Mothe,  d’un 
collier  à Bœhmer  pour  la  Reine, 

585.  — Montre  beaucoup  de  sécu- 
rité, 585.  — Conjectures  sur  l’af- 
faire du  collier,  587.  — A été  dupe 
des  charmes  de  madame  de  la  Mothe, 
587.  — Le  Parlement  êst  saisi  de 
son  affaire,  589.  — Dîne  à son  pa- 
lais, puis  est  l’amené  à la  Bastille, 
589.  — On  compare  son  affaire  à 
celle  de  Lally,  591.  — Ses  débor- 
dements; avait  douze  petites-mai- 
sons, 591.  — Son  affaire  tourne 
mal,  591.  — Faisait  exécuter  devant 
lui  les  postures  de  l’Arétin;  le  pu- 
blic le  plaint,  592.  — On  le  re- 
garde comme  une  victime  de  la 
haine  de  M.  de  Breteuil,  595.  — 
Calembour  grivois  sur  son  compte  ; 
caricature,  596.  — Voulait  se  con- 
cilier les  bonnes  grâces  de  la  Reine, 
600.  — A eu  pour  elle  une  passion 
coupable,  601.  — La  longueur  de 
sa  détention  lui  crée  des  partisans, 
603.  — ■ Etablit  l’abbé  de  Hantz  ad- 


ministrateur du  diocèse  de  Stras- 
bourg, 606.  — Son  affaire  va  re- 
prendre son  cours,  608.  — Décret 
de  prise  de  corps  contre  lui,  616. 

— Délênse  à MM.  Target  et  de 
Bonnière  de  publier  leurs  mémoires 
en  sa  faveur,  616.  — Tient  des  pro- 
pos inconsidérés  sur  la  Reine;  va 
sous  les  fenêtres  de  madame  de  la 
Mothe  l’entendre  pincer  de  la  harpe, 
616.  — On  songe  à Rome  à lui  re- 
demander le  chapeau,  617.  — Nou 
vel  incident  de  son  affaire,  II,  3. 

— Est  triste  et  découragé  ; l’arche- 
vêque de  Paris  va  le  voir  et  le  con- 
soler, 3.  — Epigramme  grivoise  sur 
lui  et  ses  coaccusés;  sera  obligé  de 
payer  le  collier,  4.  — Subit  les  in- 
terrogatoires de  M.  Titon,  7.  — 
Proteste  contre  la  procédure  à son 
sujet,  8.  — A fait,  il  y a dix-huit 
ans,  une  fille  à une  chanoinesse,  8. 

— Intrigue  pour  la  marier,  8 et  9. 

— Sera,  dit-on,  exilé  à la  Chaise- 
Dieu,  9.  — On  met  à la  Bastille 
deux  colporteurs  pour  avoir  vendu 
un  recueil  de  pièces  sur  son  procès. 
14.  — Est  débouté  de  toutes  ses 
demandes , et  son  procès  est  réglé  à 
l’extraordinaire,  16.  — Prétend 
n’avoir  pas  pris  mademoiselle  d’O- 
liva  pour  la  Reine,  16.  — Est  sus- 
pendu, en  consistoire,  de  la  dignité 
cardinalice,  20.  — Ecrit  au  Roi 
une  lettre  d’excuses,  21.  — Conjec- 
tures sur  les  mobiles  qui  l’ont  dirigé 
dans  l’affaire  du  Collier,  21.  — Le 
Parlement  l’admet  à la  preuve  de 
certains  faits  justificatifs,  22.  — 
Détails  sur  sa  confrontation  avec 
divers  témoins,  24.  — Ses  parti- 
sans augmentent  de  jour  en  jour, 
26.  — A vraiment  cru,  par  l’achat 
du  collier,  être  agréable  à la  Reine, 
26.  — N’a  point  mal  versé  dans 
l’administration  des  Quinze-  Vingts  ; 
28. — Couplets  sur  lui  et  ses  co- 
accusés, 30.  — A joui,  dit-on,  dans 
le  parc  de  Versailles  des  faveurs  de 
mademoiselle  d’Oliva,  31.  — A la 
permission  de  voir  sa  famille,  36. 

— A rendu  compte  à l’impératrice 
de  la  conduite  de  la  Reine  en 
termes  qui  lui  ont  déplu,  39.  — 
Vers  sur  lui  et  ses  coaccusés,  41. 

— Arrêt  du  Parlement  dans  son 
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affaire;  est  déchargé  de  l’accusa- 
tion, 42.  — Jouit  peu  de  son 
triomphe;  le  Roi  lui  fait  demander 
la  démission  de  sa  charge,  43.  — 
Est  exilé  à la  Chaise-Dieu,  43.  — 
Mot  du  Roi  de  Prusse  sur  son 
compte;  vers  à ce  sujet,  45.  — Est 
à la  Chaise-Dieu,  déjà  oublié,  48. 
— On  éloigne  de  la  Chaise-Dieu 
certains  sujets  qui  pourraient  lui 
déplaire,  50.  — Vers  grossiers  con- 
tre lui,  51.  — Plaisanteries  sur  lui, 
52.  — Le  Pape,  assure-t-on,  lui  a 
fait  redemander  la  barrette , 56.  — 
La  police  saisit  la  seconde  partie  du 
compte  rendu  de  son  procès , 64.  — 
Est  parmi  les  débiteurs  de  M.  de 
Saint-James,  105.  — Le  Roi  et  la 
Reine  refusent  de  lire  un  mémoire 
de  son  grand  chapitre  contre  lui, 
221.  — On  veut  lui  faire  de  nou- 
velles querelles,  223.  — Ses  amis 
espèrent  qu’il  sera  réintégré,  284. 
— Annonce  à ses  diocésains  sa  pro- 
chaine arrivée  et  son  vœu  en  faveur 
du  tiers  état,  317. — Dispense  les 
prêtres  paroissiaux  du  bréviaire, 
337.  — Ce  bruit  est  démenti,  338. 
— Elu  député  par  le  clergé  d’Al- 
sace; refuse,  345.  — A des  coliques 
continuelles,  350.  — L’Assemblée 
nationale  valide  son  mandat,  375. 
— Va  reparaître  à l’Assemblée  na- 
tionale, 384.  — Est  généralement 
plaint  et  aimé  dans  son  diocèse, 
384.  — A pris  place  à l’Assemblée 
nationale;  y est  applaudi,  384.  — 
Présentera  un  mémoire  apologé- 
tique, 400.  — Se  tient  dans  une  de 
ses  terres,  sur  le  territoire  d’Alle- 
magne; l’Assemblée  nationale  fait 
saisir  ses  effets,  463. 

Rohan  ( la  maison  de).  Répète  environ 
trois  millions  contre  le  Roi,  I,  79. 
— Jour  heureux  pour  elle;  triste 
tribut  apporté  à sa  grandeur  et  à sa 
prospérité  par  la  journée  du  27  oc- 
tobre 1777,  108.  — L’affaire  du 
domaine  de  la  ville  de  Lorient  est 
ajournée,  586.  — Gagne  le  procès 
relatif  à la  vente  du  port  de  Lo- 
rient, 593.  — A juré  la  perte  de 
M.  de  Breteuil,  II,  42.  — Sa  dis- 
grâce ramène  la  faveur  sur  celle  de 
Montmorency,  46.  — La  maison  de 
Rohan  se  fait  remarquer,  depuis 


quelque  temps,  par  des  faits  extra- 
ordinaires ; l’archevêque  de  Cambrai 
tue  un  garde-chasse,  87. 

Rohan-Chabot  (M.  de),  fils  du  prince. 
Se  bat  contre  le  jeune  M.  de  Vau- 
dreuil;  est  blessé,  I,  450.  Est  ar- 
rêté et  enfermé  à l’Abbaye , II , 398. 

Rohan-Chabot  (M.  de),  nouvel  évêque 
de  Saint-Claude.  Son  mandement 
fait  du  bruit,  I,  583. 

Roland  (le  président).  Est  considéré 
comme  traître  dans  sa  compagnie, 
11,291. 

Roland  de  la  Platière  (M.).  Est 
nommé  ministre  de  l’intérieur,  II, 
586.  — L’envoi  de  sa  lettre  au  Roi 
aux  quatre-vingt-trois  départements 
est  un  appel  à la  nation , 602.  — 
Les  Jacobins  veulent  culbuter  ce 
ministre  « pleureur,  » 627.  — La 
Convention  nationale  n’est  pas  plus 
épargnée  que  lui,  628.  — Les  Ja- 
cobins l’accusent  de  payer  des  de- 
niers de  la  nation  la  pièce  du 
Tribunal  redoutable,  satire  du 
2 septembre,  631. 

Roland  (madame).  A fait  sortir  son 
mari  de  sa  nullité,  II,  627. 

Rolet  (le  bailli  du).  Provoqué  par  le 
chevalier  de  Roveray  pour  avoir  ap- 
plaudi à la  chute  de  M.  Necker,  I, 
401. 

Romance  de  Mesmont  (le  marquis  de). 
Son  aventure  équivoque  avec  un 
jeune  garde  du  corps,  I,»311.  — 
Est  obligé  de  quitter  son  corps;  a 
ordre  de  ne  point  paraître  à Ver- 
sailles, 312. 

Ronceray  ( madame  de  ) , amie  de  ma- 
dame deBlot.  Fait  nommer  M.  Bou- 
tin trésorier  de  la  marine,  I,  342. 

Roncherolles  (M.  de).  Assiste  à la 
querelle  entre  la  duchesse  de  Bour- 
bon et  le  comte  d’Artois,  au  bal  de 
l’Opéra,  I,  147. 

Roqüelaure  (le  marquis  de).  A le  ré- 
giment de  Beauce,  I,  561. 

Rosalie  (mademoiselle),  de  l’Opéra 
italien.  Bruit  de  son  mariage  avec 
M.  de  Mercy-Argenteau,  I,  45. 

Rosambo  (le  président  de).  Mot  que 
lui  dit  la  Reine,  II,  481. 

Rostaing  (madame  de).  Dame  de  cour 
très-spirituelle,  I,  256.  — Son  mot 
sur  l’illumination  du  Palais-Royal , 
256. 
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Rotond#  (M.),  agent  du  duc  d’Or- 
léans, II,  523. 


Rougemont  (M.),  banquier.  Fait 
faillite,  II,  443. 

Rougeot  (M.),  fermier  général,  I, 
336. 

Rouillé  d’Orfeuille  (M.),  inten- 
dant de  Champagne.  Son  fils  aura  la 
charge  que  M.  Raudouin  est  obligé 
de  vendre,  I,  295. 

Rousseau  (abbé).  Est  remplacé  comme 
prédicateur  du  carême  du  Roi  par 
l’abbé  Fauchet,  II,  31. 

Rousseau  (Jean- Jacques).  Son  neveu, 
consul  de  France  à Eassora,  orga- 
nise une  poste  réglée  pour  les  com- 
munications de  l’Inde,  I,  478.  — 
Mot  de  lui  cité,  II,  273.  — La 
pétition  demandant  pour  lui  des 
honneurs  funèbres  est  déposée  chez 
M.  Rousseau,  au  café  Jean-Jacques 
Rousseau,  545. 

Roveray  (le  chevalier  de).  Provoque 
le  bailli  du  Rolet  pour  avoir  ap- 
plaudi à la  chute  de  Necker,  1 , 401. 
Roy  (abbé),  censeur  royal.  Est  soup- 
çonné d’être  un  des  fauteurs  des 
dernières  émeutes,  II,  351.  — A 
été  relâché  faute  de  preuves,  355. 
— Est  de  nouveau  décrété,  358. 
Ruallem  (abbé).  Instigateur  du  dé- 
part de  Mesdames,  II,  507. 
Rulhieres  (M.  de).  Son  ouvrage  sur 
les  protestants  fait  sensation,  II, 
223.  « — Est  le  factotum  du  baron 
de  Breteuil,  272. 

Rulhieres  (M.  de),  frère  du  précé- 
dent. A le  commandement  du  guet 
de  Paris,  Il , 291. 

Rullecourt  (le  baron  de).  Fait  trois 
tentatives  de  conquête  de  l’île  de 
Jersey,  1 , 356.  — A , dit-on , réussi 
à la  troisième,  356. 

Russie.  La  guerre  entre  la  Russie  et 
la  Porte  est  inévitable,  I,  209.  — 

A interet  a 1 affaiblissement  de  la 
puissance  maritime  de  l’Angleterre, 
283.  — Ses  négociations  avec  la 
France,  257.  — Est  engagé  par  nous 
à se  donner  1 honneur  de  la  paix  en 
Allemagne,  257.  — Si  elle  n’est  pas 
médiatrice  écoutée,  sera  l’alliée  de 
nos  ennemis,  298.  — Le  congrès  de 
la  paix  aura,  dit-on,  lieu  à Péters- 
bourg,  340. 

Rutlidge  (le  chevalier).  Auteur  d’un 


Mémoire  pour  les  boulangers,  pré- 
senté au  Parlement,  II,  336.  

Refuse  de  se  rendre  à la  barre  du 
Parlement,  339.  — A un  procès  de 

lèse-nation  au  Châtelet,  407.  

Adversaire  de  AI.  Necker,  se  met 
sous  la  protection  du  district  des 
Cordeliers,  419.  — Sa  dénonciation 
contre  M.  Necker,  430. 

S. 

Sabathier  (l’abbé),  conseiller  au  Par- 
lement. Ne  reçoit  pas  chez  lui  l’ordre 
d’exil,  II,  172.  — Est  exilé  au 
mont  Saint-Michel,  202.  — Le  Roi 
adoucit  son  exil,  205.  — Espère  la 
célébrité,  227. — S’ennuie  au  mont 
Saint-Michel,  241.  — Est  rappelé, 
287.  — Proteste  contre  la  formule 
des  lettres  de  premier  président  de 
M.  d’Ormesson,  303. — Barbouille 
avec  Rivarol , 399. 

Sabathier,  marchand.  Membre  du 
conseil  d habillement  des  troupes, 
11,  249.  v 

Sàbran  (la  marquise  de).  L’instituteur 
de  son  fils  et  sa  femme  de  chambre 
sont  arrêtés;  pourquoi,  II,  87. 

Sade  (M.  de).  Son  escadre  croise  de- 
vant Gibraltar,  1 , 280.  — On  attend 
son  escadre  à Brest,  285.  — On  a 
reçu  enfin  des  nouvelles  de  lui,  300. 

Saillant  (M.  du),  chef  des  insurgés 
royalistes  du  Midi.  Sa  mort,  II, 
610.  ’ ’ 

Saint- Albin  (mademoiselle).  Courti- 
sane amie  de  M.  Radix  de  Sainte- 
Foy,  I,  521. 

Saint-Ange  (AI.  de),  poète.  Mémoire 
de  Grimod  de  la  Reynière  contre 
lui,  II,  24. 

Saint-Charles  (Banque  de).  Ses  billets 
gagnent  cinquante  pour  cent,  I, 
602.  — Lettres  d’Espagne  qui  alar- 
ment sur  son  sort,  II,  71. 

Saint-Elen  (madame  de).  Est  arrê- 
tée, I,  5o0.  — Est  accusée  d’être 
l’auteur  d’infâmes  couplets  sur  la 
mort  du  duc  de  Normandie,  551. 

Saint-Esprit  (ordre  du).  Promotion 
de  1777,  I,  6.  — Pas  de  promo- 
tion au  jour  de  l’an  1778,  126.  — 
MM.  de  Guines  et  de  Polignac  ne 
sont  pas  de  la  promotion  posté- 
rieure , 135. 

Saint- Fargeau  (M.  le  Pelletier  de). 
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Préside  la  chambre  des  vacations; 
mot  de  M.  de  Brienne  à M.  d’Es- 
prémesnil  à un  dîner  chez  lui,  II, 

198. 

.Saint-Germain  (le  comte  de).  Son  or- 
donnance pour  l’artillerie  , 1,4.; — 
N’est  plus  si  pressé  d’aller  vivre  en 
ermite,  6.  — Le  militaire  espère  sa 
retraite,  8.  — On  le  dit  mort;  com- 
ment il  prouve  son  existence  minis- 
térielle, 10.  — Substitue  des  mili- 
taires ‘ aux  magistrats  chargés  de 
l’administration  des  biens  de  l’Ecole 
militaire,  14.  — Fait  paraître  l’or- 
donnance sur  le  génie,  15.  — Eta- 
blit un  séminaire  d’aumôniers  de 
régiment  à l’Ecole  militaire,  16.  — 
Imagine  de  varier  de  trois  manières 
la  croix  de  Saint-Louis,  16.  — Fait 
conduire  des  commis  infidèles  à la 
Bastille,  21.  — Son  projet  de  sé- 
minaire d’aumôniers  militaires  à 
l’Ecole  militaire  échoue  devant  l’op- 
position du  Parlement,  22.  — Veut 
mettre  la  maréchaussée  du  royaume 
en  légions,  22.  — Commis  de  la 
guerre  infidèles,  22.  — Se  rapatrie 
avec  M.  de  Montbarréy,  24.  — La 
Reine  est  mécontente  de  lui,  25. — 
S’oppose  à la  révision  du  procès  des 
fusils , 27.  — Son  altercation  à ce 
sujet  avec  le  duc  de  Choiseul,  33, 
35.  — Son  courage  et  sa  ténacité, 
41.  — Haine  générale  dont  il  est 
l’objet,  43.—  Se  rapatrie  avec  M.  de 
Maurepas,  46.  — M.  de  Castries 
veut  en  vain  le  supplanter,  47.  — 
A repris  tout  crédit  auprès  du  Roi , 
51.  — Travaille  à se  venger  de  M.  de 
Castries,  54.  — Les  nouvelles  dis- 
positions de  M.  de  Saint-Germain 
vont  paraître,  62.  — Assure  le 
payement  des  honoraires  de  nos 
ambassadeurs  à l’étranger,  64.  - — 
Son  humeur  est  adoucie;  ne  frap- 
pera plus  que  de  petits  coups,  67. 

— Son  travail  sur  les  gardes  fran- 
çaises ; son  ordonnance  sur  les  dettes 
des  officiers,  71.  — On  parle  du 
rétablissement  des  gendarmes  et 
chevau-légers  de  la  garde  suppri- 
més, 72.  — M.  Necker  a la  même 
fièvre  de  suppression  que  lui,  76. 

— Tient  bon,,  malgré  toutes  les 
mortifications,’  79.  — On  aime  en- 
core moins  que  lui  M.  de  Montbar- 
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rey,  79.  — Fait  arrêter  soixante 
paysans  d’Alsace  qui  sont  venus  se 
plaindre  au  Roi,  80.  — Transforme 
en  collège  l’Ecole  militaire,  84.  — 
Nouvelle  constitution  donnée  aux 
gardes  françaises,  87.  — Bruit  de  sa 
retraite,  100.  — Détails  sur  cette 
retraite,  101.  — Elle  est  aussi  bien 
accueillie  que  l’avait  été  son  avène- 
ment, 102.  — Les  Jésuites  qu’il 
avait  fourrés  à l’Ecole  militaire  en 
sont  expulsés,  103.  — Se  montre 
très-content  de  sa  retraite,  103.  — 
M.  de  Montbarréy  proroge  jusqu’au 
15  mai  le  semestre  des  officiers, 
qu’il  avait  fixé  au  1er  avril,  107. — 
Critique  de  l’établissement  et  du 
rétablissement  de  son  Ecole  royale 
militaire,  116-117.  — M.  de  Mont- 
barrey  adoucit  la  rigueur  de  ses  rè- 
glements, 118.  — Est  très-malade; 
sa  mort,  129.  — Avait  supprimé 
quatre  cents  gardes  du  corps,  316. 
— L’administration  militaire  qu’il 
avait  en  vain  projetée  est  résolue, 
362.  — A vu  échouer  toutes  ses 
réformes  par  suite  de  l’intrigue,  II, 
143.  — Le  comité  de  la  guerre  a 
adopté  une  partie  de  ses  idées,  228. 

Saint-Hilaire  (le  curé  de).  Le  peuple 
fouette  trois  dévotes  arrêtées  autour 
de  lui  dans  la  chapelle  du  collège 
des  Lombards,  II,  552. 

Saint-Huruge  (M.  de).  Adresse  au 
Parlement  une  requête  pour  se 
plaindre  d’avoir  été  retenu  à Cha- 
renton  pendant  trois  ans,  par  ordre 
de  M.  le  Noir,  amant  de  sa  femme , 
IJ , 157. — Portera  la  peine  de  son 
désir  de  devenir  chef  de  parti,  383. 
— Maître  des  cérémonies  des  mou- 
vements populaires,  441.  — Agent 
du  duc  d’Orléans,  520.  — Bruit  de 
son  arrestation  à Péronne,  608. 

Saint-James  (M.  de),  trésorier  de  la 
marine , âme  damnée  de  M.  de  Sar- 
tine.  Est  congédié  par  M.  de  Cas- 
tries et  remplacé  par  M.  Chanorier, 
I,  335.  — Est  mis  à la  Bastille, 
587.  — Sa  déposition  est  défavo- 
rable au  cardinal  de  Rohan,  617. — 
Fait  banqueroute,  II,  104.  — Dé- 
tails sur  cette  catastrophe  ; liste  de 
ses  illustres  débiteurs,  105.  — Le 
Roi  finira  par  payer  pour  eux  , 108. 

Saikt-Lubin  (M.  de),  aventurier.  Est 
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mis  à la  Bastille,  I,  370.  — Ses 
missions  et  ses  services  dans  l’Inde, 
371. 

Saint-Marc  (M.  de).  Défend  contre 
le  ministre  ses  entrées  au  théâtre 
des  Menus,  I,  427. 

Saint-Paul  (M.  de),  chef  du  bureau 
de  la  guerre.  M.  de  Valbelle  meurt 
d’apoplexie  dan3  son  cabinet,  I, 
242.  — Est  malmené  par  le  comte 
d’Artois,  319. 

Saint-Priest  (M.  de),  notre  ambas- 
sadeur à Constantinople.  Signale  la 
trame  odieuse  qui  a mis  la  Turquie 
à deux  doigts  de  sa  perte,  I,  510. — 
Rival  et  prétendant  à la  succession 
de  M.  de  Vergennes,  575.  — On 
parle  de  lui  pour  les  affaires  étran- 
gères , II , 102.  — Les  aura , 158.  — 
Est  envoyé  comme  ambassadeur  en 
Hollande,  177.  — On  parle  encore 
de  lui  pour  les  affaires  étrangères, 
229.  — Bruit  de  son  entrée  au  con- 
seil, 307.  — Est  entré  au  conseil, 
308.  — Remplace,  dit-on,  M.  de  la 
Luzerne,  347.  — Offre  à l’Etat  sa 
pension  de  trente  mille  livres,  393. 
— Sa  déposition  charge  M.  de  Fa- 
vras,  416.  — Sa  table  est  le  ren- 
dez-vous des  aristocrates,  434.  

— Dirige  la  cabale  autrichienne , 
438.  — Est  odieux  aux  patriotes, 
438.  — On  lui  attribue  le  plan  de 
conduire  le  Roi  à Metz,  438.  — Est 
l’âme  du  comité  autrichien  des  Tui- 
leries, 446.  — On  lui  en  veut  beau- 
coup,  449.  — Ministre  de  la  maison 
du  Roi , le  peuple  s’ameute  contre 
lui,  451.  — Etait  le  directeur  du 
complot  Maillebois,  462.  Tra- 

vaille, par  ordre  de  la  Reine,  au 
rétablissement  de  la  maison  du  Roi , 
469.  — Est  d’accord  avec  Pitt,  480. 

— A donné  sa  démission,  482.  

Est  remplacé  par  M.  de  Saint-Priest, 
486.  — Les  Jacobins  protestent 
contre  sa  nomination  à l’ambassade 
de  Suède,  487.  — Dirige  le  choix 
des  généraux  fait  par  le  Roi,  520. 

Saint-Sauveur  (M.  de).  La  Reine 
cherche  à faire  passer  son  fils  pour 
le  Dauphin,  II,  508. 

Saint-Simon  (le  bailli  de).  Sa  mort, 
30  ^ — Laisse  beaucoup  d’argent, 

Saint-Simon  (le  marquis  de).  Extrait 


d’une  lettre  que  lui  écrit  M.  de  Ba- 
landin , II,  407. 

Saint-Vallier  (M.  de),  Français  réfu- 
gié. C’est  lui,  dit-on  , qui  rédige  les 
manifestes  de  l’Angleterre,  I,  478. 

Saint-Vincent  (madame  de).  Son  pro- 
cès avec  le  maréchal  de  Richelieu, 

I , 14 , 34 , 53 , 54 , 55.  — Sa  mort  ; 
prétendus  aveux,  262. 

Saint-Vincent  (M.  Robert  de),  con- 
seiller. Son  énergie  patriotique,  II, 
159. — Meneur  parlementaire , 160. 
Prononce  un  discours  éloquent  et 
sage  en  faveur  de  l’édit  sur  les  pro- 
testants, 207.  — S’oppose  à l’ad- 
mission à la  barre  du  Parlement 
des  députés  de  Bretagne,  290. 

Sainte-Croix  (M.  de).  M.  Talon  le 
fait  nommer  ambassadeur  en  Suède, 

II,  478. 

Sainte-Foy  (M.  Radix  de),  surinten- 
dant des  finances  du  comte  d’Ar- 
tois. Regrette  vivement  la  perte  de 
la  duchesse  de  Mazarin,  I,  378.  — 
La  duchesse  de  Mazarin  lui  lègue 
cent  mille  écus , 382.  — Scène  avec 
M.  Necker  à propos  de  sa  pen- 
sion touchée,  quoique  remboursée; 
tombe  malade,  383.—  Est  décrété, 
dit-on,  d’ajournement  personnel, 
420.  — Est  abandonné  du  comte 
d Artois , 420.  — Est  accusé  d’avoir 
détourné  cinq  millions,  420.  — 
Détails  sur  sa  personne,  sa  vie  et 
ses  mœurs,  421.  — On  appelle  son 
mémoire  le  Vinaigre  des  quatre  vo- 
leurs, 430.  — Gagnera  son  procès, 
433.  — Est  encore  protégé  du  comte 
d Artois,  434.  - — Décrété  d’ajour- 
nement personnel,  473.  — Le  pro- 
chain retour  du  comte  d’Artois 
ranime  ses  espérances,  521.  — Can- 
didat à la  ferme  de  la  loterie , 

II,  23. 

Sainte -Marie  (le  chevalier  de  Mio- 
mandre  de),  garde  du  corps.  Blessé 
au  6 octobre,  II,  412. 

Sainte-Palate  (M.  de  la  Curne  de). 
Remplacé  à l’Académie  par  Cham- 
fort,  I,  385. 

Sainval  (mademoiselle),  actrice.  Vers 
contre  le  maréchal  de  Duras,  à 
1 occasion  de  sa  liaison  avec  elle , 
I,  301-302. 

Salle  (le  marquis  de  la).  Fustige  Gri- 
mod  de  la  Reynière,  II,  25. 


Salm  (le  prince  Frédéric  de).  S’occupe 
de  relever  une  maison  d’éducation 
fondée  par  un  de  ses  ancêtres  ; dis- 
trrbue  lui -même  le  prospectus  de 
cette  affaire,  II,  293. 

Salm  (le  rhingrave  de).  Bouleverse  la 
république  des  Provinces-  Unies  ; 
voudrait  remplacer  le  duc  de  Bruns- 
wick. II,  75 Est  à Paris,  196. 

» lm-Kijs bourg  (le  prince  de).  Hérite 
de  cinq  cent  mille  livres  de  rente 
par  la  mort  de  son  père;  son  in- 
gratitude envers  les  amis  de  sa 
detresse;  repousse  sèchement  une 
demoiselle  d Aigueperse  qu’il  a 
ruinee,  I,  269.  — A ruiné  madame 
de  Jaucourt,  269. 

Salmon  (mademoiselle).  Epouse  son 
umant  sous  les  auspices  de  la  mai- 
son d Orléans,  II,  69. 

Salon  des  Arts  (le),  cercle  de  Paris. 

On  y refuse  les  agioteurs,  II,  74 
Sandwich  (lord).  Provoqué  par  lé 
comte  de  Turpin  pour  avoir  tenu 
un  propos  offensant  pour  les  trou- 
pes françaises,  I,  122.  — Lord 
Mormon  t proteste  contre  les  inten- 
tions qu  on  lui  prête,  123.  A 

failli  sauter  en  Angleterre  en  même 
temps  que  M.  de  Sartine  en  France, 

— Est  fort  incommodé  d’un 
saignement  de  nez,  448. 

Sangowska  (la  princesse).  Épouse  le 
prince  de  Nassau-Siegen,  I,  310. 
Santa-Cruz  (la  princesse  de).  Passe 
pour  être  la  maîtresse  du  cardinal 
de  Bernis , I,  18Q. 

S™»e  (M-);  Fait  retirer  le  peuple 

au  20 juin,  II,  604.  ^ F 

Sardaigne  (la  Beine  de).  Nouvelle  de 
sa  mort , 1 , 595. 

Sardaigne  (le  Boi  de).  Écrit  au  Roi 

en  faveur  du  Dauphiné,  II,  269. 

A d’abord  reçu  froidement  le  comte 
d Artois;  s’adoucit  en  présence  de 
la  comtesse  d’Artois,  391.  — Fait 
hier  des  troupes  vers  Chambéry,  452. 

Supporte  les  émigrés  avec  peine  ; 
Vieillit  a vue  d’œil,  460.  — Sa  ré- 
ponse à la  France,  589 
Sartine  (M.  de)  Eprouve  dans  les 
ports  de  grandes  contradictions  à 
execution  de  son  ordonnance  sur 
la  marine,  1 , 16.  - Le  Ro;  M 
ordonne  de  ne  plus  laisser  partir  ni 
hommes  ni  munitions  pour  l’Amé- 
tohe  ii. 
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noïr6’  1f'  ~ Fait  tout  au  monde 
.pour  mettre  notre  marine  en  état, 

de  m"  u’r|lrend  avec  plaisir  la  mort 
de  M.  d Ennery,  20.  — Fait  créer 
une  vice-amirauté  pour  M.  d’Fs- 
MinS’  ~~  Conteste  que  M.  de 
Monted  ait  tiré  sur  une  frégate  an- 
glaise, 23.  — Prétend  que  le  Roi 
auia,  au  1er  avril , cinquante  vais- 
seaux en  armement,  26.  I p Rni 

de  Prusse  lui  fait  remettre  une  boîte 

dor  avec  son  portrait,  29  35  

A une  altercation  avec  M.  de  Mau- 
repas,  "PL  ■ Le  Roi  lui  donne  l’or- 
dre de  desarmer,  48.  _ Obtient  la 
suspension  du  désarmement,  49  — 
Obtient  six  millions  pour  le  service 
de  la  marine,  56.  — Est  informé 
de  plusieurs  actes  d’hostilité  de  h 
marine  anglaise  contre  la  nôtre,  60 
A demande  encore  cinq  millions 
pour  la  marine,  64.  — Le  Roi  lui 
ait  donner  pour  la  marine  des  mil- 
lions que  lui  refuse  M.  Necker,  73 

a"ConseiI  D’Etat  un  acte 
hostile  de  1 Angleterre,  78.  — Re- 
çoit la  nouvelle  d’une  victoire  de 
Washington,  81.  - Fait  placer  des 
batteries  sur  nos  côtes,  88.  — A 
ordre  d’écrire  dans  les  ports  pour 
que  les  mesures  résolues  contre  les 
Américains  soient  prises,  98.  — Sa 
lettre  aux  chambres  de  commerce  et 
aux  amirautés,  101.  - Se  laisse  flé- 
chir a propos  de  M.  Peliissery,  101. 

Bruit  de  son  renvoi,  104  

Remplacera  dit-on,  le  garde  des 
sceaux,  105.  - Mine  M.  Necker, 
làJ  — Reçoit  des  plaintes  de  nos 
ports  contre  les  vexations  de  la  ma 
nne  anglaise,  135.  _ M.  de  Char- 
tres a,  dit-on , découvert  à Brest 
des  abus  considérables  de  son  admi- 
nistration, 143.  - Ce  bruit  com- 
mence a être  considéré  comme  con- 
trouve,  144.  - Est  parvenu  à se 
rendre  necessaire,  145.  — A tout 
lait  pour  amener  l’alliance  entre 
1 Amérique  et  la  France,  148.  — 

A rendu  au  Roi  un  compte  encou- 
rageant de  notre  situation  maritime 
rr  ~ Defend  à nos  marins  de 
souffrir  aucune  visite,  158.  — Leur 
ordonne  de  défendre  les  vaisseaux 
américains,  158.  — Promet  cent 
louis  de  gratification  à un  courrier 
50 


786 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


s’il  arrive  auprès  du  comte  d’Es- 
taing  avant  qu’il  ait  mis  à la  voile, 

160.  — Ira  inspecter  Brest  avec  le 
duc  de  Chartres,  161.  — A donné 
pleins  pouvoirs  disciplinaires  a 
M.  d’Estaing  et  aux  autres  chefs 
d’escadre,  164.  — Est  devenu,  en 
écoutant  les  marins , un  bon  minis- 
tre de  la  marine,  165.  — A dé- 
pensé en  deux  ans  cent  millions, 
165.  — Supprime  les  officiers  de 
plume  et  introduit  les  officiers  de 
la  marine  marchande  parmi  ceux 
de  la  marine  royale;  rixes  qui  en 
résultent,  166.— N’ira  pas  à Brest, 
167.  — Ses  créatures  pensent  qu  il 
remplacera  M.  de  Maurepas  et  l’em- 
portera sur  M.  d’Ossun  et  le  car- 
dinal de  Bernis,  174.  — Désire 
profiter  de  l’occasion  d’abattre  1 An- 
gleterre , 175.  — S’est  insinué  dans 
les  bonnes  grâces  de  la  Reine,  179. 

— Convoite  la  place  de  M.  de  Mau- 
repas, 179.  — Expédie  des  cour- 
riers à tous  les  ports,  180.  — Fait 
délivrer  aux  négociants  qui  voudront 
armer  en  course  des  lettres  de  mar- 
que, 184.  — Le  Roi  lit  tout  haut 
trois  lettres  que  lui  ont  adressées 
les  trois  commandants  de  l’escadre 
de  Brest  en  recevant  l’ordre  de  par- 
tir,  185.  — Reçoit  1 avis  du  départ 
de  l’escadre,  186.  — Est  averti  que 
l’escadre  n’a  pu  sortir  que  le  8 et 
non  le  2,  188.  — Fait  équiper  une 
troisième  escadre  à Toulon,  190.  - 

Regrette  de  n’avoir  pas  intercepté 
deux  convois  anglais,  193.  — Est 
informé  qu’il  y a dans  1 escadre  de 
Keppel  un  grand  bâtiment  d’arti- 
fices, 194.  — Est  dans  l’angoisse 
au  sujet  de  la  nouvelle  d’une  pré- 
tendue victoire  de  1 escadre  fran- 
çaise, 195.  — Le  commis  auteur  de 
ce  faux  bruit  est  mis  a Bicetre , 
196.  — Confère  fréquemment  avec 
Franklin,  197.  — Attend  avec  im 
patience  des  nouvelles  de  M.  d’Es 
taing  et  de  Washington,  198.  - 
Notre  première  victoire , sans  résul- 
tats et  sans  conquête,  flatte  peu  le 
Roi  et  encore  moins  M.  de  Sartine.  | 

199.  N est  pas  satislait  de  notre  | 

affaire  navale;  200.  — N’a  reçu' 
aucune  lettre  du  comte  d’Estaing, 
203.  — N’ose  encore  répondre  po- 


sitivement aux  négociants  disposés 
à armer  en  course,  203.  — Reçoit 
journellement  avis  de  combats  par- 
ticuliers et  de  succès  de  corsaires, 

205.  — Continue  à plaire  au  Roi, 

206.  — N’a  pas  encore  reçu  de  nou- 
yelles  directes  du  comte  d Estaing , 
209.  — Adresse  de  la  part  du  Roi 
aux  chefs  de  l’escadre,  de  Brest  une 
lettre  prescrivant  l’observation  in- 
flexible des  règles  hiérarchiques  et 
disciplinaires,  210.  — Sa  réponse 
au  Roi,  qui  lui  demande  des  nou- 
velles de  l’amiral  Keppel,  212. 

Aime  mieux  demander  à un  finan- 
cier de  ses  amis  qu’à  M.  Necker 
huit  cent  mille  livres  qui  manquent 
à la  caisse  de  la  marine,  213.  — 
Espère  toujours,  mais  ne  sait  rien 
du  concert  de  M.  d’Estaing  et  de 
Washington,  215.  — A l’air  sou- 
cieux et  occupé,  218.  — Biffe  dans 
le  manuscrit  de  la  Gazette  ce  qui  a 
trait  aux  opérations  probables  du 
comte  d’Estaing,  218.  — Faute  de 
son  approbation  sans  réserve,  on 
suspend  en  France  les  armements 
en  course  , 221.  — Garde  le  silence 
sur  le  résultat  de  l’affaire  entre 
M.  d’Estaing  et  l’amiral  Byron  , 223. 
— Espère  avoir  au  printemps  cent 
vaisseaux  de  ligne , 224.  — Propose 
au  Roi  d’établir  une  école  militaire 
pour  la  marine,  224.  — Reçoit  les 
compliments  de  la  cour  sur  la  vic- 
toire du  comte  d’Estaing,  224. 
Embarras  que  lui  donnent  les  con- 
flits entre  les  officiers  de  la  flotte, 
225.  — N’est  pas  encore  maître  de 
l’indécision  du  ministère,  226. 
Retient  la  déclaration  d’accession 
du  Roi  d’Espagne  pour  tenir  l’An- 
gleterre dans  l’ espoir’  d une  récon- 
ciliation, 227.  — Donne  de  nou- 
veaux ordres  et  des  pouvoirs  plus 
étendus  à M.  d’Orvilliers,  230.  — 
Envoie  à M.  d’Orvilliers  l’ordre 
d’aller  débusquer  l’amiral  Keppel, 

231.  — Réussit  dans  son  projet  de 
surprise  de  l’île  de  la  Dominique , 

232.  — Obtiendra  l’assurance  du 
Roi  nécessaire  à l’encouragement 
des  armements  en  course.  232. 

M.  Necker  cabale  jalousement  con- 
tre lui,  234.  — Est  en  butte  à la 
haine  du  duc  de  Chartres,  234. 
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Envoie  des  renforts  au  comte  d’Es- 
taing,  234.  — Ne  veut  que  la  g*uerre 
de  mer,  234.  — Souffle  à Monsieur 
le  désir  d’être  grand  amiral,  235. 
— Le  duc  de  Chartres,  le  comte 
d Artois  et  M.  Necker  s’unissent 
contre  lui,  236.  — Le  Roi  inter- 
rompt un  discours  de  M.  Necker 
contre  lui,  236.' — Ses  ennemis  cri- 
tiquent le  comte  d’Estaing,  236. 

Attend  avec  impatience  le  retour 
des  Indes  du  chevalier  de  Clonard , 
237.  — A reçu  des  nouvelles  di- 
rectes de  M.  d’Estaing,  238.  — Est 
d’une  réserve  qui  fâche  les  curieux; 
impatienté  des  propos  du  duc  de 
Chartres  et  de  ses  amis , offre  sa  dé- 
mission au  Roi  qui  la  refuse,  239. 
— M.  Necker  est  engagé  par  le  Roi 
à vivre  en  bonne  intelligence  avec 
un , ministre  attaqué  et  défendu 
comme  lui  ; conseille  au  Roi  de  re- 
fuser au  duc  de  Chartres  la  charge 
de  grand  amiral  et  de-  la  donner  à 
Monsieur  ou  de  la  supprimer,  240. 

— M.  d’Orvilliers  offre  sa  démis- 
sion au  Roi  en  même  temps  que 
lui,  243.  — Ses  ennemis  l’accusent 
de  tous  les  succès  des  Anglais,  244. 

— Déguisé  en  Neptune  à une  fête 

chez  la  Reine,  246 Est  contenu 

par  MM.  dé  Maurepas  et  de  Mont- 
barrey,  250.  — A de  fréquents  en- 
tretiens avec  M.  d’Orvilliers,  251. 

M.  Necker  veut  lui  prendre  la 
marine  marchande,  251.  — Dit 
ignorer  où  est  M.  d’Estaing,  255. 

Ne  parait  pas  aussi  raffermi  que 
M.  Necker,  256.  — M.  de  Mont- 
barrey  marche  en  bonne  intelligence 
avec  lui  ; il  prépare  activement  la 
guerre,  259.  — Ses  luttes  avec 
M.  Necker  quand  il  demande  de 
1 ai’gent  pour  la  marine;  elles  ne 
finissent  que  par  un  ordre  du  Roi , 
260.  — Entrevues  matinales  et  quo- 
tidiennes avec  le  Roi,  264.  — Tra- 
vaille jour-  et  nuit  pour  augmenter 
notre  marine,  266.  — Fait  mettre 
puis  lever  l’embargo  sur  les  vais- 
seaux hollandais  dans  nos  ports, 
270.  Rien  de  plus  beau  que  ses 
projets,  271.— Dine  avec  M.  d’Al- 
modovar  chez  M.  de  Maurepas, 
272.  — S’entend  moins  bien  avec 
M.  Necker;  le  Roi  et  M..de  Mau- 
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repas  amortissent  les  chocs  entre 
eux,  272.  — Confiance  fanatique 
quil  inspire  à ses  amis,  273.  — 
A des  espions,  a gardé  ce  levain  de 
la  police,  274.  — S’oppose  au  pro- 
jet de  M.  Necker  de  faire  contri- 
buer les  biens  du  clergé  aux  dé- 
penses de  la  marine,  274.  A des 

ennemis  puissants,  286.  — Se  dé- 
fend bien , 288.  — Ses  discussions 
avec  M.  Necker  font  craindre  pour 
son  maintien  ; on  lui  prête  pour  suc- 
cesseur M.  d’Estaing,  290.  — A la 

protection  de  la  Reine,  291.  

M.  de  Vergennes  est  d’accord  avec 
lui , 292.  — Charge  de  divers  écrits 
et  protège  spécialement  M.  Hil- 
liard  d’Auberteuil,  294.  — Se  lie 
avec  l’archevêque  de  Paris,  qui  lui 
donne  l’appui  de  Madame  Louise, 
296.  M.  d’Estaing  dîne  chez  lui, 
302.  — Nouvelle  brouille  entre  M.  de 
Sartine  et  M.  Necker,  308.  — Le 
Roi  lui  fait  redemander  son  porte- 
feuille par  M.  Amelot,  321.  Ses 

successeurs  présumés,  321.  Dé- 

tails sur  les  causes  et  les  circon- 
stances de  sa  disgrâce , 321.  U 

se  perd  en  voulant  perdre  M.  Nec- 
ker, 321-322.  — Sa  chute  paraît 

agréable  à la  nation,  322.  La 

Reine,  d’abord  favorable,  .l’avait 
abandonné,  323.  — Le  public  dit 
qu  il  se  retire  avec  la  couronne  de 
l’abbé  Terray,  323.  — Le  rapport 
dont  M.  de  Vergennes  était  chargé 
sur  le  différend  entre  M.  de  Sartine 
et  M.  Necker  était  favorable  au  pre- 
mier, 323.  — A reçu  une  lettre 
bienveillante  du  Roi  ; a une  pension 
de  cinquante  mille  livres;  est  très- 
ferme,  323.  — A tous  les  jours  des 
conférences  avec  M.  de  Castries, 
324.  — Plaisanteries  sijr  sa  dis- 
grâce, 324.  — M.  le  Noir,  sa  créa- 
ture, branle  au  manche,  324.  

On  croit  qu  il  rentrera  au  ministère, 
326.  — Problème  de  sa  fortune, 

326.  — M.  de  Maurepas  le  regrette, 

327.  — Rentrera,  dit-on,  au  minis- 
tère, 328.  — Vers  écrits  sur  la  porte 
de  son  hôtel,  328.  — Son  faible 
pour  les  perruques , 328.  — A donné 
pour  quatre  ans  un  bâtiment  de 
guerre  au  chevalier  de  Luxembourg , 
329.  — A soixante-dix  mille  livres 

50. 
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de  pension  ; épigramme  sur  lui , 332. 
— M.  de  Saint-James,  trésorier  de 
la  marine,  son  âme  damnée,  est 
renvoyé,  335.  — M.  de  Maurepas 
lui  fait  faire  réparation  par  M.  Du- 
fresne, premier  commis  des  finan- 
ces, qui  a mal  parlé  de  lui,  340- 
341.  — A employé  dans  l’Inde 
l’aventurier  Saint-Lubin,  371.  — 
A détruit  l’ordre  de  comptabilité 
de  la  marine,  535.  — On  le  donne 
comme  prochain  successeur  de  M.  de 
Breteuil,  595.  — Est  l’instrument 
de  la  réaction  à Madrid,  449. 

Sartine  (madame  de).  Est  inconso- 
lable de  la  disgrâce  de  son  mari, 
I,  323.  — Voit  tous  les  jours  ma- 
dame de  Castries,  324. 

Saussure  (R.  de),  auteur  des  Lettres 
sur  l’emprunt  et  l’impôt.  Est  dégradé 
du  titre  de  citoyen  de  Genève , I , 
348. 

Sauvïgny  (M.  de),  censeur.  Sa  que- 
relle avec  M.  du  Buisson,  I,  351. 

Savalette  de  Lange  (M.).  Sera,  avec 
M.  de  la  Borde,  seul  trésorier  du 
Trésor  royal,  II,  245. 

Saxe  (Xavier  de,  comte  de  Lusace). 
Commande  une  division  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Broglie , I, 
180. 

Saxe, (le  maréchal  de).  Les  événe- 
ments le  font  regretter,  I,  404. 

Saxe-Teschen  (le  prince  Henri  de). 
Candidat  à la  couronne  de  Pologne, 

1,298. 

SCHAUMBERG  OU  ScHAUMBOURG  (le  COmte 
de).  Copie  d’une  lettre  de  lui  au 
baron  d’Hohendorf,  commandant 
les  trouves  hessoises  en  Amérique, 

1,31-33. 

SÉguier  (avocat  général).  Déclare 
qu’il  n’y  a pas  lieu  à conclusions 
contre  le  n°  18  du  Journal  de  Lin- 
guet, I,  138.  — Est  accusé  de  lé- 
sion par  l’avocat  Treilhard,  303.  — 
Son  réquisitoire  contre  le  livre  de 
l’abbé  Raynal  est  lui-même  digne 
du  feu,  403.  — Son  réquisitoire 
dans  l’affaire  du  mémoire  du  pré- 
sident Dupaty  est  attendu  ; vers 
contre  lui,  II,  27.  — Son  réquisi- 
toire contre  le  mémoire  de  M.  Du- 
paty, 66.  — ■ M.  Dupaty  demande  à 
y répondre,  80.  — Va  faire  un  beau 
discours  contre  l’édit  en  faveur  des 


protestants,  89.  — - Fera  encore  un 
réquisitoire  contre  le  nouveau  rituel 
déféré  au  Parlement,  91. — L’abbé 
Baudry,  assassin  de  son  frère,  est 
son  parent,  102.  — M.  Fréteau  est 
mercurialisé  pour  l’avoir  critiqué, 
117.  — Est  obligé  de  supprimer  une 
partie  de  son  discours  contre  l’im- 
pôt du  timbre,  170. — Echoue  dans 
ses  démarches  pour  succéder  comme 
procureur  général  à M.  de  Fleury, 
210.  — Les  patriotes  du  café  de 
Foy  brûlent  un  réquisitoire  de  lui, 
315.  - — Dénonce  cinquante  - trois 
tripots  au  Parlement,  322.  — Avait 
préparé  un  réquisitoire  pour  faire  le 
Parlement  juge  entre  le  Roi  et  l’ As- 
semblée, 368.  — Est  attendu  à 
Bruxelles,  527. 

Séguin  (M.),  trésorier  de  la  maison 
du  duc  de  Chartres.  Est  congédié, 
I,  512.  — Son  arrangement  avec  le 
duc  de  Chartres,  515. 

SÉguiran  (M.  de),  évêque  de  Nevers. 
Est  nommé  à l’archevêché  de  Bour- 
ges, II,  189. 

Ségur  (le  marquis,  puis  maréchal  de). 
Sera  remplacé,  dit-on , par  le  prince 
de  Montbarrey  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Franche-Comté,  et  lui 
succédera  à la  guerre,  I,  349.  — 
Est  chargé  du  département  de  la 
guerre,  349.  — 1 A été  et  est  encore 
un  des  plus  intimes  amis  de  M.  de 
Choiseul,  351.  — A une  violente 
attaque  de  goutte,  359. — r Part  que 
M.  de  Besenval  a eue  à son  éléva- 
tion, 362.  — Est  toujours  malade; 
sera  remplacé,  dit-on,  par  M.  de 
Castries,  373.  — Calembour  sur 
lui,  373.  — Toujours  malade;  va 
se  retirer,  383.  ■ — Entre  au  conseil, 
388.  — Donne  à M.  de  Besenval  le 
commandement  en  second  de  l’ar- 
mée de  Paris,  344.  — Fait  des 
préparatifs  pour  la  guerre , 454- 
455.  — Sera,  dit-on,  remplacé  par 
le  comte  de  Caraman,  467.  — Son 
grand  travail  sur  le  militaire  va  pa- 
raître, 474.  — Est  ébranlé;  M.  de 
Caraman  lui  succédera,  dit -on,. 
498.  — Est  en  danger  de  disgrâce, 
malgré  la  protection  de  la  Reine, 
506.  — On  parle  de  son  remplace- 
ment par  M.  de  Calonne,  530.  — 
A un  conflit  avec  le  maréchal  de 
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Broglie;  sa  sévérité  à propos  d’un 
otdre  donné  par  un  commissaire 
des  guerres,  541.  — Sa  circulaire 
aux  commandants  de  province 
572.  —-Mécontentement  causé  dans 
e°  régiments  par  son  ordonnance 
sur  les  capitaines  de  remplacement, 
579.  — Dîne  à Sainte-Assise  chez 
Je  duc  d’Orléans,  601.  — Redoute 
dans  M.  de  Caraman  un  successeur 
possible,  II,  48. — Est  un  vrai  et  bon 
citoyen , 95.  — Renvoie  à leurs  ré- 
giments, pour  perte  de  jeu,  le 
prince  de  Talmont,  le  marquis  de 
V audreuil  et  le  comte  de  Belsunce , 
1 . ~~  M-  d*3  Veimerange  était  son 
ami,  121 . — On  incrimine  ses  rap- 
ports avec  M.  de  Galonné,  131.  — 
Ne  veut  pas  aller  travailler  chez 

1 archevêque  de  Toulouse,  144. 

Se  retire,  176.  — Sa  retraite  est 
consommée;  le  comte  de  Brienne 
Je  remplace,  178. 

Ségur  (le  comte  de),  ambassadeur  en 
Russie.  Donne  d’agréables  nouvelles 
de  sa  mission , I,  598.  — A singu- 
lièrement réussi  auprès  de  l’Impé- 
ratrice, 598.  — Accompagne  l’Im- 
peratrice  dans  son  voyage  à Cherson, 
II,  87..  — Négocie  un  traité  de 
commerce  entre  la  Russie  et  la 
France,  104.  — Accompagnera  la 
Berne  dans  son  voyage  de  Brabant, 
491.  Fait  sa  cour  à madame  de 
Staël,  503.  — Le  Pape  le  refuse 
pour  ministre  de  France,  524.  — 
Ecrit  de  Berlin  que  le  Roi  de  Prusse 
fera  comme  l’Empereur,  576. 

Ségur  (le  vicomte  de).  A la  manie 
d etre  auteur  et  s’assimile  à M.  de 
Cubieres  , II,  104.  — Son  mot  sur 
la  démission  du  Roi;  il  est  mis  aux 
arrêts  144.  — Son  bon  mot  sur 
son  frère , 524. 

Sémaudière  (M.  de  la),  officier  d’in- 
fanterie. Se  brûle  la  cervelle  à la 
suite  d’une  condamnation  pour  of- 

364-365  lieutenant  généra1,  I, 

Sémonville  (M.  de).  Echoue  dans  son 

- bailliage , II,  342.  — M.  Talon  le 
lait  nommer  ministre  à Gênes,  478. 

Ambassadeur  à Constantinople; 
est  un  Jacobin  décidé,  613. 

SÉnac  de  Meiluan  (m.).  Candidat  au 
ministère  des  finances,  I 545.  — 
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Remplacera , dit-on,  M.  de  Ca- 
lonne,  II,  17.  — 0n  parle  de  lui 

pour  le  contrôle  général,  229.  

Laura  décidément,  230.  Ses 

Considérations  sur  l’esprit  et  les 
mœurs , 240. 

Senef  (le  baron  de).  Achète  la  survi- 
vance de  M.  Berlin , trésorier  des 
parties  casuelles,  II,  J 14. 

Sérillt(M.  de),  trésorier  de  l’extraor- 
dinaire des  guerres.  Frise  la  faillite; 
le  gouvernement  lui  fait  une  avance 
de  six  millions,  II,  123. 

Sérionne  (M.  de),  secrétaire  de  con- 
fiance de  M.  de  Galonné.  Est  ren- 
voyé, I,  599. 

Servan  (M.).  Sera  rappelé  par  la  cour 
comme  M.  Necker  en  1789,  II, 
602.  —s  Opine  pour  transporter 
I Assemblée  hors  de  Paris,  619. 

Siielburn  (lord).  Détails  sur  lui  dans 

une  lettre  de  Londres , 1 , 477.  

Econduit  M.  Gérard  de  Rayneval, 
envoyé  à Londres  pour  le  sonder, 
506.  — Sa  conversation  à Londres 
avec  M.  de  Vaudreuil,  592. 

Sieyès  (1  abbé).  Est  l’auteur  des  in- 
structions du  duc  d’Orléans  pour  son 
apanage  ; sera,  probablement  élu  aux 
Etats  généraux,  II,  339.  — A pour 
concurrent,  à Montfort-1’ Amaury 
l’abbé  d’Espagnac , 340.  - Le  tiers 


état,  sur  sa  motion,  se  constitue  en 
Assemblée  nationale,  363. Cha- 

pelier l’emporte  sur  lui  pour  la  pré- 
sidence de  l’Assemblée  nationale, 
377.  — Son  groupe  divise  le  parti 
patriote,  450.  — A posé  la  première 
pierre  de  la  Révolution,  452.  — Ne 
paraît  que  très-rarement  au  comité 
de  constitution,  515.  — Veut  sau- 
ver la  France  par  Paris;  suit  son 
plan,  tronqué  par  l’Assemblée  con- 
stituante, 613. 

Sillars  (M.  de).  Est  condamné  par 
un  conseil  de  guerre  pour  avoir 
rendu  le  Pégase,  I,  519.  — Est  le 
beau-père  de  M.  de  Boug  ainville, 
520.  ’ 

Sillery  (M.  de),  mari  de  madame  de 
Sillery-Genlis.  Agent  du  duc  d’Or- 
léans, II,  523.  — Espion  du  duc 
d’Orléans,  585. 

Simoun  (M.  de),  envoyé  de  Russie. 
Ses  conférences  avec  lord  Stormont 
sont. communiquées  à M.  de  Ver- 
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gennes,  1 , 467.  — Ambassadeur  de 
Russie  en  Angleterre , a reçu  l’ordre 
de  se  rendre  à V ersailles , 537 . — 
Notifie  l’envoie  d’une  nouvelle  esca- 
dre de  la  Russie  dans  la  Méditerra- 
née, 582.  — Etait,  dit-on,  dans  la 
confidence  du  départ  du  Roi,  II, 
539.  — Rruit  de  son  prochain  dé- 
part, 567. 

Simon  (M.  de),  contrôleur  des  finances 
du  duc  d’Orléans.  A disparu,  II, 
383. 

Sola.no  (don),  amiral  espagnol.  Bruit 
d’un  succès  de  lui,  I,  360.  — Le6 
religieux  embarqués  avec  lui  le  con- 
damnent à faire  amende  honorable 
au  nom  de  l’Inquisition;  pourquoi, 
373.  — Doutes  sur  sa  jonction  avec 
M.  de  Guichen;  a été  b^ttu,  dit- 
on,  par  Rodney,  416.  — A pris, 
dit-on,  la  Jamaïque,  468.  — Cité, 
566. 

Sombreuil  (M.  de),  gouverneur  des 
Invalides.  Est,  dit-on,  dans  le  se- 
cret d’un  complot  contre-révolu- 

t'ionnaire,  II,  597. 

Sommeraye  (M.  de),  major  du  régi- 
ment de  Flandre.  Etait  disposé  à la 
résistance  le  6 octobre;  ses  soldats 
sont  débauchés  par  les  femmes  de 
Paris , II , 414. 

Soübise  (le  prince,  de).  Sa  loge  à 
l’Opéra;  son  sérail,  I,  222.  — Est 
déguisé  en  marabout  chinois , à une 
fête  chez  la  Reine,  246.  — Est  le 
parrain  d’un  enfant  de  mademoi- 
selle Michelot  et  du  duc  de  Bour- 
bon, 337.  — Reçoit  la  visite  d’uu 
fils  qu’il  ne  se  connaît  pas,  366.  — 
Le  cardinal  de  Rohan  le  confie  aux 
soins  de  Cagliostro,  410.  — Le 
prince  refuse  de  recevoir  l’empi- 
rique, 410.  — Paye,  avec  madame 
de  Marsan , les  petits  créanciers  de 
M.  de  Guéménée,  513.  — On  lui 
reproche  d’aimer  mieux  payer  les 
dettes  d’une  catin  que  celles  de  son 
gendre,  552.  — Garde  le  gouver- 
nement du  bois  de  Boulogne,  581. 
— Le  Roi  lui  écrit  pour  le  rassurer 
'sur  l’arrestation  du  cardinal  de 
Rohan,  584.  — Demande  que  le 
cardinal  de  Rohan  soit  jugé  dans  les 
formes , 585.  — Fait  des  démarches 
auprès  du  Parlement  en  faveur  du 
cardinal  de  Rohan  , 615.  — Est  dé- 


tourné par  M.  de  Vergennes  de 
donner  de  l’argent  à Bette  d’Etien- 
ville,  II,  25.  — Se  console  dans 
son  sérail,  43.  — Bruit  de  son  exil 
de  la  cour,  49.  — Le  Roi  le  fait 
engager  à rentrer  au  conseil,  54. — 
Demandé  au  Roi  la  permission  de 
ne  plus  assister  au  conseil,  71.  — 
Sa  mort,  158.  — Elle  fait  revenir 
au  Roi  six  cent  mille  livres  de  re- 
venu, 163. 

Soübise  (la  princesse  de).  Envoie  à 
son  mari  un  fils  qu’il  ne  se  connais- 
sait pas  , 1 , 366. 

Soücy  (M.  Haudry  de),  fermier  gé- 
néral. Sommé  par  M.  Necker  de 
payer  son  contingent  ; fait  de  grandes 
dépenses;  argent  immense  que  lui 
coûte  mademoiselle  la  Guerre , I , 

336. 

Soülange  (M.  de),  commandant  du 
Sphinx.  Dégage  le  Saint-Esprit, 
monté  par  le  duc  de  Chartres,  I, 
200. 

Staël  (M.  de),  ambassadeur  de  Suède. 
Etait , dit-on , dans  la  confidence 
du  départ  du  Roi,  II,  539.  — Bruit 
de  son  prochain  départ , 567 . 

Stahremberg  (le  comte  de).  Voit  fré- 
quemment le  comte  de  Mercy,  I, 
541.  , , 

Stainville  (le  comte,  puis  maréchal 
de),  frère  du  duc  de  Choiseul. 
Commandera,  dit-on,  une  armée 
de  quarante  mille  hommes,  I,  461. 
— Commandera  l’armée  d’Italie, 
533.  — Aura  le  cordon  bleu  du 
duc  de  Choiseul,  558.  — Mesdames 
de  Monaco  et  de  Choiseul , ses  filles  , 
se  dispensent  de  remercier  le  R,oi 
et  la  Reine  du  cordon  bleu  de  leur 
père,  II,  11. 

Stathoüder  (le  prince).  Son  parti  ap- 
puie aux  Etats  généraux  uhe  aug- 
mentation des  forces  militaires,  I, 

155. 

Stormont  (lord),  ambassadeur  d’An- 
gleterre. Demande  une  audience  à 
MM.  de  Maurepas  et  de  Vergennes, 
I,  77.  — La  conférence  est  ora- 
geuse , 78.  — Détails  sur  l’alterca- 
tion et  ses  motifs,  82.  — Conces- 
sion qu’on  lui  accorde,  86,  94.  — 
Continue  ses  protestations  et  ses 
exigences,  98.  — Bruit  de  son 
rappel,  115.  — Excuse  lord  Sand- 
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wich,  123.  - — Déploie  pour  cela 
beaucoup  de  prudence  et  d’esprit, 
125.  — Est  inquiet  de  l’attitude  de 
l’Espagne,  126.  — Ne  croit  plus  à 
nos  paroles  pacifiques,  135.  — Part 
sans  prendre  congé,  150.  — Motifs 
de  ce  brusque  départ,  151.  — Le 
marquis  de  Noailles  le  fait  saluer 
du  canon  à son  passage  à Calais, 
152.  — Liaison  secrète  qu’on  lui 
prête  avec  M.  Necker,  338.  — Ses 
raisonnements  à perte  de  vue,  449. 
— Sa  correspondance  avec  le  che- 
valier Harris  est  communiquée  à 
M.  de  Vergennes,  467. 

Suard  (M.).  Excite  Monsieur  contre 
Beaumarchais.  — Est  exclu  du  club 
des  Beaux-Arts,  I,  546.  — C’est 
Monsieur  qui  lui  a donné  l’idée  de 
sa  Lettre  d’un  ecclésiastique , 551. 
— Est  très-courtisan  et  avide  de 
pensions,  II,  125. 

Suède  (le  roi  de).  Demeurera  neutre 
entre  le  Boi  de  Prusse  et  l’Empe- 
reur, I,  190.  — La  Suède  a intérêt 
à l’affaiblissement  de  la  puissance 
maritime  de  l’Angleterre,  233. 

Suède  (la  reine  douairière  de),  sœur 
du  Boi  de  Prusse.  Cherche  à perdre 
sa  bru  par  une  calomnie  infâme, 
elle  est  déjouée,  I,  252,  253. 

Suède  (ambassadeur  de).  Oublie  ses 
laquais,  qui  se  rappellent  à lui  par 
une  émeute,  II,  221. 

Suffolck  (lord).  A tenu  le  propos 
offensant  attribué  à lord  Sandwich, 
I,  125. 

Suffren  (le  bailli  de).  On  attend  ses 
opérations,  I,  406.  — Argumentera 
dans  l’Inde , 478.  — Hyder-Ali  se 
joint  à lui,  479.  — Son  intendant, 
M.  de  Launay,  est  envoyé  en  An- 
gleterre , 530.  — Sa  mort  subite 
est  attribuée  à l’impéritie  des  mé- 
decins, II,  311. 

Sullivan  (M.),  général  américain. 
Echec  qui  lui  est  attribué , I , 
236. 

Sully  (mademoiselle  de),  fille  du  duc. 
Epousera,  dit-on,  le  comte  Armand 
de  Polignac,  I,  556. 

Sully  (le  duc  de).  Refuse  de  s’expo- 
ser à répandre  le  sang  de  ses  conci- 
toyens. Est  exilé,  II,  277. 

Sultan  (le).  Trouve  un  trésor  consi- 
dérable de  pierreries  et  de  pièces 


d’or,  enfoui  par  son  prédécesseur 
dans  les  jardins  du  sérail,  I,  255. 

Supplique  du  peuple  au  Roi  (pam- 
phlet), II,  184. 

T. 

Taboureau  (M.),  contrôleur  général 
des  finances.  Veut  encore  deman- 
der sa  retraite,  I,  14.  — Paraît 
opérer  d’intelligence  avec  M.  Nec- 
ker, 26.  — Cité,  45.  — Se  retire, 
45.  — Continue  d’être  assez  mal 
avec  M.  Necker,  62.  — Renouvelle 
sa  démission,  69.  — On  dit  que  le 
Roi  l’a  acceptée,  70.  — Refuse  de 
signer  la  suppression  des  receveurs 
généraux  des  finances,  71.  — A 
vingt  mille  livres  de  pension,  74. 

Talaru  (le  comte  de),  candidat  à la 
succession  de  M.  de  Sartine  à la 
marine,  I,  321.  — Bruit  de  son 
entrée  au  ministère,  513.  — Pre- 
mier maître  d’hôtel  de  la  Reine; 
dément  une  assertion  du  prince  de 
Condé,  328. 

Talmont  (le  prince  de).  A tous  les 
goûts  du  duc  de  la  Trémouille,  son 
père;  est  renvoyé  à son  régiment 
pour  avoir  fait  des  dettes  de  jeu, 
II,  101. 

Talon  (M.).  Son  crédit;  fait  nommer 
M.  de  Sémonville  ministre  à Gênes, 
et  son  beau-frère,  M.  de  Sainte- 
Croix,  à l’ambassade  de  Suède,  II, 
478. 

Tandeau  (abbé),  conseiller  au  Parle- 
ment. A refusé  d’être  rapporteur  de 
la  cour;  reçoit  une  abbaye  qui  le 
fait  changer  d’avis;  calembour  sur 
son  nom,  II,  6. — Interroge  M.  le 
duc  d’Aiguillon,  109. 

TarbÉ  (M.).  Ministre,  II,  586. 

Tarente  (la  princesse  de).  Est  partie 
pour  Bruxelles,  II,  576. 

Target- (M.),  avocat.  Compose  un 
mémoire  en  faveur  des  libraires  de 
Paris,  I,  113.  — Le  Parlement  in- 
terdit la  publication  de  son  mémoire 
en  faveur  du  cardinal  de  Rohan, 
616.  — Son  Précis  manuscrit  est 
répandu  dans  le  public,  II,  8.  — 
Une  indisposition  de  lui  retarde  son 
mémoire  pour  le  cardinal,  24.  — 
Emotion  produite  par  son  mémoire 
pour  le  cardinal  de  Rohan,  38.  — 
Vers  sur  son  mémoire  ,41.  — Cesse 
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de  travailler  à la  révision  du  Code, 
258.  — A repris  le  travail  du  nou- 
veau Code  criminel,  264.  — Bruit 
de  sa  nomination  au  poste  de  garde 
des  sceaux,  329.  — Appuie  la  mo- 
tion de  Sieyès  pour  que  le  tiers  état 
se  constitue  en  assemblée  nationale, 
363.  — Est  raillé  par  les  députés 
mêmes  qu’il  préside,  422.  — Sera, 
dit-on,  le  défenseur  de  Louis  XVI, 
630. 

Terrasse  (M.).  La  Reine  lui  fait  don- 
ner le  prix  de  poésie  par  l’Acadé- 
mie, II,  180. 

Terray  (l’abbé).  On  le  dit  en  intimité 
avec  Xecker,  I,  10.  — A été  à 
l'extrémité,  27.  — Ses  relations 
avec  madame  Cabouet  de  Villers, 
37.  — Mort  suspecte  de  madame 
d’Amerval , sa  fille  naturelle,  65. — 
A eu  tort  d’anéantir  la  Compagnie 
des  Indes,  83. — Le  public  dit  que 
M.  de  Sartine  se  retire  avec  sa  cou- 
ronne, 323. — Son  procédé  servira 
encore,  524. 

Terray  be  Rozières  (M. ),  intendant 
de  Lyon.  Envoie  son  argenterie  à 
la  Monnaie,  II,  393. 

Tessé  (la  comtesse  de).  Mésaventure 
qui  lui  arrive  parce  qu’on  la  prend 
pour  madame  de  Polignac,  II,  180. 

Théatre-Français.  Sa  décadence;  est 
entièrement  désert,  I,  369.  — On 
ne  sait  plus  qu’y  jouer;  le  public  est 
saisi  delà  rage  des  allusions , II,  281 . 

TiiÉlussoÀ  (madame).  Sa  mort  cause 
un  vif  chagrin  à M.  Necker,  1 , 407. 

Thémines  (M.  de),  évêque  de  Blois. 
Son  mot  sur  le  tocsin,  II,  263. 

Théroigne  de  Méricourt.  Est  com- 
promise dans  la  procédure  sur  le 
6 octobre,  II,  466. 

ThÉvexard  (M.),  ministre  de  la  ma- 
rine. A commencé  par  être  mousse, 
II,  529. 

Thévenot  (M.).  Est  arrêté  comme 
prévenu  de  complot,  II,  519. 

Thiars  (le  comte  de),  commandant  de 
Bretagne  en  1788,  II,  263.  — La 
noblesse  veut  le  contraindre  de 
porter  son  mémoire  au  Roi , 264.  — 
Doit  être  amvé  à Versailles,  265. 
— Est  attendu  pour  rendre  compte 
au  Roi  des  troubles  de  Rennes , 327. 
— Son  rapport  est  à l’avantage  du 
tiers  état  et  de  sa  modération,  329. 


Tuiars  (le  marquis  de).  Est  ramené 
de  force  dans  son  château,  II,  385. 

TiiiÉbault  (madame),  première  femme 
de  chambre  de  la  Reine.  Se  plaint 
de  M.  de  Gastries,  II,  75.  — Ad- 
mise d’abord  au  Temple,  est  enle- 
vée au  Roi  et  à la  Reine , 617. 

Thierry  (M.  ),  premier  valet  de 
chambre  du  Roi.  Sa  fille  épouse  le 
fils  du  comte  de  Grasse,  I,  375.  — 
Mot  sur  ce  mariage,  382.  — Main- 
tient M.  de  Castries,  497.  — Pro- 
pose au  Roi  un  arrangement  pour 
rendre  les  voyages  de  cour  plus 
économiques,  568.  — La  Reine 
voudrait  joindre  à Saint-Cloud  sa 
terre  de  Ville-d’Avray , 574.  — 
Son  arrangement  économique  écarte 
les  courtisans  du  séjour  de  Fontai- 
nebleau, 603.  — Instruit  le  Roi  de 
la  vérité,  dans  l’affaire  des  gardes 
du  corps  de  Beauvais,  II,  31.  — 
M.  de  Noailles  l’emporte  sur  lui, 
34.  — Fait  lire  au  Roi  un  arrêté 
du  Parlement  de  Grenoble,  79.  — 
Est  un  des  instruments  de  la  réac- 
tion aristocratique,  374. 

Thilorier,  avocat.  Présente  requête 
en  relaxation  de  madame  de  Ca- 
gliostro , II,  19.  — Sera  vertement 
réprimandé , 20. 

Thomas  (M.).  Impromptu  satirique 
sur  sa  mort,  I,  600. 

Thouret  (M.).  Veut  être  ministre, 
II,  545.  — Porte  l’acte  constitu- 
tionnel au  Roi,  547.  — Sera,  dit-on, 
le  défenseur  de  Louis  XVI,  630. 

Thugut  (M.  de),  ministre  autrichien. 
Offre  au  Roi  de  Prusse  la  restitu- 
tion de  tous  les  pays  bavarois , 
contre  l’abrogation  du  pacte  de  fa- 
mille, I,  215. 

Tingry  (le  prince  de).  M.  de  Luxem- 
bourg a sa  survivance  comme  capi- 
taine des  gardes  du  corps,  I,  121. 
— Son  fils,  le  prince  de  Beaumont, 
remplace  le  chevalier  de  Luxem- 
bourg , 123.  — C’est  le  prince  de 
Tingry  qui  a donné  mille  louis  à 
M.  de  Favras,  II,  432. 

Tippoo-Saïb.  On  attend  deux  ambas- 
sadeurs de  lui,  II,  193.  — Ses  am- 
bassadeurs arrivent  avec  de  magni- 
fiques présents,  273.  — Us  sont 
reçus  par  le  Roi  en  audience  solen- 
nelle, 278.  — Visitent  le  corps  di- 
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plomatique , 279.  — On  espère  peu 
de  cette  ambassade,  281.  — Le  duc 
Dorset  demande  à notre  cour  des 
explications  sur  nos  conventions  avec 
lui,  298. 

Titon  de  Villotran  (M.),  rapporteur 
de  l’affaire  du  cardinal  de  Rohan. 
Est  malade,  II,  3.  — Interroge  le 
cardinal  de  Rohan,  6 et  7.  — Le 
cardinal  proteste  devant  lui  contre 
la  procédure  dont  il  est  l’objet,  8. 
— Remplace  comme  lieutenant  civil 
M.  Angran  d’AUeray,  63.  — Le 
Roi  lui  fait  remise  de  cent  mille 
écus  sur  le  prix  de  sa  charge , 63. 
Torré,  entrepreneur  du  Wauxhall. 
Louis  XVI  lui  écrit  pour  une  fête  à 
la  Reine;  Torré  offre  de  la  donner 
pour  quatre-vingt  mille  livres;  les 
Menus  l’avaient  évaluée  à huit  cent 
mille,  1 , 260. 

Toscane  (le  grand-d  uc  de).  Se  concerte 
avec  l’Espagne,  Naples  et  Venise 
pour  exercer  sur  le  Pape  une  pres- 
sion hostile  aux  Jésuites,  I,  242. 
Tott  (le  baron  de).  Son  opinion  sur 
les  Turcs,  I,  578.  — L’impression 
de  ses  Mémoires  n’a  pas  été  dé- 
truite par  M.  Peyssonel,  582. 
Tour-d’Auvergne  (le  comte  de  la). 
Perd  son  grand  procès  contre  le  duc 
de  Bouillon,  I,  215.  — Ne  vit  pas 
plus  sagement  que  lui,  216. 
Tourette  (M.  de  la).  Contradicteur 
de  Mirabeau,  II,  356. 

Tournon  (mademoiselle  de),  femme  du 
vicomte  du  Barry,  tué  en  duel  par 
le  comte  de  Rice.  Est  heureuse  de 
quitter  ce  nom  diffamé,  I,  247. 
Tourville  (le  comte  de).  Sa  mort,  I, 
550.  ’ ’ 

Tourzel  (la  duchesse  de).  Admise 
d’abord  au  Temple,  est  séparée  du 
Roi  et  de  la  Reine,  II,  617. 
Treilhard  (M.),  avocat.  Accuse  de 
prévarication  l’avocat  général  Sé- 
guier,  1 , 303. 

Tressas  (le  comte  de).  Est  arrêté  et 
enfermé  à l’Abbaye,  II,  398. 
Tronchin,  médecin.  M.  Necker  lui 
reproche  la  mort  de  madame  Thé- 
lusson , I,  407. 

Trudaine  (M.  de),  intendant  des  fi- 
nances. Prétend  travailler  avec  le 
Roi.  Sa  retraite,  I,  79.  — Sa  mort 
subite,  86. 


Turgot  (M.).  Son  système  visait  à 
anéantir  les  communautés  d’arts  et 

métiers,  I,  71 M.  Necker  a la 

même  fievre  de  suppression  que  lui, 
76.  — M.  Je  Noir  proteste  contre  la 
mise  en  liberté  de  plus  de  mille 
malfaiteurs,  134.  — Fait  créer  une 
armée  de  Paris,  444.  — Crédit  de 
1 abbé  Bandeau  sous  son  ministère, 
, 614.  — Projette  la  suppression  de 
la  corvée,  II,  69. 

Torpin  (le  comte  de).  Provoque  lord 
Sandwich,  pour  avoir  tenu  un  pro- 
pos offensant  pour  les  troupes  fran- 
çaises, I,  122.  — Part  pour  le  ren- 
dez-vous, 123. 

Turquie.  La  guerre  avec  la  Russie  est 
inévitable,  I,  209.  — Détails  sur  la 
dernière  révolution  de  l’empire  otto- 
man, 578.  — - Bruit  de  son  partage 
entre  les  deux  cours  impériales,  580. 

U. 

Ulloa.  Est  remplacé  par  don  Langara 
dans  le  commandement  de  l’escadre 
des  Açores  et  traduit  en  conseil  de 
guerre,  I,  286. 

Université  de  Paris.  Ses  remontrances 
au  garde  des  sceaux  sur  les  règle- 
ments de  la  librairie,  I,  113.  — Il 
est  question  de  réformer  son  système 
d’études  et  d’enseignement,  II,  244. 
— Demande  à envoyer  des  députés 
aux  Etats  généraux,  307. 

V. 

Valbelle  (le  comte  de).  Meurt  d’apo- 
plexie dans  le  bureau  de  la  guerre, 
1,242. 

Valcroissant  (M.  de),  lieutenant-co- 
lonel., est  envoyé  en  Crimée  par 
M.  de  Vergennes,  I,  491. 

Valence  (M.  de).  Gendre  de  ma- 
dame de  Genlis,  I,  565. 

Valentinois  (la  duchesse  de).  Un  singe 
qui  plume  une  perruche  est  cause 
d’un  duel  entre  le  prince  de  Mo- 
naco et  M.  de  Coigny,  II,  10. 
Vallière  (le  duc  de  la).  Sa  mort,  I, 
336. 

Valois  (le  duc  de  — , duc  de  Chartres 
en  1785).  Passe  entre  les  mains  des 
hommes;  présent  que  lui  fait  le  Roi 
à cette  occasion,  I,  247.  — Prend 
le  titre  de  duc  de  Chartres,  610. 
Valois  (mademoiselle  de),  sœur  de 
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madame  de  la  Mothe.  Intente  un 
procès  au  Domaine,  II,  346. 

Vandexhyver  ( M.),  banquier,  II , 3.  — 
Soumissionne  l’emprunt  de  1785,  3. 

Varbeck  (le  comte  de).  Est  mis  à la 
Bastille  à l’occasion  d’une  estampe 
contre  la  Reine,  I,  265. 

Varicourt  (l’abbé  de).  Manque  d’être 
jetç  par  le  peuple  dans  le  bassin  des 
Tuileries,  II,  529. 

Vaudeville.  Tapage  au  Vaudeville; 
émeute  le  lendemain,  II,  582. 

Vaudreuil  (le  comte  de)  aîné.  Aurait 
la  marine,  M.  de  Castries  passant  à 
la  guerre,  I,  324.  — Successeur 
présumé  de  M.  de  Castries  à la 
guerre;  très-protégé  de  la  Reine, 
371 . — Est  le  chef  du  parti  qui  sou- 
tient M.  de  Galonné,  563.  — Sa 
conversation  à Londres  avec  lord 
Shelburne,  592.  — Bouts  rimés 
remplis  par  Chamfort,  chez  lui,  à 
Gennevilliers,  600.  — Sera  nommé 
directeur  général  des  bâtiments, 
606. — Comment  il  parvient  à payer 
un  billet  d’honneur  de  six  cent  mille 
livres,  II,  36.  — Figure  parmi  les 
débiteurs  de  M.  de  Saint-James, 
105. — Succédera,  dit-on,  à M.  d’ An- 
giviller,  130.  - — Part  pour  l’ An- 
gleterre , 140.  — Va  voyager  en  Ita- 
lie avec  madame  le  Brun,  168.  — 
Madame  le  Brun  va  le  rejoindre  en 
Italie,  212.  — Est  de  l’intimité  de 
la  Reine,  276. 

Vaudreuil  (le  marquis  de)  cadet.  Aura 
le  gouvernement  de  Saint-Domingue, 
1 , 324.  — Se  rendra  aux  îles  du 
Vent,  439.  — Est  près  d’entrer 
dans  New -York,  500.  — Ses  dé- 
pêches donnent  de  l’inquiétude, 
513.  — Est  bloqué  dans  le  port  de 
Boston,  520. 

Vaudreuil  (M.  de).  Son  duel  contre 
M.  de  Rohan-Chabot,  I,  450.—-  Est 
renvoyé  comme  joueur  à son  régi- 
ment, II,  101. 

Vaugiian,  amiral  anglais.  Obligé  de 
se  retirer  devant  la  Martinique,  I, 
362. 

Vauguyon  (le  duc  de  la).  Ses  dépêches 
laissent  des  doutes  sur  les  disposi- 
tions du  stathouder  et  des  Etats  gé- 
néraux, I,  264.  — Une  dépêche  de 
lui  rassure  sur  les  dispositions  de  la 
Hollande,  271.—  M.  de  Maurepas 


cherche  à s’opposer  au  parti  ad- 
verse, 353.  — Il  ne  réussit  pas  à lui 
procurer  le  ministère , 353.  — A 
reçu  l’ordre  de  repartir,  354.  — 
Chargé  de  représentations  aux  Etats 
généraux  de  Hollande,  381. — Mon- 
tre le  peu  de  fond  qu’il  y a à faire 
sur  eux,  404.  - — Démarche  hardie 
qu’il  fait  en  Hollande,  409.  — Peu 
de  succès  de  ses'  efforts,  435.  — 
Regarde  comme  conclue  notre  al- 
liance avec  les  Provinces -Unies, 
452.  - — Doit , dit-on  , à Monsieur 
la  survivance  de  M.  de  Vergennes 
pour  les  affaires  étrangères,  456. — 
Mande  des  détails  sur  les  menées 
anglaises  auprès  des  Etats  généraux , 
479-480.  — Son  esprit  remuant  et 
peu  scrupuleux,  486.  — Mot  du 
Roi  sur  l’éducation  qu’ils  ont  reçue 
ensemble,  II,  65.  — Est  désigné 
comme  le  successeur  prochain  de 
M.  de  Vergennes , 102.  — M.  de 
Nivernais  eût  mieux  valu  que  son 
père  pour  élever  Louis  XVI , 150. 
— Sera  , dit  - on  , gouverneur  du 
Dauphin,  308.  — Remplacera, 
dit-on,  M.  de  Montmorin,  347. 
— Ambassadeur  à Madrid  ; est 
l’instrument  du  comité  autrichien 
des  Tuileries,  448.  — Instrument 
de  ta  réaction  à Madrid,  449. 

Vauguyox  (la  duchesse  de  la).  N’ose 
se  charger  de  congédier  madame 
Gourbillon,  favorite  de  Madame  3 
II,  334. 

Vaupalière  (M.  de  la),  financier,  gros 
joueur,  est  écrasé  au  jeu  de  Marly, 
1,  330. 

Vauréal  (le  chevalier  de),  fils  naturel 
du  prince  de  Conti.  Entre  dans  le 
monde , 1 , 105. 

Vaux  (M.  de),  qui  a commandé  en 
Corse,  exécutera  l’expédition  contre 
Jersey  et  Guernesey,  1 , 207. 

Veimerance  (M.  de),  intendant  des 
armées.  Réfute  le  Mémoire  de 
M.  Necker,  1 , 529.  — Expédie 
contre -ordre  pour  les  préparatifs 
faits  sur  les  frontières,  5â5. — Pam- 
phlet amer  contre  lui,  596.  — Can- 
didat à la  ferme  de  la  loterie,  II, 
.23.  — Est  chassé  du  contrôle  géné- 
ral, 115.  — N’a  pas  été  expulsé  du 
contrôle  général;  son  histoire,  120. 
— L’affaire  du  pot-de-vin  s’est  ar- 
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rangée,  121.  — - Est  regardé  comme 
le  complice  de  M.  de  Galonné,  131. 

Venise  (la  république  de).  Se  concerte 
avec  l’Espagne,  Naples  et  la  Tos- 
cane pour  exercer  sur  le  Pape  une 
pression  défavorable  aux  Jésuites, 
I,  242. — Négociations  ouvertes  pour 
en  obtenir  des  subsides  pécuniaires, 
287.  — Conclut  un  traité  avec  la 
Russie,  581. 

Vérac  (le  marquis  de),  ambassadeur 
de  France  en  Hollande.  La  Reine 
le  charge  d’une  commission  qu’il  ne 
fait  pas,  1 , 540. 

Verdun  (M.  de).  Remplace  M.  Radix 
de  Sainte-Foy  comme  surintendant 
des  finances  du  comte  d’Artois,  I, 

420. 

Vergennes  (le  comte  de).  Reçoit,  à 
propos  de  l’arrivée  du  docteur  F rank- 
lin,  les  protestations  de  l’ambassa- 
deur d’Angleterre,  1,2.  — Le  Roi 
lui  ordonne,  dit-on,  de  ne  plus  se 
charger  d’aucune  négociation  entre 
l’Angleterre  et  l’Amérique,  16.  — 
Reçoit  de  Suisse  des  nouvelles  peu 
agréables,  34. -—Le  ministre  d’An- 
gleterre se  plaint  à lui  des  congés 
pour  Saint-Domingue  donnés  à des 
officiers  français,  35.  — Se  débar- 
rasse dé  M.  de  Breteuil,  39. — Assiste 
à une  audience  du  Roi  donnée  au 
ministre  d’Angleterre,  48. — A signé, 
dit-on,  un  traité  favorable  à la  paix, 
67.  — Lord  Stormont  lui  demande 
une  audience,  77.  — A une  alterca- 
tion avec  lui  et  M.  de  Maurepas, 
78.  — Reçoit  la  nouvelle  d’inten- 
tions de  la  Turquie  hostiles  à la 
Russie,  113.  — Pense  que  la  France 
ne  ferait  jamais  autant  de  mal  à 
l’Angleterre  qu’elle  s’en  fait  elle- 
même,  126.  — Envoie  une  liste  des 
griefs  de  notre  marine  au  cabinet  de 
Londres,  137.  — Beaumarchais  se 
plaint  à lui  du  chevalier  d’Eon,  139. 
— A reçu  de  Vienne  des  lettres  peu 
satisfaisantes  à l’occasion  de  l’affaire 
de  la  Bavière,  140. — Négocie,  dit-on, 
une  opération  de  la  plus  grande  ha- 
bileté, 141.  — Dit  tout  haut  que  la 
cause  du  conflit  à propos  de  la  Ba- 
vière vient  de  ce  qu’il  n’a  eu  aucune 
communication  des  mesures  prises 
par  les  deux  électeurs,  141.  — On 
est  fort  curieux  de  voir  ce  qui  éma- 


nera de  lui  à ce  propos,  141.  — Est 
vivement  complimenté  par  le  Roi 
sur  un  Mémoire  lu  au  Conseil  ; 
M.  de  Maurepas  lui  fait  la  cour  à 
ce  propos,  157.  — Elude  les  ques- 
tions des  confidents  du  ministère 
anglais  ; n’est  pas  moins  occupé  de 
l’Allemagne  que  de  l’Angleterre , 
158. — Espère  que  la  guerre  d’ Alle- 
magne n’aura  pas  lieu,  et  croit  être 
assuré  du  concours  de  l’Espagne, 
161.  — Expédie  des  courriers  à 
Londres  , à Madrid , à Lisbonne , 
180.  — Confère  fréquemment  avec 
Franklin,  197.  — Attend  avec  im- 
patience des  nouvelles  de  MM.  d’Es- 
taing  et  de  Washington,  198.  — 
A gagné  auprès  du  Roi  un  grand 
crédit,  206.  — Se  déclare  au-dessus 
des  sarcasmes  de  Linguet,  212.  — 
Son  mot  à l’ambassadeur  de  Portu- 
gal, au  sujet  de  l’état  de  son  maître, 
223. — Fait  retenir  par  M.  d’Aranda, 
pour  mieux  leurrer  l’Angleterre,  la 
déclaration  d’accession  de  l’Espagne 
à la  ligue  franco-américaine,  227. 

— Déguisé  en  Atlas  à une  fête  chez 
la  Reine,  246.  — A de  fréquentes 
conférences  avec  l’ambassadeur  de 
Hollande,  250. — Est  ou  parait  être 
l’homme  du  monde  le  plus  affairé, 
261. — Une  dame  prie  le  Roi  de  la 
faire  parler  à M.  de  Vergennes,  262. 

— Envoie  au  duc  de  la  Vauguyon  des 
instructions  en  vue  de  la  neutralité 
de  la  Hollande,  264.  — Attend  des 
réponses  de  Berlin,  de  Pétersbourg 
et  de  Vienne  sur  ses  propositions 
tendant  à favoriser  la  paix,  266. — 
Dine,  avec  M.  d’Almodovar,  chez 
M.  de'A--^  ^v  272. — Toujours 

..tv  avec  M.  etc  '.‘.'w.  s’occupe  de 
l’insurrection  imminence  en  Irlande, 
292. — Constitué  le  censeur  de  Lin- 
guet, 292. — Reçoit  un  libe'le  contre 
M.  Necker,  313.  — Les  courtisans 
le  soignent,  en  prévision  de  la  mort 
*dc  M.  de  Maurepas,  319.  — S’est 
écarté  de  la  règle  que  les  liens  du 
sang  ne  doivent  pas  compter  en  poli- 
tique, 319.  — Lettre  de  Madrid  sur 
ce  sujet,  320.  — Chargé  du  rapport 
au  Conseil  sur  le  différend  entre 
M.  Necker  et  M.  de  Sartine,  conclut 
en  faveur  de  M.  de  Sartine,  323. — 
Est  chargé  d’arranger  l’affaire  de 
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1 ambassadeur  de  Venise  avec  le 
banquier  la  Toijr,  326.  — Fait 
partie  du  comité  secret  de  réalisa- 
tion des  plans  de  M.  Necker,  338. 
— Arrange  l’affaire  entre  M.  de  la 
Tour  et  l’ambassadeur  de  Venise, 
345.  — N’a  point  demandé  sa  dé- 
mission ; se  retirera  probablement, 
si  M.  de  Maurepas  quitte,  351.  — 
Le  Roi  lui  fait  présent  d’une  lettre 
de  1 Empereur  ; la  Reine  le  félicite 
du  succès  de  sa  politique,  360-361. 

- Sa  maladie  fait  croire  à la  ren- 
trée du  duc  de  Choiseul  aux  affaires, 
363. — Est  redouté  des  Anglais,  373. 

Assure  le  Roi  qu’il  n’y  aura  pas 
de  guerre  sur  le  continent,  392.  — 
Reçoit  une  déclaration  du  ministre 
de  Prusse  relative  à la  mission  du 
prince  Henri  dans  les  Pays-Bas,  428. 
Son  génie  à ressources,  442.  — Son 
crédit  croissant  auprès  du  Roi , 449. 
— Reçoit  une  lettre  particulière  de 
Washington,  qui  fait  plaisir  au  Roi, 
^50. — M.  de  la  Vauguyon  a,  dit-on, 
sa  survivance  pour  le  département 
des  affaires  étrangères,  456. — A eu 
deux  conférences  avec  le  Nonce, 
457.  — Est  dans  la  plus  haute  fa- 
veur, 457 . — Est  bien  avec  Mon- 
sieur; sa  ferme  réponse  à deux  am- 
bassadeurs, 466.  — Reçoit  copie  de 
la  correspondance  entre  lord  Stor- 
mont  et  le  chevalier  Harris,  et  des 
extraits  des  conférences  entre  le  pre- 
mier et  M.  deSimolin,  467.  — Est, 
dit-on,  d’accord  avec  lord  North, 
469.  — Reçoit  du  cardinal  de  Bernis 
avis  du  départ  du  Pape  pour  Vienne 
^69.  — Le  Roi  de  Prusse  lui  de- 
mande une  réponse  prompte  et  caté- 
gorique, 470.  — A une  conférence 
avec  le  Nonce,  le  grand  aumônier  et 
quelques  prélats,  au  sujet  d’un  con- 
cile, 480.  — Ses  prévisions  sur  la 
paix  sont  trompées,  480.  — Le  Roi 
envoie  tous  les  jours  prendre  des 
nouvelles  de  son  fds  malade,  481. 

A de  fréquentes  conférences  avec  Je 
marquis  de  Pons,  482.  — Repousse 
les  propositions  du  commissaire  an- 
glais chargé  de  négocier  la  paix, 
^■95.  — Forme,  avec  M.  Amelot, 
madame  de  Maurepas  et  l’abbé  de 
Véry,  un  quatuor  gouvernemental, 
506.  — Fait  entrer  dans  ses  combi- 


naisons de  paix  la  prise  de  Gibraltar, 
506. — Longue  conférence  nocturne 
avec  le  duc  d’Aranda , 512.  — 
M.  de  Castries  lui  renvoie  les  dé- 
putés des  chambres  de  commerce 
des  ports,  523. — Les  adversaires  du 
banquier  Panchaud  portent  plainte 
contre  lui,  528.  — A,  dit-on,  dési- 
gné le  duc  d’ Aiguillon  comme  son 
successeur,  531.  — On  prête  à 
M.  Necker  le  dessein  de  lui  donner 
pour  successeur  l’archevêque  de 
Toulouse  x 538.  — M.  de  Galonné 
appuie  un  discours  de  lui  sur  la 
nécessité  de  faire  la  guerre , 543. 

Le  parti  de  la  Reine  est  contre 
lui,  544.  — Se  lie  avec  M.  de  Ga- 
lonné; on  craint  qu’il  ne  soit  en- 
traîné par  lui , 554.  — Empêche  le 
retour  de  M.  Necker  aux  affaires, 
5d5.  — Son  trio  d’alliance  avec  le 
garde  des  sceaux  et  M.  de  Calonne, 
560.  — Raccommode  les  affaires  de 
M.  de  Calonne  avec  le  Roi,  563. 

— Redoute  le  retour  de  M.  Necker, 
563.  — Reçoit  une  notification  des 
ambassadeurs  des  Etats  généraux, 
574. — Sa  rivalité  avec  M.  de  Saint- 
Priest , 575. — Mot  du  duc  de  Choi- 
seul au  comte  de  Vergennes,  582. 

— Le  traité  entre  l’Empereur  et  les 
Hollandais  est  signé  en  sa  présence 
chez  M.  de  Mercy,  595. — Pamphlet 
amer  contre  lui,  596.  — S’arrête  à 
Savigny,  chez  M.  de  Sartine,  601. 

— Est  en  faveur,  607.  — Détourne 
le  prince  de  Soubise  de  donner  de 
l’argent  à M.  d’Etienville , II,  25. 
— 'M.  Foulon  lui  adresse  un  Mémoire 
contre  les  opérations  de  M.  de  Ca- 
lonne, 27.  — Se  montre  rarement  à 
la  cour,  35.  — Va,  de  la  part  du 
Roi,  engager  le  maréchal  de  Soubise  - 
a reprendre  sa  place  au  Conseil,  54. 

— Introduit  auprès  du  Roi  le  Par- 
lement de  Bordeaux  ,60.  — A une 
vive  explication  avec  le  premier 
président  du  Parlement  de  Bor- 
deaux, 63.  — Est  un  grand  homme, 
64.  — Fait  retirer  à Linguet,  par 
Panckoucke,  la  rédaction  du  Journal 
de  Littérature y 70.  — Est  retenu  à 
Versailles  par  une  fièvre  putride  de 
madame  de  Vergennes,  73.  — Désire 
sa  retraite,  82.  — M.  de  Breteuil 
aspire  à le  remplacer,  84.  — Sa 
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retraite  entraînerait  celle  du  garde 
des  sceaux  et  de  M.  de  Calonne, 
85. — Nouveau  Mémoire  de  Linguet 
contre  lui,  88.  — Le  Roi  lui  remet 
en  riant  un  pamphlet  de  Linguet 
contre  lui,  91.  — Est  un  vrai  et 
bon  citoyen,  95.  — Fait  agréer  au 
Roi  le  projet  de  convocation  des 
notables,  95.  — Est  dans  l’état  le 
plus  alarmant,  102.  — On  désigne 
M.  de  laVauguyon  comme  son  suc- 
cesseur, 102.  — Ne  désignera  certai- 
nement pas  M.  de  Saint-  Priest, 
102. — Va  mieux,  104.  — A remis, 
dit- on,  sa  démission  au  Roi,  104. 

Ne  quittera  pas  le  Roi  et  occupe 
l’appartement  de  M.  de  Maurepas, 
104. — Le  mieux  continue,  sa  goutte 
redescend  , 105.  — Estime  particu- 
lière que  lui  témoigne  le  Roi,  105. 
— Rechute,  106.  — Sa  mort,  108. 

M.  de  Montmorin  lui  succède, 
108.  — Regrets  que  la  mort  de 
'M.  de  Vergennes  inspire  au  Roi, 
108.  — Confidences  importantes 
qu’on  lui  attribue  sur  son  lit  de 
mort,  112.  — A rempli  le  Roi  de 
préventions  contre  M.  Necker,  134. 
— L archevêque  de  Toulouse  lui  a 
communiqué  un  plan  particulier 
d’imposition,  140.  — Les  idées  de 
M.  de  Montmorin  sur  les  affaires 
du  Rrabant  diffèrent  fort  des  sien- 
nes, 152.  — A mis  à la  mode  une 
politique  machiavélique  en  matière 
extérieure,  153.  — A fait,  en  lui 
donnant  M.  de  Calonne,  le  malheur 
du  Roi  et  de  la  France,  170. — Les 
Anglais  trouvent,  depuis  son  mi- 
nistère, notre  politique  tortueuse  et 
clandestine , 297.  — Le  comité  des 
affaires  étrangères  de  l’Assemblée 
nationale  est  plus  fort  que  lui,  499. 

\ ergennes  (madame  de).  A une  fièvre 
putride,  II,  73. 

Vergennes  (M.  de),  maître  des  re- 
quêtes, neveu  du  ministre.  Aura 
l’intendance  de  Lyon  si  M.  de  Fles- 

^ selles  est  contrôleur  général , 1 , 335. 

Vergennes  (le  président  de).  Renou- 
velle l’alliance  helvétique,  I,  83. 
— Va  être  remplacé  par  M.  de  Po- 
lignac,  92.  — Sera  notre  mi- 
nistre à Venise,  100. 

Vergennes  (le  vicomte  de) , capitaine 
des  gardes  de  la  porte,  I,  583. 
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Vergniald  (M.).  Soudové,  dit-on, 
par  Pitt,  II,  608. 

Vermond,  frère  de  l’abbé  de  Ver- 
mond.  La  Reine  le  choisit  pour 
son  accoucheur,  I,  170.  — Or- 
donne une  saignée  opportune  qui 
sauve  la  Reine;  cette  princesse  dé- 
clare lui  devoir  la  vie  et  le  comble 
de  faveurs,  252.  — Ses  confrères 
ne  sont  pas  de  cet  avis,  252.  — 

Intermédiaire  conjugal,  254. Est 

devenu  un  homme  important;  ses 
grossièretés  de  langage,  256.  — Re- 
çoit une  pension  de  douze  mille  li- 
vres et  l’expectative  de  l’ordre  de 
Saint-Michel  ,260 . — A ccouchera  en- 
core la  Reine,  435.  — N’accouchera 
pas  la  Reine  ; pourquoi , 547. 

Vermond  (l’abbé  de).  La  Reine  choi- 
sit son  frère  pour  son  accoucheur,  I , 
140.  — Est  exilé  à son  abbaye,  181. 
— A été  dispensé  de  s’y  rendre, 
avec  défense  de  paraître  à la  cour, 

181.  — Conjectures  sur  sa  disgrâce, 

182.  — Est  une  créature  du  duc  de 
Choiseul,  182.  — A été  fort  goûté 
de  l’Empereur,  182.  — Les  lettres 
de  l’Impératrice  et  de  l’Empereur 
pour  la  Reine  passaient  par  lui,  et 
il  écrivait  ou  envoyait  les  réponses, 
182.  — Continue  d’apporter  à la 
Reine  les  lettres  qu’il  reçoit  et  les 
réponses  à signer,  217.  — La  Reine 
ne  fait  point  d’instances  en  sa  fa- 
veur, 217.  — Evite  de  faire  verba- 
lement un  compliment  de  condo- 
léance à la  princesse  de  Lamballe, 
217 . — Protège  et  dirige  l’archevêque 
de  Toulouse,  II,  107.  — Son  in- 
fluence sur  l’évêque  d’Autun,  'dé- 
positaire de  la  feuille  des  bénéfices, 
131.  — Pousse  l'archevêque  de 
Toulouse  au  ministère,  138.  — Est 
envoyé  à Londres;  mission  qu’on 
lui  attribue,  167.  — Emploie  son 
crédit  à écarter  du  siège  de  Tou- 
louse l’évêque  d’Arras,  238.  — 
Continue  d’être  en  faveur,  273.  * — 
Bruit  de  sa  disgrâce,  282.  — Est 
décidément  renvoyé  de  la  cour, 
283.  — A reparu  sur  la  scène,  293. 
— Est  devenu  un  tribun  du  peuple 
et  un  avocat  du  tiers  état,  313.  — 
La  Reine  est  forcée  de  l'éloigner, 
374. 

Vernet  (Joseph).  En  attendant  qu’il 
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soit  appelé  à peindre  les  combats 
des  Anglais  et  des  Français,  peint 
la  rencontre  navale  entre  les  deux 
-amiraux  Zoutmann  et  Parker,  I 
433. 

Verney  (mademoiselle  du).  Accusée 
par  l’ambassadeur  de  Venise  de 
vouloir  se  faire  payer  deux  fois  un 
billet  de  soixante-cjuatre  mille  livres, 
1 , 325.  — Escroque  l’ambassadeur 
de  Venise,  345.  — L’affaire  s’ar- 
range, 345. 

Verney  (M.  du).  Refuse  la  pension 
que  lui  fait  offrir  l’archevêque  de 
Paris  pour  ne  pas  publier  son  His- 
toire de  la  Sorbonne,  I,  302. 

VÉry  (l’abbé  de).  Confident  et  con- 
seiller de  madame  de  Maurepas , I , 
505.  — Louis  XVI  les  consulte  fré- 
quemment, 505.  — Le  Roi  lui  pro- 
pose une  mission  à Londres,  qu’il 
refuse,  510. 

V i ante s ou  Vianes  (M.  de).  Son  pro- 
cès en  conseil  de  guerre  pour  avoir 
porté  sans  droit  la  croix  de  Saint- 
Louis,  I,  598. 

Victoire  (Madame).  La  vicomtesse  de 
Bernis  est  sa  dame  du  palais,  I, 
178.  — Passe  pour  bonne  et  bien- 
faisante, II,  507. 

Vidal,  juif.  Est  mis  à la  Bastille,  I, 
611. 

Vienne  (l’abbé  de).  Est  volé,  dit-on, 
par  l’aéronaute  Blanchard,  I,  488. 

Viennay'  (le  comte  de),  député  de  la 
noblesse  de  Bretagne.  Est  mis  à la 
Bastille,  II,  264. 

Villatte  (M.  de).  Le  projet  d’une  ré- 
volution en  Hollande  lui  coûtera  la 
tête,  II,  293. 

Villeneuve  (M.  de).  Désigné  pour  le 
conseil  des  finances,  I,  73. 

V illequier  (la  duchesse  de).  Sa  mère, 
la  duchesse  de  Mazarin,  cherche  à 
avoir  un  enfant  pour  lui  faire  pièce, 

I,  230. 

Villequier  (le  duc  de),  premier  gen- 
tilhomme de  la  Chambre.  A épousé 
la  fille  unique  de  M.  de  Mazarin, 

I,  29.  — Moyen  singulier  que  sa 
belle-mère  emploie  pour  diminuer 
l’héritage  de  sa  femme,  230.  — 
A une  querelle  avec  le  comédien 
Molé,  234.  — Principal  moteur 
d’un  complot  d’enlèvement  du  Roi, 

II,  476.  — Déroute  des  gentils- 


hommes introduits  par  lui  aux  Tui- 
leries, 510.  — Est  étrillé  aux  Tui- 
leries, 510.  — Conciliabules  mys- 
térieux tenus  dans  son  appartement 
aux  Tuileries , 553. 

Villeroy  (la  duchesse  de).  Agent 
d’un  complot  d’enlèvement  du  Roi, 
II,  476. 

Villette  (le  marquis  de).  Est  dépo- 
sitaire du  cœur  de  Voltaire,  I,  172. 
— Fait  encore  parler  de  lui  ; plaintes 
de  sa  femme  contre  lui;  a exigé 
d’elle  des  complaisances  criminelles, 
270.  — Auteur  d’un  Discours  où  le 
Roi  est  supplié  de  rappeler  M.  Nec- 
ker,  402. — Epigramme  contre  lui, 
II  , 95.  — On  inscrit  son  nom  parmi 
les  candidats  à la  place  de  gouver- 
neur du  Dauphin,  II,  539. 

Villette  (la  marquise  de).  Voltaire  a 
fait  son  malheur  en  la  mariant;  se 
retire  chez  madame  Denis,  I,  270. 

Villette  (Rétaux  de).  Sa  capture 
jettera  du  jour  sur  l’affaire  du  Col- 
lier; détails  sur  son  arrestation,  II, 
26.  — A été  décrété,  29.  — Sa 
présence  confond  madame  de  la 
Mothe,  29.  — Le  Parlement  règle 
son  affaire  à l’extraordinaire,  30. 
— Force  madame  de  la  Mothe  à 
convenir  de  la  scène  jouée  à Ver- 
sailles, 35.  — Est  banni,  42. 

Vintimille  (madame  de).  Mot  que  lui 
dit  madame  de  Marsan  sur  le  dé- 
part du  cardinal  de  Rohan,  II,  48. 

Vintimille  (l’abbé  de).  A le  siège 
d’Arras,  II,  230. 

Vioménil  (M.  de).  Se  plaint  du  peu 
d’accord  des  Français  et  des  Amé- 
ricains, I,  442. 

Virieu  (le  marquis  de).  Sa  nomina- 
tion à la  présidence  de  l’Assemblée 
provoque  une  scène  scandaleuse, 
II , 443. 

Viry  (le  comte  de),  ambassadeur  de 
Sardaigne.  Est  rappelé,  I,  74.  — 
Cause  présumée  de  sa  disgrâce,  82. 
— Les  bruits  qui  ont  couru  sont 
démentis,  83.  — Vraie  cause  de  sa 
disgrâce,  85.  — Regrets  que  cause 
son  départ  ,85.  — Est  en  pleine 
liberté  malgré  les  bruits  publics , 
94.  — Trouve  à Suse  un  ordre 
d’exil,  97. 

Vitalis  (M.  de),  capitaine  de  frégate. 
Prend  l'Alerte,  I,  223. 
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VizÉ  (le  marquis  de),  lieutenant  co- 
lonel des  gardes  françaises.  De- 
mande sa  retraite,  I,  535. 

Voltaire.  Son  triomphe  éclatant  à 
Paris  vient  de  recevoir  un  échec; 
n’a  pas  le  fauteuil  au  Théâtre-Fran- 
çsfis,  honneur  accordé  à Corneille 
et  à Racine;  un  mot  du  Roi  attié- 
dit l’empressement  de  la  Reine  pour 
lui,  I,  144.  — Sa  mort;  son  cœur 
reste  aux  mains  du  marquis  de  Vil- 
lette,  172.  — Idole  des  Parisiens, 
qui  n’en  ont  plus  parlé  depuis  le 
lendemain  de  sa  mort,  185.  — Le 
Roi  résiste  aux  démarches  des  curés 
de  Paris  pour  empêcher  que  l’Aca- 
démie française  mette  au  concours 
l’éloge  de  Voltaire,  219.  — Son 
éloge,  proposé  par  l’Académie  fran- 
çaise, a soulevé  tout  le  clergé  et 
l’archevêque  de  Paris,  261.  — A 
fait  le  malheur  de  madame  de  Vil- 
lette  en  la  mariant,  270.  — L’ar- 
chevêque de  Paris  se  plaint  de  l’édi- 
tion de  ses  œuvres , annoncée  par 
Beaumarchais,  367.  — Quoiqu’on 
puisse  regarder  comme  complète 
l’édition  de  Beaumarchais,  il  s’est 
trouvé  dans  ses  portefeuilles  bien 
des  pièces  dont  il  ne  sera  pas  fait 
usage,  372.  — Le  clergé  cherche  à 
faire  supprimer  l’édition  de  Kehl, 
573.  — Ne  dirait  plus  de  la  cour 
de  Louis  XVI  ce  qu’il  a dit  de 
l’autre,  406. 

Voyer  (le  marquis  de),  chef  d’une 
députation  des  notables  proprié- 
taires du  Palais-Royal.  Scène  avec 
le  duc  de  Chartres,  I,  388. 

Vrillière  (le  duc  de  la).  Vient  enfin 
de  mourir,  I,  27.  — Détails  sur  sa 
mort  et  ses  causes,  28.  — Révoque 
ses  dispositions  en  faveur  des  Lan- 
geac,  28.  — Haine  qu’on  porte  à 
sa  mémoire , 65. 

w. 

Walderen  (le  comte  de),  ministre  de 
la  Hollande  à Londres.  Fait  ses 
préparatifs  de  départ,  I,  280. 

Waldner  (le  baron  de).  Son  opinion 
sur  les  capitulations  suisses,  II, 
215. 

Walpole.  Retourne  à Londres  deux 
heures  après  le  départ  de  l’Empe- 
reur, 1 , 423. 


Walsh  (le  comte),  mari  de  mademoi- 
selle de  Chabot.  Est  trouvé  mort 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau;  a 
été  tué,  dit-on,  par  le  comte  de 
Damas,  II,  206. 

Washington  (le  général),  I,  2,  3,  34, 
35.  — Ses  succès  contre  Howe  ; le 
congrès  lui  donne  l’autorité  supé- 
rieure, 38.  — Tué  par  le  ministère 
anglais,  se  porte  bien,  57.  — Bat 
le  général  Howe,  81.  — N’est  pas 
mort  de  ses  blessures,  87.  — Bruit 
de  sa  mort,  88.  — Selon  l’ambas- 
sadeur d’Angleterre , il  est  perdu  et 
sera  trop  heureux  d’avoir  grâce,  90. 
— A bien  fait  de  ne  pas  défendre 
Ticonderago,  96.  — Bruit  de  sa 
triple  défaite  par  Howe,  109.  — 
L’Amphitrite  le  dément,  113.  — 
A été  surpris  et  battu , mais  a rega- 
gné la  partie,  118.  — Détails,  119- 
120.  — N’est  pas  effrayé  d’une 
quatrième  campagne,  138.  — 

M.  d’Estaing  va  l’aider  à dégager 
Philadelphie,  162.  — Son  inaction 
est  inconcevable,  173.  — 0n  attend 
à Versailles  avec  impatience  des 
nouvelles  des  fruits  de  son  concert 
avec  M.  d’Estaing,  198.  — Grâce 
à son  concert  avec  [M.  d’Estaing , 
M.  Howe  aura  le  sort  de  Burgoyne, 
209  et  215.  — Le  comte  d’Estaing 
va,  dit-on,  assiéger  New-York  de 
concert  avec  lui,  220.  — Le  comte 
d’Estaing  espère  la  prise  prochaine 
de  New-York,  224.  — Se  flatte 
d’emporter  promptement  New- York, 
285. — Monsieur  le  compare  à Car- 
touche, 302.  — Bruit  d’une  bataille 
avec  Clinton,  413.  — Ecrit  à M.  de 
Vergennes  une  lettre  particulière, 
449.  — Elle  est  lue  au  Roi  et  lui 
fait  plaisir,  450.  — A trente-cinq 
mille  hommes,  462.  — On  dit  qu’il 
est  fait  maréchal  de  France,  481. 
— Est  près  d’entrer  dans  New-York, 
500.  — Est  entièrement  dévoué  à la 
France;  sera  nommé  stathouder  des 
Etats-Unis  américains,  515.  — Bruit 
de  sa  fuite,  II,  173.  — M.  de  la 
Fayette  veut  l’imiter,  481. 

Watelet  (M.),  receveur  général  des 
finances.  Manque,  dit-on,  après  les 
premiers  interrogatoires  de  son  an- 
cien commis  Roland,  qui  a fait 
faillite,  I,  359. 
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Würmser  (le  comte  de),  général  au- 
trichien. Remporte  un  avantage  sur 
les  troupes  prussiennes;  joie  qu’en 
éprouve  Marie-Antoinette,  I,  214. 

Wurtemberg  (la  princesse  de),  mère 
de  la  grande-duchesse  de  Russie. 
— Vient  à Versailles,  II,  12. 

Wurtemberg  (le  duc  de).  Echange  un 
territoire  avec  la  France  du  côté 
de  Montbéliard  et  de  la  Franche- 
Comté,  II,  78.  — Traite  di  recte- 
ment  avec  les  Jacobins  de  son  in- 
demnité, 515. 

Y. 

York  (chevalier).  La  Hollande  repous- 
sera ses  avances,  I,  259.  — Son  in- 
fluence sur  quelques-uns  des  mem- 
bres des  Etats  généraux  de  Hollande^ 
264. — Est,  dit-on,  arrivé  à Paris./492. 


York  ( le  duc  d’ ).  On  parle  de  bu 
pour  le  trône  de  France,  II,  614. 

Z. 

Zelada  (le  cardinal).  Désapprouve  la 
bulle  du  Pape,  II,  517. 

Zeno  (M.),  ambassadeur  de  Venise  à 
Paris.  Souffre  chez  lui  un  jeu  public 

dont  il  tire  bénéfice,  f,  325 Son 

affaire  équivoque  avec  le  banquier 
Tessier  de  la  Tour,  325.  — M.  de 
Vergennes  est  chargé  d’arranger 
cette  affaire,  325.  — Son  affaire 
avec  le  banquier  de  la  Tour  s’éclair- 
cit et  s’arrange,  345.  — Quitte  Pa- 
ris pour  Vienne,  346. 

Zugmantel  (le  baron  de),  ambassa- 
deur en  Portugal,  I,  252.— Espère 
y rendre  notre  influence  prépondé- 
rante, 252. 


FIN  DE  L’INDEX  ALPHABÉTIQUE 
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